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PREFACE. 

I_jE  fcizieme  dernier  Tome  de  THlftoire  des  Voyages  ^ 
publiée  .par  foufcription  , ne  contenant  que  la  Table  générale 
des  Matières  , on  a cru  que  tout  important  èc  tout  indifpen- 
fable  qu’un  fecours  de  cette  nature  doit  paroître  , à la  fin  d’un 
Ouvrage  ii  long  de  fi  varié , il  étolt  d’autant  moins  néceflaire 
d’y  joindre  une  Préface  , que  M.  l’Abbé  Prévoit  s’eft  repofé 
de  cette  laboricufe  partie  fur  les  foins  d’un  autre  (a).  Il  s’efb 
contenté  de  l’annoncer  plufieurs  fois  , dans  le  cours  de  Ton 
travail  ; 6c  le  fujet  ne  demande  pas , au  fond  , d’autre  éclair- 
cilîement  que  fon  titre. 

Mais  , quoique  l’Ouvrage  foit  réellement  fini  , & la  Soufi 
cription  fermée  par  ce  Tome  , on  conçoit  que  n’ayant  pu 
s’étendre  dans  l’avenir,  c’efi:  à-dire  , embrafier  d’autres  Rela- 
tions de  Voyages,  que  celles  qui  ont  été  publiées  jufqu’à  notre 
tems  , il  laifTe  à delirer  une  continuation  , qui  ne  doit  pas 
avoir  d’autres  bornes  que  la  fin  du  Monde  , ou , ce  qui  re- 
vient à la  même  idée  , le  tems  où  les  hommes  , renonçant  à 
toutes  vues  d’intérêt  êc.de  curiolité  , cellcront  d’être  inquiets 
dans  leur  Patrie  , d’en  fortir  & de  traverfer  les  Mers  , pour  fa- 
tisfaire  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  paillons.  Si  ce  changement 
eft  impollible  dans  le  cœur  humain  , on  doit  s’attendre  qu’il 
fe  fera  toujours  des  Voyages,  qu’il  fe  publiera  toujours  des 
Relations,  par  conféquent,  que  dans  tous  les  fiecles  futurs , 
Didot  &c  fes  Defeendans  feront  obligés  d’en  donner  , par 
intervalles,  un,  deux  ou  plufieurs  nouveaux  Volumes  , pour 
fervir  de  fupplément  ou  de  fuite  aux  feize  premiers.  - 

Ç’efb  un  grave  engagement,  dans  lequel  ils  veulent  entrer 
dès  aujourd’hui  par  un  Tome  détaché  , qui  fera  le  premierJde 
fon  ordre  , 6c  qu’ils  publient  fans  foufcription  , pareequ’ils  ne 
peuvent  répondre  du  tems  où  les  nouvelles  Relations  , qu’ils 
efpcrent  de  l’avenir  , feront  afiez  abondantes  pour  en  fournir 
un  fécond.  Ainfi  le  Public  , en  fermant  la  Soufeription  par 
ce  qui  refte  à payer  du  Tome  XVI  , fe  voit  libre  de  ne  pas 
aller  plus  loin  , s’il  fe  borne  à la  connoifTance  des  Relations 

{a}  M.  Chompré  , Maître  de  Penfion,  Neveu  de  l’Auteur  du  Didion- 
iiaire  de  la  Fable. 
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déjà  publiées.  Cette  Suite  , qu’on  commence  ici  , ou  plutôt 
que  l’on  promet  , à mefure  qu’il  en  naîtra  de  nouvelles  , fera 
comme  un  Ouvrage  féparé.  Cependant,  on  ne  peut  défavouer 
qu’elle  n’appartienne  alTcz  nécelîairement  au  premier  Ouvrage, 
& que  particulièrement  ce  Tome  n’ait,  avec  plulicurs  des  pré- 
cédens  , une  liaifon  , qui  ne  permet  gueres  de  lire  les  uns  fans 
confultcr  l’autre.  Mais  cette 'remarque  conduit  à des  -explica- 
tions plus  détaillées  , qui  vont  faire  propretTient  l’objet  de  cette 
Préface. 


Le  Public  n’ignore  pas,  les  Gazettes  l’ont  fouvent 
informé  , qu’à  peine  le  premier  Tome  de  l’Hiftoire  Générale 
des  Voyages  fût  forti  de  la  Prclîe  à Paris  , que  les  Libraires 
de  Hollande  , accoutumés  dé  tout  tems  à contrefaire  les  Ou- 
vrages François  , dont  ils  efpcrent  quelque  profit , entreprirent 
d’en  faire  une  nouvelle  Edition.  Il  falloir  quelque  raifon  fpé- 
cieufe  , pour  juflificr  le  tort  qu’ils  faifoient  au  Libraire  de  Paris  : 
clic- fut  prife  de  l’intention  qu’ils  s’attribueront  de  perfectionner 
l’Ouvrage  par  des  corrections  , des  additions  6c  des  reftitu- 
tions. 

I®.  Comme  il  n’éroit  queftion  alors  que  de  la  partie  tra- 
duite, ils  aceuferent  le  Traducteur  de  s’être  écarté , en  plu  fieu  rs 
endroits,  de  la  vérité  du  Texte,  ou  d’être  tombé  dans  d’au- 
très  erreurs  , qu’ils  fc  croyoient  capables  de  corriger  ^ &.  l’Au- 
teur des  Cartes  Géographiques  , d’avoir  changé  quelques  pofi- 
tions , qu’ils  promettoient  aufîi  de  rectifier.  Ils  allèrent  jufqu’à 
promettre  des  Figures  & des  Plans , fort  fupérieurs  aux  nc»tres. 

On  leur  a laiüe  le  plaifir,  qu’on  ne  pouvoir  leur  c>ter  , de 
vouloir  nuire  à ceux  dont  ils  ufurpoient  le  bien  , ôc  l’on  s’cll 
borné,  par  des  réponfes  claires  ôc  civiles,  à leur  en  refufer  le 
pouvoir.  Le  Traducteur  leur  a répondu,  dans  plufieurs  de  Tes 
Préfaces  , qu’il  s’étoit  écarté  volontairement  du  Texte  Anglois, 
lorfqu’il  avoir  jugé  ce  changement  nécclTaire  , pour  l’intérêt 
même  de  la  vérité,  de  l’ordre,  de  l’honnêteté,  ou  de  la  Religion*  &: 
que  fi  d’ailleurs  il  éroit  tombé , lui,  ou  l’Imprimeur,  dans  quelques- 
unes  de  CCS  erreurs  qui  échappent  à la  plus  exacte  attention 
dans  un  long  Ouvrage,  elles  feroient  réparées,  fuivant  Tufage 
de  la  République  des  Lettres  , par  un  fidele  Errata.  Le  Géo- 
graphe s’eft  juftifié  avec  autant  'de  raifon , que  de  modetie 
de  politefle  , fans  faire  trop  valoir  l’avantage  reconnu  de  la 
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Géoo-rapîiie  Françoife  , fur  celle  de  la  plupart  des  autres  Na- 
tions , 6c  fans  badiner  aux  dépens  de  fes  Aceufateurs  , par  des 
récriminations  beaucoup  plus  juftes  que  leurs  reproches.  A l’é- 
o-ard  de  la  Gravure  , ce  ne  peut  être  dans  l’Europe  éclairée  , 
que  les  Cochin , les  Chedel , les  Tardieu  , les  Beauvais,  6cc. 
aient  jamais  befoin  d’e.xcufe  ou  d’apologie. 

11°.  Une  autre  rufe  des  Libraires  Hollandois  , pour  accré- 
diter leur  entreprife , fut  de  promettre  des  Additions.  Ici  l’on 
ne  peut  difeonvenir  que  s’ils  s’étoient  expliqués  de  meilleure  foi , 
&;  qu’au  lieu  d’une  promelîe  vague  , qui  femble  annoncer  des 
Add  irions  pour  routes  les  parties  de  l’Ouvrage , ils  fe  fulîent 
contentés  d’alTurer  que  leur  féjour  en  Hollande  les  avoir  mis 
en  état  dy  faire  quelques  découvertes,  que  le  Traducteur  n’a 
pu  faire  en  France , fur  ce  qui  regarde  les  Colonies  Hollan- 
doifes,  ils  ne  mériteroient  que  de  vrais  éloges.  C’elt  à "quoi  fe 
réduifent  , en  effet  , prefque  toutes  leurs  Additions.  Mais , 
quoiqu’elles  ne  regardent  gueres  que  leur  Pays , ou  fes  dépen- 
dances , on  ne  laifle  pas  de  leur  rendre  grâces  du  foin  qu’ils 
ont  pris  de  les  recueillir  ; ôc  ce  fentiment  eft  ff  fincere , que 
pour  leur  faire  honneur  de  leur  travail , autant  que  pour  ne 
rien  laiffèr  manquer  de  véritablement  utile  à l’Ouvrage  de  M. 
l’Abbé  Prévoit  , on  prend  le  parti  de  les  donner,  avec  des 
renvois  aux  Articles  qu’elles  regardent,  6c  fans  autres  change- 
mens  que  ceux  qui  feront  expliqués  dans  leurs  Introductions. 
Comme  elles  peuvent  porter  le  nom  de  Supplément , on  a cru 
devoir  en  compofer  le  premier  Tome  de  la  Suite  qifon  pro- 
met aux  feize  , dont  la  Soufcriptïon  ell  fermée  ; &.  c’eft  ce 
qu’on  offre  ici  , fous  jce  titre.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  à pré- 
fent , comment  ce  Tome  fera  lié  plus  particulièrement  que  ceux 
qui  doivent  le  fuivre , avec  quelques-uns  des  précédons. 

IÎI°.  La  troificme  promeffè  des  Libraires  Hollandois  regardant 
les  Rejîitutions  ,bn  ne  craint  pas  d’affurer  que  de  toutes  celles 
qu’ils  ont  faites  avec  tant  de  fcrupule  , il  n’y  en  a pas  une  c]ui 
ne  loit  inutile.  Tout  Ecrivain  de  bon  goût  concevra  facilement 
que  les  Auteurs  Anglois  , ne  s’étant  pas  attachés  à mettre  beau- 
coup de  politeffe  dans  leur  ffyle,  6c  le  plus  fouvent  n’ayant  pas 
fait  difficulté  de  copier  les  Relations  originales  , ont  dû  quel- 
quefois tomber,  comme  les  Voyageurs  mêmes  , dans  la  plus  pe- 
fante  6c  la  plus  ennuyeufe  difflifion.  C’eft  à quoi  le  Traducteur 
s’eft  efforcé  de  remédier  ; 6c  peut-être  ne  l’a-t-il  pas  toujours 


vj  P R T F A C E. 

fait  avec  aflez  de  févérité.  Il  en  a fait  des  excufes  au  Public 
dans  la  plupart  de  fes  Avertiflèmens  ; Tes  raifons  , prifes  de 
rufage  où  l’on  eft  à Londres  de  publier  les  Ouvrages  d’une 
grande, étendue  par  feuilles  hebdomadaires,  ce  qui  ne  lui  per- 
mettolt  de  recevoir  que  fucccflivement  toutes  les  parties  de 
l’Original  Anglois  , ont  été  goûtées  en  France  [a).  Mais  ce 
qu’il  regrette  de  n’avoir  pu  Faire  plus  parfaitement  , les  Edi- 
teurs Hollandois  lui  reprochent  de  l’avoir  entrepris  croyant 
devoir  aux  Relations  de  Voyages  le  même  refpeét  qu’aux  an- 
ciens Claffiqucs  , ils  fe  font  efforcés  de  rétablir  tout  ce  qu’il  a 
retranché.  Audi  la  plupart  de  ces  reftitutions  ne  fervent- elles 
qu’à  prouver  le  defTein  qu’ils  ont  eu  do  faire  valoir  leur  Edi- 
tion par  toutes  fortes  dévoies.  Souvent  même  ils  font  obligés, 
contre  leur  propre  intention  , de  reconnoître  que  les  rctranche- 
mens  ont  été  faits  à propos,  Sc  de  renoncer  (^)  par  conféquenc 

[a)  Avec  d’autant  plus  de  juftice  , « Traducteur  a fupprimé  le  Journal 
que  fon  airujettilTement  à donner  »>  du  voyage  de  la  Flotte , depuis  le 
deux  volumes  chaque  année,  l’obli-  » premier  Décembre  jufqu’au  6.  U 
géant  d’envoyer  chaque  feuille  à la  » ne  contient  rien  d’intérelTant. 

PrefTe  , auiïitôr  qu’elle  étoit  traduite.  Ailleurs  [page  173  ] on  lit  dans 
il  n’a  jamais  pu  réunir  fous  fes  yeux  laNote(/)  : » Le  Traduéleuraomis 
les  différentes  parties  dufujet  , pour  « la  fuite  du  Journal , depuis  le  17 
y mettre  la  précifion  ôc  l’ordre  qui  » Juin  jufqu’au  i6  d’Oétobre  , qui 
manquent  fouvent  dans  l’Original.  » eft  fort  court  5c  fore  fec  , puifqu’il 

(h)  Oh  fe  contentera  d’en  donner  >•  ne  contient  que  le  tems  que  l’on 
quelques  exemples.  Tome  I , pag.  167  »>  employa  à tirer  fur  le  rivage  les 
de  l’Edition  Hollandoife  , relative  à « divers  Bâtimens  qui  compofoient 
la  page  1 5 1 de  l’Edition  de  Paris  , on  » la  Flotte.  Ce  détail  n’a  rien  d’in- 
lit  dans  une  Note  : LeTraduéteur  « téreffant  : ainfî  nous  ne  croyons 

» a fupprimé  ici  la  fuite  détaillée  du  pas  qu’il  foit  néceflàire  de  l’infé- 
« Journal,  depuis  le  7 jufqu’au  2 3 , « rer  ici  «. 

’>  qui  fe  trouve  dans  l’Original  , Ailleurs  [page  201]  Note  (/J: 
« mais  qui  ne  contient  que  des  noms  ,>  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  tout 
» de  Vents  , 5c  le  nombre  de  milles  »>  ce  palfage  embrouillé  5c  imparfait, 
»»  que  fit  la  Flotte  chaque  jour:  airffi  » Pour  y remédier,  le  TraduCleur  a 
» nous  ne  croyons  pas  néceffaire  de  « fait  quelque  tranfpofition  , qui  y 
»>  fuppléer  à cette  omiffion.  La  feule  » répand  un  peu  plus  de  clarté  , & a 
V chofe  qui  mérite  peut-être  d’être  » fupprimé  ici  , fa  dijlance  ejl  de 
’»  remarquée  , c’eft  que  le  9 , le  Ba-  ,>  trois  lieues  & demie  •,  ce  qui  effec- 
»•  cha  fit  ôter  les  Chrétiens  des  fers  » tivement  ne  paroît  rien  fignifier 

Dans  un  autre  endroit  [page  168]  Ailleurs.  [ page  204  ] Note  {h)', 
la  note  [m)  porte  : »»  Ici  encore  le  » Le  Traduéleur  a fupprimé  ici  «a 
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à l’cao-agement  qu’ils  ont  pris  de  rejlituer  avec  foin , comme  ils 
le  diênt  dans  leurs  Titres  &:  leurs  Préfaces  , ce  que  le  Ira^ 
duBeur  a jugé  à propos  d'omettre  ou  de  fupprimer. 

Ils  ont  aufîî  reconnu,  avec  le  Traducteur  , que  diverfes  notes 
de  l’Ouvrage  Anglois  auroient  paru  choquantes  aux  honnêtes 
gens,  parcequ’elles  renferment  des  inventives  peu  décentes  con- 
tre la  Religion  Catholique.  » C’eft , difent-ils  , de  quoi  nous 
5j  ne  difeon venons  pas  tout-à-fait.  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs 
M Anglois  ont  quelquefois  employé  des  expreflions  qu’un  Ec- 
»}  clélîaltique  de  la  Communion  de  Rome  pouvoit  fe  difpenfer 
de  rendre  mot  à mot.  Aufli  les  avons-nous  adoucies  de  fa- 


» çon  quelles  n’oIFrent  rien 

41  Paragraphe  entier  de  l’Original. 
» Ce  Paragraphe  femble  ne  dire  au- 
»>  tre  chofe  que  ce  qui  eft  dans  le 
>»  précédent;  c’eft  - là  , fans  doute  , 

la  raifon  pour  laquelle  le  Traduc- 
w teur  l’a  omis  «. 

Ailleurs  [ page  lop  ] Note  (e)  : 
w On  a omis  ici  un  petit  nombre 
M de  remarques  fur  l’Egypte,  qui  ne 
J.  tendent  qu’à  montrer  combien  ce 
»>  Pays  étoit  alors  peu  connu  des  Por- 
»>  tugais  «. 

Ailleurs , [ page  255]  Note  (l>)  : 
*>  Le  Traduûeur  omet  ici  le  détail 

du  Journal  jufqu’au  8 , qui  eft  dans 
« l’Anglois  , mais  qui  effeétivement 
w ne  contient  que  le  nombre  de  lieues 
» qu’on  fit  chaque  four  ; excepté  qu’il 
w y eft  dit  que  l’Ile  de  Gomera  eft 
»»  entre  Ténérife  Sc  Palma  , à douze 
» lieues  à l’Eft  de  la  derniere  , & à 
w huit  lieues  à l’Oueft  de  la  première  ; 
>j  que  ces  Iles  font  à foixante  lieues 
M de  Madere  ; âc  qu’à  l’Oueft  , ou 
« plutôt  , fuivant  la  remarque  des 
» Auteurs  de  ce  Recueil , à l’Eft  de 
» Ténérife  , il  y a trois  autres  Iles 
»>  nommées  la  grande  Canarie , For- 
« te- ventura  & Lancerotte  «.  N’eft- 
il  pas  furprenant  que  les  Editeurs 
Hollandois  aient  pû  regretter  les 


de  choquant  aXix  Leéleurs  rai- 

triviales  remarques  , qu’ils  fauvenc 
ici  de  la  jufte  fuppreflion  du  Tra- 
duéleur  ? 

Ailleurs,  [ page  i6ç)  ] Note  (f)  : 
» Le  Traduéteur  a fupprimé  ici  le 
« détail  qui  fe  trouve  dans  l’ori- 

ginal  , des  marchandifes  que  les 
» Anslois  donnèrent  en  échange  con- 
» tre  cet  or  , 5c  qui  confiftoient  en 
» étoffes  , couteaux  , fonnettes  , 5cc  ; 
M mais  comme  il  n’y  a rien  en  cela 
» d’intéreffànt , nous  n’avons  pas  cru 
» qu’il  fallût  fu-ppléer  à fon  omil- 
» fion  «. 

Ailleurs  [ page  zytî  ] Note  (fi)  ; 
» LeTraduAeur  a inféré  ici  fes  pro- 
» près  réflexions  à la  place  de  la  def- 
» cription  du  combat , qui  fe  trouve 
» dans  l’original  ; mais  comme  elle 
» ne  contient  rien  d’intérelTant , nous 
» avons'  cru  pouvoir  nous  difpenfer 
» d’en  donner  la  traduétion  «. 

Ailleurs , [ page  300  ] Note  (h)  : 

» Il  faut  remarquer  que  le  Traduc- 
» teur  n^a  mis  ici  que  l’extrait  du 
» difeours  de  Baker  , qui  eft  beau- 
» coup  plus  étendu  dans  l’Anglois  : 

» mais  comme  il  eft  fort  chargé  d’exa- 
» gérations  poétiques  , qui  aboutif- 
» fent  à ce  qu’on  trouve  ici  dans  U 
» traduélion  , nous  n’avons  pas  cru 
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>j  fonnablcs,  de  quelque  communion  qu’ils  foient  {a)  «. 

Qui  ne  s’imagineroic , après  cette  déclaration  , que  les  Editeurs 
Hollandois  ont  effectivement  modéré  ce  que  l’Original  a de  révol- 
tant ,*&:  fe  font  contenus  dans  les  bornes  de  la  bienféance  ? Voici 
néanmoins  toutes  leurs  reftitutions  de  ce  genre.  En  approuvant  , 
comme  on  le  protdte  ici,  la  rupprdlion  que  le  Traducteur  a 
faite  de  ces  fatyres  , qui  n’ont  d’ailleurs  nul  rapport  au  plan  de 
l’Ouvrage  , ni  fouvent  même  au  fond  du  fujet  , on  ne  doit 
craindre  aucun  foupçon  de  malignité  dans  le  parti  qu’on  prend 
de  les  repréfenter  au  Leéteur  , telles  que  les  Editeurs  Hollan- 
dois les  ont  données  pour  les  adoucir.  Tout  le  monde  fentira 
qu’on  n’a  pas  d’àutre  vue  que  d’ôter  à leur  Edition  cette  pré- 
tendue fupériorité  (/’)  fur  la  nôtre  , H.  de  fatisfaire  ceux  qui  veu- 
lent favoir  fur  quel  fondement  ils  rétablilfent.  Ajoutons  que 
des  attaques  6c  des  inventives,  de  cette  nature  , ne  peuvent  au 
fond  bleflsr  perfonne  ; car  les  Catholiques  , 6c  fur  tout  les  Or- 
dres Religieux  quelles  regardent  , favent  quelle  idée  ils  y 
doivent  attacher  ; 6c  ceux  qui  s’emportent  à de  telles  indé- 
cences , y prenant  plailir  fans  doute  , on  doit  conclure  que  de 
part  6c  d’autre , perfonne  ne  peut  fe  croire  offenfé. 


5>  qu’il  fûc  néceflTaire  de  nous  amufer 
'm  à le  traduire  en  entier 

Ailleurs , [ page  504  ] Note  (b)  : 
« L’original  avertit  que  Hackluyt  n’a 
» rien  négligé  pour  le  procurer  quel- 
» que  Relation  de  ce  voyage  ; mais 
M qu’il  n’en  a pu  recueilltr  que  le  pe- 
5>  tit  nombre  de  particularités  dont 
« on  voit  ici  l’Extrait  ^ qui  a encore 
JJ  été  abrégé  par  le  Traduéteur , fans 
JJ  qu’il  ait  rien  omis  d’eflTentiel  «. 
On  voit  que  les  Editeurs  Hollan- 
dois rendent  ' quelquefois  juftice  , 
non-feulement  aux  fupprejjions  ^ mais 
encore  aux  abbréviations  à\xliîzà\xc- 
teur. 

Ailleurs  : jj  Le  Tradiiéteur  a fage- 
j^  ment  fupprimé  la  plus  grande  par- 
»>  tie  des  termes  injurieux  & des  dif- 
>>  cours  emportés  du  Pyrate. 

Ailleurs  : jj  Le  Traduéteur  a fage- 

n 

*j  ment  retranebé  de  cette  conyerfa- 
» tion , plufieurs  chofes  de  peu  de 


JJ  conféquence , & qui , à proprement 
JJ  parler  , ne  font  que  des  répétitions 
JJ  inutiles  de  ce  qu’il  en  a confervé , 

JJ  &c , &c 

Il  feroit  inutile  de  joindre  ici  la 
fuite  de  tous  ces  aveux  , qui  ne  font 
pas  moins  fréquens  dans  les  autres  T o- 
mes , & par  lefquels  nous  voulons  faire 
obferver  feulement  la  vaine  enflure  de 
leur  titre  & de  leurs  promeflès  , puif* 
qu’ils  fe  trouvent  continuellement  ré- 
duits à les  démentir  par  un  langage 
oppofé.  A l’égard  de  leurs  reftitutions 
réelles , on  répété  qu’il  n’y  en  a pas 
une  quipuifle  paflèr  pournéceflaire,& 
que  la  feule  leéture  de  cespalfages  fait 
fentir  les  raifons  de  précifion  & de 
goût  qui  ont  porté  le  Traduéteur  à les 
fupprimer. 

{a)  Avertiflementde  leur  Tome  III, 
page  V. 

* {b)  C’eft  un  terme  qu’ils  emploient 
fouvent. 


Tome 
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T'orne  î.pa^.313  L'Edition  de  Paris.  Le  Trada£leuf  abrège  , 
Q,vec  autant  d’égards  pour  la  vérité  que  pour  la  décence  , les  mal- 
heurs d’une  des  plus  grandes  Maifons  d’Irlande,  6c fupprime des 
réflexions  fort  injurieufes  pour  une  Nation  entière.  Voici  la  ref- 
titutiondes  Editeurs  & l’adouciflTement  qu’ils  y apportent  ^ pages 
350  ôc  351  de  leur  premier  Tome. 

»*  Tout  ce  paragraphe  ne  préfente  que  très  imparfaitement  le 
fens  de  l’Original , que  nous  allons  rendre  plus  fidèlement.  Quel- 
ques  Anglois  ayant  demandé  , en  conféquence  de  la  promelîc 
13  qui  leur  avoit  été  faite  , d’être  lailTés  dans  les  Iles  pour  atten- 
13  dre  l’occafion  de  retourner  en  Angleterre,  un  Gentilhomme 
» Irlandois,  fils  du  fameux  Traître  Jean  de  Defmond , 8cCoii- 
» fin  du  dernier  Co.mte  de  Defmond,  fut  envoyé  de  VailTcau  en 
13  VailTeau  , pour  les  perfuader  d’entrer  au  Service  d’Efpagne.  Il 
3)  leur  promit  une  paie  plus  forte  , leur  fit  efpércr  des  avance- 
3*  mens  ^ êc  leur  repréfenta  que  pour  le  falut  de  leurs  âmes  , ils' 
» auroient  la  liberté  de  profeflTer  la  véritable  Religion  Catholi- 
13  que.  Raleigh  fait  quelques  réflexions  là-deirus.  Les  Anglois  ÔC 
wTrlandois  rebelles,  dit-il  , étoient  fi  pauvres  ôc  fi  miférabîes, 
«que  n’ayant  point  d’habits,  ils  volèrent  ceux  de  leurs  in lortu- 
nés  Compatriotes,  quelque  déchirés  qu’ils  fuflènt  : ils  leur  en- 
13  levèrent  même  leurs  chemifesenfanglantées,  de  delTus  le  corps, 
13  ôc  leur  oterent  jufqu’à  leurs  fouliers  : cela  étoit  d’un  mauvais 
» augure  pour  l’augmentation  de  leurs  gages.  Quant  à l’avance- 
13  ment  qu’on  leur  avoit  fait  efpérer , ils  n’avoient  pas  lieu  de  fe 
» flatter  qu’on  leur  tînt  parole.  Des  gens  , qui  manquent  à la  fi- 
13  délité  qu’ils  doivent  à leur  légitime  Souverain  , ne  peuvent  pas 
33  compter  fur  la  faveur  du  Prince  au  fervice  duquel  ils  pafTeront. 
*3  S’il  les  emploie  , ce  ne  fera  que  dans  des  entreprifes  défef- 
» pérées. 

33  Quant  à Defmond , Raleigh  obferve  qu’il  auroit  dû  être  le 
« dernier  à fe  charger  de  corrompre  les  Anglois.  Il  en  avoit  trop 
33  coûté  à fa  famille  pour  avoir  changé  de  parti.  Le  Comte  de 
» Defmond  , fon  Coufin  , étoit  Palatin  de  Kerry  , & un  . des  plus 
33  grands  Seigneurs  d’Irlande  : il  comptoir  à fa  fuite  plus  de  qua- 
13  tre  cens  Gentilshommes  de  fon  nom  de  fa  Famille.  S’étant 
» rebellé  & ayant  paffe  du  côté  des  Efpagnols  , il  fe  vit  dépof- 
fedé  de  tous  fes  biens.  La  plûpart  de  fes  Parens  furent  tués , 

>3  lui-même  fut  décapité  par  un  Soldat  de  fa  Nation  ,qui  l’avoic 
13  attrapé.  Son  autre  Coufin  , Jean  de  Defmond,  avoit'ëté  pendu 
M à la  porte  de  la  Ville  où  il  étoit  né.  Son  troifiemc  Frere  , nommé 
Suppl.  Tom.  I.  b 
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î>  Jacques , avoit  aiiffi  été  pendu , 6c  cnfuite  écartelé  dans  la  même 
>3  Ville. 

35  Par  rapport  à la  Religion  , Raleigh  remarque  qu’il  faudroic 
33  un  volume  entier  , fi  l’on  vouloir  rapporter  tous  les  exemples 
» qui  font  voir  que  les  Efpagnols  emploient  le  voile  de  la  piété 
35  pour  couvrir  leurs  vues  ambitieufes.  Ils  envahifTent  tous  les 
» Royaumes  de  l’Europe  : s’ils  font  réformés,  c’efl  fous  prétexte 
5>  de  Religion  ; s’ils  font  Catholiques , c’cft  pour  eux  un  titre  de 
M pofTeffion  : on  diroit  que  les  Rois  de  Caftille  font  les  Héritiers 
35  légitimes  de  tout  le  Monde.  S’ils  n’ofent  pas  attaquer  une  Na- 
» tion  à force  ouverte,  ils  entretiennent  des  Traîtres  au  milieu 
35  d’elle  , & par-là  ils  ont  réufîi  à perdre  plufeurs  Familles  en 
s»  Angleterre  , fans  que  cependant  il  paroiflè  que  ceux  qu’ils  em- 
33  ploient  foient  récompenfés  des  fcrvices  qu’ils  leur  rendent.  Si 
35  les  Anglois  Catholiques  veulent  favoir  de  quelle  maniéré  ils 
33  en  feront  traités  , ils  n’ont  qu’à  jetter  les  yeux  fur  le  Portugal  : 
33  quoiqu’on  y profefe  la  même  Religion  qu’en  Efpagne  , les  Ef- 
» pagnols  y exercent  les  plus  horribles  violences  contre  la  Nation 
n èc  les  gens  riches  • de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  vaut  mieux  être 
35  fous  la  domination  des  Turcs  , que  dans  l’cfclavage  fous  les 
35  Efpagnols.  Que  n’ont-ils  pas  fait  en  Sicile  , à Naples  à Mi- 
35  lan  ? Raleigh  rapporte  l’HilIoire  d’un  Bourgeois  d’Anvers.  Pen- 
» dant  le  faccagement  de  cette  Ville  , des  Soldats  Efpagnols  en- 
3»  trerent  chez  lui  : il  les  pria  de  l’épargner,  en  leur  difant  qu’il 
35  étoit  Catholique  & de  leurs  Amis.  Les  Efpagnols  lui  répondi- 
j>  rent  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre  fa  perfonne , mais  que 
» fes  biens  étoient  Hérétiques  6c  par  conféquent  de  bonne  prife. 
35  Ils  ont  proteflé  fort  férieufement  qu’ils  n’ont  pas  cherché  à 
35  conquérir  le  Pérou  ni  aucun  autre  Pays  de  l’Amérique,  pour 
33  l’or  qui  y étoit,  mais  uniquement  pour  convertir  les  Habicans 
>3  au  Chriflianifme.  Cependant , dans  la  feule  Ile  d’HifpanioIa 
33  ils  ont  fait  périr  plus  de  trente  mille  Naturels  du  Pays  , fins 
33  compter  plufeurs  millions  qu’ils  ont  mis  à mort  dans'plufieurs 
33  parties  des  Indes.  Que  doit-on  penfer  de  ces  moyens  de  con- 
33  verfion  ? On  peut  voir  un  détail  circonftancié  de  toutes  leurs 
33  cruautés  dans  une  Relation  d’un  Evêque  de  leur  Nation  , nom- 
M mé  de  Las  Cafas,  dont  l’Ouvrage  a été  traduit  en  diverfes  Lan- 
33"  gués,  fous  le  titre  de  cruautés  Efpagnoles.  Quel  fond  peut-on 
35  donc  faire  fur  la  fidélité  d’une  Nation  fi  fanguinaire  } Nos  An- 
33  glois  furrout  doivent  s’ci> défier  ^ pareequ’ils  ont  fait  connoîrre 
>3  trop  fouvent  fa  foiblefie,  par  les  avantages  qu’ils  ont  remportés 
33  fur  clic. 
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» Raleigh  exhorte  donc  Tes  Compatriotes , de  quelque  Rcli- 
« gion  qu’ils  foient , à regarder  les  Efpagnols  comme  des  gens 
« qui  ne  cherchent  qu’à  les  tromper  ÔC  à les  féduire  , fous  pré- 
» texte  de  Religion  , pour  les  plonger  enfuite  dans  l’efclavage , 
î)  comme  des  Traîtres  qu’ils  méprifent. 

Telles  font  les  triviales  ^ les  citations  , les  déclamations  les 
injures  qu’on  rend  au  Public  comme  des  reftitutions  précieufes. 

Tome  II.  de  notre  Edition  , pag.  379.  Le  Traduéteur  abrège 
fort  noblement  en  douze  lignes , 6c  fans  rien  déguifer  d’elîèn- 
tiel , les  vices  6c  l’ignorance  des  Prêtres  de  S.  Jago  , une  des  Iles 
du  Cap  Verd.  Les  Editeurs  Hollandois  reftituent  ce  qui  fuit  dans 
leur  troilîeme  Tome,  pages  lyz  6c  173. 

» Tout  ce  Paragraphe  n’efb  qu’un  abrégé  très  imparfait  de  ce 
n que  difent  les  Auteurs  Anglois  , comme  on  peut  s’en  alTurer 
••  par  la  Traduftion  qu’on  en  va  donner.  Le  Clergé  de  Portugal  , 
»*  dit  l’Original  , palTè  généralement  pour  le  plus  ignorant  de 
M toute  la  Chrétienté.  Il  a la  coutume  d’envoyer  ,dans  les  Colo- 
M nies , les  plus  mauvais  de  fes  Membres , qui  ayant  eu  le  bonheur 
»î  d’échapper  des  mains  de  l’Inquifition,  feroient  peu  d’honneur 
« à leur  Miniftere  dans  les  endroits  où  ils  font  connus.  Ces  Ec' 
« cléfiaftiques  mènent  d’ordinaire  une  vie  lî  relâchée  6c-  fi  fean- 
iî  daleufe,  qu’ils  ne  peuvent  qu’être  très  défagréables  à l’Evêque  , 
» Homme  d’un  caraétere  fort  doux.  Aufii  leur  préfere-t’il  les  Ne- 
ïjgres,  quoiqu’ils  n’aient  d’autre  éducation  que  celle  qu’ils  ont 
» reçue  à S.  Jago , pareequ’ils  font  de  mœurs  plus  réglées:  c’efi: 
ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Prêtres  de  ces  Iles  6c  delà  Côte 
« de  Guinée  font  de  cette  couleur.  Cependant  aucun  d’eux  n’eft 
»»  jamais  admis  à la  qualité  d’Evêque  , de  Chanoine  , oudeCha- 
« pelain  de  l’Evêquc  , ces  Polies  devant  toujours  être  remplis  par 
3>  des  Blancs.  Il  eft  polîible  que  parmi  ces  mauvais  Prêtres , il 
M s’en  trouve  quelquefois  d’un  meilleur  caraélere.  Il  arrive  fou- 
» vent  que  le  défaut  d’amis , pour  obtenir  un  Bénéfice  en  Por- 
» tugal  , oblige  un  honnête  Homme  à rechercher  une  Milfion 
» hors  du  Pays , qui  lui  donne  dequoi  vivre, 

» Cette  préférence  ,que  l’Evêque  donnoit  aux  Negres  de  bon-- 
nés  mœurs,  fur  les  Blancs  qui  menolent  une  vie  déréglée,  lui 
attira  des  chagrins  de  la  part  des  Cordeliers  de  S.  Jago  , quoi- 
53  qu’il  fût  de  leur  Ordre,  Ces  bons'Peres  s’avifoient  de  tourner 
33  en  ridicule  l’ignorance  des  Prêtres  Negres  , toutes  les  fois 
33  qu’ils  en  avoient  l’occafion,  Pour  remédier  aux  inconvéniens 
M qui  en  pouvoient  naître,  l’Evêque  leur  fit  défendre,  fous  peine 
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7î  d’être  renfermés  dans  leur  Cloître , de  fe  mêler  de  rien  de  te 
>3  qui  fe  palToic  hors  de  leur  Couvent. 

» On  amène  à S.  Jago  un  grand  nombre  de  jeunes  Negres, 
93  pour  en  faire  des  Prêtres.  Dès  qu’ils  ont  pris  ce  parti , on  ta^ 
>3  che  , foie  par  recommandation  , foit  par  préfens  ^ de  les  mettre 
93  fous  la  proteélion  de  quelqu’un  de  ceux  qui  polTedent  les  prin- 
>3  cipales  Dignités  de  la  Cathédrale.  Ceux-ci  , fans  fe  donner 
93  beaucoup  de  peine  pour  leur  inftruclion  , les  préfentent  enfuite 
3»  à l’Evêque  , qui , après  un  examen  & un  difeours  férieux,  fur  la 
93  Dignité  , l’importance  ÔC  les  grandes  difficultés  des  foncHons 
» Sacerdotales  , exige  d’eux  qu’ils  s’engagent  folemnellement  à 
93  tenir  une  bonne  conduite  , ôc  leur  donne  fa  BénédicUon.  Toac 
» cela  les  met  en  droit  de  porter  l’habit  d’Erudiant , qui  confifte 
» dans  une  Soutane  ôc  un  Manteau  ou  Bayette  noire.  Achetant 
>3  enfuite  une  Grammaire  Latine  , Sc  quelques  Catéchifmes  , ovi 
93  font  contenus  les  Elémens  de  leur  Religion  ^ ils  travaillent  à 
93  s’en  fourrer  dans  la  tête  autant  qu’ils  en  ont  befoin  pour  dif- 
93  puter  fur  les  queftions  qu’ils  renferment  ; Sc  pour  ce  genre 
33  d’exercice  , ils  s’alîemblenc  le  foir  dans  quelque  rue  , où  ils  peti^ 
93  vent  être  à l’ombre.  Mais  rarement  leurs  difputes  s’élevcnc.- 
93  oJlcs  au-delTus  de  la  déclinaifon  des  noms , n’y  en  ayant  qu’ua 
33  très  petit  nombre  qui  aient  poulEé  leurs  Etudes  jufqu’à  conjur 
93  guer  un  Verbe  dans  tous  fes  modes  & tous  fes  tems.  Quand. 
93  ils  ont  aflez  feuilleté  ces  Livres  , l’Evêque  leur  fait  fubir  un 
93  fécond  examen  , à riffuc  duquel  il  permet  aux  plus  avancés  de 
, 93  lire  quelques  Ouvrages  d’un  genre  plus  relevé.  Ils  s’exercent 
93  quelques  tems  fur  ceux-ci,  comme  ils  ont;  fait  fur  les  précé- 
93  dens  ; après  quoi  ils  font  examinés  une  troilieme  fois  par  le 
99  Vicaire  Général  de  l’Evêque,  qui  eft  en  même-tems  premier 
93  Juge  de  rinquifition  , avec  le  titre  de  Docleur  en  Tliéologie  , 
9>fcience  dont  il  ne  fait  peut-être  rien.  Cet  Officier  donne  aux 
99  Candidats  un  Certificat  dont  la  teneur  dépend  beaucoup  du 
>3  préfent  qu’on  lui  fait.  C’eft  fur  ce  Certificat  que  l’Evêque  leur 
93  donne  d’abord  l’Ordre  de  Sous-Diacre  , en  leur  faifant  prêter 
93  ferment  de  garder  le  fecret , tant  fur  les  Myfteres  donc  on  les 
93  a déjà  inftruits  , que  fur  ceux  qu’on  leur  révélera  dans  la  fuite. 
93  Ils  reftent  dans  cette  clafTe  jufqu’à  ce  que  leur  mérite  ou  leur 
33  crédit  les  mette  en  état  de  recevoir  le  fécond  Ordre , qui  eft 
93  celui  d’Evangelifte.  Cette  Dignité  leur  donne  le  privilège  dje 
lire  h Liturgie  , Ôc  ils  peuvent  affiftcr  le  Prêtre  qui  dit  la.Mc{îc.;a, 
■93  en  iifant  les  Epîtres  ôc  les  Evangiles. 
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«SS  Ce  n’eft  cependant  pas  allez:  ils  ambitionnent  tous  l’Ordre 
« de  Prêtrife , qui  leur  donne  droit  de  dire  la  Meiïe  : pour 

>5  l’obtenir , ils  mettent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  d’y  être 
)3  admis  , on  leur  fait  jurer  ,dela  maniéré  la  plus  folemnelle  , de 
33  perféverer  dans  l’obéidance  du  Saint  Siège  , fe  foumettant  à 
33  croire  & à faire  tout  ce  qu’il  jugera  à propos  de  commander, 
33  6e  de  tenir  l'ecrets  tous  les  Mylleres  de  la  Religion  que  l’Eglife 
53  trouve  bon  de  ne  pas  révéler  aux  Laïques.  C’eft  là  tout  ce  que 
55  quelques  Prêtres  Negres  en  ont  dit  à l’Auteur  ; ce  qui  fuppofe 
33  bien  d’autres  chofes  , dont  ils  n’ont  pas  cru  devoir  l’inftruire. 
33  Quoi  qu’il  en  foit  , dès  qu’ils  ont  reçu  l’Ordre  de  Prêtrife  , ils 
53  travaillent  à obtenir  un  Bénéfice.,  le  plutôt  qu’d  leur  eft  pof* 
33  fible. 

53  Le  Capitaine  Roberts  fait  enfuite  remarquer  la  maniéré 
53  dont  les  Supérieurs  profitent  de  l’ignorance  de  ces  pauvres 
>3  Gens.  Ils  leur  font  acroire  que  s’ils  commettoient  quelque 
>3  faute,  contre  l’Inquifition  6c  l’Evêque  , ils  feroient  perdus  fans 
33  reflburce.  Et  pour  les  en  perfuader  d’aurant  mieux,  ils  les  af* 
33  furent  que  s’ils  s’en  alloient  après  la  faute  commife,  ils  ne  fe- 
33  roient  reçus  chez  aucune  Nation  Chrétienne,  6c  que  s’ils  fc 
33  retiroient  parmi  les  Hérétiques  , ils  leroient  éternellement 
53  damnés  dans  l’autre  vie , 6c  furement  Efclaves  dans  celle-ci. 
33  Ce  même  principe  les  empêche  d’écouter  rien  qui  foit  con- 
53  traire  aux  fentimens  de  l’Eglile  Romaine  , hors  de  laquelle  il 
35  n’y  a point  de  falut.  Ils  refufent  même  le  nom  de  Chrétiens 
33  à ceux  qui  n’en  font  pas  membres  ; 6c  plufieurs  de  leurs  Prê- 
33  très,  auffi  bien  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple,  croient 
33  qu’ils  ne  font  pas  baptifés.  Sur  quoi  l’Auteur  obferve  que  , 
33  non  feulement  dans  ces  Pays,  où  l’ignorance  eft  fur  le  Trône, 
33  mais  encore  en  Efpagne  6c  en  Portugal  , il  efl:  ordinaire  , dai-^- 
33  l’incertitude  fi  un  homme  eft  Proteflanc  ou  Catholique  , de 
»3  lui  demander  s’il  eft  Chrétien. 

Même  Tome  de  V Edition  Hollandoife  , page  1 8 r , à l’occafio-n 
des  Grifgris  6c  autres  Amuletes  des  Negres , que  le  P.  Labac 
femble  railler , les  Editeurs  reftituent  : 33  Labat  , quoiqu’Ecclé- 
33  fiaftique  , ne  peut  pas  s’empêcher  de  décrier  ces  artifices  des 
55  Prêtres  Idolâtres  : n’auroit-il  pas  ici  en  vue  les  Agnus  Dei , 
53  dont  les  gens  de  fa  profeiïion  font  fi  fouvent  ufage  ? 

Tome  iT  de  la  même  Edition  { page  )>  ils  reftituent  ; 33  les 
>3  Millionnaires  de  l’Eglife  Romaine  regardent  les  Images  com- 
« me  fl  elTentielles  au  culte,  qu’à  moins  que  d’être  Mahométans  ^ 
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« ils  accufcnt  tous  ceux  qui  n’en  ont  pas , d’être  fans  Religion  «. 
Cette  remarque  efl:  aufîi  fauflè  que  le  ftyle  en  eft  obfcur.  Le  cul. 
te  des  Images  n’eft  pas  nécellàire , dans  la  do6trine  de  l’Eglife 
Romaine.  Il  eft  feulement  licite. 

Meme  Tome  ( page  qzo  ) , à l’occafion  d’un  Général  Negre , qui 
ne  voulut  pas  manger  de  chair  de  Vache  , parceque  cet  Ani- 
mal étoit  fa  divinité  , on  reftituc  : « fa  conduite  étoit  conforme 
î3  à la  remarque  de  Cicéron  , qu’il  n’y  «a  perfonne' d’aftèz  fou 
« pour  manger  l’objet  de  fon  adoration.  Mais  ce  qui  ne  fe 
îs  voyoit  pas,  du  tems  de  cet  Orateur  ,fe  voit  fréquemment  au- 
33  jourd’hui. 

Même  Tome  { page  470  ) , à l’occalion  du  Pere  Loyer , Jacobin  , 
qui  brile  quelques  Fétiches  ou  Idoles  des  Negres , on  reftitue 
cette  réHexion  : 33  qu’auroit-il  dit,  ft  l’onavoit  traité  de  même 
33  quelques-uns  de  fes  Fétiches  ou  de  fes  Images  ? Dans  la  plu- 
53  part  des  Pays  Catholiques  , on  auroit  mis  à mort  un  Negre  ou 
33  Proteftant , pour  une  pareille  aétion  Fnfuite  , à l’occa- 
fton  de  ce  que  dit  le  même  Millionnaire  pour  détromper  les 
Negres  de  leurs  Fétiches  , on  Ireftitue  : 3>  ft  ces  argumens  font 
>3  bons  contre  les  Fétiches  des  Negres  , pourquoi  ne  le  feroient-ils 
33  pas  contre  ceux  de  l’Eglife  Romaine?Àulîi  lesProteftans  en  ont- 
3>  ils  foLivent  fait  ufage«.  Dans  une  troifteme  note,  on  reftitue 
encore  , à l’occafton  de  la  fidélité  des  Negres  pour  leurs  fermens 
religieux  , qui  trouvent , dit  le  même  Auteur  , plus  de  crédit  dans 
leur  Nation  qu’un  Chrétien  n’en  trouve  parmi  nous  , en  offrant 
' de  jurer  fur  les  faints  Evangiles  : 35  décifton  bien  peu  honorable 
33  aux  Chrétiens  ; il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  ne  tombât  que  fur 
33  ceux  de  la  Communion  de  l’Auteur. 

Tome  VI  des  Hollandois  page  iio),  à l’occafton  de  quel- 
ques privilèges  accordés  par  le  S.  Siège  à des  Millionnaires  Ca- 
pucins, le  Traducteur  en  faifant  confifter  un  à publier  des  In- 
dulgences plenieres , ôe  pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purga- 
toire ; les  Editeurs  de  Hollande  ont  reftitué  : 35  à délivrer  une 
33  Ame  du  Purgatoire  , félon  l’intention  du  Prêtre , dans  une 
>,  Melle  pour  les  Morts  le  Lundi  &;  le  Jeudi. 

Même  Tome  {page  izz)  , à l’occafton  d’un  Millionnaire  Ca- 
pucin ,qui,  croyant  trouver  un  peu  trop  d’avidité  pour  la  for- 
tune dans  un  jeune  Chanoine  de  S.  Salvador  , fait  profelîion^, 
par  çontrafte , 35.  de  n’avqir  pour  motif  que  l’amour  de  Dieu  & 
33  du  prochain  , de  fe  croire  bien  récompenfé  de  toutes  fes 

fa,tigucs  3 11  elles  peuvent  contribuer  au  falut  d’une  feule  Ame  ; 
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oti  reftitue  dans  une  Note  : >s  on  voit  ici  Thypocrifie  du  Cler- 
« gé  Régulier  de  Rome  , èc  la  haine  invétérée  ôc  comme  héré- 
M diraire  pour  les  Séculiers.  L’Auteur  voudroir  taxer  ici  d’ava- 
»>  rice  le  Chanoine  qui  venoit  dans  un  Pays  lî  mal  fain , pour 
3>  une  chétive  penlion  , &:  faire  croire  qu’il  n’y  venoit  que  par 
» charité  , 5c  clans  le  defir  de  procurer  aux  Habitans  la  connoif- 
» lance  5c  les  moyens  du  faïut.  Mais  qui  pourra  fe  perfuader 
» que  des  Hommes  , qui,  plutôt  que  de  dire  une  Melîe  pour  ti- 
55  rer  une  Ame  du  Purgatoire  , à moins  qu’on  ne  leur  donne 
55  un  feheîling  pour  leur  pei  . l’y  lailïèroient  brûler  éternelle- 
>5  ment , foient  difpofés  à i der  des  millions  au  faluc  de  leur 
>»  proehain  ? 

Meme  Tome  , pcige  1 18  ; un  des  mêmes  Capucins  expliquant 
une  Comète  auxNegres  comme  le  préfage  de  quelque  difgrace, 
& leur  confeillanc  d’expier  leurs  péchés  par  la  pénitence  ; on 
demande  dans  une  note , « lî  cela  doit  être  imputé  à l’impof- 
55  ture  ou  à l'ignorance  du  Millionnaire?  Dans  la  page  fuivante,  oh 
le  Millionnaire  , parlant  d’Enchanteurs  5c  de  Sorciers  , dit  >5  qu’ils 
» ne  font  pas  moins  de  mal  dans  le  Royaume  de  Congo  , que 
55  les  Hérétiques  en  Europe  j « on  reftitue , dans  une  Note  : 55  Au- 
55  tre  exemple  d’impoRure  5c  d’ignorance  monachales.  Page  133 
du  même  Tome  , le  texte  porte  que  le  Millionnaire  , fort  mala- 
de , 5c  n’attendant  rien  des  rcmedes  humains  , eut  recours  à l’in- 
tercellion  de  S.  Antoine  de  Pade  ; on  a reftitue,  comme  à fon  iinT 
que  remede.  On  reftitue  aulTi  « qu’il  avoit  tant  de  confiance  en 
55  cet  Inccrcefleur  , qu’il  lui  fembloit  le  voir  fur  la  route,  devant 
55  fon  Harnack.  Enfuite  , à l’oecalion  d’une  chute  qu’il  fait 
dans  fa  marche  ; on  remarque  55  que  S.  Antoine  n’étoit  fure- 
» ment  pas  alors  devant  le  Harnack. 

Même  Tome  ^ page  145  , le  MilTionnaire  étant  retourné  en  Ef- 
pagne,  où  il  trouve  peu  de  fecours  dans  les  Hôtelleries  publi- 
ques, on  reftitue  dans  une  Note  : 55  il  femble  que  lesEfpagnoIs 
55  ne  foient  pas  mieux  difpofés  que  les  Negres  de  Congo  à fai- 
55  re  l’aumône  aux  Religieux  Mandians , qu’ils  regardent  com- 
55  me  autant  de  Sauterelles  qui  les  dévorent.  Page  152,  à l’oc- 
cafion  d’un  fecours  pour  la  faim  , qui  parut  merveilleux  au 
Millionnaire  , quoiqu’il  ne  le  traitât  pas  de  miracle  , on  ob- 
ierve  dans  la  Note  : 55  il  avoir  bien  raifon;  car  , félon  toute  ap- 
55  parence,  un  conte  li  ridicule  auroit  été  reçu  avec  tout  le  mé- 
,)  pris  qu’il  méritoit.  Cependant  le  Traducteur  François  tache 
» de  juftilier  ces  deux  Milîionnaires  3 en  difant , dans  fa  Préface, 
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« que  ne  voyageant  que  par  zele  pour  la  propagation  Ju  Cîiri/^ 
ï5  cianifme,  il  auroic  dû  dire  de  la  Religion  Romaine,il  feroic 
» peu  Chrétien  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  leur  Relation } 
î9  qu’on  n’y  trouvera  prefque  rien  que  d’alîèz  croyable  ; 6c  quo 
M Religieux  comme  ils  étoient , ils  Te  feront  bien  gardés  d’y  ajou^ 
95  ter  aucun  Roman  de  leur  invention.  Mais  c’eft  là  précifémenc 
» ce  qui  les  rend  d’autant  plus  rufpcéls  ; 5c  cette  fiebion  en  effc 
» une  preuve.  Nota  , que  le  Traducleur  François  , a dit  feule- 
ment, dans  fon  introduction,  que  l’air  de  (implicité  & de  bon- 
ne foi , qui  régné  dans  cet  Ouvrage,  le  met  à couvert  de  tous 
les  foupçons  peu  favorables  aux  Voyageurs. 

Page  du  même  Tome  ^ à l’occalion  d’un  autre  Capucin  ^ 
tué  Se  mangé  par  les  Sorciers  de  Congo,  qui  étoient  les  Prêtres 
Idolâtres  du  Pays,  contre  lefquels  le  Roi , converti  au  Chriftia- 
nifme , avoir  porté  des  ordres  fanglans  ; on  reftitue  ce  qui  fuit  : 9» 
M en  le  tuant , ils  ne  firent  que  lui  rendre  ce  qu’il  méritoit , puifque 
90  c’étoient  ceux  de  fon  Ordre  qui  avoient  excité  conrr’eux  cette 
99  perfécution  , 6e  que  lui-même  ne  s’étoit  fans  doute  mis  enche- 
99  min  que  pour  être  témoin  de  l’exécution  de  cet  ordre  cruel. 
.95  Pour  ce  qui  eft  dit  enfuite  , que  les  Sorciers  le  mangèrent , il 
99  nous  paroît  que  c’efi:  là  unefictiQn  , qui  n’a  que  la  haine  poue 
99  fondement. 

Même  Tome ^ page  i 54,  le  Traduébeur  s’étant  contenté  de  dire, 
à l’entrée  du  Voyage  de  Merolla  , que  quelque  idée  qu’on  doi- 
-93  vc  fe  former  de  la  bonne  foi  d’un  Miflionnaire , on  eft  forcé, 
a par  le  bon  fens , d’attribuer  à l’ignorance  ou  à la  chaleur  d’un 
» zele  aveugle  divers  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo 
» 6c  la  conduite  des  Capucins  , 6c  que  le  plus  fur  efi:  d’en  aban- 
V donner  le  jugement  au  Lecteur;  voici  la  reftitution  : 

33  Le  Traducteur  a beaucoup  abrégé  6c  adouci  cet  article 
>»  que  les  Cenfeurs  n’auroient  jamais  ofé  admettre  tel  qu’il  eft 
a dans  l’original.  Les  Auteurs  Ànglois  y parlent  avec  une  liber- 
» té  qu’on  ne  fouffre  point  en  France.  Après  avoir  rapporté  le 
39  témoignage  avantageux  que  le  Mifiîonnaire  rend  à fa  bonne 
95  foi  6c  a la  vérité  de  fi  Relation  , ils  ajoutent  : il  en  faut  excep- 
>3  ter  cependant  tout  ce  qu’il  dit  des  miracles  , des  Sorciers , 
>3  c’eft  le  nom  qu’il  donne  aux  Prêtres *de  Congo,  6c  de  toutes 

les  autres  chofes  qui  regardent  la  Religion.  A tous  ces  égards , 
w il  ne  cede  en  rien  au  plus  fourbe  6c  au  plus  partial  des  Ecri- 
93  vains.  Maison  ne  fait  que  trop -que  dans  des  chofes  de  cette 
P nature,  on  ne  doit  jamais  fe  promettre  , i^i  vérité  j ni  fincérU 
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I»  té , de  la  part  des  Eccléfiafbiques  de  cette  Communion.  Il  eft 
»>  fi  outré , 5c  il  rapporte  tant  d’abfurdités  pour  faire  honneur 
tî  à fon  Ordre  Se  à fa  Religion , qu’il  décele  tout  à la  fols  , 6c 
« fon  defiéin  d’en  impofer  à fes  Leéfeurs  , 6c  l’ignorance  la  plus 
« grofiiere , deux  vices  prefqu’inféparables  des  Religieux  de  cet 
*5  Ordre.  La  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  ne  roule  que  fur 
»î  des  chofes  qui  regardent  fa  Mifiion.  Nous  en  avons  extrait  cc 
» qu'il  y avoitd’hiîtorique,  en  y mêlant  cependant  des  récits  ou 
« des  réflexions,  qui  ferviront  tout  enfembîe  à divertir  nos  Lcc- 
teur'^,  6c  à leur  donner  une  jufie  idée  de  l’hypocr ifie  , de  la 
« fiupidité , des  irnpoftures  , 6c  de  l’efprit  perfécuteur  des  Hom- 
» mes  de  cer  Ordre».  Remarquez  que  le  Traduéleur  n’a  pas  fup- 
primé  de  la  Relation  ce  quelle  a de  rifible,  mais  fouvent  les  in  - 
décences qui  fe  trouvent  dans  l’Anglois. 

Page  i68  , à l’occafion  d’une  querelle  du  Pere  MeroIla,avec 
un  Capitaine  Anglois  auquel  il  reprochoit  d’être  ennemi  de  la 
Religion  Romaine,  on  a refiitué  dans  une  Note  ; >»  Plût  à Dieu 
55  que  tous  les  Anglois  fufient  de  vrais  ennemis  de  l’Eglife  Ro- 
« maine  , 6c  qu’ils  eufient  pour  elle  cette  haine  invétérée  qu’elle. 
55  leur  porte , mais  en  la  bornant  uniquement  à ce  qui  regarde  ■ 
55  fa  Doétrine,  fans  l’étendre  auxperfonnes  qui  la  profelîènt. 

173  ; un  Capucin  , Compagnon  de  Merolla  , s’étant 
lailîe  emporter  par  fon  zele  jiifqu’à  donner  un  foufflet  à un  Sei- 
gneur Negre  , qui  ne  reconnoifioit  pas  de  diftinéfion  entre  Chré- 
tien Catholique  6c  Chrétien  Hérétique,  les  Editeurs  ont  refiitué 
dans  une  Note  ; »>  Peut-on  poufler  plus  loin  l’impudence  ? 6c 
53  quelles  extravagances  ne  font  pas  ces  Mandians  vagabonds , 
35  fous  prétexte  de  zele  pour  la  Religion  »?  Enfuite  , à l’occafiori 
du  même  incident  , ôc  de  la  réconciliation  du  Seigneur  Negre; 
on  ajoute  33  les  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d’égard,  pour  les 
53  Moines  ou  pour  l’Eglife  Romaine  , qui  ont  engagé  le  Traduc- 
5>  tcur  à Iwpprimer  ou  à mutiler  quantité  d’articles  de  fon  origi- 
>3  nal , comme  nous  en  avons  déjà  donné  quantité  d’exemples  , 
33  l’ont  obligé  d’en  faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difent  les  Au- 
33  teurs  Anglois.  Qu’on  juge  par-là  du  caraétere  ôc  de  i’injofiicc 
33  de  cette  vile  cfpece  d’Hommes.  ( Il  y a proprement , dans  l’o- 
33  riginal,  de  cette  vermine  ou  de  ces  Chenilles  fpirituelles  }.  Pour 
33  achever  cette  farce , ils  firent  au  Seigneur  Negre  6c  aux  Gens 
5a  de  fa  fuite  un  fermon  , ou , pour  parler  jufie  6c  à la  lettre , une 
33  leçon  , dans  laquelle  ils  les  avertifibient  entr’autres  chofes  d’ê- 
>3  tre  en  garde  contre  l’orgueil  6é  l’impureté , 6c  les  comparoienc. 
SuppL  Tom.  I.  ' " ■ c 
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V aux  Porcs  8c  anx  Singes  du  Pays.  Citons  quelques  traits  de  ccc 
53  éloquent  dircoiirs  , par  lefqiiels  on  pourra  juger  du  refte.  Lu- 
33  eifer , Prince  de  la  lumière  , fut  précipité  dans  l’Enfer  avec 
33  tous  fes  Adhérans,  à caufe  de  fon  orgueil.  Croyez-vous  que 
33  l’impur  6e  le  fuperbe  puiflènt  jamais  habiter  dans  le  féjour  de 
33  la  paix  6c  de  la  lainteté  ? Quelques-uns  d’entre  vous  rellem- 
>3  blent  à vos  Makkakos  , ou  à vos  Singes  , qui,  après  avoir 
33  dérobé  tout  ce  qu’ils  trouvent  à leur  portée , fe  laillent  pren- 
33  dre  & même  tuer , plutôt  que  de  lâcher  leur  proie.  C’eft  en- 
>3  core  ainli  que  les  Porcs  impurs  fe  vautrent  dans  leurs  propres 
33  ordures  fans  fe  nettoyer.  Mais  ces  leçons  ne  convenoient  à 
» perfonne  mieux  qu’aux  Miffionnaires  eux-mêmes  , qui , fui- 
» vaut  ce  qu’il  venoient  d’établir  , avoient  fait  paroitre  tant  d’or- 
33  gueil , tant  d’arrogance  & tant  d’opiniâtreté , 6c  cela  contre 
>3  toute  raifon  6c  toute  Juftice. 

Pag.  284,  à l’occafion  d’une  conférence  que  le  Capucin  of- 
froit  de  tenir  avec  les  Sorciers , pour*confondre  leur  Doébrine 
ou  pour  renverfer  leurs  enchantemens  par  fon  pouvoir  Sacerdo- 
tal , on  reftitue  : 33  Orgueilleufes , mais  vaines  promelîcs , comme 
53  le  dit  Saint  Chryfoftôme.  Si  nous  ne  nous  trompons  , ceux  qui 
*3  les  font,  bien  loin  de  pouvoir  chalîer  les  Efprits , ne  peuvent 
33  pas  même  chaiïer  les  Mouches.  Dans  la  page  juivantc  .^h\Qx:o\\2i 
ayant  reçu  une  Lettre  du  Roi  de  Congo  , dont  le  Traduéteur 
donne  un  court  précis,  on  reftitue  dans  une  Note  : 33  L’Auteur 
33  a inféré  cette  Lettre  à la  fin  de  fa  Relation  ; elle  ne  contient 
3>  que  des  complimens  en  ftyle  dévot.  Comme  elle  étoit  écrite 
33  en  Portugais,  un  MifTionnaire  pouvoit  bien  l’avoir  dictée.  L’a- 
33  drefle  étoit , au  très  Révérend  Pere  Jerome  de  Soranto  ( le  Com- 
33  pagnon  de  Merolla)  , Capucin  6c  Mifîionnaire  Apoftolique, 
33  que  Dieu  conferve.  Elle  commençoit  par  ces  mots  ,Très.  R.  P. 
33  Elle  finiftbit  par  ceux-ci  ; le  fils  de  votre  Révérence  fpirituelle 
33  le  Prince  de  Congo  , Dom  Emmanuel  Gritho  , qui  marche 
>,  fur  le  Lion  dans  le  Royaume  de  fa  Mere.  Au  bas , à gauche, 
33  on  lifoit  Lemha  , le  iz  Février  1(388.  Cette  Lettre  , qui  n’eft 
33  utite  que  par  fa  datte  , paroît  plutôt  avoir  été  écrite  par  le 
33  Prince  , comme  il  le  ligne  lui-même,  que  par  le  Roi  qui  eft 
« appellé  dans  cette  Relation  Simamanha.  On  peut  être  fiir  que 
33  le  Mifîionnaire  n’en  a point  impofé  dans  un  article  de  cette 
33  nature. 

P ag.  188.  Voici  un  long  article  , que  le  Traduébeur  a cru  de- 
voir abréger  oiifupprimer  en  partie , par  la  triple  raifon  de  i’inu- 


P R E*  F A C E.  xîsi 

tlîicé , de  la  platitude  de  de  l’indécence.  Tl  eft  refUtué  a'^ec  le 
foin  que  les  Editeurs  promettent  dans  leur  titre.  Il  faut  obferver 
que  le  P.  Merolla  avoit  été  empoifonné  dans  fes  alimens  par 
des  Negres  , de  s’étoit  guéri  en  prenant  du  jus  de  Limon,  feul 
antidote  certain  contre  les  Poifons  du  Pays  , qui  confiftent  prin- 
*cipalement  en  certaines  herbes.  Le  Traducteur  s’eft  contenté  de 
rapporter  le  fait.  On  reftitue  ce  qui  fuit. 

« Ses  Compagnons  , qui  revinrent  pendant  cet  intervalle,  cru- 
»>  rent  qu’il  étoit  mort.  Mais  il  revint  à lui-même  ; de  cela  , à ce 
>î  qu’il  paroît , par  la  feule  intercelîion  de  la  Sainte  Vierge.  S’a- 
n dreflant  alors  à un  Negre  de  Congo  ; Dieu  vous  pardonne  , 
»j  lui  dit-il , fans  qu’il  lui  fût  polfible  de  rien  ajouter  de  plus.  Il 
>î  avoit  en  vue  , dans  ce  qu’il  venoit  de  dire  , la  mort  de  lix  Rc- 
»î  ligieux  de  fon  Ordre  , qui  avoient  été  empoifonnés  près  de 
>5  Bamba  , dans  le  tems  qu’ils  revenoient  d’Angola.  Il  femble  que 
»»  notre  Auteur  avoit  pris  à delîein  un  autre  chemin  , pour  n’avoir 
♦>pas  le  même  fort.  Sa  maladie  , fuite  du  poifon  que  les  Negres 
» lui  avoient  donné  , lui  caufa  des  vomiffemens  continuels  peii- 
fj  dant  huit  jours , rendant  tout  ce  qu’il  mangeoit,  de  n’ayant  que 
»}  peu  ou  point  de  repos.  Comme  il  fe  trouva  allez  bien  remis 
»}  quelque  tems  après  , il  s’informa  d’abord  li  fes  gensétoient  prêts 
» à partir.  On  lui  répondit  qu’on  avoit  trouvé  fur  le  rivage  le 
« ColFre  oii  étoit  renfermé  l’Autel  avec  fes  accompagnemens  , 
»3  mais  que  le  Canot  n’y  étoit  plus.  Apparemment  que  le  Many 
33  ou  le  Seigneur  du  Pays,  avoit  fait  dire,  la  nuit  précédente, 
»3  aux  Negres  qui  conduifoient  notre  Millionnaire  , qu’ils  perw 
»3  droient  la  tête  s’ils  lui  offroient  encore  leurs  fervices.  Là-def- 
»3  fus  Merolla  fit  prier  poliment  le  Prince  de  lui  faire  avoir  un  au- 
>3  tre  Canot.  Si  vous  avez  befoin  d’un  Canot  , lui  répondit  le 
M Prince  , peu  content  des  premiers  préfens  qu’on  lui  avoit  faits  , 
33  de  mon  côté  , j’ai  befoin  d’un  habit.  Il  avoit  fans  doute  appris 
» que  Merolla  avoit  avec  lui  deux  pièces  de  Cotton.  Ce  dernier 
33  prit  le  parti  de  lui  en  envoyer  une  pour  gagner  fes  bonnes  gra- 
33  ces  ; mais  le  Prince  refufa  de  l’accepter , li  on  ne  lui  donnoic 
33  aulîi  l’autre.  En  vain  le  Millionnaire  allégua  qu’elle  étoit  delti- 
33  née  au  Service  de  Dieu.  Le  Prince  , aulli  rufé  que  lui , répliqua 
33  que  la  Barque  avoir  la  même  deftination  , de  qu’ainli  il  ne  la  lui 
»3  donneroit  pas.  Voyant  donc  que  toutes  fes  exeufes  feroient 
J)  inutiles  , il  les  lui  envoya  toutes  deux,  de  trois  jours  après,  il 
î3  eut  un  Canot  de  deux  Rameurs. 

^ L’Auteur  rapporte  à cette  occalion  d’autres  avantures  du  ms" 

cij 
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«me  genre,  qui  étoient  arrivées  dans  cette  Ile,  & qu’il  teiioit 
« du  P.  Thomas  de  Sertola  , Ion  Supérieur.  A l’arrivée  d’uncer- 
« tain  Millionnaire,  le  Prince  fît  faifir  quelques  uftenfîles-  de  l’E- 
« glife.  Le  Comte  de  Sogno  , à qui  il  en  fit  des  plaintes  , lui  or- 
» donna  de  rendre  tour,  fous  peine  delà  guerre.  Cette  menace, 
« prodiiifit  un  fi  bon  effet,  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fut  ref- 
« titué , & que  le  Miffionnaire  fut  parfaitement  bien  traité.  Ce- 
« pendant  pour  prévenir  toute  méfintelligence  entre  ces  deux. 
» Princes  , on  jugea  à propos  d’envoyer  à fa  place  Frailcifque, 
« ce  Prêtre  Negre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , & qui  étant 
«de  la  même  couleur  & du  même  Pays  que  ces  Infulaires,  en 
»fcroit  par-là  même  mieux  reçu.  Un  jour  , comme  il  difoit  la 
« Mcfle  , le  Prince  qui  avoit  plus  d’attachement  pour  les  richef- 

fes  que  pour  la  Religion  , eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur 
» la  Chafuble  du  Prêtre  , & fur  fa  chaiiffure  d’argent.  Il  avoit  def- 
« fein  de  faire  de  la  première  un  habit,  ôc  de  l’autre  une  efpece 
« de  Peétoral.  La  Mefîe  ne  fut  pas  plutôt  finie,  qu’il  les  lui  de- 
>5  manda  fans  détour.  Mais  le  rufé  Prêtre  lui  répondit  fur-le-champ 
» que  les  Capucins  étoient  bien  fournis  de  ces  ornemens  , Ù. 
» qu’ainfi  ceux  dont  il  étoit  actuellement  revêtu  étoient  bien  à 
« fon  fervice , mais  qu’il  le  prioit  de  les  lui  laifler  pendant  fon 
55  féjoLir  dans  l’Ile , afin  de  pouvoir  faire  le  Service.  Le  Prince 

ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  fa  demande  , 6c  dès  la  même 
35  nuit  le  Prêtre  décampa.  Ce  Negre  fut  donc  plus  fin  que  notre 
35  Italien  , qui  avoue  qu’il  auroit  été  mieux  fur  fes  gardes  , s’il 
33  eut  été  plutôt  inftruit  de  cette  Hiftoirc. 

33  C’eft  par  ces  fortes  de  tours  que  les  Negres  tâchent  de  fe  vaii- 
« ger  des  Miffionnaires  , 6c  de  fatisfaire  la  haine  qu’ils  leur  por- 
33  tent,  6c  que  ceux-ci  fe  font  attirée  par  leurs  perfécutions  6c  leur 
» arrogance, Rapportons  à préfcntla  rufe,  dont  un  Prêtre  Romain 
3>  fe  fervit  pour  fatisfaire  fon  avarice.  Sept  Capucins  avoient  été 
33  empoifonnés  pendant  que  l’Auteur  étoit  à Congo  f‘i  j.  Le  der- 
33  nier  de  ceux , qui  étoient  péris  d’une  maniéré  fi  miférable,  s’ap- 
>3  pelloit  Jofeph  Marie  de  Seftri,  11  partit  de  Sogno  pour  fe  ren- 

(i)  Les  deux  Notes  fuivantes  font  « accidens  auflî  funeftes  que  celui 
aufîi  reftituées.  » Si  le  moindre  avan-  « dont  il  s’agit  \ Dirons-nous  que  ce 
« tage  qui  arrive  aux  Millionnaires  »»  font  des  châtimens  ? Sur  quoi  fondé 
” doit  être  regardé  comme  un  mira-  » prétend- on  que  ces  derniers  évene- 
>»  de  que  le  Ciel  opéré  en  leur  faveur,  » mens  n’onr  rien  que  de  naturel,  6c 
3,  pour  recompenfer  leur  zele  ; com»  w non  pas  les  autres? 

U ment  devrons  - nous  envifagee  d*S- 
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drcàIncu(ro,  Ville  du  Royaume  de  Congo  , accompagné  "de  ^6 
» autres  peiTonnes  envoyées  par  le  Comte,  il  m’avoua  , avant  l'on 
î3  départ  dit  notre  Auteur , que  llx  de  ceux  qui  l’avoi^nt  précédé 
jî  dans  cette  Miffion  ayant  déjà  été  empoifonnés  , il  ne  doutoit 
« pas  qu’il  n’eût  le  même  fort  ( i).  Pendant  une  année  qu’il  demeu- 
>3  ra  à IriCLilîb , il  lit  tous  Tes  efforts  pour  recueillir  les  effets  qui 
ssavoient  appartenu  aux  Millionnaires  que  lamortavoit  enlevés'. 
33  Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  foin  , Dom  Michel  de  Caftro  j 
» Prêtre  Mulâtre  de  Grand  Vicaire  d’Inculîb  , lui  lit  dire  que 
33  comme  il  étoit  déjà  fort  âgé,  ÔC  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
»3  pût  lui  adminiftrer  les  Sacremens , il  le  prioit  inftamment  de 
33  l'e  rendre  chez  lui , afin  qu’il  pût  remplir  les  grands  devoirs 
33  que  la  Fête  de  Pâque  lui  impofoit  j de  communier  de  de  fc  coi> 
:>»  felîcr.  Sefiri  ne  manqua  pas  de  fe  Fcrtdre  chez  le  Grand  Vi- 
33  Caire , emportant  avec  lui  tous  les  effets  qu’il  avoit  pû  rccou- 
» vrer,  afin  de  les  envoyer  .à  fon  Supérieur.  Il  étoit  déjà  près  de 
33  quatre  heures , lorfqu’il  arriva  , &C  fe  portant  bien  , à la  Maifofi 
33  du  Grand  Vicaire.  Mais  la  nuit  n’étoit  pas  encore  venue  qu’il 
33  tomba  en  foiblelTè , ôC  mourut  empoifonné  , à ce  qu’on  crut 
33  avec  alïèz  de  raifon  , après  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de 
33  thériaque.  A peine  fut  il  mort , que  le  Grand  Vicaire  fit  for- 
33  tir  tout  le  monde  de  la  Chambre  , fouilla  les  hardes  du  Mif- 
33  fionnaire  , en  prit  quatre  Calices  d’argent , deux  Encenfoirs  &c 
33  deux  Ciboires  , tous  du  même  métal , ÔC  plufieurs  autres  chofes^ 
33  dont  il  difoit  qu’une  partie  lui  avoit  été  donnée  par  le  Mifiion- 
33  naire  défunt , ôc  qu’il  enverroitle  refte  à fon  Supérieur  à Loan- 
33  da  ; mais  il  n’en  fit  rien. 

33  Cette  aétion  du  Grand  Vicaire  fut  caufe  que  fon  Fils  ne  pût 
» recevoir  les  Ordres.  Le  Chapitre  de  Loanda  fulmina  contre  lui 
33  une  Sentence  d’excommunication.  Le  nouvel  Evêque  en  fit  au- 
33  tant  de  fon  côté,  pour  l’obliger  de  reffituer  ce  dont  fon  Pcrc 
33  s’étoit  emparé  fi  injuftement  ; mais  tout  cela  fut  Inutile.  Le 
33  vieux  Vicaire  , qui  outre  ce  fujet , avoit  fix  mille  Efclaves  à fès 
33  ordres,  vouloir  s’en  fervir  pour  obtenir  par  force  l’Ordination 
3>  de  fon  Fils,  ÔC  cela  uniquement  pour  qu’il  pût  être  couronné 
33  Roi  de  Congo.  Il  n’avoit  cependant  pas  examiné  s’il  pouvok 
» venir  à bout  de  le  faire  élire  lui-même  ; ôc  lorfqu’il  formoit 
30  tous  ces  projets  , il  étoit  déjà  cafïe  de  vieillefîe  (3). 

(i)  » Si  cela  eft  vrai , notre  Capu-  » puifqu’un  pareil  exemple  ne  le  rebu» 
*cin,empoifcnnéau(TîparlesNegres,  » ta  point  d’entreprendre  ce  Voyage, 
3»  étoit  animé  d’un  zele  bien  louable  , ( 3 ) Merolla,  pag.  <^58.  , ; 
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» Cette  Hiflolre  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  l’Au- 
» teur  raconte  d’un  autre  Ecclédaitique  de  l’ile  de  Saint  Tho- 
î3  mas.  Ce  Saint  perfonnage  paroifîbit  animé  d’une  envie  extrê- 
33  me  contre  deux  Religieux,  nommés  jl’im  Ange  Marie  d’Ajac- 
33  cio  , l’autre  Bonaventure  de  Florenca  , & qui  étoient  venus  du 
33  Royaume  d’Ouverri  ou  Averri.  Notre  Eccléliaftique  avoit  cou- 
>3  rume  d’aller  tous  les  nx  mois  dans  ce  Pays  pour  en  baptifer  les 
35  Habitans  , qui  par  reconnoilTance  , lui  faifoient  préfent  d’un 
33  Efclave  chaque  mois  , outre  celui  que  le  Roi  lui  donnoit  en 
33  conlîdération  de  fa  Charge  ôc  de  fes  travaux.  Le  féjour  de  ces 
33  deux  Millionnaires  que  nous  venons  de  nommer  , dans  ce 
33  Royaume  , leur  ayant  fait  perdre  ce  profit  pendant  quatre  ans, 
■33  il  infpira  à d’autres  la  haine  qu’il  leur  portoit  , & , par  leur  fe- 
33  cours,  excita  contre 'eux  une  cruelle  perfécution.  11  fit  favoir 
33  au  Gouverneur  de  l’IIe  que  ces  Millionnaires  voyageoient  avec 
33  de  faux  Pafîeports  , qu’il  avoit  découvert  qu’ils  avoient  fé- 
33  duit  l’efprit  de  la  Reine  d’Ouverri  , 6c  qu’ils  entretenoienc 
33  des  correfpondances  avec  les  Ennemis  dès  Portugais  (4).  Le 
33  Gouverneur  ayant  reçu  leur  aceufation  , mais  ne  voulant  rien 
>33  avoir  à faire  avec  les  Milfionnaires  , fe  contenta  de  les  faire 
33  partir  pour  Loanda  , d’où  on  les  envoya  à Lifbonne  pour  qu’on 
33  leur  fît  leur  Procès.  On  trouva  qu’ils  n’avoient rien  fait,  qu’en 
53  vertu  des  pouvoirs  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Cour.  Là  defTus 
33  leurs  Accufatcurs  furent  cités  à comparoître  , pour  foutenir  leur 
35  aceufation.  Mais  n’étant  pas  en  état  de  le  faire,  le  Prêtre  qui 
33  étoit  le  principal  calomniateur  s’enfuit  au  Brelil , 6c  les  autres 
33  cherchèrent  un  afyle  ailleurs. 

Page  19 1 du  même  Tome.  & Le  Traducteur  a encore  retranché 
»ici,  félon  fa  coutume  , une  petite  avancure  qui  mériteroit  bien 


(4)  Note  aufli  reftituée,  » Puifqu’il 
M partît , par  l’aveu  même  de  l’Auteur 
que  les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine 
» font  capables  de  commettre  des  ac- 
»>  tions  fl  exécrables , nous  nous  flat- 
» tons  qu’aucun  honnête  homme  de 
N çette  Religion  ne  fe  choquera  des 
»>  remarques  que  nous  avons  faites  fur 
»>  la  Relation  de  ce  Millionnaire,  qui 
•»  en  pliifieurs  cas,  paroît  n’avoir  eu 
»3  aucun  égard  à la  vrai-femblance  , & 
*»  s’être  donné  d s 1 cences  poufTées 
üjufqu’à  la  fclie.  De  p'us,  puifqa’il 


»»  fe  déclare  ouvertement  pour  la  per- 
» fécution  *,  qu’il  tâche  de  répandre  de 
» tous  côtés  des  faulfetés , qu’il  plaît  à 
»>  certaines  gens  de  nommer  de  pieu- 
»>  fes  fraudes  \ 6c  puifqu’il  appelle  les 
»»  Proteftans  des  Hérétiques  , nous 
» croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir  de 
»>  mettre  en  plein  jour  les  pernicieux 
» deîTeins  de  ces  gens-là  , 6c  de  leur 
» rétorquer  le  titre  d’idolâtres  par 
-»>  lequel  l’Eglife  d’Angleterre  les  4 
» flétris  d’une  maniéré  ineffaçabie. 
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>»  d’a'voîr  place  dans  la  Légende  dorée.  Nos  Lc£tenrs"nous  auront 
»fans  doute  obligation  , de  leur  avoir  procuré  le  plailîr  de  lire 
>î  un  11  joli  conte.  Le  même  malheur  , difent  les  Auteurs  du 
«Voyage,  arriva  à Jean-Baptifte  de  Malte,  en  voyageant  dans 
« le  Pays  de  Bamba.  S’apperçevant  qu’il  avoit  été  abandonné  pat 
» fcs  Compagnons,  il  implora  lo-fecours  du  Peredes  Miracles; 
» le  glorieux  Saint  Antoine  de  Pade.  La  peur  l’ayant  tenu  éveillé 
» pendant  une  nuit  prefqu’entiere , qu’il  pada  fur  un  arbre  , il 
» s’entendit  appeller  par  fon  nom  , êc  croyant  que  c’étoît  quel- 
»5  qu’un  de  fes  Compagnons  qui  étoit  près  de  lui , il  le  pria  de 
>3  le  remettre  fur  la  route.  Peu  de  tems  après , deux  V oyageurs 
» de  diftinétion  ,palTànt  par-Là  , le  chargèrent  fur  leur  dos  Sc  le 
33  portèrent  eux-mêmes  jufqu’à  la  Ville  de  Bamba.  Ils  ne  voulu- 
» rent  jamais  permettre  que  leurs  Domeftiques  les  relayadènt , 
» pour  ne  pas  partager  avec  d’autres  le  mérite  d’une  aétion  fi  cha* 
33  ritable.  Le  Malcois  , ayant  rejoint  fes^Compagnons  , leurrepro- 
» cha  la  cruauté  avec  laquelle  ils  l’avoient  abandonné  dans  la 
» Forêt , & en  particulier  il  leur  demanda  pourquoi , l'ayant  ap- 
33  pellé  , ils  n’étoient  pas  venus  à fon  fecours  après  qu’il  eût  ré- 
» pondu.  Mais  comme  ils  lui  protefterent  qu’ils  ne  l’avoient  point 
33  approché  de  toute  la  nuit , il  n’eut  pas  de  peine  à compren- 
55  dre  que  c’étoit  le  Saint  dont  il  avoit  imploré  le  fecours  , qui 
» l’avoit  appellé,  6c  à qui  il  avoit  l’obligation  de  fa  délivrance. 
53  Comme  l’Auteur  nous  afiure  qu’il  tient  cette  Hiftoire  de  la 
33  propre  bouche  de  ce  Capucin,  qui  lui  en  fit  le  détail  au  Cou- 
53  vent  de  Loanda  , il  faudroit  être  bien  incrédule  pour  en  révo* 
33  quer  en  doute  la  vérité. 

>,  Merolla  craignoit  aufii  d’avoir  le  fort  du  Capucin  Philippe 
,)  de  Salefe  ou  de  Galefe  , comme  Carli  l’appelle  , 6c  donc  nous 
>,  avons  rapporté  la  fin  tragique.  Le  Succeflèur  de  Dom  Alvare, 
>3  Roi  de  Congo , ayant  condamné  au  feu  tous  les  Sorciers  qu’on 
53  trouveroit  dans  fes  Etats,  ceux-ci  fe  retirèrent  dans  le  Duché. 
53  de  Sundi.  Mais  le  Duc  fit  aufïï-tôt  marcher  fes  Trouppes  pour 
,,  les  empêcher  de  fe  rafièmbler.  Notre  Capucin  les  fuivit  dans 
5,  cette  pieufe  expédition  ; mais  les  Sorciers,  dont  on  avoit  brûlé 
J,  les  Cabanes  , attaquèrent  les  Trouppes  du  Duc  avec  tant  de. 
5,  furie  , qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Le  pauvre  Pere  eut  le  mal- 
„ heur  d’être  pris  par  ces  Barbares  , qui  l’afibmmerent  & le  man- 
,,  gerent  enfuite. 

Pnge  15)  2.  : 53  Voici  encore  quelques  circonftances  peu  ho- 
I)  norables  au  Milfionnaire , 6c  fupprimées  pour-  cette  raifon  par 
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» le  Tradu(^teur.  II  y a , dans  l’original , que  le  jeune  Prince  ; 
*>  âgé  de  dix-huit  ans  , choqué  du  peu  de  rerpeét  que  Merolla 
»>  lui  témoignoit , furtout  depuis  la  découverte  qu’il  avoir  faite 
5»  dans  l’Eglife  , fe  retira  avec  toute  fa  fuite.  On  fît  connoître 
>î  au  Millionnaire  le  tort  qu’il  avoit , d’avoir  eu  fi  peu  de  ref- 
pecl  pour  le  Fils  du  Roi  , ôé  on  lui  confeilla  de  1q  faire  prier 
»î  de  revenir.  Mais  l’humble  Capucin  répondit  , que  le  Prince 
î>  étant  parti  de  fon  pur  gré  , il  devoir  revenir  de  même,  8c  qu’il 
ïj  feroft.  alors  très  bien  reçu.  Il  revint  en  effet,  8c  eut  tout  lieu 
lî  d’être  content.  Voyage  de  Merolla  , pag.  660. 

Page  203  , à l’occafion  d’un  fort  grand  nombre  de  Negres  , 
qui  embrafîerent  le  Chriftianifmç  , on  reftitue  cette  Note  : 
53  Malgré  des  converfions  fi  nombreufes  , il  ne  paroît  pas  que 
»3  la  Religion  de  ces  Convertifîeurs  ait  fait  de  grand  progrès 
» dans  ces  Pays  , ni  même  dans  aucun  lieu  où  elle  n’eft  pas  fou- 
33  tenue  par  la  violence  8c  par  la  force. 

Page  204.  Les  Editeurs  Hollandois  ont  la  bonne  foi  de  re- 
connoître  dans  une  Note  , qu’un  raifonnement  de  Miffionnai*- 
re,  fort  bien  rendu  par  le  Traduéteur  François,  cft  rapporté, 
dans  la  TraduéUon  que  les  Anglois  ont  fait  de  Merolla,  >3  d’une 
33  maniéré  qui  non  feulement  lui  ote  toute  fa  force , mais  encore 
» qui  le  rend  abfurde  ».  Avec  la  même  candeur  , dans  leurs 
reflitutions , ils  auroienr  pu  reconnoîtré  auflî  que  les  fuppreflîonsj 
8c  les  autres  changemens  du  Traducteur  François  , ne  font  pas 
moins  juftes. 

Même  Tome  , page  242  j à l’occafîon  de  quelques  Negres  , qui, 
après  avoir  inutilement  invoqué  leurs.  Dieux  dans  un  tems  de 
pefte  , les  brûlèrent , en  difant  ; s’ils  ne  nous  fervent  à rien  dans 
l’infortune,  quand  nous  ferviront-ils?  Les  Editeurs  Hollandois 
ont  reftitué  ; » ce  raifonnement  cft  très  jufte;  8c  c’eft  par  cette 
» épreuve  qu’on  devroit  juger  du  pouvoir  des  Saints  de  l’Eglife 
» Romaine,  Chaque  jour  une  infinité  de  Malades  les  prient, 
>•  mais  inutilement , de  les  délivrer  de  leurs  maux.  N’auroit-on, 
» pas  dû  brifer  de  même  les  Images  de  tous  ces  Saints,  qu’on 
» invoqua  dans  le  tems  de  la  derniere  pefte  à Marfeille?  Mais 
» l’aveugle  Capucin  ne  s’eft  pas  apperçu  que  ce  raifonnement 
33  renverfoit  fes  propres  fuperftitions. 

Page  245  , fur  ce  que  Merolla  partit  perfuadé  que  la  pré- 
fence  d’un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  vertu  des  fortilcgcs 
du  Pays  , les  Editeurs  reftituent  : 33  On  voit  clairement,  dans  cet 
çxpofé  ÿ que  Iç  but  dij  Mifîionnairç  cft  de  foutenir  le  crédit  dç. 
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^ fon  Eo-Iife , pLiîfqLie  les  Negres  auroienc  été  en  droit  d’adop- 
ter  le  langage  des  Prêtres  de  Naples  6e  d’autres  lieux  , qui  di- 
» fcnt  que  S.  Janvier  ne  veut  pas  permettre  que  la  liquéfacbion 
*>  miraculeufe  de  fon  fang  fe  falTe  en  préfence  d’un  Hérétique; 

»3  ce  qui  fignifîc  feulement  que  les  Hérétiques  s’apperçoivent  bien 
M de  la  fourberie , quoique  leurs  Dévots  infatués  ne  le  remar- 
» quent  point. 

Page  x66  , à roccafion  des  Mokiflbs  ou  Idoles  de  Loanda  , 
qui  préfident  à différentes  chofes  , on  reftitue  ; 33  précifément  de 
33  la  même  maniéré  que  les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine  font , de 
33  leurs  Saints , des  Protecteurs  6c  des  Gardiens , qui  les  guérillent 
33  de  leurs  maladies  , 6c  les  mettent  à couvett  des  maux  qu’ils  onç 
33  à craindre.  En  fui  te  , 

Page  277  , à l’occafion  d’une  Croix  élevée  parles  Portugais, 
que  des  Hollandois  abbatirent , les  Editeurs  mettent  cette  Noce: 
33  il  y a dans  l’original , que  ce  fut  par  envie  que  les  Hollandois 
33  mirent  en  pièces  cette  Croix.  Merolla  , remarquent  les  Auteurs 
35  Anglois  dans  une  parenthefe  , auroit  dû  dire  que  ce  fut  le  zele 
33  on  l’indignation  qui  les  y engagea. 

Page  3 î 2 , à l’occalion  des  Prêtres  Negres  qui  interdifent 
l’ufage  de  certains  animaux  , fruits  , 6c  legumes  , on  reftituc  : 
33  Pourquoi  ces  déFenfes  font-elles  plus  ridicules , que  celles  du 
33  même  genre  que  fait  l’Eglife  Romaine  , de  manger  delavian- 
33  de , du  beurre , du  lait , 6cc.  dans  de  certains  jours  6c  dans  dé 
33  certaines  circonftances  î‘ 

Page  3 25  , à l’occalion  du  nom  de  Sorciers  , que  le  Pere  Me- 
rolla donne  aux  Prêtres  des  Idolâtres , on  reftitue  cette  Note  : 
33  l’Auteur  fe  fert  généralement  du  mot  de  Sorcier  par  haine  , 6c 
33  pour  animer  encore  davantage  fes  Lecleurs  contre  ces  gens- 
33  là  , qui  dans  le  fond  ne  font  pas  moins  Prêtres  que  lui , 6c  qui 
3*  font  le  même  négoce  : mais  jamais  des  gens  , qj^i  exercent  le 
33  même  métier , ne  font  d’intelligence, 

Page  372  5 à l’occafion  d’une  Viéfoîre  que  les  Chrétiens  de 
Congo  crurent  devoir  au  fecours  de  S.  Jacques,  6c  qui  leur  fit 
prendre  cet  Apôtre  pour  le  Patron  du  Royaume,  on  reftitue  : 
33  il  femble  qu’un  limple  rapport  ne  devroit  pas  autorifer  à ren- 
33  dre  cet  hommage  , ni  aucun  autre  pareil , à un  Mort.  P âge  fui- 
vante  , à l’occafion  d’un  maflacre  de  pluficurs  Portugais  , parlai 
lefquels  les  Prêtres  ne  laifferent  pas  d’être  refpeétés  , on  reflitue  : 
33  ils  furent  plus  heureux  qu’ils  ne  méritoient. 

Page  37S  , oii  l’on  dit  qu’en  1 680  , le  Comte  deSogno , atta- 
Suppl.  Tome  1,  d 
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que  pai*  les  Portugais  , chaifa  les  Capucins  de  Tes  Etats  , par  la 
Icuic  raifon  qu’ils  étoient  venus  de  Portugal  , qu’ils  apparte- 
iioicnt  à ce  Royaume  , on  reditue  ; ^5  ceci  paroît  une  milërabie 
>î  défaite;  car  pourquoi  conddéroit  il  les  Capucins  comme  ap- 
« partenans  à la  Couronne  de  Portugal  , plutôt  que  des  Reîi- 
55  gieux  d’un  autre  Ordre  ? Le  Comte  trouva  fans  doute  qu’ils 
55  encourageoient  les  Portugais  à cette  injufte  entreprife;  car  ils 
55  croient , ou  du  moins  ils  , prétendent , que  les  plus  odieufes 
55  actions,  comme  les  perfécutions  , les  rebellions  , les  ufurpa- 
55  dons  , quand  on  les  fait  pour  avancer  les  intérêts  de  leur  Egii- 
55  Te  , font  fanétiliécs  par  ce  motif. 

Page  38  [ , on  reproche  dans  une  Note  , au  Traducteur  Fran- 
'çois  , d’avoir  traduit  avec  inexactitude  , par  honte  d’expofer  fi- 
dèlement au  grand  jour  les  obfcrvanccs  fuperftltieufes  que 
les  Miffionuaires  de  l’Eglile  Romaine  impotent  à leurs  Néo- 
phytes ; quoique  dans  cet  endroit  même  , il  n’ait  rien  omis 
d’eirènticl.  Enfuite  , à l’obfervation  qu’il  fait , que  la  plupart  de 
ces  pratiques  font  le  contrepie.i  des  ufages  Payons  qu’on  a rap- 
portés dans  un  article  précédent  , on  fubltitue  cette  Note  : 
« Voici  la  remarque  des  Anglois  : vous  le  voyez  , on  ne  fait  que 
55  fubltituer  enchantement  à enchantement  ; c’elt  toujours  mê- 
55  me  impofbure55.  Trois  lignes  plus  bas  , on  rcltitue  encore,  à la 
même  occafion  ; 55  ce  n’eït  encore  ici  qu’un  préfervadt  magi- 
55  que,  fubltitué  à un  autre;  tant  il  y a de  conformité  entre  le 
55  Papifme  èc  le  Paganifme. 

Tome  VIII J de  I Edition  de  Hollande  , -page  45  , à Foccafion 
d’une  Note  du  Traducteur  , cii  il  dit , en  fiveur  des  Jéfuites  , ac- 
CLifés  par  Niewhof  de  s’être  laides  gagner  par  les  Portugais  pour 
s’oppofer  aux  progrès  des  Hollandois  à la  Chine  , qu’il  eft  plus 
vrailemblablc  que  le  motif  de  la  Religion  les  faifoit  agir  } on 
fait  la  réfiexi/Dn.  fui  vante  : 55  le  Traducteur  auroit  dû  rendre  rai- 
55  Ton  de  l’interprétation  qu’il  donne  à ce  pafiage  , &;  prouver 
55  que  ces  Peres  , connus  de  tout  tems  pour  incorruptibles  , agif- 
55  foient  par  principe  de  Religion  en  trahiiïant  des  gens  qui  ne 
55  leur  avoient  jamais  fait  de  mal,  6c  à qui  ils  témoignoientau  de- 
» hors  beaucoup  d’amitié.  Enjuite ^ page  1 5 i , à l’occafion  de  la 
même  Ambafiade , on  reproche  au  Traducteur  d’avoir  retran- 
ché ce  qui  fuit  «.  Nous  avons  inféré,  dans  ces  Recueils  , un 
55  extrait  de  cette  Lettre  , pour  faire  connoître  à nos  Lecteurs  , 
55  d’un  eôté  la  conduire  des  Hollandois  , 6c  de  l’autre  les  intri- 
55  gués  des  Jéfuites , pour  faire  échoper  le  dcflêjii,  de  leur  Aiu- 
î5  balEidc. 
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, Page  M3  , à i’occafioii  d’un  confeil  fort  modéré  que  ies  Jéfuiccs 
donnent  par  rapport  aux  Hollandois, mais  qui  portoit  à leur  défen- 
dre l’entrée  des  Ports  de  la  Chine  , on  reftitue  cette  Note  : Re- 

M marquez  l’adrefle  de  ces  Hypocrites  , qui  affeétent  un  air  d’é- 
« quité  àc  de  clémence  , uniquement  pour  donner  plus  de  poids 
» à leurs  calommies  dans  l’efprit  des  Mandarins  Ëiifuite,  pag, 
155  , un  Jefuite  attribuant  fes  fuccès  cà  l’alliftance  divine  , on 
reifitue  : >5  eft-ce  donc  que  la  Providence  accorde  Ton  fecours  à 
■»3  ceux  qui  ne  s’appliquent  qu’à  tromper  à faire  du  mal  « ? Plus 
bas  , où  l’on  dit , qu’à  Péking  , tout  elf  vénal  comme  dans  l’an- 
cienne Rome  J bn  reftitue  : Pourquoi  l’ancienne  Rome?  Les 

33  chofes  font-elles  fur  un  meilleur  pied  dans  Rome  moderne  ? 

' ^57»  le  Tradu'-fteur  fait  cette  Note  , après  avoir  fuppri- 

mé  quelques  lignesdu  Texte  : deux  petites  réflexions,  que  les  Au- 
teurs Anglois  du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Note  , feront 
juger  11  j’ai  eu  tort  d’en  retrancher  un  grand  nombre  de  même 
nature  : 33  les  Millionnaires  , difent-ils  , fe  qualifient  de  ferviteurs 
33  de  Dieu  : mais  les  Hollandois  &:  les  autres  Proceftans  prétcn- 
33  dent  qu’ils  font  les  ferviteurs  du  Diable  (j).  Plus  bas,  fuivant 
la  Note  des  Ecrivains  Anglais  fur  le  mot  Chriftianifme  , que 
le  Pere  Schaal  emploie,  ildevoit  dire  33  de  l’Antichriftianilme, 
33  ou  du  Papifme  , qui  eft  pire  que  l’Athéifme. 

Page  163  , à l’occafion  du  même  Jéfuite,  qui  difluade  l’Em- 
pereur Chinois  de  favorifer  les  Hollandois  , on  reftitue  : 33  notre 
33  Jéfuite  ne  s’étend  fur  tous  ces  détails  que  pour  faire  voir  fou 
33  habileté  dans  l’art  de  dilîimuler;  puifqu’il  eft  clair  qu’il  ne  par- 
33  la  à l’Empereur  que  pareequ’il  en  fut  foîicité  par  d’autres  , qui 
33  peut  être  l’y  engagèrent  à force  de  préfens  : & plus  bas  ; 33  il 
33  paroît  que  les  Révérends  Pères  n’avoient  plus  d’autres  reftbur- 
» ces  que  leurs  calomnies. 

Page  179  J au  caractère  du  Pere  Navarette  , Jacobin  , on  ref- 
titue : 33  qu’on  s’imagineroit  qu’il  avoit  une  haine  extrême  êc 
33  invétérée  contre  le  Papifme  , 6c  que  fon  unique  but  étoic 


(5)  Au-de(rüus  , les  Editeurs  ajou- 
tent cette  autre  petite  Note  : Qu’il 

>y  nous  foit  permis  de  remarquer  à 
» notre  tour  que  le  Traduéteur  Fran- 
çois  ne  fe  récrie  pas  avec  moins  d’in- 
« juftice  que  d’imprudence  contre  les 
IJ  Notes  des  Auteurs  Anglois.  Les  Jé- 
fuites  ne  fe  font  pas  de  fcrupule  de 


» recourir  aux  menfonges  les  plus 
» odieux  Sc  aux  calomnies  les  plus 
» atroces  , pour  traverfer  les  Hollan- 
« dois  qui  ne  leur  avoient  pas  fait  de 
» mal.  N’efl;  ce  pas  là  le  vrai  caraélere 
» des  enfans  du  Diable,  qui  eft  le  Pere 
» du  menfonge  ’ 
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» d’cxpofcr  les  pratiques  exécrables  des  Portugais  des  autres 
î3  Européens  de  Id  propre  Eglife,  ôc  d’exalter  la  morale  des  Chi- 
>3  nois/Enruite  , le  Tradudleur  fe  contentant  de  dire  que  le  Pere 
paroît  Fort  Fcrupuleulement  attaché  aux  principes  de  la  Religion 
Romaine  , on  fait  cette  remarque  dans  la  Note  ; 3>  Il  y a , dans 
33  l’Anglois  une  petite  oppoFition  entre  ces  deux  chofes  , que  le 
„ Traduclcur  a eu  la  prudence  de  faire  difparoitre  à fon  ordi- 
,,  naire.  L’Anglois  dit  que  quoique  Navarette  paroifTe  zélé  pour 
„ toutes  les  fupcrftitions  de  fon  Eglife  , il  n’en  cfl  cependant  pas 
„ moins  ami  de  l’humanité  «.  Quelques  lignes  plus  loin  dans 
le  Texte  , où  l’on  obfcrve  que  Navarette  s’eft  déclaré  contre  ceux 
qui  voudroient  faire  fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion , 
on  reftitue  : ,,  pareequ’il  leur  a appris  que  fans  elle  ils  ne  font 
5,  nulle  part  que  peu  de  Profelyccs  , & que  fans  fon  fecours  , s’ils 
,,  réulîjflènt  à planter  la  Foi  en  quelque  lieu  j elle  tombe  bien- 
„ tôt  en  décadence. 

Page  i8i  , où  Navarette  raconte  qu’il  fut  volé  par  quelques 
Nègres  Chrétiens  , ôe  civilement  traité  par  des  Infiieles;  on  ref* 
tituc  de  fuite  ces  trois  Notes  : ,,  N’eft-il  pas  clair  que  la  nou- 
velle  Religion  qu’ils  avoient  erabraflec  ( les  Negres  ) , je  veux 
,,  dire  le  Papifmc  , les  avoir  rendus  vicieux  ? Ils  auroient  con- 
,,  tinué  d’être  gens  de  bien  , s’ils  étoient  reliés  Infidèles.  Il  y a 
cent  à parler  contre  un,  que  des  Catholiques  n’auroient  pas 
5,  eu  pour  lui  la  même  civilité  que  ces  Infidèles.  Navarette  ne 
,,  fait  pas  attention  qu’en  général  les  Infidèles  enfeignent  une 
„ morale  plus  faine  que  la  plupart  des  Eglifes  Chrétiennes  , qui 
5,  détruifent  les  vrais  principes,  en  en  établifïant  d’autres  d’une 
nature  oppofée.  C’cfl  ainfi  que  l’Eglife  Romaine  a renverfé  cette 
,,  partie  des  Loix  Divines  qui  défend  i’Idolatrie  , le  meurtre,  le 
„ larcin  , & les  autres  vices  femblables  , par  la  Doflrinc  qu’elle 
,,  enfeigne  touchant  l’invocation  des  Saints  , l’adoration  de 
,,  l’Hoftie,  l’Inquifition  , êc  par  fes  foins  pour  l’extirpation  des 
,,  Hérétiques  & la  confifeation  de  leurs  biens  , &c. 

Pag.  iSa.  Navarette  eftembaraffé  en  paflant  dans  une  Ville 
Chinoife  , pareequ’il  n’y  trouve  pas  d’Hôtellcrie  , &.  qu’il  doit 
pafier  une  grande  Rivicre  dans  la  Barque  publique.  Là-delTus  , 
on  reftitue  ; „ Qui  pourra  croire  après  cela  que  les  MÙfionnai- 
res  courent  au  Martyre  avec  l’emprclTèment  le  zele  dont  ils 
,,fe  vantent,  puifque  la  moindre  apparence  de  danger  les  reni- 
3,  plitd’une  fi  grande  frayeur  ! 

Page  1^0  : où  l’on  parle  d’une  perfécution  qui  fut  accompar^ 
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♦’-née  , dit  Navarette  , de  blafphemes  contre  Dieu  & fa  Sainte 
Slere  , on  reftitue  la  Note  fuivantc  : ,,  Cette  phrafe  efl:  elle-même 
„ un  plus  grand  blafphême  , qu’aucun  de  ceux  que  les  Chinois  ont 
,,  pu  prononcer  dans  cette  occafion  Enfuite  , à la  même  oc- 
calion  , on  ajoute  : „ Dieu  , qui , comme  les  Jéfuitcs  s’en  van- 
„ toient  avec  tant  de  confiance,  avoir  fait  réulîîr  leurs  diverfcs 
,,  intrigues  , les  avoit-il  donc  déjà  abandonnés  ? Ou  plutôt  ne  les 
„ punifioic-il  pas  des  perfidies  dont  ils  s’étoient  rendus  coupabks 
„ envers  les  Hollandois  ? Et,  pag.  193  , a l’occafion  du  brùic 
qui  lé  trouva  faux  , d’une  Sentence  de  mort  contre  les  Million- 
naires  , on  reftitue  : „ Malgré  cela  , le  Perc  le  Comte  dans  fies  • 
J,  Mémoires  , & le  P.  du  Halde  , tom.  I.  ne  font  pas  difficulté 
„ de  rapporter  à cette,  occafion  ,des  tremblemens  de  terre,  des 
,,  feux  celcftes  èc  d’autres  prodiges.  Des  gens,  qui  n’ont  pas  honte 
„d’en  impofer  ainfi  à leurs  Lcifteurs  , méritent-ils  la  moindre 
„ créance  dans  ce  qui  regarde  les  miracles  ou  qui  intérefte  leur 
„ Religion  ? 

Page  204  , oii  Navarette  parlant  dffin  Capitaine  Hollandois 
mort , dit  ridiculement  fans  doute,  qu’il  avoit  fait  le  Voyage  de 
l’Enfer  ; fur  quoi  les  Auteurs  Anglois  ont  fait  une  Note  fort  em- 
portée, que  le  Tradnéleur  a cru  devoir  fupprimer  ; voici  ce  que 
les  Editeurs  r-=ftiî Lient  : ,,  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Auteurs 
5,  Anglois  s’emportent  beaucoup  ici  contre  Navarette  contre 
„ fon  Ordre,  qu’ils  appellent  le  plus  infernal  de  l’Eglife  Romai- 
,,  ne  , fans  oublier  qu’on  lui  attribue  l’origine  de  l’inquifition.  Il 
„ ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
,,  en  entier.  On  fera  difparoître  par-là  un  certain  air  ridicule  , 

,,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  le  Traduéfeur  lui  prête  mali- 
„cieufement  par  la  maniéré  dont  il  l’abrège.  Des  expreffions  fi 
„ diaboliques,  dlfent  nos  Auteurs,  ne  doivent  pas  furprendre  dans 
,,  la  bouche  d’un  Prêtre  Papifte  , cC  furrout  d’un  Dominiquain  , 

,,  dont  l’Ordre  a quelque  chofe  de  plus  infernal , fuppofé  que  cela 
,,  foit  polîible,  que  tous  les  auçrcs.  Nous  n’en  donnerons  d’autre 
„ preuve  que  l’inquifirion  , qui  eft  un  Enfer  en  petit,  dont  ils 
„ font  les  Direéleurs.  Dominique,  qui  en  a été  l’Inventeur  6cle 
„ Fondateur , auffi  bien  que  de  leur  Ordre  , & qu’on  auroit  pu 
„ appeller  Démoniaque  à plus  jufte  titre  , eft  célébré  par  les  Hif- 
,,  toriens  Papiftes , pour  avoir  converti  en  partie  par  le  fer,  en 
„ partie  parle  feu  , c’eft-à-dire  pour  avoir  fait  périr  plufieurs  mil- 
,,  liers  d’Hérétiques  dans  un  jour. 

Page  10^ , oii  le  Pere  le  Contre  parle  dfime  Idole  Chinoife  ^ 
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noircie  par  la  fumée  d’une  Lampe , on  reftitue  ,,  qu’il  n’a  fans 
„ doute  pas  fait,  réflexion  que  N.  D.  de  Lorette  elt  auflî  toute 
5,  noire  par  la  même  raifon.  Enfijite  ^ le  même  Miflionnaire  ajou- 
tant que  cette  Idole  étoit  honorée  avec  des  fuperltitions  diaboli- 
ques , on  reftitue  encore:  que  ces  fupcrftitions  font  précifé- 

,,  ment  telles  que  celles  avec  lefquclles  les  Jéfuites  honorent  leurs 
„ propres  Idoles.  Plus  bas , on  ajoute  ,,  que  la  Religion  de  l’Au- 
„ tcur  ( le  Pere  le  Comte)  , eft  une  copie  de  celle  de  Fo  , & 
3,  qu’elle  ne  renferme 'pas  moins  de  fuperftitions. 

Page.  ZI  O,  à l’occalion  de  quelques  pratiques  religieufes  des 
Idolâtres,  que  le  même  Miflionnaire  traite  de  fortes  & de  ridi- 
cules , on  reftitue  cçtte  Note  : ,,  Sottes  J ridicules  ! Voilà , Mef- 
,,  fleurs  de  la  Religion  Romaine , les  belles  épithètes  que  ce  Jé- 
,,  fuite  donne  aux  Aédes  de  votre  dévotion.  Pouvez-vous  vous  ima- 
„ giner  en  effet , que  fl  les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
,3  de  leurs  Images  font  impertinentes , les  vorres  ne  le  foient  pas 
5,  aufli  ? Il  eft  vrai  que  ces  Images  font  appelées  ici  des  Idoles  ; 
5,  mais  c’eft  uniquement  pour  vous  faire  illu  on  j,  pnifque  ceux 
5,  qui  leur  donnent  ce  nom  favent  très  bien  que  les  Chinois  ne 
3,  les  conflderent  pas  comme  des  Dieux  , &:  ne  s’en  forment  pas 
3,  d’antres  idées  que  celles  que  vous  avez  des  vôtres.  Si  les  pre- 
3,  mieres  font  des  Idoles,  les  vôtres  doivent  donc  l’être  aufli.  Si 
3 3 les  Chinois  font  des  Idolâtres  , vous  l’êtes  par  conféquent  auflî 
,3  vous'mêmes.  Obfervons  que  les  Auteurs  Anglois  n’ont  pas 
,3  fait  attention  que  les  Chinois  de  la  Secte  de  Fo  , dont  il  eft  ici 
3,  queftion  , conflderent  leurs  Idoles  comme  des  Dieux.  P <^g^  ^12. 
où  l’on  parle  de  quelques  Images  apportées  dans  le  bagage  des 
Miflionnaires  , on  reftitue  : „ Ces  Images  étoient  très  propres 
3,  à être  placées  dans  les  Temples  des  Chinois  , qui  n’étoient 
,3  d’ailleurs  déjà  que  trop  bien  fournis  de  cette  marchandife. 

Voici  trois  Notes  reftituées,  de  lapag.  2 14  , à l’occaflon  d’une 
déclaration  des  Miflionnaires  contre  les  Idoles  , & de  la  penfée 
qu’ils  eurent  dans  un  tems  de  longue  fécherefte  , d’élever , à l’exem- 
ple de  Saint  François  Xavier , une  Croix  pour  obtenir  de  la  pluie, 
à condition  que  s’ils  en  obeenoient . les  Infidèles  rendroient  hom- 
mage au  vrai  Dieu.  Cependant  ils  prirent  le  parti  de  n’en  rien 
faire.  „ Quels  reproches  le  Gouverneur  Chinois  n’eut-il  pas  été 
,3  en  droit  de  leur  faire  , s’il  eût  fu  que  le  Concile  de  Trente  a 
,3  décidé  que  les  Images  étoient  placées  dans  les  Temples  afin 
3,  qu’on  leur  rendît  un  culte  , ou  qu’on  les  adorât , ut  colantur  ^ & 
„ qu’il  permet  qu’on  brûle  de  l’cncens  à leur  honneur  ^ qu’on  lç5 
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baifc  & qû’on  fe  proftcrne  devant  elles  ? Ne  fône  ce  pas  là  les 
,,  marques  extérieures,  les  moins  équivoques,  d’un  véritable  culte  ? 
Plus  bas-.  ,,  Le  Pere  le  Comte  femble  croire  ici  qu’ils  nerecon- 
5,  noilîcnt  pas  le  vrai  Dieu  ; mais  ne  faifant  qu’arriver  , il  pou- 
rvoit encore  être  mal  inrtruit.  Si  le  Traducteur,  plus  ferupu- 
„ leux  qu’à  Ton  ordinaire  , n’a  pas  ofé  fupprimer  cette  remarque 
,,  non  plus  que  la  fuivantc  , il  s’en  eft  dédommagé  par  les  retran- 
j,  chemens  U.  les  autres  changemens  qu’il  a faits  à l’im  & à l’au- 
„ tre.  Dans  la  première  , les  Auteurs  Anglois  accident  le  Pere 
„ le  Comte  de  vouloir  infinuer  fauflement  que  les  Chinois  ne 
reconnoillent  pas  le  vrai  Dieu.  D’ailleurs  , ajoutent-ils  , la  pro- 
„ pofition  des  Millionnaires  étoit  très  injufte  , puifqu’ils  exi- 
J,  geoient  des  Chinois  de  renoncer  à leur  idolâtrie , en  cas  qu’il 
,,  plût  J &:  que  de  leur  coté  ils  ne  s’engageoient  à rien  s’ils  ne 
,,  pouvoient  pas  obtenir  de  pluie.  Voici  la  Note  du  TraduCleur  : 
Il  paroît  que  leur  propre  Foi  étoit  un  peu  chancelante  , ou 
plutôt  ils  craignoient  de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte  , 
dans  Ton  Voyage  de  Syrie,  que  les  Chrétiens  de  Sidon  ayant 
Liit  iniitilemerit  des  Proccllions  pour  obtenir  de  la  pluie  , les 
Mahométans  , qui  en  firent  à leur  tour  , furent  plus  heureux. 
Mais  qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel  } Ici  l’on  ne  voit 
pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  inlillé  fur  fon  premier  def- 
fein.  Voici  cette  fécondé  Note  , telle  qu’elle  efi:  dans  l’Anglois, 
,,  Il  paroît  par-là  qu’ils  n’étoient  pas  fûrs  eux-mêmes  du  fuccès, 
,,  fuppofé  que  la  propolition,  dont  il  s’agir,  eût  été  faite  & accep- 
,,  tée  : de  forte  que  ceux  qui  lurent  d’avis  qu^  ne  falloir  rien  ha- 
,,  zarder  , avoient  certainement  raifon.  L’Auteur  ne  nous  dit 
„ point  s’ils  prièrent  pour  obtenir  de  la  pluie.  La  Roque  , Papille 
,,  bigot,  rapporte  dans  Ton  Voyage  de  Syrie  , que  les  Mifiion- 
,,  naires  firent  à Sidon  plufieurs  Procelîions  dans  le  même  but, 
,,  mais  toujours  inutilement  , ôc  que  le  jour  d’après  , les  Maho- 
j,  métans  en  ayant  fait  une  de  leur  côté  , il  tomba  une  pluie 
abondante.  Ces  'Meilleurs  trouveroient-ils  raifonnable  qu’on 
conclût  delà  , que  la  Religion  Mahométane  eft  meilleure  que 
la  leur  ? 

Pa^e  z68  : Sur  ce  que  Gemeili  prétend  mal-à-propos  que  les 
Chinois  rendent  des  adorations  aux  Statues  de  deux  Mandarins  , 
pour  reconnoître  un  fervice  coniidérable  qu’ils  ont  rendu  au  Pu- 
blic , on  reflituc  la  Note  fuivantc  : ,,  Cette  imputation  de  Ge- 
„ melli  prouve  que  dans  l’Eglile  Romaine  les  Laïques  ne  font 
V pas  moins  iufeélés , que  les  Eccléfiaftiques  ^ de  cette  infâme 
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maxime,  qu’on  peut  calomnier  ceux  qui  font  d’une  Religion 
5,  difFé rente. 

Page  29/  , à l’occafioii  d’une  Note  du  Traducteur,  où  il  re- 
marque que  les  Auteurs  Anglois  fe  déclarent  de  l’ancien  fen- 
riment  des  Jéfuites  , èc  prétendent  qu’il  n’entre  point  d’Ido- 
latrie  dans  les  honneurs  qu’on  rend  à Confucius  ; Voici  ce  que 
les  Editeurs  Hollandois  ajourent  : ,,  Le  Traducteur,  toujours  zélé 
,,  pour  les  Jéfuites  , n’a  traduit  de  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
,,que  ce  qui  pouvoir  favorifer  ecs  bons  Peres.  lia  prudemment 
„ fupprimé  tout  le  relte,  que  nous  nous  croyons  obligés  de  rcta- 
,,  blir;  en  rapportant  cette  Note  en  entier.  Les  Jéfuites,  difenc 
,,  nos  Auteurs  , prétendent  , &:  avec  raifon , qu’il  n’entre  point 
,,  d’idolarrie 'dans  une  cérémonie  qui  n’dt  qu’une  limple  marque 
,5  de  refpeét  civil,  puifque la  Statue  de  Confucius  n’dt  pas  dans 
,,  un  Temple,  & qu’on  ne  lui  adrclfe  ni  prières  ni  d’autres  actes 
,,  de  dévotion.  Cependant  tel  cft  l’aveuglement  ou  la  malice  des 
,,  Prêtres  , que  s’obftinant  à appeller  cette  cérémonie  Idolâtrie, 
,,  ils  foutiennent  en*même-cems  que  ce  n’en  eft  pas  une  de  s’a- 
,,  genouillcr  devant  leurs  Images  , dans  l’Eglife  ou  dans  quelque 
,,  autre  endroit  deftiné  au  Service  Divin  , de  leur  adrdier  des 
,,  prières  , de  fe  prolterncr  devant  elles  , de  les  baifer  , de  leur 
,,  offrir  de  l’encens  , &:  de  faire  d’autres  aétes  femblables  , qui 
,,  font  tous  autant  de  marques  incontdtables  d’un  véritable  culte. 
,,  Rien  ne  fait  mieux  voir  quels  hypocrites  e]uels  impofteurs 
5,  font  les  Millionnaires  , qui  condamnent , par  haine  pour  les 
,,  Jéfuites  , la  coq^efcendance  de  ces  derniers  à l’égard  des  Pro- 
,,  félytes  Chinois;  pendant  que  les  Jéfuites  eux  mêmes,  qui  ne 
,,  (ont  pas  moins  zélés  défenfeurs,  que  les  autres,  de  l’Idolâtrie  de 
,,  l’Eglifc  Romaine  , n’ofent  pas  rétorquer  cpntr’eux  çet  argii- 
„ ment. 

Page  310  , à l’occafîonde  Kanghi  , Empereur  de  la  Chine, 
qui  déclare  qu’il  n’adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  & du 
Ciel,  6c  que  ce  n’eft  pas  au  Firmament  ni  aux  Etoiles,  qu’il 
rend  fes  adorations , on  reftituc  cette  Note  : Quoique  les  Jé- 

« fuites  ne  falfent  pas  plus  de  fcrupule  de  tromper  que  les  autres 
« Religieux,  pour  parvenir  à leurs  fins,  on  peut  cependant  les 
en  croire  fur  cet  article.  Un  Prince  fi  fage  ne  pouvoir  pas 
» avoir  d’antres  fentimens  ; & les  difputes,qui  regnoient entre 
les  Millionnaires  fur  l’objet  du  culte  des  Chinois,  luiavoicnt 
fouvent  donné  occafion  de  les  lui  faire  connoîrre. 

Enfiiitc,  le  Traducteur  s’étant  contenté  d’avertir  que  les  Aij- 

tcurs 
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îcurs  Anglois  acciifent  ici  les  Jefuites  de  maltraiter  ce  grand  Em- 
pereur , pareequ’irrité  des  difputes  qu’il  voyoit  naître  entre  les 
Aliffionnaires  , il  cefTe  de  favorifer  le  Chriftianifme  ; voici  la 
remarque  6c  la  reftitution  des  Editeurs  Hollandois  ; « le  Tra- 
» ducteur  a adouci  de  Ton  mieux  les  expreffions  un  peu  fortes 
5J  des  Auteurs  Anglois , dans  cette  Note.  Elle  fait  trop  d’hon- 
neur aux  Jéfuites  fes  bons  amis , 6c  en  général  aux  Miffion- 
naires  , pour  qu’on  ne  lui  pardonne  pas , du  moins  en  partie, 
cette  pieufe  fraude.  Quoi  qu’il  en  foit  , nous  nous  croyons 
obligés  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leéfcur  cette  Note  en  en- 
tier, qui  porte  ce  qui  fuit.  Ce  reproche  n’ell:  fans  doute  qu’une 
pure  calomnie  des  Jéfuites  pour  flétrir  cet  illuftre  Empereur  , 
qui,  indigné  d’un  côté  des  difputes  des  Miflionnaires  6c  de 
leurs  prévarications , 6c  de  l’autre  des  ufurpations  6c  des  con- 
tradictions de  leurs  Papes , n’eut  plus  le  même  empredèment 
à favorifer  leur  Religion  qu’il  avoit  eu  auparavant. 

Page  329,  au  commencement  de  la  Relation  du  Voyage  de 
Mezza  Barba  , on  a reftitué  cette  Note  : ,,  Ceux  qui  ignorent 
avec  quelle  habileté  les  Jéfuites  favent  maintenir  les  intérêts 
de  la  Société , fans  s’embarraflèr  ni  des  Papes  ni  de  leurs  Bul- 
les , pourront  s’en  inftruîre  en  jettant  les  yeux  fur  cet  Ouvra- 
ges 5 dont  la  conduite  6c  les  fentimens  de  ces  Pères  font  le 
principal  objet. 

Page  337  , les  Editeurs  ont  reftitué  , „ que  Pedra  6c  Cerini, 
fc  plaignirent  au  Légat  des  Peres  Parennin  , Jartroux  6c  Ma- 
ran,  qui  les  avoient  noircis  par  leurs  calomnies.  Le  Traduc- 
teur a mis  Amplement  , qui  leur  avoient  rendu  de  mauvais 
,,  offices  : 6c  pag.  340  , au  lieu  dex:es  expreflîons  du  Traduéheur, 
Le  Pere  Fan  fe ^permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l’abus  que  les 
Papes  faifoient  quelquefois  de  leur  autorité  , ils  reftituent  : 
le  Pere  Fan,  ( Jéfuite  Chinois),  fe  donna  à cet  égard  les  li- 
bertés les  plus  infultantes , en  préfence.des  Bonzes.  Qu’eft-ce 
que  les  Papes  , difoit-il  entr’autres  ? Le  Pape  commande. 
Hé!  qui  eft-il , lui,  pour  commander  ? Il  n’oferoit  donner 
des  ordres,  ni  aux  Anglois  , ni  aux  Hollandois,  6c  il  prétend 
,,  aflujcttir  la  Chine  à fes  volontés.  Nousfaurons  bien  y mettre 
5,  ordre  : en  vérité  , les  Anglois  6c  les  Hollandois  font  bien  fages. 

Page  341  , à la  place  de  ces  expreffions  du  Traducteur;  l’ex- 
trait de  cette  Piece  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  con- 
fentoitàtout  ce  qu’elle  pouvoir  accorder  fans  blefler  les  droits 
eflentiels  de  la  Religion , les  Hollandois  ont  reftitué  ; ,,  11  n’y  a 
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J,  perfonne  qui  ne  voie  aifément  par  la  lecture  de  cette  Pièce, 
,,  que  la  Cour  de  Rome , habile  à fe  faire  toute  à tous  , accor- 
,,  doit  aux  Profélytes  Chinois  tout  ce  qu’elle  pouvoir  leur  ac- 
,,  corder  , à moins  que  de  leur  donner  en  forme  la  permif- 
,,  lion  d’être  Chrétiens  &;  Payons  tout  cnfemble.  Ceci  , difenc 
J,,  les  Editeurs  Hollandois,  eft  tellement  adouci,  pour  parler 
,,  avec  le  Traducleur , qu’on  n’y  reconnoit  plus  l’original. 

Pour  entendre  une  autre  relditution  delà  même  page,  il  faut 
fivoir,  qu’il  eft  queftion  des  articles  accordés  aux  Chinois  , en 
lyzo  ,*  par  le  Pape  ; ils  p'arurent  fatisfaifans  aux  Mandarins;  ôC 
le  Traducteur  s’eft  réduit  à dire  , que  le  Pere  Jofeph  Suarez,  Jé- 
fuite  , en  penfa  différemment , ôc  donne  enfuite  civilement  les 
remarques  de  ce  Millionnaire.  Les  Editeurs  reftituent  : Mais 

qui  le  croiroit  ? Le  Pere  Jofeph  Suarez  , Jéfuite  , plus  Payen 
que  les  Chinois  mêmes,  ne  rougit  pas  de  fe  déclarer  d’un  fen- 
timent  contraire.  Doucement , Meilleurs  , dit-il  avec  chaleur 
aux  Mandarins,  doucement,  s’il  vous  plaît;  car  il  n’y  a , en 
tout  ceci  , que  jeu  &c  que  fraude.  Ne  voyez-vous  pas  que,  félon 
la  Conftitution  de  Rome  , il  faudra  citer  de  defl'us  les  cartou- 
ches pour  les  Défunts  , ces  mots  eftentiels  ? Cejl  ici  le  fiege  de 
L"  Ame  d'un  tel.  Le  Pape  ne  les  permet  pas.  Le  Mandarin  Chau 
&;  l’Eunuque  répliquèrent  que  cela  n’y  falfoit  rien  , ^ que 
„ pLiifque  le  Pape  accordoit  l’ufage  des  autres  cérémonies,  tel- 
„ les  que  les  génuflexions  , les  révérences  , &cc.  on  avoir  l’ef- 
,,  fentiel. 

Page  342,  à l’occafion  de  la  Congrégation  delà  Propagan- 
de , on  reltitue  : ,,  le  Pere  Parennin  , qui  leur  fervoit  d’inter- 
prête  , avoit  eu  la  malice  d’.expliquer  ce  mot  , en  difant , que 
J,  ceux  qui  les  avoient  députés  étoient  des  Tribunaliftes  ,- fai- 
,,  feurs  de  procès  Plus  bas  , à la  même  occafion  on  reftitue  : 
on  voit  à ce  trait , ôc  à quelques  autres  , dit  le  Journalifte  , l’in- 
, digne  manège  que  les  Jéfuites  fe  permirent  , pour  faire  avor- 
ter les  dcftèins  de  la  Cour  de  Rome  , 6c  pour  fe  maintenir  dans 
’Empire  , qu’une  lâche  condefcendance  leur  avoit  mérité  fur 
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tous  les  autres  Miflionnaires. 


Page  345.  Au  lieu  de  l’expreflion  du  Tradudbeur  , qui  fe  con- 
tente de  dire  que  les  Pères  Regis  6c  Simonetti  fe  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d’égard  pour  les  anciens  Mif- 
fionnaires  de  la  Chine,  6c  qu’il  mettoit  leur  obéiflance  6c  leur 
foumilToià  de  trop  rudes  épreuves,  on  reftitue:,,  Ils  l’accufe- 
j,  rent  d’injuftice  ; 6c  Cefati  6c  Ferrario,  deux  Barnabites,  ont 
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même  pi'oreflé  diverfes  fois  depuis  à notre  Auteur , fur  leur 
,,  parole  de  Prêtres  , que  dans  une  autre  occafion  Simonetti , fu- 
,,  rieux  contre  S.  S.,avoitportérinrolencejufqu’à  s’écrieiqle  Pape 
„ irritera  fi  bien  notre  Compagnie,  qu’à  la  fin  il  la  mettra  dans 
,,  la  néceflité  de  faire  voir  au  Monde  tout  ce  qu’elle  peut.  Page 
ruivante  , on  reftitue  ; „ Il  eut(  /e  Légat  ) plus  de  peine  à fe  mo- 
,,  dérer  , aux  difeours  injurieux  que  le  Pere  Mouravo  , Jéfuite  , 
J,  ofa  lui  tenir  contre  le  Pape».  Et  même  page,  à l’occafion  aufli 
du  Légat , qui  dit  à l’Empereur  de  la  Chine  , qu’il  croyoh  ferme- 
ment que  toutes  les  difputes  fur  les  cérémonies  de  la  Chine 
avoient  été  terminées  en  Europe  avant  Ton  départ , on  reftitue 
cette  queftion  : „ ces  difputes  fubfiftant  encore  , le  Légat  ne  s’eft- 
,,  il  pas  rendu  coupable  à cet  égard  d’un  groflîer  menfonge  ? 

Page  347,  oirle  Légat  dit  à l’Empereur,  que  l’afiiftance  du 
S.  Efprit  ne  permet  pas  que  le  Pape  tombe  dans  l’erreur  fur  les 
matières  de  foi , on  reftitue  ; ,,  La  Bulle  de  Clément  XI  , 6c  celle 
,,  de  Ton  Succefleur,  fe  contredifoient  fi  manifeftement , que  le 
,,  Légat  auroit  mieux  fait  d’avouer  ingénument  que  les  Papes 
„ peuvent  fe  tromper , que  de  le  nier  fi  pofitivement , comme 
,,  il  le  fait.  Permis  enfuite  à lui , pour  fe  tirer  d’embaras , de  rc- 
„ courir  à cette  fubtile  diftinébion  , que  les  Papes  peuvent  fe 
J,  tromper  en  matière  de  fait , mais  jamais  en  matière  de  foi. 

Page  349  , oh  le  Légat  répond  à l’Empereur  , pour  exeufer 
le  Pere  Ricci  , d’avoir  rendu  des  refpccls  aux  Tablettes  Chi- 
noifes  , que  ce  Pere  avoit  erré  innocemment  fur  certains  points, 
qui  n’avoient  pas  encore  été  réglés  par  la  décifion  du  S.  Siege  , 
on  reftitue,  d’après  un  Journalifte  Hollandois  : ,,  Quelle  tergi- 
verfarion  ! Ricci  avoit  permis  d’aftbeier  au  Chriftianifme  des 
,5  rites  Idolâtres  , 6c  tout  à la  fois , il  avoit  erré  innocemment 
,,  en  les  permettant , pareeque  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit  pas 
,,  encore  condamnés.  Mais  fi  ces  rites  étoient  innocens, à les  con- 
5,  fidérer  en  eux-mêmes , d’oii  vient  que  le  Pape  les  avoit  fié- 
5,  tris  comme  une  idolâtrie?  Si  au  contraire  ils  étoient  par  eux- 
,,  mêmes  une  idolâtrie  , comment  Ricci  avoit-ii  pii  innoccm- 
„ ment  les  affbcier  au  culte  Chrétien  (6)  ? Le  Légat  fut  heureux 
J,  -que  l’Empereur  ne  lui  propofa  pas  ce  dilemne.  Je  doute  fort 

(6)  On  reftitue  aufîl  cette  Note  : » du  jufte  de  de  l’injufte.  Si  le  Pape, 

M Mais  félon  les  Défenfeurs  zélés  de  »>  dit  Rellarmin  , décidoit  que  la  ver- 
l’autorité  des  Papes , ce  font  leurs  »>  tu  eft  vice  , &■  que  le  vice  eft  vercu^ 
m Decrets  qui  font  toute  la  différence  >»  on  feroit  obligé  de  le  croire. 
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„ qu  avec  toutes  les  rufes  du  plus  fin  Machiavelifte , il  fût  venu  à 
,,  bout  d’y  répondre  fpëcieufement. 

Page  3 5^,  Les  Miffionnaires  témoignant  que  la  Conftitu- 
tion  , apportée  par  le  Légat  ,pouvoit  entraîner  la  ruine  du  Chrif- 
tianifrne  à la  Chine  , on  reftitue  : j,  le  plus  furieux  de  tous  , fut 
„ le  Pere  Mai  1er , qui,  au  grand  fcandale  des  Aififtans,  porta 
„ Tinfolence  j jufqu’à  dire  , dans  la  Chambre  voifine  de  celle  où 
J,  étoit  le  Légat,  que  le  Pape  n’avoit  pu  donner  en  confcience  , la 
3,  Conftitution  qu’on  vouloir  publier,  èL  qu’on  ne  pouvoir  lui 
3,  accorder  rabfolution  facramentale  à l’article  de  la  mort , i’il 
3,  perfifloit  à exiger  l’obfervacion  de  cet  impie  décret. 

Page  3 5 5,  à Toccafion  d’une  petite  croix  que  le  Cardinal  de 
Tournon  avoir  donnée  à l’Empereur  Kanghi , on  reflitue  cette 
queftion  : „ fi  cette  Croix  avoir  la  vertu  qu’on  lui  attribue,  pour- 
„ quoi  n’opéroit-eilc  pas  des  miracles  en  faveur  de  leur  Re- 
3,  ligion  } 

Même  page  , à l’occafion  des  DivertilTemcns  que  .les  Chinois 
donnèrent  au  Légat,  auxquels,  dit  honnêtement  le  Traducteur  , 
la  gravité  de  Ton  caractère  ne  l’empêcha  pas  d’affifter , pour  fe 
concilier  leur  alîection,  en  fe  conformant  à leurs  ufages  , on  refti- 
tue  ; ,.  Pour  dédommager  un  peu  le  Légat  du  Vicaire  infailli- 
,,  blc  de  J.  C.  des  elTbrts  d’efprit  que  lui  coutoient  les  réparties 
,,  ingénieufes  de  l’Empereur;  les  préfens , les  repas,  les  fêtes 

les  Bals  même  & la  Comédie  n’étoienc  pas  épargnés.  Si  ces 
5,  derniers  divertilîemens  ne  paroifient  pas  autrement  affbrtis  an 
,,  caraétere  du  vénérable  Patriarche  , ils  ne  l’étoient  pas  mal  à 
J,  la  maniéré  dont  la  Cour  en  ufoit  avec  lui.  D’ailleurs  M.  le 
5,  Légat  avoir  abfolumenc  befoin  de  récréation  pour  le  remettre 
„ de  certaines  feenes  peu  agréables,  que  les  Miffionnaires  Jéfui- 
3,  tes  lui  donnoient  à tous  momens.  Tantôt  ils  invecti voient  con- 
,3  tre  le  Pape  ; tantôt  ilsdifoient  que  les  Prêtres  de  l’Eglife  Ro- 
,,  maine  étoient  trop  gras  , qu’ils  avoient  trop  de  bon  tems , 

,,  qu’il  falloir  les  humilier.  Ces  bons  Peres  n’oublioient  pas  non 
,,  plus  de  fe  mocquer  à tous  momens  de  fa  Légation. 

Au  départ  de  Mezza-Barba  , le  Traducteur  repréfente  avec 
modération  les  mefures  qu’il  prit  pour  la  paix.  On  remarque  , 
( Page  3<Jo  ) , que  cet  endroit  efi:  plus  que  fimplement  adouci , 
l’on  reftitue  : « Le  Légat  palTa  plus  de  lix  mois  à Macao-  Pen- 
,,  dant  le  féjour  qu’il  y fit  , il  lui  vint  de  tous  côtés  de  nouvelles 
„ preuves  du  peu  de  foumiffion  des  Jéfuites  aux  dédiions  du  S. 
55  Siège.  Roveda  confclla  , dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Sa 
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» Sainteté  , que  ccs  Religieux  l’avoicnt  abufé  ^ &:  qu’il  étoit  plci- 

ncment  convaincu  de  leurs  dérobéiflances  6c  de  leurs  intrigues. 
« Ripa  écrivit  de  Péking  ,que  dès  le  premier  Mai,  les  PP.  Mou- 
ijravo  6c  Parennin  l’av'oient  voulu  forcer  d’abdiquer  le  Minif- 
» tere  Apoftolique  , avec  menace  de  le  perdre  auprès  de  l’Emjie- 
« reur  s’il  continuoit  de  l’exercer.  Tout  -cela  ftt  comprendre  au 
M Légat  qu’il  ne  dévoie  pas  quitter  la  Chine  , fans  avoir  pris  quel 
53  ques  mcfurcs  pour  encourager  les  fideles  Millîonnaires  à perfé- 
53  verer  dans  leur  devoir  , 6c  pour  engager  les  autres  à 'rentrer 
» dans  eux-mêmes. 

Le  Tradudeur  dit  fimplement  queViani  protefte,  en  finiOanc 
fa  Relation  , qu’il  a fuivi  hdelement  les  Loix  de  la  venté.  Voici 
la  remarque  des  Editeurs  Hollandois  : 33  C’efe  ainfî  que  le  Tra- 
33  dudeur  rend  en  peu  de  mots  ce  qui  , dans  l’Anglois,  occupe 
53  prefqu’une  page  entière.  Les  rédexions  du  P.  Viani  , 6c  celles 
53  que  le  Journalise  a cru  devoir  y joindre-  , r ’ort  fans  doute  pas 
33  été  de  Ton  goût , puifqu’il  les  a retranchées  fn ' n aucun  fcrupulc. 
33  Elles  font,  en  effet,  trop  peu  d’honneur  aux  jéfuites  en  par- 
33  ticulier,pour  qu’on  ait  lieu  d’en  être  furpris.  Les  voici  reliés  que 
33  nos  Auteurs  Anglois  les  rapportent. 

33  Voilà  , dit  le  P.  Viani , ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  mémorable 
53  dans  la  Légation  de  Ton  Excellence.  J’en  ai  écrit  les  circonf- 
33  tances  parles  ordres  exprès  de  cet  illuftre  Prélat  , 6c  je  les  ai 
33  écrites  chaque  jour,  tant  fur  ce  qui  arrivoit  fous  mes  propres 
33  yeux,  que  fur  le  rapport  des  perfonnes  que  j’ai  nommées,  6c 
>,  principalement  de  M.  Mezza-Barba  lui-même.  Non -feulement 
33  il  a eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  originaux  des  Pièces 
>>  que  j’ai  inférées  dans  ce  Journal  ; il  a outre  cela  pris  la  peine 
33  de  les  revoir  , 6c  d’y  ajouter  diverfes  particularités  qui  m’étoient 
33  inconnues.  Comme  au  refte  on  pourroit  croire  , en  voyant  dans 
>,  cette  Relation  certains  traits  peu  intéreUans  en  eux-mêrncs  , 
33  qu’elle  contient  un  récit  de  toutes  les  preuves  que  les  PP.  Jé- 
33  fuites  nous  ont  données  de  leur  peu  de  refpect  pour  le  Pape  6c 
33  pour  fon  Légat , 8c  que  même  j’ai  affeéfé  malignement  d’y  glif- 
33  icr  ces  traits  pour  rendre  ces  Peres  odieux  ; je  protefte  que  j’ai 
33  écrit  le  tout,  fimplement  6c  hdelement,  félon  la  pure  vérité  ,. 
33  fans  rien  aggraver  ni  chercher  à rendre  cette  Relation  plus  re  - 
» marquable  par  des  réflexions  injurieufes.  J’ajoute  même  que  j’ai 
>3  omis  quantité  de  particularités  importantes,  dont  M.  le  Légat 
33  ne  manquera  pas  d’informer  Sa  Sainteté  ; mais  qu’il  m’a  été 
53  impoffible  de  coucher  par  écrit , ni  à Chang  chung-y  ven  , ni 
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à Péking , foie  h caufe  de  la  multitude  d’efpions  qui  nous  en- 
,,  vironnoient , Toit  pareequ’il  me  falloit  toujours  écrire  à la  hâte, 
5,  afin  de  ne  me  pas  rendre  furpcét  aux  furvcillans  donc  notre 
,,  Maifon  étoit  remplie  , ëc  qui  alloienc  tout  rapporter  aux  Jé- 
,,  fuites,  dont  la  vengeance  eft  li  dangereufe. 

,,  11  faut  rendre  cette  JuRice  au  P.  Viani  , dit  le  Journalifte, 
,,  que  tout  fon  Journal  eR  écrit  dans  des  termes  tore  ménagés. 
,,  On  voit  bien  qu’il  ne  s’y  eR  pas  propofé  de  faire  l’éloge  des 
jjJéfurtes;  mais  li  les  faits  qu’il  y rapporte  font  certains , on  ne 
,,  fauroic  lui  refufer  la  louange  de  les  avoir  rédigés  d’une  maniéré 
5,  très  fimple  , dans  un  Ryle  également  éloigné  de  la  raillerie  ÔC 
,,  de  l’emportement. 

,,  L’Editeur  y a fuppléé  , dans  une  Epître  dédicatoire  adreRee 
,,  à Saint  François  Xavier  , où  régné  une  fatyre  fine  &:  ingé- 
,,  nieufe.  Il  faut  pourtant  convenir,  continue  le  JournaliRe  , ou 
„ que  cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans  le  Ciel , ou 
,,  qu’il  ne  s’intéreRe  gueres  à la  confervation  du  ChriRianifme 
„ dans  les  Indes  , puifqu’il  a fi  mal  fervi  M,  Mezza-Barba  dans 
,,  fl  Légation.  Peut-être  auRi  que  ce -Saint  eR  encore  plus  Jéfuite 
,,  que  ne  le  croit  l’Editeur  de  la  Relation  du  P.  Viani.  Quoi  qu’il 
,,en  foie,  on  fe  feroic  attendu  qu’un  Légat  ApoRolique  , en- 
,,  voyé  au  fond  de  l’Orient  pour  y épurer  la  Foi  Chrétienne  des 
5,  rites  de  l’Idolâtrie  , auroic  mieux  îoutenu  , dans  cette  entre- 
j,  prife  , la  toute-puiRance  du  Vice-Dieu  dont  il  étoit  le  repré- 
3,  fentant  &C  le  MiniRre.  Quelle  plus  belle  occafion  de  faire  écla- 
3,  ter  aux  yeux  de  tout  l’Univers  l’utilité  ineRimable  d’un  Juge 
,,  infaillible  des  controverfes  , qui  n’a  qu’à  parler  ex  Cathedra, 
,3  pour  confondre  l’héréfie  &:  ppur  réunir  les  cœurs  de  tous  les 
3,  Chrétiens  ? Que  diront  déformais  ceux  qui  fe  mocquent  de  ce 
3,  Juge  , quand  ils  fuiront  que  fes  Bulles  , armées  de  tous  les  fou- 
3,  dres  du  Vatican  , n’ont  pas  eu  même  aRcz  d’efficace  pour  met- 
3,  tre  à la  raifon  une  poignée  de  Moines  foulevés  , au  mépris  de 
3,  leurs  vœux  , contre  les  ConRitutions  émanées  de  fon  Tribunal 
3,  infaillible  ? S’il  cR  vrai  d’ailleurs  que  les  fimplcs Miffionnaires 
3,  du  Souverain  Pontife  de  Rome  fiRenc  tant  de  miracle  dans  les 
5,  climats  lointains  , où  regne  l’Idolâtrie  ; que  dira-t’on,  en  voyante 
„ qu’un  Evêque  , qu’un  Patriarche,  qu’un  Légat,  donné  pour 
3,  Chef  à cette  Milice  EccléfiaRique  , n’a  pas  fû  faire  le  moindre 
„ prodige  pour  foutenir  fa  propre  Miffion  & la  dignité  de  fa  per- 
3,  fonne  ficréc  , contre  les  attentats  d’une  Cour  infidelle  ? Jamais 
,,  M.  de  Mezza-Barba  n’auroic  dû  partir  pour  la  Chine , fansêtrg 
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muni  du  don  des  Langues  ^ ou  au  moins  du  pouvoir  de  fe  faire 
,,  refpe£ter  , en  opérant  autant  de  miracles  que  s’il  eût  été  Jéruire. 
,,  Avec  cette  refiburce  , fes  Interprètes  ne  l’auroient  pas  trompé  , 
„ la  Cour  de  Péking  ne  l’auroit  pas  joué  , la  Société  lui  auroic 
,,  obéi  , & Ton  triomphe  auroit  édifié  les  Hérétiques. 

Plus  bas  , au  lieu  de  ces  termes  du  Traduéteur-  ainfi  le  Chrlf- 
tianifme  fut  chafle,  6cc.  onreftitue  ; Ainfi  la  Religion  Romaine, 
„ fous  le  nom  de  Chriftianifme,  fut  chalîee,  &c.  » Dans  tous  les 
autres  endroits  où  le  Traducteur  a mis  le  Chriftianifme , on  af- 
feéte  de  reftituer  la  Religion  Romaine  , VEglife  Romaine , le 
Papifme. 

Page  3«}z,  le  Traducteur  ayant  averti  qu’il  fupprime  quelques  ré- 
flexions dans  le  goûtAnglois,fur  le  malheur  qui  menace  lesRois  lorA 
qu’ils  agillent  contre  l’avis  de  leurs  Sujets  , on  reftitue  ce  qui  fuit: 
5,  Cet  exemple  ( d’un  Empereur  Chinois  qui  fut  battu  & pris,  en 
3,  combattant  les  Tartares  contre  l’avis  de  fon  Confcil  ) , fait  voir 
„à  quels  malheurs  les  Princes  s’expofent , en  agiflant  contre  l’a- 
„ vis  de  leurs  Peuples.  Il  feroit  avantageux  pour  les  premiers  de 
5,  n’avoir  pas  un  pouvoir  qui  peut  leur  être  fi  funefle.  A cette. 
,,  idée  on  joint  la  Note  fuivante  : „ le  Gouvernement  fous  lequel 
„ vit  le  Traducteur  , rend  excufable  la  liberté  qu’il  a prife  de 
,,  fubftituer  une  remarque  de  fa  façon  à celle  des  Auteurs  An- 
,,  glois  , laquelle  nous  avons  cru  devoir  rapporter.  Ce  qu’il  ajoute 
J,  par  voie  de  reproche  , que  les  réflexions  de  ces  Auteurs  font 
,,  dans  leur  goût  national , eft  dans  le  fond  un  véritable  éloge  ; 
„ puifque  le  goût  des  Anglois  en  matière  de  Gouvernementeft 
„ fondé  fur  les  principes  les  plus  clairs  6c  les  plus  folides  du  bon 
„ feus  ôc  de  l’humanité.  11  feroit  à fouhaiter , autant  pour  le  bon- 
„ heur  des  Rois  mêmes,  que  pour  celui  des  Peuples,  que  le  goût 
„ de  cette  fage  êc  puifiante  Nation  devînt  le  goût  dominaiu  de 
J,  tous  les  Peuples  du  Monde. 

Tome  VIII , pag.  xia.  k l’occafion  des  impofiures  des  Prêtres 
Chinois  de  la  SeCte  de  Lan-kyun  ôc  de  la  crédulité  du  Peuple, 
on  reftitue  ces  trois  Notes  : ,,  Une  impofture  en  amene  naturclle- 
H ment  une  autre  après  foi  : ôc  nous  ne  devons  pas  être  furpris  de- 
5î  voir  en  Afie  des  Prêtres  tirer  parti  de  femblables  fourberies , 
JJ  tandis  qu’il  y a des  Prêtres  Européens  qui  ne  font  pas  plus  feru- 
jj  puleux.  Ne  peut-on  pas  ranger  du  Halde  même  parmi  cevul- 
wgaire  crédule,  puifqu’il  fuppofe  qu’il  y a de  la  réalité  dans  les 
»j  fourberies  de  ces  gens-là  ? il  remarque  dans  une  Note,  que  les 
H Chinois  les  plus  fenfés  les  regardent  comme  des  impoftures , ôc 
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î3  que  tout  ce  qu’il  y a de  gensfenfés  .enEuropcpenferoiitde  même, 
» Cependant  ce  Jéruite  ne  laifîe  pas  d’attribuer  cous  ces  dfets  au 
»3  pouvoir  du  Diable,  comme  s’il  cherchoic  à propager  le  Mani- 
>3  chéifme  ou  la  croyance  de  deux  principes.  Il  eftaifé  de  com- 
33  prendre  quelles  font  les  vues  de  politique  qui  peuvent  l’enga- 
33  ger  à tenir  un  tel  langage  , qu’on  feroit  autorifé  à regarder 
» comme  impie. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  quantité  de  petites  Notes  refti- 
tuées  dans  l’article  de  la  Secte  de  Yo{pag.  zi6  & Juiv.  ) , parce- 
que  le  Traducleur  y a fait  obferver  en  général , que  les  Auteurs 
Anglois  y cherchent  des  fujets  de  comparaifon  avec  les  Prêtres 
de  l’Eglife  Romaine.  Voici  feulement  la  derniere  remarque  des 
Editeurs  : 33  Les  Aute&rs  Anglois  ne  trouvent  d’autres  conformi- 
,,  tés  entre  le  Chriftianifme  &L  la  Religion  de  Fo  , qu’en  ce  que 
„ celle  ci  fuppofe  un  Dieu  incarné,  un  Sauveur,  un  Saint  Ef- 

prit  Sc  un  Ternaire  , que  quelques  Miffionnaires  regardent 
5,  comme  un  emblème  de  la  Trinité,  & d’antres  comme  la  Tri- 
,,  nité  même.  Quant  aux  autres  traits  de  conformité  , les  mêmes 
3,  Auteurs  Anglois  les  trouvent  uniquement  dans  des  pratiques  par 
„ciculieres  aux  Catholiques  Romains.  Ils  s’étendent  même  aflez 
JJ  amplement  fur  cet  article.  Mais  comme  le  Traduéleur  a fup- 
,,  primé  ces  détails,  peu  favorables  à la  Religion  qu’il  profelle  , 
5,  nous  croyons  devoir  l’imiter  , en  faveur  de  ceux  de  nos  Lee- 
,,  ceurs  qui  font  de  la  même  Religion.  C’eft  pour  la  même  raifoii 
J,  qu’en  fuppléant  ci-devant  les  Notes  omifespar  le  Traducteur , 
3,  nous  avons  tâché  d’adoucir  tout  ce  qu’il  y auroit  eu  de  chocquant 
„ pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  les  idées  Proteftantes.  Quand 
„ nous  avons  trouvé  quelques  faits  , ou  quelques  pafïages  qui 
,,  n’étoient  pas  fufceptibles  de  ces  adoucifîemens , nous  les  avons 
,,  entièrement  fupprimés  «.  Obfervonsici  qu’après  toutes  les  refti- 
tutions  qu’on  a lues  jufqu’à  préfent  , la  modération  des  Edi- 
teurs doit  être  ici  fort  fufpecte. 

Page  23p  , les  Editeurs  Hollandois  avertiflent  que  les  Auteurs 
Anglois  joignent  ici  quelques  réflexions  injurieufes  à la  Cour  de 
Rome,  que  le  Traducteur  a fupprimées , êi  qu’ils  ne  penfent  point 
à rétablir  ; à l’exception  d’une  remarque  ,,  qu’on  peut  inférer  , 
,,  difent-ils  , fans  choquer  perfonne  : c’eft  que  les  Millionnaires 
,,  auroient  dû  fc  contenter  de  l’indulgence  avec  laquelle  l’Empe- 
,,  rcur  de  la  Chine  leur  permettoit  de  prêcher  la  Religion,  fans 
,,  trop  exiger  de  ce  Prince  à qui  ils  avoient  les  plus  grandes  obli- 
j3  gâtions,  il  prévit  les  dangereufes  conféquenccs  qui  pourroicnc 

réfulter 
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,,  réfulter  de  fa  facilité  à recevoir  les  dédiions  du  Pape , fur  le 
,,  moindre  point  en  fait  d’inftitutions  civiles.  Il  craignit  qu’en 
,,  cédant  à quelques  égards  , on  ne  fe  prévalût  dans  la  fuite  de  fa 
„ condefcendance , & qu’on  ne  poulTat  les  chofes  li  loin , qu’il 
,,  ne  fût  plus  tems  d’y  remédier. 

Tome  ÎX  ^ pag.  lé’o,  à l’occalion  des  Millionnaires  envoyés 
parles  Papes  aux  Princes  Tartares  avec  la  qualité  d’Ambafïadeursj 
Ce  fut  le  zele , dit  le  Tradudteur,  qui  fit  prendre  cette  réfolu- 
tion  aux  Papes  , pour  perfuader  à ces  Princes  de  renoncer  à leurs 
invafions  6c  d’embralïer  la  Religion  Chrétienne.  On  reftitue  ; 
,,  Ce  fut  le  zele  ^ ou  plûtôt  la  folie  6c  la  préfomption  , 6cc.  En- 
fuite  , on  ajoute  : ,,  Ce  fut  dans  ce  ridicule  defîein  , 6c  fans 
,,  doute  aulfi  dans  la  vue  de  fe  mêler  des  affaires  des  Tartares, 
,,  qu’innocent  I Venvoya  deux  Francifquains  dans  cette  Régionc*. 
Plus  loin  , le  Tradudeur  ayant  dit  que  d’autres  Voyageurs  vifi- 
terent  la  Tartarie  dans  des  vûes  moins  relevées,  on  fubftitue  : 
ç,  dans  des  vûes  plus  raifonnables. 

Page  à l’occafion  des  deux  Religieux  qui  refufent  de 

l’argent  6c  des  habits  , on  reftitue  ; ,,  que  s’ils  font  fi  défintéref- 
5,  fés  dans  les  Pays  Etrangers,  chez  eux  au  contraire  ils  reçoivent 
„ tout  ce  qu’on  leur  offre,  6c  font  avides  de  préfens  jufqu’à  les 
,,  mandier. 

Page  189 , à l’occafion  des  Prêtres  Neftoriens  , qui  font  payer 
l’adminiftration  des  Sacremens  , 6c  que  par  cette  raifon  le  Voya- 
geur traite  de  Simoniaques,  on  reftitue  : ,,  que  les  Prêtres  de 
5,  l’Eglife  Romaine  le  font  donc  aufii. 

Page  390,  à l’occafion  d’un  trait  de  fimplicité  , qui  fait  dire 
au  Tradudleur,  que  depuis  long-tems  , l’ignorance  6c  la  crédu- 
lité font  le  partage  des  Evêques  Grecs , on  remarque  : le  Tra- 
„ ducteur  a fubftitué  cette  Note,  qui  eft  de  fa  façon  , à celle 
,,  des  Auteurs  Anglois , que  voici  ; on  voit  par  cet  exemple  , 
,,  que  les  Evêques  ne  s’entendent  pas  moins  à mentir  6c  à 
J,  tromper,  que  les  (impies  Prêtres. 

Page  321  , on  reftitue  : Ils  ( les  Devins  Tartares)  fe  vantent 

5,  aufii  de  pouvoir  chaffèr  les  Diables  hors  des  Poffedés.  Cette 
5,  prétention  Jeur  eft  commune  avec  les  Prêtres  de  l’Eglife  Ro- 
,,  maine.  Ces  derniers  ont  toujours  eu  la  coutume  d’aceufer 
5,  de  forcilege  les  Prêtres  des  autres  Religions  , quoiqu’ils  fe 
J,  conduifent  eux  - mêmes  beaucoup  plus  en  Sorciers  que  les 

autres. 

Page  323  , fur  la  remarque  du  Traducteur  , qui  attribue  les 
Suppl.  Tome  /.  f 
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faibles  5c  la  créclulicé  du  P.  Riibruquis,à  la  fîmplicitë  de  fou  caracole- 
rc  , on  fait  obrerver  du  changement  dans  la  Traduédion  , 6c 
l’on  reftitue  : ce  conte  eft  vifihlement  de  l’invention  de  notre  bon 

,,  Catholique  , ôc  tous  les  autres  que  nous  avons  rapportés  ont  bien 
Pair  d’en  être  aufli.Mais  aimant  mieux  qu’on  le  taxe  de  pouiîèr  la 
crédulité  jufqu’à  la  folie,  plutôt  que  de  palier  pour  un  Four- 
be êc  un  Impofteur  , il  prévient  cette  derniere  aceufation  en  di- 
fant  qu’il  n’avance  rien  que  ce  que  d’autres  lui  ont  appris. 
Cette  crainte  , 6c  la  précaution  à laquelle  elle  engage  , furpren- 
nent  dans  un  Millionnaire:,  puifque  les  perfonnes  de  cet  or- 
dre , en  rapportant  des  faulîètés  manifeftes  dont  ils  foutien- 
nent  avoir  été  les  témoins  oculaires  , fcmblent  fe  faire  immé- 
rité 6c  uhe  gloire  de  palier  pour  d’inlignes  Menteurs. 

Page  314,  on  trouve  cette  longue  reftitution  : Tout  ce  qui 
fuit  a été  retranché  dans  L'Edition  de  Paris.  Dans  cet  abrégé , 
„ que  nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  Rubruquis  , nous 
avons  eu  foin  d’y  faire  entrer  tout  ce  qu’il  y a d’intérellant 
pour  la  Géographie  , l’Hiftoire,  6c  les  Avantures  des  Million- 
naires Neftoriens  , que  l’Auteur  repréfente  par  tout  comme 
des  Impofteurs  6c  des  gens  d’une  vie  fcandaleufe  (7).  Peut- 
être  que  les  Neftoriens  ne  feroient  pas  moins  fondés  à dépein- 
dre les  Millionnaires  de  Rome  avec  d’aullî  noires  couleurs. 
Leurs  propres  Ecrits  , qui  les  convainquent  d’être  des  Men- 
teurs , ne  perrçiettent  pas  de  s’attendre  à aucune  pureté  dans 
leur  morale  ni  dans  leur  conduite.  AulTi  lorfquc  Rubruquis 
5 pria  le  Khan  de  lui  permettre  de  refter  dans  fes  Etats  pour 
5,  y prêcher  la  foi  , Mangule  le  lui  refufa  , fondé  fur  le  hon- 
„ teux  reproche  qu’ils  firent  aux  Chrétiens  , de  démentir  par 
,,  leurs  aétions  la  Doctrine  6c  les  préceptes  de  leurs  Ecritures. 
Bergeron  avoue  lui-même  que  le  Khan,  indigné  de  voir  que 
la  vie  des  Chrétiens, il  auroit  dû  dire  des  Prêtres  Chrétiens, ét  oit 
,5  fi  peu  conforme  à leur  profelfion  , refufa  d’écouter  les  Reli- 
,,  gieux  que  S.  Louis  lui  avoit  envoyés  pour  annoncer  l’Evangi- 
„ le  , à lui  6c  à fes  Sujets  ( 8 ).  C’eft  une  chofe  bien  remarquable , 
,,  qu’on  ait  toujours  regardé  les  débauches  6c  la  mauvaiie  con- 
„ duite  des  Chrétiens, tant  du  Clergé  que  des  Peuples  , comme  la 
,,  caufe  de  ce  que  le  Chrillianifme  a fait  fi  peu  de  progrès,  6c  de  ce 

( 7 ) Il  parle  aufli  de  leurs  hcréfies  & des  coutumes  idolâtres  qui  fe  fout 
introduites  dans  leur  culte  ; mais  nous  ne  fatiguons  pas  nos  Leéleurs  de  loue 
ce  détail. 

( 8^  Bergeron, Traité  des Tartares  , chap.  Sj, 
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que  toutes  leurs  Miflîons  ont  été  détruites, tant  en  Afic  que  dans 
,,  les  autres  parties  du  Monde.  Ce  qui  prouve , au  relie,  que  ce 
„ fut  moins  le  zele  de  la  Religion,  que  des  vues  d’intérêt  propre, 
,,  qui  engageront  le  Pape  à envoyer  ces  Freres  Prêcheurs  en  Tar- 
„ tarie  , c’ell  que  ce  Pape  reçut  un  Ambafladeur,  que  lui  envoya 
„ un  de  ces  Princes  Tartarcs , en  1x48,  pour  l’engager,  à ce  qu’on 
„ croit , par  un  Traité  fecret , à attaquer  Wallas,  ou  Jean  Du.- 
„ cas[ç))^  Prince  Schifmatique  , 6c  Beau-fils  de  l’Empereur  Fré- 
,,  deric  II.  Celui-ci  étoit  alors  ennemi  de  l'Eglife  Romaine,  ou 
,,  plutôt  du  Pape  , comme  parle  Bergeron  : d’où  cet  Auteur, 
„ quoique  Catholique  , conclut  que  cette  Eglife  ne  fe  fait  pas 
„ lcrupule  de  faire  alliance  avec  les  Infidèles  , ni  de  les  fecourir 
,,  pour  fe  vanger  des  Chrétiens  , lorfqu’ils  font  fes  Ennemis. 

Page  407,  Au  lieu  du  mot  de  Statues,  employé  par  le  Tra- 
duéleur  , en  remarquant  que  l’Auteur  met  Idoles  , 6c  que  les  Ma- 
hométans  donnent  ce  nom  aux  Images  , on  reflitue  ; „ moins 
„ ridicules  à cet  égard  que  les  Catholiques  Romains , qui  fe  fer- 
„ vent  eux-mêmes  des  Images  , 6c  de  la  même  maniéré  que  ceux 
„ qu’ils  flétriflent  du  titre  d’idolâtres. 

Page  432  , (Note  on  fait  cette  remarque  : ,,  l’Anglois 
„ dit,  un  grand  nombre  d’Irnages.  Mais  leTraducleur  , ( parlant 
,,  d’idolâtres) , afFecle  prefque  toujours  de  fubflituer  à ce  terme 
J,  celui  de  Statues  ou  d’idoles,  fans  doute  , afin  de  fuiver  à l’E- 
„ glife  Romaine,  par  cette  ingénieufe  diflinélion , le  reproche 
„ d’idolâtrie,  qu’elle  ne  mérite  point,  puifqu’elle  n’adore  que 
,,  des  Images  .Page fuivante.,  à l’occafion  d’une  remarque  de  Tri- 
gaut  fur  les  Prêtres  Chinois,  qui  imitent  un  grand  nombre  de 
nos  cérémonies,  on  reflitue  : ,,  qui  leur  ont  été  enfeignées  par  le 
„ Diable,  à ce  que  dit  notre  Auteur  “ ; 6c là defTus  on  reflitue aufîî 
cette  Note:  » Nous  avons  déjà  fait  voir  qu’on  étoit  beaucoup 
,,  plus  fondé  à croire  que  c’efl  des  Bonzes  que  le  Diable  avoir 
„ emprunté  toutes  ces  cérémonies , ces  doélrines  6c  ces  obfer- 
,,  vances , qu'il  introduifit  enfuite  dans  l’Eglife  Romaine. 

Page  459  , à l’occafion  d’un  Panier  dans  lequel  étoient,  en- 
tr’autres  chofes , quelques  inftrumens  de  mortification  à l’ufage 
des  Mifîionnaires  , avec  des  Chapelets  6c  des  Médailles  , 6c  qui 
fut  porté  au  Roi  du  Tibet  par  des  Mahométans  qui  l’avoient  en- 
levé , dans  l’opinion  que  c’étoit  un  tréfor  ; l’Auteur  ( le  Pere 
Defideri  ) dit  que  ce  Prince  prit  plus  de  plaifîr  à la  confufîon. 

{<))  Il  regnoit  à Nice  en  Bythinie  ? c’eft  à préfent  Piiik,  Ces  trois  petites 
Notes  font  aufli  reftituées. 
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des  Mahomécans , qu’il  n’en  auroit  eti  à voir  des  diamans  & des 
perles  ; furquoi  l’on  reftitue  cette  Note  ; » Le  Papifte  le  plus  cré- 
,,  dule  ne  pourroic  pas  poufler  la  crédulité  julqu’au  point  de 
,,  croire  que  le  Roi  prit  plus  de  plaifir  à voir  ce  chétif  butin  , qu’il 
„ n’en  auroit  eu  à voir  des  diamans  & des  perles.  Cependant  notre 
„ Jéfuite  , menteur  ôc  fourbe  par  fylfême  , ÔC  fîdele  à fes  princi- 
5,  pes  , a le  front  d’avancer  que  ce  fut  là  ce  qui  arriva  en  effet , 
J,  de  l’aveu  même  de  ce  Prince  «.  Obfervons  que  les  Reftituteurs 
prennent  mal  le  fens  du  Millionnaire.  C’étoit  la  confufion  des 
Mahométans  , Sc  non  le  chétif  butin , que  le  Roi  prit  plaifir  à voir. 

Page  3 , à l’occafion  de  quelques  Lettres  écrites  au  P.  Ho- 
race de  la  Penna  , Capucin  , par  le  Roi  du  Tibet,  par  le  grand 
Lama  & par  le  premier  Miniftre,  on  reftitue  cette  Note  : ,,  Tout 
„ ce  qu’on  peut  conclure  de  la  leébure  de  ces  Lettres  , c’eft  qu’el- 
j,  les  ont  été  forgées  pour  faire  accroire  aux  Dupes  de  l’Eglife 
,,  Romaine  , que  les  perfonnes  les  plus  diflinguées  par  leur  auto- 
„ rité  font  un  très  grand  cas  de  leur  Religion. 

Page  fuivante^  le  Traduéteur  avertit  que  les  Auteurs  Anglois 
s’emportent  indécemment  , dans  uae  Note  qu’il  fLipprlme  , fur 
quelques  exprefiions  favorables  au  Chriftianifme,  que  le  Million- 
naire attribue  au  Roi  du  Tibet.  Elles  portent  fimplement  que 
ce  Prince  regardera  comme  fes  Sujets  les  plus  fideles^  ceux  qui 
cmbralleront  & obferveront  la  Religion  des  Capucins.  On  refti- 
tue  la  Note  dans  ces  termes:  „ Voici  la  remarque  des  Auteurs 
,,  Anglois.  Elle  n’a  eu  le  malheur  de  déplaire  6c  de  paroître  in- 
5,  décente  au  Traducteur,  que  pareequ’il  la  trouve  trop  bien  fon- 
,,  dée.  Quel  impudent  menfonge  ! Quel  Souverain  voudroit  irri- 
,,  ter  alnli  fes  Sujets  , en  leur  donnant  publiquement  le  titre  lîé- 
3,  trilîànt  de  Rebelles^  Eft-ce  que  la  Religion  du  Tibet  établit 
3,  plus  fortement  que  l’Eglife  Romaine  , l’indépendance  de  l’E- 
3,glife  du  pouvoir  temporel  ? 

Pu.ge  46^  , à l’occalion  d’une  Lettre  du  même  Prince  , qu’on 
fuppofe  écrite  à Rome  au  P.  de  la  Penna,  6c  d’un  Prlvilége  du 
Grand  Lama,  accordé  en  faveur  du  Chriftianifme  , on  reftitue 
cette  Note: ,,  Ün  fuppofe  ici  que  le  Lama  autorife  les  Capucins 
„ à renverfer  la  Religion  établie  au  Tibet,  6c  à le  détrôner  lui- 
5,  même  en  faveur  de  la  Religion  des  Capucins.  Nouvelle  ma- 
„ nicre  de  s’exprimer  , qui  femble  avoir  été  inventée  pour  dif. 
3,  tinguer  la  Religion  de  ces  Moines  de  celle  qui  eft  enfeignée 
„ par  les  Jéfuites.  Tant  eft  grande  l’animofité  qui  régné  entre  ces 
„ Ordres  de  Religieux, 
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Page  4^S  3 on  reftitue  trois  Notes  : Tune  à l’occafion  d’une 
permillioii  de  prêcher  la  Foi  Chrétienne  , accordée  par  les  La- 
mas, à condition  que  les  converfions  foient  volontaires  Sc  que 
la  force  n’y  ait  aucune  part  ; la  voici  : ,,  Ces  Grands  Prêtres,  ou 
„ Papes  Payens  , font  donc  plus  raifonnables  &c  plus  doux  que 
J,  ceux  d’un  rang  inférieur  ; tout  au  contraire  de  ce  qui  fe  voit 
,,en  Europe.  La  fécondé  Note  regarde  un  Certificat  du  Miflîon- 
naire  que  la  copie  de  cette  Permifîion  eft  fidclle  ; voici  la  Note  i 
J,  Perfonne  ne  doute  que  ce  Capucin  n’eût  foutenu  , même  par 
,,  ferment , de  plus  grandes  faufTetés  pour  fon  intérêt  propre  ou 
„ pour  celui  de  fa  Religion  ; car  ces  Moines  font  encore  ce  qu’ils 
,,  étoient  alors  ce  qu’ils  ont  toujours  été  «.  La  troifieme  regarde 
l’approbation  que  le  Roi  de  Battia  donnoit  à la  Religion  des 
Miflionnaires  , parccqu’elle  refpiroit  la  charité  : Sans  doute  , 

,,  reftitue-t’on , pareequ’il  n’y  avoit  que  peu  ou  point  de  charité 
„ parmi  ces  Peuples.  Cependant  tous  les  Miflionnaires,  tant  Pro- 
„ reftans  que  Catholiques  Romains  , nous  repréfentent  partout 
,,  les  Indiens  comme  ayant  infiniment  plus  de  charité  ôc  d’hu- 
5,  manité  que  la  plupart  des  Seétes  Chrétiennes. 

Page  66y  , la  Relation  du  P.  Horace  de  la  Penna  efl  ter- 
minée par  cette  longue  reftitution  : „ Tour  ce  qui  fuit  a été  re- 
5,  tranché  de  l’Edition  de  Paris.  Les  reflexions  que  les  Auteurs 
„ de  la  nouvelle  Bibliothèque  font  fur  cette  Relation  , nous  pa- 
5,  roiflent  trop  fenfées , pour  ne  pas  les  rapporter  fuccintement. 

D’abord , puifque  ces  trois  Rois  prient  eux-mêmes  qu’on 
„ leur  envoie  des  Millionnaires  , pourquoi  faut-il  , demande  le 
„ Jo  urnalifte  , que  ce  foit  aux  frais  de  l’Europe  ? Auroient-ils 
J,  moins  de  bonne  volonté  pour  les  Prêtres  d’une  Religion  qui 
5,  leur  plaît  J que  pour  ceux  d’une  Religion  dont  ils  ne  fe  fou- 
„ cient  plus?  Il  ne  peut  concevoir  , en  fécond  lieu  , comment 
„ la  Capitale  du  Tibet,  étant  prefque  toute  convertie  au  Chrif- 

tianilme  en  1741  , le  Pere  Horace  n’y  fpécifîe  encore  que 
J,  quelques  converfions  qui  s’y  font  faites , ôc  quelques  perfon- 
5,  nés  qui  y ont  été  baptifées.  Il  conçoit  encore  moins  comment 
5,  Lhaafa  , étant  prefqu’entiereiYient  devenue  Chrétienne,  on  ne 
„ nous  dit  rien  du  Chriftianifme  de  Pntala.,  furtout  puifque  ces 
„ deux  Villes  font  fi  près  l’une  de  l’autre  , dc  que  les  Mif- 
5,  fio  nnaires  avoient  obtenu  du  Grand  Lama  , la  permifîion  de 
„ faire  des  Profélytes  (10).  En  troifieme  lieu  , ce  qui , fuivanc  le 

(10)  Notes  reftitiiées  aufli.  « Il  femble  que  le  Grand  Lama  avoic  plus  de 
»>faalité  à fe  reconnoître  pour  uu  Impofteur , que  n’en  avoient  les  Prêtres 
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53  même  Auteur  , pafle  toute  imagination  , c’efl:  l’extrême  faeî- 
33  lire  du  Grand-Lama  , à favorifer  la  Prédication  de  l’Evangile; 
>3  d’autant  plus  que  les  Millionnaires  n’ont  pas  dillimulé  qu’il  y 
35  a dans  l’Europe  un  Souverain  Pontife , ou  Dalai  Lama  , qui 
33  exerce  la  même  autorité  fur  les  Chrétiens,  que  celui  du  Tibec 
33  exerce  dans  ce  Royaume  6c  dans  toute  la  Tartarie.  Voilà  un 
33  conflit  d’intérêts  , de  Titres  6c  de  Jurifdiction  , qui  doit  avoir 
33  cabré  les  Lamas  de  Putala  contre  celui  de  Rome.  Mais  point 
33  du  tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  difficultés  : mais  corn- 
» me  elles  font  bientôt  levées  par  les  réponfes  des  MilFionnaires, 
il  devient  alors  auffi  traitable  que  le  Roi  même(i  i).  Voicien- 
3»  cote  quelque  chofe  de  plus  : le  Grand-Lama  du  Tibet  prétend 
3>  aux  attributs  de  la  Nature  divine,  ni  plus  ni  moins  que  Jefus- 
33  Cliriff:(i2).  Comment  concevoir  donc  qu’un  homme,  qui  jouit 
33  des  honneurs  de  la  Divinité  , qui  eft  accoutumé  aux  mêmes 
33  adorations,  6c  qui  (e  regarde  comme  infiniment  fupérieur  à 
«3  tous  les  Mortels,  puilTe  abandonner  fi  aifément  tous  ces  pri- 
33  vileges,  6c  fe  prêter  fans  peine  à reconnoître  au-delTus  de  lui, 
33  un  autre  homme  qui  lui  eft  abfolument  inconnu  , 6c  qui  vit 
33  dans  un  coin  éloigné  de  la  terre  (13).  La  quatrième  difficulté 
33  regarde  les  heureufes  difpofitions  que  les  Millionnaires  trou- 
33  vent  dans  ces  Peuples  Tartarcs  , pour  leur  converfion  à la  Loi 
33  de  l’Evangile.  Les  Leéfeurs  fouhaiteroient  fans  doute  qu’on 
33  leur  apprît  quelle  eft  la  Doétrine  que  les  Peres  Capucins  leur 
♦3  ont  enfeignée.  Mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  là  delTus.  Ils 
35  ne  difent , ni  fi  c’ell  la  Doétrine  de  l’Ecriture  qu’ils  ont  prê- 
33  chéc , ni  fi  c’efl:  la  formule  de  profeffion  de  foi  dreflee  par  le 
33  Pape  Pie  IV  , ni  fi  ce  ne  feroit  pas  fimplement  rinftitut  de  leur 
33  Ordre  qu’ils  appellent  la  religion  des  Capucins.  Il  ne  paroît  pas 
33  même,  dans  toute  leur  Relation,  un  fcul  mot  de  J.  C . par  où  l’on 
33  puiflejuger  que  c’efl:  lui  qu’ils  prêchent  en  Tartarierils  fe  conten- 
us tent  d’alleguer  deux  chofes  , pour  rendre  raifon  de  la  prompte 
33  converfion  de  ces  Peuples.  La  première  fe  tire  de  la  conformi- 
33  té  extérieure  dans  le  Gouvernement  Hiérarchique  de  ces  Tar- 
ai» tares  , avec  çelui  de  l’Eglife  Rom.'rine  ; mais  cette  conformité, 

M d’un  moindre  rang  à feprivei*  des  (i i)» Ni  plus  ni  moins  que  le  Pape 
«avantages  qu’ils  retiroient  de  cette  »»  de  Rome.  Mais  les  Papes  ne  fe  font 
»> impofture.  «pas  appellerDieu  dans  un  fens  abfolu 

« (il)  On  ne  donne  ici  , ni  les  ob-  «comme  le  fait  le  Grand  Lama. 

Il  jeâions  du  Lama, ni  les  réponfes  des  (13)  Nouvelle  Bibliou  ubifuprà^ 

>»  PP.  Capucins.  pag.  8x6*  Jiiiv* 
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bien  loin  de  faciliter  la  convcrfion  des  Tartares  , y doit  lïiec- 
,,  tre  au  contraire  un  des  plus  grands  obftacles.  Ces  deux  Reli- 
,,  gions  fe  reflemblant  en  effet  fi  fort , rien  ne  doit  être  plus  dif- 
„ "fiale  que  de  faire  comprendre  aux  Peuples  laraifon  d’en  chan- 
,,  ger  ; êc  d’ailleurs  il  y a vingt  à parier  contr’un  , que  les  Lamas 
,,  Payens  trouveront  qu’il  y aura  de  la  perte  pour  eux  , à fe  faire 
,,  Lamas  Chrétien.  N’y  eut-il  d’autres  défagrémens  pour  eux  que 
celui  d’apprendre  le  Latin  pour  leurs  Offices,  cette  feule  in- 
novation n’en  foulevcra-t-elle  pas  la  plus  grande  partie  ? 

„ La  fécondé  chofe  qui , félon  la  Relation  , facilitera  la  con- 
,,  verfion  des  Tartares  , c’eft  que  les  Gens  mariés  ont  pour  loi 
„ de  n’avoir  qu’une  Femme.  Il  faut  avouer  que  cet  article  feroic 
,,  confidérable  , puifque  de  l’aveu  des  Miffionnaires  , la  pluralité 
,,  des  Femmes  ellle  plus  grand  obftacle  qui  arrête  la  converlion 
des  Infidèles.  Mais  le  Pere  Horace,  ou  ceux  qui  ont  dreffé  le 
Mémoire  en  queftion  , ne  nous  difent  rien  d’une  Anecdote 
que  le  Pere  du  Halde  nous  apprend , &;  qui  détruit  toutes  les 
efpérances  des  Miffionnaires.  C’eft  que  files  Maris  de  ce  Pays- 
là  n’ont  qu’une  Femme  , en  récompenfe  les  Femmes  y ont  plu' 
fieurs  Maris.  Si  cela  efi:  vrai , malheur  à tout  Miffionnaire  qui 
,,  voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cet  important  privilège.  DesHom- 
„ mes, accoutumés  à la  pluralité  des  Femmes,  fe  foulevent  contre 
,,  la  Religion  Chrétienne , qui  prétend  la  réduire  à une  feule  ; 
que  fera-ce  donc  des  Femmes  , qui  font  faites  par  une  longue 
habitude  à fe  permettre  des  Maris  par  demi-douzaine  ? Elles  fe 
jetteroient  immanquablement  fur  l’imprudent  Miffionnaire  , 
6c  le  déchireroient  à coups  d’ongles  6c  de  dents  , pour  fe  main- 
tenir dans  la  jouifïance  de  leurs  droits.  En  cinquième  lieu  en- 
fin , le  privilège  accordé  par  le  Roi  6c  par  le  Lama  , pour  la  li- 
,,  berté  de  confcience6c  pour  celle  delà  prédication  , n’eft  peut- 
„ être  pas  une  faveur  fi  rare  , ni  fi  fort  de  conféquence  qu’on  fe 
,,  l’imagineroit , ou  que  l’Auteur  du  Mémoire  femble  le  dire  : 
,,  car  M.  Kempfer  attefte  , dansfon  Hiftoire  du  Japon  , Liv.  3. 
,,  Chap  I.  ^que  dans  la  plupart  des  Etats  de  l’Afié  , de  même  que 
,,  dans  le  Japon  , la  liberté  de  confcience  ( 1,4)  s’accorde  aifé- 
,,  ment  , tant  qu’elle  n’cfl:  pas  incompatible  avec  le  Gouverne- 
ment  temporel  , 6c  qu’elle  ne  préjudicie  point  à la  tranquil- 
j,  lité  publique.  Mais,  ce  qu’il  y a defingulier  dans  le  Privilège 

(14)  » Nous  ne  croyons  pas  , reftirue  t’on  , que  cette  liberté  de  confcience 
foit  étendue  jafqu’au  point  qu’il  foit  permis, à quiconque  le  veut, d’embraf- 
V fer  une  nouvelle  Doétdne,  fans  que  perfonne  puitfe  l’en  empêcher. 
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des  deux  Puifîances  qui  dominent  dans  le  Tibet,  c’efl  qu’on  y 
M donne  l’exclufion  aux  Miffionnaires  qui  fe  mêleroient  parmi 
ïî  les  autres  , pour  leurs  propres  intérêts  & par  des  motifs  de  com- 
»5  merce.  Il  ne  faut  pas  être  grand  forcier  pour  deviner  qui  font 
» ceux  que  l’on  s’eft  propofé  d’exclure  (15).  Mais  , ajoute  le  mê- 
» me  Auteur  , qui  a dit  au  Roi  ôe  au  Lama  qu’il  y avoir  des  Mif- 
lîonnaires  de  cet  Ordre  ? Qui  ? fi  ce  n’eft  les  Capucins  leurs 
« bons  Amis. 

Telles  sont  les  restitutions  que  les  Editeurs  Hollandots 
ont  crues  nëceilaires,  6c  qu’ils  vantent  pompeufemenr,  pour  ac- 
créditer leur  Edition.  Le  Traduéleur  , s’étant  perfuadé , au  con- 
traire , que  des  Satyres  lî  peu  décentes  étoient  capables  de  nui- 
re à la  fienne  , les  a fupprimées.  On  n’a  pas  d’autre  vue , en  les 
publiant  ici , que  de  mettre  le  Leéfeur  en  état  d’en  juger.  C’eft 
tout  à la  fois  , rendre  le  Texte  entier  , pour  faire  tomber  le  re- 
proche des  fuppreflions  , 6c  prouver  que  celles  du  Traducteur 
ne  méritoient  pas  d’être  regretées.  Il  y a même  allez  d’appa- 
rence que  les  honnêtes  gens  d’Angleterrre  ont  porté  le  même 
Jugement  qu’on  croit  pouvoir  fe  promettre  de  ceux  de  Fran- 
ce , 6c  que  de-là  vient  le  peu  de  fuccès  que  l’Auteur  Anglois 
fe  plaint  amèrement!  16  ) d’avoir  obtenu  dans  fa  Patrie.  Son 
ouvrage  , quoique  fort  bon  en  lui-même  , n’a  pas  plu  à Lon- 
dres , avec  les  taches  qui  le  défigurent  ; au  lieu  que  purgé  par 
de  juftes  fupprefiions  , dans  la  TraduCtion  Françoife  de  l’Edi- 
tion de  Paris  , il  a reçu  le  meilleur  accueil  (17)  , 6c  mérité, 
dans  la  forme  qu’il  a reçue  du  TraduCteur  , l’honneur  extraor- 
dinaire d’être  rendu  comme  original  par  d’autres  traduCtions  (l8). 

L’ Errata  général,  & quelques  Index  promis  , ne  pouvant  trou^ 
ver  place  dans  ce  Volume  , jont  remis  au  fuivant. 

( 1 5 ) Tout  le  monde  voit  bien  qu’on  landoife. 
a ici  les  Jéfuites  en  vite.  ( 1 7)  Dans  deux  Editions  , in-4® . di 

(1 6)  Avertiffement  de  l’Auteur  An-  in-12. 
glois,  au  Tom.  10  de  l’Edition  Hol-  (iS)  En  Allemand  6c  en  Italien. 
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REMARÇiyES  POUR  SERVIR  DE  LIAISON, 
au  progrès  des  Hollandais  dans  les  Indes  Orientales, 

P RE  M I E RE  Remarque  pour  la  page  304. 

M onsieurPrevost  remarque  ici , avec  une  efpece  d’étonnement 
que  L’Auteur  du  Journal  ne  parle  point  du  FortHollandois  qui  avoit  été  bâti  par 
Wolphart  Harmanfen,  Pour  fatisfaire  fa  curiofité , qui  peut  exciter  auflî  celle 
du  Ledeur , nous  lui  dirons  d’abord  qu’il  fe  trompe , & que  ce  n’eft  pas 
Wolphart  Harmanfen , mais  bien  ce  meme  Van  der  Èagen  qui  avoit  fait  bâtir 
le  Fort  en  queftion , lors  de  fon  précédent  Voyage , dont  on  a vu  la  Relation 
çi-delTus.  Quant  au  fort  qu’eut  ce  premier  établiflTement , voici  quelques 
eclaircKTemens  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

La  Garnifon  que  Van  der  Hagen  avoit  lailTée  dans  le  Fort  de  Verre , au 
mois  d’Oétobre  1600,  en  fut  retirée  au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante, 
à bord  des  deux  VailTeaux  de  l’Amiral  Heemskerk  qui  étoit  venu  pour  faire 
fa  charge  à Amboine.  Jean  Dirckfz  Sonnenberg , Commandant  du  Fort  , 
Suppl,  Tome  1.  A ' 
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voyant  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’y  réfifler  long-tems , &:  que  d’ailleurs  tout 
commençoit  à lui  manquer , profita  de  cette  occafion  avec  d’autant  plus  de 
joie  , qu’il  avoir  trois  cens  barres  de  girofie  dont  on  chargea  en  même  tems 
les  deux  VailPeaux.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui  ; car  s’il  fût  refté  feu- 
lement jufqu’au  9 de  Février  fuivant , tout  feroit  tombé  entre  les  mains 
êi  André  Furtado  de  Mendo-^a  ^ qui  après  avoir  été  battu  devant  Bantam  par 
l’Amiral  Wolphart  Harmanfen  j vint  décharger  toute  la  rage  de  fon  relfenti- 
rnent  fur  les  pauvres  Infulaires  d’Amboine  , amis  des  Hollandois.  Les  vio- 
lences & les  cruautés  qui  furent  exercées  contr’eux  , font  prefque  fans  exem- 
ple. Ils  gémirent  fous  ce  joug  infupportable  pendant  quelques  années  j tou- 
jours dans  l’efpérance  de  revoir  l’Àmiral  Van  der  Hagen  , qui  leur  avoir 
promis  de  revenir  incelfamment  avec  de  nouvelles  forces.  Ils  n’attendirent 
pas  l’expiration  du  terme  qu’il  leur  avoir  fixé , pour  lui  faire  favoir  de  leurs 
nouvelles.  Trois  de  leurs  Députés  fe  trouvoienc  à Bantam  lorfqu’il  y arriva , 
& leurs  vives  inftances  ne  purent  qu’augmenter  l’ardeur  qu’il  avoir  de  fe 
rendre  à fa  deftination.  Enfin  il  parut,  comme  on  l’a  dit,  le  n de  Février 
i6oy  , & fut  à la  fois  le  vainqueur  d’Amboine  ôc  le  Libérateur  de  fes 
Peuples. 

Pour  ce  qui  eft  de  Furtado  , la  fortune  lui  avoir  de  nouveau  tourné  le  dos 
depuis  quelque  tems.  Il  trouva  moins  de  réliftance , à Amboine , que  dans 
quelques  Iles  de  fa  dépendance  , où  les  principaux  Chefs  de  ces  Peuples  s’é- 
toient  retirés.  Ceux , qui  s’éroient  fournis  en  apparence , le  trahilfoientde  tous 
côtés.  Le  Pati  de  Loeho  , entr’autres  , lui  envoya  des  préfens  accompagnés 
d’une  aimable  Créature  , qu’il  fit  palTer  pour  fa  Fille , ce  qui  lui  gagna  la 
faveur  de  l’Amiral  Portugais.  Il  s’en  fervit  enfuite  utilement  pour  dérober 
les  fugitifs  de  Hico  à.  fes  pourfiiites.  Ihamahoe  , Place  lorte'dans  l’Ile  de  Honi- 
moa  ^ ou  Liafe  , la  neuvième  du  relTort  d’Amboine,  arrêta  tout-à-coup  fes 
Conquêtes.  Il  y fut  repouifé  avec  une  perte  très  confidérable.  Après  fon  re- 
tour à Amboine  , il  convoqua  les  Chefs  de  routes  les  Negreries  de  Mores  qui 
avoient  été  réduites  , fous  prétexte  qu’il  vouloir  en  former  un  Confeil  Na- 
tional -,  mais  il  les  retint  tous  en  otage  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  préparé  pour 
Pexpédition  qu’il  méditoit  contre  Ternate. 

A fon  départ  pour  les  Moluques  , Furtado  donna  ordre  que  routes  les  Co- 
racores  de  la  ForterelTe  , & une  partie  de  celles  de  la  Côte  Hito  & de  l’Ile 
Omui  le  fuivilfent  en  figne  de  triomphe  à Ternate  j mais  y étant  arrivé,  Ü 
fe  vit  bien-tôt  hors  d’état  de  rien  entreprendre  , par  les  difgraces  que  fa 
Flotte  eut  à elTuyer , &:  qui  lui  firent  perdre  une  grande  partie  de  fon  monde. 
Furtado  , dans  l’abbatement  où  le  plongeoient  ces  défaftres , ne  paroifioit 
plus  le  même  homme  qui  s’étoit  rendu  autrefois  fi  redoutable.  Les  Coraco- 
res  d’Amboine  , profirant  de  cette  fituacion , s’éloignèrent  peu  à peu  , pour 
regagner  les  Côtes  de  leur  Ile  j mais  étant  arrivées  à la  hauteur  de  Lejjidi  ôc 
de  Cambello  , elles  furent  attaquées  par  ceux  de  Ternate  & de  Loehoe,  qui 
ne  leur  permirent  de  continuer  leur  route  , qu’après  avoir  malTacré  tous  les 
Portugais  qu’ils  trouvèrent  à bord  de  ces  Bâtimens. 

Ajoutons , en  faveur  de  ceux  qui  s’intérelTentau  fort  des  perfonnages  qu’on 
leur  préfente  dans  les  Relations  , que  ce  Frédéric  Houtman  , premier  Gou- 
verneur Hollandois  d’Amboine  , doit  être  le  même  qui  écoit  refié  prifonnier 
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à après  le  départ  de  Van  Caenien.  On  ne  fait  pas  par  quelle  avanture 

il  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a de  lui  un  petit  Traité  d’übfervations  Aftro- 
nomiques,  qu’il  fit  pendant  fon  féjour  dans  l’Ile  de  Sumatra  , & qu’il  publia 
depuis.  * 

Seconde  Remarque  pour  la  page  307. 

On  vient  de  voir  que  ce  n’étoient  pas  les  Hollandois  qui  avoienc  pillé  1© 
Fort  y aullî  n’avoient  ils  chargé  le  Gueldres  ( car  le  Gouda  n’étoit  point  de 
cette  expédition  ) que  de  girofle  , & non  des  dépouilles  des  Portugais.  D’ail- 
leurs ceux-ci  n’écoient  pas  fi  bien  chafTés  de  toutes  les  Moluques,  qu’ils  n’y 
pofTédafTent  encore  unpetitFort  dans  l’Ile de Ao/or proche  à^Timor.  Aurefte, 
Mr.  Prévoit  remarque  ici  limplement , qu’ils  revinrent  a Tidor  après  le  départ 
des  Hollandais  ; mais  il  nous  paroît  nécelTaire  d’y  ajouter  quelques  circonf- 
tances , comme  nous  avons  fait  ci-delTus  au  fujet  d’Amboine  , afin  de  lier 
d’autant  mieux  la  fuite  des  évenemens,  en  rempliffant  le  vuide  qui  refte  ordi- 
nairement entre  un  Voyage  & l’autre. 

En  partant,  le  Vice- Amiral  laifft  quatorze  de  fes  gens  fous  les  ordres  du 
Premier-Commis  Adrien  Harmanftoon , chargés  de  veiller  aux  intérêts  des 
Hollandois  auprès  du  Roi  de  Terna'e  & de  Tidor , 6c  de  travailler  à rétablir 
la  paix  entr’eux.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  appellé  les  Efpagnols 
à fon  fecours , Don  Louis  d’ Acunt.a  y Gouverneur  des  Philippines,  parut 
tout- à-coup  le  14  de  l’année  fuivarte  , avec  une  Flotte  de  trente-deux  voi- 
les 6c  de  trois  mille  hommes  d’équipage , dont  feize  cens  étoient  Efpa- 
gnols (i).  Il  vint  mouiller  entre  Fernate  5c  Tidor,  où  il  trouva  encore 
VOuefi-Frife  , un  des  Vaiffeaux  de  l’Amiral  Van  der  Hagen.  Après  plufieurs 
tentatives  inutiles-,  pour  s’emparer  le  ce  Vaiflèau  , lesCaftillans  fe  rendirent 
à Tidor  , où  ils  firent  quatre  Hollanlois  prifonniers.  De-là  paffantàTernate, 
ils  afîîegerent  la  Fortereffe  de  Garrma  Lamma , qu’ils  emportèrent  au  bout 
de  trois  jours.  Les  Hollandois  n’y  ;voient  plus  qu’un  Sous-Commis  6c  deux 
h^mes  ( 1 ).  Harmanfzpon  , avecles  fix  autres  , s’étoient  fauves  à bord  de 
1 OueJl-Fri/e  qui  périt  dans  fa  roun.  Les  prifonniers  eurent  un  fort  plus  heu- 
reux. Les  Caftillans  les  ayant  tranfàortés  dans  quelques  Iles  voifines,  ils  ne 
tardèrent  pas  de  rejoindre  leurs  Cimpatriores  à Amboine. 

Revenons  aux  affaires  du  Roi  dt  Ternate.  Ce  Prince,  qui  fe  nommoit  Sa- 
hid  , 6c  qu’on  a vu  figurer  dans  ks  Voyages  de  JVarwick  6c  de  Van  Nech , 
avoir  évité  l’orage  à tems.  Il  s’éoit  retiré  d’abord  avec  une  partie  de  fes 
gens  a Tacoma  ; mais  ne  s’y  croyait  pas  allez  en  sûreté  , il  y laifla  un  de  fes 
Neveux  nommé  B.ham\d ^ 6c  s’ensuit  à Gilolo.  Les  Caftillans  mirent  tour  en 
oeuvre  pour  l’attirer  par  leurs  beles  promeftes.  La  Reine , qu’ils  trouvèrent 
apparemment  moyen  de  gagner  ..  furmonta  fes  défiances.  D’ailleurs  , on  lui 


* Valentyn  T.  II.  Part.  i.  p.  ii  Scfuiv. 
(i)  De  Paria  dit  feukmenr  mille  Efpa- 
gnols & quatre  cens  Infulaires.  A[î(  Port. 
Vol.  III,  Part.  1.  Ch.  6. 

(i)  Suivant  De  Paria  , le  Roi  fe  fouvoit 
dans  la  ForterelTe,  qui  étoit  défenduepat  cent 
pièces  de  canon  ; mais  il  fe  trompe  au  pre- 
inier  egard  , & fans  doute  à bien  d’autres.  Il 
ajoute  que  les  Hollandois  & les  laîulaircs. 


croyant  fiirprendre  les  afTiégeans , firent  une 
fortie  , mais  ils  furent  repoufies  par/e^n  Ro~ 
drigue^  Camelo  , qui  entra  dans  le  Fort  avec 
eux  & s’en  rendit  maître,  après  quoi  les  Hol- 
landois furent  chalTés  tout  de  fuite  de  Ter- 
nate , ihid.  Ne  diroit-on  pas  que  les  trois 
Hommes  qui  y étoient  demeurés  font  ici 
montre  pour  trois  cens  î 
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avoir  fait  entendre  , qu’ils  avoient  delTein  de  donner  fa  Couronne  à fon  Ne- 
veu -,  Sc  celui-ci , ne  celTant  de  l’exhorter  à être  fur  fes  prdes  lui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  fufpedt.  Sahid  eut  cependant  la  précaution  défaire  éloi- 
gner fes  Fils , de  s’embarqua  feul  fur  la  Caracore  que  ceux  de  Tidor  lui 
avoient  amenée.  Les  Caftillans  ne  fe  virent  pas  plutôt  maîtres  du  Roi , de 
Hhamza , & de  cinq  ou  fix  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ternate,  qu’ils 
les  conduifîrent  comme  prifonniers  à bord  d’un  Vaiffeau  pour  être  transpor- 
tés à Manille. 

Cette  nouvelle , étant  parvenue  à Gilolo  , obligea  les  Ternatois  à fe  cacher 
avec  plus  de  foin  dans  les  Montagnes.  Le  Fils  du  Roi , défîgné  fon  Succef- 
feur , n’étoit  qu’un  enfant  d’onze  ans  \ mais  il  avoit  encore  auprès  de  lui  des 
Hommes  d’un  mérite  diftingué,  qui  fe  chargèrent  du  Gouvernement  de  fes  Etats. 
La  première  chofe , que  fit  fon  Confeil , fut  d’envoyer  des  Députés  à Bantam  , 
pour  voir  s’il  n’y  étoit  point  arrivé  des  Hollandois , de  pour  implorer  leur 
aifirtance  contre  leurs  Ennemis.  Kaytsji’i  Aali  ^ autre  Neveu  du  Roi  , étoic 
à la  tête  de  cette  AmbalTade.  Il  revint  fins  avoir  trouvé  ce  qu’il  cherchoit  ; 
mais  l’année  fuivante  1607  , étant  retoirné  à Amboine  pour  le  même  objet, 
il  y rencontra  l’Amiral  Matdief^  dont  le  Journal  va  nous  apprendre  ce  qui  fe 
paiTa  à cette  occafion 

Fondation  de  Bat  a v i a ( 3 ) pour  la  page  474. 

Î i E s Hollandois  , pour  fe  fouftraie  aux  violences  fans  nombre  qu’ils 
éprouvoient  depuis  q-uelques  années  à îantam , ayant  réfolu  de  fe  chercher 
un  autre  azyle  dans  Pile  de  Java,  fireit  en  1610  de  1611  , une  convention 
avec  le  Roi  de  Jacatra  , nommé  Widiik  Rama , qui  leur  permit  d’y  bâtir 
une  Loge  au  côté  Oriental  de  la  Riviue , près  du  Golfe.  Leur  Commerce 
reftoir  ainfi  partagé  entre  ces  deux  Ville,.  Mais  le  Pangoran  j ou  Gouverneur 
du  jeune  Roi  de  Bantam,  jaloux  d’une  entreprife  qui  ne  lui  préfageoit  rien 
de  favorable  pour  l’avenir , ne  s’occupaolus  que  des  moyens  de  la  traveffer 
dans  fes  premiers  commencemens.  PronelTes , menaces  , tout  fut  employé 
fans  le  moindre  fuccès.  Coen  j qui  de  Direéteur  général  du  Commerce  â 
Bantam  de  à Jacatra  , étoit  pafl'é  , cette  mnée  i (î  i 8 , au  Gouvernement  gé- 
néral des  Indes  , reçut  ordre,  en  même-ems , de  poufier  vivement  le  projet 
de  la  Compagnie  , par  rapport  au  nouvel établilTement  quelle  avoit  en  vûè 
de  former  fur  la  pointe  à'Ontong-Java  3 à l’embouchure  de  la  Riviere  de 
Tangeran.  Pour  cet  effet  Coen  entra  en  ntgociation  avec  le  Roi  de  Jacatra , 
que  fon  intérêt  portoit  affez  â y donner  hs  mains.  Mais  il  avoit  à redouter 
le  reffentiment  des  Princes  voifins  j de  quoique  la  proteétion  de  la  Compa- 
gnie eût  pu  luiparoître  fuffifante  pour  le  iéfendre  contr’eux  , l’idée  d’une 

* ValentynT.  I.Part.  i,  p.  115  & fuiv.  mémorable  événement.  Valentyn,  qm  nous 

(4)  Tout  ce  que  nous  inférerons  ici , fera  a confcrvé  cet  intéreflant  morceau  d’Hiftoi 
tiré  d’un  Ecrit  intitulé  Batavias  Groni-  re  , avertit  que  l’Auteur  l’a  compofé  fur  les 
, OM  Fondation  de  Batavia^  dont  le  anciens  Manuferits  originaux  qui  fe  trqu- 
Public  eft  redevable  aux  foins  du  Gouver-  voient  encore  de  fon  tems  , dans  les  Archi- 
neur  général  Cam/jA/nx  , qui  n’étant  encore  ves  delà  Compagnie,  mais  qui  n’exiftent 
que  premier  Clerc  de  la  Secretairie  générale  plus.  Ceft  ce  qui  le  rend  d’aucaat  plus  pré- 
des  Indes,  s étoic  appliqué  particulièrement  deux, 
à recueillir  tout  ce  qui  concernoit  ce  grand  Ôc 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  5 

Fortere(Te,  qu’on  vouloit  conftruire  dans  fes  Etats , ne  lui  caufoit  pas  moins 
d’allarme  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras , qu’il  tâchoit  de  dilîi- 
muler  , ce  Prince  prit  enfin  le  patti  de  s’en  ouvrir  fecretement  à ceux  de 
Bantam  , tandis  qu’il  leurroit  les  Hollandois  par  de  belles  efpérances. 

Ceux  de  Bantam  , qui  ne  craignoient  d’abord  que  la  perte  d’un  Com- 
merce avantageux  , avoient  conçu,  depuis,  trop  de  défiance  du  grand  nom- 
bre de  Vaifieaux  Hollandois  , Anglois  & François  qu’ils  voyoient  journelle- 
ment arriver  aux  Indes , pour  qu’ils  ne  trouvafient  pas  dans  leur  propre  fu- 
reté , un  nouveau  motif  de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  progrès  de 
ces  dangereux  Etrangers.  Leur  defiein  étoit , de  tenir  en  échec  les  Hollan- 
dois de  les  Anglois  , de  les  inciter  les  uns  contre  les  autres  , de  de  commen- 
cer par  détruire  provifionellement  les  premiers  à Jacatra  , pareeque  c’étoient 
ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d’ombrage  -,  après  quoi , rien  ne  leur  pa- 
roifioit  fi  facile  que  d’extirper  le  refte.  Le  Pangoran  j4ria  Rana  ou  B.axa  di 
Menggala  j que  fa  qualité  de  Prêtre  Mahométan  rendoit  doublement  enne- 
mi des  Chtétiens  , étoit , comme  on  l’a  dit,  à la  tête  du  Gouvernement  de 
Bantam  , pendant  la  minorité  du  Roi.  Ce  Miniftre  aulîî  rufé  que  perfide  , 
pourfe  mettre  à couvert  de  toutfoupçon,  au  casque  fon  coup  vînt  à man- 
quer , après  avoir  juré  la  mort  du  Général  Coen  de  de  tous  les  fiens , le  fit 
avertir  en  confidence , qu’il  fe  doutoit  de  quelque  mauvais  delfein  de  ia 
part  des  Anglois , de  que  pour  en  prévenir  l’exécution  , il  lui  confeilloit  de 
le  retirer  à Jacatra , d’où  il  feroit  également  à portée  de  donner  ordre  à tour. 
Coen  jugea  à propos  de  fuivre  cet  avis , de  partit  là-deiïus , laifiant  à Bantam 
quelques  Commis  pour  continuer  le  Commerce. 

La  haine  que  les  Bantamois  portoient  aux  Hollandois , leur  étoit  commune 
avec  les  autres  Princes  de  Pile.  Ils  s’étoient  réunis  pour  forcer  le  Roi  de 
Jacatra  , qui  refpeétoit  encore  fon  intérêt  , à permettre  que  ce  com- 
plot fût  exécuté  dans  fes  Etats , de  même  à y prêter  la  main.  Pangoran  Ga^ 
bang , frere  du  Pangoran  régnant  de  Bantam , de  qui  ne  lui  cédoit  ni  en 
adrelTe  ni  en  méchanceté  , fut  choifi  pour  conduire  cette  trame  infernale.  Il 
partit  de  Bantam  avec  fes  Femmes  de  fes  Enfans  j fous  prétexte  qu’il  ne  vou- 
loit point  fe  mêler  de  prétendues  brouilleries  furvenues  entre  fon  frere  de 
les  Anglois.  Après  s’être  arrêté  pendant  deux  mois  dans  un  Difrriél  à l’Eft  de 
Jacatra  , où  il  ne  paroifibit  occupé  que  des  plaifirs  de  la  chafie , il  fit  enfin 
favoir  le  19  d’Aoutj  au  Général  Coeuj  qu’il  étoit  arrivé  h.  Poelo  Poetti^ 
petite^  Ile  à une  lieue  de  Jacatra  , nommée  aujourd’hui  Vander  Srnit , où  il 
fouhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s’y  étant  rendu  le  lendemain  , ils  parti- 
^rent  enfemble  , chacun  à bord  de  fon  propre  Bâtiment , pour  venir  à Jaca- 
tra , où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne  heure  avec  fa  fuite  > compofée 
d environ  trois  cens  hommes.  Tout  le  refte  du  jour  fe  pafta  en  conférences 
avec  le  Roi  de  fes  principaux  Officiers.  Avant  que  de  quitter  de  Général, 
Pangoran  Gabang,  qui  afteéloit  une  gaieté  extraordinaire,  lui  avoir  dit,  qu’é- 
tant invite  par  le  Roi  de  Jacatra  , il  proficeroit  de  cette  occafion  pour  vifiter 
la  Loge  Hoilandoife.  En  effet,  vers  le  foir  qu’il  faifoit  déjà  obfcur , il  fe 
prefenta  devant  la  porte , au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la 
priere. 

Coen,  autant  en  peine  que  furpris  de  cette  vifite  à une  heure  fi  indvxe, 
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Ordonna  d’abord  que  la  priere  fe  tic  comme  à l’ordinaire.  En  mêmeltems  il 
chargea  le  Premier-Commis,  noivmé  Curpemier  j de  faire  prendre  les  armes 
à tous  les  Soldats , qui  éroienc  au  nombre  d’environ  cinquante  , & de  les 
porter  avec  leurs  mèches  allumées,  fur  la  gallerie  du  nouveau  Logement  j 
tandis  que  PangorMi  Gabang  dc  ceux  de  fa  fuite  feroient  amufes  en  de- 
hors par  quelques  complimens.  Tout  étant  bien  préparé  , il  entra,  accompa- 
gné eu  frere  du  Roi  de  Jacatra  & de  plus  de  cinq  cens  hommes  , examina 
avec  attention  le  Logement , &:  partit  encore-la  meme  nuit  pour  retourner 
à Bantam  , témoignant  être  extrêmement  facisfait  des  politertes  du  Général, 
t]uoiqae  navré  au  fond  de  fon  cœur  , d’avoir  dû  renoncer , par  la  force  des 
obrtacles  , à une  encreprife  fi  bien  concertée. 

Le  lendemain,  le  Roi  de  Jacarra  vint  trouver  le  Général  Coen  , pour 
s’informer  s’il  n’avoir  point  été  effrayé  de  cette  vifite.  Eim’autrcs  difeours 
qu’il  lui  tint , il  l’afilira  qu’il  avoir  envoyé  la  veille  fon  frere  , avec  quel- 
ques Orancaies  Sc  une  bonne  troupes  de  gens,  pour  fecourir  les  Hollan- 
dois , au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  exécuter  quelque  mauvais  defiein 
contr’eux,  quoiqu’il  ne  le  penfoit  pas.  Coen,  qui  favoit  à quoi  apprécier 
ces  afTurances , feignit  de  les  croire  fin-'eres , & fit  même  à ce  Prince  les 
plus  grands  remercimens  de  cette  nouvelle  preuve  de  fon  affeéfion  envers 
la  Nation  Hollandoife. 

Le  danger  , auquel  les  Hollandois  venoient  d’échapper , ne  leur  permet- 
rant  plus  de  rerter  tranquilles  à Jacarra  , Coen  fe  hâta  de  faire  tranfporcer 
l’argent  comptant  5c  la  plûpart  des  marchandifes  à bord  des  huit  Vaiffeaux 
qui  étoient  à' la  rade;  mais  il  ne  pouvoir  encore  fe  refoudre  à abandonner 
entièrement  un  féjour  qui  coûtoirdéja  de  fi  grandes  dépenfesàla  Compagnie. 
D’un  autre  côté  le  Roi , qui  remarquoic  ces  préparatifs , proteftoic  de  fon 
innocence,  de  fon  amitié  ôc  de  fa  fidélité  à fes  engagemens.  Il  offroic  de 
les  confirmer  fous  le  ferment  le  plus  facré  aux  Maliométans  ; 8c  lorfqu’il  crue 
qu’on  pourroic  fe  laifTer  aller  à les  belles  promertes , il  n’y  a force  de  rufes , 
qu’il  ne  mît  en  ufage  pour  tâcher  d’attirer  le  Général  dans  quelque  partie 
de  promenade , fous  prétexte  de  lui  faire  voir  fes  Etats  , ôc  de  choilîr  un 
endroit  qui  pût  convenir  à fes  vues  C’étoit , pour  les  Hollandois  , autant 
d’indices  d’une  nouvelle  trahifon.  Ils  favoient  d’ailleurs,  que  le  Soefoe^ 
hoenan  Mataram  ou  l’Empereur  de  Java,  le  Roi  de  Tfjenbon  ôc  les  autres 
Princes  de  l’Ile , s’étoient  oppofés  à leurs  den'^andes.  Enfin  tout  leur  annon- 
çoit  que  les  Anglois  de  Jacatra  ôc  de  Banram  écoient  d’intelligence  avec 
les  Infulaires.  Au  milieu  de  tant  d’embarras  , les  Hollandois  , hors  d’état  de 
rien  entreprendre  avec  efpérance  de  fuccès  , ôc  réduits  à veiller  autour 
d’eux,  fe  contencoient  d’abbattre  quantité  de  petites  barraques  de  bumboif 
trop  contiguës,  afin  de  prévenir  qu’on  ne  les  incommodât  par  des  incen- 
dies. 

Dans  ces  entrefaites  on  reçut , de  Japara  , la  trirte  nouvelle  que  la  Loge 
de  la  Compagnie  avoit  été  pillée  par  ordre  du  Mataram  , ôc  qu’outre  la 
perte  des  Marchandifes , qui  pouvoient  fe  monter  à vingt  mille  réales  de 
huit  , il  y avoir  eu  à la  même  occafion  trois  Hommes  tués  , autant  de 
bleffés  ôc  dix  fept  faits  prifonniers.  Cette  catartrophe  , jointe  à la  certitude 
des  derteins  finiftres  du  Roi  de  Jacatra  ôc  des  Bantamois , qui  fe  dévelop- 
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poientde  joui'  en  joui' , obligea  le  Général  Coen  à fortifiée  fecrettement  fa 
Lo^e  d’autant  plus  que  les  -Anglois,  qui  venoient  d’en  bâtir  une  de  pierre 
à l’oppofite  , tenoient  une  conduite  fort  extraordinaire  avec  le  Roi  de  Ja- 
catra,  tantôt  faifant  mine  d’être  brouillés,  Ôc  tantôt reparoiffanc  bons  amis,- 
le  tout  dans  la  vue  de  faire  prendre  le  changé  aux  Hollandois  , qui  n’en 
étoient  que  plus  fur  leurs  gardes.  On  mit  donc  la  main  à l’œuvre  ; & l’au- 
dace augmentant  à mefure  que  les  travaux  s’avançoient  , on  réfolut  enfin , 
dans  un  Confeil  tenu  le  2Z  d’Oétobre,  de  continuer  l’ouvrage  commencé 
ôc  d’en  former  une  Forterefle  à l’abri  de  toute  attaque. 

C’eft  ainfi  qu’une  néceffité  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  de 
l’établilfement  des  Hollandois,  fur  la  Pointe  d’Ontong-Java.  Depuis  deux 
mois,  ils  avoient  commencé  à fe  fortifier  par  d’autres  vues  , dans  Pile 
Onrufl.  Ce  pofte  leur  devenoit  nécefiaire , favorifoit  beaucoup  leur  en- 
treprife  , pareeque  la  Loge  de  Jacatra  ôc  les  VaifTeaux  n’étoientpas  à por- 
tée de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours.  Vers  le  milieu  du  mois  de  No- 
vembre , le  premier  angle  de  la  nouvelle  ForterefTe  fe  trouva  déjà  pourvu 
de  douze  pièces  de  canon,  au  grand  étonnement  cki  Roi  de  Jacatra,  qui 
Yoïant  que  le  Général  Coen  s’obfHnoit  à ne  plus  paroître  à la  Cour , mal- 
gré toutes  fes  invitations,  fe  tranfporta  lui-même  à la  Loge  , avec  plufieurs 
de  fes  Orancaies  , pour  s’infoi-mer  fort  poliment,  d’où  provenoient  ces  chan- 
gemens,  & pourquoi  on  lui  témoignoit  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  don- 
na diverfes  raifons , dont  ce  Prince  feignit  d’être  fi  fatisfait , que  loin  de 
s’oppofer  à la  continuation  des  travaux , il  déclara  que  le  Général  étoit  le 
maître  de  faire  à cet  egard  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Mais  il  fit  défendre 
fous  main  aux  Chinois  ôc  Javanois  , de  travailler  pour  les  Hollandois  , ce 
qui  rallentit  beaucoup  l’ouvrage  •,  tandis  qu’il  fe  mit  à fortifier  fa  Ville  Sc  à 
l’enfermer  de  murailles , fous  prétexte  qu’il  étoit  ménacé  d’une  prochaine 
invafion  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram.  Coen  fit  femblant  d’applau- 
dir à cette  perfidie  du  Roi,  6c  pour  lui  combler  la  mefure  , il  lui  avança 
non-feulement  une  fomme  de  mille  réales  , mais  lui  fit  encore  préfent  de 
deux  cens  autres  pièces  , en  l’affurant  qu’il  contribuoit  de  grand  cœur  à la 
taxe  qui  avoit  été  impofée  fur  les  Chinois , afin  de  fubvenir  aux  dépenfes 
que  demandoient  ces  nouvelles  Fortifications. 

Vers  le  même  tems  , on  fut  informé  que  les  Hollandois  de  Jamby  avoient 
couru  grand  rifque  d’être  auffi  mafiacrés  6c  pillés  j mais  que  la  crainte,  qu’inf- 
piroient  les  Portugais  aux  Habitans , les  avoit  empêchés  d’exécuter  leur 
deffein  contre  les  premiers  , dont  l’alliftance  leur  paroiffoit  encore  né- 
cefTaire.  A MacaJJar,  leurs  Compatriotes  avoient  éprouvé  le  même  fort  que 
ceux  de  la  Loge  de  Japara.  Le  Général  Coen,  réfolu  d’en  tirer  vengeance, 
fit  partir  le  28  d’Oétobre,  trois  VaifTeaux,  fous  les  ordres  du  Comman- 
deur Arent  Maartenv^e , qui  onze  jours  après  , ayant  fait  une  defeente  à la 
tête  de  cent  cinquante  hommes , mit  le  feu  à la  Ville  de  Japara  qui  fût  ré- 
duite en  cendres , ainfi  que  la  Loge  Hollandoife  6c  un  petit  Fort  de  bois 
que  les  meurtriejs  Javanois  avoient  conftruit  tout  auprès.  Il  brûla  ou  prit 
encore  dix  Jonques,  outre  plufieurs  Pirogues  6c  autres  Bârimens  , fans  avoir 
perdu  un  feul  Homme , quoiqu’on  en  eut  tué  une  trentaine  aux  Ennemis. 
Après  cette  heureufe  expédition  , Maastenze  avoit  remis  à la  voile  pour 
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aller  châtier  ceux  de  MacaDTar , fans  s’arrêter  aux  propofitions  d’accommo- 
dement qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du  Gouverneur  de  Damak  , 
avec  promelfe  de  s’employer  auprès  du  Mataram  , pour  lui  faire  obtenir  fa- 
tisfaétion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Japara. 

Ces  nouvelles  répandirent  le  terreur  parmi  ceux  de  Bantam  6c  de  Jaca- 
tra  , qui  prévoyoient  que  leur  trahifon  feroit  quelque  jour  punie  de  la  même 
maniéré.  Une  Comète  à grande  queue  , qui  avoir  paru  dans  le  mêmetems, 
augmentoit  encore  la  confternation.  Mais  les  Anglois  de  Bantam  , ayant  re- 
çu un  nouveau  renfort  de  cinq  Vaiflfeaux,  n’oublierent  rien  pour  ranimer 
le  courage  de  ces  Peuples  abbatus.  Ils  leur  vantoient  la  fupériorité  de  leurs 
forces , éc  les  alfuroient  qu’ils  ne  fe  donneroient  pas  de  repos  , qu’ils 
n’eulTent  la  tête  du  Général  Coen  , qui  leur  avoit  tant  fait  de  mal  j ôc  pour 
prouver  en  quelque  façon  la  fincerité  de  leurs  intentions  , ils  s’empare- 
ront , le  1 5 de  Décembre  j d’un  Navire  Hollandois  nommé  le  Lion  Noir , 
qui  venoit  de  Patane , chargé  de  poivre  6c  d’autres  Marchandifes  pour  la 
valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  florins  , fans  compter  cent  laftes  de 
riz.  L’équipage  de  ce  Navire  fe  doutoft  fl  peu  d’une  furprife  de  la  part  des 
Anglois  J que  le  Direéteur  Henri  JanJ^oon  n’avoit  fait  aucune  difficulté  de 
fe  rendre  à terre  la  veille  , à leur  invitation.  On  le  conduifit  d’abord  à l’A- 
miral Anglois  , qui  envoya  encore  , la  même  nuit , quatre  de  fes  meilleurs 
Vailfeaux  , lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès  du  Lion  Noir  , mena- 
cèrent les  Hollandois  de  les  faire  tous  pendre  s’ils  ne  fe  rendoient  fur- 
ie-champ. Comme  ils  manquoient  de  poudre  6c  que  leur  Navire  n’é- 
toit  pas  capable  de  défenfe  , ils  n’eurent  point  d’autre  parti  à prendre  ; ce- 
pendant ils  ftipulerent  qu’on  leur  laifleroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voii- 
droient  fans  être  pillés , 6c  après  qu’ils  auroient  été  entièrement  payés  de 
leurs  gages  : mais  les  Anglois  , qui  avoient  eu  aflez  peu  de  bonne-foi  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  , ne  furent  pas  plus  fcrupuleux  à 
rompre  la  Capitulation.  Tout  l’Equipage  fut  envoyé  en  prifon  , à la  réferve 
du  Direéteur  6c  d’onze  Hommes. 

Van  den  Broeck  s’étoit  difpofé  , le  1 1 de  Décembre  , à partir  pour  Su- 
rate , lorfqu’on  apprit  à Jacatra  , que  les  Anglois  s’étoient  emparés , par  tra- 
hifon , du  Navire  Hollandois  le  Lion  Noir  ^ qui  venoit  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fit  abandonner  le  delTein  de  fon  Voïage  (4).  Les  Anglois,  in- 


(4)  Après  ce  court  début,  qui  n’éclaircit 
aucune  des  circonftances  intérclTantes  que 
nous  avons  rapportées , M.  Prevoft  continue 
fpn  récit  de  cette  maniéré  : 

M 11  réfolut  ( parlant  toujours  de  Vanden 
» Broeck  ) de  fortifier  la  Loge  de  fa  Nation 
M à Jacatra  . pour  la  mettre  en  état  de  fe  dé- 
» fendre  contre  les  Anglois , de  la  part  def- 
» quels  il  jugea  qu'il  falloit  s’attendre  à d’au- 
sj  très  infultes.  Elle  fut  entourée  au(Ti-tôt 
» de  palilfades  & d’un  rempart  de  terre.  Les 
P»  Javanoisjvoyant  croître  ces  travaux,  com- 
M mencerent  auflTi  à fe  fortifier.  C’étoit  fe 
s>  déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Compa- 
w gnie  ^ollandoifc.  AlofS  'Vandsn  Bioecjc 


n jugea  qu’il  falloir  périr , s’il  n’avoît  pas 
« des  murs  capables  de  le  défendre  ; & dans 
P»  une  fi  jufte  crainte  , il  entreprit  de  faire  de 
»p  fa  Loge,  un  Fort  à l’épreuve  de  toutes  for- 
?p  tes  d’alTauts.  Il  y fit  travailler  de  toute 
DJ  fa  force.  Ainjt  ^ dit-il  , dans  un  tems  où 
55  les  Hollandois  ne  penfbîent  à rien  moins 
53  qu  à s’emparer  d'une  Place  dans  les  IndeSy 
33  ou  à fe  l’approprier  par  quelque  autre  voie  , 
33  la  nècejjité  les  contraignit  d'en  occuper  uncy 
33  ^ d’y  bâtir  une  Forterejfe  qui  ejl  devenue 
33  leur  boulevard.  Us  doivent  cet  Etablijfe~ 
>3  ment  à la  jaloufie  des  Anglois  , qui  ne  s’i- 
33  rnaginoient  pas  que  la  guerre  qu’ils  entrer 
33  pre  noient,  dût  procurer  cet  avantage  à leurs 

formés 
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informés  de  fon  départ , avoient  déjà  envoyé  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
feaux  pour  l’intercepter  dans  fa  route.  Il  étoit  aifé  de  s’appercevoir  qu’ils 
n’avoient  d’autre  but , que  de  diminuer  peu-à-peu  le  nombre  des  Vaif- 
feaux  Hollandois , ôc  de  s’en  renforcer  , pour  aller  enfuite  fondre  fur  leur 
Flotte,  avec  autant  de  fupériorité  que  d’apparence  de  fuccès.  Ils  ne  s’en 
cachoient  même  pas  j & lorfque  le  Général  Coen  leur  eut  fait  demander 
les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Noir , Thomas  Dael  leur  Amiral , ne  fit  pas 
difficulté  de  déclarer  aux  Députés,  qu’il  étoit  dans  l’intention  , non-feuîe- 
ttient  de  courre  fus  à tous  les  Vaiffeaux  Hollandois  qu’il  rencontreroit , 
& de  fe  rendre  enfuite  à Jacatra , pour  battre  le  refte  -,  mais  qu’il  tâcheroit 
encore  de  s’afTurer,  mort  ou  vif,  de  la  perfonne  du  Général  Coen. 

La  Guerre  étant ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  & les  Hollandois,  ceux-ci 
requirent  le  Roi  de  Jacatra  & les  Bantamois  de  refter  neutres , fans  favo- 
rifer  une  Nation  plus  que  l’aut-?e.  On  le  leur  promit , mais  les  chofes  n’en 
alloient  pas  moins  leur  train  ordinaire.  F'an  üffelen , Chef  du  Comptoir  de 
Bancam  , marquoit  que  le  Pangoran  régnant  avoir  très  expreffément  défen- 
du de  laifTer  lortir  du  Port  aucuns  de  fes  gens , foit  vers  le  Détroit  de  la 
Sonde , ou  du  côté  de  Jacatra  j pour  avertir  les  VailTeaux  Hollandois  que 
les  Anglois  guettoient  fur  eux. 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  afTez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  l’en- 
treprife  des  Hollandois.  Il  avoit  autrefois  reçu  d’eux  de  l’artillerie , dont 
il  fit  des  batteries  régulières.  De  part  & d’autre , on  s’arma  de  défiance 
& les  ouvrages  furent  poufTés  avec  le  dernier  emprelTement  ; mais  les  Ja- 
yanois,  qui  l’emportoient  par  le  grand  nombre,  & qui  avoient  des  maté- 
riaux en  abondance  , avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une  feule 
nuit,  ils  drefTerent , fous  la  Loge  des  Anglois  vis-à-vis  d’un  Cavalier  du 
Foit , une  batterie  de  cables , de  bois  & de  terre  , qui  auroit  pu  fermer  la 
Riviere  aux  Hollandois.  Coen  (5)  affembla  le  Confeîl,  & fit  confidérer 
que  fi  l’on  n’arrêtoit  promptement  cet  ouvrage , la  perte  du  Comptoir  ôc 
la  ruine  de  la  Compagnie  étoient  certaines  aux  Indes.  On  prit  la  réiolution 
de  tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications , & de  nepas  fe  borner  même 
à la  défenfive  (7).  Un  Commis,  nommé  Le  Févre  ^ hit  envoyé  le  zj  de 
Décembre , à la  Loge  des  Anglois , pour  leur  déclarer  que  s’ils  ne  fuppri- 
moient  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie  , on  étoit  déterminé  à la 
détruire.  Ils  répondirent  que  c’étoit  l’ouvrage  du  Roi  6c  de  fes  Sujets , & 
qu’ils  n’avoient  ni  le  droit  ni  l’intention  d’y  toucher  j mais  ils  avouèrent 


m ennemis.  Les  Hommes  forment  des  projets^ 
» 5*  Dieu  difpofe  des  évenemens  , page  4O0. 

N’oublions  pas  de  faire  honneur  à M. 
Prevoft,  de  l'erreur  qu’il  rtlevc  dans  une 
Note  , où  il  renvoie  fes  Lefteurs  aux  "Rela- 
tions précédentes  Sc  au  Mémoire  de  Mateliefy 
pour  juger  , dit  il , de  la  fincerité  de  la  ré- 
flexion de  Van  den  Brocck  , au  fujet  de  l'Eta- 
bliflemcDt  purement  cafuel  des  Hollandois. 
Cependant  il  eft  très  probable  que  Van  den 
Broeck,  en  qualité  de  nouveau  venu,  ta  peu 
initié  iufqu'alors  dans  les  fecrets  du  Gouver- 
SuppLem,  Tome  /. 


neur  général  des  Indes  , n’a  péché  que  pat 
ignorance  ; ainfi  fa  fincerité  ne  doit  pas  dé- 
pendre de  fes  préjugés  : mais  que  dira-t’on  de 
celle  de  M.  Prevoft,  qui  malgré  fon  Origi- 
nal, fait  prendre  ici  à l'Auteur,  quantité  de 
réfolutions  vigoureufes  dont  il  ne  fe  vante 
pas  lui-même  î 

( j)  C’eft  encore  Van  den  Broeck  qui  figure 
ici  dans  l'Edition  de  Paris,  contie  ce  que 
porte  l’Original  tnétac. 

(6)  Ihid. 
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enfuite , qu’ils  travailloient  de  concert  pour  leur  défenfe  , èc  qu’ils  n’é- 
toient  pas  dans  l’idée  d’y  renoncer.  Dès  que  le  Févre  lue  forti  de  leur 
Loge  , les  Javanois  y entrèrent  & l’occiiperent  ( <j  ).  Le  Général  Hollan- 
dois  (7)  lie  prendre  auni-tôt  les  armes,  &c  chargea  trois  Officiers,  chacun 
avec  la  troupe , de  mettre  le  leu  tout  à la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois,  & à la  Loge  Angloiie  , qui  embraf- 
Idit  la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon , t]ui 
ne  leur  cauferent  aucun  mal.  Van  clen  Broeck  eut  ordre  de  faire  tirer  lin* 
la  Ville  , de  la  batterie  du  cavalier  qui  n’écoit  encore  qu’à  demi  élevé, 
dans  l’efpérance  de  faire  breche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de  ca- 
non J qui  furent  tirés  pendant  la  nuk , ayant  produit  peu  d’eflet  j on  celTa, 
pour  épargner  la  poudre.  Les  Habitans  de  la  Ville  firent  jouer  auffi  leur 
artillerie  , qui  rua  quinze  Hommes  aux  Hollandois  & qui  leur  en  blefTa 
liuit  ou  dix  (8). 

La  Ville  de  Jacatra  étoit  fituée  à douze  lieues  de  Bantam  (9)  , fur  le 
bord  d’une  Riviere.  Le  Roi  l’avoir  fait  entourer  , depuis  pou , d’une  bon- 
ne muraille  de  pierre  rouge  , & flanquer  d’un  gros  cavalier  , fort  élevé  , 
d’où  le  canon  pouvoir  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L’entrée  de 
la  Riviere  étoit  défendue  auffi  par  un  Baflion  -,  Sc  le  Roi  fit  boucher  le  pafla- 
ge  avec  des  elfacades , pour  empêcher  les  Hollandois  de  fortir.  Pour  eux  , le 
fond  de  leur  Loge  qu’ils  venoient  d’ériger  en  Fort , confiftoit  dans  un  nouveau 
Bâtiment  nommé  Maurice  , qui  régnoit  fur  la  Riviere , & dans  le  vieux  , 
nommé  Najjau  , qui  faifoit  face  au  Sud  (ic).  il  y avoir  au  côté  feprentrio- 
nal , une  courtine  de  terre,  le  long  du  rivage  , de  une  pallilfade  de  neuf 
pieds  de  hauteur  , de  defepr  d’épailfeur,  mais  qui  étant  fans  parapet,  laif- 
füit  voir  les  Hollandois  à découverr.  Le  côté  oriental  avoir  trois  angles 
ouverts  , de  le  cavalier  à demi  élevé  , fur  lequel  on  n’avoit  pas  laifle  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L’angle  qui  étoit  lur  la  Rivie- 
re, du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice  , étoit  élevé  de  deux  pieds  au-deffiis 
du  rez-de-chauflee  , Se  capable  de  défenfe  contre  une  irruption  , fans  être 
à l’épreuve  du  moufquet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  Se  de  cinq 
auties  pièces  , groifes  éc  petites.  L’angle  de  Nord  - Eft , qui  regardoit  la 
kler,  étoir  de  même  hauteur  que  la  courtine  , avec  des  palliflades  jiilqu’aii 
parapet , Se  un  roît  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni  de 
fept  pièces  de  canon.  Au  côté  du  Nord  Ouefl: , on  n’avoit  pas  encore  com- 
mencé d’angle  , quoiqu’on  en  fentît  la  néceffité.  Il  n’y  avoir  qu’une  fimpie 
défenfe  de  bambou,  devant  le  Bâtiment  de  Nalfau,  de  une  gallerie  d’où. 
l’on  pouvoit  tirer  le  moufquet  (i  i). 


(6)  Ces  mors  ont  reçu  iiae  tournure  moins 
firaple  dnns  l'Eilicion  de  Paris  , où  on  lit  : 
53  A peine  !e  Févre  les  cût-il  quittés  , qu’ils 
33  y reçiuenc  les  Javanois,  comme  s’ils  n’euf- 
33  feue  pu  leur  en  retufer  l’entrée  33. 

(7  M Frcvofl  s’eft  cru  obligé  ù’ajou  • 
ter  ici , croit  arrive  au  Fort  ^ ■p^\xcfya’i\ 
falloir  nécenairement  le  fiippofcr  abfenr  , 
pour  ne  point  eter  à Vanden  Broeck,  le 
coir.inaxiùemcnc  q^u’il  avoic  jugé  à propos 


de  lui  donner  d’abord.  Difons  cependant, 
pour  cxcuferM.  Prcvüfl:  , que  le  Journal  ii’a- 
voit  pas  encore  nommé  cxprcllcmcnt  ic  Gé- 
néral Flollandois. 

(8)  Page  40f. 

(9)  Pc.!  les  fix  degrés  dix  minutes. 

(ic)  Page  401. 

(il)  On  ne  change  rien  à cette  deferigtiou 
d;  i’Atucur. 
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Le  Général  Coen  , donc  l’atcencion  écoit  partagée  par  d’autres  foins  , "~Van  dün” 
nominale  lendemain  Van  den  Broeck  , Capitaine  - Major  de  la  Place.  On  Broeck. 
conciniia  de  tirer  tour  le  jour  , tandis  qu’on  ne  perd,ofc  pas  Un  moment  pour 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Plollanois  étoient  à découvert  en  ti-  i^ff°aueurè*?ies 
ranc , ils  furent  obligés  d’employer  leurs  belles  toiles  & leurs  précieufes  Hoiiandois. 
marchandifes  pour  fe  couvrir.  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
te l’artillerie  des  Anglois  , les  Hoiiandois  brûlèrent , ce  jour-là  , le  quart 
de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent  à l’ennemi  quelques  pièces  de 
canon  qui  les  incommodoient  le  plus.  Un  de  leurs  Officiers,  qui  entre- 
prit le  jour  fuivanr  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie,  ennemie  , y fut  tué 
avec  fept  Hommes , & cet  incident  releva  beaucoup  l’audace  des  Javanois. 
ils  mirent  la  tête  du  Lieutenant  au  bouc  d’un  mât , devant  leur  batterie 
du  cavalier  ; & malgré  les  oppolitions  de  ceux  du  Fort  (12.)  > ils  drefferent 
une  fécondé  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois,  c’eft-à-dire,  près  du 
Bâtiment  de  Natfau. 


Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paffée  à Bantain , le  Pan- 
goran  ( i t ) , ou  le  Miniflre  du  jeune  Roi , reprocha  au  Roi  de  Jacatra  , d’a  • 
voir  fouffert  que  les  Hoiiandois  eufîenr  poulfé  leurs  travaux  , & de  ne  s’y 
être  pas  oppofé  dans  l’origine.  Quoiqu’il  vécut  depuis  long-tems  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  lui  , la  crainte  d’être  attaqué  à fon  tour,  fi  les  Hoi- 
iandois demeuroienc  vainqueurs  , le  porta  auflitôt  à lui  envoyer  un  fecours 
de  quatre  cens  Hommes.  D’ailleurs  les  Anglois  ne  cefToient  de  l’animer  j 
& lorfqu’ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoir  été  brûlée  à Jacatra,  ils  le 
folliciterenc  vivement  de  faire  brûler  auffi  celle  de  la  Compagnie  Hollan- 
doile  à Bantam.  Mais  il  ferma  l’oreille  à leurs  inftances , t>c  les  empêcha , 
jufqu’à  trois  fois,  de  prendre  d’eux-mêmes  la  penniffion  qu’il  leur  avoir 
refufée.  Ce  Miniftre , pouffant  la  diflimulation  encore  plus  loin,  avoir  fait 
avertir  Van  Uffeien  , Chef  du  Comptoir  de  Bantam  , du  deffein  où  étoient 
les  AnglofS  & le  Roi  de  Jacatra  d’emporter  le  Fort  d’alfaut , en  chargeant 
ce  Commis  d’en  donner  part  inceifamment  au  Général  Coen , pour  qu’il 
fût  bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoran  fe  dattoit  fans  doute,  que  l’avis  vien- 
droit  après  coup,  ou  que  Van  ÜfFelen  n’auroit  poinr  occafîon  d’écrire  à Ja- 
catra , puifqu’on  ne  laifldic  partir  aucuns  Vaiffeaux. 

Ces  mefures  n’empêcherent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  informé  de 
l’approche  de  la  Flotte  Angloife.  Auflî-tôt  il  affembla  fon  Confeil  pour  dé- 
libérer fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  une  fituation  fi  critique. 
La  plupart  furent  d’avis  de  fauver  tout  ce  qu’on  pourroit  à bord  des  Vaif- 
feaux  , & d’abandonner  la  Place  , attendu  que  la  poudre  leur  manqueroit 
bi  entot , qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  Javanois  ne  détournaf- 
fent  la  Pviviere  , par  où  l’eau  fraîche  leur  auroit  été  coupée.  Sans  ces  deux 
inconvéïiiens  , ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trouvoit  en  affez  bon  état  de 
défenfe.  Mais  comme  le  Général  & quelques  autres  répugnoient  à fuivre 
cet  avis , & que  d’un  côté  les  eftacades  qui  bouchoient  la  Riviere  , rendoient 


Double  rôle 
que |uue  !e  Pan- 
goran de  rsn- 


Dclibératîons 
des  Hol'a'dois 
fu  l’approche 
de  !a  Flotte  Aa- 
gloife. 


( 1 1)  Ceft  encore  de  Van  den  Broeck  dans  & le  Chef  de  fon  Confeîl  dans  fa  minorité. 
i’Edition  de  Paris.  Voyez  les  premières  Relations  HoUandoifes. 

(15)  C’étoit  le  Gouverneur  du  jeune  Roi 

B ij 
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Sa  venue  les  em- 
pêche de  profiter 
de  ieuii  teufoics. 


Coen  va  if» 
tcncoBCie. 


U loi  livre  le 
combat. 
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rembarquement  difficile , tandis  que  de  l’autre , la  plupart  de  leurs  Vaif^ 
féaux  étoientà  l’ile  Onruft,  laréîblution  fut  encore  diferée.  En  attendanc 
on  envoya  ordre  à ces  yaifïeaux  de  venir  promptement  dans  la  rade  de 
Jacatra,  où  ils  feroienc  moins  expo fés  aux  Anglois,  & en  même-iems  l’on 
commença  à s’ouvrir  un  partage  en  arrachant  quelques  eftacades. 

Les  Hollandois  avoient , dans  leur  Fort , deux  cens  quarante  hommes 
capables  de  porter  les  armes  •,  mais  ce  nombre , qui  fuffifoit  pour  faire  tête 
aux  Indiens  , n’auroit  pas  refifté  long-tems  à une  Flotte  Angloife  d’onze 
Vairteaux  qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour,  s’il  ne  leur  en  écoit  arrivé 
fept  (14),  qui  partirent  de  l’Ile  Onruft  avec  tant  de  précipitation,qu’ils  y laif- 
ferent  entr’autres  huit  pièces  de  canon  ôc  une  vingtaine  d’ancres.  On  étoit 
au  19  de  Décembre  , lorfque  ces  Vaiireaux  parurent  devant  la  rade  de  Ja- 
catra. D’abord  la  réfolution  fut  prife  de  donner  le  lendemain  un  afTaut  gé- 
néral aubaftion  de  l’ennemi,  pour débarafTer  entièrement  la  Riviere;  mais 
tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  mefures , on  apperçCit  la  Flotte 
Angloife  j ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations. 

Coen  s’embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  Ennemis.  Il  les 
rencontra  le  5 1 , dans  le  Détroit , & l’infériorité  du  nombre  ne  l’empêcha 
point  de  porter  fur  eux  *,  mais  lèvent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join- 
dre , les  deux  Flottes  s’obferverent  quelque-tems  (15).  Vers  le  foir , ua 
Trompette  fut  envoyé  de  la  part  de  l’Amiral  Anglois  , pour  fommer  toute 
la  Flotte  Hollandoife  de  fe  rendre , avec  menace  de  l’y  forcer  en  cas  ds 
refus.  Coen  fit  répondre  que  fi  l’Amiral  ne  lui  reftituoit  point  le  Vairteau 
le  Uan  Noir  ^ avec  toute  fa  cargaifon  , il  feroit  obligé  d’en  prendre  fa 
revanche.  Le  Trompette  s’en  retourna  avec  cette  réponfe  , vomilfant 
mille  injures  groflieres  contre  les  Hollandois.  Telle  fut  la  fin  de  l’année 
1^18. 

Le  lendemain,  premier  de  Janvier  itfip  . le  Général  Coen  reçut  avis 

{>ar  une  Chaloupe  de  Jambi  , qu’il  y avoir  eu  une  petite  rencontre  entre 
es  Hollandois  & les  Anglois , & que  le  VaifTeau  le  Berger-boot  qui  en 
étoit  parti  le  %6  de  Décembre  pour  Jacatra  , avoir  heureufement  échappé 
à ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  VaifTeau  qu’on  avoit 
vu  la  veille  au  Nord-Oueft.  Coen  fit  lever  l’ancre  le  lendemain  matin  > 
pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  VaifTeaux  Anglois  , qui  avoient  ga- 
gné le  vent , firent  aurti  la  même  manoeuvre  , & s’approchèrent  d’eux.  Le 
combat  s’engagea  & dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eurent 
fept  Hommes  rués  & quinze  bleflés  *,  mais  ce  qu’ils  tegrettoient  le  plus , 
c’etoit  d’avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  a peu  de  tems.  Cependant 
les  Anglois  avoient  beaucoup  fouftért.  D’un  autre  coté  le  Bergsr-boot  joi- 


( 14)  M.  Prcvofl  ne  Tachant  d’oH  ces  Vaif- 
feaux  venoicnt  (î  à propos  , ajoute  ici  , que 
l»  fortune  fembloït  avoir  réunis  en  leur  fa~ 
nteurdans  une  occafon  fi  preffante 

(15)  Voici  comme  M.  Prevoft  continue 
ce  récit  : » L’Auteur  du  Journal , Tans  par- 
» lcr  d’aucun  combat , raconte  c]uc  ïes  An- 
» glois  brûlèrent  un  Vaifleau  Hollandois  , 
» nommé  le  Lion  iVbir,  c^u’ils  avoient  pris 


» avec  fà  cargaifon  n page  40^.  Et  dans  une 
Note  il  obferve , qu’o/i  lit  dans  le  Voyage  de 
Becbteren  , qu'ily  eut  un  combat.  Enfuite  il 
ajoute  : m Cette  perte  n’eût  point  appaiem- 
» ment  de  fuites  plus  facheufes  , puifqu’il 
ne  paroît  pas  que  la  Plotie  Angloife  en 
» devînt  plus  utile  au  Roi  <k  Jacatra.  Au 
U contraire , les  Hollandois  ayant  achevé 
leurs  ouvrages , Sec. 
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gnic  la  Flotte , mais  fa  Chaloupe  où  il  y avoir  (quatorze  Hommes , eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis. 

Le  foir , les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  à.  quelque  diftance  l’une  de 
l’autre , fous  une  petite  lie  hors  de  la  vue  & des  limites  de  Jacatra.  Coen 
fit  alTembler  le  Confeil  pendant  la  nuit  , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  j mais  les  avis  fe  trouvèrent  fi  partagés , qu’on  ne  pût  pren- 
dre aucune  réfolution.  Le  5 , les  Anglois  reçurent  encore  de  Bantam  , 
trois  de  leurs  VailTeaux  , qui  les  mettoient  en  force  de  quatorze  voiles. 
Il  ne  fut  plus  polîible  de  fonger  à les  attaquer  ; ainfi  le  Confeil  fe  décida 
pour  retourner  à la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d’expofer  le 
falut  de  la  Compagnie  au  fort  d’un  combat  qui  auroit  été  fi  inégal  à tous 
écrards , ne  permit  pas  d’exécuter  cette  réfolution.  On  prit  donc  celle  de 
revirer  de  bord  ôc  de  faire  voile  aux  Moluques  , afin  d’y  rafiembler  de 
plus  grandes  forces. 

En  partant , Coen  donna  avis  de  cette  réfolution  à ceux  du  Fort , qu’on 
lailToit , à regret , dans  de  terribles  angoifies.  Il  leur  recommandoit  d’être 
bien  en  garde  contre  toutes  furprifes  -,  de  fe  défendre  auflî  long  tems 
qu’il  leur  feroit  poflible  , & lorfqu’ils  fe  verroient  obligés  de  capituler  , 
de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu’au  Roi  de  Jacatra.  Van  den 
Broeck  , à qui  la  lettre  étoit  adrelTée  , crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  de 
la  tenir  encore  fécrette , parcequ’elle  n’auroit  pu  que  répandre  une  gran- 
de confternation  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eurent  le  trifte  fpec- 
tacle  de  l’incendie  du  Vaiiîéau  le  Lion  Noir  y dont  les  Anglois  s’étoienc 
emparés  onze  jours  auparavant , & le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoic 
à la  rade. 

Les  Hollandois  , afiiégés  par  mer  & par  terre  , redoublèrent  leurs  tra- 
vaux avec  toute  l’ardeur  que  peut  infpirer  une  fituation  où  il  faut  vaincre 
ou  mourir.  Ayant  achevé  leurs  ouvrages  , ils  firent  planter  de  nouveaux 
drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort  , & commencèrent  à battre  Ci 
furieufement  la  Ville,  que  les  Javanois  effrayés  témoignèrent  quelque 
difpofition  à la  paix.  On  entra  férieufement  en  négociation.  Le  Roi  de- 
mandoit , pour  premier  article  , que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fuf- 
fent  démolies  , & qu’on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réales  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejetterent  la  première 
partie  de  cette  propofition  , & répondirent  d’abord  , à la  fécondé  , cju’ils  n’a- 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon  , & qu’ils  n’avoient  pas  moins  fouffert 
que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réflexion  qu’ils  étoient  mal  pourvus 
de  poudre  ; qu’ils  avoient  à craindre  qu’on  ne  leur  coupât  l’eau  , ce  qui  leur 
auroit  ôté  l’efpérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois  -,  qu’ils  faifoient  une 

fierte  confidérable  par  l’ufage  auquel  ils  étoient  obligés  d’employer  leurs  bel- 
es  toiles  , pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  •,  qu’il  étoit  à fouhaiter  pour 
eux  de  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Bantam  , comme  l’unique  lieu  d’où  ils 
pouvoient  faire  donner  avis  aux  Vaiffeaux  de  leur  Nation  qui  arriveroient 
de  1 Europe  j enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  aucun 
fecours  de  Coen  , qui  avoit  fait  voile  aux  Moluques  De  fi  fortes  confidé- 
rations  difpoferent  le  Confeil  à faire  offrir  au  Roi  fix  milles  réales,  â con- 
dition que  les  anciens  Traités  recommenceroienc  à s’obférver  comme  aapa- 
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lavant  ; que  le.  Foct;  demeurevoir  dans  i’aat  où  il  ctoic  jiifqu’au  refont  du 

Général  Coen  , ou  des  pteiniers  Vaiffeaux  qui  reviendtoienc  des  Molnques  ; 

que  pour  prévenir' de  nouveaux  différends  , les  Anglois  ne  feroienc  plus 
leurs. iogemens  11  près  du.  Fort.  Onajouta,par  une  autre  délibération  ,.  que 
les  Javanois  mêmes  ôc.  les  Chinois  ne  pourroient  bâtir  qu’à  vingt  toifes  des 
fortifications  Hollandoifes  (i<5). 

Quelques  Députés  , qui  furent :cnvoyés  au  Roi  avec  ces  articles , les  rap- 
portèrent fignés  de  fa  main.  Alors  Van  den  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés 
des  paviUons  blancs  , & la  joie  parut  commune  dans  les  deux  partis.  Les 
Hollandois  livrèrent , dès  le  même  jour  , la  fotame  dont  on  étoit  convenu  j 
Sc  reçurent  du  Roi  divers  prélens.  On  étoit  au  zi  de  Janvier  i6i^.  Le  Roi 
fit  prier  le  lendemain  Van  den  Broeck  de  lui  rendre  une  vilite  , autant  pour 
fuivre  l’exemple  des  anciens  Commandans  flollandois  , que  pour  lui  don- 
ner une  marque  de  confiance  & d’amitié.  Cette  propofition  fut  examinée  au 
Confeil , qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broeck  fe  rendit  à la 
Cour  le  jour  fuivant,  avec  cinq  Soldats  & un  fimple  Domelfique  ; efcortc 
qu’il  croyoit  moins  nécelfaire  à la  fureté  qu’à  l’honneur  de  fon  rang,  il  v 
porta  même  des  préfens.  Mais  à peine  y fut-il  entré  , qu’il  fe  vit  environné 
d’une  troupe  de  Javanois  , qui  l’arrêterent  puifonnier  (17).  Si  cette  trahifon , 
dit-il , fut  un  malheur  pour  lui , elle  tourna  heureufement  à l’avantage  de 
la  Compagnie  •,  car , fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  & les 
Javanois  , il  auroit  été  impofiible  aux  Hollandois  de  conferver  le  Fort  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fecrerement , 
leize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement  , & le  Fort  n’auroit  pCi  fe 
défendre  d’une  furprife  (18). 

Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignés  traitemens.  Après  leur 
avoir  déchiré  leurs  vêtemens  , ils  furent  jettés  dans  la  fange  , & fi  quel- 
qu’un d’eux  levoit  la  tête  , il  étoit  aufiî-tôt  repouffé  d’un  coup  de  pied.  Dans 
cet  état  on  lesconduifit  devant  le  Roi  & le  Général  Anglois,  qui  leur  firent 
lier  lès  pieds  &c  les  mains  (19).  Van  den  Broeck  reçut  ordre  d’écrire  à fes 
gens  qu’il  étoit  tems  de  fe  rendre , parcequ’ils  ne  pouvoient  éviter  d"y  être 
contraints , & qu’ils  croient  menacés  de  n’obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet 
fut  porté  au  Fort.  Malgré  la  confternation  qu’il  y répandit  , les  Hollandois 
répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  à fe  foumettre 
aux  ordres  d’un  Commandant  captif.  Le  lendemain  , Van  den  Broeck  fut 
forcé  d’écrire  un  nouveau  billet , par  lequel  il  confirmoit  le  premier  , en 
offrant  à fa  Garnifon  , de  la  part  du  Roi  , un  Vaiffeau  Anglois  pour  fe  retirer. 
Les  Hollandois  , qui  avoient  repris  courage  pendant  la  nuit , protefierent 
qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Cepen- 
dant , deux  jours  après  , ils  firent  offrir  au  Roi , deux  milles  réales  pour  la 
rançon  de  leur  Gouverneur.  Mais  loin  d’accepter  cette  offre  , le  Roi  fit  char- 
ger fon  prifonnier  de  chaînes  Sc  l’envoya  , le  19  Janvier  , fous  la  conduite 
de  deux  Anglois  , à l’endroit  du  rempart  de  la  Ville  qui  répondoit  au  cava- 

(16)  Pages  409  & 4I0.  (19)  Dans  l’Edition  de  Paris  , Van  den 

(17)  Page  41 1.  Broeck  fut  conduit  devant  le  Roi  & le  Chef 

(18)  Il  paioîc  que  les  Anglois  de  Jacatra  des  Anglais  , qui  lui  firent  lier  les  pieds  & 

croient  fimplcment  ceux  du  Comptoir.  les  mains.  Il  reçut,  &c. 
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lier  daForr , avec  ordre  de  fommer  le  Fore  de  fe  rendre  ôc  de  menacer  k Van  den~ 

Garnifon  des  dernieres  exerernités.  Le  trouble  Sc  l’indignation  dont  Van  Broeck. 

den  Broeck  étoit  rempli,  ne*  1-empècherent  pas  de  recueillir  fon  attention 
pour  obler/er  le  rempart.  Il  reconnut  que  iî  les  Hollandois  n’eulTent  pas 
celle  de  battre  en  biècne  , l.i  muraille  ri’auroit  pas  réiifté  long-tems  à leurs 
boulets  (?o).  - ' ‘ 

Il  fut  prefenté'à  la  vue  de  fes  gens,  k cordeau  cou.  Mais  au  lieu  de  ucftptéfeméà 
leur  propoler  de-  fe  rendre  , il  les  exhorta  de  toute  fa  force  , .à  fe  défendre  fes  gens  la  corde 
courageufement.  Dans  k coleure  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  gui- 
des , lis  le  ramenèrent  au  Palais  ein  le  traînant  fur  le  pavé  (11);  6c  pour  fup- 
pléer  aux  efpérances  qui’ leur  avoient  manqué  , ils  jetterent  le  même  jour 
dans  le  Fort  , des  fléchas  , à-ivxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets,  par 
lefquels  ils  offîoient  des  conditions  favorables  fi  l’on  vouloir  fe  rendre,  en 
proteftant  qu’après  cet  avis V on  ne  pourroit  pas  leur  imputer  le  fang  qui 
feroit  répandu.  Le  lendemain  , les  Hollandois  reçurent  une  Lettre  de  Z)ad  j une  Lettre  des 
Général  des  Anglois , par  laquelle  il  leur  propofoit , pour  éviter  de  part  ôc  Angioisfait  im- 
d’autre  route  eftufion  de  fang  , de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  ôc  le  ca-  fut  eus.- 

non.  Il  promettoiî  de  donner  k vie  à k Garnifon  ôc  à tous  les  Habitans 
de  quelque  Nation  qu’ils  fulTent , & de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A ceux  qui  voudroienr  s’engager  au  fervice  des  Anglois  , ils  offroient 
les  même?  gages  qu’ils  avoient  reçus  jpfqu’alors  de  k Compagnie , ôc  deux 
mois  déplus  pour  le  prix  de  l’engagement.  Il  alTuroit  que  toutes  ces  condi- 
tions étoient  approuvées  du  Roi , ôc  que  f l’on  étoit  difpofé  à les  accepter  , 
on  pouvoit  lui  envoyer  des  Députes  , pour  k fureté  delquels  il  donneroit 
des  otages  (22). 

Cette  Lettre  fit  plus  cl’impreflion  que  les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort  Raifons  qui  les 
ne  pouvoir  douter  que  le  Roi  ôc  les  Anglois  ne  fe  fuflent  liés  par  un  Traité  oM'gentdeca£i. 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes , leurs  enfeignes 
arborées.  Il  ne  lui  refcoit  de  poudre  que  pour  l’efpace  d’un  jour  j de , fui- 
vant  toute  apparence  , le  Générai  Coen  ne  pouvoir  être  revenu  que  dans 
quatre  mois.  Enfin  k plus  grande  partie  de  k Garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue  , ôc  le  nouveau  Logement  d’ailleurs  ne  pouvoit  être 
aflez  promptement  muni  de  terre  pour  réfifter  au  canon.  De  fi  puilfantes 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à capituler  , d’autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoit  déclaré  avant  fon  départ , que  fi  l’on  étoit 
obligé  de  rendre  k Place  , il  aimoic  mieux  qu’elle  fût  livrée  aux  Anglois 
qu'aux  Javanois.  Cette  réfolution  fut  fignée  de  vingt  perfonnesle  50  Janvier 
ôc  approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort  (a 3). 

Qui  n’auroit  pas  cru  le  triomphe  des  Anglois  certain  , ôc  les  Hollandois 
à la  veille  d’être  chaflTés  pour  jamais  de  Jacatra?  Dès  le  lendemain,  Dael 
envoya  un  Commis  dans  k Place.  On  convint  des  articles  fuivans  : Que  le  Articles  arrêtés. 
Fort,  les  Habitans  qui  n’étoient  pas  Soldats  ou  Matelots  j ôc  les  munirions 
de  guerre  , demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois  3 que  les  marchandifes  ^ 
l’argent  (Se  les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ; que  les  Anglois , moyennant 
line  fomme  de  deux  mille  réales  en  argent , à prendre  des  deniers  du  Fort  5, 

(lo)  P.ige  (11)  r.ige  413, 

(il.)  •Ihidem.  (13)  Page  414  & précédentes. 
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donneroient  aux  Officiers  & à la  Garnifon  un  bon  Vaifleau  , monté  de  qua- 
tre pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets  , vingt-cinq  picques  , fix 
barils  de  poudre  (2.4)  > des  voiles  , des  ancres,  des  cordages  & des  vivres 
pour  fix  mois  (15)  ; que  les  Hollandois  feroient  voile  à Coromandel,  fans 
relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ; que  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté  de  fe  retirer , avec  fix  mille  deux 
cens  réales  & leur  bagage  ; que  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  à l’exception  des  Javanois  ; qu’aucun  des  prifon- 
niers  ôc  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes , ne  ferviroient  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  ; mais  que  les  prifonniers  feroient  relâchés , pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D’un  autre  côté , les  Anglois  s’obligèrent  à fournir 
aux  Hollandois  deux  VaifTeaux , pour  fe  défendre  de  toute  infulce , pen- 
dant qu’on  équiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfporter , & à leur  donner  un 
paffeport , qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  rejoint 
. leur  Général.  Cette  Capitulation  fut  fignée  le  premier  de  Février  , par  ÏP^i- 

diakrRama  , Roi  de  Jacatra  , Thomas  Dael , Général  des  Anglois , & par 
les  principaux  Officiers  des  deux  partis.  Dès  le  foir  du 'même  jour,  toute 
l’argenterie  du  Général  Coen  fut  livré  à Dael.  Cependant  Van  den  Broeck 
n’obtint  pas  encore  la  permiffion  de  retourner  dans  le  Fort  (i^).  Mais  la  for- 
tune , qui  veilloit  pour  les  Hollandois  , rétablit  le  lendemain  leurs  efpé- 
rances  par  une  révolution  furprenante. 

Etrange  rtvo-  Gouverneur  de  Bantam , jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi 

de  Jacatra , & touché  d’ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
Jois.  " foient  offrir  pour  l’engager  dans  leurs  intérêts  , n’avoir  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck,  qu’il  avoir  fait  partir  deux  mille  hommes, 
fous  la  conduite  du  Temangon  (17)  j avec  ordre  de  s’oppofèr  à la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes , étant  arrivé  le  2 à Jacatra  , y fut  reçu  comme 
un  nouveau  fecours.  Le  Temagon  fe  préfenta  au  Roi,  qui  étoit  fans  dé- 
fiance, &lui  remit  une  Lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince , il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi- 
gnard fur  la  gorge  ^ tandis  que  par  fon  ordre  , fes  gens  fe  faifirent  des  ave- 
nues du  Palais.  Ils  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi,  forcé 
par  la  crainte  , fe  fournit  à toutes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (28).  Van 
den  Broeck  fut  tiré  de  fa  prifon  & mené  â Bantam.  Les  Anglois  n’eurent 
pas  d’autre  relfource  que  de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  *,  & le  Fort  ne  fut 
plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam , qui , pour  faire  valoir  aux 


(14)  Edition  de  Paris  , deux  pièces  de 
canon  , vingt  picques,  un  baril  de  pou- 
dre. 

(î.j)  Edition  de  Paris  -.quele  Roi  leur  don- 
neroit  deux  mille  riales  en  argent.  Ces  deux 
articles  font  conformes  au  Journal,  mais 
Camphuis  a inféré  la  Convention  en  fon  en- 
tier, d’après  laquelle  nous  les  avons  redi- 
fiés. 

(x6)  Page4Ty. 


(17)  Titre  du  premier  Officier  militaire 
de  Bantam,  comme  celui  du  Gouverneur 
étoit  le  Pangoran 

(18)  Ce  fut  un  préfage  de  la  deftinée  qui 
l’attcndoit.  A la  nn , il  fut  chafTé  de  fon 
Royaume  avec  fes  femmes  & fon  fils  aîné.  Il 
fe  retira  d’abord  dans  l'intérieur  de  l'Ifle  : 
mais  ayant  été  contraint  de  revenir,  il  fut 
réduit  a gagner  fa  vie  à la  pèche , avec  un. 
canot , page  41t. 


• Ce  mot  lignifie  en  général  Prince  ; on  l’enyiloie  ici  feul , comme  par  exccUcACC  p Cat  auttement  il  ell 
tcujouri  accompagné  *e  «jucl^ue  uue  ou  du  nom  propre 
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landols  le  fervice  qu’elles  écoient  venues  leur  rendre  , y portoienc  toutes 
fortes  de  raFraîchilTemens  , à condition  néanmoins  qu’ils  ceîreroienc  de  tra- 
vailler aux  fortifications. 

Les  An^lois , entièrement  déroutes  par  une  révolution  fi  inopinée,  firent 
connoîtrele  meme  jour  à ceux  du  Fort,  qu’ils  fe  trouvoient  hors  d’état  de 
farisfaire  à leurs  engagemens  , tant  à 1 egard  des  prifonniers  que  par  rapport 
aux  autres  conditions  delà  Capitulation.  Ils  afiuroient  de  plus,  qu’ils  n’af- 
fifieroient  jamais  les  Javanois  , ôc  qu’au  contraire  , ils  étoient  réfolus  de 
défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Holiandois , les  avertilfant  d’ètre  bien 
fur  leurs  gardes  & de  fe  défier  des  Bantamois , qui  au  fond  étoient  aulîi  en- 
nemis d’une  Nation  que  de  l’autre.  Enfin  ils  les  prioient  de  permettre  que 
leurs  Chaloupes , qui  étoient  venues  pour  prendre  la  Garnifon  du  Fort,  fuf- 
fent  renvoyées  à leurs  Vailfeaux.  Les  Holiandois  leur  répondirent  en  peu  de 
niotsj  qu’ils  étoient  toujours  prêts  à fe  foumettreaux  articles  de  la  Convention, 
dès  que  l’occafion  y feroit  tavorable  -,  qu’en  attendant  , les  Anglois  pou- 
voient  envoyer  leurs  Chaloupes  ôc  Barreaux  où  ils  jugeroient  à propos  , & 
que,  quant  au  fecours  qu’ils  leur  avoient  offert  contre  les  Javanois  , l’exécu- 
tion de  cette  promeffe  feroit  une  aétion  louable  &c  digne  du  nom  Chrétien. 
Le  jour  fuivant , 4 de  Février,  les  Anglois  écrivirent  une  fécondé  Lettre 
aux  Holiandois  , pour  demander  encore  le  paffage  libre  de  leurs  Bâtimens 
par  la  Riviere.  On  leur  accorda  d’autant  plus  volontiers  cette  demande  , que 
ceux  du  Fort  avoient  pour  le  moins  autant  À craindre  de  la  nouvelle  batterie 
des  Anglois. 

Ces  derniers  ayant  fiit  favoir  enfuite  , qu’ils  étoient  dans  le  delfein  d’em- 
barquer leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  6 , les  Holiandois  leur  promi- 
rent de  faire  bonne  garde  , & de  les  afiîfter  de  toutes  leurs  forces  contre 
-les  Javanois  , au  cas  qu’ils  vouluifent  s’oppofer  à leur  retraite.  On  leur 
offrit  même  un  azyle  dans  le  Château  s’ils  en  avoient  befoin  , tant  les  Hol- 
landois  étoient  perfuadés  qu’il  faut  toujours  faire  un  pont  d’or  à un  ennemi 
qui  fe  retire.  Ainfi  les  Anglois  exccurerent  leur  réfolution  fans  le  moindre 
empêchement  de  la  parc  des  Javanois.  Mais  telle  étoit  la  déftinée  des  Hol- 
iandois , qu’ils  ne  fottoient  d’un  abîme  que  pour  retomber  au(fi-tôt  dans 
un  autre. 

On  ignoroit  encore,  à Bantam  , la  Capitulation  fignée  le  premier  de  Février 
à Jacatra , lorfque  le  Roi , ou  le  Pangoran  régnant , qui  fous  prétexte  de 
proteélion,  tenoit  les  Holiandois  du  Comptoir  de  cette  Ville,  comme  pri- 
fonniers , les  obligea  d’écrire  à ceux  de  Jacatra , une  Lettre  en  datte  du  3 , 
portant  en  fubftance  : que  le  Roi  de  Bantam  , dont  ilsfe  louoient  beaucoup, 
ne  fouhaittant  que  le  bien  des  Holiandois,  leur  avoir  recommandé  de  les 
avertir  d’être  fur  leurs  gardes , pour  ne  point  fe  lailfer  décevoir  ou  trahir 
par  le  Roi  de  Jacatra  & par  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoutoient , qu’ils 
avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d’étonnement  , que  leurs  Compa- 
triotes étoient  dans  le  dedein  de  livrer  le  Fort  par  Capitulation  au  Roi  de 
Jacatra  , tandis  qu’ils  ne  pouvoient  pas  avoir  oublié  de  quelle  maniéré  ils 
venoient  d’en  être  trompés  -,  que  le  Roi  de  Bantam  , à la  propre  réquifition 
du  Commandant  Van  den  Broeclc  , avoir  donné  ordre  d’y  faire  venir  ce 
prifonnier  , pour  traiter  avec  lui  au  fujet  des  Holiandois  ÔC  de  leurs  biens 
SuppUm.  Tome  L C 
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qu’il  vouloic  prendre  fous  fa  protedtion  ; 6c  qu’ils  avoient  déjà  eu  là-delTirs  ^ 
quelques  pourparlers  .uec  ce  Prince.  Ils  finilïoient  par  prier  ceux  de  Jaca- 
tra,  de  réfléchir  muremenr  à quel  maître  il  feroic  le  plur  sûr  de  fe  foumet- 
tre.  On  leur  répondit  Amplement , que  la  néceflîité  avoit  obligé  ceux  du  Fort 
à capituler  de  la  maniéré  que  le  Commandant  Van  den  Broeck  le  leur  aii- 
roit  dé/a  appris  -,  mais  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis  , 
6c  qu’ils  étoient  tous  réfolus  de  s’acquitter  du  devoir  que  leur  ferment  exi- 
geoit  d’eux. 

Les  Commis  du  Comptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  l’arrivée  de  leur 
Lettre.  Ils  en  apportoient  une  de  Van  den  Broeck , en  datte  du  5 , adreffée 
aux  Confeillers  du  Fort  , par  laquelle  il  leur  marquoit  qu’il  avoit  prié  le 
Pangoran  , de  le  tirer  de  fa  captivité  de  Jacatra  6c  de  le  faire  tranfporrer  à 
Bantam  , pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet  du  Fort  6c  des  effets  qui  s’y 
trouvoient  renlerifiés  ÿ que  depuis  fon  arrivée  à Bantam , le  Pangoran  exi- 
geoit  abfolument  que  le  tout  fut  remis  entre  fes  mains , fous  promeflê  d’un 
traitement  aufli  favorable  qu’on  pourroit  le  deflrer  ; que  lui , Van  den  Broeck  y 
lui  avoit  bien  repréfenté  que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  les  Anglois  , 
qui  s’étoient  engagés  de  fournir  à la  Garnifon , un  Vaifleau  pourvu  de  vivres 
6c  de  munitions  néceffaires  ; que  le  Pangoran  lui  avoit  répondu  , qu’il  n’a- 
voit  point  de  Vaifleau , mais  feulement  des  Jonques , qu’il  en  enverroit  qua- 
tre ou  cinq  pour  prendre  les  Hollandois  fous  fa  proteétion  ôc  les  amener  a. 
Bantam , à condition  que  les  denrées  6c  marchandifes  feroient  chargées  6c 
tranfportées  par  fes  propres  gens.  On  ne  pouvoir  lire  cette  Lettre  fans  recon- 
noître  l’embarras  ôc  la  confuAon  de  Van  den  Broeck , à qui  il  n’y  a pas  de 
doute  qu^elle  n’eût  été  extorquée»  Les  deux  Commis , qui  en  furent  les  por- 
teurs , dirent  de  bouche , que  le  Roi  ou  le  Pangoran  de  Bantam  , ayant  ob- 
tenu l’original  de  la  Convention  faite  le  premier  de  Février  avec  le  Roi  de 
Jacatra  6c  les  Anglois , prétendoit  avoir  le  même  droit  de  poffeflion  fur  le 
Fort , que  fur  le  Royaume  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître. 

Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  flngulier  de  pofleflîon 
affez  bien  fondé , pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  demande  du  Roi  de  Ban- 
tam. On  délibéra  donc  feulement  , A l’on  conferveroit  le  Fort  ,011  A on  le 
rendroit.  En  ce  dernier  cas , il  s’agiflbit  de  fe  décider  entre  le  Roi  de  Ban- 
tam 6c  les  Anglois.  Le  lendemain  7 de  Février  on  conclut , à la  pluralité , de 
fe  livrer  à ces  derniers , en  tâchant  d’obtenir  d’eux  des  conditions  plus  favo- 
rables que  les  précédentes  j mais  les  Anglois  avoient  trop  de  raifcns  qui  les 
empêchoient  d’accepter  ces  offres.  EnAn  les  Hollandois , voyant  que  les  Jon- 
ques de  Bantam  étoient  arrivées  à la  rade  j dreflerent  le  jour  fuivant  quel- 
ques articles  , moyennant  lefquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de 
Bantam.  Les  Commis  furent  renvoyés  le  9 avec  ces  articles  j mais  ils  eûrent 
ordre  de  ne  les  montrer  au  Roi  qu’après  qu’il  leur  auroit  procuré  une  dé- 
claration du  Général  Anglois  qu’il  n’apporteroit  aucun  empêchement  au 
tranfport  des  Hollandois  6c  de  leurs  effets  , puifque  fans  cette  afliirance , ils 
ne  pouvoient  entendre  à aucune  nouvelle  Convention,  On  les  chargea  en 
meme-tems  d’iu*e  lettre  pour  le  Roi,  dans  laquelle  on  infifloit  fortement  fur 
rette  condition  préalable. 

les  points  ou  articles  fur  lefquels  les  Hollandois  demandoient  à capiru- 
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1er , portoient  j que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Bahram , pour  le  démo- 
lir & en  faire  félon  fon  bon  plaifir  , à condition  qu’il  feroïc  tenu  de  leur  en- 
voyer les  Bâtimens  néceOTaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes  & effets 
à Bantam , & de  les  garantir  contre  tout  préjudice  , fait  de  la  part  des  An- 
glois  ou  de  quelques  autres  j que  jufqu’à  leur  départ  ils  auroient  la  liberté 
depafferde  la  rade  au  Fort  aulîî  fouventque  leurs  affaires  l’exigeroient  j que 
toute  la  Garnifon  , fans  exception  d’aucune  Nation , fortiroit  avec  armes  & 
bagages  , drapeaux  déployés  & mèche  allumée,  & ne  feroit  point  fujette  à 
être  vifitéeou  moleftéepar  les  Javanois  j qu’ils  pourroienc  de  même  empor- 
ter librement  l’argent  & les  marchandifes  qui  appartenoient  à la  Compagnie, 
dont  un  quart  feroit  pour  le  Roi , ainfîque  la  moitié  de  l’artillerie  & des  mu- 
nitions de  guerre  *,  mais  qu’on  leur  laifleroic  toutes  les  provifions  de  bouche  , 
qu’après  la  reddition  du  Fort , il  feroit  permis  à cinq  ou  fix  de  leurs  gens, 
de  reflet  à Jacatra  , pour  acheter  l’arack  ôc  autres  chofes  néceffaires  à leurs 
Vaiffeaux  j que  le  Comptoir  de  Bantam  auroit  la  faculté  de  commercer  avec 
les  Chinois  èc  autres  Nations  j que  tous  les  prifohniers  feroient  mis  en  li- 
berté à leur  arrivée  à Bantam  j qu’ils  pourroient,  avant  que  de  partir  , munir 
leurs  Jonques  de  petite  artillerie  6c  de  pierriers  pour  leur  défenfe  ; qu’aucuns 
Javanois  ne  fe  rendroient  plus  à bord  ou  à la  Loge  , que  du  confentement 
des  Flollandois  qui  auroient  eux  feuls  la  garde  des  Jonques.  Enfin  ils  de- 
mandoient  que  le  Roi  de  Bantam  jurât  fur  le  Moshhaf  ou  l’Alcoran  , l’ob- 
fervation  de  tous  ces  articles.  On  en  donna  en  même-tems  connoiffance  à 
ceux  du  Comptoir  de  Bantam  & à Van  den  Broeck  , à qui  le  Capitaine  Jean 
van  Gorcum  ne  pût  s’empêcher  de  témoigner  en  particulier  le  peu  de  foi 
qu’il  ajoûtoit  aux  promeffes  du  Roi  de  Bantam  , & combien  il  étoit  furpris 
de  la  conduite  des  Hollandois  de  cette  Ville  , puifqu’il  lui  paroiffoit  évidem- 
ment , tant  par  leurs  lettres  que  par  l’envoi  des  Jonques , qu’ils  avoient  déjà 
fait  une  Convention  avec  ce  Prince  > à l’infû  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra  , 6c 
fans  y être  autonfés. 

Ce  reproche  fut  fenfble  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s’en  juflifîerent 
fur  leur  état  de  captivité  , qui  les  rendoit  inhabiles  à conclure  une  pareille 
Convention  -,  ajoutant  que  le  Roi  de  Bantam  n’auroit  jamais  pCi  fe  perfuader 
qu’ils  fulfent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur  avoient  été  com- 
muniqués, ils  n’approuvoient  pis  qu’on  voulût  exiger  un  fi  grand  ferment 
d’un  Roi  dont  on  recherchoir  l’amitié,  d’autant  moins  qu’il  avoir  promis  de 
confirmer  la  Convention  , de  fon  fceau  6c  de  fa  fignature.  Ils  trouvoient  aufïî 
peu  convenable  l’article  concernant  les  cinq  ou  fix  hommes  qu’on  deman- 
doit  de  laiffer  à Jacatra  , parceque  cela  ne  pourroit  que  faire  naître  de 
la  défiance  , 6c  fournir  aux  Anglois  de  nouvelles  occafions  de  les  rendre 
odieux  6c  fufpeéls  aux  Bantamois.  A l’égard  l’affaire  principale , favoir 
la  Déclaration  & Sauve-garde  du  Général  Anglois,  il  n’y  avoir  pas  la  moindre 
apparence  que  le  Roi  pût  jamais  fe  réfoudre  à une  pareille  démarche  qui 
feroit  f fort  au-delfous  de  fa  dignité  ; d’autant  plus  qu’il  n’étoit  pas  en 
bonne  intelligence  avec  les  Anglois  , qui  de  leur  côté  paroiffoient  dans  le 
deffein  de  quitter  Bantam  pour  fe  retirer  ailleurs.  Mais  ce  qu’il  y avoir  de 
pire  encore  , c’ell  que  les  Hollandois  de  Bantam  déclaroient  nettement, 
qu’ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen  de  retenir  le  Roi , qu’autant  de  tems 
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qu’il  en  faudroit  à ceux  du  Fort  pour  pouvoir  répondre  à ces  Lettres , & 
l'avoir  s’ils  vouloient  fe  rendre  ou  non  , ce  qu’on  leur  avoir  permis  de  de- 
mander pour  la  derniere  fois.  Ils  proteftoient  au  relie,  qu’ils  n’avoient rien 
de  plus  à cœur  que  la  confervation  du  Fort , mais  qu’ils  croient  perfuadés  , 
qu’il  ne  pourroit  pas  tenir  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen , &c  qu’ainfi  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  à tous  égards , le  céder  volontairement  que  de  s’y 
lailTer  forcer.  En  un  mot,  VandenBroeck  &:  les  autres  Hollandcxs  de  Ban- 
tam  employoient,  dans  trois  de  leurs  Lettres , tant  de  raifons  étranges  pour 
plaider  la  caufe  du  Roi , qu’on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que 'Van  Gor- 
cum  ne  les  accufoit  pas  à tort,  fi  le  caraélere  de  Vau  den  Broeck  ne  le 
metcoit  à couvert  de  ce  blâme. 

Tandis  t]u’on  délibéroit  encore  fur  la  réponfe  qu’on  feroit  à ces  Lettres, 
le  Diretfceur  Janfzoon  ôc  le  Commis  Van  UfFelen  revinrent  avec  une  autre 
du  Roi  ou  Pangoran  régnant , en  datte  du  1 5 de  Février , & portant  en  fubf- 
tance  ; qu’il  étoit  fatisfait  de  la  portion  qu’on  lui  otfroit , Sc  qu’il  accordoic 
en  échange  tous  les  autres  articles  j mais  qu’ils  fentoient  bien  eux-mêmes , 
que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de  s’abailTer  jufqu’à  demander 
une  Sauve-garde  aux  Anglois -,  que  li  les  Flollandois  écoient  difpofcs , com- 
me ils  le  témoignoient , à traiter  amiablement  avec  lui,  ils  n’avoient  qu’à 
en  donner  des  preuves  j qu’il  laidoit  à leur  choix  de  fortir  du  Fort  avec  leurs 
armes  pour  être  tranfportés  àBantam  , ou  d’y  refter , à la  charge  d’en  démo- 
lir les  baftions  6c  de  lui  livrer  toute  la  grolTe  artillerie  j que  s’ils  ne  pou- 
voient  entendre  à aucun  de  ces  deux  articles  , il  voyoit  bien  qu’ils  ne  cher- 
choient  qu’à  le  trahir  & à fe  tromper  eux-mêmes  • qu’ils  dévoient  pourtant  con- 
lidérer  qu’il  avoit  déjà  facrifié  les  liens  du  fang  qui  l’attachoient  au  Roi  de  Ja- 
catra,&  qu’il  s’étoit  attiré  l’inimitié  des  Anglois  , le  tout  pour  l’amour 
deux.  Enfin  qu’au  cas  de  refus,  il  jugeoit  qu’ils  étoient  réfolus  de  renon- 
cer au  Commerce  de  Bantam  , 6c  qu’ainfi  il  fauroit  prendre  fes  mefures  en 
confcquence. 

Cette  Lettre  du  Roi , différente  à quelques  égards  de  celles  qui  avoient 
été  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre  fit  naître  de  nouvelles  idées , mais 
fl  confufes  6c  fi  oppofées  les  unes  aux  autres  , qu’il  eût  été  bien  difficile  de 
les  concilier.  Ceux , qui  avoient  encore  affez  de  courage  pour  vouloir  confer- 
ver  le  Fort , formoient  à la  vérité  le  plus  petit  nombre  dans  le  Confeil  -, 
mais  en  échange  ils  étoient  foiuenuspar  le  Peuple  qui  s’attroupoit  6c  déli- 
béroit à fa  maniéré.  Ainfi  fans  prendre  de  réfolurion  fur  ces  Lettres  , on 
trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam  , écriroient  comme  d’eux- 
mêmes , que  le  Peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne  vouloit  point  entendre  pailer 
de  reddition  , à moins  d’un  fauf- conduit  des  Anglois  , avec  qui  l’on  pro- 
mettoit  cependant  de  ne  faire  aucune  Convention  fans  la  participation  du 
Roi  de  Bantam  •,  qu’on  s’engageroi*  même  par  ferment  de  lui  livrer  le  Fore 
immédiatement  après  l’arrivée  du  Général  Coen  ou  de  quelques-uns  des 
Vailfeaux  , 6c  qu’il  feroit  toujours  bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajou- 
toient,  qu’ils  étoient  reliés  dans  le  Fort , pour  fe  concerter  avec  leurs  Com- 
patriotes, fur  la  repanfe  qu’on  feroit  au  Roi  j mais  qu’ils  en  repartiroienc 
le  plutôt  poffible.  Cette  Lettre  fut  expédiée  le  27  de  Février  : un  événement 
qui  arriva  dans  l’interv.alle  , prépara  les  Holiandois  à recevoir  les  réponfes  de 
.bantam  avec  moins  d’inquiétude. 
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Les  Anf^lois,  voyant  qu’ils  perdoient  leur  te  ms  à la  rade  de  Jacarra  , en  Van  der 
îtvoient  fmt  voile  lorfque  les  Yachts  de  la  Compagnie  , le  Delft  & le  Tigre  , B r o t c k. 
thamés  de  poivre  , vinrent  y mouiller  le  5 & le  4 de  Mars.  Les  Hollandois 
du  Fort  n’eurent  rien  de  plus  prelle  , que  de  fauver  leurs  plus  précieux  effets 
à bord  du  dernier  de  ces  Bâtimens.  On  le^lic  partir  tout  de  fuite  pour  Am  “ cfpctiUiccs. 
boine  , avec  une  Lettre  oii  l’on  irfformoir  en  peu  de  mots  le  Général  Coen  , 
de  ce  qui  s’étüit  paffé  depuis  fa /«ire  , c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  au  Fort 
ie  départ  de  ce  Général.  On  lui  fit  connoître  en  même-tems  la  nécefiîté  ou 
l’on  s’étoit  trouvé  de  traiter  avec  le  Roi  de  Bantam  pour  la  reddition  du  Fort-, 
le  peu  de  difpofuion  qu’il  témoignoii  àleur  accorder  les  conditions  qu’ils  lui 
avoient  demandées  j 6c  la  réfolution  où  ils  étoient  tous  de  ne  s’en  point  dé- 
partir , préférant  une  mort  glorieufe  à un  dur  efclavage  qui  leur  pavoifioit 
inévitable.  Ils  ajoutoient , qu’après  Dieu  , leur  unique  efpérance  confiftoic 
dans  le  prompt  retour  de  la  Flotte  j qui  pourroit  d’autant  mieux  s’effeétuer , 
que  les  Anglois  n’enverroient  point  de  Vaiffeaux  cette  année  vers  les  quar- 
tiers Orientaux. 

En  attendant,  on  apprit  de  Bantam  , que  la  derniere  Lettre  avoir  jette  le  Mei?ces  d« 
Pangoran  dans  une  colere  épouvantable  j 6c  que  voyant  que  les  Hollandois 
ne  cherchoient  qu’à  le  jouer , il  étoit  réfolu  de  laiffer  l’affaire  aux  Anglois  ,(Sc 
de  fe  fervir  d’eux  pour  détruire  le  Fort.  On  reçut  en  même-tems  une  Lettre 
de  Kiay  MTaiga  Sabandat  de  Bantam  , qui  confirmoit  ces  menaces.  Il  repré- 
fentoit  à ceux  du  Fort,  le  tort  qu’ils  auroient  de  rejetter  les  conditions  que 
le  Roi  leur  oftroit  pour  la  derniere  fois  , tandis  que  s’ils  vouloient  fortir , 
ils  pouvoient  être  affurés  qu’il  ne  leur  arriveroit  rien  , 6c  qu’il  en  répondoit 
corps  pour  corps  ; au  lieu  que  s’ils  s’obftinoient  à relier  dans  le  Fort  j le  Roi 
fe  verroit  forcé  de  les  abandonner  à la  merci  des  Anglois  qui  l’en  follici- 
toient  depuis  long-tems.  Il  leur  rappelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoir  fait 
pour  eux  dans  la  guerre  de  Jacatra  , 6c  les  exhortoit  à ne  point  méprifer  les 
fecours  efficaces  que  fa  compaffion  leule  le  portoit  encore  à leur  donner  con- 
tre leurs  plus  cruels  ennemis. 

Cette  Lettre  produifit  un  effet  tout  oppofé  à celui  que  le  Sabandar  s’en  Elles  ptoduirent 
ctoit  promis.  On  prit  droit  de  la  frayeur  qu’il  tâchoit  d’infpirer  auxHollan- 
dois  , pour  lui  répondre , que  comme  la  leéture  de  fa  Lettre  n’avoit  pu 
qu’augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois , ils  étoient 
plus  éloignés  que  jamais , de  s’expofer  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains  j que  ce  motif  les  obligeoit , au  contraire  , de  relier  dans  le  Fort  & de 
s y mettre  en  état  de  délenfe  , fans  préjudicier  à la  paix  6c  à l’amitié  qu’ils 
s’efforceroient  toujours  d’entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam  , auprès  de  qui 
ilsprioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  exciifer  , comme  connoiffanr  mieux 
que  perfonne  , fuivant  fa  Lettre  , la  haine  que  leur  portoient  les  Anglois , 
qui , par  refpeél  pour  le  Roi  , s’abllenoient  à terre  des  hollilités  que  rien 
ne  les  empècheroit  d’exercer  par  mer  contr’eux.  Les  Hollandois  accompa- 
gnèrent cette  réponfe  de  quelques  préfens , tant  pour  le  Roi  que  pour  le 
Sabandar  ; 6c  dans  l’impatience  d’obtenir  la  demande  qu’ils  avoienr  faite 
de  pouvoir  relier  dans  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen , ils  écri- 
virent deux  jours  après  une  autre  Lettre,  pour  renouveller  leurs  inllances 
à cette  occafion  : mais  ils  ne  laifferent  pas  que  de  faire  connoître  en  même- 
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tems  qu’ils  attendroient , à tout  événement , ce  que  le  Roi  de  Bantam  ; 
de  concert  avec  les  Anglois  , pourroit  juger  à propos  d’entreprendre  , ÔC 
que  de  maniéré  ou  d’autre , ils  efpéroient  que  les  chofes  s’arrangeroient  au 
mieux. 

Les  travaux  du  Fort  avançoienc  plus  ou  moins  à proportion  que  la  crainte 
Sc  l’efpérance  agilFoient  alternativement  fur  les  Hollandois.  Ils  avouent  re- 
pris courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s’éloigner  de  la  rade  , &c  cette  fer- 
meté s’étoit  aifez  bien  foutenue  , depuis  l’occafion  qu’ils  avoient  eue  de  don- 
ner de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen  , par  le  Yacht  le  Tigre  , ôc  d’aug- 
menter leur  mince  provifion  de  poudre  , de  celle  qui  fe  trouvoit  à bord  du 
Yacht  le  Delfi  , qu’on  avoit  été  obligé  de  mettre  à fec  , pareequ’il  n’étoic 
plus  en  état  de  lervir.  Les  Anglois,  informés  de  l’arrivée  de  ces  deux  Yachts, 
fe  hâtèrent  de  revenir  à la  rade.  Huit  de  leurs  Vaiffeaux  fe  firent  voir  le  7 
de  Mars.  On  réfoluc  auflî-tôt  de  livrer  le  Delfc  aux  flammes  avec  le  refte  de 
fa  cargaifon  , qui  confifloit  encore  en  près  de  deux  cens  quarante-cinq  mille 
livres  de  poivre , ce  qui  engagea  les  Anglois  à fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  en- 
treprendre. 

On  avoit  été  pendant  plufieurs  jours , dans  l’attente  des  réponfes  de  Bantam , 
fans  favoir  quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  leur  retard.  Enfin  le  1 i du  mê- 
me mois  , on  reçut  deux  Lettres  , l’une  de  Van  den  Broeck  & l’autre  du  Sa- 
bandar  Kiay  Warga,  dont  le  contenu  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  Le 
Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  facile  & plus  propre  à fa- 
tisfaire  le  Roi,  que  celui  que  les  Hollandois  avoient  propofé  eux  mêmes. 
On  fuppofoit  à faux  , qu’ils  avoient  chargé  le  porteur  de  la  première  Lettre 
du  Sabandar,  nommé  Kiay  Poetoe  , d’offrir  au  Roi  en  leur  nom  , le  quarc 
de  toutes  les  denrées  & la  moitié  de  l’artillerie  qui  feroit  trouvée  dans  le 
Fort  j & que  dès  que  ce  Prince  y auroic  envoyé  un  Otage  , les  Officiers  en 
fortiroient  pour  fe  rendre  à Bantam  , laiffant  dans  le  Fort  le  Capitaine  des 
Soldats  avec  le  refte  de  la  Garnifon  , jufqu’à  l’arrivée  de  leurs  Vaiffeaux. 
L’autre  moyen  dont  le  Sabandar  avoit  conçu  l’idée  , étoit  _,  que  les  Hollan- 
dois donneroient  volontairement  au  Gouverneur  , un  préfent  de  trente  mille 
réales  de  huit,  & au  jeune  Roi  la  moitié  de  l’artillerie  *,  moyfennant  quoi , 
ils  poLirroient  demeurer  tranquilles  dans  le  Fort  jufcju’à  l’arrivée  de  leurs 
Vaiffeaux  , & qu’alors  ils  feroient  tenus  de  Pévacuer  pour  fe  retirer  à Ban- 
tam , où  ils  jouiroienc  des  mêmes  privilèges  qu’on  leur  y avoit  accordés  au- 
trefois. Van  den  Broeck  Houbraken  recommandoient  ce  moyen  , comme 
celui  qui  leur  paroifîoic  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  ; ajoutant 
que  fi  l’on  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre  de  ces  deux 
propofirions , ils  avoient  tout  à craindre  du  reffentiment  du  Roi , donc  ils 
feroient  les  premières  viéfimes. 

On  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  à la  Lettre  du  Sabandar,  & l’on 
fe  contenta  d’écrire  à Van  den  Broeck  &:  Houbraken,  que  la  Garnifon  du 
Fort  n’avoit  jamais  eu  la  penfée  de  faire  au  Roi  la  propofition  dont  Kiay 
Poetoe  fe  difoit  être  chargé  de  leur  part.  En  même  tems  on  leur  fit  parvenir 
un  nouveau  projet  de  Convention  , auquel  on  avoit  travaillé  depuis  quel- 
ques jours.  Les  Hollandois  demandoient  que  le  Roi  s’engageât  de  les  ga- 
rantir , tant  à Jacatra  qu’à  Bantam , de  toutes  infultes  ultérieures , foie  de  U 
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parc  des  Javanois  ou  de  celle  des  Anglois  ; qu’on  leur  y accordât  toute  li- 
berté de  Commerce , en  lailfant  le  Fort  dans  letat  où  il  fe  trouvoir  alors  j & 
que  pour  la  fureté  de  ces  articles , on  leur  envoyât  des  Otages , qui  y refte- 
roient  juqu’â  l’entiere  exécution  de  la  Convention,  En  échange  les  Hol- 
landois  promettoienc  de  ne  molefter  en  aucune  maniéré  les  Javanois  ou 
autres  Peuples  établis  dans  Elle  , ôc  d’évacuer  le  Fort  dès  qu’il  leur  feroic 
arrivé  des  VailTeaux_,  â bord  defqueis  ils  puflenc  s’embarquer  en  toute  con- 
fiance. Ils  otfroienc  en  outre , de  donner  d’abord  au  Roi  le  quart  de  toutes 
les  marchandifes  de  la  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort , ou 
leur  valeur , 6c  à leur  départ , la  moitié  de  la  grolTe  artillerie  ainfi  que 
les  pierriers.  L’obfervation  de  ces  articles  devoit  être  affurée  fous  le  fer- 
ment folemnel  du  Roi  Sc  du  Gouverneur  de  Bantam  , au  cas  qu’ils  fulfenc 
approuvés. 

Le  même  jour  la  Frégate  Ceylan  , qui  avoit  paffé  à la  vue  de  la  Flotte 
Angloife,  relâcha  heureufement  âJacatra,  6c  remit  immédiatement  à la 
voile  , pour  fe  rendre  à Amboine.  Elle  avoit  été  féparée  , par  une  tempête , 
de  quelques  autres  VailTeaux  qui  croifoient  dans  le  Détroit  de  la  Sonde  , 
fous  les  ordres  du  Commis  le  Fevre  , que  le  Général  Coen  y avoit  envoyé 
en  partant  pour  les  Moluques.  On  avoit  reçu  auflî  , par  la  voie  de  Bantam, 
des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville. 
Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife , 6c  paroilToit  réfolu 
de  revenir  à Jacatra  , s’il  n’avoit  d’autre  obftacle  à vaincre  que  celui  de  trois 
ou  quatre  VailTeaux  de  cette  Nation.  On  eut  lieu  d’admirer  comment  le 
Fevre  , avec  (i  peu  de  forces  , s’étoit  pu  maintenir  Ci  long-tems  dans  le  Dé- 
troit contre  les  Anglois  i maison  ne  jugea  pas  néceiïaire  de  prelTer  fon 
retour  , pour  ne  point  donner  occafion  au  Roi  de  Bantam , d’exiger  des 
Hollandois  , qu’ils  fe  retirafifent  à bord  de  ces  Vaifleaux  , conformément  à 
leurs  engagemens , 6c  que  le  Fort  lui  fût  livré,  puifqu’on  étoit  alors  bien 
réfolu  de  le  conferver  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen.  En  effet,  dès  le 
même  jour  le  Confeil  ordonna  qu’il  porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia, 
& chacun  des  quatre  Baftions  reçut  auffi  lefien;  événement  qui  fut  célébré 
le  lendemain  1 1 de  Mars  , par  de  grandes  réjouilfances  publiques. 

Les  Javanois , qui  étoient  dans  la  Ville,  ne  témoignèrent  pas  tout  le 
chagrin  que  leur  caufoient  ces  démon flrations.  On  trafiquoit  d’ailleurs  fort 
pamblement  avec  eux.  Les  Hollandois  envoyoient  chaque  jour  un  Homme 
au  marché  pour  acheter  des  provifons.  En  échange  les  Habitans  fortoienc 
6c  entroient  par  la  Riviere  , fans  le  moindre  empêchement  de  ceux  du  Fort; 
6c  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  convention  à cet  effet,  toutes  hoftilités  avoient 
ceffé  de  part  6c  d’autre. 

Les  Hollandois  , impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam , écrivi- 
rent le  1 8 , pour  la  première  fois  , du  Château  de  Batavia  , une  lettre  à leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville  ,àqui  ils  demandoiont  avec  inftances  de  leur 
faire  fav'oir  au  plutôt , fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejetroit  leurs  dernieres  pro- 
pofitions.  Le  lendemain  , on  fut  furpris  de  voir  arriver  au  Fort , un  Portu- 
gais nommé  /inwine  Vtfio'^e,  qui  fe  difoit  chargé,  par  le  Roi  deTfîeri, 
bon,  d’informer  les  Hollandois  de  la  réfolution  que  le  Soefoehoenan  Ma- 
taram  avoit  prifé  de  leur  envoyer  des  Ambaffadeurs  pour  traiter  de  paix 
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avec  eux , Sc  de  les  défendre  contre  tous  leurs  ennemis  ; ajoutant  que  ca 
Prince  ne  tarderoit  pas  à le  fiiivre  en  perfonne,  avec  plus  de  mille  Bâtimens. 

Ce  rapport  occafionna  d’étranges  mouvemens  parmi  les  Hollandois.  La 
plupart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  Meflagec  envoyé  du  Ciel  pour 
leur  apporter  une  aulîi  agréable  nouvelle.  D’autres  , qui  n’en  avoient  pas  la 
même  opinion  j craignoient  que  li  le  Mataram  fe  préparoità  quelque  ex- 
pédition, ce  ne  fût  plutôt  dans  le  delfein  de  vanger  l’incendie  de  fa  Ville  de 
Japara  •,  mais  les  plus  fenfés  furent  d’avis  que  c’étoir  encore  un  pur  artifice 
du  Gouverneur  de  Bantam  , & l’évenement  confirma  bientôt  leurs  conjectu- 
res. Vilioze  s’étant  acquitté  de  fa  comrnillion  , partit  au  bout  de  trois  jours 
pour  Bantam  , où  il  difoit  avoir  quelques  atfaires  particulières  , Sc  que  dès 
qu’il  les  auroit  terminées  , il  reviendroit  pour  prendre  les  marchandifes  que 
le  Roi  de  Tfieribon  avoit  demandées. 

Enfin  le  i 3 , on  vit  arriver  au  Fort  un  Envoyé  de  Bantam  , nommé 
AbduL  Rahman  , chargé  de  la  part  du  Roi , ou  du  Pangoran  régnant  , d’ex- 
pliquer de  bouche  aux  Hollandois,  quelles  étoient  fes  intentions.  On  ap- 
prit en  même  tems  par  deux  lettres  des  Prifonniers,  que  ce  Prince  avoit 
témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujet  du  dernier  projet  de  Con  - 
vention, auquel  il  ne  pouvoitni  ne  vouloit  fe  conformer  en  aucune  maniéré, 
s’imaginant  avoir  alTez  fait  en  faveur  des  Hollandois,  pour  mériter  de  leur 
part , plus  de  gratitude  & de  confiance.  Ils  ajoutoient  que  la  Noblelfe  de 
Bantam , indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du  Fort  , demandoit  la 
permifiion  de  lui  livrer  afiaut  3 que  le  jeune  Roi  l’avoit  même  déjà  accor- 
dée 5 que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s’y  oppofât  encore  , tuais 
qu’on  devoit  craindre  qu’il  ne  fût  contraint  à la  fin  d’y  confentir.  Vanden 
Broeck  & Houbraken,  pour  détourner  l’effet  de  ces  menaces,  difoient 
s’être  offerts  d’engager  leurs  têtes , que  fi  le  Roi  vouloit  laiffer  les  Hol- 
landois tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen  , ou  des  premiers  VaiA 
féaux  , ils  palferoient  tous  une  promelfe  ^ par  écrit  & fous  ferment,  d’éva-. 
cuer  alors  le  Fort  & de  le  livrer  entre  fes  mains.  Les  prifonniers  infiftoienc 
donc  vivement  pour  qu’on  leur  envoyât  cet  engagement  fans  perdre  do 
tems  , avec  un  préférât  de  fix  pièces  de  canon  & quatre  mille  rcales  de  huit, 
comme  un  témoignage  néceffaire  de  la  fincérité  & de  la  bonne- foi  des 
Hollandois.  Enfin  , ils  recommandoient  de  cefier  , en  attendant , les  travaux 
des  fortifications , & de  traiter  plus  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra , 
afin  de  prévenir  tout  nouveau  fujet  de  plaintes  &;  de  défiance. 

Ces  infinuations  étoient  appuyées  de  puiffang  argumens.  En  fe  captivant 
l’amitié  du  Roi , il  y avoit  apparence  que  les  Anglois  feroient  obligés  d’a- 
bandonner Bantam  , oû  les  Hollandois  auroient  eu  occalion  d’établir  d’au- 
fanc  plus  folidement  leur  Commerce.  Les  premiers  venoient  d’offrir  des 
préfens  confidérables  pour  obtenir  la  permiffion  de  bâtir  une  Loge  à Jacatra, 
Ils  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vailfcaux  Hollandois 
qui  croifoient  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  du  Commandant  le  Fevre  , 
qui  après  une  vigoureufe  défenfe,  avoit  été  contraint  de  céder  à la  fiiperio- 
rité  des  ennemis , & de  faire  voile  pour  Amboine.  Une  troifieme  lettre  des 
prifonniers  de  Bantam  , reçue  le  lendemain  , apprenoit  à ceux  du  Fort  , 
qu’ils  avoient  trouvé  moyen  de  difpofçr  le  Roi  à accorder  une  fufpenfion 

d’armes 
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d’armes  jufqu’au  retour  du  Général  Coen.  Cependant  les  Hollandois  ne  pou- 
voient  encore  fe  défaire  de  leurs  foupçons.  Abdul  Rahman  fut  regardé 
comme  efpion  , ôc  renvoyé  à vuide  au  bout  de  quelques  jours. 

On  le  chargea  feulement  d’une  réponfe  pour  les  prifonniers  de  Bantam  , 
à qui  les  Officiers  du  Fort  matquoient  en  fubftance,  qu’ils  étoient  toujours 
prêts  à fe  conformer  à la  Convention  propofée,  dès  qu’ils  auroient  reçu 
les  Otages  qu’ils  avoient  demandés  , ou  du  moins  leurs  prifonniers  ; mais 
que  tant  que  le  Roi  n’auroit  pas  ligné  la  Convention , leur  propre  fureté 
ksobligeoit  à fe  fortifier  contre  les  Javanois  ôc  contre  les  Anglois,  dont 
les  difpofitions  paroilfoient  cacher  de  nouveaux  deffeins.  On  recommandoic 
à Vanden  Broeck  ôc  Houbraken  de  rendre  ces  raifons  fenfibles  au  Roi , 
en  le  fuppliant  de  ne  point  permettre  qu’on  entreprît  de  les  molefter  en 
aucune  maniéré , fous  promeffe  que  le  Général  Coen  ne  manqueroit  pas 
de  l’en  récompenfer  libéralement  à fon  arrivée.  Les  Hollandois  s’excufoient 
de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens  j parceque  le  Yacht  le  Tigre  étoit  parti 
pour  Amboine  avec  tout  l’argent  comptant , & que  le  canon  étoit  indifpen- 
iàblement  néceffaire  à leur  défenfe. 

On  ne  laiffa  pas  que  de  faire  connoîtreaux  prifonniers , par  des  lettres  par- 
ticulières , le  peu  de  confiance  qu’on  mettoit  aux  promelfes  du  Roi  de  Ban- 
tam j ôc  pour  les  convaincre  d’autant  mieux  de  l’éloignement  de  ceux  du  Fort 
à déférer  à leurs  confeils , on  leur  donna  part  le  lendemain  , que  le  Soefoe- 
hoenan  Mataram  avoit  réfolu  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  aux  Hollandois  , 
ôc  de  venir  lui-même  en  perfonne  bientôt  après , pour  faire  alliance  avec 
eux  ; ôc  qu’ainfi  , dans  l’intention  où  l’on  étoit  de  profiter  de  ces  offres,  on 
ne  fe  prelferoit  point  de  fuivre  aveuglement  les  volontés  du  Roi  de  Bantam. 
Le  Portugais  Antoine  Vifioze , qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours 
auparavant , ôc  qui  s’étoit  rendu  à Bantam  , fe  trouvoit  alors  de  retour  au 
Fort , d’où  il  repartit  le  1 d’ Avril , chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de 
Tfieribon,  à qui  les  Hollandois  firent  des  excufes  de  ne  pouvoir  envoyer 
tout  ce  que  Vifioze  leur  avoit  demandé  de  fa  part;  mais  ils  affliroient  ce 
Prince,  que  s’ils  manquoientde  marchandifes  , ils  étoient  d’autant  mieux 
pourvus  de  munitions  ôc  en  état  de  faire  bonne  défenfe  dans  leur  Fort  ; 
qu’ils  attendoienc  encore  de  puiffans  renforts  tant  de  l’Europe  que  des  Molu- 
ques,  ôc  qu’avec  ces  fecours,  ils  efpéroientde  prendre  une  ample  revanche 
de  leurs  ennemis. 

Tandis  que  les  Hollandois  fe  repaiffbient  de  ces  belles  efpérances , on 
vit  arriver  le  j àJacatra,un  nouveau  Pangoran  Temangonj  accompagné 
d’un  Sabandar , que  le  Roi  de  Bantam  envoyoit  pour  gouverner  dans  cette 
Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu , parmi  les  Javanois , 
à mille  bruits  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent  d’autant  moins  d’at- 
tention , qu’ils  avoient  reçu,  le  même  jour  , une  lettre  de  Bantam,  où  l’on 
ne  faifoit  aucune  mention  de  tous  ces  bruits.  Les  prifonniers  continuoient 
toujours  fur  le  mènae  ton  , d’exhorter  leurs  Compatriotes  à ceffer  les  forti- 
fications , puifque  le  Roi  avoit  accordé  une  fufpenfion  d’armes,  à condition 
que  la  Place  lui  feroit  livrée  à l’arrivée  du  Général  Coen , avec  la  moitié  de 
l’artillerie-,  laiffant  à fa  difcretion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  pro* 
mis.  Ils  difoienr  que  le  Fort  étoit  en  affez  bon  état  pour  qu’on  pût  aban- 
Supplem.  Tome  I,  D 
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donner  les  travaux,  fans  le  moindre  fcrupule,  6c  qu’on  n’avoii  plus  rien  ^crain- 
dre de  la  part  des  Anglois  qui  avoient  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  Ils  s’é- 
tonnoient  qu’on  pût  encore  inûfter  fur  l’article  des  Otages , puifque  le  Roi  ne 
defiroit  que  la  paix  *,  mais  tienne  les  avoir  tant  furpris  que  la  réfolutionoù 
étoienteeux  du  Fort  de  faire  alliance  avec  le  Soefoehoenan  Mataram,  leur 
ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroilToit  d^une  telle  importance  , qu’ils  ne 
pouvoient  alTez  recommander  de  le  prendre  en  plus  mûre  délibération  , 
vû  le  préjudice  qui  en  réfulreroit  infailliblement  pour  la  Compagnie , donc 
l’intérêt  devoir  lui  faire  préférer  l’amitié  du  Roi  de  Bantam  à celle  du 
Soefoehoenan. 

Ceux  du  Fort  reftoient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  toutes 
ces  repréfentations.  Deux  autres  lettres  qu’ils  reçurent  le  lendemain  , ne 
fervirent  qu’à  les  y confirmer  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du  z , l’une 
écrite  le  matin  6c  l’autre  le  foir.  Les  prifonniers  devoienc  avoir  pafTé  une 
mauvaife  journée.  Auffi  marquoicnt-ils  que  le  Roi  les  avoir  fait  appeller 
pendant  la  nuit , pour  leur  parler  de  diverfes  affaires  , 6c  en  particulier  de 
l’expédition  du  Soefoehoenan , dont  il  paroiffoit  être  fort  en  peine  ; que 
l’alliance  que  les  Hollandois  fe  propofoient  de  faire  avec  ce  Prince  , 6c  les 
nouveaux  ouvrages  qu’ils  ajoutoient  chaque  jour  à leurs  fortifications  , ne 
lui  laiffoient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  payafTent  de  perfidie  les 
bons  fervices  qu’il  leur  avoir  rendus  j qu’ainfi  la  nécelfité  l’obligeoit  d’être 
de  même  fur  fes  gardes , de  fe  mettre  en  état  de  défenfe , & de  fortifier 
pour  cet  effet  j non-feulement  la  Ville  de  Jacatra,  mais  auffi  d’élever  un 
baftion  vis-à  vis  du  Fort  des  Hollandois,  6c  que  dans  la  vue  d’accélerer 
l’exécution  de  cesmefures,  il  avoit  trouvé  bon  de  dépêcher  en  toute  diligence^ 
le  Sabandar  Kiay  Laemoy  avec  le  nouveau  Temangon  , pour  avoir  Pinf- 
peélion  fur  ces  travaux  j qu’au  refte  les  Hollandois  n’en  dévoient  pas  pren- 
dre le  moindre  ombrage  , puifqu’il  n’avoit  d’autre  but  que  de  pourvoir  à 
fa  défenfe  , & defe  mettre  principalement  à couvert  contre  l’invafion  dont 
fes  Etats  de  Jacatra  étoient  menacés  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram. 
Kiay  Laemoy  en  partant  de  Bantam  avoit  donné  auffi  , aux  prifonniers , les 
plus  fortes  affurances  que  le  Roi  ou  le  Pangoran  régnant  n’avoit  aucun 
mauvais  deffein  contre  les  Hollandois  ; mais  que  s’il  leur  arrivoit  de  s’op- 
pofer  à fes  volontés  , ils  pouvoient  compter  que  c’étoit  fait  de  leurs  vies  , 
.&  que  le  Pangoran  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les 
prifonniers  déclaroient  encore  que  les  nouveaux  ouvrages  , qu’on  fe  propo- 
foit  de  faire  , leur  paroifToient  avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les 
intentions  des  Hollandois  j mais  ils  étoient  d’avis  qu’on  ne  devoit  point  fe 
mettre  en  peine  à cet  égard , ni  fe  faire  le  moindre  fcrupule  , de  cefîer  les 
travaux,  puifque  le  Fort  fe  trouvoit  fuffifamment  en  état,  de  réfifter  à la 
violence  des  Javanois.  Ils  infiftoient  fur  le  retour  du  Direéleur  Janfzen  6c 
du  Commis  Van  UfFelen  , qui  ne  pourroient  que  caufer  une  grande  fatis- 
faélion  au  Roi  6c  contribuer  au  rétabliffement  de  la  confiance.  La  nouvelle, 
çoncernant  le  Soefoehoenan  Mataram  , excitoit  fur-tout  leur  zele.  Ilscon- 
juroient  de  nouveaux  ceux  du  For:  de  ne  pas  s’oublier  au  point  d'entrer  avec 
lui  dans  une  alliance  qui  leur  deviendroit  bientôt  funefte  j mais  d’avoir  tou- 
jours devant  les  yeux  l’affaire  de  Japara  qui  étoit  encore  fi  récente  , 6c  ils 
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EninTüient  en  proteftant  folemnellement  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  de  con- 
traire au  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie. 

En  attendant , Kiay  Lacmoy  , dont  les  prilbnniers  vantoieiit  fort  les  dif- 
polirions  favorables  pour  leur  Nation , avoir  amené  à Jacatra  un  des  Hol- 
landois  de  Bantam  nommé  David  Dirkf^oon,  qui  devoir  luifervirde  Secré- 
taire & jouer  le  même  rôle  que  les  prifonniers.  A peine  fut-il  arrivé , qu’il 
écrivit  à ceux  du  Fort , pour  les  avertir  du  mécontentement  que  le  Pangoran 
Temangon  & tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçu  de  la  défiance  que 
les  Hollandois  continuoient  de  leur  marquer , malgré  les  faveurs  dont  le 
Roi  de  Bantam  les  avoir  fi  fouvent  comblés , & qu’enfin  l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  fe  fortifioient  dans  le  Château , obligeoit  les  Javanois  d’en  faire 
autant  de  leur  côté  , & de  conftruire  une  pareille  Forterefie  qui  les  mît  à 
l’abri  de  toute  furprife , puifqu’on  étoit  informé  que  le  Soefoehoean  Ma- 
taram  s’avançoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cincjuante  mille  hommes, 
dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoir  été  déclaré  Géneraliflime.  Dirkfzoon 
ajoutoit  J que  dans  un  entretien  qu’il  avoir  eu  fur  ce  fujet  avec  Kiay  Lac- 
moy , celui-ci  lui  avoir  demandé  ce  qu’il  penfoit  du  Fort  qu’on  fe  propp- 
foit  de  bâtir  , & , fi  les  FJollandois  voudroient  bien  le  permettre  , ou  s’ils 
feroient  difpofés  à abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages , en  laiflant  fubfifter 
le  refte  jufqu’à  l’arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkfzoon  avoir  répliqué, 
que  c’étoient-lâ  des  queftions  auxquelles  il  n’étoit  pas  en  état  de  répondre  ; 
mais  fe  voyant  prelTé  de  dire  lequel  de  ces  deux  points  lui  paroiflbit  le  plus 
aifé  â obtenir , il  avoir  déclaré  que  s’il  falloir  abfolument  l’un  ou  l’autre  , 
il  jugeoit  qu’on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ouvrages , que  de  permettre 
qu’on  bâtît  un  Fort  vis-â-visde  celui  des  Hollandois. 

Le  lendemain  , les  Hollandois  furent  informés  > que  peu  de  jours  aupara- 
vant , les  Javanois  de  Bantam  & de  Jacatra , au  nombre  d’environ  quatre 
ou  cinq  mille  hommes , avoient  réfolu  d’attaquer  le  Fort  pendant  la  nuit, 
fous  la  conduite  de  deux  Anglois , qui  étoient  venus  exprès  de  Bantam  , &à 
qui  l’on  avoir  promis , pour  cet  effet,  une  bonne  récompenfe  ; mais  que 
fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  , que  les  Hollandois  en  avoient  eu  vent , la 
méfintelligence  furvenue  entre  les  Chefs  des  Javanois  , avoir  arrêté  tout  à- 
coup  l’exécution  de  cette  enrreprife  , â laquelle  les  Hollandois  donnoient  le 
nom  de  trahifon  , dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  , le  jour  fuivant,  aux  pri- 
fonniers de  Bantam  , quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  promis  la  fufpenfion 
d’armes  dont  on  les  avoir  flattés  depuis  quelque  tems.  On  leur  marquoit 
encore , l’embarras  où  l’on  fe  trouvoit  par  rapport  au  nouveau  Temangon, 
dont  la  défiance  étoit  fi  grande  , qu’il  avoir  refufé  à Kiay  Lacmoy  , la  per- 
miflion  de  fe  rendre  au  Fort , bien  qu’on  eût  oflert  de  lui  envoyer  deux 
Otages  en  échange  ^ tandis  qu’il  demandoit  que  le  Direéleur  Janfzoon  paflat 
dans  la  Ville  fur  fa  fimple  parole.  A l’égard  du  Soefoehoenan  Mataram  , les 
tlollandois  déclaroient  être  fort  éloignés  d’avoir  les  mêmes  idées  que  les 
prifonniers  paroiffoient  leur  fuppofer , & que  fi  ce  Prince  tournoit  fes  armes 
contre  la  Ville  de  Jacatra,  ils  aflifteroient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leur» 
forces;  ajoutant  qu’ils  verroient  auflî  avec  plaifir,  qu’on  fortifiât  la  Ville  du 
côté  des  terres,  mais  non  du  côté  de  la  Mer,  oùilsfe  croyoient  feuls  aflez 
en  état  de  la  défendre , & qu’ils  ne  le  fouffriroient  jamais. 
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Cependant  le  Pangoran  Temangon  , qui  continuoit  de  donner  aux  Moi* 
landois  des  preuves  de  famauvaife  humeur  , avoir  mis  la  main  à l’œuvre  , 6c 
avancoit  les  travaux  à la  faveur  de  la  nuit , avec  une  telle  rapidité  , que  ceux 
du  Fort , effrayés  de  voir  ces  nouvelles  batteries  comme  autant  de  monta- 
gnes qui  s’élevoienr  de  terre  contr’eux  , ne  crurent  plus  pouvoir  demeurer 
tranquilles.  En  effet , les  Javanois  n’avoient  plus  qu’à  munir  de  canon  le 
baftion  au  côté  occidental  de  la  Riviere , pour  s’en  rendre  maîtres  & pour 
en  boucher  entièrement  l’entrée , au  moyen  des  eflacades  qu’ils  avoienc 
déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie.  Dans  une  feule  nuit , ils 
étoientprefque parvenus  à joindre  leurs  deux  principaux  ouvrages,  par  une 
courtine  de  terre,  garnie  de  paliffades  , donc  les  Hollandois  furent  le  plus 
frappés.  En  un  mot,  les  Javanois  n’avoient  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems 
pour  achever  de  fe  mettre  en  état  de  les  réduire  dans  leur  Forterefle. 

On  commençoit  aulîi  à s’appercevoir  , que  la  nouvelle  de  la  marche  du 
Soefoehoenan  Mataram,  dont  plufieurs  s’éioient  flattés  jufques-là,  n’étoii 
qu’un  bruit  inventé  par  le  Pvoi  de  Bantam  , pour  fervir  de  prétexte  à fes 
delfeins  , puifqu’au  lieu  de  fortifier  la  Ville  du  côté  des  terres,  tous  les 
travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer,  & vis-à-vis  du  Fort  des  Fiollan- 
dois.  Que  faire  dans  des  circon fiances  fi  critiques?  Suivre  le  confeil  des  pri- 
fonniers  de  Bantam,  &c  laifler  les  Javanois  confiruire  en  toute  liberté,  des 
angles  , des  batteries  6c  des  bafiions  ? c’efi  à quoi  ceux  du  Forme  pouvoienr 
gueres  fe  réfoudre.  Les  empêcher  î ils  ne  s’en  croyoient  pas  en  état.  Oa 
n’ofoit  y employer  le  canon,  parceque  cela  auroit  fait  trop  de  bruit,  & 
d’ailleurs  la  provifion  de  poudre  ne  le  permettoit  pas.  Il  falloir  néanmoins 
fe  décider,  au  mépris  de  lacolere  du  Roi  de  Bantam  & du  Temangon  de 
Jacatra,  dont  les  prifonniers dévoient  être  les  premières  viétimes.  On  jugea 
cependant  qu’ils  en  pourroient  être  quittes  pour  la  peur  , 6c  que  le  Roi 
n’attenteroic  point  fur  leurs  vies  , tant  qu’il  auroit  quelque  chofe  à redouter 
du  reflentiment  des  Hollandois.  Ainfi  , de  deux  maux  choififlant  le  moin- 
dre , le  Confeil  du  Fort  réfoluc  avec  l’unanimité  des  voix  , de  détruire,  fans 
perte  de  tems , les  nouvelles  batteries  des  Javanois. 

Trente  Moufquetaires  furent  aufli- tôt  commandés  pour  couvrir  un  plus 
grand  nombre  de  gens  fans  armes , qui  dévoient  être  employés  à fapperles 
ouvrages , arracher  les  paliffades  & mettre  le  feu  par- tour.  On  retira  le  dra- 
peau blanc  de  defliis  le  Fort , 6c  le  rouge  fut  arboré  à fa  place , pour  avertir 
encore  les  Javanois , comme  on  l’avoit  déjà  fait  de  vive  voix  , qu’ils  enflent 
à fortir  de  leurs  pofies  , s’ils  ne  vouloient  y être  forcés.  Les  Hollandois  étant 
arrivés  à la  première  batterie  au  Nord-Oueft  de  la  Riviere  , les  Javanois 
leur  demandèrent  ce  qu’ils  y venoient  faire?  Nous  fommes  envoyés,  leur 
répondirent  les  Hollandois  , pour  abbattre  6c  brûler  ces  nouveaux  ouvrages. 
Fore  bien  ^ dirent  les  Javanois,  6c  en  même -tems  ils  fe  retirèrent,  ce 
que  firent  auif  ceux  de  la  fécondé  batterie  *,  mais  arrivés  à la  troifieme , les 
Hollandois  y trouvèrent  une  fi  vive  réfifiance  , qu’ils  fe  virent  d’abord  con- 
traints de  plier  -,  cependant  fe  ralliant  un  moment  après  j ils  revinrent  à 
la  charge  avec  tant  de  furie , qu’ils  emportèrent  d’aflaut  la  batterie  & en 
chafferent  les  Javanois,  renverfant,  arrachant , ou  brûlant  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  autour  d’eux.  Les  Javanais  eurent  quatre  hommes  tués , eutrst 
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lefquels  on  comptoir  un  des  Fongawas  ou  Confeillers  de  Bantam  , avec  fon 
fils.  Du  côté  des  HoIIandois , ilfetrouvoit  une  vingtaine  de  blelTés  , la  plu- 
part par  des  chaufietrapes , mais  tous  legerement  & fans  aucun  danger  de 
la  vie. 

Après  cette  expédition  , les  HoIIandois  arborèrent  de  nouveau  le  drapeau 
blanc  & fe  hâtèrent  d’écrire  au  Pangoran  Temangon,  pour  lui  faire  desex- 
cufes  de  ce  qui  venoit  d’arriver , témoignant  être  fâchés  du  malheur  des 
quatre  Javanois , qu’ils  auroient  bien  voulu  épargner  , fi  la  néceflité  de  s’op- 
pofer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrages , ne  les  avoir  obligés , malgré  eux , 

' à employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu’on  refufoit  de  leur  accorder  de 
bonne  grâce.  Ils  le  fupplioient , avec  les  plus  vives  itîftances , de  faire  celTer 
ces  travaux,  d’oublier  le  palTé  , & d’en  faire  un  rapport  favorable  au  Roi  de 
Bantam;  offrant  de  réparer  la  perte  foufferte  à cette  occafion , &proteflanc 
qu’ils  n’avoient  pu  différer  davantage  de  détruire  les  batteries  en  queftion  , 
parcequ’ils  étoient  informés  de  la  trahifon  préméditée  de  certaines  gens  , qui 
fous  les  dehors  de  Pamitié  , n’avoient  cherché  qu’à  faire  tranfporter  l’artil- 
lerie fur  ces  batteries , pour  s’en  emparer  d’abord  par  furprife  , à l’aide  du 
Soefoehoenan  Mataram , lorfque  fes  forces  feroient  arrivées , & fe  rendre 
fuccefiivement  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra,  du  Fort  de  Batavia,  & peut- 
être  aulli  de  Bantam.  Sans  cela  , il  paroiffoit  beaucoup  plusnatuel  aux  HoI- 
Iandois , qu’on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  èc.  ils  renouvelloient  à 
cet  égard,  les  mêmes  offres  qu’ils  avoient  déjà  faites  au  Roi,  en  affurant  le 
Pangoran  Temangon  , qu’ils  fe  chargeoient  de  la  défendre  du  côté  de  la 
Mer , &:  qu’ils  tiendroient  la  Riviere  li  bien  fermée , que  perfonne  ne  pour- 
roit  entrer  ni  fortir  fans  fes  ordres. 

Le  Pangoran  Temangon  n’eut  pas  de  peine  à fenrir  le  fin  du  prétexte  de 
trahifon  dont  les  HoIIandois  s’étoient  fervis,  pour  juftifierleur  entreprife  , 
en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  Aulli  fut-on  que 
•cette  raifon  lui  avoit  entièrement  fermé  la  bouche  ; qu’il  avoit  feulement 
demandé  pourquoi  les  HoIIandois  avoient  retiré  le  drapeau  blanc  & arboré 
le  rouge  à fa  place , & que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  répondu , que  c’étoit 
uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d’abandonner  leurs  batteries,  il  avoit 
paru  affez  fatisfait  de  cette  attention;  ajoutant  cependant,  que  la  démar- 
che de  ceux  du  Fort  n’en  étoit  pas  moins  contraire  auxpromeffes  des  HoIIan- 
dois de  Bantam  , qui  avoient  affuré  le  Roi  qu’on  n’apporteroit  aucun  em- 
pêchement à tout  ce  qui  fe  feroit  par  fon  ordre.  Enfin  , la  lettre  avoit  été  beau- 
coup mieux  reçue  qu’on  n’auroit  ofé  l’efpérer , & fuivant  le  rapport  du  Ja- 
vanois, qui  s’étoit  chargé  de  la  remettre  , il  avoit  trouvé  le  Pangoran  Te- 
mangon , ainfi  que  Kiay  Laemoy  & les  autres  Orancaïes , moins  irrités  que 
concernés  de  ce  qui  venoit  d’arriver  , lui  ayant  même  recommandé  d’affurer 
ceux  du  Fort , qu’ils  fe  tiendroient  déformais  tranquilles  , & qu’ils  feroient 
de  leur  mieux  pour  perfuader  au  Roi  de  Bantam  , qu’il  n’y  avoit  eu  qu’un 
mal  entendu  dans  toute  cette  affaire.  Dès  le  lendemain  , les  Javanois  arbo- 
rèrent auffi  le  drapeau  blanc  dans  la  Ville.  Le  Pangoran  Témangon  fe  mon- 
tra plus  traitable,  & Kiay  Laemoy  , à qui  les  HoIIandois  avoient  fait  quelques 
préfens  , les  paya  de  fesconfeils  , fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  juftifier 
auprès  du  Roi  de  Bantam.  Mais  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail  de  ce» 
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excufes»  la  curioEtédu  Ledteur  nous  appelle  ici  d lui  communiquer  le» 

réponfes. 

Quinze  jours  fe  palTerent  dans  l’impatience  où  l’on  étoit  d’apprendre  des 
nouvelles  des  prifonniers.  Enfin  le  Z5  d’ Avril , on  en  reçut  une  Lettre  , qui 
portoit  tous  les  caraderes  de  leur  dcfefpoir  , ou  de  leur  rage  ; car  il  eft  diffi- 
cile de  juger  par  fon  contenu  , quelle  paffion  prédominoit  en  eux.  D’un 
côté  , la  crainte  de  la  mort  s’y  fait vifiblement  reconnoître  *,  mais  de  l’autre, 
la  colere  femble  n’y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons  appris  , difoient- 
ils  , avec  la  plus  vive  douleur , la  fortie  que  vous  avez  faite  ; mais  nous  ne 
comprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont  pCi  vous  y porter  *,  car  d’a- 
bord , l’amitié  que  le  Roi  avoit  pour  nous  , a été  par-là  changée  en  une  haine 
implacable.  Nous  avons  tâché  de  l’entretenir  dans  de  favorables  difpofitions  : 
vous  avez  au  contraire  travaillé  , de  gayeté  de  cœur,  à nous  faire  mourir, 
nous  tous  qui  fommes  ici  à Bantam  , au  nombre  de  plus  de  foixante-dix 
âmes,  tandis  qu’en  vous  tenant  tranquilles  , vous  auriez  pu  aifémenr  préve- 
nir ce  malheur  , & détourner  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  nécelfai- 
rement  à fouffiir  d’une  guerre  de  longue  durée  , & qui  entraînera  pour  cer- 
tain fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avanta- 
ges dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois,  nous  ne  fautions  attribuer 
l’aélion  que  vous  venez  de  faire  , qu’à  uneanimofité  cachée  contre  une  par- 
tie de  ceux  qui  font  ici  à Bantam  j animofité  fi  grande  , qu’elle  vous  aveu- 
gle , & qu’elle  endurcit  tellement  vos  cœurs , qu’étouffant  la  voix  de  votre 
confcience  , vous  ne  croyez  point  commettre  de  crime  en  méprifant  la 
vie  de  vos  frétés , jufqu’à  les  livrer  à la  mort  comme  autant  de  malfaiteurs. 
Puis  donc  que  c’efi:  la  volonté  Divine  , que  nous  périffions  par  les  mains 
des  Payens  Ôc  des  Maures  , à caufe  que  vous  n’avez  ni  foi  ni  loi , & que 
vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à des  Chrétiens  , mais 
qu’au  contraire  , vous  rendez  le  mal  pour  le  bien  , nous  fupplions  le  Tout- 
Puiffant  pour  l’amour  de  J.  C. , qu’il  lui  plaife  de  nous  faire  à tous  mi- 
féricorde , Sc  de  nous  recevoir  comme  de  fideles  martyrs  dans  fon  Royau- 
me , ôcc. 

A ces  plaintes  ameres  fuccédoient  des  menaces  Sc  des  reproches  qui  n’a- 
jouteroient  rien  à l’idée  qu’on  a dû  prendre  de  la  fituarion  des  prifonniers  , 
dans  cet  extrait  de  leur  Lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue  pour  eux  , ôC 
le  Fort  alloit  être  emporté  d’affaut  par  les  Javanois , qui  avoient  appellé 
les  Anglois  à leur  fecours.  Cependant  ils  fe  ratlouciffoient  dans  un  P.  Script.  , 
en  datte  du  lendemain  , où  ils  marquoient  , qu’en  attendant  ils  s’étoient 
fait,  à force  de  préfens  , des  amis  qui  avoient  fupplié  le  Roi  de  vouloir  bien 
prendre  patience  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen  , & qu’on  les  flattoit  que 
Sa  Majefté  fe  trouvoit  difpofée  à leur  accorder  cette  grâce. 

Les  Hollandois  du  Fort  ne  furent  point  furpris  que  les  prifonniers  de 
Bantam  défapprouvaffent  une  démarche  qui  s’éloignoit  fi  fort  de  leurs  con- 
feils  & de  leurs  fentimens.  D’ailleurs  ils  avoient  bien  prévu  l’embarras  mor- 
tel où  les  jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colere  du  Roi  ; mais  il 
leur  étoit  impoffible  de  trouver  des  excufes  aux  épithetes  injurieufes  qu’on 
leur  donnolt  dans  cette  Lettre.  Le  Confeil  fut  fur  le  point  de  leur  en  mar- 
quer toute  fon  indignation  J cependant  confiderant  que  cela  ne  ferviroit  qu’à 
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replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  inquiétudes,  fans  changer  l’étac 
des  chofes,  on  prit  le  parti  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfe 
générale  qui  leur  fut  envoyée  5 mais  on  lailla  à chacun  la  liberté  de  leur  ex- 
pofer  fes  griefs  en  particulier , avec  la  difcrétion  & la  décence  convenables.  Le 
Prédicateur  du  Fort,  nommé  Adrien  Jaccbj\  Hul^ebos  ^ le  Capitaine  Jean 
yan  Gorciim  Sc  le  Commis  Abraham  van  UJfelen  , profitèrent  de  cette  per- 
nnifiion  ; le  premier , pour  les  ramener  par  la  morale  , à des  fentimens  plus 
équitables  -,  le  fécond  , en  homme  de  guerre , pour  leur  prouver  la  nécelîité 
de  la  fortie  qu’on  avoir  faite  ; le  troifieme  , qui  relevoit  du  Comptoir  de 
Bantam  , pour  les  afilirer  , qu’il  n’y  avoir  aucune  part , mais  qu’il  n’étoit  pas 
non  plus  en  fon  pouvoir  d’empêcher  feul  ^ une  réfolution  prife  de  l’avis 
unanime  des  autres  Officiers  du  Fort. 

Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Bant.am  continuant  d’être 
alfez  favorables , par  un  effet  des  préfens  qu’ils  répandoient  à toutes  mains  , 
ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatisfaélion  , & leur  permirent  même 
d’augmenter  ces  libéralités,  à proportion  qu’ils  les  jugeroient  nécelfaires, 
quoiqu’elles  fulfent  entièrement  inutiles  à la  Garnifon  du  Fort , qui  fe  trou- 
voit  à l’abri  de  toute  infulte , tant  de  la  part  des  Javanois  que  de  celle  des 
Anglois.  Audi  n’avoit-on  pas  daigné  s’oppofer  aux  travaux  d-’une  nouvelle 
batterie  que  les  premiers  avoiem  commencé  de  conftruire  depuis  quelques 
jours , parcequ’elle  ne  pouvoir  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  Hollandois , 
qui  témoignoient  au  refte  d’être  furpris  , qu’on  les  accufât  à Bantam , de 
tenir  la  Riviere  fermée , & de  maltraiter  les  Javanois  j ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  regarder  que  comme  de  faux  bruits,  répandus  uniquement  dans  la 
vue  d’augmenter  les  diffenfions , ou  peut-être  auflî , de  leur  arracher  chaque 
fois  de  nouveaux  préfens  , pour  appaifer  la  colere  afFeéfée  du  Roi , en  lui 
fourniffant  ainfi  les  moyens  d’obtenir  par  artifice  , ce  qu’il  n’ofoit  s’appro- 
prier de  vive  force. 

En  effet , cette  politique  écoit  fi  naturelle  aux  Javanois  , qu’il  falloir  l’a- 
voir étudiée  aulfi  à fond,  que  les  Hollandois  , pour  fe  garantir  des  piégés 
qu’on  leur  tendoit  à tous  momens.  On  en  eut  une  nouvelle  preuve  * le  9 
de  Mai , dans  une  Lettre  de  Kiay  Warga  , Sabandar  de  Bantam , où  après 
avoir  fait  le  récit  des  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  aux  Hollan- 
dois auprès  du  Roi , il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  moufquets, 
dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefoehoenan  Mataram  ; 
voulant  encore  leur  perfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  aétuellemenr  déjà 
en  route  j 5c  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fingulier  , c’eft  que  le  contenu  de  cette 
Lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers , qui  continuoient  de 
défendre  leur  caufe  , ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Bantam  , contre  les  derniè- 
res objeétions  particulières  de  ceux  du  Fort^  que  l’inconfiftance  de  ces  rai- 
fons  indifpofoit  de  plus  en  plus. 

Mais  on  écoit  à la  fin  de  toutes  ces  conteftations , qui , fans  une  Provi- 
dence marquée  , dévoient  néceffairement  détruire  le  bonheur  des  Hcrllan- 
dois  par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour  , on  vit  arriver  à la  rade 
de  Jacatra  , la  Frégate  Ceylan  , ayant  à bord  deux  Confeillers  des  Indes  , 
nommés  Pierre  de  Carpentier  & André  Soury  , à qui  le  Général  Coen  avoir  fait 
prendre  les  devans , avec  l’affurance  de  les  fuivre  lui- même  dans  trois  mois- 
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Ce  délai  modéra  la  joie  que  devoir  caufer  une  li  grande  nouvelle , mais  elle 
n’en  fut  que  d’auranr  plus  vive  quelques  jours  après , par  l’apparition  inopi- 
née de  ce  Général  , qui  avoir  changé  de  réfolution  , comme  on  le  verra  plus 
amplement  ci-delTous. 

On  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifonniers  de  Bantam  , de  l’arrivée  de  ces 
deux  Confeillers  des  Indes , & des  nouvelles  qu’ils  avoient  apportées.  L’au- 
dace qu’elles  commençoient  d’infpirer  à ceux  du  Fort , leur  avoir  fait  ajou- 
ter dans  cette  Lettre  , qu’ils  étoient  furpris  de  V impertinente  défaite  du  Roi 
de  Bantam  , au  fujet  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on  lui  avoir  demandé 
la  reftitution  , puifqu’il  pouvoir  à préfent  compter , que  la  Moujfon  était 
fis  font  plus  pajjee  pour  Lui  j & que  les  HoLlandois  auraient  bien-tôt  aujfi  leur  tour.  Cette 
que  J a-  n’empêclia  pas  que  les  prifonniers  ne  fuflfent  plus  étroitement  ref- 

ferrés  que  jamais.  On  inrerceptoit  prelque  toutes  leurs  Lettres , qu’on  fai- 
foit  expliquer  féparément  à pluiieurs  d’entr’eux , pour  voir  fi  leurs  rapports 
étoient  conformes.  Les  Anglois  s’acquitoient  auparavant  de  cette  fondion  3 
mais  les  chofes  ayant  changé  de  face  à leur  égard  j les  Hollandois  étoient 
contraints  d’être  eux-mêmes  les  Interprètes  de  leurs  plus  fecrets  fentimens. 
.Malgré  cette  rigueur  , on  remarquoit  que  les  dernieres  nouvelles  arrivées 
au  Fort  de  Batavia  , avoient  répandu  une  grande  confternarion  à la  Cour  de 
Bantam  , où  les  confeils  ne  finilToient  point  ^ de  jour  ni  de  nuit. 

Le  Roi  de  Bantam  , qui  connoilfoit  la  valeur  des  Flollandois  > n’avoit  ja- 
mais fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promelles  des  Anglois  , qui  fe  vantoienc 
d’être  en  état  de  les  chalFer  entièrement  des  Indes  ; cependant  il  s’étoit  tou- 
jours flatté  J de  voir  encore  ces  deux  Nations  s’entre-détruire  elles-mêmes, 
de  maniéré  qu’il  lui  feroit  facile  de  s’emparer  d’une  Place  dont  le  nom  feul 
lui  infpiroit  de  la  terreur.  Mais  fes  efpérances  fe  trouvoient  alors  évanouies. 
Les  Anglois  avoient  féparé  leur  Flotte  , qui  confiftoit  en  quatorze  Vaifleaux  ; 
& loin  d’attendre  le  Général  Coen  pour  lui  livrer  bataille  , toutes  leurs  dif- 
pofitions  annonçoient  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  prendre  la  fuite, 
sérieufes  reprc-  Enfin,  s’il  rcfloit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois  , elles  ne  regar- 
Hoîîandois  doient  plus  que  les  prifonniers  de  Bantam.  Trois  Lettres  confécutives  qui 
leur  furent  écrites  jufqu’au  24  de  Mai,  durent  ranimer  leur  courage.  A la 
derniere  on  en  avoir  joint  une  pour  le  Roi , qui  '^conrenoit  des  repréfenta- 
tions  férieufes  , mais  polies.  On  efpéroit , difoit-on  aux  prifonniers,  que 
fon  ambition  6c  fon  opiniâtreté  fe  laifleroient  vaincre  à des  inftances  fi  vi- 
ves. Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer  fans  déguifement , 
& l’on  prévenoit  leur  fcrupule  à cet  égard  , par  de  fortes  afllirances  qu’ils 
n’avoient  plus  rien  à craindre  , & que  dans  peu  de  tems , les  chofes  pour- 
roient  chanc^er  avanta^eufement  de  face. 

Ce  moment  defiré  étoit  plus  proche  qu’on  ne  le  croyoït.  Trois  jours  après, 
c’efi:  à-dire  le  27  de  Mai , le  Yacht  la  petite  Hollande  vint  mouiller  fous  le 
Fort , où  la  nouvelle  qu’il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la  joie  la  plus  vive 
qu’on  puifle  s’imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépêché  de  Japara  par  le  Géné- 
ral  Coen  , avec  une  Lettre  adreflee  aux  Confeillers  de  Carpentier  & Souri , 
fc  Roi  de  fe  tenir  ^ qui  il  étoit  ordonné  d’écrire  fur  ie-champ  au  Pangoran  Gedè  ou  Roi  de 
Bantam  , pour  lui  infinuer  de  relier  neutre  6c  de  ne  point  fe  mêler  des  afFai- 
de  Jaçatra.  L’ordre  parut  étrange  à ceux  du  Fort , pareeque  le  Gouver- 


Avis  de  l'arrivée 
de  la  Flotte  de 
Coen. 


Ordre  qu’il 
donne  d’avertir 
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aeur  G-jiiéral  ne  pouvoir  ignorer  la  façon  dont  ce  Prince  s croit  empare  du 
lloyaume  , où  il  tenoit  au-delà  de  trois  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  ; cependant  on  jugea  que  Coeu  devoir  avoir  eu  fes  raifons  pour  faire 
faire  une  pareille  inlinuation  , &c  qu’apparemment  il  vouloir  alfeder  d’igno- 
rer ce  qui  s’ccoit  pâlie  durant  fou  abfence.  Ceux  du  Fort  ne  manquèrent 
point  de  s’acquitter  de  cette  commilîlon  le  lendemain  , & les  prifonniers 
de  Banram  furent  chargés  en  même-tems  , de  l’expliquer  lidelement  au  Roi, 
afin  qu’il  ne  pût  en  prétendre  caufe  d’ignorance  ; mais  il  étoic  déjà  trop  tard, 
ôc  le  coup  fut  frappé’avant  l’arrivée  de  cette  Lettre  (29). 

Enfin  Coen  parut  le  28  de  Mai  (30)  & mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte  La  ville  de 
qu’il  amenoit  des  Moluques  étant  compofée  de  dix-fept  voiles,  il  trouva 
peu  de  réfiftance  à Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats  & de  Matelots  , 
qu’il  fit  débarquer  le  jour  fuivant  , emportèrent  la  Ville  dans  l’efpace  de 
trois  jours.  Il  en  ht  rafer  les  murs  & détruite  les  maifons.  L’Auteur  du 
Journal  s’étend  peu  fur  ce  grand  événement  -,  mais  on  en  trouve  quelques 
circonflances  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général  , fuivant  le  récit  de 
Rechteren  (31)  , ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  pafier  la 
Riviere  &:  donna  aufii-tôt  l’ordre  de  l’alfaut.  La  Ville  , qui  n’étoit  qu’à  une 
portée  de  moufquet  du  Fort , fut  vigoureurement  attaquée.  Son  Roi  prit 
la  fuite  (32)  , avec  une  partie  des  Habitans  ; & le  refte  à l’exception  des 
femmes  èc  des  enfans  , fut  pallé  au  fil  de  l’épée.  Les  murailles  furent  ra- 
fées  , la  Ville  brûlée  , &:  tout  en  fut  éteint  jufqu’au  nom.  Après  avoir  fait 
cette  conquête  , on  prit  des  mefures  pour  ie  l’alîlircr.  On  travailla  prompte- 
ment aux  fortifications  de  Batavia,  6c  cette  Place  s’accrut  bientôt,  avec  les 
forces  des  Hoilandois  (33). 


néral. 


(19)  Toutes  les  circonflaïues  que  nous 
avons  ajoutc'es  depuis  la  page  17,  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  Journal  de  Vanden 
Broeck,  ni  par  conléquent  dans  l’Edition  de 
Paris , dont  le  récit  continue  en  ces  termes  : 
S3  Vanden  Broeck  reçut  des  careffes  à Ban- 
tara  , mais  il  fut  étroitement  gardé  dans 
53  le  Palais  du  Roi.  L’efpérance  du  Gou- 
33  verneur  étoit,  qu’à  l’arrivée  du  Général 
53  Coen,  la  reconnoiiîance  porteroit  lesHol- 
53  landois  à lui  remettre  le  Fort.  Cepen- 
53  daut  ils  y continuoient  fecretcmenc  leurs 
55  ouvrages  ; & fuivant  le  confeil  que  Van- 
53  den  Broeck  leur  avoir  donné , ils  lui  don- 
33  ncrent  le  nom  de  Batavia^  qu’ils  mirent 
53  en  grolTes  lettres  au  deffus  de  la  porte. 
33  Lorfqu’ils  eurent  achevé  tout  ce  qu’ils 
53  avoient  entrepris  pour  le  tendre  capable 
33  d’une  vigouteul'e  défenfe  , & que  par  des 
33  foins  continuels  ils  l’eurent  pourvu  de 
33  vivres , leur  courage  fe  ranima  fl  vivement, 
33  qu’ils  penferent  à éloigner  les  Javanois 
53  de  leurs  murs.  Ils  firent  des  forties  q.ui 
33  leur  rendirent  toute  leur  liberté.  Mais 
03  elles  expoferent  plufieurs  fois  Vanden 


33  Broeck,  au  danger  d’être  poignardé.  IhU 

>3  dem.  «. 

On  trouvera  ci  deffous  , quelques  éclair- 
cilfemens  couchant  le  nom  de  Bdiavia,i.^z 
Vanden  Broeck  fe  vante  ici  d’avoir  fait  don- 
ner au  Fort  de  Jacatra. 

(30)  Le  Journal  de  Vanden  Broeck  date 
ce  retour  du  z j de  Mars  r 6 19  ; & M.  Prevofir, 
trouvant  apparemment  la  chofe  impoflible  , 
puifquil  auroit  fallu  rétrograder,  avoir  ren- 
chéri fur  cette  erreur  , en  palfant  toat-d’un- 
coup  à l’année  t^io. 

(5O  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage, 
page  té<s. 

(31)  Le  Roi  de  Jacatra  avoit  été  chaffé  de 
fa  Ville  comme  on  l’a  vu  ci-deffus  , & s’il  y 
étoit  revenu  , ce  ne  pouvoir  être  que  comme 
fimple  particulier, 

(55)  Vanden  Broeck  raconte  que  Coen 
fut  fâché,  à fon  arrivée,  qu’un  autre  que 
lui  eût  donné  un  nom  au  Fort , & qu’il  fie 
effacer  celui  de  Batavia  , qu’il  trouva  écrit 
fur  la  porte.  Mais  ce  nom  n’en  a pas  moins 
fubfiflé  *.  Foye:^  cl-de£oiis  la  Defeription 
de  B atavla  par  Graaf, 


On  a remarqué  plus  haut , que  Vanden  Broeck  fe  vautoit  d’avoir  fait  donner  le  nom  de  Batitvia  au  Fort 

Suppl.  Toiru  1.  E 
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Caraphuis , de  qui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  dérais  inréreiïàns  , 
n’ajoute  rien  de  fort  remarquable  au  récit  de  Van  den  Broeck , concernant 
la  prife  de  cette  Ville  ^ où  il  dit  feulement  qu’il  fe  trouvoit  fept  à huit  mille 
Javanoisj  dont  environ  la  moitié  écoit  compofée  des  Troupes  de  Bantam. 
Ils  prirent  la  fuite  apres  quelques  niomens  de  réliflance  , laiflant  derrière  eux 
fix  tonneaux  de  poudre  & quarante  pièces  de  canon  de  tour  calibre.  On  leur  tua 
quantité  de  monde  , quoique  le  nombre  ne  pût  en  être  bien  connu  j parce- 
qu’ils  avoient  emporté  leurs  morts,  avec  eux.  Les  Hollandois  ne  perdirent 
qu’un  feul  homme,  & ils  eurent  peu  de  blelTés. 

Après  cette  viéloire  , Coen  dépêcha  un  exprès  à Bantam  , avec  ordre  à 
Van  den  Broeck  & aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville  , d’informer  le  Roi 
ou  PaiiCToran  Gedè , qu’il  étoit  arrivé  des  Moluques  avec  un  bon  nombre 
de  Vailfeaux  & de  Troupes;  qu’en  palTanr,il  avoir  fait  brûler  une  fécondé 
fois  la  Ville  de  Japara  , pour  vanger  l’infulte  que  les  Hollandois  y avoient 
reçue  ; qu’il  s’étoit  de  même  emparé  de  Jacatra , par  les  raifons  légitimes 
qu’on  lui  en  avoir  données , 6e  qu’il  récapituloit  en  peu  de  mots.  Enfin  Coen 
annonçoit  à ce  Prince  , que  la  nécelîité  l’appelloit  à fe  rendre  incelfamment 
devant  Bantam  avec  toute  fa  Flotte  , pour  fe  faire  reftituer  les  prifonniers 
de  la  Nation  ; mai?  qu’il  avoir  bien  voulu  l’avertir  à tems  de  fa  réfolution, 
afii  de  prévenir  les  fuites  fàcheufes  qui  pourroienr  réfulter  de  cette  vio- 
lence. 

La  facilité  avec  laquelle  on  venoitde  réduire  la  Ville  de  Jacatra,  n’étant  gue- 
res  propre  à en  alfurer  de  fi-tôt  la  polTelîîon  , on  fut  informé  le  lendemain  , 
que  les  ennemis  fe  rairembloienrpar  troupes  ; à quelque  dilfance  de  la  Ville, 
où  ils  s’étoient  fortifiés  dans  deux  endroits  différens.  Ils  en  furent  délogés  le 
jour  fuivant  , par  un  détachement  de  fix  cens  hommes  , qui  les  contraignit 
encore  à prendre  la  fuite.  Mais  tandis  qu’on  croit  occupé  à s’étendre  des  deux 
côtés  de  la  Riviere , 66  à brûler  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l’efpace 
d’une  demie  lieue  , peu  s’en  fallut  que  l’ardeur  de  ce  plaifir  & celle  du  pil- 
lage ne  devînt  funefre  aux  Hollandois,  dont  une  partie  ailoit  tomber  dans 
une  embufeade  des  Ennemis  , qui  les  auroient  tous  malTacrés  , f le  relie 
n’eut  rejoint  alfez  à tems  pour  leur  donner  du  fecours.  Dans  de  fi  foibles 
commencemens  , le  moindre  échec  pouvoit  tirer  à conféquence  , & c’é- 
toit  toujours  une  grande  faute  de  feféparer  à la  vue  d’un  Ennemi  mal  dompté, 
dont  les  forces  croient  encore  de  beaucoup  fupérieures  ; mais  c’ell  une  re- 
marque qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  faire,  d’après  les  Direéteurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  (34) , que  la  viéloire  des  Hollandois  ell  moms  due  à leur 


(34)  Dins  la  lettre  qu’ils  ccrivoient  an  » 
Oénéral  Coen,  en  flatte  du  24  7/Iars  1619,  te  « 
•lotit  le  commencement  ell  fur-tou:  remai- 
«juaMe  : » 

55  Nous  avons  coniideril,  difent  les  Di-  35 
33  relieurs , le  rapport  que  vous  nous  avez  33 


fait  de  ce  qui  s’efl  palTé  à Jacatra  , durant 
le  Siégé  de  notre  Fort,  le  mauvais  com- 
portement de  nos  gens,  leurs diverfes  Ca- 
pitulations , tant  avec  le  Roi  de  Jacatra 
qu’avec’  les  Anglais  & le  Roi  de  Bantam 
pour  la  reddition  de  ce  Fort  , & de  qnel- 


■dc  Jacatra',  Stic  il  de  cjiieCoîn  l’avoit  fait  effacer  de  HefTus  la  porte  , tandis  que  la  chofe  étoit  décidée  des 
lannée  •i'^  , avair  même  qu’on  fut  encore  où  ferdit  la  Capitale  des  Etabliiîcmens  Hollando's , comme  la 
Ittt  edes  1)  r fi-u  s de  1 1 Cornpajjnic  des  Indes  , rapportée  par  Valentyn  , en  eft  une  preuve  iucnnteüable  ; oiî 
peut  fuppofer  que  Va  d.-n  S oeck  aura  fait  exécuter  cet  ordre  , mais  le  méconicntenietii  de  Coen  ne  parott 
pas  rop  cou  evable.  Cependant  il  eft  certain  que  le  nom  de  Batavia  ne  fe  trouve  employé  dans  aucunes  letfref 
ït;  autres  écritures  publ.q^ues , que  depuis  le  1 3 d’ Août  i£2i,Sc  fui  un  nouvel  ordre  oe  la  Compagnie. 
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prudence  qu’à  la  fortune  J qu’ils  ont  fouvenc  taché  de  détruire  eux-mèmes 
fans  le  favoir , ni  fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

Premier  Siégé  de  Batavia  par  l’Empereur  de  Java.* 

L E s prodiges , qui  ont  accompagné  la  Fondation  de  Batavia  , ne  font  pas 
moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soefoehoe- 
nan  Mataram  ou  Empereur  de  Java  , voyant  les  Hoilandois  en  polfedîon 
d’une  Place  qui  borneroit  toujours  fes  vues  ambitieufes  fur  le  refte  de 
l’Ile,  forma  le  delfein  de  s’en  rendre  maître  par  furprife.  Pour  cet  effet, 
cinquante  - neuf  Bàtimens  de  Temangon  Boerakfa  fon  Général  , parurent, 
le  Zi  d’Août  idz8  , devant  la  rade.  Ils  avoient  à bord  neuf  cens  hommes 
d’élite  , qui  amenoient  entr’aurres  denrées  cent  cinquante  bœufs  , pour  fa- 
tisfaire,  difoient-ils , à la  Convention  arrêtée  avec  eux  l’année  précédente; 
ajoutant  que  dans  trois  jours  , iis  dévoient  être  encore  fuivis  de  ving-fepr 
autres  Bâtimens  , avec  un  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Tant  de  monde  inutile  à l’ufrge  qui  fervoir  de  prétexte  , fit  naître  de  juf- 
tes  défiances  aux  Hoilandois.  On  déchargea  les  bœufs  le  lendemain  ; mais 
on  eut  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  l’une  après  l’autre.  Le  jour 
fuivant , il  s’en  préfinta  encore  fept  , qui  ne  voulurent  pas  entrer,  & qui 
demandèrent  feulement  un  paffeport  pour  fe  rendre  à Malaca.  La  précau- 
tion qu’on  avoir  eue  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bàtimens  , ne  fi: 
pas  plaifir  aux  Javanois.  On  l’étendit  à celle  de  fermer  la  Rivière  , de  dou- 
bler la  garde  extérieure  fur  l’efplanade  du  Château  , èc  de  détacher  deux 
Tingans  armés  , pour  empêcher  la  jonétion  des  derniers  Bàtimens  avec  les 
premiers , afin  qu’ils  ne  puffent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n’eut  pas  été  plutôt  donné  , que  ces  fept  Bàtimens  témoignèrent 
hautement  , qu’ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres  malgré  les  Hol- 
landois.  Il  s’éleva  à ce  fujet  de  vives  difputes  entre  les  deux  partis.  On  en 
vint  aux  mains,  & vers  minuit,  les  équipages  d’environ  vingt  Pirogues  , 
qui  étoient  en  dedans  de  la  barrière  , fondirent  fur  la  garde  extérieure  , & 
commencèrent  à alïaillir  le  Château  de  tous  côtés.  Quelques  uns  pourfuivi- 
rent  de  fi  près  cette  garde,  qu’ils  entrèrent  en  même  tems  dans  là  Forte- 
reffe  & chaflerent  les  Hoilandois  de  la  Courtine.  D’autres  elfayerent  de 
monter  fur  le  Baftion  le  RuHs  ; mais  ils  furent  arrêtés  par  la  barrière  qui 
fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plupart  fe  poflerent  fur  la  Berme  du  Baftion 
le  Diamant  & de  l’ancienne  FortereflTe. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors , vinrent  par  eau  jufqu’â  la  Ber- 
me du  Baftion  la  Perle  , qu’ils  avoient  principalement  en  vue  , pareeque 
c etoit  l’endroit  le  plus  foible  du  Château  , & qu’ils  pouvoient  aifément 


a»  le  manière  elle  a été  empêchée  chaque 
33  fois.  Nous  ne  pouvons  y reconnoître 
33  autre  chofe , fi  ce  n’cft,  que  lamêmePla- 
3»  ce  a été  très  miraculeufcmenc  confervée  , 
» & que  fi  elle  eft  refiée  entre  nos  mains  , 
53  c'efi  plutôt  par  bonheur  que  par  pruden- 
33  ce  , jufqu’au  moment  que  vous  avez  cn- 


33  fin  paru  à la  tête  de  nos  Porccs  généra- 
33  les , détruit  Japara  , fait  lever  le  Siégé  de 
33  notre  Fort , pris  la  Ville  de  Jacatra  & dif- 
33  fipé  IcsTroupes  de  Bantam,  par  où  vous 
53  êtes  ainfi  refié  maître  des  Places  & du 
33  Pays  aux  environs,  &c.  3> 

Pour  la  page  480. 
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1.  Sii-GE  DE  franchlu  le  rempart  de  terre  qui  n’écoit  encore  élevé  que  de  deux  pieds  J 
Batavia,  mais  le  feu  de  la  moufquetene  delà  Garnifon  les  empêcha  de  poulfer  plus 
loin,  llsfe  maintinrent  néanmoins  fur  cette  Berme  jufqu’au  jour  , fans  qu’on 
pût  les  en  éloigner , quoiqu’on  n’eût  pas  difcontinué  de  tirer  fur  eux  pen- 
dant cinq  heures  de  luire.  Quelques-uns  de  ces  Javanois  montroient  une 
telle  ardeur  pour  l’attaque  , que  s’ils  eulfent  été  fécondés  de  même  par  tous 
les  autres  , il  efl;  certain  que  les  Hollandois  n’auroient  jamais  pû  réfifter  à 
un  alTaut  lî  rude.  En  fe  retirant  le  matin  , ils  laiderent  plufieurs  morts  fur 
la  place. 

K ou  veaux  ren-  Le  Z 5 , à la  pointe  du  jour , on  vit  paroître  les  vingt-fept  Pirogues , dont 

forts qai  leui- ar-  [^5  premières  avoient  annoncé  l’arrivée  ; mais  ayant  été  averties  de  ce  qui 
s’étoit  palfé  la  veille  J elles  n’oferent  s'approcher,  & fe  contentèrent  de  faire , 
de  loin  , les  difpolitions  que  leur  fûreté  rendoit  nécellaires.  Le  lendemain  , 
On  leur  aban-  nu  gcos  Corps  de  Javanois  , marchant  avec  fes  drapeaux  déployés,  s’avança 
du  côté  de  terre  jufqu’à  la  vue  de  la  'Ville  ^ dont  on  réfolut  auffi  • tôt  de 
fép.irer  ôc  de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional , où  il  fe  trou- 
voit  peu  de  maifons  de  pierre  , afin  de  confeiver  d’autant  mieux  l’autre  par- 
tie , puifqu’il  éîoit  impoffible  de  faire  face,  par-tout  j aux  forces  fupérieures 
du  Mataram.  En  même-tems , ceux  qui  habitoient  au  côté  occidental  de  la 
Riviere  , tant  les  Hollandois  que  les  Anglois , fe  retirèrent  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Ville  , bien  réfolus  de  s’y  enfermer  ôc  de  s’y  défendre  jufqu’à  la 
derniere  extrémiré. 

Le  jour  fuivant  , l’Avant-garde  de  l'Ennemi , forte  d’environ  mille  hom- 
mes , fe  trouvoit  déjà  de  bon  matin  dans  la  partie  fcparée  de  la  Ville,  où 
à peine  avoit-elle  commencé  à fe  retrancher  3c  à couper  la  Forterefîe  HoL- 
landia  , que  toute  l’Armée  la  fuivit  en  bon  ordre  ; mais  dans  le  même-tems 
On  les  en  cil  a (Te.  les  premiers  lurent  chalfés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte,  par  cent 
vingt  Soldats  , foutenus  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipitée 
engagea  l’Armée  à fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Speexs  où  elle  prit  d’aoord 
cc^'^^%êsde  la  s’avançant  à la  portée  du  moufquet  de  la  Ville  , elle  s’y  cou- 

ville’.' ^ * vrit  de  gabions  , de  cocotiers  ou  autre  bois  , & de  bamboux  , lî  artiftement 
joints  enfemble  , & fi  bien  remplis  de  terre  , qu’ils  étoient  à l’épreuve  mê- 
me du  canon.  A la  faveur  de  ces  défenfes , les  Ennemis  s’approcherenr  en- 
core plus  de  la  Ville  , où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau  , & fe  mirent  en 
état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grofle  artillerie, 
sirtie  vi<'o«-  entreprit  le  i z de  Septembre  , de  faire  une  fortie  fur  eux  , avec  foi- 

reufe  dcj  Affic-  xaute-cinq  Soldats , foutenus  de  quelques  Japonois  3c  Mardicres  , 3c  cou- 
verts  par  cent  cinquante  Moufquetaires  , portés  fur  le  rempart.  Ce  Détache- 
ment palLant  entre  l’Armée  des  Ennemis,  par  derrière  , dans  leurs  nouveaux 
ouvrages,  en  chafTerent  deux  ou  trois  cens  hommes  , 3c  en  tuerent  une  cin- 
quantaine fur  la  place.  Tandis  que  le  rerte  prenoit  la  fuite  , les  Chinois  les 
chargèrent  avec  beaucoup  de  bravoure  , mirent  le  feu  à leurs  retranchemens 
& rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  butin  confidérable.  Les  Hollandois  n’eu- 
rent pas  feulement  un  homme  blelfé. 

Le  zi  du  même  mois  > les  Ennemis  s’avancèrent  en  grand  nombre  vers 
la  Redoute  Hollandia  , 3c  firent  en  même-tems  une  faulfe  attaque  autour  de 
la  Ville  3c  du  Château , pour  couvrir  leur  approche  j 6c  pour  empecher 
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Cu’on  ne  vint  au  fecours  de  la  Redoute.  Us  apportoient  quantité  d’échelles 
doubles , qu’ils  tâchèrent  de  drelber  à la  faveur  des  décharges  continuelles 
de  nioufqueterie  d'une  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  hommes  , qui  fe 
trouvoienedans  cette  Forterelfe  , leur  oppoleient  une  li  vigoureufe  réfiftance, 
qu après  avoir  brCilé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit,  ils  virent  le  matin  , 
que  l’Ennemi  avoit  pris  le  parti  de  fe  retrancher  dans  cinq  endroits  diffé- 
rens.  On  réfolut  le  meme  jour  de  délivrer  la  Redoute  de  de  prévenir  les  ap- 
proches ultérieures.  Pour  cet  effet,  trois  cens  Soldats , accompagnés  de  deux 
ceiTS  Bourgeois  de  foutenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres  6c  de  Chi- 
nois , firent  une  fortie  , dans  laquelle  ils  chaflerent  les  Ennemis  avec  une 
j'erte  confidérable  , jufqu’à  l’Armée  ^ ce  qui  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  avoient  commencés  en  plus  de  dix 
endroits  , 6:  de  mettre  le  feu  aux  inaifons  voifinesde  la  Fortereffe  , fuuées 
le  long  de  la  Riviere.  Cette  journée  coûta  aux  Ennemis  douze  à treize  cens 
hommes , de  fuivant  le  rapport  des  prifonniers , ce  nombre  fe  montoit  bien 
à trois  mille.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  douze  hommes , outre  quel- 
ques Mardicres  de  Chinois. 

On  apprit  encore  , des  prifonniers  , que  l’Armée  de  PEmpereur  de  Mata- 
ram  , à fon  arrivée , étoit  forte  de  neut  à dix  mille  hommes.  Cette  expédi- 
tion avoit  été  entreprife  à la  perfuafion  deTcmagon  Eoerakfa  j qui  repré- 
fencoit  la  chofe  comme  fort  ficile,  6c  qui  s’étoit  meme  offert  de  s’emparer 
de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  -,  mais  il  avoir  été  trompé  par  quelques- 
uns  de  fes  gens  qui  trafquoient  dans  cette  Ville  -,  de  fe  confiant  trop  à 
leurs  rapports,  il  avoit  féciult  l’Empereur,  au  point  que  s’il  fut  retourné  à 
El  Cour  J il  lui  en  auroit  toujours  coûté  la  vie  -,  cependant  il  eft  certain  que 
la  probabilité  étoit  toute  entière  de  fon  côté.  La  Garnifon  de  Batavia  n’é- 
toit  alors  compofée  que  de  trois  cens  hommes  , 6c  la  garde  Bou-geoife  attei- 
gnoit  à peine  ce  nombre.  D’ailleurs  le  Château  n'étoit  fermé  que  du  côté 
du  Baftion  le  Diammi.  On  pouvoir  y entrer  par  deffus  le  rempart  6c  les  detix 
Baftions  du  côté  de  la  Mer  , qui  n’étoient  encore  que  commencés.  La  Ville 
fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  foffé  6c  le  rempart , de  fon  côté  occi- 
dental, n’étoient  pas  capables  d’arrerer  l’ennemi  ^ qui  n’avoit  rien  à crain- 
dre non  plus  des  Chinois  de  des  Mardicres,  étant  hors  d’état  de  fe  défendre 
eux-  mêmes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pû  s’arrêter  feulement  un  jour,  fuivant  l’ancienne 
coutume  , entre  le  Château  de  la  Ville  , pour  fe  combiner  avec  les  Troupes 
qui  venoient  par  terre , de  f une  partie  eut  donné  affaut  au  Château  de 
l’autre  à la  Ville,  comme  il  paroît  que  c’étoit  leur  deffein  , il  eft  certain  que 
la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  tems  •,  mais  par  les  bonnes  me- 
fures  qui  furent  prifes , la  garde  extérieure  ayant  obligé  les  Pirogues  à avan- 
cer d’un  jour  leur  attaque  , fervit  encore  à leur  oppofer  une  réfîftance  qu’el- 
les n’auroient  pas  trouvé  fins  cette  précaution. 

Après  que  les  Ennemis  eurent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages , com- 
me on  l’a  dit , ils  fe  tinrent  pendant  quelque-tems  fi  tranquilles  qu’on  n’ap- 
prenoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D’un  autre  côté,  les  prifon- 
niers  affuroient,  que  depuis  les  deux  dernieres  aélions  , leur  Armée  s’écoic 
fondue  jufqu’à  quatre  mille  hommes , de  que  la  défection  , caufée  par  h 
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difette  des  vivres,  lui  faifoit  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  monde,. 
Ces  avis  firent  prendre  aux  Hollandois  , la  réfolution  d’attaquer  l’Ennemi , 
dans  les  deux  Camps  qu’il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville,  Sc  de  ta-, 
cher  de  l’en  chalEer,  s’il  étoit  polîible. 

Pour  cet  eftet , le  Général  Jacques  le  Fevre  , auparavant  Gouverneur  des 
Moluques  , le  mit  en  Campagne  le  11  d’Oélobre  , avec  un  nouveau  Corps 
de  deux  mille  huit  cens  Ibixante-fix  hommes  , tandis  que  cent  cinquante 
autres , répartis  dans  plulieurs  petits  Bâcimens  j s’approchèrent  de  l’Ârmée 
ennemie.  Comme  elle  étoit  féparée  en  deux  Corps  , fur  lefquels  on  faifoit 
feu  en  même  - tems , la  première  Divifion  des  Hollandois,  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats , une  de  Bourgeois  & trois  de  Japonois  & de 
Mardicres  , tomba  fur  l’un  de  ces  Corps  j & le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  fut  contraint  d’abandonner  fes  ouvrages.  Les  Japonois  furent  les  pre- 
miers à y planter  leur  drapeau.  Les  Chinois  , au  nombre  de  fept  cens  , croient 
auffi  commandés  pour  l’attaque , mais  iis  regardèrent  tranquillement  faire 
les  autres. 

En  attendant , cette  première  Divifion  s’avança  vers  le  fécond  Corps  de 
l’Ennemi , qui  étoit  le  plus  confidérable , & où  le  Général  Boerakfa  avoir  fon 
quartier.  Les  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  l’autre  côté.  Ils 
le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie  , que  PEnnemi  forcé  de  plier  de  rou- 
tes parts , lailfa  les  Hollandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  bataille. 
On  mit  le  leu  à fes  ouvrages  , qui  en  moins  de  rien  furent  réduits  en 
cendres. 

Cette  aétion  coûta  aux  Ennemis  environ  cent  hommes,  qui  furent  tués 
fur  la  place  , ou  noyés  dans  la  Riviere.  Parmi  ce  nombre , on  comptoir  le 
Général  Boerakfa  & fon  fds  aîné.  Les  Hollandois  n’eurent  que  cinq  hom- 
mes tués  & une  cinquantaine  de  blelfés. 

La  nuit  fuivante  , les  Hollandois  envoyèrent  trenre  de  leurs  petits  Bâti- 
mens  & vingt  Pirogues  Chinoifes  , pour  détruire  celles  de  l’Ennemi  dans 
la  Riviere.  Les  Chinois  revinrent  le  marin  fans  les  avoir  feulement  vues  ; 
mais  les  Hollandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes , y compris  quel- 
ques Bourgeois  & Mardicres  , fans  fe  laiifor  intimider  par  cet  exemple  , 
abordèrent  courageufement  l’Ennemi , & conduifirent  dans  la  Ville  , trente- 
fix  Tingans  dont  ils  s’étoient  emparés  , outre  ceux  qu’ils  avoient  brûlés  ; 
fi  bien  , que  de  deux  cens  Bâtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés  , a 
peine  leur  en  reftoit-il  cinquante. 

Avant  que  ces  Pirogues  fufient  rentrées  _,  les  Hollandois  envoyèrent  le 
Z 5 , quatre  Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois,  une  de  Japonois 
Sc  une  de  Mardicres,  hors  de  la  Ville  , pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
à cinq  cens  Chinois  , de  cent  cinquante  Efclaves  de  la  Compagnie  & de 
quelq  les  Charpentiers  , qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
refie  Hollandia  , & achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
être  rePeés  debout  dans  le  Camp  des  Ennemis.  On  apprit  en  arrivant,  qu’ils 
s’écoient  ralfemblés  dans  les  environs  du  Jardin  , & qufils  avoient  fermé  le 
chemin  par  des  barricades  de  cocotiers.  Aufii-tôt  , les  Hollandois  réfoliirent 
de  les  en  chalTer  , à l’infçu  même  de  leurs  Compagnons  qui  étoient  fans 
a nues.  Ainfi  les  fept  drapeaux  , divifés  en  deux  troupes , marchèrent  à l’En- 
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nsm; , qui  après  une  vigoureufe  réliftance,  fut  encore  obligé  d’abandonner 
Ion  nouveau  Camp , donc  on  fit  abbartre  les  barricades  par  les  Efclaves  de 
la  Compagnie. 

Cependant  l’Ennemi  ne  tarda  pas  de  ralTembler  toutes  fes  forces  , qui  con- 
fiftoient  en  trois  ou  quatre  mille  hommes,  mais  que  d’autres  faifoient  mon- 
ter à dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetca  l’effroi  parmi  les  Hollandois, 
qui  avoient  bridé  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en  fi  grand 
défordre,  que  fi  les  Ennemis  n’eulTent  été  arretés,  dans  leur  pourfuite , par 
la  CTuolfe  artillerie  de  deux  Champans  qui  étoient  fur  la  Riviere  , Sc  dont 
ils  auroient  pu  aifément  fe  rendre  maîtres , pas  un  feul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  feroit  échappé  , 6c  rien  ne  les  empèchoit  plus  d’en- 
trer dans  la  Ville,  6c  de  pénétrer  même  jufqu’au  Château,  où  il  n’y  avoic 
que  quelques  Soldats  malades , pareeque  ceux  des  Pirogues  n’étoient  pas  en- 
core rentrés. 

On  perdit  à cette  occafion  foixante  hommes  , 6c  le  nombre  des  bleffés  fe 
trouva  être  de  vingt.  Les  Ennemis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque  i mais  comme  la  plupart  des  Soldats  Hollandois 
avoient  jetté  leurs  armes  pour  fuir , ils  s’emparèrent  en  échange  de  deux 
cens  moufquets , fans  compter  quantité  de  picques  6c  autres  armes.  Cet  échec, 
qui  empêcha  l’abbatis  des  arbres , donna  occafion  à l’Ennemi  de  fe  rétablir 
clans  fou  Camp  , 6c  de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  fuite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  11  d’Oétobre, 
les  Ennemis  avoient  reçu  un  grand  renfort,  que  quelques-uns  faiioient 
monter  à cinq  mille  , mais  d’autres  à quinze  ou  vingt  mille  hommes  , avec 
quantité  de  chevaux  , fous  la  conduite  de  trois  Chefs  , favoir  J’emangon 
Ojawana  , qui  commr.ndoit  dix  mille  hommes , Kiay  Depati  W^idikda  6c 
i6ïay  Depaîi  Mcindoera  Radja , chacun  defqaels  avoir  cinq  mille  hommes 
fous  fes  ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s’étoit  divifée  en  deux  Corps,  l’un 
qui  campoit  à l’Eft , & l’autre  au  Sud-Ouefl:  de  la  Ville  , d’où  ils  taifoient 
chacun  leurs  approches  ^ & fe  préfentoient  de  tems  en  tems  fur  un  front 
d’aifez  grande  étendue.  Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent 
les  Hollandois  à faire  couper  les  arbres  dans  les  environs  ; ce  que  voyant  les 
Ennemis,  iis  prirent  le  parti  d’abandonner  les  ouvrages  qu’ils  avoient  com- 
mencés vers  la  Fortereffe  Ztlandia.  Ils  s’en  rapprochèrent  le  1 5 de  Novem- 
bre , tandis  que  ceux  de  l’Eft  s’avancèrent  auHî  de  leur  coté  ; mais  les  uns  & 
les  autres  fe  campèrent  hors  de  la  portée  du  canon. 

L’Empereur , qui  fe  flattoit  que  Batavia  pourroit  être  prife  à l’arrivée  de 
ce  nouveau  renfort  , avoir  envoyé  Temangon  Diawana  , uniquement  pour 
s’affurer  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  & les  faire  tranfporter  à 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rendue,  ces 
Troupes  dévoient  forcer  Boerakfa  6c  les  deux  Seigneurs  qu’on  luijoignoit, 
à l’emporter  par  affaut  , ou  â perdre  la  vie  dans  le  combat , fans  quoi  l’ordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  L’Empereur  avoir  aulïi  enjoint  à fes  gens  de  n’é- 
pargner aucun  des  Hollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eut  appris  que  Boerakfa  étoit  mort  ^ ainfi 
que  plufieurs  des  principaux  Officiers  de  l’Armée  , fa  confternation  fût  extrê- 
me. Il  fe  frappa  la  poitrine  6c  s’écria;  Que  portefai-ie  àV  Empereur  de  Ma- 
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laram  mon  Maure  ? Cependant  il  fe  campa  d’abord  avec  fon  monde  au  rôtd 
oriental  de  la  Ville  , & en  envoya  enfuice  une  partie  à l’Oued.  On  s’appro- 
cha des  deux  côtés  jufqii’à  la  portée  du  canon  des  remparts*,  mais  ne  voyant 
aucun  avantage  à tirer  de  la  force  , Djawana  réfolur  d’éprouver  s’il  ne  lui 
l'eroit  pas  poiîible  de  détourner  le  cours  de  la  Riviere  j pour  obliger  les 
Hüilandois  , par  la  difecte  d’eau  , à rendre  la  Place.  Mille  hommes  furent 
employés  inutilement  à creufer  pendant  trente  jours  j & la  mifere  qui  regnoit 
dans  le  Camp  , acheva  de  déterminer  le  Général  à abandonner  cette  entre- 
prife  , & à s’éloigner  de  Batavia  , dans  la  crainte  d’être  traité  de  même  qu« 
fon  Prédécefleur. 

Les  deux  freres  Kiay  Depati  Mandoera  Radja  & Kiay  Depati  Widik- 
da , qui  occupoienr  les  deux  premières  charges  de  l’Empire  , & à qui  il  étoit 
fortement  recommandé  de  fe  diftinguer  dans  cette  expédition  , entreprirent 
aulîi  de  réduire  la  ForterefTe  Hollandia,  avec  des  béliers  ou  marteaux  à poin- 
te. La  nuit  du  27  de  Novembre , ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  la 
partie  féparée  de  la  Ville  , proche  de  cette  Forrerelfe  , où  ils  furent  fuivis 
îe  lendemain  par  trois  cens  autres,  mais  ayant  été  découverts,  ils  fe  virent 
contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 

De  retour  dans  le  Camp,  Te-rr.angon  Djawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
avec  leur  monde,  & les  condamna  à la  mort,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir 
reçu  de  l’Empereur  , pareequ’ils  dévoient  emporter  ^atavia  , ou  périr  dans 
le  comb.rr.  Quelques-uns  furent  décapités  , & d’autres  poignardés  ou  per- 
cés de  piques  Trois  jours  après  cette  exécution,  qui  fe  fit  le  premier  de 
Décembre  , Djav/ana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée  , lailfant  pour  preuve  de  fa  cruauté , les  corps  des  fuppliciés  expo- 
fés  au  Soleil  , au  nombre  de  fept  cens  quarante  quatre  , ce  que  les  Hol- 
landois  n’auroienc  jamais  pu  croire  , s’ils  n’avoient  tiouvé  ces'  cadavres , fur 
lefquels  on  avoir  exercé  les  dernieres  barbaries. 

On  prétend  que  d’environ  cent  mille  hommes  , qui  avoient  été  ^ccef- 
fivement  envoyés  devant  Batavia  , il  n’en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  <Se  la  mifere  en  avoir  fait  tondre  une  grande  partie  , & la 
défertion  n’avoit  pas  été  moins  confidérable.  Dans  la  fuite  on  apprit  j que 
Temangon  Djawana  & plufieurs  autres  Seigneurs,  avoient  payé  de  leur  tête, 
la  mort  des  deux  Kiays  Dépatis , l’Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja- 
mais donné  l’ordre. 


Second  Siégé  de  Batavia  par  l'Empereur  de  Java. 
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E mauvais  fuccès  d’une  première  tentative  fur  Batavia  , ne  fut  point 
capable  de  détourner  l’Empereur  de  Java  , d’en  fiiire  l’année  fuivante  une 
pour  tacher  de  s’emparer  de  cette  Ville  ; mais  l’expérience  du 
paffé  lui  ayant  appris  à mieux  concerter  fes  mefures  , il  commença  par  re- 
chercher l’amitié  des  Hollandois  , qui , fins  mettre  trop  de  confiance  dans 
fes  proteflations , ne  firent  pas  difficulté  d’accorder  provifionnellement  la 
oQiii  accorde  liberté  du  Commerce  à fes  Sujets.  UwWafsia  ou  Officier  du  Temangon  de 

fe  demande.  'r  1 -'i  i.,-i  '1  l'ï  • > 

1 agai , arrive  le  i G cl  Avril , pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  rance  , qui 
rejettoit  toute  la  faute  fut  Temangon  Boerakfa  , ôc  pour  prier  les  Hollandois 
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«îe  lui-  pardonner  en  faveur  de  fon  innocence  , repartit  huit  jours  après  avec 
cette  agréable  nouvelle. 

Le  but  de  l’Empereur,  en  faifant  cette  démarche,  étolt  de  gagner  du 
temSj  pour  pouvoir  ralTembler  à Pamanoekan^  Karawang  &c  autres  Places  voi- 
lines  , les  provilions  néceflaires  à la  fublîftance  de  fon  Armée.  Le  Temangon 
de  Tagal  etoit  particulièrement  chargé  de  ce  foin.  Après  le  départ  du  Warga, 
il  arrivoit  de  tems  en  tems  des  Pirogues  qui  apportoient  des  vivres.  Les 
Conduéleurs  de  ces  Bâcimens  ne  purent  li  bien  cacher  le  motif  de  leur  voya- 
ge , qu’ils  n’en  laiiralfent  toujours  tranfpirer  quelque  chofe.  Leurs  moindres 
paroles  étoient  foigneufement  relevées.  Les  Chinois , qui  font  fort  adroits 
pour  ces  fortes  de  découvertes , ne  tardèrent  pas  à donner  aux  Hollandois  les 
plus  fortes  aflurances  que  l’Empereur  alloit  fe  mettre  en  campagne.  Ces  avis 
leur  furent  aulTi  confirmés  par  les  Bantamois  j qui  n’y  étoient  pas  moins  in- 
térelTés  5 mais  il  reftoit  encore  à favoir , de  quel  côté  ce  Prince  tourneroit  fes 
armes.  Batavia , Bantam  & quelques  autres  Villes  ^ qui  s’étoient  fouftraites 
depuis  peu  à fon  obéifiance  , paroiiroient  également  menacées. 

Pour  s’en  aflurer,  le  Confeil  Hollandois  envoya  le  5 Juin,  quelques 
perfonnes  de  confiance , à bord  de  deux  Yachts  , qui  dévoient  fe  rendre  à 
Japara,  pour  s’informer  exaétement  fi  l’on  faifoir  quelques  amas  de  vivres 
dans  les  Places  voifines  ; & au  cas  qu’ils  y trouvalfent  un  nombre  confide- 
table  de  Pirogues,  ils  avoient  ordre  en  même  tems  de  les  couler  à fond  ôc 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrivés  à Tagal,  fans  aucune  ren- 
contre, Piin  des  Commis  defcendit  à terre  fur  l’invitation  du  Temangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu’ils  étoient  à la  rade  , ils  avoient  vu  plus  de  cent  Piro- 
gues , qui  venoient  de  PEU  chargées  de  Padi  , ou  ris  en  épis  *,  & Tagal  regor- 
geoit  detputes  fortes  de  provifions.  On  demanda  au  Temangon,  ce  qu’il  vou- 
loir faire  d’une  fi  prodigieufe  quantité  de  padi  j il  répondit  qu’il  le  feroit  piler, 
pouvT’envoyer  à Batavia.  Les  Commis  feignant  d’être  fatisfaits  de  cette  ex- 
plication, continuèrent  leur  route  pour  Japara,  après  avoir  donné  part  au 
Confeil  de  Batavia  de  ce  qu’ils  avoient  vu  à Tagal. 

Sur  ces  entrefaites  , un  Warga  parut  le  10  du  même  mois  à Batavia , avec 
treize  Pirogues,  cfiargées  de  ris  & de  quelques  autres  denrées  de  peu  d’im- 
portance. Comme  on  étoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  defieins  de 
l’Empereur,  on  jugea  à propos  d’arrêter  cet  Officier  avec  tous  fes  gens  , pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  éclairciffiemens.  Dès  le  premier  interroga- 
toire qu’il  fubit  le  14  , il  lui  fut  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  étoit  tra- 
hi, ce  qui  le  détermina  à tout  découvrir,  dans  l’efpérance  d’obtenir  par  là 
d’autant  plutôt  fa  grâce.  Il  déclara  donCj  que  le  Temangon  de  Tagal , fon 
Maître  , l’avoit  expreffiément  envoyé  , pour  épier  la  Ville  & pour  féduire 
les  Hollandois*,  que  Tagal  étoit  le  magafin  aux  vivres*,  que  l’Empereur 
avoir  formé  le  delTcin  de  venir  avec  toutes  fes  forces  devant  Batavia  , pour 
l’alliégerune  fécondé  fois*,  que  fon  artillerie  avoir  été  envoyée  depuis  plus 
d’un  mois  , de  Mauram  à Pa.kalon.gan  *,  que  toute  l’Armée  devoir  fuivre  trois 
femaines  après,  &:  qu’on  comptoir  qu’elle  pourroit  être  rendue  à Batavia, 
dans  l’efpace  d’un  mois  ; que  Kiay  Depati  Bïtar  , &:  Kiay  Depati  Poegar  ^ 
deux  Oncles  de  l’Empereur,  & Kiay  Depati  Poerahaja  fon  neveu  ,auroient 
le  commandement  de  cette  Armée , dont  il  connoiflfoit  parfaitement  la  force 
Supplem.  Tome  /.  E 
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& la  quantité  de  l’artillerie.  Enfin , il  ajoutoit  à cela  , nombre  d’autre»  parti- 
cularités, qui  donnèrent  aux  Hollandois  de  grandes  lumières  dans  cette  affaire. 

Comme  on  étoit  informé  pour  certain , que  l’Empereur  fe  propofoit  de 
fournir  fon  Armée  de  padi , par  les  Rivières  de  Pamanoekan  & de  Kara- 
■wang , les  Hollandois  réfolurent  de  s’y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  , per-, 
fuadés  que  s’ils  pouvoient  lui  couper  les  tranfports  par  eau , ils  feroienc 
échouer  tous  fes  projets.  Le  Commandeur  Adrien  M.aanenf\  Blok  fut  en- 
voyé dans  cette  vue  , avec  trois  Yachts , qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres dont  il  a été  parlé  ci-delfus  , pour  détruire  tout  le  padi  qui  fe  trouveroit 
à Tagal , s’il  croyoit  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent , 6c  pour  établir 
fa  croifiere  fur  cette  Côte. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  fut  des  plus  heureux.  Blok  arriva  le  1 1 
de  Juillet  à Tagal  j en  moins  de  cinq  heures  , il  y réduifit  en  cendres  deux 
cens  Pirogues  & quatre  cens  maifons.  Il  ruina  aulïï  un  champ  de  padi  de 
douze  toifes  de  longueur  & de  quatre  de  largeur,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  , malgré  la  réfiftance  des  Javanois,  qui  avoir  d’abord  été  alTez  vive. 
Huit  jours  après , le  Préfident  Wagensveld^  parti  de  Batavia  à bord  du  Navire 
le  , pour  relever  le  Commandeur  Blok,  brida  en  palTant  un  gros  Vil- 

lage près  de  Tfieribon  , bc  détruifit  encore  une  quantité  confiderable  de  padi 
dans  les  environs. 

Ces  heureux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cette 
Côte  , qu’aucuns  Bâtimens  n’ofoient  plus  y paroître , tandis  que  les  prin- 
cipales Rivières  , fur-tout  celles  de  Karawang^  de  Pamanoekan,  d’ Indrapoera, 
& quelques  autres , fe  trouvoient  prefque  entièrement  fermées , par  les  Hol- 
landois. Cependant  rien  ne  fut  capable  de  détourner  l’Empereur  de  fou 
entreprife  , ni  de  l’empêcher  d’envoyer  fon  Armée  à Batavia,  où  l’on  re- 
cevoit  chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  Enfin  le  ai  d’AoCit,  elle 
arriva  devant  la  Ville. 

On  avoit  eu  tout  le  tems  de  s’y  mettre  en  bon  état  de  défenfe  , de  ren- 
forcer les  polies,  & de  garnir  d’artillerie  les  batteries  & les  baftions.  On  y 
avoit  conftruit  cinq  nouvelles  fortereffes  de  cocotiers  entiers  , élevés  les  uns 
fur  les  autres  , outre  une  redoute  , nommée  V. Etoile , entre  celles  de  Hollande 
& de  Gueldre.  L’Angle  d'Utrecht  avoit  été  confiderablement  élargi  & muni 
de  deux  pièces  de' canon  de  vingt-quatre  livres  déballé,  bc  les  quatre  autres 
Angles,  au  Sud-Oueft  de  la  Ville  , venoient  d’être  achevés.  Les  Chinois 
amenoienr  quantité  de  cocotiers , que  les  Matelots  drefloient  de  tous  côtés 
pour  fervir  de  retranchemens  aux  Soldats. 

L’ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confidérables  jufqu’au  dernier  jour 
du  mois  , qu’on  vit  paroître  une  multitude  d’infanterie  bc  de  Cavalerie,  avec 
quantité  de  drapeaux  & d’étendarts  bc  un  train  de  quelques  éléphans  ; mais 
le  tout  fe  réduifit  à ce  fimple  fpeélacle.  Le  Camp  s’étendoit  Eft , Sud  bc 
Oueft  de  la  Ville  , hors  de  la  portée  du  canon.  Quelques  Efclaves  bc  Chi- 
nois, qui  avoient  été  faits  prifonniers  par  les  ennemis,  s’étant  échappes 
de  leurs  mains  , rapportèrent  qu’ils  avoient  un  nombre  exrraord-inaire  de 
"ens , de  chevaux  bc  de  chariots  ; mais  que  la  difette  de  ris  commençoit  déjà 
a fe  manifefter  dans  leur  Armée.  Un  Chinois  dont  ils  s’étoient  faifis  & à 
qui  ces  furieux  avoient  coupé  les  mains,  leslevres,  le  nez  bc  les  oreilles 
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fut  renvoyé  vivant  dans  cet  horrible  état  aux  Hollandois , & le  même  jour , 
ils  firent  fiotter  vers  la  Ville  j le  cadavre  d’un  autre  Chinois,  dont  tous  les 
membres  avoientété  diflequés  6c  rejoints  enfembleavec  des  rottangs  {35), 
apparemment  dans  la  vue  d’épouvanter  ceux  de  cette  NatioUj  6c  de  leur  faire 
quitter  le  parti  des  Hollandois  \ mais  ces  cruautés  ne  fervirenc  au  contraire 
qu’à  les  animer  davantage  à la  vengeance. 

Après  s’être  tenue  tranquille  jufqu’au  4 de  Septembre  , par  la  difficulté  de 
fe  procurer  les  vivres  néceflaires  pour  avancer  fes  ouvrages , toute  l’Armée 
fe  mit  enfin  en  mouvement  6c  s’approcha  de  la  Ville  jufqu’à  la  portée  du 
canon.  On  crut  s’appercevoir  qu’elle  manquoit  de  groffie  artillerie , 6c  tou» 
les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoient  les  ennemis  , fans 
efpérance  de  recevoir  aucuns  tranfports,  les  Vaifleaux  Hollandois  continuant 
de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées,  queperfonne  ne  pouvoir  plus  échap- 
per à leur  vigilance.  Depuis  que  l’Armée  écoit  partie  de  Karawang , pour  fe 
rendre  devant  Batavia , la  plupart  des  Chevaux  n’avoient  plus  reçu  de  riz  , 
ce  qui  avoir  fait  déferrer  beaucoup  de  monde  , caufé  la  mort  d’un  grand 
nombre  de  bulles  , 6c  obligé  par-là  l’ennemi , de  laifier  la  meilleure  partie  de 
Ibn  artillerie  en  arriéré. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit,  mais 
de  jour , le  canonde  la  Place  en  détruifoit  toujours  quelques-uns.  Trois  cens 
Soldats  qu’on  fitpafler  le  8,  de  l’autre  côté  de  la  Riviere,  ruinèrent  un  nouvel 
ouvrage  qui  avoir  été  élevé  à la  portée  du  piftolet  de  l’Angle  Hollandia  , 6c 
en  chalTerent  l’ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt  hommes.  Cela  ne  l’em- 
pêcha pas  de  réparer  ce  dommage  les  nuits  fuivantes  , 6c  même  d’étendre  fes 
approches  tant  à l’Oueft  qu’au  Sud  autour  de  la  Ville.  La  nuit  du  12,  les 
Javanois  au  nombre  de  deux  cens , donnèrent  l’alTaut  à l’Angle  de  Bommel 
6c  fe  préparoient  à monter  ; mais  ils  furent  encore  repoufles  avec  perte.  Ce- 
pendant comme  ils  fe  rétablilToient  bientôt , & que  leurs  ouvrages  fous  cet 
Angle  & fous  celui  de  Weefp  , recevoient  chaque  jour  un  nouveau  dégré  d’ac- 
croilTement , le  Gouverneur  Général  Coen  , voyant  que  ces  deux  Angles 
croient  fur  le  point  d’être  coupés , y fit  palTer  fecrettement  trois  cens  cin- 
quante hommes  , 6c  dès  que  le  vent  de  mer  eut  commencé  à fouffler  l’après- 
midi , vingt-cinq  à trente  Matelots  fortirent  de  chaque  Angle  , foutenuspar 
foixante  Soldats , trente  Javanois  6c  quelques  Mardicres  6c  Chinois , pour 
mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  l’ennemi , qui  après  une  vigoureufe  réfillance, 
fut  enfin  contraint  de  les  abandonner  aux  flammes.  Les  Javanois  perdirent 
à cette  occafion  deux  ou  trois  cens  hommes , 6c  les  Hollandois  n’eurent  que 
trente  blefles  , dont  quatre  moururent  enfuite.  Ils  s’emparèrent  d’un  grand 
nombre  de  piques , de  poignards  6c  d’un  pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  di- 
minua trop  tôt , les  empêcha  de  tirer  , de  cette  fortie  , tout  l’avantage  qu’ils 
s’en  étoient  promis.  A peine  fe  furent-ils  retirés , que  les  ennemis  repa- 
rurent , 6c  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  arrêter  les  progrès  de  l’in- 
cendie. Quoiqu’on  ne  ceflat  de  tirer  fur  eux  j ils  parvinrent  enfin  à éteindre 
le  feu  fous  l’Angle  de  Bommel , où  il  ne  fit  pas  de  dommage  confiderable. 
Du  côté  de  l’Angle  de  Weefp,  les  flammes  confumerent  un  grand  amas  da 

(3  j)  Ce  font  des  cordages  faits  de  brou  de  noix  de  cocos , donc  l’ufagc  eftaffez  connu 
aux  Indes. 
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bois  qui  continua  de  brûler  jufqu’au  foirj'mais  une  forte  pluie  qui  furvint, 
acheva  ce  que  les  Javanois  n’avoient  pu  faire.  Les  deux  nuits  fuivantes  fu- 
rent employées  à rétablir  leurs  ouvrages  , & à former  deux  batteries  , d’où 
ils  tirèrent  leur  premier  coup  de  canon  le  20,  après  avoir  palfé  un  mois  en- 
tier devant  la  Ville. 

Cette  même  nuit , le  Gouverneur  Général  Coen  mourut  après  une  lon- 
gue maladie , qu’on  n’avoit  pas  crue  dangereufe  , puifque  le  foir  il  s’étoit  en- 
core trouvé  à table  & paroiflbit  fe  porter  alTez  bien.  La  perte  de  ce  grand 
Homme  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Hollandois  de  Batavia  , qu’il  laidbit 
dans  les  circonftances  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  fe  firent  le  2 2 , avec 
une  pompe  extraordinaire.  On  tira  à cette  occafion  tout  le  canon  qui  pou- 
voit  porter  en  même-tems  fur  les  ennemis. 

Le  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie  , Jaques  Speexs  revêtu  de  la 
qualité  de  Confeiller  des  Indes  , arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  af- 
négée  comme  on  vient  de  voir , par  une  Armée  de  cent  vingt  mille  Javanois, 
ôc  dans  l’état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  repréfente.  L’embarras  d’une 
pareille  fituation  ne  l’empêcha  pas  d’en  accepter  provifîonnellement  le  Com- 
mandement 5 qui  lui  fut  déféré  d’une  commune  voix. 

Dans  ces  entrefaites , l’ennemi  avoit  commencé  de  faire  grand  feu  de  fou 
artillerie.  On  comptoit  qu’il  avoir,  tant  au  Sud-Oueftqu’àrOueft,  neuf  ou  dix 
pièces  de  canon  , dont  quatre  ou  cinqétoient  de  vingt-quatre  livres  de  balles, 
écles  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  de  plus  petites.  Quan- 
tité de  coups  qui  portèrent  fur  l’Angle  Hollandia,  y firent  quelque  dommage  , 
mais  on  n’y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principalement  aux 
Champans , qui  efluyerent  plufieurs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt- 
qtiatreiivrès , dont  les  Hollandois  eurentun  homme  tué  & quatre  blelTés.  A 
i’Eft , les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  groffes  pièces  &c  quelques  petites  qui 
tiroient  fur  le  Château,  & qui étoient  afiez  bien  addrellées.  La  plupart  de 
cette  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  préfent  par  les  Hollandois. 
Ils  s’en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fuccès;  mais  ils  avoient  l’art  de 
mafquer  leurs  pièces  de  façon  qu’elles  étoient  à l’abri  de  toute  atteinte  de  la 
part  des  Alfiégés.  La  nuit  du  29  , ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  à l’Angle  de 
Weefp,fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières  combuf- 
tibles.  En  l’allumant,  les  ennemis  jetterent  de  grands  cris , mais  ils  furent 
aufii  tôt  repouffés  avec  perte  de  cent  quarante  hommes. 

On  amenoit  chaque  jour  dans  la  Ville  des  prifouniers  , dont  la  maigreur 
8c  la  débilité  vérifioient  les  rapports.  Ils  difoient  que  l’Armée  fe  trouvoit 
abfolument dépourvue  de  vivres,  8c  qu’il  éroit  impolfible  qu’elle  tînt  plus 
long-rems  contre  la  mifere  6c  la'famine.  Le  2 d’Oétobre,  on  entendio  beau- 
coup travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit , ce  qui  fit  juger  que  l’ennemi 
étoit  occupé  à renvoyer  fon  artillerie.  Un  prifonnier  qu’on  fit  le  matin  , con- 
firma la  chofe  ; ajoutant  que  l’Empereur  avoit  rappellé  fes  Troupes,  8c  que 
toute  l’Armée  décamperoit dans  cinq  ou  fix  jours.  Cependant,  quoique  les 
motifs  en  paruffent  d’autant  plus  preflans  qu’ils  étoient  très  réels  , on  vit  .peu 
de  jours  après , qu’on  s’étoit  bercé  de  vaines  efpérances. 

Environ  le  même  tems  , les  Afîîégés  firent  une  fortie  fur  les  ouvrages 
des  Ennemis , 6c  leur  ruinèrent  quelques  batteries.  Mais  dix  ou  douze  gte- 
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nades  ayant  crevé  entre  les  mains  des  Soldats , qui  fe  préparoient  à les  jet- 
ter  , en  tuerenc  deux  ou  trois  , 8c  emportèrent  les  bras  ôc  les  mains  à fept  ou 
huit  autres.  On  reconnut  que  c'étoit  la  faute  de  l’Ingénieur  qui  n’avoit  pas 
bien  pris  fes  mefures.  Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  défordre  parmi 
les  Hollandois  j qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte  , quoique  de  leur  côté 
les  Ennemis  en  eulfent  fait  une  bien  plus  confidérable. 

Le  6 les  Alîlégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s’augmentoit  chaque  jour , ils  s’aviferent  de  faire 
dans  la  Riviere  , au-delTus  de  la  Place , de  doubles  eftacades  pour  y jetter 
ces  cadavres  , afin  qu’étant  retenus  dans  l’eau , ils  la  corrompiflent  : ce  qui 
atriva  en  effet , 5c  caufa  d’abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville  ; 
mais  les  Hollandois  creuferent  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l’eau  en 
abondance. 

La  nuit  du  ao  , les  Ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville  j 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus , qu’après  un  combat  de  trois  heures  ^ ils  fe  re- 
tirèrent pour  aller  environner  , avec  toutes  leurs  forces  , la  Redoute  de 
Maegdelin  , qui  étoit  à Pextrêmité  de  la  Ville.  Il  ne  s’y  trouvoit  que  quinze 
à feize  hommes  qui  la  défendirent  couragenfement , tant  qu’ils  eurent  de  la 
poudre  & du  plomb.  Leur  provifion  finie  , ils  eurent  recours  aux  tuiles  & aux 
pierres  du  Bâtiment.  Enfin , voyant  qu’ils  en  étoient  prefque  à bout , un 
des  Soldats  dit  à fes  Compagnons , qui  ne  favoient  ce  qu’il  vouloit  faire  : 
Attende-^  , mes  amis  j je  vais  dans  le  moment  chajjer  d'ici  tous  ces  chiens  de 
Javanais.  Auffi-tôt  courant  aux  lieux  , il  en  rapporte  un  plein  pot  d’excré- 
mens , qu’il  jette  fur  les  corps  nus  de  ceux  qui  étoient  les  plus  proches , 
5c  qui  ne  pouvant  fupporcer  cette  puanteur  fe  retirèrent.  Une  partie  de  fes 
Compagnons , imitant  fon  exemple , employa  ce  nouveau  moyen  de  défenfe 
avec  le  même  fuccès , tandis  que  le  fecours  qui  leur  fut  envoyé  , de  l’autre 
extrémité  de  la  Ville  , acheva  de  mettre  en  déroute  les  Ennemis.  Ils  prirent 
la  fuite  , en  criant  à haute  voix.  Fi  ! de  ces  chiens  de  Hollandois  j qui  fe  bat- 
tent avec  delà  m (5  5)«  On  conçoit  à peine  , comment  une  quinzaine 

d’hommes  avoient  pu  réfifter  fi  long-tems  à tant  de  forces , dans  une  Redoute 
fl  foible  5c  fi  petite  , que  les  Ennemis  avoient  même  tenté  de  la  renverfer 
au  moyen  d’une  corde  , ce  qui  ne  leur  avoir  cependant  pas  réuflî. 

Le  foir  du  premier  Novembre  , on  vit  les  flammes  s’élever  de  trois  en- 
droits du  Camp  des  Ennemis  , ce  qui  furprit  extrêmement  les  Hollandois  , 
ne  fachant  ce  que  cela  vouloit  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à propos  de  ne 
faire  aucun  mouvement , & de  fe  tenir  fimplement  fur  leurs  gardes  ; mais 
le  lendemain  le  Général  Specxs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  & quelques 
Compagnies  d’infanterie  à la  découverte  , on  trouva  que  les  Ennemis  avoient 
brûlé  leur  Camp , & qu’ils  s’étoient  retirés  , laiffant  fept  à huit  cens  de 
leurs  propres  gens  qu’ils  avoient  fait  mourir , & dont  les  corps  étoient  éten- 
dus par  ordre  en  rangs  5c  en  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  été  dé- 
capités , 5c  les  autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques 
jours  , l’air  fut  tellement  infcété  par  la  puanteur  de  ces  cadavres  , qu’on 
n’ofoit  approcher  de  ce  lieu  là.  Voici  ce  qu’on  raconte  du  fujet  de  cette 
Tragédie. 

(56)  Valentyn  rapporte  les  propres  termes  en  langage  Javanois,  Les  voici;  Tsjehandjîng 
Mollanda  jang  hakalay  dtngan  tahi. 
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On  dit  que  le  Prince  de  Madure  , ayant  fait  de  grandes  railleries  du  Gé- 
néral Boerakfa , ôc  de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  d’abandonner 
la  Place  l’année  précédente  , s’étoit  vanté  que  s’il  eut  été  à la  tete  d’une  telle 
Armée  j il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie  *,  & que  dans  la  paflion 
où  étoit  l’Empereur  de  ruiner  cette  Ville , il  avoit  cru  devoir  fe  fervir  de 
ce  Prince  , & l’engager  à une  entreprife  qu’il  fe  promettoit  d’exécuter 
avec  tant  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n’ayant  pas  été  plus  heureux  que 
l’autre  j l’Empereur  , à qui  la  plupart  de  l’Armée  obéilToit , outré  de  rece- 
voir ce  fécond  affront , avoit  donc  fait  tuer  le  Prince  de  Madure , avec  tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Mais  on  n’a  aucune  certitude  de  ce  fait , ôc 
même  on  y ajoute  d’autres  circonftances  , qui  étant  manifeftement  fauffes , 
peuvent  faire  douter  du  refte. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Siège  , qui  coûta  à l’Empereur  de  Mata- 
ram  , environ  la  moitié  de  fes  Troupes  j dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à cent  ou  cent  vingt  mille  hommes  , tandis  que  les  Hollandois,  qui*étoienr 
fi  inférieurs  aux  Ennemis , n’en  perdirent  qu’une  vingtaine  j y compris  les 
Chinois  , Japonois  & Mardicres  , outre  quelques  blefTés.  Si  ce  Prince  avoir 
échoué  > pour  la  fécondé  fois , dans  une  entreprife  qui  paroifioit  prefque 
immanquable , on  lui  en  vit  exécuter  une  qu’on  n’auroit  jamais  crue  poffible- 
C’étoit  d’avoir  fait  tranfporter , devant  Batavia , fa  grolTe  artillerie  à tra- 
vers tant  de  hautes  Montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il  y fut  occupé 
pendant  près  de  quatre  mois , ôc  il  y perdit  quantité  de  bufles  Sc  de  cha- 
riots , fans  que  tous  ces  obftacles  fuCTent  capables  de  lui  faire  renoncer  à un 
deffein  fi  téméraire. 

Deux  ans  après , les  Hollandais  fe  crurent  menacés  d’un  troifieme  Siège 
de  la  part  du  Mararam  , & pour  le  prévenir , ils  envoyèrent  à Japara , une 
Flotte  de  huit  Vaificaux , fous  les  ordres  du  Commandant  f^lak  ; mais  ces 
bruits  n’eurent  point  d’autres  fuites.  Enfin  les  mefuresque  les  Hollandois  con- 
tinuèrent de  prendre  pour  pourvoir  à leur  fureté,  firent  abandonner  à l’Empe- 
reur tous  fes  vaftes  projets  fur  Batavia;  & quoiqu’il  reftât  toujours  leur  ennemi» 
il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  164$.  Ses 
fuccefieurs  n’ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres  qu’ils  ont 
eues  avec  les  Hollandois.  Mais  ce  font  des  détails  que  nous  renvoyons  au 
Volume  fuivant  (37). 

(}?)  Yalentyn  IV.  Part.  pag.  8i  Sc  fuiv. 
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SUPPLEMENT 

Pour  la  Description  des  Iles  Moluques, 

Tiré  du  Tome  XI  de  V Edition  Hollandoife. 

X I E s EtablifTemens  Hollandois  ayant  pû  recevoir  naturellement  quelque 
illuftration  des  Editeurs  de  la  Haie  j par  la  facilité  qu’ils  ont  eue  à fe  pro- 
curer de  nouveaux  Mémoires , & des  éclaircilTemens  fur  les  premières  Re- 
lations J on  ne  fera  pas  difficulté  d’emprunter  d’eux  ce  qu’ils  ont  ajouté  d’u- 
tile aux  articles  qui  concernent  cette  Nation.  Tels  font  particulièrement  ^ 
celui  des  Iles  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques  & celui  de  Batavia  , 
pour  lefquels  on  n’a  gueres  eu  que  les  anciens  Voyageurs  à confulrer*,  & 
qui  fe  trouvent  enrichis  , dans  PEdition  de  Hollande  j par  quelques  def- 
criptions  plus  modernes.  L’article  des  Moluques  offre  d’affiez  curieux  détails 
fur  l’Ile  d’Amboine  J fans  autre  défaut  qu’un  excès  de  longueur,  auquel  il 
eft  aifé  de  remédier.  Il  fournit  auffi,  fur  notre  Defeription  générale  (i)  , 
quelques  remarques  critiques  qui  ne  font  pas  fans  utilité  j & que  la  même 
raifon  nous  fait  adopter. 

A l’occafion  , par  exemple  , du  Volcan  de  Ternate  , obfervé  en  1558  par 
Antoine  Galvam  (2) , mais  dont  un  Voyageur  Hollandois  ne  pouvoir  fe 
perfuader , en  i686  , que  le  fomniet  pût  jamais  avoir  été  vifité , les  Editeurs 
Hollandois  rapportent  : » Que  quelques  mois  après  le  départ  de  Graaf , 
»>  dont  on  a cité  le  témoignage  fur  ce  point,  un  Lieutenant,  nommé  Mein- 
M dert  de  Roi , accompagné  de  trois  autres  perfonnes  & de  cinq  Efclaves  , 
JJ  entreprit  néanmoins  de  monter  jufqu’au  fommet  de  la  Montagne  , & qu’il 
J»  y réuffir.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  des  peines  incroyables  , & fouvent  mê- 
jj  me  au  péril  de  la  vie.  Il  avoir  tenté  déjà  ce  deffiein  plufieurs  fois,  de  dif- 
»♦  férens  côtés , & s’étoit  toujours  trouvé  arrêté  par  des  obftacles  invinci- 
j>  blés.  La  derniere  fois,  il  prit  fa  route  au  Nord-nord-Ouefl  ; & ayant  ga- 
jj  gné  , le  fécond  jour , un  grand  rocher  , dont  l’élévation  furpafToit  , de  ce 
JJ  côté  là , le  bord  extérieur  de  l’ouverture  , il  remarqua  allez  diftindemenc 
JJ  les  matières  embrâfées  J qui,  poulTées  du  fond  de  la  Caverne  , s’attachent 
JJ  de  toutes  parts  à fes  pans  intérieurs  , & font  quelquefois  jettées  avec  im- 
>j  pétuofité  en  dehors , où  elles  achèvent  de  fe  confumer.  Sa  curiofité  n’é- 
»j  tant  pas  encore  fatisfaite  j il  fuivit  ce  même  rocher  pour  fe  mettre  au- 

(i)  Au  Tome  VIII  de  l’Ed.  in-4°,  p.  jty.  tenibles.  Le  Volcan  jetta  tant  decendres  & 

(1)  Page  56 1 , fuivant  la  remarque  des  de  pierres  brûlées,  à un  fi  grand  cloignc- 
Editeurs  , on  lit  dans  la  Relation  du  fécond  ment , que  les  traces  en  furent  vues  jufqu’à 
Voyage  de  Van  Caerden  , en  1608  , les  cir-  Amboine  , & les  exhalaifons  qu’il  poulToic 
confiances  d’une  éruption  de  ce  Volcan,  donc  infederent  tellement  l’air  , qu’il  en  mourut 
les  Hollandoiseurentl  effrayant  fpeélacle.  Scs  quantité  de  monde.  Depuis  ce  tems,  la  Mon- 
flammes  s’élevèrent  de  nouveau  en  163  5 , & tagne  a repris  fa  verdure  , & le  Volcan  se 
environ  l’année  1654, avec  le  même  fracas  ; vomit  plus  de  fumée, 
jaais  en  1^73  , les  effets  en  furent  bien  plus 
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» delTus  du  vent , & , tournant  autour  de  l’ouverrure  , s’en  approcha  de  fî 
» près , que  la  fumée  venant  tour-à-coup  à fe  diflîper , lui  lailla  voir  à dé- 
jà couvert  cet  affreux  gouffre  , qui  ne  lui  préfenta  qu’un  brâfier  ardent  dans 
»»  fes  diverfes  concavités.  Ce  fut  à la  fécondé  fois  que  de  Roi  s’étoit  tranf- 
« porté  au  même  endroit , pour  y amener  ceux  de  fa  Compagnie,  que  la 
JJ  frayeur  avoir  fait  refter  en  arriéré  ; car,  dit-il , le  bruit  épouventable  qui 
•J  frappe  l’oreille  eft  tel , qu’on  croiroit  que  c’eft  l’abîme  immenfe  du  feu 
»»  éternel  , & l’imagination  doit  fuppléer  ici  au  défaut  de  l’expreflion  , qui 
JJ  eft  trop  foible  pour  en  dépeindre  toutes  les  horreurs. 

JJ  L’ouverrure  du  Volcan  eft  fur  la  croupe  delà  Montagne,  qui  fe  ter- 
« mine  à fon  bord,  du  côté  du  Nord.  Trois  Collines , dont  l’une  eft  à l’Oueft , 
JJ  tirant  vers  le  Nord,  l’autre  à l’Eft,  tirant  vers  le  Sud,  6c  la  troifieme 
*•  au  Sud  , s’élèvent  au-deftiis  de  ce  bord  , & font  toutes  couvertes  de  Can- 
jj  nacannas.  C’eft  au  Sud  de  la  première  de  ces  collines , que  de  Roi  monta 
JJ  avec  fa  Troupe.  De  l’endroit  où  il  s’étoit  avancé , on  ne  pouvoir  pas  dé- 
JJ  couvrir  la  colline  méridionale  -,  mais  il  croit  que  c’étoit  la  plus  haute. 
JJ  Le  bord  de  l’ouverture  offre  une  efpece  d’Amphithéâtre  en  rond , compofé 
'J  de  plufteurs  étages  » dont  les  trois  premiers , comme  les  plus  proches  de 
IJ  l’ouverture  , ne  font  qu’un  amas  de  pierres  brûlées , fans  la  moindre  ver- 
j dure  ; mais , en  defcendant  , ce  ne  font  plus  que  de  gros  rofeaux  , à 

# travers  defquels  il  eft  bien  difficile  de  s’ouvrir  un  paftage. 

» De  Roi  rapporta  plufieurs  morceaux  de  cette  matière , que  le  Volcan 
J jette  en  abondance  fur  fes  bords , dans  le  tems  de  fes  irruptions.  On  y 
J en  trouve  de  groftes  pièces , parmi  une  multitude  de  petites , de  diffé-' 

J rentes  efpeces,  toutes  plâtres.  Une  autre  obfervation  , qui  prouve  encore 
> mieux  la  mollefte  de  la  matière  quand  elle  tombe  , c’eft  qu’elle  prend  la 

• forme  des  objets  qu’elle  rencontre  , 6c  qui  paroiftent  comme  enduits  de 
’ pâte.  De  Roi  eut  lieu  de  s’en  convaincre  > en  détachant  plufieurs  de  ces 

pièces  , de  deftus  les  pointes  6c  les  inégalités  des  rochers.  Leur  fuperfi- 
cie  préfenre  auffi  une  croûte  verdâtre  , pleine  de  crevaftes  , qui  vraifem- 
blablement  leur  font  venues  en  fe  féchant  ; car  celles  qu’on  voyoit  alors 
étoient  entièrement  pétrifiées,  fpongieufes  6c  noires  en  dedans,  avec  de 
petites  tâches  blanches.  De  Roi  fit  préfent  de  quelques-uns  de  ces  mor- 
ceaux au  Gouverneur  Thim  , en  lui  remettant  une  ample  relation  de  fon 
expédition  , dont  nous  avons  tiré  cet  extrait  : elle  étoit  dattée  du  1 5 d’Oc- 
tobre.  Douze  jours  après,  on  fentità  Ternate  une  violente  fecouffe  de 
tremblement  de  terre  , & le  10  de  Mai  de  l’année  fuivante,  il  y tomba 
une  grande  quantité  de  cendres.  Mais , depuis , tout  eft  refté  fort  tranquille 
I fur  ’ 


la  Montasne  «. 

c5 


Il  paroît  peu  important  de  remarquer  avec  les  Editeurs , quelques  noms 
de  Forts  & de  Baftions  , qui  ne  fubfiftent  plus.  Mais  voici  la  defcription 
qu’ils  donnent  du  Palais  des  Rois  de  Ternate. 

JJ  Le  Palais  principal  du  Roi  eft  dans  un  enclos  d’arbres  , où  l’on  entre  par 
JJ  une  affez  belle  allée  , de  chaque  côté  de  laquelle  fe  voient  deux  Parterres 
» magnifiques  , dont  les  compartimens  de  gazon  , ou  plantés  d’arbrifteaux  , 
JJ  font  entretenus  avec  beaucoup  île  foin , 6i  dans  une  extrême  propreté.  A gau- 
« che  en  entrant , on  trouve  un  Cabinet  de  plaifance  j où  le  Roi  a coutume  de 

4P  recevoir 
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w recevoir  ceux  qu’il  ne  veut  pas  conduire  dans  la  Cour  intérieure.  Vis  à-vis  , 
•J  il  y a un  quarté  d’égale  grandeur  , & au  côté  droit  ^ une  porte  qui  mene 
fj  à un  autre  Cabinet  de  plaifance  fur  le  rivage  , où  eft  la  Galliote  du  Roi. 
» Le  Palais  , qui  elt  bâti  fur  le  roc , n’eft  que  de  bois  , un  peu  blanchi  en 
•*  dehors.  Ou  y monte  par  douze  ou  quatorze  degrés  de^  pierre.  Le  dedans 
J»  n’offre  rien  de  plus  remarquable  qu’un  petit  Navire  d’argent , qui  pend 
s»  au  milieu  du  plancher  de  l’appartement  du  Roi , quelques  luftres,  &:  quel- 
« ques  autres  pièces  d’argenterie.  Son  tréfor  eft  renfermé  dans  une  cave  fou- 
M terraine.  En  \6^i  j il  pouvoir  avoir  quatre  à cinq  cens  mille  réales  en  ef- 
»»  peces  , fans  compter  quelques  quintaux  d’or  &;  d’argent  mis  en  oeuvre. 
» La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes  , avec  un  Sergent 
’>  6c  un  Caporal  , fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  , mais  au  fond  pour 

épier  fes  aéHons.  Cette  garde  l’accompagne  par-tout,  excepté loifqu’il  fe 
M rend  au  Château  d’Orange.  Aucun  Hollandois  ne  peut  entrer  au  Palais  , 
»»  quand  même  le  Roi  l’en  prieroit , â moins  d’une  permiftion  expreffe  du 
»»  Gouverneur  ou  du  Confeil,  qui  ne  la  refufe  gueres  , pourvu  que  la  per- 
w fonne  foit  connue  , ou  que  des  raifons  politiques  ne  s’y  oppofent  pas.  Ou- 
»>  tre  ce  Palais , le  Roi  a une  Maifon  de  Campagne  , affez  bien  peinte  , avec 
»»  un  Jardin  de  plaifance  , où  il  va  fe  divertir  fouvent.  C’eft  la  plus  agréable 
•»  promenade  de  toute  l’Ile. 

« Les  forces  des  Hollandois  de  Ternate  étant  concentrées  dans  le  Châ- 
« teau  d’Orange , qui  eft  plus  que  fuftifant  pour  tenir  en  refpeét  les  Ha- 
»»  bitans  de  cette  petite  Ile  , ils  ont  démoli  tous  les  anciens  Forts  des  Ef- 
•>  pagnols. 

» La  forme  de  l’Ile  de  Tidor  eft  prefque  la  même  que  celle  de  Ter- 
•>  nate , dont  elle  n’eft  qu’cnviron  à 5 quarts  de  lieue.  La  petite  Ile  de  Mi- 
»>  tarra  j nommée  par  les  Hollandois  Norwegue , les  fépare.  Elle  eft  fous 
>»  la  domination  du  Roi  de  Tidor , quoie]ue  la  poifeilion  lui  en  foit  con- 
w teftée  par  le  Roi  de  Ternate.  Mais  elle  ne  mérite  pas  d’autre  defcription, 
M que  la  place  qu’elle  occupe  fur  la  Carte. 

» Au  milieu  du  Détroit,  qui  fépare  l’Ile  de  Motir  de  celles  de  Tidor, 
I»  eft  nie  Pottebaker  , autrement  nommmée  Pulo  Cavali , fort  petite  6c  de 
»»  peu  d’importance. 

» De  vingt-trois  Bourgs  ou  Villages  qu’on  a repréfentés  (â  la  page  371 , } 
»»  dans  l’Ile  de  Bachian  , on  n’en  connoît  plus  que  quatorze.  Le  nombre  des 
»»  Habitans  eft  aufti  diminué  depuis , par  les  tremblernens  de  terre  dont  cette 
»>  Ile  a été  affligée.  En  , une  terrible  fecouffe  entr’ouvrit  la  Montagne  , 
»>  abîma  plufieurs  Villages,  6c  fit  périr  quantité  d’Habitans  Ôc  de  Beftiaux  , qui 
» furent  engloutis  ou  dévorés  par  les  flammes  qui  fortoientde  ce  Volcan.  On 
»>  en  voit  encore  les  ouvertures  , qu’on  appelle  les  ornières  de  Bachian , parce- 
»>  qu’elles  forment  de  larges  fentes  parallèles  , qui  defcendent  du  haut  en 
» bas  de  la  Montagne.  Le  refte  de  l’Ile  eft  fort  montueux  , 6c  les  Flabitans 
»>  font  en  tout  femblables  aux  Ternatois , dont  ils  fuivent  aveuglément  les 
J»  fentimens  «<. 

Remarquons  avec  les  Editeurs,  pour  la  page  3(^3 , que  » fous  le  nom 

de  Bachian  , on  comprend  deux  Iles , â la  portée  du  canon  l’une  de  l’au- 
Supplem.  Tome  I,  G 
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» \XQ  ^Omhachian  Sc  Lahova  (3),  dont  chacune  avoir  autrefois  fon  Roi 
» particulier.  C’eft  à Labo  va  que  les  Hollandois  abordèrent , pour  la  pre- 
» miere  fois  , en  i6oç^  ^ fous  la  conduite  du  Vice-Amiral  Hccn  y qui  après 
M avoir  fait  la  paix  avec  les  Bandanois , renouvellé  les  Traités  d’Amboine, 
JJ  & bâti  le  Fonde  Willenllad  ,fe  rendit  encore  maître  de  celui  que  les  Efpa- 
JJ  gnolsavoientà  Labova,  auc]uel  il  donna  le  nom  de  Barnevelr.  La  Compagnie 
JJ  riollandoife  y a toujours  entretenu  Garnifon  jufqu’à  l’année  1695  , qu’elle 
JJ  céda  ce  Fort  au  Roi  de  Bachian  , y lailfant  néanmoins  un  Sergent  avec  f x 
JJ  Soldats , qui  ont  leur  polie  fur  le  derrière , dans  une  Loge  féparée  , pour 
JJ  fervir  de  garde  à ce  Prince  , & pour  obferver  toutes  fes  aélions. 

JJ  L’Ile  de  Bachian  , qui  ell  au  Sud  de  la  Ligne  , peut  avoir  environ  vingt 
JJ  lieues  de  tour.  Le  Roi , qui  y regnoit  avant  l’arrivée  des  Fiollandois 
JJ  avoir  bien  douze  mille  hommes  fous  fes  ordres  ; mais,  en  1707,  on 
JJ  compte  qu’il  en  perdit  plus  de  dix  mille , tant  par  la  petite  vérole  que 
JJ  par  d’autres  difgraces.  Sa  puilTance  ell  encore  déchue  , depuis  qu’il  s’écoit 
JJ  brouillé  avec  la  Compagnie  : il  y a eu  des  tems  , où  il  n’avoit  pas  plus 
JJ  de  deux  cens  hommes.  Le  titre  de  ce  petit  Prince  ell  Ccjéano 
JJ  qui  lignifie  Roi  du  bout , pareeque  File  de  Bachian  ell  la  derniere  des 
JJ  MoluqueSj  du  Nord  au  Sud  «. 

On  a remarqué  , à la  page  5 5 , pour  relever  l’idée  des  Moluques  , que 
le  feul  Roi  de  Ternate  a polfedc  jufqu’à  foixante-douze  Iles.  Les  Editeurs 
font  monter  ce  nombre  jj  à quatre-vingt-douze  , toutes  connues , difent-ils, 
JJ  par  leurs  noms  ^ fans  compter  encore  une  centaine  de  petites  Iles,  fituéesau- 
jj  tour  de  Bangay  , & un  grand  nonabre  de  celles  qu’on  range  fous  les  Iles  des 
JJ  Tortues,  non  plus  qu’une  vingtaine  de  moindre  Iles  qu’on  rencontre  de 
JJ  côté  & d’autre  dans  ces  Mers.  Voici  les  noms  des  quatre-vingt-douze 
JJ  Iles , que  fe  trouvoient  encore  , en  16S0  , fous  la  domination  du  Roi  de 
JJ  Ternate  «. 

JJ  Mindanao  , fur  laquelle  il  a droit  pour  une  partie.  Sarangani , & deux 
JJ  autres  de  meme  nom.  Les  Iles  de  Taïaut , au  nombre  de  treize  , mais 
JJ  dont  on  ne  compte  ici  que  les  fix  principales  , qui  font  Lirong  ^ Kabrou- 
jj  Wang  y Karkalang  J Karkarottang  j Noujfa  Sc  Karrotta.  Enfaite  viennent 
JJ  celles  de  Limpang  , de  Cahouloujou  , de  Memanou  , de  Cabiou  , de  Cam- 
jj  bole  de  Mohore  & de  Memomou.  La  grande  Ile  Sangir  ^ Batou  , 
JJ  JFu.gkoj  Noejfa  , To^han  ^ Boukit  y Tomane  _,  Beeng  y Torrang  y Batouin- 
jj  ko  J Lavefang  , Bdlande  ^ Bing  j Para  , Sarigalouhan  y Kakhitang  y Nitou- 
JJ  faha  y Salangktre  y Mafape  , Keama  y Marouma  y Sjauw  , Makelehe  , Bou~ 
JJ  giajjou  y Pondang  , Labeang  y Majfare  , Mahono  y Pangajaie  ou  Tagulan- 
JJ  da  y Roang , PaJjîgi  , Biaro , Banca  , Taliffe  _,  Lembe  y Ganga  y May -in  y 
JJ  Pifo  y Oud-Manado  ; outre  une  grande  partie  de  File  Cclebes  , depuis 
JJ  Manado  jufqu’aux  Golfes  de  Cajeli  &:  de  Tomini:  les  Togias  y ou  Iles 
« des  Tortues,  qui  font  en  grand  nombre  ; Bdet  Bangay  y £>c  une  centaine 

(?)  Les  Eiliteurs  n’auroient  pas  mis  ici,  trouveront  Lahova,  & non  Labocca  , qui 
fuivant  leur  ufage , deux  fautes  d’impreflloii  ne  lailFe  pas  d'être  dans  le  texte.  Lambaco 
fur  le  compte  de  M.  l'Abbé  Prevoft,  s’ils  ell  dans  l’original, 
avoient  jetté  les  yeux  fur  fa  Carte , où  ils 
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•>  d’Iles  qui  en  dépendent  ; Gape , Sabouhou  ^ Xonla.  , Taljabo  , Xonla-Man- 
« goli  y Xoula-Beji  j Halamahera  ou  Gïlolo  , en  grande  partie  j Ceram  , 
>»  aulîî  en  partie  ; Bnuro  , Ainblaii , Manipa  Kelang  ^ Boano  y Orna  ^ en 
« partie  , de  même  op\  Honimoa  , Arnboine  , ou  la  Côte  de  Hitou  ^ SoLor  , 
« ou  quelques  Villages  de  cette  Ile  , Botton  , Pantsjam  , Saleyer  ^ Punga- 
« fane  ^ Majau  , Tajfouri  , Gommon  , Liefge  - Matulla  , Cajou  , Gano  , Co«- 
« b 'i,  Saketta  y Iftnola  j Machian  ^ Motir ^ Cavali , Miiarra  ou  Norwegiie  ^ 
M Ternate  &c  Hieri. 

»>  Les  Rois  deTidor  pofTedent  en  partie  les  Iles  des  Papous , & font  maî- 
M très  d’une  étendue  confidérable  de  Pays  dans  l’ile  de  Gilolo  ^ le  long 
>>  des  Côtes  Orientales  de  Maba , de  Patani  j de  Weda  j fans  parler  des 
« prétentions  qu’ils  forment  fur  quelques  Villages  de  l’ile  de  Ceram  & fur 
» d’autres  lieux. 

» Les  Iles  àJOubi  , à'Oubi-Latou  y de  Magatapi  y de  Bilang-hïlang  y de 
» Gommono  , & toutes  les  petites  Iles  à trois  ou  quatre  lieues  à la  ronde  , 
ont  été  autrefois  de  la  dépendance  du  Roi  de  Bachian,  qui  a auffi  des  droits 
M fur  quelques-unes  des  Iles  des  Papous  , &:  fur  neuf  Villages  dans  celle  de 
5»  Ceram  y dont  la  polfellion  lui  fut  accordée  en  1708  par  la  Compagnie  ^ 
'■>  pourvu  que  les  Habitans  y confentiflent  ; mais  ils  n’ont  jamais  voulu  re- 
connoître  l’autorité  de  ce  foible  Prince. 

5»  La  Souveraineté  de  toutes  les  Iles  & des  autres  lieux  du  refTort  de  Ter- 
nate  , appartient  aujourd’hui  à la  Compagnie  Hollandoife , en  vertu  du 
■»  tranfport  que  le  Ko\  Amjlerdam  lui  en  fit  le  5 de  Mars  1678.  Le  Roi 
de  Bachian  lui  a aullî  vendu  , en  16'èi , les  petites  Iles  qu’il  polTédoit  aux 
« environs  pour  la  fomme  de  huit  cens  réales  «. 

Tous  ces  droits  des  anciens  Souverains  de  Ternate  , de  Tidor  & de  Ba- 
chian  , font  expliquées  fort  au  long  , ajoutent  les  Editeurs , dans  les  Mémoi- 
moires  qu’ils  font  profellion  de  fuivre  \ Sc  l’Auteur  entre  , à cette  occafion , 
dans  divers  détails  , concernant  les  lieux  , donc  les  Editeurs  ont  détaché 
feulement  ce  qui  regarde  la  Géographie , & la  connoilfiince  de  cette  multi- 
tude d’Iles  qu’on  peut  ranger  fous  le  Gouvernement  des  Moluques,  fans 
s’arrêter  aux  defcriptions  des  deux  grandes  Iles  de  Mindanao  ôc  de  Celebes  , 
parcequ’elles  fe  trouvent  dans  d’autres  parties  de  ce  Recueil.  Ainfi , com- 
mençant au  Sud  de  la  première  de  ces  Iles , & continuant  de  defcendre 
vers  le  Midi  , le  long  des  Côtes  Orientales  de  la  fécondé  , à l’Ouefi:  des 
Moluques , ils  achèvent  leur  courfe  par  Gilolo  , qui  eft;  à l’Eil  de  ces  cinq 
Iles. 

La  première  lie  Méridiona.le  , qu’on  trouve  au  Sud-Eft  de  Mindanao  , à 
fix  degrés  de  latitude  Nord  , eft  celle  de  Sarangani  , ou  Carongan  y qui  en 
eft  éloignée  de  quatorze  à quinze  lieues  , & d’environ  quatre-vingt-deux  de 
Ternate.  C’étoit  anciennement  la  réfidence  du  Roi  de  BouwilFang  , qui 
l’eft  en  même-tems  de  Candahar , & qui  fait  aujourd’hui  fou  féjour  dans 
nie  de  Sangir.  Seift  confeilloit  aux  Hollandois  de  vivre  en  bonne  intelli- 

fence  avec  ce  Prince.  Les  Efpagnols  ont  fouvent  formé  le  deifein  de  s’éta- 
lir  à Sarangani  , parceque  c’eft  un  excellent  lieu  de  rafraichiflement  pour 
les  Vaifteaux.  L’ile  eft  au  refte  peu  confidérable  : fes  principales  produétions 
font  la  Cite  & le  Caret.  On  prétend  néanmoins  qu’il  fe  trouve  de  l’or  dan? 
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la  Riviere  -,  mais  la  proximité  du  Sultan  de  Mindanao  , qui  exerce  un  pou-' 
voir  tyrannique  fur  la  plupart  des  Iles  circonvoifines  , tient  le  Peuple  dans 
une  fi  grande  fujettion  , qu’il  n’ofe  faire  aucun  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. L’Ile  entière  peut  mettre  fous  les  armes  environ  fept  cens  hommes  -,  & 
le  nombre  des  Habitans  eft  compté  à près  de  trois  mille.  Entre  cette  Ile  & 
celle  de  Sangir , on  en  rencontre  deux  autres,  qui  portent  auiîi  le  nom  de 
Sarangani  , outre  plufieurs  petites , dont  quelques-unes  ne  font  proprement 
que  des  rochers. 

(4)  Les  Iles  de  Taïaut  font  un  peu  plus  à l’Eft  que  Sarangani  , dont  elles 
peuvent  être  éloignées  d’environ  douze  lieues , ôc  foixante  dix  de  Ternate  : 
ce  qui  s’entend  de  la  plus  méridionale  , fituée  fous  le  cinquième  degré  de 
latitude.  On  en  compte  treize  tant  grandes  que  petites  j les  deux  Noujja 
Karotta  ^ Ka  karottang ^Karkalang  ■>  Lirong  jKabrouwang  y bc  fix  fans  noms» 
Il  n’y  en  a que  fix  qui  loient  habitées -,  encore  font-elles  peu  connues,  ÔC 
l’on  fe  met  d’autant  moins  en  peine  d’y  faire  des  découvertes , qu’elles  font 
fort  pauvres.  On  n’y  trouve  aucuns  cocotiers  j ce  qui  eft  aftez  furprenant.  Les 
Habitans  manqueroient  même  du  nécelTaire  , s’ils  n’étoient  accoutumés  à s’en 
palTer , en  vivant  comme  les  Brutes , dont  ils  ne  difterent  gueres  que  par  la 
figure.  Leur  principale  nourriture  fe  cire  d une  plante  fauvage  , nommée 
Foutou-foutou , dont  le  fruit  eft  fort  mal  fain.  Ils  ont  peu  de  riz  , parce- 
qu’ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  de  cultiver  les  terres.  On  compte  jufqu’à 
vingt  ôc  trente  familles  de  ces  Infulaires  dans  une  même  Maifon.  Leur  ca- 
raélere  n’eft  pas  féroce  , quoiqu’ils  foient  d’une  grande  fimplicité.  Chaque 
Ile  a fon  idiome  , ôc  un  Démon  particulier  auquel  elle  eft  conlacrée.  Les 
Habitans  de  Kabrouwang,  la  plus  Méridionale  de  ces  lies  , fe  difent  cepen- 
dant Chrétiens;  mais  ils  ne  le  font  au  plus  que  de  nom.  On  y trouve  deux 
Villages  ôc  quelques  Maifons  autour  de  l’Ile  , qui  dépend  du  Roi  de  SjauWj^ 
ôc  qui  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  circuit.  Les  Rois  de  Tabou- 
can  de  Tarouna  ôc  de  Mai)genitoii  , qui  font  leur  réfidence  à Sangir  , ÔC 
celui  de  T agulanda , dont  le  féjour  eft  à Pangafare , partagent  entr’eux  les 
Iles  de  Lirong  ou  Talani , de  Karkalang  ou  Pidortang , ôc  de  Noufta  ou  Nou- 
nouffa.  La  première  a cinq  lieues  de  long  , fur  une  demie  de  large.  On  y 
compte  huit  Villages  , ôc  dix  dans  la  fécondé,  qui  eft  la  plus  grande.  Elle 
forme  comme  un  triangle.  Sa  longueur  , du  Nord-Oueft  à l’Eft  , eft  de  fept 
lieues  , ôc  l’on  en  compte  huit  de  cette  Pointe  à celle  du  Sud-Oueft.  Dans 
fa  plus  grande  largeur  , de  l’Oucft  à l’Eft  , où  Pon  voit  de  fort  hautes  Mon- 
tagnes , elle  a environ  quatre  lieues  ; mais  elle  va  toujours  en  retréciftant 
vers  fes  bouts  ; Noulfa , qui  eft  la  derniere  de  ces  deux  Iles  au  Nord-Eft  , a 
une  demie  lieues  de  long , fur  autant  de  large  , ôc  contient  feulement 
trois  Villages.  Le  n mbre  des  Habitans  de  ces  fix  lies  monte  à huit  mille  y 
dont  deux  mille  fix  cens  capables  de  porter  les  armes. 

Ne  quittons  pas  les  Iles  deTalauc,  fans  dire  un  mot  de  celles  deLalouga,. 
quoiqu’on  n’en  connoiife  ni  le  nombre  , ni  les  propriétés  j ni  même  la 
fituation.  Des  hommes  fauvages , d’une  figure  étrange,  ayant  été  poulTés. 
vers  les  Iles  de  Taïaut,  ôc  delà  rranfpcrtés  a Ternate  , firent  naître  aux 

(4)  Après  avoir  fait  profcflîon  d’emprunter  tous  ces  Supplémçns  des  Editeurs  Hof< 
landois , oa  croit  pouvoir;  ccfiei  d’y  mettre  des  guillemets. 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  55 

Hollandois  l’envie  de  chercher  leur  Pays.  Un  ComsnilTaire  , nommé  David 
Haack  , le  découvrit  en  i<3  94,  Ems  en  rappporter  d’autres  éclaircilTemens. 
Quelques  années  après,  ces  Sauvages,  qiu  avoient  appris  à s’expliquer  en 
Langue  Malaye  , huent  renvoyés  dans  leur  Patrie  : mais  un  de  leurs  Con- 
duéieurs  s’étant  oblhné  à fe  rendre  à terre  avec  eux  , contre  le  confeil  des 
autres , ne  hit  pas  plutôt  defcendu  fur  le  rivage  , que  les  Habitans  le  mi- 
rent en  pièces , tk  le  mangèrent  à la  vue  de  fes  Compagnons. 

Au  Sud  des  lies  de  Taïaut  eft  la  grande  Ile  de  Sangir , qui  s’étend  depuis 
le  quatrième  jufqu’au  troilieme  degré  de  Latitude.  Entre  fa  Pointe  Septen- 
trionale ôc  les  lies  de  Taïaut , qui  en  font  éloignées  de  dix-huit  lieues  , on 
en  pâlie  fept  autres , connues  fous  les  noms  de  Cahiou  ^ Mohore , Memanou  , 
Canibole , Memounou  , Cabouloiifcu  Ôc  Lim^ang  , petites  Iles  qui  n’ont  rien  de 
remarquable  , fi  ce  n’eft  que  les  Infulaires  s’en  fervent  pour  y relâcher  & 
y attendre  le  beau  tems  , afin  de  pouvoir  continuer  leur  voyage  avec  plus  de 
conhance;  car  outre  qu’ils  font  mauvais  Mariniers  , ils  fe  perfuadent  qu’ils 
feroient  infailliblement  malheureux  , s’ils  manquoient  de  fe  rendre  à l’une 
ou  l’autre  de  ces  Iles  , fur-tout  à Cabouloufou  , qu’ils  regardent  comme  un 
lieu  faint,  pour  y otirir  leurs  Sacrifices , loit  au  Démon,  qu’ils  craignent 
beaucoup , foit  à quelque  autre  Divinité  imaginaire.  On  conçoit  que  ce 
Culte  a dû  infenfiblement  s’établir  fur  la  Coutume  , donc  on  s’efl:  d’abord 
bien  trouvé,  de  relâcher  dans  cette  lie,  & de  s’y  arrêter  jufqu’â  ce  que 
le  danger  foit  palfé,ou  que  l’on  ait  des  indices  certains  de  calme  , parceque 
la  Mer  étant  ici  fort  orageufe  au  moindre  vent , leurs  chétifs  Bâtimens 
courroient  trop  de  rifque  en  s’y  expofant  fans  cette  précaution. 

A l ’hft  de  Sangir  on  a les  Iles  Batou^  Wingkp , NoeJJa  ^ Toghan^  Boukit^ 
Beeng  ^ Tomare  ^ Torrar.g , Batouinko  , Lavefang  ^ Bing  Sc  Bellande.  Au 
Sud-Oueft,  Para,  Sangaloiihan  ^ Kakhitang,  Nitoufaba  , Salengkere  ^ Ba.-- 
bondtke  , Majaye  , Keama  & Marouma  ; en  tout  vingt-huit  Iles  , outre  dix- 
huit  fans  noms  , tant  grandes  que  petites , parmi  lefquelles  il  s’en  trouve 
qui  font  affez  confiderables. 

Sai.gir  J qu’on  nomme  aulïî  Sangi , a environ  quinze  lieues  d’étendue  du 
Nord  au  Sud  , mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Au  bout  Septentrional  elle 
efi  de  cinq  lieues  j ailleurs , tantôt  de  trois  , tantôt  de  deux  , 8c  dans  quel- 
ques endroits , feulement  d’une  lieue  & demi.  Cette  Ile  étoit  autrefois  fou- 
mife  à deux  Rois  -,  mais  vers  les  années  i6jo8c  idSo  , on  en  a vu  jufqu’à 
huit,  qui  ufurpoient  tous  ce  titre.  Aujourd’hui  ils  fe  trouvent  réduits  à 
quatre  , qui  font  les  Rois  de  Candahar  ^ de  TarounUi,  de  Taboucan  & de 
Mangenitou  , fans  compter  un  cinquième,  qui  eft  celui  de  , mais 

qui  relevedu  Roi  de  Sjauw  , autre  Ile  voifine.  Leurs  Etats  n’oftrent  qu’une 
defcription  aftez  feche  de  Bourgs  & de  Villages,  difperfés  autour  de  l’ile. 
Ils  peuvent  mettre  enfemble  environ  quatre  mille  hommes  fous  les  armes  j 
& le  nombre  des  Habitans  de  Sangir  va  à près  de  treize  mille.  Us  font  tous 
profelfion  du  Chriftianifme  , à l’exception  des  Sujets  du  Roi  de  Candahar  , 
qui  font  moitié  Mahométans.  En  1709  , les  Hollandois  y avoient  onze 
Ecoles  publiques.  Candahar  eft  à l’Oueft  de  la  Pointe  feptentrionale  de 
l’Ile.  On  trouve  enfuite  les  Royaumes  de  Tarouna,  de  Mangenitou  & de 
Tamaco.  A l’Eft  eft  Taboucan , ou  les  Hollandois  ont  une  Loge.  La  P^ade 
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n’y  cft  oas  fi  bonne  qu’à  Tarouna  -,  c’eft  là  que  les  Vaifieaux  vont  ordinai- 
rement mouiller  dans  uneAnfe  profonde,  entre  ce  Bourg  & celui  de  Man- 
genitou.  La  Compagnie  tenoit  autrefois  ici  une  Garde  de  quelques  Soldats 
Ibus  les  ordres  d’un  Sergent , mais  elle  en  a été  retirée  , après  la  mort  du 
lloi  de  ce  nom,  arrivée  en  1694.  C’étoit  un  Prince  dangereux,  & qui  a 
fouvent  caufé  de  l’inquiétude  aux  Hollandois  par  fes  intelligences  fecretes 
avec  les  Efpagnols  des  Manilles , qu’il  cherchoit  à attirer  dans  l’Ile.  Ces  Roi- 
telets de  Saugir  font  toujours  en  différend  les  uns  avec  les  autres  , ôc  don- 
nent beaucoup  d’embarras  aux  CommilTaires , qui  vont  chaque  année  faire 
la  vifite  des  Quartiers  Septentrionaux. 

L’Ile  produit  une  abondance  de  Sagu  Sc  de  Noix  de  cocos.  Le  terrein  en 
eft  allez  plat  du  côté  de  l’Eft  -,  mais  l’Oueft  efl;  rempli  de  Montagnes.  On 
y découvre  celle  d’Abou  qui  eft  d’une  hauteur  prodigieufe,  ôc  du  fommec 
de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumée.  Une  éruption  de  ce  Vol- 
can fit  périr,  en  1711  , le  Roi  de  Candahar  avec  tous  fes  Sujets,  tant 
Chrétiens  que  Maures,  au  nombre  de  deux  mille  trente,  y compris  Fem- 
mes & Enfans.  Il  n’étoit  refté  qu’une  petite  Négrerie  , nommée  Talawit, 
fituée  au  Nord  de  Candahar,  oit  l’on  comptoir  environ  cent  foixante  Hom- 
mes. Ces  heureux  Rechappés  de  la  deftruéHon  de  leur.  Patrie  trouvèrent, 
le  lendemain  , le  corps  de  leur  Roi , qui  étoic  expiré  tenant  un  de  fes 
Enfans  entre  fes  bras.  A Caloniran  , autre  Nécrerie  au  Sud  de  Candahar  , ôc 
de  la  dépendance  du  Roi  de  Tarouna  , il  étoit  mort  foixante-dix  perfonnes, 
fans  compter  les  blefiés.  Le  refte  avoir  pris  la  fuite  vers  Tarouna,  où  le 
défaftre  n’étoit  pas  moins  grand,  puifque  plus  de  quatre  cens  Habitans  y 
avoient  perdu  la  vie.  Ces  Infortunés  furent  contraints  de  chercher  leur  faluc 
à Mangenitou  , à une  lieue  de-là  , où  il  étoit  tombé  quelques  pierres  , mais 
fans  y caufer  de  dommage  confidérable.  Du  côté  de  l’Eft  , les  Négreries  de 
de  Brae  & de  Matane , avoient  perdu  au-delà  de  deux  cens  foixante  per- 
fonnes. Les  autres  Habirans  de  cette  Côte  vinrent  fe  réfugier  à Taboucan  , 
quoiqu’on  n’y  fût  pas  fort  en  fureté  , y ayant  eu  une  trentaine  de  Morts 
dans  les  Jardins  les  plus  expofés  ; & fi  le  vent , qui  étoit  d’abord  Nord- 
Oueft  n’eut  tourné  au  Nord  , déporté  les  matières  embrafées  d’un  autre  côté, 
cette  Négrerie  ne  pouvoir  manquer  d’être  aulTi  entièrement  abîmée.  Le  troifie- 
me  jour , la  Montagne  ayant  celfé  de  jetter  des  flammes , le  Chef  de  la  Logs 
Hollandoife  de  Taboucan  envoya  un  Soldat,  avec  quelques  Infulaires, 
pour  vifiter  les  Négreries  de  l’Oueft , & s’affurer  de  la  vérité  des  rapports 
qu’on  en  avoir  reçus  les  deux  jours  précédens.  Leur  retour  confirma  ces 
triftes  nouvelles.  Le  chemin  , par  où  ils  pafTerent , étoit  jonché  de  morts. 
Ils  en  comptèrent  plus  de  quatre  cens , que  la  chaleur  avoir  étouffés , & donc 
les  corps  étoient  encore  entiers.  On  voyoit  l’eau  bouillonner  fur  le  rivage, 
& plufieurs  Habitans  montroient  leurs  pies  qui  en  avoient  été  brûlés.  A 
Candahar,  il  n’étoit  pas  refté  debout  une  feule  Maifon,  grande  ni  petite. 
Tout , jufqu’aux  arbres , avoir  été  renverfé  ou  confumé , tant  par  l’orage 
de  lesfecouffes  de  tremblement  de  Terre,  dont  cette  éruption  fut  accom- 
pagnée , que  par  les  flammes  & les  pierres,  que  le  Volcan  poufïoir  du  fond 
de  fes  entrailles , avec  des  coups  épouvantables.  Dans  la  Négrerie  Chré- 
tienne de  Candahar,  ils  trouvèrent  une  petite  Fille  d’environ  dix  huiç 
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mois , qui  éroit  entre  deux  cadavres.  Leur  furprife  fut  extrême  de  l’en- 
tendre pleurer  & demandera  boire  à fa  maniéré.  Ils  l’emportèrent  à Ta- 
boucan  , & la  mirent  auprès  d’un  de  fes  Parens  dont  elle  fut  reconnue. 
Selon  toute  apparence  , elle  avoir  vécu  dans  cet  état  depuis  trois  jours. 

Quand  on  a pafle  les  petites  Iles  méridionales  de  Sangir , qui  fonttoutes 
déferres,  on  vient -à  celle  de  Sjauw,  firuée  à quarante  lieues  de  Ternate  , 
fous  deuxdégrés  6c  demi  de  Latitude  feptentrionale.  tlle  a environ  huit  lieues 
de  circuit.  Sa  forme  eft  à peu  près  la  même  que  celle  de  l’Ile  de  Ternate. 
Le  terrein  en  efl  fort  élevé  , à il  y a aulli  un  Volcan  qui  brûle  toujours. 
On  en  voit  fouvent  fo:  tir  de  l’eau , des  cendres  & de  groiïes  pierres , qui  font 
la  plupart  rondes  comme  des  boulets.  Il  n’y  a prefque  point  de  jour  qu’on 
n’y  remarque  quelque  chofe  de  nouveau.  Avec  certains  vents  , il  fait  un 
bruit  terrible  , mais  jamais  il  n’eft  plus  agité  que  durant  les  deux  premiers 
mois  de  l’année.  Au  mois  de  Janvier  1711  cette  Montagne  , s’étant  fendue, 
parut  toute  en  feu  j 6c  le  coup  en  fut  entendu  jufqu’à  Ternate.  On  y trouve 
de  fort  bon  foufre , quoiqu’en  petite  quantité.  Il  y a quatre  Villages  dans 
nie , l’un  à l’Eft  , & les  trois  autres  à l’Oueft , dans  chacun  defquels  les  Hol  - 
landois  ont  une  Ecole.  On  y comptoir,  en  1705,  trois  mille  trois  cens 
Habitans  , dont  mille  foixante-dix  éroient  eii  état  de  porter  les  armes.  Le 
Pays  efl:  pauvre,  6c.  ne  produit  que  des  Noix  de  cocos  , de  l’huile  6c  quelques 
racines.  Au  défaut  d’autres  Poilfons , les  Infulaires  fechent  des  Requins , 
qu’ils  trouvent  excellens  , quoique  ce  foit  une  mauvaife  nourriture.  Le  Roi 
vit  lui-même  dans  une  grande  indigence.  Cette  Ue  a été  autrefois  fous  la 
puilfancedes  Efpagnols.Le  Roi  de  Ternate  s’en  étant  rendu  maître,  en  1(^77, 
avec  le  fecours  des  Hollandois , en  fit  celïîon  à la  Compagnie.  Le  Fort  Ef- 
gnol  fut  pourvu  de  lîx  pièces  de  canon,  & l’on  y lailTa  douze  Hommes  en 
garnifon.  Cinq  ans  après , les  Hollandois  y bâtirent  un  nouveau  Fort  au 
côté  de  l’Efl; , qu’ils  nommèrent  Doornenburg  6c  dont  le  Roi  de  Sjauw  fit 
la  cérémonie  de  pofer  la  première  pierre.  En  KSptj , il  y avoit  encore  une 
garde  de  dix  Soldats  qui  a été  retirée  depuis. 

A l’Eft  de  Sjauw , on  trouve  encore  les  Iles  de  Bougiajfou  j de  Pondang , 
de  Labeang , de  Majfare  6c  de  Mahono  , qui  forment  lut  un  demi  cercle 
une  Baie  fpacieufe  du  Sud  au  Nord , au-devant  de  la  Côte  orientale  de 
Sjauw  , oùies  VaiflTeaux  font  à l’abri  déroutes  tempêtes.  A l’Oueft  de  Sjauw 
eft  File  de  Makelehe  , dans  la  diftance  d’environ  trois  lieues  en  mer.  Elle 
en  a deux  de  circuit  ; mais  on  n’y  fauroit  aborder  qu’à  fon  côté  Occidental. 
On  voit , au  milieu  de  l’Ile  , un  Lac  d’eau  douce  , autour  duquel  les  terres 
s’élèvent  un  peu  en  talus  fur  un  bord  des  plus  charmans  , tout  planté  de  Co- 
cotiers 6c  d’autres  arbres  fruitiers.  Le  Roi  de  Sjauw  y nourrit  du  Bétail,  donc 
il  fait , detems  en  tems,  quelque  préfenc  aux  Hollandois. 

Au  Sud  de  Sjauw  eft  l’ile  Pangafare  , fituée  un  peu  au  delà  du  deuxieme 
dégré  de  latitude  , à environ  dix  lieues  de  Sangir  & vingt-deux  de  Ternate. 
On  l’appelle  aufll  lagulanda  , du  nom  de  fon  principal  Bourg,  où  le  Roi  de 
i’Ile  fait  fa  réfidence.  Il  y a encore  un  autre  Bourg  éloigné  de  trois  lieues  du 
premier , fans  compter  plufieurs  petites  Habitations  difperfées  le  long  du 
rivage.  En  1705  , le  nombre  des  Infulaires  montoit  à mille  neuf  cens  dix, 
dont  feulêœent  fix  cens  pouvoient  porter  les  armes.  Ces  Peuples  font  des 
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plus  dévoués  aux  Hollandois.  Ils  ont  fouvenc  demandé  la  permiffion  de  pou- 
voir l'e  tranfplanter  à Amboine  ou  ailleurs-,  mais  on  leur  donnoit  une 
Garde  pour  les  empêcher  de  s’en  aller  d’eux-mêmes,  ce  qui  prouve  c]ue  leur 
Ile  n'eft  pas  de  trop  bon  rapport.  Elle  produit  neanmoins  quantité  de  Noix 
de  cocos.  Il  y a deux  Ecoles  à Tagulanda.  Le  Roi  eft  Fore  zélé  pour  la, 
Religion  Chrétienne , la  docilité  de  les  Sujets  les  porte  à fuivre  fon  exem- 
ple. Ce  font  d’excellens  Mariniers  , toujours  prêts  à s’expofer  généreufe- 
ment , avec  autant  de  bravoure  que  de  prudence  , pour  fauver  les  Bâtimens 
qu’ils  voient  en  danger  ; en  quoi  ils  lont  bien  différens  des  Habitans  de  la 
plupart  des  autres  lies.  Au  befoin  , les  Rois  de  Sangir  , de  Sjauw  & de  Ta- 
gulanda , ont  coucume  de  fournir  , aux  ordres  du  Gouverneur  des  Molu- 
ques , une  petite  Flotte  de  vingt-cinq  Corracores  ^ armés  de  mille  deux 
cens  cinquante  Hommes.  Ce  font  de  médians  Soldats  pour  l’attaque  j mais 
ils  font  admirables  quand  il  s’agir  de  faire  des  courfes  fur  les  Ennemis,  dans 
les  bois  , oC  de  ravager  la  campagne.  Autrefois  les  Pangafarois  étoient  de 
grands  Pirates  ; mais,  peu  à peu  , les  Hollandois  leur  en  ont  fait  perdre  l’ha- 
bitude. 

A rOueftde  Pangafare  font  deux  petites  Iles  nommées  RoangSiC  PaJJigîy 
la  première  eft  alfez  haute  , l’autre  eft  bafife  Ôc  le  terrein  plat.  Un  grand 
Banc  de  rochers  s’étend  de  cette  derniere  vers  l’Efl,  j mais  il  n’empêche  pas 
qu’on  ne  puilPe  palier  aifément  entre  les  deux  Iles.  Plus  loin  au  Sud,  oa 
trouve  celle  de  Biaro  , qui  eft  compofée  de  plufieurs  petites  Iles  féparées , 
toutes  déferres  , de  même  que  celles  qu’on  rencontre  delà  jufqu’à  la  Cote 
de  Celebes.  Taliffe,  fituée  un  peu  plus  à l’Oueft  que  Banca.  Gang.i , May- 
in  ôc  Pijo  ^ nommées  aufti  les  trois  Iles  Wajji,  ou  les  Iles  de  Fer  , font 
au  Sud-Oueft  de  Talifte , fur  la  Côte  de  Celebes.  Elles  ont , au  Sud,  la  petite 
Ile  Oud-Manado  , ôc  deux  autres  fans  noms.  A l’Eft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale de  Celebes,  on  a encore  l’Ile  Lemhe,,àQ  forme  longue  & étroite. 
Elle  donne  fon  nom  au  Détroit  qui  la  féparede  la  Côte  Orientale  de  Celebes, 
ôc  qui  eft  reflerré  par  un  B.anc  Ôc  par  quelques  pointes  de  rochers  vers  le 
milieu.  Cependant  les  Vaifteaux  ne  laiftent  pas  d’y  pafter  en  toute  faifon. 
Cette  lie , ainfi  que  celles  de 7a/ow  j àeDatahansôc  plufieurs  autres,  dif- 
perfées  dans  les  environs , ne  font  remarquables  que  par  leurs  beaux  Bois 
d’Ebene.  On  y trouve  aulîl  quantité  dc  ces  nids  d’Oifeaux  , qui  font  un  man- 
ger des  plus  délicieux  des  Indes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  partie  Septentrionale  de  Celebes,  qui 
eft  du  relTort  de  Ternate  : mais  nous  ne  voulons  point  anticiper  fur  la  def- 
cription  particulière  de  cette  Ile  , qu’on  donnera  dans  la  fuite.  Il  fuffît  de 
dire  que  les  Hollandois  ont  à Manado  une  Fortereft’e , nommée  ^mfterdam  ^ 
qui  eft  le  Comptoir  général  de  tous  les  Villages  de  cette  contrée.  On  y en- 
tretient conftamment  une  Garnifonde  trente  Hommes  fous  les  ordres  d’un 
Chef  qui  eft  quelquefois  militaire  , mais  le  plus  fouvent  fous-Marchand , 
parcequele  Commerce  qui  fe  fait  en  cet  endroit  eft  aftez  confiderable. 

En  fuivant  la  Côte  Orientale  de  Celebes , on  trouve , au  Sud  de  la  Ligne , 
un  grand  nombre  d’Iles  connues  fous  le  nom  de  Togias  , ou  Iles  des  Tortues^ 
qui  font  toutes  déferres , à l’exception  de  deux  , la  grande  Togia  ôc  BeLet , 
chacune  defquelles  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier.  Les  Iles  Bangay , 
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Cape  y Sahoubouy  dont  les  Habitans  ont  été  tranfportés  fur  la  Côte  de  Ce- 
lebes  , en  ont  plus  de  cent  autres  petites  , au  Nord  de  celles  de  Xoula  &c  au 
Sud  de  Bangay.  On  les  comprend  ordinairement  fous  ce  dernier  nom.  Elles 
caufent  beaucoup  d’embarras  aux  Mariniers  , par  la  quantité  de  bancs  5c 
de  rochers  qu'on  rencontre  entre  deux,  & qui  font  encore  peu  connus.  Pulo 
SagUjOuiell  la  plus  méridionale  de  ces  Iles,  fournit  de  bonne  eau  Se  du 
SagLi  en  abondance. 

A PEU:  des  lies  de  Bangay  font  celles  de  Xoula , au  nombre  de  trois  j 
Xcula-'l aljaho  y Xoula- Mangoli  ou  Sapdulle  ^ & Xoula-Bejï.  On  compte, 
dans  la  première  , huit  Villages  &c  quelques  Habitations  difperfées.  Le  ca- 
raélere  des  Infulaires  les  porte  à la  cruauté  5c  à la  perfidie.  Ils  font  d’ailleurs 
poltrons  5c  fainéans.  Les  Hommes  ne  s’embairaffent  que  de  boire  5c  de  man- 
ger , tiennent  leurs  Femmes  dans  un  dur  efclavage  , 5c  ce  font  elles  qui  font 
tout  l’ouvrage  , tant  aux  champs  qu’à  la  maifon.  L’ile  produit  beaucoup  de 
Sagu.  Elle  a une  bonne  Baie  du  coté  du  Nord  , où  les  Chaloupes  peuvent  fe 
mettre  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents.  La  fécondé  de  ces  deux  Iles  en  com- 
prend trois  , prefque  contiguës  , dont  deux  feulement  font  habitées.  Elle 
eft  au  Nord  de  la  première  , 5c  féparée  par  un  petit  Détroit , c]ue  les  tour- 
nans  5c  les  pointes  de  rochers  rendent  fort  dangereux.  On  y découvre  une 
de  ces  pointes,  qui  a précifément  la  figure  d’un  homme.  Les  Infulaires, 
qui  palfent  auprès,  ont  coutume  de  lui  jetter  quelques  fruits  en  offrande, 
pour  fe  concilier  fcs  faveurs.  Xoula-Befi  , fituée  à POueft  de  Taljabo,  elf  la 
plus  peuplée  de  ces  trois  Iles.  Elle  a dix  Villages  , 5c  un  Fort  nommé  le  X/u- 
verklad , où  les  Hollandois  tiennent  une  Garde  de  quelques  Soldats  fous 
les  ordres  d’un  Sergent , cette  Ile  étant  reliée  dans  la  polfeliion  de  la  Compa- 
gnie. Au  Sud-Ell  de  Taljabo  , on  trouve  l’Ile  Gommon  , qui  a une  belle 
Kiviere-,  5c  à l’Ell , une  autre  petite  Ile  , nommé  Liefje-MatuUa  y peu  con- 
fidérable.  Ces  Iles  font  toutes  fort  fertiles.  On  en  tire  beaucoup  de  riz  , 
d’huile  de  cocos , 5c  de  bois  d’ébene  bâtard  , d’une  efpece  très  eftimée. 

On  a encore  , aux  environs  de  Bachian  , la  grande  Ile  Oubi  , que  le  Roi 
de  Bachian  a vendue  à la  Compagnie  , avec  toutes  les  autres  petites  lies  li- 
tuées  dans  l’efpace  de  trois  lieues  à la  ronde.  Les  principales  font  Oubi  Latouy 
Magatapiy  Bilang-bilang  & Gommomo.  La  grande  Oubiell  remplie  de  Mon- 
tagnes. Il  y avoir  autrefois  un  petit  Fort  au  côté  occidental , où  l’on  entre- 
tenoit  une  Garmfon  de  vingt-quatre  Sôldalts  j mais  on  en  a fait , depuis, 
une  fimple  Redoute  , qui  n'ell  gardée  que  par  deux  hommes.  Plus  loin  à 
i’Eft , font  les  Iles  de  Gano  , de  Couhi , 5c  quelques  autres  fans  noms.  Delà 
vers  le  Nord  , en  approchant  de  Bachian  , on  rencontre  les  Iles  Saketta  5c 
Jfmola  y qui  forment , 'avec  la  Côte  orientale  de  Bachian  , le  Détroit  qu’on 
nomme  Détroit  de  Patience- 

Gilolo  eft  une  grande  Ile  , qui  s’étend  à deux  degrés  au  Nord  5c  à un  De- 
gré au  Sud  de  l’Equateur.  Elle  a près  de  quatre-vingts  lieues  en  longueur  ., 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la  divife  en  trois  grandes  parties  , qui 
forment  comme  autant  de  branches  j l’une  au  Nord  , qu’on  nomme  la  Côte 
_ de  Moro  , l’autre  à l’Eft  vers  le  Pays  des  Papous , 5c  la  troifieme  au  Sud. 
La  partie  occidentale  de  l’Ile  , qui  eft  appellée  Batochiria , fait  face  à toutes  les 
autres  Iles  Moluques , qui  ne  font  éloignées  que  de  fix  à fept  lieues.  Les  Ter- 
Supplem.  Tome  L , H 
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natois  lui  donnent  le  nom  de  Halamahera  , qui  fignifie  Terre-ferme,  par- 
cequ’ils  ont  ignoré  long-tems  que  ce  fût  une  ile.  Les  Rois  de  Gilolo  tenoient 
anciennement  le  premier  rang  entre  les  Princes  des  Moluques.  On  les  défi- 
gnoit  fous  le  titre  de  Gicoma  Colano  , c’eft-à-dire  Roi  du  Golfe , parcequ’ils 
faifoient  leur  réfidence  près  du  Golfe  de  Gilolo,  vis-à-vis  de  Ternate  , ou 
un  peu  plus  au  Nord  , fur  la  Côte  de  Batochina.  Toute  cette  partie  fepten- 
trionale  eft  aujourd’hui  fous  la  domination  du  Roi  de  «Ternate,  mais  les 
guerres  en  ont  prefqu’enrierement  dépeuplé  le  Pays.  La  partie  orientale  , 
qui  n’eft  pas  la  moins  confidérable  , appartient  au  Roi  de  Tidor  , & com- 
prend les  Côtes  de  Maba  , de  Patani  ôc  de  Weda.  Ces  deux  Princes  pofle- 
dent  en  commun  iTle  de  Moroay  , ftuée  au  Nord  de  Gilolo.  Ils  fe  dif- 
putent  la  propriété  de  quantité  d’autres  endroits  de  cette  derniete  Ile , dont 
il  eft  inutile  de  parler  , la  Compagnie  Hollandoife  devant  toujours  être 
confidérée  ^ ajoutent  les  Editeurs  , non-feulement  comme  l’Arbitre  des  dift'é- 
rends  de  ces  Princes  , mais  comme  la  Souveraine  de  tous  leurs  Pays  , qu’ils 
ne  tiennent  qu’à  titre  de  Valfaux  , particulièrement  les  Rois  de  Ternate  , 
quoique  les  plus  puiftans. 

Les  Efpagnols  ont  eu  autrefois  pluf  eurs  Fortereftes  dans  cette  Ile.  Sa- 
bougo  ^ qu’ils  enlevèrent  aux  HoUandois  en  1611  , avoit  quatre  Baftions  &: 
une  Demie-lune  à l’entrée  de  la  Riviere.  Ce  Fort  étoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  Garnifon  étoit  de  lix  Caftillans  & de  cinquante  Pampangres.  Un 
fécond  Fort  , qu’ils  prirent  de  même  fur  les  Idollandois  , fe  nomraoit  Gi- 
lolo , & l’on  y tenoit  cinquante  à foixante  Efpagnols.  Ces  deux  Forts  étoient 
fur  la  Côte  occidental  de  l’Ile  , à fept  lieues  du  Château  d’Orange.  Vis-à- 
vis  de  Machian  , ils  avoientle  Fort  Aqiiilamo  , fituéau  bord  d’une  petite  Ri- 
viere , & environné  de  murailles  , avec  un  Baftion  défendu  par  deux  pièces 
de  canon.  Sa  Garnifon  ne  confiftoir  qu’en  un  petit  nombre  d’Efpagnols  , & 
en  quarante  Infulaires  de  Tidor.  Ils  avoient  encore  fur  la  Côte  de  Moro  , 
à l’Orient  de  Gilolo  , trois  autres  Forts , dont  les  Garnifons  étoient  formées 
par  quarante  cinq  Efpagnols  , & par  un  grand  nombre  de  Naturels  du  Pays,  la 
plupart  Chrétiens.  Les  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces  Places  , dans  le 
tems  qu’ils  quittèrent  Ternate  pour  fe  retirer  aux  Manilles. 

Après  leur  d*épart,  les  Flollandois  , qui  s’étoient  fortifiés  à Gammaca- 
norre  , à la  priere  des  Fàabitans  de  Sabougo  , n’ayant  plus  d’ennemis  à crain- 
dre de  ce  côté-là,  démolirent  cette  Place  en  \6i6.  On  ne  parle  point  d’un 
autre  Pofte  , de  moindre  importance  , nommé  Bobane  , qu’ils  ont  également 
abandonné  , pareequ’il  leur  étoit  inutile.  Ils  n’ont  plus  qu’un  petit  lieu  for- 
tifié , à Tofeho  , fur  la  même  Côte  , où  eft  le  bois  de  Pinang  de  la  Compa- 
gnie. L’Areca  , qu’on  en  tire,  palTe  pour  le-meilleur  de  toutes  ces  Contrées. 
L’Ile  fournit  aufti  beaucoup  de  Sagu  , mais  elle  eft  peu  renommée  pour  fes 
autres  produétions.  On  n’en  connoît  guere  l’intérieur , qui  eft  rempli  de  Dé- 
ferts  & de  Montagnes. 

A Gammacanorre  , où  les  Flollandois  ont  eu  leuréc.iblifTement  ,il  y a une 
haute  Montagnes , qui , en  Ujy  3 , fauta  la  veille  de  la  Pentecôte  , par  un 
tems  fort  calme  (k.  fort  beau.  Il  y eut  d’abord  un  grand  tremblement  de 
Terre,  qui  renverfi  les  Villages  d’alentour,  où  plufieurs  milliers  ;!e  per- 
fonnes  furent  enfévelies  fous  les  monceaux  de  pierres.  Le  leudemain,  l’air 
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ctoic  tellement  obfcurci , à une  diftance  d’environ  treize  milles  , qu’à  peine 
pouvoit-on  difcerner  les  objets  près  de  foi.  Toutes  les  Iles  voifines,  à plus 
de  cent  lieues  à la  ronde  , turent  couvertes  d’un  pié  de  cendre.  La  quan- 
tité qui  en  tomboit , arrêtoic  les  Vailfeauxen  pleine  Mer,  ÔC  les  empèchoit 
de  fe  fervir  de  leurs  voiles.  La  Mer  , qui  étoit  fort  haute  , inonda  le  plat 
Pays,  & força  , tant  les  Hommes  que  les  Animaux,  à chercher  leur  falut 
fur  les  hauteurs.  Anciennement,  il  y aaulïi  eu  un  Volcan  dans  iTle  de  Mo- 
rotay , au  Nord  de  Gilolo.  C’eft  là  tout  ce  qu’on  fait  de  remarquable  de 
cette  grande  Ile.  Dn  en  compte  une  quarantaine  de  petites , difperfées  de 
côté  d’autre  le  long  de  fes  Côtes. 

A l’Oueft  de  Ternate,  dans  la  diftance  d’environ  onze  lieues , on  a encore 
les  Iles  de  Majauw  ou  Meau  ^ & TaffourLj  dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  Voyageurs.  C’eft  dans  la  première  de  ces  Iles , que  le  Roi  de  Ter- 
nate faifoit  conftruire  fes  Caracores  , 6c  préparer  toutes  chofes  pour  leur 
armement.  L’autre  Ile  a une  bonne  Baie  , du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols 
y avoient  un  Fort , fur  une  Montagne  efcarpée.  Les  Hollandois  le  firent  dé- 
molir en  1^95.  La  petite  Ile  Hieri  eft  au  Nord  , proche  de  Ternate. 

A ce  Supplément  pour  la  Defcription  générale  des  Moluques , on  peut 
joindre  ce  que  les  memes  Editeurs  ont  ajouté  fous  le  titre  d’Eclairciftemens 
aux  obfervations  de  M.  l’Abbé  Prevoft,  (page  558  , ) fur  les  mœurs  & les 
ufages  des  Moluques.  Valentyn  , qu’ils  croient  pouvoir  citer  avec  confiance , 
ne  trouve  pas^  aux  Habitans  ds  ces  Iles,  la  moindre  reftemblance  avec  les 
Chinois,  dont  quelques-uns  prétendent  les  faire  defcendre.  On  doit  plutôt 
les  tenir  pour  un  mélange  de  divetfes  Nations.  Les  Rois  de  Ternate,  de 
Machian  & de  Bachian  , fe  difent  fortis  d’un  même  Dragon , mais  de  trois 
œufs  dilférens , trouvés  entre  des  rochers  qu’on  montre  encore  aux  environs 
de  Bachian.  Les  loix,  qui  permettent  la  pluralité  des  Femmes , en  fixent  le 
nombre  à quatre  légitimes  , & autant  de  concubines  qu’on  en  peut  entrete- 
nir. Mais  la  première  Femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à fes  En- 
fans  , qui  font  en  tout  égaux  à ceux  des  autres  Femmes  6c  mêr.es  des  Concu- 
bines. D’ailleurs  le  droit  de  fucceffion  pafte  aux  Collateraux  , 6c  non  aux 
Defcendans  en  ligne  direéte.  La  Couronne  n’en  eft  pas  moins  cleélive  ; 6c 
l’on  choifit , parmi  ces  Collateraux  , celui  qu’on  juge  à propos , fans  égard  à 
la  primogeniture.  On  préféré  ordinairement  les  Enfans  dont  les  Meres  font 
de  la  plus  illuftre  naiftance.  S’il  y a des  exemples  contraires  , c’eft  la  violence 
qui  a enfreint  ces  loix.  Le  titre  de  Djouw  Pouiri , fignifie  fimplement  Ma- 
dame la  Princefte.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer , que  de  toutes  les  Femmes  du 
Roi  de  Ternate  , il  n’y  en  a qu’une  que  la  Compagnie  Hollandoife  recon- 
noifte  comme  Reine  , 6c  à qui  elle  fade  rendre  des  honneurs.  On  ne  trouve 
rien  , dans  les  Relations  Hollandoifes , qui  ait  rapport  à la  fonétion  particu- 
lière de  ces  Miniftres  publics , dont  on  parle  au  premier  article  fur  le  té-- 
moignage  d’Argenfola,  quoique  la  chafteté  ne  foir  pas  la  vertu  des  Terna- 
tois.  Un  homme  , qui  n’auroit  pas  une  Maîrrefte  particulière  , ne  feroit 
pas  eftimé  , 6c  paiTeroit  pour  un  Ruftre  qui  ne  fait  pas  fon  monde.  Les  Hol- 
landois ne  font  gueresplus  fcrupuleux  , fur  ce  point , que  les  Infulaires.  Oa 
voit  peu  de  gens , à Ternate  , qui  ne  tiennent  une  Fille  en  chambre  , 6c  ce 
defordre  eft  porté  fi  loin , que  ceux  même  qui  devroieiit  par  état  l’em- 
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pêcher , font  fouvenc  les  premiers  qui  en  donnent  l’exemple. 

Il  n’y  a pas  de  Pays  au  monde  , où  les  Femmes  emploient  plus  d’art  pour 
réduire  les  hommes.  Peu  capables  d’infpirerde  l’amour  parleurs  attraits  na- 
turels , elles  les  relevent  par  des  grâces  empruntées  de  leur  habillement , de- 
leurs  maniérés  , de  leurs  minauderies  & de  leurs  danfes  lafcives.  On  en  a- 
même  entendu  , qui  fe  vanroient  de  pouvoir  , en  tournant  une  fleur  d’or 
qu’elles  portoient  dans  leurs  cheveux,  amener  , quand  elles  voudroient  , 
l’Homme  le  plus  indifférent  à fervir  leur  paflion.  On  parle  beaucoup  aufli  de- 
leurs  philtres,  ou  plutôt  de  leurs  poifons , qu’elles  ne  manquent  pas  de  faire- 
prendre  à leurs  Amans  dans  un  Pinang,  ou  de  quelqu’autre  façon  , lorCqu’elles- 
s’en  voient  abandonnées.  S’ils  reviennent  ^ elles  favent  les  guérir  ; mais  s’ils 
partent , le  poifon  produit  tôt  ou  tard  fon  effet.  Ceux  qui  en  font  arceints-' 
tombent  dans  une  efpece  de  délire , ou  dans  une  maladie  de  langueur  quv 
leurcaufe  enfin  la  mort.  Cependant  Valentyn  ne  croit  pas  qu’elles  puiffenr 
y attacher  la  vertu  de  fe  faire  aimer  -,  ou  du  moins , il  ajoute  qu’il  n’en  a ja- 
mais-vu l’expérience. 

Pour  donner  une  idée  plus  jufte  (^)  de  l’habillement  des  Infulaires  de* 
Ternate , les  Editeurs  Hollandois  commencent  par  celui  du  Roi  , qui  ferc 
communément  de  modèle  .à  la  plupart  de  fes  Courtifans.  Ce  Prince  eff  vêtm 
à l’Hollandoife  , mais  ajuffé  d’une  maniéré  fi  bizarre  , qu’on  le  prendroir 
plutôt  pour  un  Charlatan  que  pour  un  Roi.  Il  perte  , tantôt  un'Turban  , tan- 
tôt un  large  bandeau  , ouvert  par  le  haut,  & orné  de  plumes  blanches  fuir- 
le  derrière  , en  forme  de  Couronne  , avec  des  boucles  de  perles  & de  dia- 
mans , d’efpace  en  efpace.  Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours  , 
fait  comme  celui  d’un  Grenadier  , & enrichi  de  pierres  précieufes.  Son  ha^ 
bit  eff  de  velours , verd  ou  rouge  , ou  de  quelqu’autre  riche  étoffe  de  diffé- 
rentes couleurs , le  plus  fouvent  à boutons  d’or  , avec  de  larges  galons  de' 
même.  Sur  cet  habit , il  porte  un  baudrier , & une  épée  à garde  d’argent 
mais  ce  n’eft  que  pour  les  grands  jours  ; autrement , le  cris  elf  fon  arme  fa- 
milière. Quand  il  veut  paroîrre  magnifique  , il  prend  encore  une  ceinture  , 
avec  une  cliainette  de  diamans , furmontée  d’une  autre  d’or  , qui  lui  pen- 
dent au  devant  du  corps.  Sa  chauflure  eff  une  efpece  de  petites  bottines  de 
drap  rouge  , avec  des  galons  d’or  en  deux,  ou  trois  endroits  v mais  il  fe  ferc 
de  fouliers  comme  les  Hollandois. 

Les  autres  Infulaires  vont  légèrement  vêtus-,  à caufe  de  la  chaleur  du  cli- 
mat, la  plupart  n’ay.ant  qu’un  Badjou , ou  pourpoint  de  toile  de  corton 
affèz  large  , ouvert  par  devant  , 5c  qui  leur  va  jufqu’aux  genoux.  Quelques- 
uns  l’ont  de  Chits , ou  d’autre  fine  étoffe  de  foie.  Ils  portent  des  hauts  de- 
chauffes  de  cotron  , &:  n’ont  , ni  chapeau  , ni  manteau  , ni  bas  , ni  fou- 
liers. Leur  habillement  de  tête  eff  un  Boulan-houlan  , ou  une  bande  de 
toile  rouge  ou  blanche  , ou  d’autre  étoffe  de  foie,  & quelquefois  un  fimplo 
bourrelet  blanc.  L’ufage  du  Diftar  , qui  eff  un  beau  Turban  , eff  moins  com- 
mun : il  n’appartient  qu’aux  Princes,  aux  Grands  du  Royaume  , d’y  ajouter 
des  houpes  d’or  5c  d’argent.  La  plupart  vont  piés  nuds.  Les  principaux  fe 
fervent  de  fandales  de  bois  j qu’ils  nomment  Cheripous  , & qui  ont  un  petit 

(y)  Plus  , c’eù-à-dire  apparemment , plus  conforme  à l’ufagc  préfentj  car  il  peas 
avoir  changé  depuis  FétablHTement  des  Hollandois. 
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bouton  rond  , paflTé  entre  les  deux  premiers  doigts  du  pié  -,  mais  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  porter  ces  landales  en  préfence  du  Roi, 

L habillement  des  Femmes  du  commun  différé  peu  de  celui  des  Javanoi- 
iès  J (Soie  confifte  qu’en  un  morceau  de  toile  de  cotton  , dont  elles  s’enve- 
loppent le  corps , depuis  la  ceinture  en  bas  , fans  s’embarraffer  de  fe  couvrir 
le  fein  ^ d’autant  moins  que  cet  état  favorife  leur  incontinence.  Les  Fem- 
mes d’une  certaine  qualité  affeélent,  fur  ce  point,  un  peu  plus  de  modef- 
rie , & mettent  un  mouchoir  , mais  d’une  gaze  fi  fine  & fi  claire  , que  loin 
de  rien  dérober  à la  vue  j elles  croient  même  en  tirer  plus  d’avantage  , fur- 
tout  dans  leurs  danfes  , qu’elles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâce  & d’a- 
dreffe.  Elles  font  paffionnées  pour  ce  divertiffement  , qui  leur  procure  l’oc- 
cafion  de  fe  faire  voir  ; parcequ’il  eft  rare  qu’elles  fe  montrent  dans  les  rues,- 
Lorfqu’elles  paroiffent  en  compagnie  , ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fouvent  j. 
elles  font  richement  parées.  Un  de  leurs  principaux  ornemens  , outre  les 
mouchoirs  brodés  , eft  le  Salindang  , efpece  d’écharpe  pliffée  , d’une  belle 
étoffe  de  foie  , bordée  de  dentelles  ou  de  franges  d’or  , qui  leur  defcend 
de  l’épaule  gauche  jufqu’à  la  ceinture  , Sc  qu’elles  étalent  lur  leurs  genoux- 
lorfqu’elles  font  afîifes.  Les  plus  confidérables  , à l’imitation  des  Femmes 
Meftices  , portent  une  forte  de  Badjous  , ou  de  demie  chemife  de  gaze  blan- 
che , par-deffus  une  Chiole  ^ ou  Camifole  de  toile  fine  , garnie  de  petits 
boutons  d’or,  dont  elles  fe  fervent  pour  relever  leur  gorge  <Sc  la  tenir  dans 
cet  état,  tandis  que  la  gaze  qui  la  couvre  femble  lui  prêter  de  nouveaux- 
agrémens.  Pour  leurs  robbes  , elles  emploient  des  morceaux de  diverfes  étof- 
fes de  foie  , rayées  d’or  ou  d’argent , & à Heurs  , dont  elles  s’enveloppent 
deux  ou  trois  fois  autour  d’un  Tapi  , ou  petit  habit  de  delfous  , qui  les  ferre- 
fi  fort  fur  le  derrière,  que  pour  la  forme  du  corps  , c’eff  comme  fi  on  les 
voyoit  nues  *,  ce  qui  paroît  d’abord  affez  étrange  ; mais  on  s’y  accoutume 
avec  le  tems.  On  ne  leur  voit  point  de  pendans  d’oreilles  , ni  de  colliers  de^ 
diamans  , de  perles  ou  d’autres  pierreries  , fi  l’on  excepte  la  Famille  Royale 
& quelques  Dames  de  la  première  qualité,  qui  ont  de  belles  bagues  & des 
poinçonsde  tête, faits  en  forme. de  grandes  rofes,  de  diamans  ou  de  rubis,  à 
la  place  defquels  d’autres  , fe  fervent  de  fleurs  d’or  artifeement  travaillées 
pour  nouer  leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête.  On  ne  parlera  point  ici 
de  leurs  braffelets  , & de  leurs  pendans  d’oreilles  d’or  j qui  leur  font  com- 
muns avec  d’autres  Femmes  de  l’Orient.  Celles  qui  font  de  baffe  condi- 
tion vont  piés  nus;  mais  pour  peu  quelles  foient  diffinguées  , elles  por- 
tent des  pantoufles , comme  les  Meftices  ; & quelques-unes  même  des  bas 
de  foie  de  différentes  couleurs , quoique  la  rouge  foit  la  plus  efiimée  & la 
plus  ordinaire. 

Les  Femmes  des- Ternatois  font  bazanées  comme  les  Hommes.  A la  cou- 
leur près,  elles  ont  le  vifage  agréable  , l’air  douxéc  careffant , les  ma- 
niérés polies  (Sc  engageantes.  Elles  ont  un  foin  particulier  de  leurs  dents 
qui  font , ou  blanches  , ou  d’un  noir  luifant  , & toujours  extrêmement 
propres. 

Ce  font  les  Femmies  qui  travaillent  dans  ce  Pa,ys.  Les  Hommes  menent 
Ene  vie  fort  fainéante..  Il  y en  a très  peu  qui  veuillent  s’appliquer  aux  Arts 
«U  aux  Sciences.  Quand  ils  ont  le  néceffaire , iis  ne  cherchent  pas  le  fuper-- 
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Vie  oitlvedîs^ 
Hommes, 
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ZcTTïTcïssË^  llu.  Rien  ne  leur  paroît  plus  ridicule  que  de  voir  les  Chrétiens  prendre  tanc 
MENS  SUR  LES  dc  peiHcs  , dEiiyer  tant  de  fatigues  ôc  s’expofer  à tant  de  dangers  , fouvenc 
MceuRs  ET  p0^[-  Satisfaire  une  chimere  , qui  eft  leur  ambition.  Les  chofes  vont  tout 
Molu^  ues*  autrement  à Teriiate.  Chacun  y eft  l’Architede  de  fa  propre  Maifon  ; cha- 
OLUQUEs.  habits  , fe  creufe  un  Canot  d’un  gros  tronc  d’arbre , pêche  du 

Poilfon  dans  la  Mer  , ou  va  chafter , dans  les  Bois , le  Gibier  dont  il  a befoin 
pour  fa  nourriture. 

î.'-'Ks  maifons  Leuts  Maifons  ne  font  faites  que  de  branches  de  Sagu , ou  de  Bambous 
WeiiKtis*  fendus  , qu’ils  crcpilfent  de  fumier  & de  chaux.  Il  eft  rare  d’en  trouver 

quelques-unes  qui  foient  conftniites  de  bois.  Pour  couverture,  il  fe  fervent 
à'Acap  J ou  de  feuilles  de  Cocotiers  jointes  enfemble.  Leurs  fenêtres  font 
de  rofeaux.  Ils  ne  ferment  point  leurs  portes  de  nuit , parceque  n’ayant  pas 
grand-chofe  à perdre  , ils  craignent  peu  les  Voleurs.  D’ailleurs  s’ils  ont  quel- 
que argent , ils  l’enfouilfent  en  terre.  Mais  la  plupart  font  pauvres,  fur-tout 
depuis  qu’on  leur  a ôté  le  Commerce  des  Clous  de  girofle  , qui  croit  au- 
trefois la  Idurce  principale  de  leurs  richelfes.  La  paflîcn  pour  les  meubles  ne 
les  domine  pas  : ils  les  regardent  comme  un  embarras.  Une  ou  deux  peti- 
tes nattes  leur  tiennent  lieu  de  tables , de  bancs  , de  chaifes  , &c  le  plus  fou- 
venc même  de  lits.  Ils  fe  couchent  deflus  pour  dormir , s'enveloppent  le 
corps  d’un  drap , Sc  repofent  leur  tête  fur  le  coude.  Les  plus  diftingués  ont 
une  efpece  de  Canapé  , avec  un  petit  matelas.  Ils  n’ont,  ni  coffres,  ni  ar- 
moires i & pour  ferrer  leurs  habits , s’ils  en  ont  de  rechange  , ils  ne  fe  fer- 
vent que  de  gros  rofeaux  enfumés.  Les  feuilles  du  P'ijlmg  font  à la  fois  leurs 
allietdes , leurs  nappes  & leurs  ferviettes.  Leur  Batterie  de  Cuiflnc  fe  réduit 
à quelques  méchans  couperets  , quelques  pots  à cuire  , & quelques  écuelles 
de  porcelaine  pour  boire  ; encore  la  plupart  y fubfticuenc-ils  les  coques  de 
noix  de  Cocos,  ou  les  Bambous;  ajoutez-y  une  hache  rouillée  , pour  cou- 
per du  bois  , de  vieux  filets  pour  pêcher  , quelques  inftrumens  pour  prépa- 
rer le  Sagu  ; c’eft  tout  ce  qui  compofe  leur  ménage, 
leurs  alimcns.  La  même  fimplicité  régné  dans  leurs  repas.  L’eau  eft  leur  boilTon  com- 
mune ; mais  lorfqu’ils  veulent  fe  réjouir  , ils  y mêlent  quelques  liqueurs  , 
qui  ont  la  vertu  de  les  enivrer  , étant  bues  avec  excès.  Le  Sagu  eft  leur  pain 
ordinaire.  Le  riz  n’eft  guere  en  ufage  que  dans  leurs  feftins.  Ils  font  peu 
de  cas  des  légumes.  La  volaille  , ou  le  gibier,  n’eft  que  pour  les  jours  de 
Fête.  Le  Poilfon  eft  leur  principale  nourriture.  Ils  le  mangent  frais  , fec 
ou  falé  , & le  font  frire  à l’huile  , ou  l’aflaifonnent  de  beaucoup  d’épiceries, 
leur  péchî.  Leur  maniéré  de  pêcher  eft  alfez  remarquable.  Ils  prennent  d’abord  de  pe- 
tits Poilfons  avec  diverfes  fortes  de  filets.  Enluite  pour  en  avoir  de  plus 
gros  J ils  mettent  debout , à l’avant  du  Bâtiment  , un  grand  rofeau  , où 
ils  paflent  une  corde  , au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  hameçon  , fur- 
monté  d’une  feuille  , que  le  vent  peut  faire  voltiger  en  avant.  Sur  l’arriere 
du  Bâtiment  eft  aflîs  un  homme  j qui  jette  les  petits  Poiflons  à l’avant , pour 
attirer  les  gros  & les  prendre.  Ils  fe  fervent  auflî  d’un  panier,  qu’ils  font 
defeendre  à fond  ; &:  après  l’y  avoir  lailfé  quelque-tems  , ils  regardent  s’il  y 
a du  Poiflon  pris  : s’il  y en  eft  entré , un  des  gens  , qui  font  dans  le  Bateau, 
plonge  , & ramène  le  panier  au-delfus  de  l’eau  , qui  eft  fi  claire  dans  cesPa- 
rages , qu’on  y peut  voir  nager  les  Poiffons. 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  6^ 

Les  Mariages  des  îvloluquois  font  peu  différens  de  ceux  des  autres  Peu-  EcTÂTrcÎT;!- 
ples  Orientaux  qui  font  prof-eflion  du  Mahométifnie.  Un  Homme  ,'qui  veut  mens  sur  les 
fe  marier,  ne  voit  jamais  la  Femme  qu’il  recherche  , avant  le  jour  qu’il  l’é-  “oeuRs  et 
poufe.  Il  doit  s’en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  fes  Pareil- 
tes  , qui  la  connoilfent , & qui  lui  fervent  d’Entremetteufes.  Après  le  Ma- 
riage , Cl  la  Femme  ne  plait  pas  au  Mari  , comme  il  arrive  fouvent , il  lui 
eft  pe^'inis  d’en  prendre  une  fécondé  > une  troilieme , enfin  autant  qu’il  en 
peut  nourrir.  On  ne  fair  pas  long-rems  l’amour , dans  ce  Pays.  Au  lieu  de 
billets  doux  , les  Infulaires  , à l’exemple  de  plufieurs  autres  Peuples  des  In- 
des , expriment  leur  pafîîon  par  des  fleurs,  des  Iruits , ôc  d’autres  chofes , 
qu’ils  faveur  difpofer  de  maniéré  à faire  comprendre  jufqu’à  leurs  plus  fe- 
cretes  penfées.  Ils  emploient  même  quelquefois  cette  méthode  dans  les  affai- 
res d’Etat  de  la  plus  grande  importance. 

Les  Editeurs  , dans  la  vue  , difent-ils , d’éviter  d’inutiles  répétitions  , ren- 
voient à la  Deferiptioa  de  l’Ile  de  Java  \ pareeque  leurs  Mémoires  , appa- 
remment , leur  ont  fait  trouver  ce  la  reffemblance  entre  les  autres  ufages  des 
Moluques  de  ceux  de  cette  lie. 

SuPPLEÎ^IENT  POUR  LA  DESCRIPTION  DEL’IlE 

n’  A M B O I N £. 


O N recennoît  volontiers  que  la  partie  Géographique  des  Additions  Hol- 
landoifes  à cet  article  (6)  , mérite  de  n’être  pas  négligée  (7).  Mais  le  refteefl; 
d’une  exceflive  longueur , qu’on  peut  raccourcir  , fans  en  retrancher  rien  d’u- 
tile. Partons  d’après  les  Editeurs  Hollandois. 

De  tous  les  Voyageurs  ejui  ont  écrit  d’Amboine  , Valentyn  , difent-ils , 
eft  celui  qui  a traité  cette  matière  avec  le  plus  d’ordre  , d’exacHtude  de  de 
netteté.  Un  féjour  de  plufieurs  années  dans  cette  lie  , une  connoilfance  par- 
faite des  Langues  Orientales  , un  libre  accès  auprès  des  perfonnesen  place, 
les  fecours  d'un  grand  nombre  d’amis  confldérables  , joints  à fes  propres 
recherches  j répondent  de  la  bonté  de  fou  Ouvrage.  Mais  parmi  tant  de  dé- 
tails , dont  il  a compofé  deux  gros  volumes  in-  folio  , il  s’en  trouve  quantit.^'^ 
qui  doivent  paroître  aflTez  indifférens.  Un  extrait  raifonnable  peut  quelque- 
fois apporter  plus  d’utilité.  Celui  que  nous  allons  tirer  contiendra  d’abord 
quelques  écn.ircilTemens  fur  la  Géographie  d’Amboine.  Enfuite  nous  paffe- 
rons  à la  defeription  particulière  ‘des  autres  lies  de  fa  dépendance. 


(6)  Tome  VIII , page  *63  & fuivaotes. 

{7)  Les  Editeurs  Hollandois  remarquent 
<]UeM.  l’Abbé  Prevoft  a placé  la  Relation  de 
Seift  après  celle  de  Graaf  ; trompé  par  l’er- 
reur de  datte  qui  s’elt  glilFee  entre  ces  deux 
Relations,  dont  la  première  porte  1677  au 
lieu  de  1617,  & la  derniere  ifi'^épour  1687. 
Ils  corrigent  aulTi , d’après  Valentyn  , la  Tuc- 
cedlon  des  Gouverneurs  Hollandois  jufqu’en 
16S7,  & Ta  continuent  jurqn’en  17^1.  Ainfi, 
la  voici  d’après  eux.  Après  Houtman  , fui- 
vent  Gafpard  Janfi^oon  , Adrien 
ü/oÀ , Herman  Speult,  Jaa  Van  Gor~ 


cum,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Vûn  Broekomy 
Philippe  Luca/^oon  , Artus  Gyfels  , Antoine 
Van  den  Heuvel , Joachim  Roelof\oon  Deu- 
tecoTUy  Jean  Ottens  , Antoine  Caan  , Gérard 
Demmer  , Arnold  de  Vlaming  d’OutshoorUy 
îjiiiliaumc  Verheek , Jacob  Huflaart , Si- 
mon Cos  , Jean  Vandam  , Philippe  Marvïlîey 
Jacob  Cops  , Antoine  Hurdt  , Robert  de 
Vicq  y Robert  Padbrugge  , Diik  àc  Haas  ^ 
Nico'as  Schaghen  , Guillaume  de  JHyngaar- 
r/en  , Balta far  Coycty  Adrien  Van  der  Std  y 
Pierre  G abri  ^ & Etienne  Versluys. 


SlTPL.  POUR 

X aDescript. 
UE  x’  I L E 
d’Amboine. 


Situst'on, gran- 
deur, & divifion 
de  rile  d’Am- 
boine. 

Sept  Cantons 
dclaCôceHiuo. 


Premier  Canton. 
Hiteto  Lama. 


.Second  Canton. 
Mont-Tanica. 


Troificrae  Can- 
ton. 

Quattieme  Can- 
ton. 

Cinquième  Can- 


Siaicme  Canton 


<^4  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII  * 

L’Ilc  d’Amboine  eft  fituée  entre  le  troifieme  ôc  le  quatrième  degré  de  La- 
titude méridionale  j par  le  cent  quarante-cinquieme  degré  de  Longitude  des 
Iles  Canaries.  Son  circuit  eft  d’environ  vingt  ou  vingt-une  lieues.  Elle  fe  di- 
vife  en  deux  parties.  Celle  du  Nord  , ou  la  Côte  Hitto  , qui  eft  la  plus  gran- 
de , a huit  lieues  & demie  de  long  fur  deux  6c  demie  de  large.  La  petite 
partie  , qui  eft  au  Sud-Eft,  fe  nomme  Ley timor  j 6c  peut  avoir  en  longueur 
près  de  .cinq  lieues.  Sa  largeur  n’eft  au  plus  que  de  deux  lieues. 

La  Côte  Hitto  , proprement  dite  , comprend  fept  Oïdis  j ou  Cantons, 
chacun  defquels  eft  ordinairement  compofé  de  cinq  Villages  ou  Habitations. 
Les  noms  de  ces  fept  Oulis  font  Hclawmi  j Sayleffi  ^ 'Sawani  ^ Hatounou- 
kou  J Ala  J NiXU  - binaii  6c  Solematra.  Anciennement  chaque  Village  éroic 
commandé  par  un  Grancaie  ou  Officier  fubordonné  au  Chef  du  Canton. 
Ces  Chefs  avo,ient  rang  de  Confeillers  dans  l’AOTemblée  générale  du  Pays. 
Toute  cette  Côte  étoit  partagée  entre  quatre  Princes  Souverains  , qui  avoient 
établi  leur  réfidence  à Hitto-lama  , ou  Vieux  Hitto  ^ lieu  célébré  du  rems 
des  Portugais,  pareeque  c’éroit-là  que  fe  faifoir  le  principal  Commerce  du 
Clou  de  Girofle.  Hitto  lama  eft  au  Nord  de  la  Côte  Hitto  , fur  un  grand 
Golfe  5 aupié  d’une  haute  Montagne  , au  travers  de  laquelle  les  Hollandois 
ont  pratiqué  deux  chemins , pour  fe  rendre  fur  la  Côte  méridionale.  Ils  y 
ont  bâti  un  Fort  de  pierre , qui  porte  le  nom  de  Leyde , 6c  qui  eft  gardé 
par  vingt  Soldats , fous  les  ordres  d’uu  Sergent  ^ dont  l’Office  eft  d’expédier 
les  Lettres , 6c  de  pourvoir  de  Porteurs  de  chaifes  ceux  qui  en  demandent 
pour  pafter  les  Montagnes.  Ce  pofte  releve  du  Commandant  en  chef  de 
cette  Côte  , qui  fait  fon  féjour  à Hila  , à deux  lieues  du  Vieux  Hitto  , où 
il  y a une  bonne  Forterefl'e  nommée  Amfterdam  , 6c  défendue  par  leize  piè- 
ces de  canon.  Sa  Garnifon  confifte  en  un  Sergent  6c  quarante  Soldats.  C’eft 
le  Comptoir  général  de  cette  Côte  , 6c  en  même-tems  le  plus  agréable  de 
Tlle.  Le  fécond  Canton,  qui  eft  au  Nord-Eft  du  premier  contient  quel- 
ques Villages  peu  remarquables*,  mais  on  y découvre  deux  Montagnes  pref- 
qu’inacceffibles  , dont  l’une,  nommée  Tanita-^  eft  lapins  haute  de  Elle. 
Suivant  le  témoignage  de  quelques  perfonnes  , qui  font  parven^ues  au  fom- 
xnet , il  y fait  un  froid  extrême  : auffi  n’y  rrouve-t’on  aucune  efpece  d’Ani- 
maux  , fi  ce  n’eft  quelques  Lézards  noirs  , dans  une  moufle  fort  épaifl’e  donc 
la  terre  eft  toute  couverte.  Les  arbres  mêmes  en  -font  chargés  , 6c  cette  mouffie 
eft  fi  humide  , que  l’eau  en  découle  j pour  peu  qu’on  la  preffie.  Le  rroi- 
fieme  Canton  fe  prend  à l’Oueft  de  flitto-lama  , & s’étend  à quelque  diftance 
le  long  du  riv.age.  Enfuite  vient  le  quatrième  Canton  , où  les  Hollandois 
ont  eu  lent  première  Forterefle  , nommée  le  Château  de  Verre.  Une  lieue 
6c  demie  au-detfous  de  Hila  , dans  le  cinquième  Canton  , eft  un  petit  Fore 
de  pierre  , fans  nom , bâti  fur  le  bord  d’une  Riviere  , défendu  par  fix  piè- 
ces de  Canon.  On  y rient  un  Sergent  , avec  vingt  hommes , à caufe  de  la 
quantité  de  Girofle  qui  s’y  recueille.  Le  fixieme  Canton  eft  formé  pat  cinq 
Habitations  , auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  Negri'Lima^ 
parcequ’elles  font  fort  proches  l’une  de  l’autre.  Le  Fort  de  Haerlem  , qu’on 
y a conftruit,  eft  plus  grand  que  le  précédent  ; mais  fa  Garnifon  eft  la  meme. 
Derrière  le  Fort  s’élève  une  haute  Montagne , dont  l’accès  eft  très  difficile. 
Le  femmet  offre  une  belle  Plaine,  couverte  d’ Arbres  ffuitiers.  Le  Pays, 
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entre Hila&Negri- Lima  j efl:  arrofé  par  onze  Rivières,  parmi  leEquelies  il 
s’en  trouve  pluiieurs  d’alFez  confidérables.  Le  département  du  Commandant 
de  Hila  fe  borne  à ce  Canton.  Le  feptieme  ed  à la  pointe  Sud  EU  de  la 
Côte  Hitto.  On  n’y  compte  que  trois  Villages,  qui  font  aullli  fous  la  Ju- 
rifdiélion  de  Hila  , mais  dont  les  Habitans  , à caufe  de  l’éloignement  j 
portent  leur  Girofle  au  Comptoir  de  Elle  d’Oma  , qui  efl:  beaucoup  plus 
proche. 

Du  côté  de  l’Oueft,  au  delà  de  Negri-Lima  , il  y a encore  quelques  Vil- 
lages , qui  dépendent  d’un  autre  porte  , & qui  n’ont  jamais  fait  partie  du  Do- 
maine des  quatre  anciens  Chefs  de  la  même  Côte.  Les  noms  de  ces  Villages 
font  Ourien  , Ajjaloulo  j Larike  & Waekajihou.  Ourien  n’eft  qu’à  une  petite 
lieue  de  Negri-Lima.  On  y avoir  autrefois  un  Fort  de  bois  , muni  de  deux 
pièces  de  canon  , & gardé  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d’un  Sergent  ; 
mais  cette  Garnifon  a été  retirée  depuis , &c  l’on  n’y  tient  plus  qu’un  feul 
homme.  Près-delà  efl:  le  Village  d’Alfaloulo  , où  les  Portugais  abordèrent 
pour  la  première  fois  en  1 5 1 1.  Vis-à-vis  font  trois  petites  Iles , que  les  Hol- 
landois  nomment  les  trois  Freres , ou  Noordfen-Tel  par  corruption  pour 
Nouffa-Telo  ^ qui , en  langage  du  Pays,  lignifie  les  trois  lies.  Dans  la  plus 
Occidentale  , qui  eft  auflî  la  plus  grande  , il  y a un  Fort  de  pierre  nommé 
FLiJfingue , avec  une  garde  de  neut  hommes  , pour  couvrir  les  Bateaux  pê- 
cheurs , empêcher  la  fraude  , & donner  avis  de  l’arrivée  des  Vaifleaux  qu’ils 
apperçoivent  en  Mer.  Cette  Ile  ert  à une  bonne  lieue  du  rivage.  Les  deux 
autres  font  plus  proche  , mais  inhabitées  & fans  eau  douce.  Deux  lieues 
au-delTous  d’Aflaloulo  , vers  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Oueft  , de  la  grande 
partie  d’Amboine  , on  a le  Village  de  Larike , fuué  fur  le  bord  d’une  grande 
Riviere.  Son  Fort , qui  efl:  bâti  de  pierre  , porte  le  nom  de  Rotterdam.  On  y 
entretient  une  Garnifon  de  trente  Soldats,  avec  un  Sergent,  aux  ordres  du 
Sous-Marchand  , qui  efl  le  Chef  de  ce  Comptoir  , & qui  reçoit  le  Girofle 
des  environs.  Waekafihou  n’efl  qu’à  une  petite  diflance  de  Larike  , dont  la 
Jurifliétion  s’étend  environ  une  lieue  de  ce  côté-ci , jufqu’à  la  Baie  de  Tapi  ^ 
à une  demie  lieue  de  la  pointe  Sud-Ouefl  de  la  grande  partie  de  Elle  d’Am- 
boine. 

Il  ne  refle  , de  la  Côte  Hitto  , que  les  Villages  de  Way  , Souli  & Bagu- 
val , fitués  à l’autre  bout  de  Elle , à l’Efl  & Sud-Efl  de  cette  Côte.  On  les  a 
partes  dans  la  defeription  qu’on  vient  de  faire  des  principaux  lieux  de  Hila  &: 
de  Larike , pareequ’ils  ne  dépendent  point  de  l’un  de  ces  deux  Comptoirs , 
mais  qu’ils  font  fous  la  Jurifdidion  immédiate  du  Château  la  Viüoire.  An- 
ciennement il  y avoit  à Way  un  petit  Fort , nommé  Amisfoort , qu’on  a ré- 
duit depuis  à une  fimple  Loge  , environnée  de  palilTades.  Le  Gouverneur 
d’Amboine  y tient  un  Caporal  avec  quelques  Soldats  , pour  fournir  fa  cuifine 
de  venaifon.  Le  Pays  entre  Way  & Hitto-lama , à EOuefl  , efl  le  plus  élevé 
de  Elle.  On  y voit  plufieurs  Montagnes  , dont  le  fommet  fe  perd  dans  les 
nues.  De  Souli  à Baguval , dans  la  diflance  d’une  petite  lieue  , le  terrein  eft 
artez  plat , & va  toujours  en  rétrécirtant  jufqu’au  Pas  , ou  Ifthme  ^ qui  joint 
la  Côte  Hitto  à Ley timor  , bc  par-delTus  lequel  tous  les  Vailfeaux  , grands  & 
petits  , fe  font  tirer  de  l’un  dans  l’autre  Golphe  , fur  des  rouleaux  , l’efpace 
de  deux  ou  trois  cens  pas.  Cette  manœuvre  étoit  beaucoup  plus  pénible  avant 
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que  le  Gouverneur  Padbrugge  y eut  fait  creufer  le  Canal  de  Mata-Pajfo  , qui 
a près  d’un  quart  de  lieue  de  long.  Il  y a ici  un  Fort  de  pierre  , nommé 
Middelbourg  , dont  la  Garnifon  confifte  en  un  Sergent  &C  vingt  hommes.  De 
cet  endroit , en  fuivant  le  rivage  intérieur  de  la  Côte  Hitto  , on  trouve  en- 
core quelques  Habitations  peu  confidérables  ^ mais  on  y compte  une  qua- 
rantaine de  Rivières , la  plupart  alFez  grandes.  A une  petite  diftance  en  deçà 
de  la  pointe  d’Alang*,  au  Sud-Oueft  de  l’Ile  , où  nous  en  étions,  reliés  il  y a 
une  Garde , compofée  d’un  Sergent  de  feize  Hommes , qui  ont  ordre  de 
veiller  fur  le  Commerce  clandellin  , & de  faire  faélion  au  fommet  de  cette 
pointe  J qui  eft  fort  haute  , pour  avertir  le  Château  , par  autant  de  coups 
de  canon  , du  nombre  des  VailTeaux  qu’ils  voient  venir  vers  Amboine. 

La  petite  partie  de  l’Ile , qui  porte  le  nom  de  Leytimor  , feroit  peu  con- 
fidérable  , fans  la  Ville  & la  ForterelTe  qui  en  font  l’ornement.  On  y compte 
fix  Villages  fur  les  Montagnes,  dont  tout  le  Pays  eft  rempli,  & onze  dans 
les  Vallons , ou  le  long  du  rivage.  Cette  partie  eft  fort  étroite  vers  fon  extré- 
mité, qui  s’appelle  la  pointe  de  Nouffa-nivel , & que  les  Mariniers  nom- 
ment mal , Rojinive.  Il  y a , près  delà , à l’entrée  du  Golfe  , un  Corps  de 
Garde  , où  l’on  envoie  un  Caporal  avec  quelques  Soldats. 

La  Ville  d’Amboine  eft  fituée  à deux  lieues  6c  demie  de  cette  j>ointe  , au 
Nord  de  Leytimor  , dans  une  belle  Plaine  fur  le  bord  du  Golfe.  Elle  eft  en- 
vironnée au  Sud-Oueft,  par  la  Montagne  de  Soya  , à l’Oueft  par  la  grande 
Rivière  de  V Eléphant  j 6c  â PEft  par  celle  de  Way-Tomo  ; quoiqu’à  parler 
proprement,  les  Villages  de  Nou^anivd , Latou-halat , Ourimejfen  ^ Mareid- 
heika  y Soya  & Halong  , qui  font  de  l’autre  côté  de  ces  deux  Rivières , ne 
puiftent  pas  trop  bien  être  féparés  de  la  Ville.  Son  étendue , du  Nord- Eft  au 
Sud-Oueft , le  long  du  rivage  , eft  d’un  petit  quart  de  lieue  \ & fa  largeur., 
du  Nord  au  Sud  , d’environ  quatorze  cens  pas.  La  Ville  n’eft  défendue  que 
par  un  rempart  de  terre  , ouvert  en  plufieurs  endroits.  Elle  n’a  point  de  por- 
tes. Les  rues  en  font  régulières  ôc  aftez  fpacieufes  Quoiqu’elles  ne  foienc 
pes  pavées , les  grofles  pluies  y caufcnt  peu  de  dommages,  ôc  l’eau  s’imbibe 
d’abord  , parceque  le  terrein  eft  fort  fpongieux.  On  y compte  onze  rues  prin- 
cipales , qui  font  divifées  en  une  trentaine  de  grands  Quartiers,  dans  lef* 
quelsil  y a plus  de  mille  Maifons , fans  les  Edifices  publics.  Parmi  ces  der- 
niers font  le  Château  , le  Pajfar  ou  Marché  , l’Eglife  des  Malais  , deux 
Corps  de  Gardes  des  Bourgeois  , la  Maifon  de  Ville  , l’Hôpital , la  Maifon 
des  Orphelins , l’Hôtel  du  Gouverneur , la  vieille  6c  la  nouvelle  Eglife  Hol- 
landoife , 6c  le  Magafin  aux  toiles  de  la  Compagnie. 

Le  Château,  nommé  la  Victoire , occupe  à-peu-près  le  milieu  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Ville  , fur  le  rivage  , où  la  Riviere  Way-Tomo  fe  jette 
dans  le  Golfe.  Il  y a deux  portes  , l’une  qui  regarde  les  terres,  6c  l’autre  qui 
aboutit  â un  Mole  , long  6c  large,  contre  lequel  les  Vaifleaux  mouillent , à 
vingt  brades  d’eau  , fur  un  fond  de  bonne  tenue.  En  dehors  de  la  Forte- 
refie  on  avoir  conftruit  , depuis  quelques  années  , un  mur  de  dix  à douze 
pics  de  haut , 6c  aftez  épais  , qui  l’environne  à une  grande  diftance  , 6c  qui 
a fon  folTé  extérieur.  La  Garnifon  du  Château  eft  fous  les  ordres  d’un  Ca- 
pitaine , d’un  Lieutenant  6c  d’un  Enfeigne.  Sur  l’un  des  Baftions  on  a élevé 
une  Tour,  où  il  y a deux  cloches,  les  feules  qui  foient  dans  la  Ville.  Une 
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Sentinelle  y fonne  les  heures  & les  demi-heures.  Au  Nord-Efl:  du  Château, 
dans  l’enceinte  de  fes  murailles  , on  trouve  le  Chantier  , où  le  Maître 
d’Equipage  fait  fa  demeure  , avec  quantité  d’Ouvriers  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. 

Le  Pqjjar  , ou  Marché  , qui  fe  fait  remarquer  à l’Occideht  du  Château , 

firèsdu  rivage,  ell  un  des  plus  beaux  Edifices  de  la  Ville  : ilrepofe  en  longueur 
iir  dix-neuf  piliers  , en  largeur  fur  lix  , à dix  piés  de  diftance  l’un  de  l’au- 
tre , l’on  peut  y entrer  de  tous  côtés.  Le  toit  , qui  eft  à la  hauteur  de 
trente  piés , eft  ceuverc  de  tuiles.  L’intérieur  eft  bien  pavé  , èc  l’on  a foin 
qu'il  foit  tenu  propre  en  tout  tems.  Les  Femmes  y apportent  journellement 
leurs  Poules , leurs  fruits  & leurs  herbes  potagères.  La  Poilfonnerie  eft  à l’un 
des  bouts.  Quelque  vafte  que  foit  cette  Place  , elle  eft  toujours  remplie  de 
monde.  C’eft  un  des  principaux  ornemens  de  la  Ville , & en  mème-tems 
celui  donc  elle  tire  le  plus  d’utilité.  Un  peu  plus  loin  , du  côté  de  l’Oueft, 
entre  la  rue  des  Chinois  & le  rivage  , on  a l’Eglife  des  Malais,  autre  bel  Edi- 
fice de  bois , donc  les  fondemens  font  de  pierre.  Sa  longueur  eft  de  cent  piés, 
& fa  largeur  de  foixante.  Le  toit  porte  fur  deux  rangées  de  colomnes  , qui 
traverfenc  l’Eglife , où  elles  forment  dans  le  milieu  un  efpace  de  trente  piés 
de  large , environné  de  grandes  galeries.  Il  y a des  chaifes  & des  bancs 
fort  propres,  pour  le  Gouverneur,  pour  les  Membres  de  divers  Colleges,  & 
les  autres  principaux  Officiers , tant  Civils  que  Militaires.  A peu  de  diftance 
de  cette  Eglife  , on  trouve  un  grand  Bâtiment  de  pierre  , fervant  de  Corps- 
de-garde  à la  Bourgeoifie  Hollandoife  , qui  a coutume  d’y  veiller  coures  les 
nuits.  Les  Bourgeois  Meftices , qu’on  nomme  les  Gueux-verds , ont  un  pareil 
Corps-de-garde , au  bout  du  chemin  qui  conduit  le  long  du  rivage  , près  de 
l’endroit  où  la  Riviere  de  l’Eléphant  fe  jette  dans  le  Golfe. 

Le  vieil  Hôpital , qu’on  a transformé  en  Maifon  de  Ville , eft  auffi  un 
bel  Edifice  de  pierre,  conftruit  près  de  la  Riviere ’Nîf^ay  Tomo.  Il  a quatre- 
vingt  dix  piés  de  large,  & vingt-quatre  de  haut  jufqu’au  toît.  Le  bas  fert  de 
logement  au  Chirurgien  , & le  fécond  étage  eft  aftetté  aux  Alfemblées  de 
la  Chambre  de  Juftice  , du  Confeil  d’Etat , de  la  Chambre  des  Orphelins  , 
& à celles  des  CommilTaires  pour  les  affaires  matrimoniales.  L’échaffauc 
eft  vis-â-vis,  de  l’autre  côté  de  la  rue.  Le  nouvel  Hôpital  eft  fitué  au-delà  de 
la  même  Riviere  un  peu  plus  haut , fur  un  chemin  planté  d’arbres.  C’eft 
un  magnifique  Bâtiment  de  forme  quarrée  , dont  chacun  des  côtés  a cent 
cinquante  piés  de  large,  la  façade  a quatorze  piés  de  haut , & autant  pour 
le  toît.  Le  Chirurgien  Major  , qui  en  eft  auffi  le  Gouverneur,  a fon  loge- 
ment fur  la  droite.  Les  Malades  font  répartis  dans  les  trois  autres  aîles.  Au 
milieu  de  ce  quarré  eft  une  grande  Cour,  ôc  des  deux  côtés  un  beau  Jardin, 
avec  un  vafte  Cimetiere. 

La  Maifon  des  Orphelins  , où  l’on  reçoit  auffi  les  Vieillards  indigens  , 
eft  un  grand  Edifice , qui  n’a  gueres  moins  de  trois  cens  piés  en  quarré , 
mais  plus  long  que  large.  Il  y a un  beau  logement  pour  le  Maître  , un  autre 
pour  la  Maîcrefte  d’Ecole  , & tout  autour  plufieurs  petites  Maifons  fort 
proprement  bâties , habitées  par  de  pauvres  vieilles  gens.  L’intérieur  offre 
une  vafte  Cour  quarrée  , qui  a plus  de  deux  cens  pas.  Une  des  portes  de  ce 
Bâtiment  donne  dans  la  rue  des  Gueux  verds,  6c  l’autre  mene  fur  le  rempan^ 
au  Sud-Eft  de  la  Ville.  ,I  ij 
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L’ancien  Hôtel  du  Gouverneur  ^ cjui  Etic  à préfent  fa  derneure  au  Châ- 
teau , où  il  eft  logé  en  Prince  , eft  litué  à l’Orient , vis-à-vis  de  la  vieille 
Belife  Hollandoile.  C’eft  une  fort  grande  Maifon  , rebâtie  de  planches  en 
1689,  & fur  le  derrière  de  laquelle  régné  une  belle  Gallerie  , qui  a plus 
de  cent  piés  de  long  &:  environ  vingt  de  large,  avec  plufieurs  vafces  ap- 
partemens.  A côté  de  cette  Maifon  , eft  le  Corps  de-garde  du  Gouverneur  , 
de  au-delà  un  Jardin  magniftque , de  deux  ou  trois  arpens  , où  l’teil  fe 
promené  entre  une  variété  d’objets  qui  le  ravit  !k  qui  étonne.  On  y voit  une 
petite  Ile,  formée  par  les  eaux  du  Way  Tomo  , èc  au  milieu  un  Cabinet 
de  verdure,  orné  de  Heurs  de  toutes  efpeces,d’où  l’on  a les  plus  charmantes 
perfpeélives  qu’il  foit  poflibie  de  s’imaginer  , vers  les  différens  côtés  de  H 
Montagne. 

Vis-à-vis  de  cette  Maifon  , on  a la  vieille  EgUfe  Hollandoife,  longue 
d’environ  cent  piés  , large  de  foixante  , bâtie  fur  une  muraille  de  fept  à 
huit  piés  de  haut,  mais  le  refte  de  bois  , très  proprement  travaillé  en  dedans 
de  en  dehors.  C’eft  dans  cette  Eglife  qu’on  voit  les  Armes  de  tous  les  Gou- 
verneurs Hollandois , qui  en  font  le  principal  ornement.  A côté , ou  fur 
le  derrière , eft  l’Eglife  neuve , conftruite  de  pierre  Sc  de  forme  oétogone. 
Chacun  de  fes  pans  a vingt  cinq  piés  de  large  *,  ce  qui  fait  deux  cens  piés  de 
tour.  Sa  hauteur  eft  de  foixante-feize  piés  , dont  trente  pour  la  muraille 
jufqu’au  toit  , qui  eft  couvert  de  tuiles  6c  furmonté  par  deux  Anges  maftîfs, 
6c  par  d’aun’es  ouvrages  de  fer  , d’un  poids  trop  lourd  pour  que  le  Bâtiment 
puifte  long-tems  rélifter  aux  iecoufles  de  tremblemens  de  terre , dans  un 
iond  marécageux.  On  regrette  que  cette  Eglife  foit  fituée  trop  à l’écart.  Elle 
eft  parfaitement  belle,  bien  éclairée , 6c  toute  la  charpente  intérieure  eft 
d’un  travail  auHî  exquis  que  le  bois. 

Le  Magalin  aux  Toiles  de  la  Compagnie  eft  dans  le  meilleur  endroit  de 
la  Ville , vis-à-vis  du  Château.  Il  eft  ifolé  au  milieu  d’une  Place,  pour  le 
garantir  des  accidens  du  feu,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  entièrement  bâti  de 
pierre.  C’eft  une  grande  Boutique , où  la  Compagnie  fait  vendre  fes  toiles 
6c  fes  étoiles , par  un  Adminiftrateur  qui  y a Ion  logement. 

Les  Maifons  de  la  Ville  font  commodes.  On  y refpire  une  grande  fraî- 
cheur , quoiqu’elles foient  toutes  de  bois  , 6c feulement  d’un  étage,  à caufe 
des  fréquens  tremblemens  de  terre.  Les  incendies  ont  cependant  appris  à fe 
fervir  de  tuiles,  au  lieu  d’atap  , dont  il  n’y  a plus  que  les  Maifons  des  In- 
fulaires  qui  en  foient  couvertes.  Leurs  fenêtres  font  de  rofeaux  , 6c  l’ufage 
des  vitres  y eft  peu  commun. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  la  Côte  Hitto  à près  de 
quinze  mille  âmes , dont  plus  de  quatre  mille  font  capables  de  porter  les 
armes  , 6c  environ  deux  mille  Datis.  On  nomme  ainli  ceux  que  le  Gouver- 
nement emploie,  foit  à ramer,  ou  à quelques  corvées  publiques.  Chaque 
Famille  eft  obligée  de  fournir  pour  cet  ufage  un  Homme  à fes  frais.  Les 
Peuples  de  cette  Contrée  font  Maures  ou  Mahométans,  à la  réferve  de  cinq 
ou  lix  petits  Villages , qui  ont  embrafle  le  Chriftianifme.  Tous  les  Habitans 
de  Leytimor  en  font  profefiion , Il  l’on  en  exempte  quelques  Maures  qui 
font  établis  fur  la  Montagne  rouge.  On  compte,  dans  cette  partie  de  file,, 
-fox  mille  cinq  cens  âmes,  dixrhuitcens  Hommes  de  l’âge  militaire  , 6c.  fox. 
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cens  foixante  Datis.  P.ariin  les  dénombremens  de  chaque  année , depuis  Scippl.  i-our 
i6oSjulqucn  170S  , il  paroîc  que  le  nombre  des  Habicans  d’Amboine  a 
éré  ordinairement  entre  foixante-dix  & quatre-vingt  mille  âmes,  dont  les 
Européens  ne  forment  gueres  que  la  quatre-vingt-cjumzieme  partie. 

Sous  le  Gouvernement  d’Amboine  on  comprend  dix  autres  Iles  , qui  font  Aup'-s 
de  rOueft  à l’Eft  Bouro  ^ Amblau  ^ Manipa  , Kdan^  ^ Botwa  Cemm  , 

Ceram-Laout , Noulju-Lciout , Horâmea  ou  Liaje  , & Eoang-Befi  ou  Oma. 

I.  Bouro  qui  eft  à douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Pointe  de  Larike  , à ilc  de  BeuMw 
rOueff  cPAmboine  , peut  avoir  dix-huit  lieues  en  longeur , de  PEft  à rOueft, 

6c  treize  en  largeur  , ou  meme  plus , puifqu’on  lui  en  donne  environ  foixan- 
te-quatre  de  circuit.  Cette  lie  n’ell  pas  peuplée  à proportion  de  fon  éten- 
due. On  n’y  comptoit  , du  tems  de  l’Auteur,  ejue  quatorze  habitations 
d’infulaires , dont  une  feule  étoit  compofée  de  Chrétiens  , leur  nombre 
n’alloit  qu’eà  environ  treize  cens  Hommes  de  Milice  , & lix  cens  Datis.Tous 
ces  Villages,  qui  étoient  autrelois  dilperfés  en  divers  endroits  de  l’île_, 
ont  été  obligés  de  venir  s’établir  fous  le  Port  Hollandois,  où  ils  fe  ionc 
réunis  dans  un  grand  Bourg  j nommé  Cajdi , 6c  fitué  fur  le  Golfe  de  ce  nom. 

Cependant  chaque  Village  aconfervé  fon  propre  Orancaie,  c’eft-à-dire , un 
Chef  qui  y commande.  Ces  Peuples  ont  été  long-tcms  fournis  aux  TernatoiSj 
6c  formoient  anciennement  une  Nation  alfez  puilTante  5 mais  leur  révolte  , 
fous  le  régné  de  Mandarsjah,  ayant  attiré  chez  eux  les  Hollandois,  alliés 
de  ce  Prince  , qui  les  ont  abbaiilés  au  point  où  ils  font  encore  aujourd’hui, 
toutes  les  autres  parties  de  l’Ile  fe  trouvent  défertes,  à la  réferve  des  Ail- 
fouriens,  ou  Montagnards  fauvages , qui  occupent  les  hauteurs.  Le  premier 
Fort  , que  les  Hollandois  ont  eu  ici  en  1657  , n’étoit  que  de  bois.  Sept  ans  Fons  Hoir^Rv 
après  , le  Gouverneur  d’Amboine  y en  ht  conftruire  un  de  pierre  , nommé  d’a- 
hoxàCosburg,  &c  enfuite  Oojlbnrg,<\unn  accié!ent,qii£  les  Editeurs  n’expliquent 
point,  ht  fauter  en  1 6b’9-,  6c  depuis  ce  tems  on  s’eft  contenté  d’enfermer  la  Loge 
de  bonnes  palilFades.  Cette  Loge  porte  le  nom  de  la  Défenje.  On  y tient 
un  Sergent  6c  trente  Soldats.  Le  Chef  eft  un  Teneur  de  Livres  , qui  eft  pat- 
fairement  bien  dans  ce  porte;  mais  la  Compagnie  en  tire  peu  de  proht.  Le 
principal  Commerce  qui  s’y  fait  ert  en  Pady  6c  en  Bois.  Cajdi  ert  dans  une 
plaine  marécageufe,  qui  s’étend  , plus  d’une  bonne  lieue  , entre  les  Rivières 
Way  Soiiweill  &c  Abbo.  Cette  derniere  Riviere  eft  la  plus  grande  de 
nie;  fes  eaux  font  fort  troubles  , mais  paihbles , h ce  n’eft  dans  la  faifon 
des  pluies.  Elle  fort  d’un  Lac  interne  , fitué  au  hà^ut  d’une  Montagne,  d’où 
elle  defeend  par  trois  cens  quatre-vingt-huit  hnuohtés  fur  le  rivage.  Oiv 
peut  la  remonter  pendant  trois  journées , fans  y toucher  fond.  Il  y a beau- 
coup de  Crocodiles  dans  cette  Riviere , dont  les  bords  font  preique  par- 
tout couverts  d’arbres  fort  touffus. 

Le  Golfe  de  Cajeli , qui  s’enfonce  environ  deux  lieues  dans  les  terres  , Golfe  de  Cajeîii 
peut  avoir  une  lieue  6c  demi  de  largeur  à fon  embouchure  , formée  du  côté 
de  l’Oueft  par  la  pointe  de  Liffatetto  , 6:  par  celle  de  Rouba  à l’Eft  , d’où  l’on 
vient  à la  Pointe  la  plus  Orientale  au  Nord  de  l’Ile , nommée  Pela  j dont  la 
diftance  du  Golfe  de  Cajeli  eft  comptée  à quatre  lieues.  Il  y en  a bien 
deux  , avant  qu’on  ait  doublé  cette  Pointe.  Depuis  quelques  années  on  y a 
établi  de  gtandes  feies  pour  le  lîois  j ce  qui  y attire  quantité  de  Bâtimens.. 
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L’autre  Pointe  Orientale  , au  Sud,  s’appellô  Batou-rea.  Elle  eft  environnée 
d’un  Banc  de  rochers,  de  plus  d’une  heue  en  rond  , qui  la  couvre  comme 
une  efpece  de  demi-lune.  Depuis  cette  Pointe  toute  la  Côte  Méridionale 
eft  coupée  par  une  infinité  de  Rivières , dont  quelques-unes  font  très  confi- 
dérables;  Au  bout  Occidental , on  a le  Mont  Tomahou  , qui  , par  fa  hau- 
teur, fe  fait  remarquer  de  fort  loin  en  Merj  c’eft  le  premier  objet  qu’on 
découvre  dans  l’Ile,  en  venant  de  Batavia.  Les  Hollandois  le  nomment 
communément  Mont  de  la  Table , pareequ’il  eft  plat  lur  fon  fommet.  On 
le  tient  pour  inacceflible  d’un  de  fes  côtés.  Encre  ce  Mont  & la  Pointe  Nord- 
Oueft  , nommée  Balatteto  , on  trouve  encore  quelques  Rivières  , dont  celle 
de  Way  Niton  , ou  du  Diable,  qui  fort  aufli  du  Lac  intérieur,  eft  la  prin- 
cipale. A rOueft  font  deux  petites  Iles  défertes , nommées  Moamkbu  ôc 
Noambgul , environnées  de  Bancs  de  rochers.  Tous  ces  Parages  en  font  rem- 
plis. Le  rivage  Septentrional  eft  aufti  arrofé  par  une  prodigieufe  quantité 
de  Rivières.  Way  Tima  & Way  lia  ont  leur  îburce  dans  un  Lac  intérieur. 
Le  refte  de  cette  Côte  n’offre  rien  de  plus  remarquable  , jufqu’à  la  Pointe  de 
Lilfatetto,  où  il  y a un  Chantier  fort  commode  pour  les  Vaifteaux.  En  gé- 
néral , le  rivage  eft  des  plus  rians.  Ce  grand  nombre  de  Rivières,  qu’on 
fait  monter  à plus  de  cent  cinquante  , y entretient  une  verdure  continuelle  , 
& d’efpace  en  efpace  , on  trouve  par-tout  d’épais  bocages,  qui  donnent  de  l?i 
fraîcheur  & de  l’agrément  aux  environs. 

L’Ile  eft  renommée  pour  fes  beaux  Bois,  entre  lefquels  on  diftingue  deux 
fortes  d’Ebeniei  , noir  &:  blanc,  & une  troifieme  efpece  bâtarde  , qui  tient 
de  la  nature  des  deux  autres.  La  Pointe  de  Balatetto  en  fournilfcit  ancienne- 
ment, qui  avoient  jufqu’à  cent  piés  de  hauteur.  L’arbre  Bafa  , dont  les 
Infulaires  formoient  leurs  Piques  de  bois,  croiffoit  principalement  fur  cette 
Pointe,  qui  en  a retenu  le  nom.  Les  Hollandois  s’en  fervent  pour  fairedu 
charbon.  On  y trouve  encore  diverfes  autres  fortes  de  bois,  fort  eftimés 
pour  les  ouvrages  de  Menuiferie.  On  en  conftruit  aufti  quantité  de  beaux 
Orembaies. 

Les  pâturages  y font  excellens;  & le  beurre  , qu’on  y fait,  paffe  pour  le 
meilleur  de  ces  Contrées.  Le  Chef  de  la  Loge  Hollandoife  a jufqu’â  foixante 
& foixante-dix  Vaches,  qui  lui  en  fournilfent , êc  dont  le  Gouverneur 
d’Amboine  tire  aufti  fa  part.  Le  riz  s’y  cultive  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  y croît  une  fort  bonne  efpece  d’ot^e  ,novnmée  Ottong , Scie  S a go  Bornéo , 
petite  graine  dont  on  fait  une  bouillie  délicieufe. 

On  ne  connoît  gueres  l’intérieur  de  l’Ile  , qui  eft  rempli  d’affreufes  Mon- 
tagnes de  vaftes  Forets  , inacceftfibles  en  plufieurs  endroits.  Elles  font  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens  & d’autres  Bêtes  vénimeufes.  Les  bords 
des  Rivières  font  infeftés  de  Crocodiles  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingu- 
lier,  c’eft  un  grand  Lac  interne,  au  fommet  d’une  Montagne,  qui  occupe 
environ  le  milieu  de  l’Ile.  Ceux  qui  l’ont  vifité  ont  laillé  des  relations  fort 
curieufes  de  leur  pénible  Voyage. 

Le  premier  fut  Jean  Leipfig  , Chef  de  Bouro , qui  s’y  rendit  au  mois  de 
Janvier  1668,  dans  un  Orembaie,  accompagné  de  quatre  Soldats,  & de 
quelques  Orancaies  du  Pays.  Ils  partirent  de  Liftela,  du  côté  du  Sud,  en 
remontant  la  grande  Riviere  Way  lia,  qui  coule  le  long  d’une  vafte  Forêr, 
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E épaifTe  Sc  Ci  touifae,  qu^il  falloir  comme  percer  à travers.  La  première 
nuit  J qu’ils paEerent  dans  cetaftteux  défert,  fut  fi  froide,  qu’à  peine  pou- 
voit-on  faire  du  feu , & qu’étant  allumé  , on  le  voyoit  prefqu’auflitôt  s’é- 
teindre. Des  arbres  , qui  paroilToient  de  la  grofieurd’un  Homme  , n’avoient 
qu’un  ou  deux  pouces  d’épaifieur , tant  ils  étoient  chargé  de  moufle  & fi  frê- 
les, que  fouvent  lorfqiflon  vouloir  s’appuyer  contre,  ils  venoient  tout-à-coupà 
fe  rompre.  On  n’yapperçut  aucune  efpece  d’animaux,  mais  feulement  un 
grand  nombre  de  Pourceaux  qui  s’y  étoient  fort  multipliés,  parceque  les  Mau- 
res n’en  mangent  pas  la  chair.  Le  lendemain,  ils  continuèrent  leur  route 
dans  ce  Bois , en  fuivant  la  même  Riviere,  qu’ils  laiflerent  fur  la  gauche 
le  troifieme , pour  entrer  dans  une  belle  Vallée,  où  ils  s’arrêreren:  cette 
nuit  là , & lé  repoferent  un  peu  de  leurs  fatigues.  Après  avoir  encore  em- 
ployé deux  jours  à monter  & defeendre  de  fort  hautes  Montagnes  , avec 
beaucoup  de  peines  ôc  de  dangers  , au  travers  d’une  multitude  de  Sangfues  , 
de  la  grotLeur  du  petit  doigt,  &c  dont  ils  étoient  cruellement  tourmentés , ils 
arrivèrent  le  fixieme  jour  près  d’une  grande  Plaine,  qui  s’étend  jufqu’au 
bord  du  Lac , donc  l’éloignement  de  la  Côte  Septentrionale  ne  leur  paruü 
que  de  cinq  à fix  lieues  ; auflî  n’avoient- ils  gueres  fait  plus  de  chemin  , re- 
tardés par  les  obftacles  qu’ils  avoienc  eus  fans  cefle  à furmonter.  Ils  virent , 
dans  cette  Plaine  , quelques  vergers  plantés  d’arbres  fruitiers  comme  ceux 
d’Amboine,  & des  Cabanes  difperfées , dans  une  defquelles  ayant  pafle 
cette  derniere  nuit,  ils  trouvèrent  une  quantité  de  Pifang , ôc  des  Trou- 
peaux de  Pourceaux:  mais  les  Alfouriens , ou  Montagnards  Sauvages, 
avoient  pris  la  fuite  à leur  approche.  Cependant  ils  revinrent  le  lendemain 
& leur  montrèrent  l’ufage  qu’ils  faifoient  de  ces  Porcs,  pour  prendre  des 
Sangliers.  Ils  offrirent  aux  Hollandois  du  Saguweer^  boire.  Ces  bonnes  ma- 
niérés les  engagèrent  à pafler  deux  autres  nuits  dans  la  Cabane  j aptes  quoi , 
ils  eùrent  une  demie  journée  de  marche  pour  fe  rendre  au  Lac,  dont  les 
bords  étoient  par-tout  fangeux  , &:  couverts  de  rofeaux  en  quelques  endroits. 
Selon  leur  eftime  , il  peut  avoir  une  bonne  lieue  & demi  de  large.  Ses  eaux 
font  pures , au  rapport  de  Leipfig , qui  n’étoit  pas  d’accord  fur  ce  point 
avec  les  Soldats.  On  y trouva  beaucoup  de  Canards  fanvages  &c  de  Plongeons, 
mais  pas  d’autre  Poiflonque  des  Anguilles.  Un  méchant  canot,  fait  d’un 
tronc  d’arbre  , faillit  de  renverfer  un  Soldat , qui  s’y  étoit  hafardé.  Les  Hol- 
landois crurent  remarquer , au  milieu  du  Lac  , une  petite  lie  où  croifloient 
quelques  broflailles.  On  leur  fit  entendre  que  pendant  les  Ouragans  il  s’y 
élevoit  des  vagues  comme  en  pleine  Mer.  Leur  deflein  étoit  de  mettre  à 
flot-  quelques  pièces  de  bois  , pour  pénétrer  plus  avant  \ mais  les  Alfouriens 
s y oppoferent.  En  vain  Leipfig  s’efforça  de  les  y faire  confentir  , par  toutes 
fortes  de  politeflés  \ il  ne  put  en  perfuadér  que  huit  ,*qui  l’avoienr  accom- 
pagné depuis  le  dernier  gîte,  erfeore  étoient  ils  farouches,  & fi  peu  verfés 
dans  la  Langue  du  Pays  , qu’on  ne  pouvoir  en  tirer  de  grands  éclairciflèmens. 
Ils  ne  faifoient  aucun  cas  des  vêtemens  qu’on  leur  offroir , & l’argent  ne 
les  flatroit  pas  plus.  Accoutumés  , dès  leur  plus  tendre  jeunefle,  à la  ri- 
gueur du  climat , iis  n’en  relTentoient  pas  les  incommodités  , & marchoient 
nuds , à la  réferve  d’une  ceinture  d’écorce  d’arbre  , qui  leur  couvroir  les  par- 
ties naturelles.  On  leur  vit  des  fabres  & des  co'uperets  \ preuve  qu’ils  vi- 
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voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Habitans  du  rivage  , puirqu’ils  ne 
pouvoient  fe  procurer  ces  armes  d’ailleurs  , encore  moins  les  iabriquer  eux- 
mêmes.  Ils  invitèrent  Leipfig  à boire  avec  eux  le  Matakau,  ce  qu’ils  regar- 
dent comme  une  efpece  de  ferment , par  lequel  ils  vouloient  s’alEurer  que 
les  Hollandois  étoient  venus  dans  de  paifibles  intentions,  & non  pour  ob- 
ferverleur  Pays.  Ils  fe  défioient  que  leur  but  ne  fût  de  les  réduire  à la  fer- 
vicude  , qu’ils  craignoient  plus  que  la  mort. 

Le  même  jour  > les  Hollandois  fe  remirent  en  marche  pour  leur  retour , 
&C  traverferent  d’abord  plufieurs  vergers  des  Alfouriens , le  long  du  Lac  , 
en  tirant  vers  l’Eft,  jufqu’à  une  Riviere  fort  rapide , qui , félon  toute  appa- 
rence , va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cajeli  , èc  fur  le  bord  de  laquelle  ils 
ca-mperent  cette  nuit.  A peine  y furent-ils  arrivés,  qu’ils  fe  virent  aban- 
donnés de  tous  les  Alfouriens,  ce  qui  les  mit  dans  le  dernier  embarras.  Les 
Guides  qu’ils  avoient  toujours  eus  près  d’eux  , les  conduihrentjle  lendemain 
par  des  Montagnes  alfreufes  , des  Rochers  efearpés  ôc  des  chemins  épouvan- 
tables , inaccehibles  pour  des  Hollandois.  On  s'apperçut  trop  tard  qu’on  étoit 
fort  mal  mené  , peut-être  à delTein  •,  mais , dans  l’impoflibilité  de  retourner 
en  arriéré  , il  fallut  faire  de  nécellîré  vertu  , 8c  tâcher  de  s’ouvrir  un  palTage 
cent  fois  au  péril  de  la  vie  , li  l’on  ne  vouloir  périr  de  faim  8c  de  mifere 
dans  les  Bois.  Le  foir,  on  fe  trouva  au  bord  de  la  Riviere  Way  Nipel,qui 
prend  auffi  fa  fource  dans  le  Lac.  Les  deux  jours  fuivans,  ils  ne  purent 
avancer  datas  ces  Montagnes , à caufe  des  grolTes  pluies  8c  de  l’indifpolltion 
de  Leiphg , qui  étoit  d’une  extrême  foiblerfe  ; mais  ils  firent  encore  trois 
journées  d’une  marche  fi  forcée  , à travers  des  Bois  épais , qu’ils  fe  retrou- 
vèrent enfin  fur  le  rivage  Septentrional,  près  de  l’embouchure  du  Way  Nipel, 
d’où  prenant  un  Champande  LilTela  , ils  fe  rendirent  à 
jours  d’abfence. 

Les  fuites  de  ce  Voyage  furent  fi  malheureufes  pour  eux , que  plufieurs 
en  demeurèrent  perclus,  & que  pendant  long  teins  il  ne  fe  trouva  plus  de 
Curieux  qui  voululfent  l’entreprendre,  jufqu’en  1710,  qu’ Adrien  Van  der 
Stel , Gouverneur  d’Amboine , refolut  de  le  faire  en  perfonne.  La  Flotte 
des  Corracores  , fur  laquelle  il  faifoit  fa  tournée  étant  arrivée  à Bouro , il 
chercha  des  informations  , fur  la  route  qu’il  falloit  tenir  pour  fe  rendre  au 
Lac  interne  , mais  les  Habitans , même  les  plus  âgés , n’étoient  pas  capables 
de  lui  donner  les  éclaircifiemens  qu’il  defiroit.  Après  bien  des  perquifi- 
tions  inutiles  , on  lui  amena  un  Orang  Touha  de  LifTela  , qui  déclara  avoir 
entendu  dire  que  le  chemin  commençoit  à la  Riviere  Way  Nipel  fur  le  ri- 
vage de  LilTela,  d’où  Ton  fe  rendoit  en  deux  journées,  à une  petite  Né- 
grerie  d’Alfouriens  nommée  Fnaho  , & que  de  là  il  y avoit  encore  deux 
bonnes  journées  jufqu’à  Wakaholo , Habitation  des  Alfouriens  voifins  du 
Lac  , qui  commerçoient  avec  ceux  de  Fnabo,  & ces  derniers  avec  les  Al- 
fouriens du  rivage  j ajoutant  qu’un  de  ceux  ci , nommé  qui  alloit 

foiivent  de  LilTela  à Fnabo  , poiuroit  leur  en  apprendre  davantage.  Le 
Gouverneur  ayant  ordonné  qu’on  fît  avertir  cet  Alfourien , tandis  que  la 
Flotte  s’avanceroit  de  ce  côté-iâ , Wanebo  vint  à la  rencontre , près  de  la 
Riviere  Way  Pouteh  , du  relTort  de  TagalilTa,  & promit  au  Gouverneur  de 
lui  montrer  le  meilleur  chemin  jufqu’au  Lac.  On  palTa  la  nuit  dans  cet 

endroit  j 
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endroit  *,  & le  lendemain  matin , premier  de  Novembre  , la  Flotte  continua 
ia  route  vers  LiiEela  , aux  enviions  de  la  Riviere  Way  Nipel , où  le  Gouver- 
neur , ayant  fait  mouiller  , defcendit  à terre , dans  l’opinion  qu’on  alloit  fe 
mettre  en  marche.  Mais  il  fut  furpris  d’entendre  dire  ici  à Wanebo , que 
le  chemin  le  long  de  cetce  Riviere,  étoit  trop  pénible  pour  des  Européens, 
& qu’il  confeilloit  de  retourner  avec  la  Flotte  jufqu’à  la  Riviere  de  Wzj 
Pouteh  , d’où  l’on  étoit  parti  le  matin , où  l’on  trouveroit  un  chemin  beau- 
coup plus  commode  ôc  tout  aufli  court.  On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  l’a- 
voit  pas  fait  connoître  la  veille , au  lieu  de  fatiguer  fans  nécellîcé  les  Ra- 
meurs ? fa  feche  réponfe  fut  qu^il  n’y  avoit  pas  penfé.  Cependant  le  Gou- 
verneur jugeant  à propos  de  fuivre  fon  confeil , les  Corracores  revirerent 
de  bord , & revinrent  à Way  Pouteh  , oii  l’on  dîna  ; & pour  animer  l’Al- 
fourien , Van  der  Stel  le  fit  affeoir  à table  à fon  côté.  Vers  cinq  heures  , 
tout  le  cortege  fe  mit  en  marche  , à une  portée  de  moufquet  de  la  Riviere  , 
qu’ils  pafierent  plufieurs  fois.  Après  s’être  avancés  environ  une  lieue  Sc  demi, 
la  nuit  les  obligea  de  faire  halte.  Le  lendemain,  il  fallut  encore  traverfer  à 
tous  momens  la  même  Riviere  , qui  coule  en  ferpentant  jufqu’au  rivage.  A 
une  lieue  de  l’endroit  où  l’on  avoit  paffé  la  nuit , on  trouva  une  Cabane 
d’Alfouriens  , mais  déferre.  On  en  avoit  vu  deux  la  veille , qui  n’étoienc 
pas  fi  bien  bâties.  Il  y avoit , près  de  la  derniere  , un  Jardin  , abondamment 
pourvu  de  diverfes  fortes  de  plantes.  Une  demi  lieue  plus  loin  , on  quitta 
la  Riviere  Way  Pouteh  , pour  fuivre  celle  de  Roang , fur  la  droite  , où  l’on 
rencontra  une  infinité  de  rochers , qu’on  ne  franchit  c]u’avec  beaucoup  de 
peines  èc  de  dangers.  Enfin  , l’on  fe  rendit  au  pié  d’une  Montagne  fort 
roide  , nommée  Flehit  par  les  Alfouriens , dont  l’accès  parut  d’autant  plus 
difficile  que  c’étoit  une  efpece  de  fable  mouvant,  entremêlé  de  petits  cail- 
loux , qui , venant  à fe  détacher  au  moindre  choc  , en  entraînoient  quantité 
d’autres  jufqu’au  bas.  Cependant  on  entreprit  de  monter  : mais  lorfqu’on 
fur  parvenu  à certaine  hauteur  , comme  le  chemin  einpiroit  toujours , que 
les  bagages  reftoient  en  arriéré  , & que  le  Guide  rioit  d’un  embarras  , qu’il 
comptoir  pour  rien  au  prix  des  obftacles  qu’on  auroit  à furmonter  dans  le 
trajet  d’une  autre  Montagne  voifine  , le  Gouverneur  crut  que  ce  feroit  tenter 
i’impofiible  que  de  vouloir  poufier  plus  loin  ce  Voyage  , & les  ordres  furent 
auiîi-tôt  donnés  pour  la  retraite.  Cependant  un  Sergent  nommé  Conrard 
Keller , à la  tête  de  fix  autres  Fiollandois  & de  quelques  Infulaires  , obtint 
la  permifiîon  de  palfer  outre,  c’eft;  fa  Relation  qu’on  va  fuivre. 

» Depuis  notre  féparation  du  Gouverneur  , nous  avons  trouvé  le  relie  du 
« chemin  incomparablement  plus  pénible.  Souvent  il  nous  a fallu  grimper 
» des  rochers  , où  il  ne  pouvoir  palfer  qu’un  Homme  de  front.  Cette  re- 
doutable  Montagne  que  nous  avions  à traverfer  , nous  avançoit  de  deux 
jours. 

» Le  fix  , nous  arrivâmes  près  du  Lac.  Quand  nous  manquions  d’eau  , les 
» Maures  coupoienc  un  Bambou  , & nous  préfentoient  fa  liqueur  , qui  fert 
de  boilfon  ordinaire  aux  Habitans.  Nous  n’avons  vù  ,ni  champs  de  riz, 
»,  ni  marécages  ; & les  arbres  n’étoient  pas  chargés  de  mouffe  comme  du 
J,  tems  de  Leipfig  , parceque  nous  étions  dans  la  Moulfon  feche  , ce  qui  fait 
« d’abord  une  grande  différence.  Les  nuits  étoient  aufli  plus  tempérées.  Ce 
ISupplem.  Tome  /.  K 
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» que  nous  trouvâmes  de  plus  remarquable  fur  notre  route,  fut  deux  petites 
>»  Collines , de  la  forme  d’un  Canal , remplies  d’eau  en  dedans , & revêtues 
» en  dehors  d’une  moulfe  épailfe  , qui , continuellement  humedtée,  produi- 
foit  un  effet  charmant  par  la  variété  de  fes  couleurs.  Certains  Oifeaux 
JJ  d’une  beauté  parfaite  j qui  ont  le  corps  de  la  grolfeur  des  Serins  de  Ca- 
jj  narie,  la  tête  noire  , le  col  rouge  j,  avec  un  cercle  blanc  autour,  & les 
» plumes  d’un  jaune  d’or  éclatant , nous  firent  entendre  un  ramage  des  plus 
w délicieux.  Le  Lac  a environ  rrois  lieues  & demie  de  large.  Il  efl:  prefque 
» par-tout  rond  , & peut  avoir  quinze  à feize  bralfes  de  profondeur  vers  le 
JJ.,  milieu.  On  n’y  pêche  que  des  Anguilles , grolTes  comme  la  cuilTe  d’un 
JJ  Homme.  Jem’ctois  mis  dans  un  petit  Canot  , pour  en  reconnoître  mieux 
JJ  la  fituation-,  mais  le  vent  nx’obligea  bien- tôt  de  revenir  au  rivage.  Le  Lac 
JJ  eft  fur  la  pente  d’une  Montagne  , 6c  l’eau  y entre  par  la  Riviere  Rey-Sale , 
JJ  avec  plus  de  rapidité  qu’elle  ne  s’écoule  dans  celle  de  W^ay-NipeL  J’avois 
JJ  envie  de  remonter  la  première  de  ces  deux  Rivières , d’autanr  plus  que 
JJ  rOrancaie  , qui  y commande,  étoit  defcendu  vers  nous  *,  mais  les  Alfou- 
3>  riens  refuferent  de  m’y  conduire  , fous  prétexte  qu’iî  pourroit  m’arrive^ 
JJ  quelque  catafirophe.  Ces  Habitans  nous  parurent  doux  & fociables.  Ils  ne 
JJ  vivent  que  d’Anguilles  , de  Pifang  & de  racines.  Nous  n’y  vîmes  point 
JJ  d’Arbres  fruitiers.  Ils  n’avoient,  ni  Bétail,  ni  Poules,  mais  feulement 
JJ  quelques  Porcs.  Nous  en  achetâmes  deux  , dont  nos  Guides  ne  voulurent 
JJ  pas  goûter , parcequ’il  n’étoit  pas  raifonnable  , dirent- ils,  qu’ils  mangeaf- 
jj  fenr  d’une  chofe  qui  leur  avoir  été  payée.  Leurs  Maifons  font  difperfées , 
JJ  & l’on  n’en  trouve  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  enfemble.  La  principale 
JJ  Habitation,  qui  eft  fur  le  bord  du  Lac,  fe  nomme  TTahaholo.  Après  y 
JJ  avoir  paffé  la  journée  du  lendemain  , nous  en  partîmes  le  8 au  matin , 6c 
JJ  nous  arrivâmes  heureufement , le  quatrième  jour,  au  rivage.  On  craignoir 
JJ  qu’il  n’y  eût  des  Girofles  fur  la  Montagne  •,  mais  nous  n’y  en  avons 
JJ  point  apperçu.  Il  faut  néanmoins  qu’il  y ait  quelque  chofe  quelesHabi- 
>>  tans  ne  veulent  pas  nous  faire  connoître  «. 

Mars  y Maître  d’Equipage  , qui  fit  ce  Voyage  la  même  année,  avec  lo^ 
Chef  de  la  Loge  de  Bouro,  en  a fait  le  récit  fuivant  à l’Auteur.  Le  premier 
jour  étant  parti  de  Cajeli  dans  un  Bateau  , il  vint  jufqu’â  Way-Nipel , d’où 
il  ne  mit  que  quatre  jours  à faire  le  refte  du  chemin.  A fon  arrivée  dans 
les  environs  de  Wakaholo  , il  y trouva  encore  l’Orancaie  de  cette  Habita- 
tion , Vieillard  aux  cheveux  gris,  qui,  trente -deux  ans  auparavant , avoir 
accompagné  Leipfig  fur  le  bord  du  Lac.  Selon  Mars  , ce  Lac  eft  fitué  deux 
lieues  plus  au  Sud  que  dans  la  Carte  , & fa  diftance  du  rivage  feprentrional , 
ne  va  pa.s  même  à trois  lieues.  Il  lui  en  donne  Iix  de  circuit,  deux  de  lon- 
gueur., & une  6c  demie  de  large:  fa  profondeur  vers  le  milieu  eft  de 
vingt  bralfes.  Mars  n’y  vit  pas  cette  petite  Ile  , dont  les  Infulaires  racon- 
toîept  des  merveilles  ^ mais  on  voulut  lui  perfuader  qu’elle  étoit  alors  inon- 
dée. L’Anguillç  eft  le  feul  PoiûTon  que  ce  Lac  nourrilfe.  Les  Cercelles  & les 
Canards  fauvages  y paroifloient  en  grande  rroupe  , 6c  les  Hollandois  delà 
fuite  de  Mars  en  tuerent  plufieurs  à coups  de  fufil  , fans  égard  aux  repré- 
fentations  des  Alfouriers , qui  fembloieut  craindre  que  cette  hardiefle  ne  fût. 
punie  par  quelque  violent  orag^.  Les  Orancaies  des  Alfouriens  6c  ceux,  du; 
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rivage , enfoncèrent  chacun  une  baguette  dans  l’eau  , en  ligne  de  paix  8c  d’a- 
mitié. Tous  les  Habitans  des  environs  croient  accourus  pour  jouir  du  fpec- 
tacle.  Leur  nombre  pouvoir  monter  à cent  foixante  Hommes  , quatre-vingts 
Femmes , &C  une  cinquantaine  d’Enfans.  Leurs  Cabanes  difperfées  autour  du 
Lac , forment  divers  petits  Hameaux  , dans  chacun  defquels  on  ne  comp- 
toir que  quinze  à vingt  perfonnes.  Ce  ne  font  par-tout  que  hautes  Monta- 
gnes , dont  le  pié  commence  immédiatement  au  bord  du  Lac  , fans  laifTec 
aucune  Plaine  entre-deux.  Le  froid  extrême  qui  regnoit  dans  ce  trifte  fé- 
jour , en  augmentoit  encore  les  horreurs.  Enfin  Mars  , n’ayant  trouvé  que 
des  fujers  de  regretter  Tes  peines  , eut  du  moins  la  fatisfaélion  de  regagner 
le  rivage  au  bout  de  deux  iours , en  defcendant  par  le  Sud  j mais  il  enta 
faire  une  route  d’autant  plus  longue  par  Mer  , pour  revenir  à Cajeli  de  l’au- 
tre côté  de  Pile. 

II.  L’ile  d' A nblau  , nommée  aufiî  Bdavw  par  les  Habitans  du  Pays , ell  !a 
fe-conde  en  même  ordre , du  Département  d’Amboine.  Elle  eft  lituée  au 
Sud  de  la  Pointe  orientale  de  Bouro  , dans  la  diftance  de  deux  bonnes  lieues , 
& paroît  un  peu  tournée  au  Sud-Ouefl;  &c  au  Nord-Efb.  Sa  figure  efi  à-peu- 
près  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  8c  demie  de  longueur  , fur  une  de  large. 
Anciennement  cette  Ile  étoit  fort  peuplée  , & contenoit  jufqu’à  quinze  Vil- 
lages , qui  par  la  fuite  des  tems  ont  été  réduits  à neuf , donc  les  Habitans 
montoienc  à dix-huit  cens  quinze  âmes,  quatre  cens  dix-neuf  Hommes  de  Mi- 
lice J 8c  cent  quatre-vingt-trois  Datis. 

Les  Hollandois  ont  eu  en  divers  tems  j à Amblau  , plufieurs  P..edoutes , 
pour  tenir  en  bride  les  Infulaires  , qui  en  ont  fouvent  malTacré  les  Garni- 
ions.  Mais  depuis  bien  des  années  , on  s’eft  contenté  d’y  envoyer  une  fim- 
ple  Garde,  d’un  Caporal  8c  de  trois  ou  quatre  Hommes,  qui  n’y  font  pas 
même  un  féjour  confiant , 8c  qu’on  en  retire  dès  qu’on  ne  les  y croit  plus 
nécefiaires. 

Le  Pays  eft  pauvre  , 8c  ne  produit  pas  affez  de  Sagu  pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Habitans  , qui  font  obligés  de  faire  venir  de  Bouro  leur  principale 
fubfiftance.  L’Ile  eft  remplie  de  Montagnes,  cependant  il  y a quantité  de 
Rivières , toutes  fort  petites.  On  en  connoît  onze  par  leurs  noms , 8c  peut- 
être  s’y  en  trouve-t’il  davantage.  La  Pointe  du  Sud-Oueft,  que  les  Hollan- 
dois nomment  le  Capuchon  de  Moine  ^ paroît  de  loin  comme  une  lie  fépa- 
rée  , fort  étroite  , haute  8c  pierreufe.  Toute  la  Côte  eft  bordée  d’une  chaîne 
de  rochers. 

III.  Manipa  y Herrea  j Bajia  ou  Condea  , troifieme  Ile  du  Gouvernement 
d’Amboine  , après  de  quatre  lieues  en  longueur  , de  l’Eftà  l’Oueft,  8c  fa 
largeur  eft  d’environ  une  lieue  & demie.  Sa  fituation  , entre  Ceram  à l’O- 
rient , 8c  Bouro  , au  Couchant , la  mec  à une  égale  diftance  de  ces  deux  Iles, 
qui  en  font  l’une  8c  l’autre  éloignées  de  cinq  lieues.  On  comproit  ancienne- 
ment dans  cette  Ile,  plufieurs  gros  Villages,  qui  pouvoient  mettre  quatre 
cens  dix  Hommes  fous  les  armes,  8c  fournir  deux  cens  cinquante  lîx  Datis. 
Le  nombre  des  Habitans  étoit  d’environ  feize  cens*,  mais  les  gu  rres  qu’ils 
fe  font  attirées  par  leur  perfidie  pour  les  Hollandois  , les  ont  prefque  réduits 
à rien  , 8c  ce  qui  en  eft  refté  , a été  obligé  de  venir  s’établir  fous  le  canon  de 
la  Redoute  Wanuow  j ou  la  Défiance  j donc  la  Garnifon  confifte  en  vingt 
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Hommes  , aux  ordres  d’ua  Sergent , qui  eft  en  même-tems  Chef  de  ce  pofle. 
La  Compagnie  n’en  retire  aucun  profit , depuis  que  les  Girofles  ont  été  dé- 
truits ; mais  il  eft  toujours  de  fon  intérêt  d’empêcher  que  les  Infulaires  ne 
fe  mêlent  de  ce  Commerce.  On  découvre  , dans  l’ile  , quatre  grandes  Mon- 
tagnes , qui  leur  fervoient  autrefois  d’aziles  , &:  où  ils  s’étoient  bien  forti- 
fiés. La  redoute  W^antrow  eft  fituée  au  Sud  de  l’Ile.  Une  lieue  plus  loin  à 
l’Eft,  on  entre  dans  une  Baie , devant  laquelle  , à une  demie  lieue  du  riva- 
ge , eft  la  petite  Ile  Pulo  Toiihan , ou  des  Pigeons  ainfi  nommée , par  la 
quantité  de  ces  Oifeaux  qu’on  y trouve.  Le  terrein  en  eft  bas  , & environné 
d’un  grand  banc  de  rochers  , à l’exception  de  fon  côté  feptentrional , où  il 
y a une  Anfe  toute  bordée  d’arbres.  Âu  Nord  de  Manipa  eft  une  autre  Baie, 
qui  répond  à la  première , & à quelque  diftance  en  Mer  une  fécondé  Ile  , 
plus  petite  que  l’autre,  nommée  l’île  des  Patates  , pareeque  cette efpece  de 
racines  y croît  fort  abondamment.  Le  bout  oriental  de  Manipa,  au-delà  de 
ces  deux  Baies  , fe  termine  par  une  Pointe  étroite  , nommée  Ouwane  , qui 
s’étend  à une  lieue  & demie , &:  qui  eft  aufli  toute  environnée  de  rochers^ 
Au  Nord-Oueft  on  a encore  la  petite  Ile  Muskite  , ou  des  Moucherons  , qui 
eft  fort  bafle  , & deux  autres  à l’Oueft , dont  l’une  n’eft  qu’un  roc  efearpé  , 
auquel  on  a donné  le  nom  àMle  du  Diable.  La  pointe  occidentale  de  Ma- 
nipa , qui  eft  à l’oppofice , porte  celui  de  Sied , ou  de  Nourou.  De  côté  & 
d’autre  de  la  Redoute  régné  un  grand  banc  de  rochers  ; ce  qui  fait  que  les 
VailTeaux  font  obligés  de  mouiller  à une  lieue  du  rivage.  , 

IV.  Kelang,  quatrième  Ile  du  Gouvernement  d’Amboine , eft  fituée  à deux 
lieues  au  Nord  de  Manipa.  Sa  forme  eft  prefque  quarrée.  On  lui  donne  une 
lieue  & demie  d’étendue  j mais  à l’un  de  fes  bouts , elle  eft  plus  large  que 
longue.  On  y comptoir  autrefois  huit  gros  Villages  , qui  pouvoient  contenir 
environ  fept  cens  âmes  , dont  cent  quatre-vingts  Hommes  de  Milice , & qua- 
tre-vingt dix  Datis.  Ils  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  , nommés 
Hatapouteh  j Salatti  & Kdang.  Leur  fituarion  avantageufe  fur  des  rochers 
efearpés  & des  Montagnes  inacceflibles  , où  les  Habitans  s’étoient  fortifiés, 
les  rendoit  formidables  aux  Hollandois.  Ils  font  cependant  venus  à bouc 
de  les  réduire.  Leurs  Chefs  ont  été  envoyés  à Batavia  , & la  plupart  des  In- 
fulaires tranfportés  à Manipa.  Cette  lie  eft  pauvre  , & ne  produit  que  peu  de 
Sagu  •,  mais  en  échange  , on  en  tire  de  bon  bois  de  conftru6ti.on , furtout  des 
fapins  , dont  les  Habitans  vendent  la  réfine.  Le  Pays  eft  arrofé  par  une  belle 
Riviere  , qui  coule  au  pié  d’une  haute  Montagne.  L’entrée  en  eft  formée 
par  divers  Bancs  de  rochers.  On  y voit  aulfi  une  eau  interne  , nommée  Ala^ 
qui , de  même  que  la  Riviere  , fervoic  aux  Infulaires  pour  y retirer  leurs  Bà- 
timens  & ceux  des  Ennemis  des  Hollandois. 

Entre  cette  Ile  & celle  de  Ceram  , ou  Houwamohel  ^ eft  une  autre  petite 
Ile , d’une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large , nommée  Pulo 
Bahi  J ou  Vile  des  Porcs  _,  qui  n’eft  peuplée  que  de  ces  animaux  , pareequ’on 
n’y  trouve  pas  d’eau  douce.  Elle  eft  remplie  de  hautes  Montagnes  & de  Bois» 
Le  petit  Détroit  , qui  la  fépare  de  la  Côte  de  Houwamohel , a environ  un 
quart  de  lieue  de  large.  Les  Hollandois  l’ont  nommée  la  PaJJe  de  Naffau , 
pareeque  la  Flotte  de  ÎS^flauy  pafTa  en  i6i^  , pour  fe  rendre  à Amboine.  Le 
courant  y eft  fi  rapide  , que  les  petits  Bâtimens  ne  fauroient  y tenir  par  îe 
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moindre  vent , fans  fe  mettre  en  danger  d’être  brifés  contre  le  rivage.  Du 
côté  de  Kelang , il  y a aulH  une  petite  PafTe  , beaucoup  plus  étroite  que  la 
première. 

V.  Bonoa , cinquième  Ile*du  même  Gouvernement , eft  fîtuée  à trois  lieues 
au  Nord  de  Kelang  , & deux  à l’Oueft  de  Ceram.  Elle  a trois  lieues  de  long , 
fur  environ  la  même  largeur.  Toute  iTle  eft  remplie  de  Montagnes  & de 
rochers  , principalement  du  côté  de  l’Oueft , où  l’on  trouve  une  grande  Baie , 
au  travers  de  laquelle  eft  une  petite  Ile  , nommée  NouJJa  Boan , dont  le 
terrein  eft  aufli  fort  élevé  & montueux.  Ce  rivage  offre  une  eau  interne  , ôc 
deux  petites  Rivières  j dont  les  bords  étoient  autrefois  fort  peuplés  -,  on 
comptoir  dans  l’Ile  jufqu’à  treize  Villages  , qui  pouvoient  fournir  trois  cens 
trente  hommes  de  Milice  , & cent  trente  Daris.  Le  nombre  des  Habitans 
montoit  à douze  cens , dont  cinq  cens  avoient  embraffe  le  Chriftianifme. 
Ces  Infulaires  , à l’exemple  de  ceux  de  Kelang  , ayant  levé  l’étendard  de 
la  révolte  , ont  été  tranfportés  aufli  fous  le  canon  de  Manipa  , & leurs 
Chefs  envoyés  à Batavia  ou  ailleurs.  Un  feul  Capitaine,  dont  la  fidélité 
écoit  reconnue  , obtint  la  permillion  de  refter  dans  l’Ile  avec  les  Chrétiens 
de  fon  diftrid , êc  quelques  Payfans  qui  occupoient  les  hauteurs.  Le  Pays 
eft  pauvre  , & les  Habitans  ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

Quoique  les  Hollandois  aient  été  fi  long-rems  en  polTeflîon  de  Bonoa  , ce 
n’eft  que  depuis  peu  d’années  qu’ils  ont  découvert  avec  beaucoup  de  fur- 
prife  , que  cette  lie  eft  divifée  par  un  bras  de  Mer  en  deux  parties  , dont  la 
plus  confidérable , fituée  du  côté  de  Houwamohel , porte  le  nom  de  Lou- 
hou,  8c  l’autre  eft  proprement  l’Ile  de  Bonoa  ^ qui  n’a  jamais  été  habitée  , 
parceque  le  terrein  en  eft  fort  pierreux.  Mais  elle  fervoit  de  retraite  aux  Infu- 
iaires , qui , par  cette  raifon  , tenoient  la  chofe  fecrette.  Tandis  que  les 
Hollandois  faifoient  la  garde  d’un  côté,  les  Bâtimens  de  leurs  Ennemis  s’é- 
chappoient  entre  ces  ces  deux  Iles  j ce  qu’on  ne  comprenoit  pas  autrefois. 

VI.  Ceram  y la  fixieme  & la  plus  grande  de  toutes  les  Iles  du  Gouverne- 
ment d’Amboine  , a foixante  lieues  de  long  , de  l’Eft  à l’Oueft , & douze  à 
quinze  lieues  de  large  en  quelques  endroits.  On  la  divife  en  grande  8c  pe- 
tite Ceram.  L’ordre  de  la  Defcriprion  demande  que  nous  commencions  par 
cette  derniere  partie , qui  eft  la  plus  occidentale.  On  lui  donne  communé- 
ment le  nom  de  Houwamohel  ^ maisj  dans  les  Auteurs  Portugais,  elle  eft 
connue  fous  celui  de  VeranoLa.  Son  étendue,  du  Nord  au  Sud,  eft  d’environ 
dix  lieues  , 8c  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  à cinq  lieues.  C’eft  une  Pref- 
qu’Ile  , qui  rient  à Ceram  par  une  langue  de  terre  d’une  petite  lieue  de  large , 
qu’on  nomme  le  Pas  de  Tanoiino.  La  pointe  méridionale  de  Houwamohel  , 
appellée  Sïhel , 8c  par  les  Hollandois  de  drooge  ryjlhoek  , n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  la  Côte  Hitto.  L’abord  en  eft  dangéreux  , à caufe  des  rochers  dont 
cette  pointe  eft  compofée , 8c  qui  paroiffent  comme  une  muraille  , de  fes 
deux  côtés  , fans  aucun  mouillage  à une  bonne  diftance.  On  ne  trouve  point 
d’eau  dans  les  environs.  On  comptoir  anciennement,  dans  cette  .Prefqu’Ile, 
une  quarantaine  de  Villages,  qui  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  ^ 
nommés  Camhello  Leffidi  8c  Louhou.  Les  deux  premiers  étoient  fitués  à 
l’Oueft,  8c  le  dernier  à PEft.  Cambello  fur  d’abord  le  centre  du  Commerce 
des  Clous  de  Girofle , que  les  Habitans  de  ce  Bourg  fe  vanroient  d’avoir 
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apporté  , les  premiers,  des  Iles  Moluqiies  dans  celle  d’Ainboine.  Les  Na- 
tions étrangères  , attirées  par  cette  précteufe  marchandife  , y abordoient  en 
foule  , malgré  les  incommodités  de  la  Rade.  Avant  ce  tems  , Lelïidi  l’em- 
porrcit  beaucoup  fur  Cambello  i mais  Louliou  étoit,  à divers  égards  , le  plus 
confidérable  des  trois , & c’ell  là  que  les  anciens  Gouverneurs  pour  le  Roi 
de  Ternate  avoient  établi  leur  réfidence  ordinaire  , jufqu’en  i6iO  , qu’ils 
fe  retirèrent  à Lucielle  , pour  s’y  fortifier  contre  les  Hollandois.  Cepen- 
dant , en  ayant  été  chalfés  en  1^37  , ils  revinrent  occuper  leur  premier 
porte. 

Les  Hollandois  ont  eu  , à Cambello  , un  Fort  de  pierre  , nommé  Harden- 
Berg.,  un  autre  à Lefîidi,  un  troifieme  à Louhou , nommé  Overburg y &c  un 
quatrième  entre  Cambello  Sc  Leflidi  ; fans  compter  trois  Forts  de  bois , ou 
Loges  enfermées  de  paliffades  > dans  d’autres  endroits  plus  éloignés.  Après  le 
malfacre  général  de  leurs  Garnifons , arrivé  en  i6^i,ôc  le  dépeuplement 
de  Houwamohel  dont  il  fut  fuivi  en  i(j5  5 , il  n^’eft  rerté  de  toutes  ces  Places 
que  la  Forterelfe  d’Overburg  , qui  occupe  un  efpace  de  cinquante  • quatre 
piés  en  quarté  , & où  la  Compagnie  entretient  une  Garnifon  de  vingt  Sol- 
dats , fous  les  ordres  d’un  Sergent  qui  releve  du  Commandant  de  la  Côte 
Hitto.  Cette  Garde  ert  chargée  de  vifiter  continuellement  le  Pays , pour  dé- 
truire tous  les  arbres  d’Epiceries  , qui  s’y  trouvent  encore  en  grand  nombre. 
Elle  doit  aulfi  donner  une  attention  particulière  aux  entreprifes  du  dehors , 
& veiller  fur  le  bois  de  Sagu  de  la  Compagnie , qu’on  a coutume  d’affermer, 
pour  trois  ans  , à quelques  Bourgeois  d’Amboine. 

De  Louhou  relevoient  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houwa- 
mohel , au  nombre  de  dix-fept , qui  y portoient  leur  Girofle  à vendre.  Au 
Nord  de  ce  Bourg , la  Negrerie  de  Serclauw  avoir  dans  fon  diftriét  des  ar- 
bres dont  on  recueilloit  jufqu’à  un  Bahar , ou  cinq  cens  cinquante  livres  de 
Clous.  Laala  , où  les  Hollandois  avoient  élevé  un  Fort  de  bois,  étoit  re- 
nommé par  fes  Forêts  de  bagu  , qui  s’étendoient  au  delà  de  Locki , autre  lieu 
célébré , dont  les  Gouveneurs  de  Ternare  avoient  fait  une  de  leurs  plus  for- 
tes Places.  Lucieia  ne  l’étoit  pas  moins , par  fa  fituation  avantageufe.  De- 
puis le  Cap  de  ce  nom  , qu’on  appelle  aufli  Houlong , la  Côte  tourne  au  Sud- 
Ouert,  & fe  rétrécit  d’une  lieue  en  largeur  vers  Louhou  , d’où  elle  court  au 
Sud  jufqu’à  la  Pointe  Je  Sihel,  dans  la  diftance  d’environ  quatre  lieues,  & 
forme  encore  quelques  autres  petites  Pointes  & Baies  , dont  la  principale  ert 
celle  de  Pica , que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Baie  de  Coejcoes  y 6c  qui 
étoit  autrefois  le  rendez-vous  de  la  Flotte  des  Coracores. 

Quand  on  a paffé  la  Pointe  de  Sihel , à deux  lieues  Sc  demie  au  Nord  fur 
la  Côte  occidentale  , le  premier  objet  digne  d’attention  que  préfente  le  ri- 
vage.;, ert  un  grand  roc  , connu  fous  le  nom  de  Batoa-Loubang  y au  pié  du- 
quel la  Nature  femble  avoir  pris  plaifir  à former  divers  Antres,  fort  profonds, 
donc  l’extérieur  reffemble  alfez  aux  portes  d’une  Ville  avec  fes  murailles. 
Ces  grottes  fervent  à ceux  qui , furpris  par  la  nuit , ne  trouvent  pas  d’autre 
retraite  pour  attendre  le  retour  de  la  lumière  , quoique  le  féjour  en  foit 
affreux , 6c  dangereux  même  , par  les  Serpens  & d’autres  Bêtes  venimeufes 
qui  s’y  trouvent.  Deux  petites  lieues  plus  loin , on  arrivoit  au  fameux  Bourg 
de  Cambello , féparé  de  celui  de  Louhou  par  une  haute  Montagne  , au  tra- 
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vers  de  laquelle  les  Habitans  fe  rendoient , en  moins  de  deux  heures,  de  Suppl,  pour 
l’un  à l’autre  rivage.  De  la  Pointe  de  Sihel , jufqu’ici , dans  l’étendue  d’en- 
viron  quatre  lieues,  le  Pays  même  n’en  a pas  tout-à-fait  une  de  largeur  j 
mais  , au-delà  de  Cambello  , la  Côte  s’avance  bientôt  de  deux  , de  trois  , ôc 
enfin  d’environ  quatre  lieues  à l’Oueft.  Une  lieue  & demie  au-delà  de  ce 
Bourg,  étoit  fitué  Lellidi , derrière  deux  grandes  Montagnes.  A même  dif- 
tance , au  Nord  de  Lelîldi  , étoit  le  Bourg  à'Erang , dans  une  contrée  dont 
les  charmes  naturels  retracent  l’idée  d’un  Paradis  cerreftre.  La  belle  Riviere 
Ajer-Mira , n’en  eft  éloignée  que  d’une  demie  lieue.  Le  Pays  continue  de 
s’élargir  à l’Oueft , pendant  une  lieue  & demie,  vers  la  Pointe  qui  forme  la 
PalTe  de  Naftau,  entre  Houwamohel  & l’Ile  des  Porcs.  Après  cette  Pointe, 
la  Côte  court  à l’Eft  , &c  les  terres  vont  toujours  en  rétréciflant , par  quan- 
tité de  petites  Baies  & Pointes , jufqu’auPas  de  Tanouno.  A trois  lieues  d’A- 
jer  Mira  , au  Nord-Eft,  on  trouvoit  ÂJfahoudi  ^ Village  dont  les  Habitans 
s’étoient  rendus  redoutables  à leurs  voifins  par  leurs  Pirateries.  Les  Hollan- 
dois  ne  font  parvenus  à les  détruire  , qu’après  bien  des  peines  & des  pertes, 
autant  à caufe  des  fecours  qu’ils  recevoient  des  Macalfars , des  Malais , des 
Ternatois,  &c.  que  par  la  quantité  de  Forts  dont  ils  s’étoient  couverts,  ôc 
par  la  difficulté  qu’il  y avoit  à les  fuivre  dans  leurs  retraites  fouterraines  àc 
imperceptibles,  au  pié  delà  Montagne , d’où  ils  faifoient  des  forcies  conti- 
nuelles fur  leurs  Ennemis , toujours  avec  quelque  nouvel  avantage.  Au- 
devant  de  cette  Montagne  , on  a en  Mer  plufieurs  petites  lies , dont  la  prin- 
cipale porte  le  nom.  de  Noijfa-Nitou , lie  du  Diable , autrefois  défendue 
par  un  Fort.  Les  autres  font  plus  au  Nord-Eft,  vers  la  Pointe  de  Tapi , qui  eft 
entre  deux  Baies  alfez  profondes  , nommées  Gy  fels  3c  Hatahoidi  , dont  la 
derniere  ; forme , dans  les  terres  , plufieurs  mares  d’eau  fingulieres  , au-delà 
defquelles  eft  un  grand  Lac  interne , nommé  Tehoumina  , qui  s’écoule  dans 
la  Mer  par  des  Canaux  fouterrains  ^ à travers  quelques  rochers.  Toutes  ces 
eaux  font  remplies  de  Caymans.  Le  terrein  , jufqu’au  Pas  de  Tanouno  j eft 
fort  marécageux , 3c  n’offre  rien  de  plus  remarquable. 

On  prétend  que  le  nombre  des  Habitans  de  Houwamohel  montoit  aurre- 
fiais  à douze  mille  , dont  deux  mille  trente  hommes  de  Milice  & mille  qua- 
rante-cinq Datis.  Leurs  débris  ont  été  tranfportés  à Amboine  , & dans  d’au- 
tres Iles  voifines;  de  forte  que  le  Pays  eft  entièrement  defert , quoique  ce 
foir  une  des  plus  fertiles  Contrées  des  Indes. 

La  grande  partie  de  Ceram  fe  divife  aufli  en  Côte  feptentrionale  & méri-  Gtamle  Ccram. 
dionale.  Sa  longueur  eft  de  cinquante  lieues,  fur  environ  quinze  de  large. 

Au  Nord  du  pas  de  Tanouno  , la  Baie  , qui  le  forme  du  côté  de  l’Oueft  , eft 
toute  parfemée  de  Bancs  de  rochers  & de  petites  Iles-,  donc  la  principale, 
nommée  Nouffa  Elw,  n’a  pas  moins  d’une  lieue  d’étendue*,  mais  elle. eft  Nouiïa  iia, 
fans  eau  3c  fans  Habitans.  Son  rivage  extérieur  eft  garni  d’un  Banc  de  rochers. . 

A l’Orient , le  Canal  qui  la  fépare  de  la  Côte  de  Ceram*,  fe  trouve  re II erré- 
par  un  autre  Banc,  d’une  lieue  de  largeur,  qui  régné  devant  une  Pointe 
étroite  3c  longue  de  cinq  quarts  de  lieue  du  Nord  au  Sud’,  derrière  laquelle 
eft  une  petite  Anfe,  qui  en  fait  comme  une  Prefqu^le^  Au-delà  de  ce  Banc, 
que  les  Infulaires  noxnmQnx.,  Hatouajja  , on  entre  dans  une  Baie  qui  s’étend' 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  , à la  diftance  d’une  petite  lieue  en  quatre,  ter- 
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minée  par  une  Pointe  droit  à l’Oueft  j & lorfqii’on  a paiTé  cette  petite  Pointe, 
on  rencontre  la  Baie  de  Cawa  , qui  eft  fort  fpacieufe.  La  petite  lie  Toppers 
Hoedje  ou  NouJJa-Camou  , n’en  eft  guerres  éloignée.  On  voit , dans  tous 
ces  parages  , quantité  de  Doujongs , ou  Vaches  Marines,  que  quelques-uns 
prennent  pour  des  Sirennes.  Entre  la  Riviere  de  Cawj.  6c  celles  de  Wayholo , 
à une  lieue  l’une  de  l’autre , on  trouve  encore  une  Baie , à peu  près  de  la 
même  forme  que  la  précédente  , & fuivie  aufli  d une  Pointe  fort  étroite.  Celle 
qui  fuit  eft  nommée  la  Pointe  de  Calouway  ; ôc  c’eft  ici  que  commence  la 
Côte  feptentrionale  de  Ceram.  Elle  eft  fi  peu  fréquentée  , qu’il  fuffit  d'en  in- 
diquer les  principaux  lieux. 

Deux  lieues  à î’Eft  de  la  Pointe  de  Calouway  , on  trouve  Nuniali , Village 
fort  peuplé  , fur  la  pente  d’une  Colline  , à quelque  diftance  du  rivage.  Ses 
Habitans  font  d’une  extrême  arrogance  & ne  veulent  dépendre  de  |>ecfonne. 
Leur  Orancaie  prend  le  titre  de  grand  Adminiftrateur , & prélîde  a une  des 
Aftemblées  générales  du  Pays.  Bolela  eft  à une  lieue  de  Nuniali , près  d’une 
petite  Baie  , entre  deux  grandes  Rivières , au  pié  d’une  haute  Montagne  qui 
reftemble  à un  Château  ruiné  , & fur  laquelle  on  voit  plufieurs  Habitations 
des  Alfouriens , qui  s’étendent  encore , par  quelques  Hameaux  difperfés , 
dans  l’efpace  d’environ  deux  lieues  ; mais  pendant  cinq  autres  lieues  , on  ne 
trouve  plus  qu’un  rivage  défert  jufqu’à  Louhou  , où  la  Côte  forme  une  grande 
Pointe  , nommée  Cara  , au-devant  de  laquelle  font  les  cinq  petites  Iles 
NouJJa-lima.  Au  Nerd-Oueft  on  a encore  celle  de  Noufta  Ela,  qui  eft  un 
peu  plus  confidérable. 

A l’Eft  de  la  pointe  de  Cara , au-delà  d’une  grande  Riviere  , eft  le  Vil- 
lage de  Paa  , qui  donne  fon  nom  à toute  cette  contrée.  Enfuite  vient  la 
Baie  de  Hacouwe  , qui  a quatre  ou  cinq  lieues  de  long  , & deux  de  profon- 
deur dans  les  terres.  A droite  , en  y entrant,  on  trouve  la  petite  Ile  Càr/e- 
cale  ; & une  lieue  plus  loin  à l’Eft,  deux  autres  nommées  Soynomi  de  Moti , 
peu  éloignées  du  rivage.  Hatouwe  & Lijfahatta  ^ les  deux  principales  Negre- 
ries  de  cette  Côte,  font  fituces  à une  lieue  delà  , dans  un  des  plus  beaux 
diftriefts  de  l’Ile.  Hatouwe  eft  renommée  par  fon  grand  Commerce  de  Sagu  , 
dont  quantité  de  Bâtimens  viennent  chaque  année  y faire  leur  charge.  Les 
Habitans  de  LilTabatta  , qui  confiftent  dans  un  mélange  de  différens  Peuples 
étrangers  , ont  donné  de  tout  tems  beaucoup  d’embarras  aux  Hollandois.  Ils 
put  fouvent  changé  de  féjour  , exerçant  une  tirannie  infupportable  fur  les 
Villages  voifins.  Saway , autre  Negrerie  confidérable  , eft  éloignée  d’une 
lieue  à l’Eft  d’Hatouwe.  Après  la  Pointe  qui  eft  au-delà , on  rencontre  deux 
petites  Iles , nommées  Noii(Ja  Oulat  , & deux  bancs  de  fable  au-delà  de  la 
Baie  de  Salouway.  Deux  lieues  plus  loin  , toujours  à l’Eft , coule  le  Fleuve 
Sapalcwa , fameux  par  l’AfTemblée  générale  qui  fe  tient  aux  environs  , & 
dont  l’Orancaie  de  Nuniali  eft  le  Préfident , ou  le  principal  des  Chefs  Alfoii- 
nens  de  cette  Côte.  Près  de  la  Pointe  orientale  de  la  Baie  de  Salouway  , nom- 
mée Hatou  Alau^  on  a la  Negrerie  de  Purmata , entre  celles  de  Touloufey 
Sc  Haiilen  , qui  en  dépendent , de  même  que  deux  autres , plus  loin  dans  les 
terres.  Toutes  ces  Negreries  font  en  poffelTion  d’un  grand  Commerce  de 
Sagu,  principalement  Touloufey  , où  la  Rade  eft  fort  bonne.  Purmata  fait 
auili  \in  trafic  cgnlidérable  , avec  les  Papous  de  MifToval , qui  y viennent 
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vendre  des  Efclaves , de  beaux  Oifeaux  de  Paradis , & d’autres  marchandi- 
Tes.  Leur  rendez-vous  eft  à Hôte  , à quinze  lieues  de  la  pointe  de  Hatou  Alau. 
Il  y a ici  une  grande  Riviere , qu’on  peut  remonter  pluiîeurs  milles  dans  l’in- 
térieur du  Pays.  Elle  fort  d’une  haute  Montagne,  qu’on  nomme  Capuchon 
de  Moine  , parcequ’elle  en  a prefque  la  figure.  Ce  diftridt  fut  donné  en  1^99  , 
par  la  Compagnie  Hollandoife,  au  Roi  de  Tidor  , qui  n’en  prit  cependant 
pofTelîîon  que  dix  ans  après.  A deux  lieues  & demie  en  Mer  j au  Nord-Nord- 
Eft  de  la  Riviere  de  Hôte  j on  a le  banc  de  Louwarde  , qui  eft  redoutable 
pour  les  Mariniers.  Trois  lieues  à l’Eft  de  Hôte  , la  Côte  commence  à tour- 
ner au  Sud- Eft  & enfuite  au  Sud  , où  dans  l’étendue  de  huit  lieues  on  trouve 
encore  plufieurs  Rivières , jufqu’à  la  grande  Baie  de  arou , large  de  trois 
ou  quatre  lieues , & profonde  de  deux.  Cette  Baie  donne  fon  nom  à un  Vil- 
lage affez  peuplé  •,  mais  fes  Habitans  font  encore  très  farouches.  A deux 
lieues  au  Nord-Eft  de  la  Côte^  mais  à quatre  de  Warou,  on  découvre  la 
petite  Ile  de  Leuwarde , longue  de  deux  lieues , & large  en  quelques  en- 
droits de  quatre.  Au  Sud  , à une  lieue  delà , font  deux  autres  Iles  un  peu 
plus  grandes  , dont  la  principale  , nommée  Pulo  Akat  j eft  proche  de  la 
Pointe  orientale  de  Warou  , à l’embouchure  de  la  grande  Riviere  Ajer 
Majîn  , nom  qui  fignifie  Riviere  falée.  Ces  trois  Iles  font  défertes , & en- 
vironnées de  Bancs  de  rochers , dont  celui  qui  borde  les  deux  dernieres  s’é- 
tend encore  quatre  lieues  au  Sud-Eft , le  long  de  la  Côte  , où  l’on  ne  trouve 
plus  d’Habitations  jufqu’à  une  Pointe  fur  laquelle  eft  fitué  le  beau  Village 
de  Rarakit  y au  pié  d’une  haute  Montagne  couverte  d’arbres.  Cette  Negrerie 
a toujours  été  un  nid  de  Pirates  , formé  de  transfuges  de  diverfes  Nations, 
qui  ont  fouvent  caufé  de  l’embarras  aux  Gouverneurs  d’Amboine.  Plus 
avant  dans  les  terres , on  découvre  une  Montagne  dont  le  fommet  eft  plat  , 
& qui  fe  diftingue  des  autres  par  fa  prodigieufe  hauteur.  Les  Infulaires  la 
nomment  Salangur  , & les  Hollandois  le  Mont  de  la  Table.  Depuis  Ra- 
rakit , la  Côte  court  par  une  petite  Baie  droit  au  Sud , l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues.  La  beauté  de  ce  rivage  le  rend  fort  peuplé  , & l’on  y voit 
plufieurs  gros  Villages , entr’autres  Kien  , où  fe  tient  chaque  femaine  un 
Marché  général  de  cette  Contrée.  Au-devant  de  la  Baie,  à quatre  lieues  en 
mer  , on  rencontre  un  grand  Banc  de  fable  nommé  Modrang.  Sur  la  Pointe 
Sud-Oueft  de  l’Ile , on  voit  encore  quelques  Négreries  , près  d’une  Crique 
qui  fépare  Ceram  de  Keffingy  petite  Ile  d’une  lieue  & demi  de  longueur 
fur  demi  lieue  de  large  Sc  qui  fe  termine  en  pointe  à fon  bout  Oriental. 
De  Keffîng  dépendent  huit  Habitations,  formées  par  un  amas  de  différens 
Peuples , d’un  fort  méchant  caraélere.  Ils  font  un  grand  Commerce  avec 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  Guinée  , auxquels  ils  portent  des  boîtes  gar- 
nies de  coquillages  blancs , & diverfes  fortes  de  colifichets  , en  échange  pour 
d’autres  marchandifes  , dont  ils  tirent  un  profit  confidérable.  Les  Cha- 
loupes que  les  Gouverneurs  d’Amboine  èc  de  Banda  envoient  prefque  tous 
les  ans  , pour  croifer  dans  ces  Parages , les  privent  en  partie  de  celui  qu’ils 
trouvoient  autrefois  dans  le  commerce  clandeftin  des  Clous  de  girofle  &:  de 
Mufcade.  Aufli  ne  peuvent-ils  le  pardonner  à la  Compagnie  , & dans  toutes 
les  occafions , ils  en  font  éclatter  leur  relTentimenr. 

Avant  que  de  pafl'er  à la  Côte  Méridionale  de  Ceram*  le  voifinage  de 
Supplem.  Tome  1.  ^ ^ 
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Ceram-Laout^  le  feptieme  des  onze  Gouvernemens  d’Amboine , invite  à n’en' 
pas  remettre  la  Defcription  plus  loin.  Cette  Ile  eft  fituée  à l’Eft  de  la  Pdinte 
de  Keffing  j dans  la  diftance  d’environ  une  lieue.  On  lui  en  donne  près  de 
deux  de  longueur , de  l’Eft  à l’Oueft , fur  une  de  large.  Le  terrein  en  eft 
élevé,  montueux  , & n’a  pas  d’autre  eau  que  celle  qui  fe  tire  des  Puits.  Son 
côté  Septentrional  offre  une  affez  belle  Baie  i mais  toute  l’Ile  eft  environnée 
d’un  large  Banc  de  fable  , qui  s’étend  de  plus  de  quatre  lieues  à PEft  , &c  fur 
lequel  on  voit  plufieurs  autres  petites  Iles  , telles  que  Maar  j Pulo  , GejJ'ery 
Warlau  , Noujfa  Ngarat^  Kivar , Kanali  , Makoka  Watteou  Matta , Maita. 
Wouli , Kidan  , Neding  Noukous  j Grages  Koan  & Magaty  qui  n’ont  rien 
de  plus  remarquable  que  leurs  noms,  fi  ce  n’eft  qu’elles  fervent  de  retraite 
aux  Papous.  Au  Sud-Eft , on  a les  Iles  Tenimbar  de  Goram  , qui  font  pro- 
prement du  reffbrt  du  Gouvernement  de  Banda. 

L’Ile  deCeram-Laout  eft  à préfent  déferre  j & fes  anciens  Habitans,  qui 
font  auffî  un  amas  de  differentes  Nations , fe  font  joints  à ceux  de  Keffing  , 
dont  ils  ont  pris  les  mœurs  & les  maniérés.  Ils  compofent  onze  Diftriéls  ^ 
chacun  defquels  a fon  propre  Orancaie,  & qui  font  diftingués  les  uns  des 
autres  par  des  privilèges  particuliers  de  Commerce.  Les  Hollandois  leur  ont 
fait  la  guerre  en  1653,  & la  foumifîion  de  ces  Peuples  à la  Compagnie  fut 
fuivie  de  la  deftruélion  de  tous  leurs  Girofles. 

Revenons  à la  Côte  Méridionale  de  Ceram  , fous  laquelle  on  comprend 
ordinairement  Keffing , quoique  mal  à propos , puifque  cette  Ile  eft  fur  la 
Pointe  Sud-Oueft  de  la  grande,  où  font  fituées fes  principales  Habitations. 
Cette  Pointe  forme  comme  une  autre  Ile,  qui  dépend  de  celle  de  Keffing, 
dont  les  bornes  s’étendent  à deux  lieues  & demi  àl’Oueft,  jufqu’au  Village 
de  GouU-gouli  , fitué  fur  une  petite  Baie , à l’Eft  de  laquelle  on  décou- 
vre un  roc  rond,  nommé  Solothay  y peu  éloigné  du  rivage,  & fur 
lequel  les  Habitans  de  Gouli-gouli  s’étoient  autrefois  fortifiés.  Après  en 
avoir  été  chafTés  en  it>59  par  les  Hollandois , qui  y bâtirent  un  mauvais 
petit  Fort,  nommé  Oftende  , ces  Infulaires  en  ont  repris  pofleflion-,  & c’eft 
là  que  leur  Orancaie  fait  fon  féjour  ordinaire.  Au-devant  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale de  cette  Baie,  on  a la  petite  Ile  Pulo-Goffa , & depuis  Gouli- 
gouli  jufqu’à  Keffing , un  grand  Banc  de  fable , d’une  lieue  d’étendue.  C’eft 
ici  proprement  que  commence  la  Côte  Méridionale.  On  Ja  divife  en  quatre 
parties  ou  Diftriéis,  qui  de  l’Eft , ou  de  Gouli-gouli  à l’Oueft , font  Goumilan» 
Kottarouwa  J Silan-Binauwer  8c  Silan  ou  Selariy  outre  une  cinquième  par- 
tie , depuis  cette  derniere  jufqu’au  Pas  de  Tanouno.  Le  premier  de  ces 
Diftriéts  offre  une  Montagne  qui  eft  la  plus  haute  des  environs , & cinq 
ou  fix  Habitations  peu  confidérables.  Le  fécond  eft  plus  peuplé  j il  contient 
deux  Bourgs  , Kdibon  ôc  Kellimori  ^ dont  chacun  a fon  Roi , ceints  tous 
deux  de  murs  , & féparés  par  une  belle  Riviere  , de  laquelle  cette  Contrée 
prend  fon  nom.  Leur  Commerce  confîfte  principalement  en  Sagu  , qu’on  y 
trouve  en  abondance.  Les  Maures,  qui  habitent  ces  deux  Bourgs  , font  au-' 
jourd’hui  plus  civilifés  qu’ils  ne  l’étoient  autrefois  ; ce  qu’on  attribue  à l’ufage 
de  la  langue  Malaie,  qu’ils  parlent  fort  bien.  Six  lieues  plus  loin  à l’Oueft, 
on  a le  Village  de  Tobo , fitué  fur  un  rocher  fort  haut,  & fi  roide , qu’on  n’y 
peut  monter  que  par  une  échelle.  Ce  roc  s’avance  affez  loin  en  Mer , éc 
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paroît  une  Ile  féparée,  que  les  vagues  battent  de  trois  côtés.  Les  Habitans 
de  Tobo  ont  été  néanmoins  obligés  de  defcendre  furie  rivage,  où  ils  for- 
ment une  belle  Habitation  , commandée  par  un  Sangagiy  ou  Duc,  qu’on 
dit  plus  puiifant  que  le  Roi  de  Kelibon  , dont  la  domination  s’étend  jufqu’à 
la  Baie  de  Warou  , de  l’autre  côté  de  l’Ile.  On  ajoute  que  ce  Sangagi  peut 
mettre  jufqu’à  quatre  mille  Hommes  en  campagne  ; mais  ce  nombre  femble 
fort  exagéré.  Cependant  il  eft  certain  qu’en  1709  on  l’a  vu  paroître  , dans 
une  Cérémonie  publique  , accompagné  de  quatre  cens  Hommes , tous  armés 
de  mouf^uets.  Il  compte  une  vingtaine  de  Villages  Alfouriens  dans  fon 
Domaine. 

Une  lieue  à l’Oueft  de  Tobo , on  a Hatoumeten  , qui  eft  compofé  de  trois 
Négreries.  Le  Pays  abonde  en  Sagu  , que  les  Infulaires  de  Banda,  qui  n’en 
font  qu’à  quatorze  ou  quinze  lieues , vont  charger  dans  leurs  Pirogues.  Tous 
les  Villages,  qui  font  entre  Hatoumeten  au  Sud  de  Ceram  , &:  Warou  au 
Nord  , appartiennent  au  Roi  de  Tidor , en  vertu  d’une  cefiion  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife.  A trois  lieues  du  premier  de  ces  Villages,  on  a la  puif- 
fante  Négrerie  de  Werinama  , une  des  principales  de  cette  Contrée  , com- 
mandée par  un  Roi , & fituée  fur  la  Pointe  Orientale  de  la  grande  Baie  de 
Haja,  au  haut  d’une  Colline  où  les  Habitans  fe  font  bien  fortifiés.  Au-delà 
de  cette  Pointe , on  arrive  fur  les  bords  d’une  belle  Riviere, nommée  Beirouy 
au-devant  de  laquelle  eft  une  petite  Ile , éloignée  de  deux  lieues  du  rivage. 
En  1(^48  , les  Hollandois  ont  découvert  & détruit , dans  les  environs  , quatre 
beaux  Bois  d’Epiceries , qui  contenoienr  plus  de  quatre  mille  arbres  , foit  de 
girofle  ou  de  noix  mufcades.  On  compte  feize  lieues  de  Keffing  jufqu’à 
Werinama,  où  commence  Selan^  quatrième  partie  de  cette  Côte  , qui  j fui- 
vant  le  témoignage  des  Nationaux , a donné  fon  nom  à toute  l’Ile.  La  Baie 
de  Haja  a près  de  huit  lieues  d’étendue.  Ses  principales  Négreries  font 
Hattehahou  j dont  dépendent  plufieurs  Habitations  d’Alfouriens  _,  difperfées 
fort  , loin  dans  les  terres  \ Tolouti , puifTant  Village,  fitué  fur  une  Colline 
qui  rend  fes  Habitans  fort  préfomptueux  •,  Laymoii , qui  ne  lui  cede  ni  en 
force , ni  en  nombre  d’Hommes  ; Tehouwa , Folîn  , & Telefay  , qui  font 
un  peu  moindres.  Le  rivage  fournit  de  beaux  bois  de  conftruélion.  Cette 
Contrée  eft  aufti  la  plus  élevée  de  Ceram  j Sc  fes  hiontagnes , qui  fe  voient 
à feize  ou  dix-fept  lieues  en  mer , s’étendent  par  une  chaîne  à travers  le 
Pays  , jufqu’à  Hota , de  l’autre  côté  de  l’Ile.  A l’extrémité  Orientale  de  la 
Baie  eft  le  Village  dont  elle  emprunte  le  nom , fitué  à deux  lieues  de  la 
grande  Riviere  '^ay-Ila  , fur  une  pointe  haute  , garnie  d’un  banc  de  fable 
qui  en  rend  l’approche  difficile.  Les  Habitans  de  ce  beau  Village  font  pro- 
feffion  du  Mahométifme  , parlent  mieux  la  langue  Malaie  que  les  autres 
Ceramois , &pafTent  pour  les  plus  fpirituels  ^e  cette  Côte.  A cinq  lieues 
& demi  delà  Pointe  Aja  , on  trouve  une  au.re  Négrerie  de  Mahométans, 
nommée  Tami-lau^  fur  un  beau  Côreau  qui  joint  le  rivage*,  fes  Habitans 
font  plus  blancs  & de  plus  haute  ftature  que  ceux  des  autres  parties  de  l’Ile, 
& la  langue  Malaie  leur  eft  aufli  familière.  Ce  Diftriét  fe  fait  remarquer  par 
fes  beaux  bois , & par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers.  Deux  bonnes  lieues 
au-delà  deTamilau  , on  trouve  une  autre  Négrerie  afiez  confidérable  , nom- 
ïiiée  Sepuj  fur  une  grande  Baie  afiez  incommode  ) ôc  cinq  lieues  plus  loin 
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fe  préfente  la  Pointe  de  Coak , où  les  Hollandois  ont  eu  autrefois  un  Fore 
de  bois  nommé  Harder  Wyk^  , qui  ne  fubfifte  plus.  On  entre  enfuite  dans 
une  fpacieufe  Baie  nommée  la  Baie  à" Elipapouteh  , du  nom  d’un  Village  qui 
eft  litué  prefqu’au  milieu.  En  deçà  font  trois  autres  Villages  qui  ont  em- 
braffé  le  Chriftianifme  > il  y a plus  de  cent  ans , de  même  qu’Elipapouteh , 
dont  les  Habitans  pouvoient  équiper  anciennement  dix  Corracores.  La 
Compagnie  Hollandoife  en  a tiré  en  tout  tems  de  fort  bons  fervices.  On 
les  employoit  comme  AmbafTadeurs  auprès  des  Alfouriens , pour  les  engager 
à defeendre  de  leurs  Montagnes  lorfqu’on  avoir  befoin  de  leurs  fervices.  A 
rOueft  de  cette  Baie  & une  lieue  d’Elipapouteh  , on  a la  grande  Riviere 
Ajer-Talla  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  C’eft  fur  ce 
Fleuve  que  fe  tient  la  grande  AlTemblée  des  Alfouriens  du  côté  du  Sud.  La 
Baie  d’Elipapouteh  fe  termine  à la  Pointe  j qui  eft  à trois  lieues  de 

celle  de  Coak.  D’ici  la  Côte  s’étend  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  , jufqu’à  la 
Pointe  de  Camatien.  Sur  celle  de  Touwa  , on  a les  Villages  de  Halcy  & de 
Latoiiy  qui  font  fuivis  de  quatre  autres  , tous  Maures,  & dont  deux  fe  diftin- 
guent  par  leurs  ouvrages  d’Orfevrerie.  Plus  loin  eft  le  Village  de  Rouma- 
kay  y où  le  Padi  de  ce  Diftriét  fait  fa  demeure.  C’eft  aufli  un  beau  grand 
Village  fitué  fur  la  Pointe  de  même  nom  , à l’Oueft  de  laquelle  on  en  trouve 
encore  deux  peu  confidérables  *,  & le  refte  de  cette  Côte , qui  court  ici  au 
Nord-Oueft  , eft  entièrement  défert  jufqu’à  CaybobOy  Bourg  autrefois  puif- 
fant , dont  les  Habitans  font  toujours  reftés  fidellement  attachés  aux  Hol- 
landois. Au  Sud  de  Caybobo , à une  portée  de  fufd  du  rivage  , 011  voit  une 
petite  Ile  nommio; Noujfa-Oidaycyxi  ne  confifte  prefque  qu’en  un  rocher  & une 
montagne  aride.  Une  lieue  au  Sud  du  Village,  après  avoir  paifé  un  petit 
Banc  de  fable  j on  rencontre  une  autre  Ile  ronde  , d’environ  une  demie  lieue 
dans  cette  forme  , & qui  n’eft  peuplée  que  de  Ramiers  , d’où  elle  tire  le 
nom  de  Noujfa-Cajja  , Ile  des  Pigeons  : on  y trouve  aufli  une  grande  quan- 
tité de  Tortues.  De  Caybobo  , la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord  , l’ef- 
pace  d’une  lieue  & demie.  Elle  tourne  enfuite  une  lieue  à l’Eft,  encore 
une  droit  au  Nord , par-tout  avec  un  Banc  de  rochers  aftez  large.  Tanouno, 
où  nous  avons  fini  la  Defeription  de  Houwamohel,  eft  éloigné  de  Caybobo 
d’environ  quatre  lieues.  La  Baie  de  Tanouno  n’a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  profondeur,  fur  autant  de  large  du  Sud  au  Nord.  De  ce  Village  dépen- 
dent neuf  autres  petites  Habitations.  Au  Sud  on  a deux  grandes  Rivières, 
nommées  Gouli-gouli  & Eri,  dont  la  première  eft  infeftée  de  Caymans. 
C’eft  fur  les  bords  de  l’autre,  que  fe  tient  la  troifierae  AflTemblée  des  Al- 
fouriens. Lorfqu’ils  veulent  faire  une  invafion  dans  la.prefqu’Ile  de  Hou- 
wamohel , ils  font  obligés  d’en  demander  la  permifiion  à ceux  de  Tanouno» 
qui  font  abfolument  maîtres  de  ce  pafiage. 

Jufqu’ici , on  n’a  fait  que  parcourir  les  Côtes  de  Ceram.  L’intérieur  de 
l’Iîe  contient  encore  une  infinité  de  Villages  Si  de  Hameaux,  habités  par 
des  Peuples  d’une  efpece  toute  différente  de  ceux  du  rivage.  Ce  font  les 
Alfouriens , ou  Montagnards  fauvages  , qu’on  a déjà  nommés  plufîeurs  fois. 
Si  dont  on  fera  bientôt  connoître  les  ufages  Si  les  mœurs.  Obfervons  unique- 
ment ici  qu’ils  font  gouvernés  par  trois  Rois  principaux , defquels  relevenc 
tous  les  autres , en  qualité  de  Vaffaux.  La  domination  de  Raja  Sifcoulou 
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s’étend  derrière  Bolela  au  Nord  , jufqu’à  Tanouno  , 6c  encore  plus  au  Sud  ; 
celle  de  Raja-Sahoulau  j (\vlÏ  eft  le  plus  puiliant , commence  àl’Eft  des  Do- 
maines du  premier  j 6c  celle  de  Kaja-Soumiet  aux  environs  de  la  Baie 
d’Elipapoureh.  Mais  il  n’eft  gueres  poflible  de  déterminer  au  jufte  leurs  li- 
mites du  côté  de  l’Orient , où  l’on  a plulîeurs  autres  Peuples , qui  ne  font 
pas  même  connus  , 6c  qui  ne  defcendent  jamais  fur  le  rivage. 

Le  nombre  des  Habitans  de  Ceram , autant  que  ce  dénombrement  eftpoiîî- 
ble,  ne  monte,  fuivant  l’Auteur,  qu’à  environ  quinze  mille,  dont  près  de  cinq 
mille  capables  de  porter  les  armes  , 6c  feize  cens  Datis  ; ce  qui  ne  différé  pas 
beaucoup  de  l’ancien  nombre  des  Habitans  de  Houwamohel , quoiqu’en  lon- 
gueur 6c  en  largeur  Ceram  ait  bien  quatre  fois  autant  d’étendue. 

VIII.  NoufTa-Laout , huitième  Ile  dans  l’ordre  de  notre  divifîon  , parce- 
qu’elle  eft  la  plus  éloignée  des  trois  qui  nous  reftent  à décrire  , releve  du 
Comptoir  de  l’ile  Honimoa,  fituée  aune  iieue  6c  demi  au  Nord-Oueft  de 
la  première,  à laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue  du  Sud  au  Nord. 
Sa  largeur  eft  feulement  d’une  lieue.  Elle  eft,  prefque  par  tout  remplie  de 
Montagnes  : on  compte  j fur  fon  rivage , fept  grands  Bourgs , deux  defquels 
Titauway  6c  Amet,  font  gouvernés  par  des  Rajas , ou  Rois,  6c  les  autres  par 
des  Paris  , ou  Comtes  j le  nombre  des  Habitans  monte  à quatre  mille  cent 
foixante  8c  dix-huit , dont  environ  douze  cens  capables  de  porter  les  armes, 
6c  quatre  cens  Datis  ; nombre  fort  confiderable  pour  unelî  petite  Ile.  Avant 
que  ces  Peuples  connuflent  le  girofle  , dont  ils  tirent  aujourd’hui  leur  fub- 
fiftance  , ils  ne  vivoient  que  de  leurs  pirateries , mangeoient  les  corps  de 
leurs  ennemis , 6c  marchoient  nuds , à la  réferve  d’une  ceinture.  C’eft  des 
Portugais  qu’ils  ont  appris  à fe  vêtir,  6c  des  Hollandois  qu’ils  ont  reçu  les 
lumières  de  l’Evangile  ; mais  la  profeflion  qu’ils  font  d’être  Chrétiens,  n’em- 
pêche pas  qu’ils  ne  reviennent  quelquefois  encore  à leur  ancienne  barbarie. 
L’Auteur  en  rapporte  des  exemples , qui  font  voir  que  la  chair  humaine  a 
toujours  de  grands  appas  pour  eux , lorfqu’ils  trouvent  l’occafion  de  s’en  raffa- 
fier  fans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway  , vieillard  de  foixante  ans  , lui  avoua 
en  1^87  J que  dans  fa  jeuneffe  il  avoit  mangé  plufieurs  têtes  de  fes  Ennemis, 
après  les  avoir  fait  rôtir  fur  des  charbons,  ajoutant  qu’entre  toutes  les  vian- 
des il  n’y  en  avoit  pas  de  fi  délicate,  6c  que  les  plus  friands  morceaux 
étoient  les  joues  6c  les  mains.  En  1701  , un  vieux  Meflager  du  Confeil  d’E- 
tat d’Amboine  , originaire  de  cette  Ile,  & d’ailleurs  fort  honnête  homme  , 
fut  convaincu  d’avoir  enlevé  du  gibet  6c  mangé  un  bras  du  cadavre  d’un 
Efclave  , dont  l’embonpoint  l’avoit  tenté.  Il  fut  puni  par  une  amende  de 
cinq  cens  piaftres  -,  heureux  d’en  être  quitte  à fl  bon  marché.  Il  y a des  Or- 
donnances très  feveres  pour  réprimer  cette  horrible  paflion  , & de  tems  en 
terns  on  a foin  de  lesrenouveller.  Il  fe  trouve,  dansl’Ile  ^ une  efpece  de  terre 
f giflée  , blanche  , tirant  beaucoup  fur  le  gris , qui , détrempée  dans  l’eau  , 
forme  comme  un  favon  que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  goût,  quoi- 
que celles  des  autres  Iles  n’en  faffent  pas  le  même  cas , pareeque  cette  terre 
leur  paroît  trop  grafle  6c  trop  vifqueufe. 

IX.  Honimoa,  neuvième  Ile  du  Gouvernement  d’Amboine,  eft  commu- 
nément nommée  Liafe  par  les  Infulaires , 6c  par  les  Hollandois  Uliajfer , 
nom  qu’ils  donnent  auffi , comme  on  l’a  fait  remarquer  , aux  Iles  d’Oma  6c 
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de  Noufifa  Laout.  Honimoa  eft  fituée  au  Nord-Oueft  de  cette  demiere  Ile  , 
à la  diftaiice  d’environ  une  lieue  & demie  , & à cinq  de  la  Pointe  orientale 
d’Amboine.  Du  côte  de  l’Ouefl: , elle  eft  féparée  de  Plie  d’Oma  par  un  Dé- 
troit d^une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  trois  lieues  de  lon- 
gueur , de  l’Oueft  à l’Eft  j mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Ses  quatre  Poin- 
tes font  à une  lieue  èc  demie  l’une  de  l’autre , du  Nord  au  Sud , & le  mi- 
lieu n’occupe  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue.  La  Pointe  Sud-Eft  , qui  eft  la 
plus  proche  de  Noulfa  Laout , porte  le  nom  de  Tetouwarou.  L’abord  en  eft 
dangereux,  parcequ’elle  eft  haute , & que  le  courant  y eft  fort  rapide.  Tout 
le  long  de  la  Côte  orientale  , régné  une  grande  Chaîne  de  Montagnes  juf- 
qu^à  la  Pointe  Nord  - Eft  j après  laquelle  on  fe  trouve  fur  le  beau  rivage  de 
Hatouwana , où  les  Hollandois  avoient  autrefois  un  Fort  de  pierre , nom- 
mé la  Maifon  de  V dfen  , muni  de  cinq  pièces  de  canon  , avec  un  Sergent  &C 
vingt  Soldats  de  Garnifon,  On  n’y  voit  plus  aujourd’hui  qu’une  Loge  de 
Bois  , enfermée  de  paliflades  , & gardée  par  un  Caporal  & cinq  Hommes.  Ce 
pofte  eft  au  milieu  d’une  belle  Plaine , d’où  l’on  a la  plus  charmante  perfpec- 
tive  fur  le  Pays  de  Ceram , qui  n’en  eft  qu’à  deux  petites  lieues.  Sur  ce  rivage 
on  trouve  cinq  Villages  , alfez  confidérables  , nommés  Touhaha  ^ Papero , 
Itawaka  , NolLot,  & lhamakou  , fitué  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.  D’ici, 
on  a pratiqué  un  court  chemin  , qui  mene  de  l’autre  côté  de  l’IIe  dans  l’ef* 
pace  d’une  heure.  Ce  chemin  eft  coupé  par  une  petite  Rivière  où  il  y a beau- 
coup de  Caymans.  Le  Roi  de  Touhaha  fit , à l’Auteur , le  récit  du  malheur 
arrivé  quelques  années  auparavant  à fa  Fille  , qui  fut  dévoré  par  un  de  ces 
Animaux  en  palfant  la  crique.  A l’Oueft  d’Ihamahou,  on  ne  rencontre  plus 
de  Villages.  Au-delà  de  la  Pointe  occidentale  , vers  le  Sud-Eft,  le  rivage  eft 
egalement  defert  dans  l’efpace  d’une  bonne  lieue  , jufqu’à  Porto  ^ qui  en  eft 
à trois  d’Ihamahou,  & où  les  Hollandois  ont  élevé  , en  1^55  , un  petit 
Fort  nommé  , muni  de  fix  pièces  de  canon  , avec  une  Garnifon  de 

vingt  Hommes , fous  les  ordres  d’un  Sergent  qui  releve  du  pofte  principal 
de  nie.  A peu  de  diftance  de  Porto  , on  trouve  un  autre  Village  nommé 
Haria  , & plus  loin  celui  de  Boy  , fur  la  Côte  méridionale  , qui  paroît  com- 
me une  Ile  féparée.  Enfuite  , on  trouve  les  Villages  de  Tijouw  6c  de  Sapa- 
roinva.  C’eft  dans  le  dernier  qu’eft  fitué  le  Fort  de  Uurflede , bâti  fur  un 
roc  , 6c  capable  d’une  bonne  defenfe  par  fa  nombreufe  artillerie.  Sa  Garni- 
fon , qui  confifte  en  un  Sergent  6c  quarante  Soldats , fournit  un  bas  Offi- 
cier 6c  vingt  hommes  pour  la  garde  du  Fort  de  Beverwyk  , conftrtiit  en 
id54  fur  la  pointe  occidentale  de  Noufta  Laout , 6c  muni  de  quatre  pièces 
de  canon.  Ce  n’étoit  auparavant  qu’une  fimple  Loge  de  bois.  Le  Comman- 
dant des  deux  Iles,  qui  eft  toujours  un  Marchand  , fiiit  fa  réfidence  à Durf- 
tede.  Ce  Comptoir  étoit  autrefois  à Siriforri , où  il  y avoir  un  petit  Fort , 
nommé  Hollandia , qui  fut  démoli  en  idpi.  Les  Maures,  Habitans  du  Vil- 
lage de  Siriforri , font  venus  s’établir  à l’Eft  de  la  nouvelle  Forterelfe  ; 6c 
les  Maifons  des  Chrétiens  s’çteridçnt  de  l’autre  côté  à une  fort  grande  dif- 
tance. Oulat  eft  à une  demie  lieue  de  Saparowa  , au  Sud-Eft  , en  allant  vers 
la  Pointe  de  TetouAvarou  , où  l’on  trouve  le  Village  d’Oww  , renommé  pour 
fes  ouvrages  de  porterie  , les  meilleurs  de  toutes  les  Iles  d’Amboine,  qui  en 
ûreat  une  quantité  prodigieufe.  Le  nombre  des  Habitans  d’Honimoa  monte? 
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à plus  d’onze  mille,  dont  mille  trois  cens  de  Milice,  & environ  onze  cens 
Datis.  On  peut  juger,  par  ce  nombre  , de  la  force  des  treize  Villages  qui 
compofent  cette  Ile.  Ceux  d’Oulat , de  Papero  , de  Touhaha,  de  Porto  &c 
de  Saparouwa  , font  gouvernés  par  des  Rajas  ou  Rois  j Siriforri , Ouw , 
Haria , Boy,  Tijouw,  Itawaka  & Ihamahou  , par  des  Par  A , ou  Comtes. 
Nollot  n’a  qu’un  Orancaie.  Outre  ces  treize  Chefs , on  compte  encore  deux 
Rajas  , quatre  Paris , &c  un  Orancaie  de  NoulTa  Laout , qui  forment  le  Con- 
feil  du  Pays , dont  les  AlTemblées  fe  tiennent  à Saparouwa,  ôc  auxquelles  le 
Commandant  d’Horrimoa  préfide. 

Ce  pofte  eft  un  des  plus  lucratifs  des  Comptoirs  externes  d’Amboine.  Ses 
profits  fe  trouvent  dans  l’excédent  du  poids  des  Clous  de  Girofle , &c  dans  le 
débit  du  riz  , des  toiles , du  fel , de  l’Arrak,  du  Poiflon , ëcc  ; mais  fur-tout 
dans  les  avances  que  le  Commandant  fait  , à un  gros  intérêt , fur  la  moilTon 
du  Girofle  J quoique  cette  pratique  foit  défendue  pour  prévenir  la  ruine 
des  Habitans.  L’Auteur  connoiflbit  le  Commandant,  à qui  l’on  avoit  o£- 
fert,  en  fa  préfence , dix  mille  écus  pour  fon  gain  de  quatre  mois,  fans 
qu’il  eut  voulu  accepter  le  marché.  Ses  appointemens  ne  font  que  de 
loixante  florins  par  mois  ; mais  on  les  augmente , lorfqu’il  renouvelle  fes 
engagemens.  On  lui  accorde  huit  écus  pour  fa  table  , outre  fa  provifion  de 
via,  de  chandelle  & d’huile.  Il  efHogédans  la  Forterefle  , où  il  a un  Jardin 
magnifique.  Ses  Troupeaux  , qui  font  entretenus  aux  frais  de  la  Compagnie  , 
lui  fournitrent  du  lait  & du  beurre  en  abondance.  La  Compagnie  ayant  ici 
un  bel  Orembaie , monté  de  quarante  Infulaires  ôc  d’un  Chafleur  à gages  fixes, 
tandis  que  les  premiers  ne  font  payés  que  pour  le  rems  qu’il  font  en  courfe , 
le  Commandant  s’en  fert  dans  fes  parties  de  plaifir  & de  promenade , tantôt 
à Noufla  Laout,  tantôt  àCeram,  dont  un  grand  diftriét  eft  de  fa  dépen- 
dance. llafeul  le  droit  de  chafTe  Ôc  de  pêche.  Quand  il  fort,  il  eft  fuivi  de 
deux  Gardes , comme  les  Confeillers  des  Indes  à Batavia.  Il  occupe  le  qua- 
trième rang  dans  les  principaux  Colleges  d’Amboine  , s’il  a celui  d’ancien- 
neté fur  le  Commandant  de  la  Côte  Hitto.  On  ne  lui  parle  prefque  jamais , 
fans  que  l’audience  foit  précédée  de  quelque  préfent.  En  un  mot , il  mene 
une  vie  de  Prince  5 plus  craint  dans  fon  pofte , plus  confideré  que  le  Gouver- 
neur même , quoique  fournis  à fes  ordres.  Mais  il  faut  qu’il  vive  bien  avec 
lui  -,  fans  quoi  ce  dernier,  qui  ne  manque  pas  d’Efpions , pourroit  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  adminiftration  ôc  de  fa  conduite. 

Le  principal  Office  de  ce  Commandant,  eftde  pefer  & de  payer  le  Girofle 
des  Infulaires  ; ce  qui  fe  fait , à la  vérité , en  préfence  de  deux  Commis  ; mais 
fouvent  les  Vendeurs  n’en  fouffrent  pas  moins  de  préjudice  , furtout  lorfque 
ces  trois  perfonnes  font  d’intelligence.  Le  Commandant  donne  en  échange 
des  toiles , du  fel , du  riz , Sc  d’autres  marchandifes  qu’il  reçoit  de  la  Com- 
pagnie. Il  a d’ailleurs  un  AlTiftant , qui  eft  chargé  de  tenir  les  Livres  j de 
forte  qu’à  l’exception  des  rapports  qu’il  eft  obligé  de  faire  quelquefois  au 
Gouverneur  , il  fe  repofe  de  prefque  tout  fon  travail  fur  autrui. 

L’Ile  produit  beaucoup  de  Girofle.  On  tiroir  anciennement  du  foufffe  de 
fes  Montagnes , mais  il  ne  s’y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orientale , on 
ramafle  une  efpece  de  pierre  grife , nommée  Batou  Poan  , qui  eft  molle , & 
que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  avidité  j après  l’avoir  fait  fécher  quel- 


SUPPL.  POUR 
laDesciupt. 
DE  lT  L E 
d’Amboine. 


Gouvernement 
de  l’Ile. 


Avantages  du 
Comman  Janc 
Hollandais. 


/ 


SUI-PL.  POUR. 
LADtSCKlPr. 
D t l’  I I.  E 

d'Amboine. 


Ile  Moulana. 


Simplicité  Je 
Ie&  llaÛuns» 


Uc  d’Orua. 


Ses  Bains 
chauis. 


S8  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII 

qüe-tems  à la  fumée.  Elles  font  perfuadées  que  cette  pierte  a la  vertu  de  ren- 
dre leius  Enfans  blancs  , quoique  l’expérience  foit  le  plus  fouvent  con- 
traire. La  plus  eftimée  eft:  celle  qui  eil  entremêlée  de  blanc  de  rouge. 
Les  Infulaires  choififlent  les  plus  beaux  morceaux  de  cette  couleur,  pour 
donner  la  même  teinture  à leur  vailfelle  de  terre.  On  tire  de  cette  lie  alfez 
d’huile  de  Cocos  & de  mèche  , pour  en  fournir  à l’Ile  d’Amboine. 

Au  Sud-Ouefl:  d’Honimoa  j on  a la  petite  Ile  Moulana  y fituée  par  le  tra- 
vers du  diftriét  de  Boy , dont  elle  eft  éloignée  d’environ  une  demie  lieue. 
Sa  forme  eft  ronde  , éc  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamettre.  Cette  Ile  eft 
déferte  , parcequ’elle  manque  d’eau  douce  , & que  les  Bancs  de  fable  , donc 
elle  eft  environnée  de  toutes  parts , en  rendent  l’abord  alTez  difficile.  Ce- 
pendant elle  faifoit  anciennement  un  Village , où  commandoit  un  Oran- 
caie.  On  raconte  que  long  tems  avant  l’arrivée  des  Portugais,  les  Terna- 
tois  , qui  en  avoient  fait  le  fiége  , voyant  qu’ils  n’avançoient  pas  beaucoup 
dans  leurs  travaux , s’aviferent  d’attacher  des  cordages  à quelques  pointes  des 
rochers , comme  s’ils  euffent  voulu  entraîner  l’Ile  après  eux.  Les  Habitans  , 
intimidés  de  cette  menace  , crurent  qu’il  étoit  tems  de  fe  rendre  -,  & dans 
la  crainte  qu’on  ne  pût  encore  leur  jouer  ce  mauvais  tour  , ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  à Haria  , abandonnant  leur  Patrie  , où  ils  ne  font  retour- 
nés depuis  , que  pour  cultiver  leurs  vergers  , dans  les  environs  defquels 
il  fe  trouve  de  fort  belles  Crabes  , qu’on  nomme  par  excellence  Crabes  de 
Moulana. 

X.  Orna  eft  la  plus  proche  des  trois  Iles  d’Uliaffer  , qui  font  à l’Eft  d’Am- 
boine y & n’en  eft  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.  On  lui  en  donns 
autant  de  large  , fur  trois  de  longueur.  La  partie  méridionale  , où  font  les 
Chrétiens  , s’appelle  Bowan^-Defi ; &fa  partie  feptentrionale  j occupée  par 
les  Maures  , porte  le  nom  de  Hatouhaha.  On  n’y  comptoit  anciennement 
que  fept  Villages  mais  le  nombre  eft  aujourd’hui  d’onze.  Le  Village  d’O- 
lîia  eft  fitué  à une  petite  demie  lieue  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Samet , où 
le  courant  eft  fort  rapide  , & l’entrée  de  la  Baie  très  difficile , à caufe  des 
Bancs  & des  Ecueils  dont  elle  eft  remplie.  Un  Fort  , qui  a fubfifté  dans  ce 
lieu  jufqu’en  1656  , a été  démoli  , pareequ’étant  commandé  par  une  Mon- 
tagne , il  ne  poLivoit  être  d’aucune  utilité.  A quelque  diftance  de  ce  Villa- 
ge , dans  un  lieu  nommé  Sila  , on  trouve  une  fource  d’eau  bouillante , fer- 
mée d’une  grille  de  bois  , fur  laquelle  les  Gouteux  & les  Paralytiques  re- 
çoivent les  vapeurs  fulfureufes  qui  s’exhalent  de  ce  Puits , comme  un  bain 
falutaire  pour  ces  maladies.  La  terre  même , pour  peu  qu’on  la  creufe , eft 
fort  chaude  aux  environs  -,  ce  qui  n’empêche  pas  que  cette  contrée  ne  pro- 
duife  quantité  d’arbres  de  Sagu  y & d’autres  bois  , couverts  d’une  belle 
verdure.  A l’Eft  du  Village  d’Oma  , on  a ceux  de  W^affbu  Sc  à’4boro  , qui 
n’offrent  rien  de  remarquable.  Enfuite  on  arrive  à la  Pointe  orientale  , au- 
delà  de  laquelle  fe  voit  le  Village  de  Holaiwu  & à l’Oueft,  c’eft  à-dire 
au  Nord  de  l’Ile  , celui  de  Karihou  , où  les  Hollandois  ont  bâti , en  1 5 > , 
un  Fort  de  pierre  , nommé  Hoorn , gardé  par  un  Sergent  & vingt  Soldats, 
qu’on  y entretient  principalement  pour  réprimer  les  Maures  des  Habitations 
voiftnes , qui  portent  les  noms  de  Pelau , Caylolo  , Caban  Sc  Roiiho  rnoni. 
La  première  de  ces  Habitations  fe  trouve  immédiatement  fous  le  Fort.  A 
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rOaeft  , au  bout  de  cette  Baie  , on  a une  gtande  Pointe  , ôc  au-devant , un 
Banc  de  fable  , qui  s’étend  au  Nord-Eft , fur  un  bon  quart  de  lieue  de  large , 
à pareille  diftance  du  rivage.  De  cette  Pointe , tirant  au  Sud-Oueft , on  ne 
rencontre  plus  de  Villages  jufqu’à  Caylolo  , qui  en  eft  à une  lieue,  pref- 
que  droit  à l’Occident  de  l’He  , d’où  les  deux  autres  Habitations  Maures  ne 
font  pas  fort  éloignées.  Au  Sud  de  la  derniere  , on  trouve  Samet , &:  enfin 
Haroukj  , beau  Village  , où  l’on  a conftruit , en  i ^ 5 5 , le  Fort  de  Zelande , 
dont  la  Garnifon  eft  ordinairement  compofée  d’un  Sergent  & de  vingt-qua- 
tre Soldats , fous  les  ordres  du  Commandant  de  l’Ile.  Ce  Fort  eft  fitué  fur  le 
rivage  ^ près  d’une  belle  Riviere , à une  bonne  demie  lieue  de  la  Pointe 
Sud  Eft , où  nous  avons  commencé  la  Defcription  de  l’Ile.  Comme  il  eft 
difficile  de  doubler  cette  Pointe  , fur- tout  quand  il  fait  du  vent , ceux  qui 
veulent  fe  rendre  d’Oma  à Harouko  aiment  mieux  fe  fervir  de  chaifes  a 
Porteurs , pour  pafter  la  Montagne  , qui  eft  platte  fur  fon  fommet , & cou- 
verte de  hautes  herbes.  Ce  chemin , qui  a près  d’une  lieue  de  long , eft 
fort  agréable*,  mais  l’Auteur  n’oublie  pas  le  danger  éminent,  auquel  il  y 
fut  une  fois  expofé , & dont  les  Editeurs  donnent  le  récit  dans  fes  propres 
termes. 

J’étois , dit-il , fans  la  moindre  inquiétude  dans  ma  chaife  à Porteurs , fer- 
mée de  tous  côtés  pour  me  garantir  contre  l’ardeur  du  Soleil , lorfqu’après 
avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  de  chemin  au  deftiis  du  vent,  toute 
cette  vafte  Campagne , que  nous  avions  derrière  nous , parut  en  feu  dans  un 
inftant,  & les  flammes  ^ qui  s’élevoient  jufqu’aux  nues  , du  milieu  d’une 
horrible  fumée  , gagnoient  avec  une  telle  rapidité  , qu’à  peine  eus -je  le 
tems  de  fortir  de  ma  chaife , pour  prendre  la  fuite  avec  tous  mes  gens , dont 
le  nombre  étoit  d’environ  quarante.  Notre  effroi  ne  nous  autoit  cependant 
prêté  que  de  vaines  forces , fi  le  vent  ne  s’étoit  tourné  tout-à-coup , ôc  fi  l’em- 
brâfement  n’eut  été  coupé  par  un  efpace  aride  ôc  fans  herbes.  J’appris  du 
Maître  d^Oma , qu’il  s’étoit  déjà  trouvé  une  fois  dans  le  même  péril , mais* 
beaucoup  plus  grand  , puifqu’il  n’avoit  pù  l’éviter  ; ôc  qu’il  s’étoit  vù  obligé 
de  fe  jetter  le  vifage  contre  terre , pour  n’être  pas  fuffoqué  par  la  fumée , aban- 
donnant le  refte  aux  Flammes , dont  lui  ôc  fes  Compagnons  eurent  le  vifage 
un  peu  défiguré , les  cheveux  brûlés , ôc  leurs  vêtemens  fort  endommagés.  Il 
eft  vrai  qu’alors  l’herbe  étant  moins  haute  ôc  plus  verte , les  flammes  n’a- 
voient  pas  le  même  degré  de  violence  ; mais  la  funiée  étoit  d’autant  plus 
épaiffe.  J’ai  eu  le  bonheur  d’échapper  au  même  danger  , entre  Rouhoumoni 
ôc  Samet  : heureufement , le  vent  n’étant  pas  fi  fort , nous  eûmes  le  tems 
de  nous  retirer  à notre  aife. 

Le  nombre  des  Habitans  d’Oma  monte  à près  de  cinq  mille  , dont  on 
compte  plus  de  treize  cens  Hommes  de  Milice  , ôc  fix  cens  foixante-quinze 
Daris.  Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  Ile  , Harouko  ôc  Samet  font  gou- 
vernés par  des  Rois  , ôc  les  autres  par  des  Paris.  Pelau  , la  principale  des  qua- 
tre Habitations  Mahométanes , a auffi  fon  Roi  particulier  , mais  il  n’y  a qu’un 
Orancaiedans  les  trois  dernieres.  Le  Commandant  de  l’Ile  préfide  à l’Alfem- 
blée  de  ces  Chefs.  Quoiqu’il  ne  foit  que  Sous  - Marchand  , il  a le  même 
pouvoir  dans  fon  pofte  , que  le  Commandant  de  Honimoa  dans  le  fien.  Si 
fes  profits  ne  font  pas  fi  confidérables , ils  font  de  même  nature  , comme  ceux 
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des  auttes  Comptoirs  extérieurs.  Du  pofte  d’Oma  relevent  aufli  plufieurs 
Villages  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram  -,  & quelques  uns  fitués  fur  la  Pointe 
orientale  d’Amboine,  que  leur  proximité  a fait  afiîgner  à ce  Comptoir  , pour 
y apporter  leurs  Clous  de  Girofle , quoique  pour  le  refte  ils  foient  fous  la  Ju- 
rifiiétion  du  Commandant  de  la  Côte  Hitto. 

A cette  Defeription  Géographique  du  Gouvernement  d’Amboine  , les 
Editeuts  ont  joint  quelques  remarques  fur  la  nature  du  climat  de  toutes  ces 
Iles. 

L’afpeét  intérieur  du  Pays  n’offre  d’abord  qu’un  defert  très  rude.  De  quel- 
que côté  qu’on  tourne  les  yeux  , on  fe  voit  environné  de  hautes  Montagnes  , 
dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ; d’atfreux  rochers,  entafies  les  uns  fur 
les  autres  ; de  Cavernes  épouvantables  j d’épaifles  Forêts , & de  profondes 
Vallées,  qui  en  reçoivent  une  obfcurité  continuelle;  tandis  que  l’oreille  eft 
frappée  par  le  bruit  des  Rivières  , qui  fe  précipitent  dans  la  Mer  avec  un  fra- 
cas horrible  , fur-tout  au  commencement  de  la  Mouflon  de  l’Eft,  tems  au- 
quel les  Vaifleaux  arrivent  ordinairement  de  l’Europe.  Cependant  les  Etran- 
gers , qui  s’arrêtent  dans  le  Pays  jufqu’à  la  Mouflon  de  l’Oueft,  y trouvent 
desagré.mens  fans  nombre.  Ces  Montagnes  , qui  abondent  en  Sagu  & en  Gi- 
rofle J ces  Forêts  toujours  vertes  ôc  remplies  de  beaux  bois , ces  Vallées  ferti- 
les, ces  Rivières  qui  roulent  des  eaux  pures  & argentines  ces  rochers  mê- 
mes & ces  Cavernes  , qui  font  comme  les  ombres  dans  un  tableau , tous  ces 
objets , diverfifiés  en  tant  de  maniéré  , forment  le  plus  magnifique  tableau  du 
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public  de  contraire. 

Il  eft  vrai  , ajoute-t’il , que  quelques  perfonnes  y ont  été  atteintes  de  para- 
lyfie  , &:  que  d’autres  en  rapportent  un  teint  olivâtre  ; ce  qu’on  appelle  avec 
beaucoup  d injuftice  la  maladie  du  Pays.  Mais  fi  l’on  excepte  les  tempéram- 
mens  foibles  , la  plupart  de  ceux  qui  perdent  l’ufage  de  leurs  membres  ne 
doivent  attribuer  cet  accident  qu’à  leur  imprudence.  On  en  a vu  , qui  pour 
s’être  endormis  en  chemife  au  clair  de  la  Lune  , dans  les  foirées  fraîches , fe 
font  trouvés  perclus  à leur  réveil , fur- tout  après  quelque  débauche.  Le  Sa- 
guwer  donne  à ceux  , qui  ont  pris  l’habitude  d’en  boire  avec  excès  , cette 
couleur  pâle,  qu’on  nomme  la  maladie  du  Pays.  Les  Infulaires,  qui  ufent 
de  la  même  liqueur  avec  plus  de  modération  , Sc  qui  ne  s’expofent  point  à 
l’air  pendant  les  nuits  froides  j ne  font  pas  fujets  à ces  inconveniens. 

Les  grolfes  pluies  & Icîï  tremblemens  de  terre  , font  les  deux  principales 
incommodités  du  Pays.  Pendant  la  Moulfon  (8)  de  l’Efl: , qui  commence  au 
mois  de  Mai , & qui  finit  en  Septembre , on  voit  quelquefois  pleuvoir , fans 
difeontinuation  , plufieurs  femaines  entières.  Malgré  l’abondance  d’eau  , qui 
tombe  à plomb  , & les  torrens  impétueux  qui  coulent  des  Montagnes  dans 
les  lieux  bas  , le  terrein  eft  fi  fpongieux  , que  les  Campagnes  font  bientôt 
delfcchées.  Mais  on  remarque  , comme  une  merveille  de  la  nature  moins 
facile  à comprendre  , que  la  faifon  de  ces  pluies  n’eft  pas  la  même  pour  tou- 
tes ces  Iles.  Quand  il  pleut  dans  celle  d’Amboine  , il  fait  beau  à Bouro  , à 
Manipa , & dans  d’autres  lieux  fitués  à l’Occident.  Ce  qui  paroît  encore  plus 

(8)  A/oü/Fm  , eu  Langue  Malaie,  fignifie  Saifon. 
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furprenanr  , c’eft  qu’à  l’Oueft  de  Houwamohel  on  ait  à la  fois  la  MouflTon 
féche  J ôc  à l’Eft  celle  des  pluies  , quoiqu’elle  palEe  ordinairement  jufqu’à 
l’Ile  de  Celebes.  Cette  derniere  faiibn  eft  fouvent  accompagnée  de  violens 
Ouragans  ; mais  les  tremblemens  de  terre  font  plus  fréquens  dans  l’autre  , 
qui  commence  au  mois  de  Novembre  , Sc  qui  régné  aulîi  pendant  cinq  mois. 
Dans  les  mois  d’Avril  & d’Oétobre , on  n’a  point  de  vents  réglés.  Ceux  de 
l’Eft  &c  du  Sud-Eft  amènent  les  pluies.  Ceux  de  l’Ouefl;  & du  Nord-Uuell 
caufent  la  fécherelfe  ; mais  ils  temperent  les  grandes  chaleurs  , qui , fans  cela, 
feroient  excedives.  L’ardeur  du  üoleil  dure  depuis  neuf  jufqu’à  cinq  heures  j 
après  quoi  l’on  commence  à refpirer  un  grand  air  de  fraîcheur  , qui  devient 
inême  aflêz  vif,  par  les  fortes  rofées  qui  tombent  à l’entrée  de  la  nuit.  La 
chaleur  efl:  cependant  fi  rude  pour  la  terre  , qu’elle  y forme  fouvent 
des  ouvertures  de  vingt  piés  de  profondeur.  Elle  fait  tarir  les  Rivières  ^ ôc 
fécher  fur  pié  les  vieux  arbres.  Les  GiroHiers  , qui  demandent  de  l’humidité, 
en  fouffrenc  fur-tout  beaucoup  de  dommages.  Les  tremblemens  de  terre  ne 
font  jamais  plus  à craindre  , qu’après  les  pluies  qui  fuivent  ces  grandes  cha- 
leurs. Dans  cette  faifon  de  fécherelTe  on  efl:  aulîi  incommodé  , de  tems  en 
tems , par  de  furieux  tonneres  *,  Sc  la  foudre  , en  tombant  fur  les  mâts  des 
VailTeaux  & furies  plus  gros  arbres , les  fend  quelquefois  du  haut  en  bas. 
L’Auteur  alfure  , par  une  expérience  réitérée , que  c’eft  l’effet  de  véritables 
carreaux,  dont  il  vitplufieurs  , qu’on  avoit  réellement  trouvés  à l’ouverture 
des  fentes  *,  mais  fes  obfervanons , fur  la  pierre  du  tonnere  , pouvant  être  de 
tout  Pays , on  fe  difpenfe  de  les  rapporter. 

Les  Mers  d’Amboine  offrent  un  fpeétacle  plus  étrange , dans  la  différence 
de  leurs  eaux.  Deux  fois  l’an , avec  la  nouvelle  Lune  de  Juin  Sc  d’Aoûr , la 
Plaine  liquide  paroît , de  nuit , comme  coupée  par  plufieurs  gros  filions  , 
qui  ont  la  blancheur  du  lait , Sc  qui  femblent  ne  faire  qu’un  compofé  avec 
l’air , quoique  pendant  le  jour  on  n’y  remarque  aucun  changement.  Cette 
eau  blanche  , qui  ne  fe  mêle  pas  avec  l’autre  , a plus  on  moins  d’étendue  j 
à proportion  que  les  vents  du  Sud-Eft  , les  orages  Sc  les  pluies  , en  aug- 
mentent le  volume  ; mais  celle  du  mois  d’Août  eft  la  plus  abondante.  On 
la  voit , principalement  des  lies  de  Key  & d’Arou  , autour  du  Sud-Eft,  juf- 
qu’à Tenimbar  & Timor-laout  au  Sud  ; à l’Oueft  , jufqu’à  Timor  ; au  Nord, 
près  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram  ; mais  elle  ne  paffe  pas  au  Nord  d’Am- 
Doine.  Perfonne  ne  fait  d’où  elle  vient  , ni  quelles  en  peuvent  être  les 
caufes.  L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’elle  fe  prend  au  Sud  - Eft  , & 
quelle  fort  de  ce  grand  Golfe,  qui  eft  entre  le  Continent  des  Terres  Auf- 
trales  Sc  la  Nouvelle  Guinée.  Quelques-uns  l’attribuent  à de  petits  Ani- 
maux qui  luifent  de  nuit  comme  le  bois  pourri  ; d’autres  s’imaginent  que 
ce  font  plutôt  certaines  vapeurs  fulfureufes  , qui  s’élèvent  du  fond  de  la 
Mer  Sc  qui  fe  répandent  fur  fa  furface.  Il  eft  vrai  qu’on  a plufieurs  Monta- 
gnes de  foufre  dans  ces  environs  -,  mais  fi  c’en  étoit  l’effet , il  devroit  être 
le  même  par-tout  où  il  y a de  telles  Montagnes  , Sc  c’eft  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas.  Quand  l’eau  blanche  eft  paffée  , la  Mer  décharge  , fur  fes  bords  , une 
plus  grande  quantité  d’écume  Sc  d’ordure  j qu’à  l’ordinaire.  Cette  eau  eft 
fort  dangereufe  pour  les  petits  Bâtimens , parcequ’elle  empêche  de  diftin- 
guer  les  Brifans.  Les  VaiUeaux,  qui  y font  expofés,  pourriflent  auûi  plutôt; 
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Sc  l’on  obferve  que  les  Poiiïons  fuivent  l’eau  noire. 

Un  autre  objet  d’admiration  , qu’on  trouve  dans  ces  Mers , ce  font  cer- 
tains VermiflTeaux  de  couleur  rouiTâtre  , qu’on  nomme  Wawo  , & qui  pa- 
roiflfent  tous  les  ans  ^ à un  tems  réglé  , le  long  du  rivage , en  divers  en- 
droits de  l’Ile  d’Amboine.  Vers  le  tems  de  la  pleine  Lune  d’ Avril , on  en 
voit  une  infinité  , qui  s’étendent  à l’Eft  du  Château  de  la  Viétoire  , fur  une 
grande  lifiere  du  rivage  , particulièrement  dans  les  endroits  pierreux  , où  l’on 
peut  les  ramafier  par  poignées.  Ils  jettent  le  foir  une  lueur  femblable  au 
feu  , qui  invite  les  Infnlaires  à fortir  , pour  en  aller  faire  leur  provifion  , 
parceque  ces  infeéles  ne  fe  font  voir  que  trois  ou  quatre  jours  dans  l’an- 
née. Les  Amboiniens  les  favent  confire  : ils  en  font  une  efpece  de  Bacaf- 
fam  , qui  leur  paroît  excellent  ; mais  fi  l’on  différé , feulement  un  jour  , de 
les  faler , ils  s’amollifTent  fi  fort , qu’il  n’en  refte  qu’une  humeur  glaireufe 
& tout  à fait  inutile. 

Les  Editeurs  Hollandois  s’étendent  beaucoup  fur  les  mœurs  & les  ufages 
des  Habitans  d’Amboine  j mais  cette  partie  de  leur  Defcription  , contenant 
peu  d’obfervations  afiez  importantes , ou  affez  particulières  à ces  Peuples  , 
pour  juflifier  de  fi  longs  détails,  on  ne  s’attache  qu’à  celles  qui  méritent  de  l’at- 
tention , à l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  titres. 

Les  Amboiniens  font  de  moyenne  flature  , plus  maigres  que  gros  , Sc  fort 
bazanés.  Ils  n’ont  pas  le  nez  camus  : ils  l’ont  bien  formé  , & les  traits  du 
vifage  réguliers.  On  en  voit  même  plufieurs  qui  peuvent  pafler  pour  beaux 
Hommes  , & les  Femmes  n’y  font  pas  fans  agrémens.  On  trouve,  parmi  ces 
Infulaires , une  efpece  d’Hommes , qu’on  nomme  Cakerlaks  , prefqu’auflî 
blancs  que  les  Hollandois , mais  d’une  pâleur  de  mort  qui  a quelque  chofe 
d’affreux  , fur-tout  quand  on  en  eft  proche.  Leurs  cheveux  font  fort  jaunes, 
& comme  rouffis  par  la  flamme.  Ils  ont  quantité  de  groffes  lentilles  aux 
mains  & au  vifage.  Leur  peau  eft  galeufe  , rude  & chargée  de  rides.  Leurs 
yeux,  qu’ils  clignent  continuellement,  paroilfent  de  jour  à moitié  fermés, 
& font  fi  foibles  qu’ils  ne  peuvent  prefque  pas  fupporter  la  lumière  ; mais  ils 
voient  fort  clair  de  nuit.  Ils  les  ont  gris , au  lieu  que  ceux  des  autres  Infu- 
laires font  noirs.  L’Auteur  a connu  un  Roi  de  Hitto  & fon  Frere  , qui  étoient 
Cakerlaks  , & qui  avoient , non- feulement  des  Freres  & des  Sœurs  , mais 
même  des  Enfans  au  teint  brun  ordinaire.  On  voit  aulîi  quelques  Femmes 
de  cette  efpece,  quoiqu’elles  foientplus  rares.  Les  Cakerlaks  font  méprifés 
de  leur  propre  Nation  , qui  les  a en  horreur.  C’eft  une  forte  de  Lepreux. 
Il  s’en  trouve  dans  le  Royaume  de  Lovango  , en  Afrique , & ailleurs  (9). 
Leur  nom  vient  de  certains  Infeéles  volans  des  Indes , qui  muent  tous  les 
ans  , & dont  la  peau  reflemble  allez  à celle  des  Cakerlaks. 

Le  naturel  des  Infulaires  d’Amboine  les  porte  à l’oifiveté  &âlaparefle. 
Ils  ne  fement , ni  ne  moiflbnnent  j & toute  leur  agriculture  confifte  â planter 
quelques  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.  Si  le  Pays  eft  de  peu  de 
rapport , ce  n’eft  pas  â la  qualité  du  terroir  qu’il  faut  s’en  prendre  ; c’eft  â la 
mqllefle  de  fes  Habitans.  Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abondance.  Il  croî- 
troit  de  même  dans  les  autres  Iles  , fi  l’on  y prenoir  la  peine  de  le  cu'tiver, 

Dar’e^  ^ Voyez  quelque  chofe  d'aflez  approchant  dans  la  Defcription  des  ufages  du 
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L’Auteur  prouve  , par  fa  propre  expérience  , qu’on  pourroit  avoir  de  bon 
vin  à Amboine , malgré  le  fencimeiu  de  ceux  qui  croient  le  contraire.  Il  avoir , 
derrière  fa  Maifon , une  treille  qui  lui  rendoit , trois  fois  l’an , une  fi  pro> 
digieufe  quantité  de  raifins  fort  mûrs  & fort  délicats , qu'après  les  préfens 
qu’il  en  faifoit  à plufieurs  de  fes  amis  , il  lui  reftoit  encore  alTez  de  grappes 
pour  en  faire  un  vin  excellent , dont  le  goût  approchoit  beaucoup  de  celui 
du  vin  de  Hockey  mer  ^ renommé  en  Allemagne.  Toutes  fortes  de  fruits  j 

de  légumes  & d’herbes  potagères  , viendroient  aulîî  à merveille  , fi  le  jardi- 
nage étoit  moins  négligé  dans  cette  Ile.  Les  feuls  amateurs  fe  trouvent  parmi 
les  Chinois  & les  Européens  , qui  peuvent  employer  leurs  Efdaves  à ce  tra- 
vail. Les  Amboiniens  ne  portent  au  Marché  que  des  Noix  de  Cocos , du  Pi- 
nang , du  Pifang,  des  feuilles  èc  des  fruits  de  Siri , des  Poules  , des  œufs, 
des  racines , des  Melons  d’eau  , des  Durions,  des  Bambous , des  Lanças  , des 
Amandes  & divers  autres  fruits , ainfi  que  des,  fleurs  , que  la  nature  leur  pro- 
digue , la  plûpart  fans  aucun  foin.  Ce  font  les  Femmes  qui  font  chargées  de 
ce  commerce  , & de  prefque  tout  l’ouvrage  de  la  Maifon,  Les  Hommes , 
dont  elles  font  les  efdaves , s’occupent  à couper  du  bois  , ou  s’amufent  à la 
pêche  J & ne  s’embarralfent  point  d’autre  chofe , fi  ce  n’eft  dans  le  tems  de 
la  moilfon  du  Girofle  ; car  alors  il  faut  que  chacun  mette  la  main  au  travail. 
Tout  autre  exercice  leur  paroîtinfupportable.  Ils  y attachent  même  une  efpece 
d’infamie.  En  un  mot  , ils  ne  veulent  rien  faire  , ni  rien  apprendre  , s’ils  n’y 
font  contraints.  Il  s’en  trouve  quelques-uns  , mais  en  fort  petit  nombre , qui 
favent  un  peu  tourner.  Ils  ont  moins  de  répugnance  à fuivre  la  profefïîon 
des  armes.  Les  Hollandois  en  emploient  quelques-uns  dans  leurs  Troupes  de 
Java  &L  de  Macaflar  5 mais  en  général  ils  paflent  pour  de  mauvais  Soldats. 

Leur  habillement  paroit  être  un  mélange  de  leurs  anciens  ufages , & de 
ceux  qu’ils  ont  empruntés  des  Hollandois.  Quoique  les  joyaux  de  prix  foienc 
rares  parmi  ces  Infulaires  , l’Auteur  y en  vit  plufieurs , en  or  , eu  argent , en 
diamans  & en  perles.  Un  des  plus  anciens  ornemens  des  Orientaux  , connu, 
du  tems  d’Abraham  , eft  celui  que  les  Femmes  portoient  au  milieu  du  front  j 
de  qui  leur  defeendoit  entre  les  fuurcils.  Cette  efpece  de  joyaux  femble  ne 
s’être  confervé  qu’ici  , où  Valentyn  eut  l’occafion  d’en  examiner  quelques- 
uns  des  plus  étranges.  Le  principal  avoir  fix  pendans , qui  couvroient  pref- 
que tout  le  vifage.  Mais  la  plûpart  n’en  ont  qu’un  , qui  tombe  jufque  fur  le 
nez  , & d’autres  font  fans  pendans.  On  compte  , parmi  les  plus  précieux  orne- 
niens  des  Princes  du  Pays,  les  Serpens  d’or  , qui  font  ordinairement  à deux 
têtes  , de  qui  valent  jufqu’à  cent  cinquante  florins  ou  plus.  Ces  Infulaires  met- 
tent au  delTus  de  l’or  même  le  SowaJJa , qui  eft  une  compofition  de  ce 
métal , avec  certaine  quantité  de  cuivre.  LAuteur  croit  que  c’eft  le  véritable 
Orichalcum  des  Anciens.  On  en  fait  des  anneaux,  des  pommes  de  canne, 
des  boutons  8c  toutes  fortes  de  petits  vaifleaiix.  Au  refte  , il  ne  fe  trouve  de 
ces  joyaux  que  parmi  les  Chefs.  Tous  les  autres  font  fort  pauvres.  Les  Rajas, 
les  Paris  8c  les  Orancaies  , tirent  un  revenu  alTez  honnête  de  leurs  terres  8c 
de  leurs  Clous  de  Girofle  , pour  lefquels  on  leur  paye  encore  le  droit  d’un 
fol , de  chaque  livre.  Ils  pourroient  amafler  des  richefles  , s’ils  ne  dépen- 
foient  tout  en  feftins,  en  préfens  ôc  en  procès , ne  faifanr  pas  difficulté  de 
facrifier  à la  chicane  une  centaine  de  Ducats , pour  un  Giroflier  ^contefté. 


Suppl,  por  R 
laDescript. 
DE  l’  I L E 
d’Amboine. 

Raifîn  d’Aia- 
boiue. 


% 


c.  3 


SlTPL.  POUR 
LADiSCRIPT. 
PE  l’  I L E 
d'Amboine. 


Pâtimnis  de 
1er  , 6e  Flottes 
'Amboine. 


94  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII 

Malgré  cette  prodigalité  des  Grands  8c  la  pauvreté  des  autres,  il  eft  remar- 
quable qu’on  ne  voit  jamais  ici  de  Mendians.  On  en  fera  moins  furpris , li 
l’on  confidere  que  les  arbres  y produifent , en  abondance , des  fruits  dont  on 
n’interdit  pas  l'ufage  aux  Paffans , 8c  que  perfonne  ne  relufe  aux  Ind'gens, 
qui  le  demandent , la  liberté  de  couper  autant  de  bois  à brûler  qu’il  en  a be- 
foin  pour  un  jour.  Un  Infulaire  , qui  n’efl:  pas  trop  parelTeux , peut  gagner 
facilement  trois  efcalins  par  jour  en  revendant  fes  fagots , tandis  qu’il  ne  lui 
faut  que  deux  fols  pour  vivre. 

Les  obfervations  de  l’Auteur  fur  les  Bâtimens  de  Mer  des  Amboiniens 
font  d’autant  plus  curieufes , qu’elles  conviennent  à tous  les  Infulaires  de 
cette  Mer.  Ils  ont  des  Parahoiis , ou  Pirogues  j qui  font  une  efpece  de  Ca- 
nots formés  d’un  tronc  d’arbre  , de  dix  , douze  , 8c  jufqu’à  vingt  piés  de  lon- 
gueur ou  plus , fur  un  ou  deux  de  large  , auxquels  ils  attachent , de  côté  8C 
d’autre  , des  Ngadjcs  , ou  grandes  ailes  , qui , tombant  fur  la  furface  de  l’eau , 
les  tiennent  toujours  en  équilibre  au  milieu  des  vagues.  Tant  que  les  ailes 
peuvent  rélifter , on  eft  en  état , avec  des  Bâtimens  n légers  , de  faire  beau- 
coup de  chemin  , en  peu  de  tems  ; mais  dès  qu’elles  viennent  à manquer , 
la  Pirogue  fe  renverfe.  Elles  font  ordinairement  montées  d’un  ou  de  deux 

O 

Rameurs,  outre  celui  qui  eft  au  Gouvernail.  Les  Orembaies  font  quelque- 
fois des  Bateaux  pêcheurs  de  vingt  à vingt-cinq  piés  de  long  , 8c  de  trois  ou 
quatre  de  large  , fans  couverture  , qui  feroit  trop  embarralEante  pour  cet 
ufage.  D’autres  Orembaies , de  même  forme  que  les  précédens  ^ 8c  fouvent 
beaucoup  plus  grands , fervent  dans  les  parties  de  plailîr  8c  de  promenade. 
Ils  ont  au  milieu  , une  belle  Tente  quarrée  entourée  de  bancs  8c  de  ri- 
deaux, où  peuvent  être  placées  quinze  ou  vingt  perfonnes , à proportion  de 
l’efpace;  ce  qui  réglé  aufli  le  nombre  des  Rameurs.  Les  petits  Orembaies  en 
ont  dix  ou  quinze,  & les  grands  entre  trente  8c  quarante  , répartis  à l’avant  8c 
à l’arriere  , ou  de  chaque  côté  , fur  des  planches  qui  s’élancent  hors  des  deux 
bords.  Leurs  rames  font  larges  8c  courtes , à peu  près  comme  des  poelles  plât- 
res. Deux  Hommes  règlent  la  cadence  , en  jouant  des  inftrumens  du  Pays , 
qui  font  la  Gangue  , aftez  connue  par  les  Relations  précédentes  , & le  T'ifa  , 
efpece  de  Tabourin.  Une  troifieme  fortes  de  Bâtimens  , ce  font  les  Cham- 
pans , qui  ont  un  mât , 8c  qui  étant  couverts  peuvent  porter  jufqu’â  dix  ou 
douze  tonneaux.  Avec  ces  Champans  , les  Amboiniens  fe  rendoient  autre- 
fois à Macaftar  8c  à Java  \ mais  l’Auteur  ne  fauroit  croire  qu’ils  aient  poulfé 
leur  navigation  jufqu’â  Madagafcar  , félon  le  fentiment  de  quelques  Savans, 
qui  fondent  leurs  conjectures  fur  certaine  conformité  de  Langage  &de  Gou- 
vernement qu’on  a remarquée  entre  les  Peuples  dé  ces  deux  lies.  Enfin  les 
Amboiniens  ont  leurs  Corracores  ^ B4t;mens  à deux  ponts,  l’un  fur  l’autre, 
qui  ont  quelquefois  plus  de  cent  piés  de  long , 8c  douze , quatorze  , ou  plus, 
de  large.  Leur  nom  fignifie  une  Tortue  de  Mer.  Audi  font-elles  fort  pefan- 
tes&;  fort  lentes  , quoiqii’aftez  commodes  avec  un  bon  vent,  parcequ’elles 
vont  à la  voile.  Les  unes  ont  de  chaque  côté  deux  Gnaljos  , ou  bancs  de  Ra- 
meurs ; d’autres  trois.  Aujourd’hui  les  plus  grandes  en  ont  quatre.  Sur  les  pre- 
mières., on  met  ordinairement  cinquante  Rameurs;  foixante  à foix.inte-dix 
fur  celles  du  fécond  rang  ; 8c  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  fur  les  der- 
nières. Celles-ci  ont  des  efpaces  pour  loger  environ  le  même  nombre 
d’hommes , outre  deux  ou  trois  petits  appartemens  particuliers. 
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Ces  grandes  Corracores  , pourvues  de  quantité  d’armes  & de  quelques 
pierriers  , fervent  principalement , en  tems  de  guerre  , contre  les  Ennemis, 
ou  font  employées  contre  les  Pirates  qui  viennent  infefter  ces  Parages.  Les 
Gouverneurs  Hollandois  d’Amboine  , ont  depuis  long-tems  l’ufage  d’aflTem- 
bler  tous  les  ans  une  Flotte  de  Corracores  j & de  faire  , dans  la  faifon  des 
calmes  , leur  tournée  par  le  Nord  de  Ceram  , pour  vifitcr  les  Côtes  de  cette 
Ile  ôc  les  portes  des  environs  5 expédition  , qui  prend  cinq  ou  rtx  feniaines  , 
ôc  dont  les  Amboiniens  fupportent  prefque  tous  les  frais.  Ils  font  obligés 
de  fervir  la  Compagnie  un  mois  dans  l’année  , fans  aucun  falaire  , pour  fa- 
tlsfaire  à la  contribution  qu’ils  lui  doivent  d’un  Homme  de  chaque  famille. 
Ces  Rameurs  , dont  le  travail  ert  h rude  , que  leur  fueur  j dertéchée  par  l’ar- 
deur du  Soleil  , s’épairtît  fur  leur  dos , ont  coutume  de  prendre  leur  provi- 
fion  de  vivres  pour  ce  Voyage  ; mais  , de  tems  en  tems  , ils  trouvent  l’oc- 
cafion  de  faire,  un  bon  repas  de  Poilfon  , ou  de  quelques  pièces  de  Venai- 
fon  , que  les  Hollandois  leur  donnent  du  fuperflu  de  leur  pêche  & de  leur 
charte.  D’ailleurs  la  Compagnie  accorde  , à chacun  , une  livre  & demie  ou 
deux  livres  de  riz  par  jour  , èc  fept  à huirs  pots  de  Knyp  (10)  à chaque  Cor- 
racore.  Les  Orancaies  , qui  font  membres  du  Confeil  d’Etat , ont  pour  cette 
expédition  douze  pots  d’Arrak,  autant  de  livres  de  lard  &:  de  viandes,  & 
leur  mefure  de  riz  par  tête. 

Ces  Flottes , qu’ils  nomment  Hongi  , font  ordinairement  compofées  de 
cinquante  à foixante , ou  foixante-cinq  Corracores.  Une  lifte  de  170(3  nous 
apprend  que  les  Villages  , de  la  dépendance  immédiate  du  Château  d’Am- 
boine , fourniiroient  quatorze  Corracores.  Ceux  de  la  Côte  Hitto  , en  y 
comprenant  la  partie  de  Ceram  qui  ert  de  fon  relfort , en  équipoient  fept 
enfemble  , 6e  le  porte  de  Larike  trois  ; Honimoa  huit  , Nourta-Laout  trois. 
Orna  fix , & quelques  Negreries  de  Ceram  qui  relevent  de  ce  Comptoir  , 
trois.  Les  autres  lieux  de  Ceram  étoient  comptés  pour  huit  Corracores.  Bouro 
en  donnoit  cinq  , 6e  Manipa  quatre  : en  tout  foixante-une  , pour  le  fervice 
defquelles  les  Infulaires  devoient  commander  fix  mille  fept  cens  dix-huit 
Hommes.  Ces  Flottes  font  quelquefois  plus  ou  moins  fortes  ; mais  Ceram 
a des  Villagrîs  , fur  lefquels  on  ne  peut  jamais  faire  de  fond.  Dans  les  liftes 
de  la  revue  générale  de  1 709,  on  ne  trouve  que  cinquante-fix  Corracores  j qui 
portoient  foixante  Pierriers  & quatre-vingt-dix-neuf  Moufquets.  Il  y avoit, 
fur  cette  Flotte,  trois  mille  cent  quatre-vingt-deux  Rameurs,  outre  neuf 
cens  foixante  & dix-huit  Natos , ou  Amboiniens , deftinés  à quelqu’autre 
emploi  que  celui  de  ramer  ou  de  jouer  des  inftrumens.  L’Amiral  du  Hongi  ert  le 
Gouverneur  d’Amboine  , qui  a , fous  fes  ordres  , quantité  de  Rois  6i  d’au- 
tres Chefs.  Anciennement  ils  fe  formoient  tous  fur  une  ligne , l’un  après 
l’autre,  6c  chacun  félon  fon  rang  ^ mais  on  les  a partagés  depuis,  en  trois 
Efcadres  , dont  la  première  ert  commandée  par  l’Amiral , la  fécondé  par  un 
Vice-Amiral , 60  la  troirteme  par  un  Chef  d’Efcadre.  Il  y a aurti  un  Filcal  de 
la  Flotte  , chargé  de  faire  obferver  les  Reglemens  , de  dénoncer  les  Contre- 
vcnans , à la  première  Artemblée  , 6c  de  faire  payer  les  amendes.  L’Amiral 
monte  la  Corracore  du  Roi  de  Titaway  , où  il  a deux  ou  trois  petites  cham- 
bres , proprement  ornées.  Outre  fa  Garde  ordinaire , il  ert  accompagné  d’un 

(10)  Efpece  de  liqueur  forte,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  la  compoficion. 
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Officier , & de  cinquante  à foixance  Soldats.  Ses  ordres  l’obligent  exprefle- 
ment  de  faire  tous  les  ans  cette  tournée  en  perfonne  y mais  il  y envoie  quel- 
fois  des  Commilfaires  à fa  place.  Les  prifes  j qui  fe  font  fut  les  Papous , oa 
fur  d’autres  Ennemis , doivent  être  vendues  au  profit  de  toute  la  Flotte  , avec 
double  portion  pour  ceux  qui  ont  eu  part  à la  prife  j mais  fi  le  Bâtiment 
eft  de  moindre  grandeur  qu’une  Corracore , il  leur  appartient  entier.  Après 
l’expédition , chacun  doit  remettre  exaétement  fes  armes  & fes  munitions 
de  guerre,  fous  peine  de  payer  la  valeur  de  ce  qui  feroit  endommagé  ou 
confumé  mal-à  propos.  Quelques  mois  après  le  retour  de  la  Flotte  , l’ufage 
eft  de  donner  , dans  le  Jardin  de  la  Compagnie  , une  grande  Fête  aux  Oran- 
caies , ou  Chefs  des  Infulaires.  Cette  Fête  dure  deux  jours  , pour  les  Oran- 
caies  Chrétiens , 8c  deux  autres  jours  pour  les  Maures.  On  fe  met  ordinai- 
rement à table  à midi  , 8c  pendant  le  repas  on  boit  plufieurs  fantés  folem- 
nelles  au  bruit  de  l’artillerie  , enfuite  les  Rajas  8c  les  Orancaies  du  premier 
rang , armés  de  leurs  Boucliers  8c  de  leurs  fabres  , régalent  à leur  tour  la 
Compagnie  du  fpeétacle  d’un  combat  fimulé  , où  ils  s’efcriment  à leur  ma- 
niéré, 8c  font  quelquefois  des  fauts  épouvantables.  Vers  le  foir , lorfque 
les  Infulaires  fe  font  ptefque  tous  retirés  j on  ouvre  un  bal  dans  les  for- 
mes, qui  dure  jufqu’à  neuf  ou  dix  heures.  A la  Fête  de  17  it  , il  y avoir, 
le  premier  jour  des  Chrétiens,  cent  trente-deux  perfonnes  , favoir  cinquante- 
deux  Hollandois , treize  Dames,  8c  foixante  - fept  Orancaies.  Le  premier 
jour  des  Maures  j on  y comptoir  cent  douze  perfonnes,  c’eft-à-dire  trente- 
fept  Hollandois , huit  Dames  3 & foixante-fept  Orancaies.  Une  pareille  Fête 
coûte  toujours  plus  de  deux  mille  écus  à la  Compagnie.  Son  but  prin- 
cipal, dans  cette  dépenfe  , eft  de  découvrir,  par  quelque  Orancaies  ivre , 
les  menées  Lourdes  8c  les  ttahifons  des  Infulaires.  mal  intentionnés  contre 
les  Hollandois  *,  ce  qui  n’a  pas  toujours  été  fans  fuccès.  Plufieurs  Orancaies , 
qui  fe  défient  d’eux- mêmes,  ont  la  politique  d’affeéter  d’abord  une  pro- 
fonde ivrefte  , de  fe  faire  emporter  par  leurs  gens. 

Tous  ces  petits  Princes,  pu  Chefs  de  Villages , qui  ne  different  gueres 
entr’eux  que  par  leurs  titres,  ont  une  grande  autorité  fur  leurs  Sujets,  donc 
ils  font  fi  refpeélés  , que  jamais  ceux-ci  n’approchent  d’eux  qu’en  s’accrou- 
pilfant , les  mains  jointes  fur  la  tête  8c  les  yeux  fixés  contre  terre  , pour  re- 
cevoir leurs  ordres  , qu’ils  vont  exécuter  avec  toute  la  diligence  8c  l’exaéli- 
tude  imaginables , marchant  toujours  à reculons  dans  la  même  pofture  gê- 
nante , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  hors  de  la  vue  du  Prince.  Ils  font  obligés 
de  bâtir  les  Maifons  des  Rajas  8c  des  Orancaies , 8c  de  fournir  tous  les  ma- 
teraux.  En  échange  , ils  reçoivent  la  nourriture  , qui  revient  affez  cher  , 
parcequ’étant  fort  pareffeux,  l’Ouvrage  n’avance  pas.  Tous  les  jours  , un 
Marinjo  J ou  Valet  de  Village,  doit  fe  trouver  au  Balcon  ^ qui  eft  leur 
Maifon  de  Ville  , avec  quelques  Datis  , ou  Travailleurs  , dont  chaque  fa- 
mille eft  obligée  defournir  unâ  fon  tour,&:  qui  font  relevés  chaque  jour  com- 
me une  efpece  de  Garde.  Lorfqu’ils  travaillent  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife  , on  leur  accorde  un  ou  deux  fous  , & une  livre  de  riz  par  jour  â cha- 
cun. Outre  ces  Datis , les  Princes  fe  font  fuivre  par  d’autres  de  leurs  Su- 
jets , qui  forment  leur  Domeftique,  & qui  font  chargés  de  porter  après  eux  , 
du  Pinang,du  Tabac,  une  natte,  des  pipes,  & d’autres  chofes  femblables , 
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<3onc  chaque  piece  demande  une  perfonne  particulière.  Les  Sujets  font  en- 
core obligés  de  payer,  à leurs  Chets , le  droit  d’un  fou  par  livre  des  Clous 
de  Girofle  qu’ils  vendent  à la  Compagnie  j fans  compter  les  amendes  auxv 
quelles  ils  font  condamnés  pour  certaines  fautes , 6c  qui  ne  paflent  pas  fix 
réales.  Les  Orancaies  peuvent  donner  un  coup  de  fouet  à leurs  Sujets  ; mais 
le  droit  de  les  mettre  en  prifon  n’appartient  qu’au  Fifcal  de  la  Compagnie. 

L’ignorance,  mere  de  l’Idolâtrie  &:  de  la  Superflition  , a introduit  dans  le 
Culte  5c  dans  la  maniéré  de  vie  de  ces  Infulaires , une  inflnité  d’ufages  aufll 
bizarres  , que  leurs  préjugés  font  ridicules.  Les  Démons  partagent  leurs 
principaux  foins , 6c  font  le  continuel  objet  de  leurs  inquiétudes.  La  ren- 
contre d’un  Corps  mort  qu’on  porte  en  terre  , celle  d’un  Impotent  ou  d’un 
Vieillard,  fl  c’eft  la  première  Créature  qu’on  voie  dans  la  journée-,  le  cri 
des  Oifeaux  noélurnes , le  vol  d’un  Corbeau  au-deifus  de  leurs  Maifons , 
font  pour  eux  autant  de  préfages  funeftes  , dont  ils  croient  pouvoir  prévenir 
les  effets  en  rentrant  chaque  fois  chez  eux , ou  par  certaines  précautions. 
Quelques  gouffes  d’ail  , de  petits  morceaux  de  bois  pointus  & un  couteau , 
mis  à la  main,  ou  fous  le  chevet  d’un  Enfant  pendant  la  nuit,  leur  paroif- 
fent  des  armes  efficaces  contre  les  Efprits  malins.  Jamais  un  Amboinienne 
vendra  le  premier  Poiffon  qu’il  prend  dans  des  filets  neufs  j il  en  appré- 
iiendroit  quelque  malheur  : mais  il  le  mange  lui  meme  , ou  le  donne  en 
préfent.  Les  Femmes  , qui  vont  au  Marché  le  matin  avec  quelques  denrées, 
donneront  toujours  la  première  piece  pour  le  prix  qu’on  leur  en  offre,  fans 
quoi  elles  croiroient  n’avoir  aucun  débit  pendant  le  reffe  du  jour.  Aufli 
lorfqu’elles  ont  vendu  quelque  chofe  , elles  frappent  fur  leurs  paniers , en 
criant  de  toute  leur  force  que  cela  va  bien.  On  ne  fait  paspiaiflr  aux  Infu- 
laires  de  louer  leurs  Enfans , pareequ’ils  craignent  que  ce  ne  foit  avec  le 
deffein  de  les  enforceler  -,  à moins  qu’on  n’ajoute  à ces  éloges  , des  expref- 
fions  capables  d’éloigner  toute  défiance.  Lorfqu’un  Enfant  éternue  , on 
fe  fert  d’une  efpece  d’imprécarion  comme  pour  conjurer  l’efprit  malin 
qui  cherche  à le  faire  mourir.  Ces  idées  font  fi  invétérées  dans  la  Nation  , 
qu’on  entreprendroit  vainement  de  les  détruire.  Les  perfonnes  mêmes,  qui 
ont  embraflé  le  Chriftianifme  , n’en  font  pas  exemptes.  On  n’admet  point 
auprès  d’un  malade  , ceux  qui  feroient  entrés  peu  auparavant  dans  une  Mai- 
fon  mortuaire.  Les  Filles  du  Pays  ne  mangeront  pas  d’un  double  Pifang  , ou 
de  quelque  autre  fruit  double.  Une  Efclave  n’en  préfentera  point  à fa 
L^îaîtreffe  , de  peur  que  dans  fa  première  couche  elle  ne  mette  deux  Enfans 
au  monde  , ce  qui  augmenteroit  le  travail  domeftique.  Qu’une  Femme 
meure  enceinte  , ou  en  couche,  les  Amboiniens  croient  qu’ePe  fe-change 
en  une  efpece  de  Démon  , dont  ils  font  des  récits  aufli  abfurdes  , que  leurs 
précautions  pour  éviter  ce  malheur.  Une  de  leurs  plus  fingulieres  opinions 
eft  celle  qu’ils  fe  forment  de  leur  chevelure  , à laquelle  ils  attribuent  la  vertu 
de  loutenir  un  Malfaiteur  dans  les  plus  cruels  tourmens,  fans  qu’on  puifîe 
lui  arracher  l’aveu  i j fon  crime,  àmainsqu’onnele  fa!fe  rafer-,  5t,  ce  qui  loic 
faire  admirer  la  lorce  de  l’imagination  , cette  idée  eft  vérifiée  par  l’effet  : 

' l’Auteur  en  rapporte  Jeux  exemples  arrivés  de  fon  tems. 

Avec  tant  de  penchant  à la  fitperftltion  , on  fe  figure  aifément  ] le  les 
Amboiniens  font  tort  portés  à la  Nécromancie.  Cette  fcience  rifide  d uis  çôc- 
Supfle/n.  Tome  I,  N 
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raines  races  renommées  parmi  eux.  Quoic^u’ils  les  haïiïenc  mortellemonr, 
parcequ’ils  les  croient  capables  de  leur  nuire,  ils  ne  lailTent  pas  d’avoir  recours 
aux  fortileges  , foit  pour  favorifer  leurs  amours  ou  pour  d’autres  vues.  Ce 
vice  régné  principalement  parmi  les  Femmes.  Mais  li  l’on  examine  à fond 
leur  magie , on  trouve  qu’elle  ne  confifte  , le  plus  fouvent , que  dans  l’art 
de  préparer  fubtilement  des  poifons , & que  lereften’eft  qu’un  tilfu  d’im- 
poitures. 

Les  Amboiniens  ont  divers  ufages  qui  leur  font  communs  avec  d’autres 
Peuples  de  l’Orient , comme  de  s’accroupir  pour  frire  leur  eau  , déteftant  l’u- 
fage  d’uriner  debout , qui  , félon  eux  , ne  convient  qu’aux  Chiens  •,  de 
lailTer  croître  leurs  ongles  , qu’ils  teignent  en  rouge  •,  de  fe  laver  fouvent 
dans  les  Rivières  , mais  les  Hommes  d’un  côté , les  Femmes  de  l’autre  , 
avec  des  vctemens  particuliers  à ces  Bains,  par  refpecl  pour  la  pudeur  j 
de  s’oindre  le  corps  d’huiles  odoriférantes  6c  d’en  parfumer  aufli  leur  cheve* 
lure  , en  s’arrachant  le  poil  de  toutes  les  autres  parties  , 6c  de  s’alfeoir  fur 
une  natte  , les  jambes  croifées  fous  le  corps. 

Les  différens  états  de  l’âge  humain  offrent  aufli  plufieurs  circonftances, 
qui  méritent  d’etre  remarquées.  Pour  commencer  par  l’enfance  , les  Femmes 
accouchent  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays  froids.  Celles 
des  Alfouriens  fe  retirent  dans  une  Cabane  éloignée , fans  jamais  fe  faire 
accompagner  de  perfonne.  L’Auteur  en  a vu  qui  entroient  dans  la  Riviere 
immédiatement  après  leurs  couches , pour  y laver  elles-mêmes  leurs  Enfans  , 
6c  qui  retournoient  enfuite  à leurs  occupations  ordinaires.  Une  autre  , qui 
étoit  partie  du  Château  , feule  dans  un  Canot,  pour  fe  rendre  de  l’autre  côté 
du  Golfe,  à une  bonne  lieue  de  diftance  , fut  furprife  vers  la  moitié  du 
chemin  par  les  douleurs  de  l’enfantement  , accoucha  comme  elle  put , 6c 
continua  de  ramer  courageufement  jufqu’à  la  rive  oppofée.  Elle  y lava  fon 
Enfant  J 6c  revint  le  même  jour  au  Château.  Le  20  Oétobre  1708,  l’Auteur 
baptifa  un  Enfant , dont  la  Mere  s’étoit  délivrée  au  milieu  d’une  Riviere 
où  elle  fe  trouvoit  feule.  On  ne  doit  cependant  pas  s’imaginer  que  ces  Fem- 
mes foient  plus  groflès  6c  plus  vigoureufes  que  d’autres.  Au  contraire  , la 
plûpart  font  petites  6c  délicates  •,  mais  elles  doivent  ces  avantages  à la  fou- 
pleffe  de  leurs  membres,  dilatés  par  la  chaleur  du  climat. 

Dès  que  leur  Enfant  eflné,  elles  le  mettent  au  fein  , ôc  lui  donnent  un 
nom  de  lait , indépendamment  de  celui  qu’il  reçoit  enfuite  au  Baptême  : ce 
nom  a toujours  rapport  à quelques  circonftances  de  fa  nailfance.  On  ne  fait 
ici  ce  que  c’eft  que  d’emmaillotter  les  Enfans  ; mais  on  les  enveloppe  non- 
chalamment dans  un  linge,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le 
nombril.  D’autres  foins  feroient  mortels  dans  un  Pays  fi  chaud  , 6c  plufieurs 
Européens  en  ont  fait  anciennement  l’expérience.  Au  lieu  déporter  les  En- 
fans fur  le  bras,  Pufage  eft  de  les  porter  ici  fur  la  hanche,  en  palfant  le  bras 
gauche  fous  leurs  aiflelles,  autour  du  dos  j dans  une  attitude  fort  aifée.  Auflî 
ne  voit-on  , parmi  ces  Peuples  , que  des  corps  bien  formés  dans  tous  leurs 
membres  , 6c  jamais  d’eftropiés  que  par  accident.  Après  la  nailfance  d’ua 
Enfant  5 on  plante  un  Cocotier , ou  quelque  autre  arbre  , dont  le  nombre 
deî  nœuds  fucceflifs  indique  celui  de  fes  années. 

Autrefois , lorfqu’une  Fille  avoir  atteint  l’âge  nubile  , 6c  qu’elle  en  don-* 
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nolt  des  fignes  J ce  quin’eftpas  ordinairement  tardif , ces  Infulaires  avoient  Suppl,  pour 
coutume  de  l’annoncer  dans  le  voifinage , avec  des  cérémonies  fort  fingii-  laDescript. 
lieres.  On  faifoir d’abord  les  préparatifs  d’un  grand  feftin  ; & la  Fille  , en 
attendant,  demeuroit  enfermée  dans  la  Maifon  , fans  ofer  fe  laver,  ni  manger 
d’aucune  viande  cuite,  mais  feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens 
de  l’Habitation  venoient  enfuite , au  fon  des  inftrumens  , lui  préfenter  quel- 
ques noix  de  cocos  fraîchement  cueillies  ; après  quoi , elle  étoit  conduite  à 
la  Riviere , au  milieu  d’un  nombreux  cortege  de  Femmes , qui  la  rame- 
noient  bien  purifiée  & magnifiquement  ajuftée,  mais  la  tête  couverte  d’un 
voile  , tandis  que  les  jeunes  Hommes  de  fa  famille  lui  jetroient  toutes 
fortes  de  fruits , fur  fon  palfage , fans  pouvoir  l’atteindre , dans  le  cercle 
qui  l’environnoit.  A fon  retour  au  logis  , le  feftin  commençoit,  & tous  les 
Parens  y étoient  invités.  Le  chant  ôc  la  danfe  faifoient  partie  de  ce  diver- 
tilfement , qui  étoit  continué  pendant  quelques  jours.  Les  Amboiniens  con- 
vertis à la  Religion  Chrétienne,  n’ont  encore  pu  renoncer  entièrement  à 
des  ufages  qu’elle  reprouve;  mais  la  crainte  qu’ils  ont  du  Fifcal  les  oblige  de 
fe  cacher  avec  foin  , pour  éviter  la  punition. 

Plus  un  Pere  a de  Filles  dans  l’Ile  d’Amboine , plus  il  peut  fe  compter 
riche,  parceque  , fuivant  l’ancienne  coutume  de  l’Orient,  on  acheté  ici  fa 
femme  -,  6c  celui  qui  en  offre  le  plus  eft  ordinairement  celui  qui  l’emporte. 

Cette  dot,  qui  confifte  en  Efclaves , en  joyaux  ôc  en  habillemens  , appartient 
aux  plus  proches  Parens  de  la  Fille.  En  vain  les  Gouverneurs  Hollandois  ont 
publié  de  féveres  Ordonnances  contre  cet  ufage.  Il  eft  pratiqué  fecrettement. 

Lorfque  la  dot  eft  payée, l’Epoufefe  rend  auprès  du  Mari,  fans  autre  forma- 
lité. Devient-elle  grofte  en  attendant  le  mariage  ? on  s’en  réjouit  ; finon  il  en 
réfulte  fouvent  de  grandes  diftenfions.  Dans  ce  cas  l’Epoufe  , ufant  d’un 
refte  de  liberté  dont  elle  doit  être  bientôt  dépouillée  , retourne  chez  fes  Pa- 
rens, qui  prennent  toujours  parti  pour  elle  , 6c  l’Epoux  ne  la  ramene  pas 
fans  qu’il  lui  en  coûte  denouveaux  préfens.  Une  Femme,  qui  dans  l’inter- 
valle , fe  trouveroit  enceinte  d’un  autre  , n’en  feroit  que  plus  chere  à fon 
Mari.  C’eft  pour  eux  un  furcroît  de  bonheur  qui  leur  vient  fans  aucune 
peine.  Fût-elle  déjà  Mere  de  deux  ou  trois  Enfans,  cette  circonftance  n’y 
change  rien.  Ici  , comme  dans  l’Ile  de  Ternate  , l’adreffe  des  jeunes  gens 
eft  extrême  à exprimer  leur  ’paffion  par  des  fruits  6c  par  des  fleurs.  Les  Filles 
y ont  aufti  recours  aux  philtres  ou  aux  poifons  , pour  s’attacher  leurs  Amans, 
ou  pour  fe  vanger  de  leurs  infidélités  & de  leur  mépris.  Ajoutons  que  l’Ef- 
clavage  eft  le  partage  des  Femmes  mariées;  elles  font  obligées  de  fervir  leur 
Mari  comme  leur  Maître,  fans  ofer  jamais  manger  avec  lui,  ni  l’accompa- 
gner à la  promenade  6c  dans  fes  autres  plaifirs. 

A la  mort  du  Pere  , l’aîné  des  Fils  eft  le  maître  de  tout  ce  qu’il  poffedoit. 

Cet  aîné  ne  donne  à fa  Mere  , à fes  Freres  & fes  Soeurs  , que  ce  qu’il  juge 
néceffaire  à leur  fubfiftance.  Mais  il  ne  fuccede  pas  à fon  Pere  dans  les 
dignités  héréditaires:  elles  paffent  aux  Collatéraux.  C’eft  le  FilsduFrere  du 
Mort  , qui  eft  toujours  le  plus  proche,  parceque  le  Frere  n’a  pas  plus  de 
droit  à la  fucceflion  de  fon  Frere  , que  le  Fils  à celle  du  Pere. 

La  principale  dépenfe  des  Amboiniens  eft  pour  les  Feftins,  auxquels  ils 
font  obligés  en  différentes  occafions.  Elle  les  ruine  , 6c  les  tient  toujours 
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Suppl,  pour  dans  la  mifere  Sc  les  dettes.  Il  yen  a d’ordinaires  Si  d’extraordinaires.  Tous 
laDescript.  iesParens  y font  invités  j & n’y  vont  pas  les  mains  vuides.  Chacun  doit  con- 
ï’Amb  i^E^  tribuer  d’un  certain  nombre  de  plats.  Ces  préfens  font  portés  en  cérémonie 
avec  beaucoup  d’oftentation  par  leurs  Efclaves  & l’un  après  l’autre  , dans 
de  grands  ballîns  de  cuivre  , couverts  d’un  mouchoir  brodé  , qui  n’empêche 
pas  qu’on  ne  puilTe  à-peu-près  voir  ce  qui  ell  delTous»  On  emploie  même 
trois  ou  quatre  perfonnes  à porter  ce  qui  ne  feroit  que  la  charge  d’une  feule. 
Chacun  veut  briller  à l’envi  par  le  nombre  de  les  Domeftiques , & par  la 
quantité  de  fes  préfens.  Jamais  le  Mari  & la  Femme  ne  vont  enfemble  à ces 
Fêtes.  Ils  s’y  rendent  féparémenc.  Les  Maifons  ont  des  appartement  particu- 
liers pour  chaque  fexe  , fuivant  certaines  loix  qui  ne  permettent  pas  à tous  les 
Pareils  du  Mari  de  voir  fa  Femme.  Le  Pere  , la  Mere  , & lesLnfans  d’une 
même  famille  pourroient , fans  blefler  la  loi  , manger  à la  même  table  , 
quoit]ue-rufage  y foit  oppofé  y mais  non  le  Pere  avec  fa  Bru  ou  fes  petites 
Filles,  lorfqu’elles  font  d’un  certain,  âge  , ni  la  Mere  avec  fon  Gendre  ou 
fes  Petits-fils , ni  la  Belle-fœur  avec  le  Beau-frere.  La  loi  leur  défend  aulli  de- 
fe  voir  lorfqu’ils  prennent  leur  repas  ; c’eli  une  inlamie  qui  ne  peut  être 
lavée  que  par  un  préfent  , que  l’homme  doit  faire  à la  Femme  qu’il  a furprife 
dans  cet  état , par  hafard , car  avec  clelTein  , c’eft  ce  qui  n’arrive  jamais.  On 
auroit  peine  à donner  raifon  de  cet  ufage  entre  les  Parens  : mais  pour  la 
féparation  des  deux  fexes  en  général , il  paroît  qu’elle  ne  doit  être  attribuée 
qu’à  la  jaloulie. 

Les  différens  mets  qu’on  fe  fait  fervir  dans  les  Feftins  compofent  un  long 
article  , qui  n’a  rien  d’alTez  particulier  pour  être  emprunté  des  Editeurs 
FJollandois.  Remarquons  feulement  avec  eux  , que  les  Femmes  font  la  cui- 
fine  , mais  qu’on  n’ell  fervi  arable  que  par  des  Hommes.  Chacun  des  Con- 
vives a devant  foi  un  grand  vafe  , contenant  plufieurs  petits  plars  , avec 
toutes  fortes  de  viandes.  Après  s’être  rallaliés  de  cette  portion , ils  font 
emporter  le  relie  chez  eux  par  leurs  gens.  Si  le  Gouverneur  , ou  d’autres 
Hollandois  font  invités , on  lait  s’accommoder  à leur  ufage  & leur  goûr. 

La  boilTon  la  plus  commune  des  Amboiniens  eft  l’eau  de  fontaine  ou  do 
Riviere  , qui  paüe  ici  pour  la  meilleure  des  Indes.  On  a même  découvert,  il 
y a près  de  foixante  ans,  aux  environs  de  la  Ville  , une  excellente  fource 
minérale.  Au  lieu  de  vin  on  aie  Tcwak  ou  i’i/i c]u’on  tire  de  l’arbre  qui 
porte  ce  fruit  j &:  Saguwerjy  qui  fediftille  d’un  autre  arbre  du  même  nom  : 

certain  bois  amer  qu’on  y jette,  & qui  en  augmente  encore  la  force,  lui 
donne  un  goût  fort  approchant  de  celui  du  vin  d’ablinthe.  On  peut  aifémenr 
s’enivrer  de  cette  boilfon  , dont  plulieurs  Hollandois  font  grands  amateurs; 
mais  elle  n’efl:  nuifible  que  lorfqu’on  en  prend  avec  excès.  Les  noix  de  coco- 
fraîches fcurnilTent  ici  , comme  dans  le  relie  des  Indes  , une  liqueur  agréa* 
ble.  Les  boilTons  fortes  font  VArrak^  \a  Knyp, , qui  ell  moins  ellimé  , le 
Broniy  qui  fe  fait  avec  du  riz,  & deux  autres  liqueurs  du  Japon  ou  de  la 
Chine  , dont  la  confommation  ell  peu  conlîdérable  ; celles  de  l’Europe  ne 
leur  conviennent  gueres,  parcequ’eîles  font  trop  cheres.  Le  pot  de  vin  , ou 
de  bierre  , coûte  lix  à huit  efcalins  ; & la  bouteille  d’eau-de-vie,  qui  con- 
tient trois  pintes  , fe  paie  trois  réales.  La  plupart  des  Femmes  s’en  tiennent: 
à.Feau , quoique  dans  l’occalîon  elles  boivent  volontiers  du  vin  d’Efpagne,. 
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Leurs  infrmiuens  de  Mufique  font  peu  difTcLcns  de  ceux  des  autres  In- 
diens. On  vante  beaucoup  la  préciEon  & l’agiicté  de  ieurs  danies.  Apres  le 
Eeftin  on  voieparoître  un  Danîeur , vécu  à la  maniéré  des  Aifouriens  , cou- 
vert de  rameaux  de  de  feuilles  d’arbres , armé  d’un  grand  Bouclier  , d’un 
coutelas  ou  d’un  javelot,  avec  un  cafque  en  tète,  l'urnionté  d’une  toufte 
de  plumes  d’Oifeaux  de  Paradis.  Ilefcnme  en  l’air  pendant  quelques  mo- 
mens , ou  feul , ou  contre  un  fécond , jertanr  de  tous  côtés  des  regards 
pleins  de  furie  , & faifant  des  efforts  terribles  , comme  s’il  vouloir  terraifer 
tout  le  monde  fous  fes  coups.  A cet  exercice,  qu’ils  nomment  Tsjakalile  y 
fuccedent  leurs  danfes  ordinaires  , que  chaque  Icxe  exécute  féparément  ^ 
foit  à deux  ou  à c]uatre  , avec  beaucoup  de  grâce  & d’adreffe  , les  uns  tenant 
un  poignard  nu  dans  chaque  main  , & quelquefois  un  ou  deux  mouchoirs 
de  foie  qu’ils  font  voltiger  autour  deux,  d’autres,  avec  une  belle  écharpe 
de  meme  étoffe  ou  de  chits  , qui  leur  pend  fur  l’épaule  gauche , & dont 
un  des  bouts  tiaîne  prefqu’à  terre.  Les  Hommes  portent  aullî  un  turban  fur 
la  tête  , & les  Femmes  ornent  leurs  cheveux  de  lieuts.  Ces  Danfeurs  ces 
Danfeufes  font  toujours  de  jeunes  gens  qui  ne  font  pas  mariés.  Quand  ils 
commencent  & qu’ils  fe  retirent,  ils  faluent  la  Compagnie  , en  joignant 
les  mains  fur  la  tête.  On  leur  fait  toujours  préfent  de  quelques  habits  de 
foie  , ou  de  quelque  étoffe  , dont  un  des  Speélateurs  court  leur  envelopper 
le  corps  pendant  qu’ils  danfent  encore  , comme  pour  les  prier  de  ne  fe  pas- 
fatiguec  plus  long-tems.  Ces  dépenfes  fervent  aufli  à ruiner  les  Amboi- 
niens. 

Les  Hommes  & les  Femmes  accompagnent  ordinairement  ces  Danfes , de 
la  voix.  Leurs  chants,  qui  leur  tiennent  lieu  d’Annales  au  défaut  d’Hiflu- 
riens  , renferment  les  plus  anciens  évenemens  du  Pays  , les  louanges  de  leurs 
fiéros , & les  plus  glorieux  faits  de  leurs  Ancêtres.  Toutes  leurs  périodes  fe 
terminent  pat  e-eeee-e-eeee  ce  qui  dure  quelquefois  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  fur  le  même  ton.  Ils  tiennent  le  premier  e une  mefure  eniiere, 
6c  chacun  des  quatre  e fuivans  un  huitième  , defeendant  ainfi  par  degrés 
de  ce  premier  e , dont  ils  font  un  la  d’enhaut , jufqu’au  re  , tandis  qu’ils 
mêlent  quelques  paroles  entre-deux,  6c  finilfent  toujours  par  leurs  c-eeee^ 
fans  jamais  remonter  de  bas  en  haut  : cependant,  lorfqu’ils  s’arrêtent  toiu- 
à-fait  , c’efl  par  o-oooo-o.  Cette  Mufique  vocale  6>c  inftrumentale  efl  em- 
ployée , non-feulement  dans  les  grands  Feftins  & dans  d’autres  occafions  par- 
ticulières , mais  encore  fur  leurs  Bâtimens , & les  Rameurs  fuivent  parfai- 
tement la  cadence. 

On  peut  mettre , comme  au  fécond  ordre  des  Naturels  du  Pays  ^ les  Alfou- 
riens.  Montagnards  fauvages,  dont  on  a parlé  pluEeurs  fois,  qui  occupent 
les  hauteurs  de  Pile  de  Ceram  , & qui  font  fort  différens  des  Infulaires  éta- 
blis fur  le  rivage.  En  général  , ils  font  beaucoup  plus  grands  , plus  charnus, 
& plus  robuftes  , mais  d’un  naturel  farouche  & barbare.  La  plûpart  vont  nus, 
■fans  diftinéfionde  fexe  , n’ayant  qu’une  large  &c  épaiffe  ceinture  , teinte  en 
pluEeurs  raies  , qui  leur  couvre  uniquement  le  milieu  du  corps.  Ces  cein- 
tures font  compofées  de  l’écorce  d’un  arbre  nommé  Sacca  , que  l’Auteur 
prend  pour  le  Sycomore  blanc.  Sur  la  tête  , ils  portent  une  coque  de: 
noix  de  Cocos.-,  autour,  de  laquelle  ils  entortillent  leurs  cheveux.  Ils  les  atta» 
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client  aiiffi  quelquefois  à un  morceau  de  bois , qui  leur  fert  en  mènie-tems 
demi  pour  leur  peigne.  Cet  étrange  bonnet  eft  encore  orné  de  trois  ou  qua- 
tre pannaches  de  hauteur  , l’une  fur  l’autre.  Leur  chevelure  eft  liée  d’un 
cordon  , auquel  ils  enfilent  de  petits  coquillages  blancs  , dont  ils  fe  garnif- 
fe  de  même  le  cou  Sc  les  doigts  des  piés.  Quelquefois  leur  collier  eft  un 
Chapelet  de  verre.  Ils  portent  auflî  de  gros  anneaux  jaunes  aux  oreilles  -,  ôc 
jamais  ils  ne  paroÜfent  plus  propres  qu’avec  des  rameaux  d’arbres  aux  bras 
de  aux  genoux  , dont  ils  ne  manquent  pas  de  fe  parer  , fur-tout  lorfqu’ils 
doivent  fe  battre. 

Tous  ces  Montagnards,  quoique  partagés  en  faéHons  , ont  les  mêmes  ma- 
niérés , les  mêmes  mœurs  &c  le  même  culte.  C’eft  une  loi  inviolable , parmi 
eux  , qu’aucun  jeune  Homme  ne  peut  couvrir  fa  nudité , ou  fa  Maifon  , le 
marier  , ni  travailler  à leur  Baleou  , s’il  n’apporte  , pour  chacune  de  ces  inftal- 
lations , autant  de  tête  d’Ennemis  dans  fon  Village  , où  elles  fontpofées  fur 
une  pierre  confacrée  à cet  ufage.  Celui  qui  compte  le  plus  de  têtes  eft  réputé 
le  plus  noble  , & peut  afpirer  aux  meilleurs  partis.  On  n’examine  point  à la 
rigueur  fi  ce  font  des  têtes  d’Hommes  , de  Femmes  ou  d’Enfims.  Ils  fuffit  que 
la  taxe  foit  remplie.  Par  cette  politique  , il  eft  facile  à leurs  Chefs  de  détruire 
en  peu  de  tems  un  Village  ennemi,  & de  faire  la  guerre  fans  qu’il  leur  en 
coûte  la  moindre  dépenfe. 

Dans  leurs  maraudes,  pour  chercher  des  têtes , les  jeunes  Alfouriens  bat- 
tent la  Campagne  , en  petites  troupes  de  huit  ou  dix  , le  corps  tellement  cou- 
vert de  verdure  , de  mouTe  ôc  de  rameaux  , que  cachés  fur  les  chemins  , au 
milieu  des  Bois , on  les  prend  frcilement  pour  des  arbres  ; dans  cet  état, 
s’ils  voient  palfer  quelqu’un  de  leurs  Ennemis  , ils  lui  jettent  une  Zagaie  par 
derrière  *,  Sc  s’élançant  aufti-tôt  fur  lui , ils  lui  coupent  la  tête  , qu’ils  em- 
portent dans  leur?  Habitations  , où  ils  font  leur  entrée  folemnelle  ; tandis 
que  les  Femmes  Sc  les  jeunes  Filles,  chantant  Sc  danfant  autour  d’eux  , les 
conduifent  au  Baleou  , pour  y célébrer  cette  viétoirepar  des  réjouilfances  pu- 
bliques. Après  l’expofirion  fur  la  pierre  des  Trophées  , les  têtes  font  fufpen- 
dues  aux  Maifons , ou  jettées  en  certains  lieux  comme  une  offrande  aux  Di- 
vinités du  Pays.  Il  arrive  fouvent,  à ces  jeunes  Alfouriens  , de  roder  pen- 
dant un  mois  ou  deux , avant  qu’ils  puilTent  trouver  l’occafion  de  fe  pour- 
voir de  têtes  , pareequ’ils  n’attaquent  gueres  l’Ennemi  qu’à  coup  sûr.  S’ils  le 
manquent  , ils  reviennent  les  mains  vuides,  quelquefois  blelTés,  Sc  fi  rem- 
plis de  frayeur,  qu’ils  ne  penfent  plus  de  long-tems  au  mariage.  Lorfqu’ils 
ont  perdu  quelqu'un  de  leurs  gens  dans  un  combat , Sc  que  les  têtes  en  font 
emportées , ils  jertent  les  cadavres  fur  un  arbre , comme  indignes  de  la  fé- 
pulture.  Mais  fi  les  Morts  ont  encore  leurs  têtes , il  eft  permis  aux  Parens 
de  les  enterrer , dans  la  crainte  que  leurs  Ennemis  n’en  paiftent  faire  tro- 
phée. 

On  conçoit  qu’avec  des  loix  auftî  barbares,  les  Alfouriens  ont  befoin 
d’autres  maximes,  aftbrties  à cette  politique,  Sc  capables  de  perpétuer  les’ 
occafions  de  l’exercer  avec  quelque  apparence  de  juftice.  Leur  extrême  déli- 
catefie  fur  le  point  d’honneur  eft  la  principale  fource  des  guerres  continuelles 
qui  régnent  entr’eux.  Lorfqu’un  Alfourien  en  vifite  un  autre,  rien  ne  doit 
manquer  à l’accueil  qu’on  lui  fait.  Cette  réception  confifte  à lui  préfenter 
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d’aLl'od  du  Pinang  îk  du  Tabac.  Oublie -ton  , volontairement  ou  par  mal- 
heur, de  joindre  au  fruit  de  Pinang  les  feuilles  de  Siri  nécelTaires  ? c’eft  alTez 
pour  mettre  en  colere  l’Alfourien  étranger,  qui , pour  témoigner  fon  reffen- 
timeut  au  maître  de  la  maifon , en  fort  fur  le  champ  , & va  s’efcrimer  de- 
vant la  porte , en  danlant  le  fabre  à la  main  , jufqu’à  ce  que  l’affront  foit 
réparé  par  quelques  préfens.  Si , pendant  cecte  vilire , les  petits  Enfans  de 
la  maifon  crachent  ou  fe  mouclient , c’efl  un  outrage  fangiant.  S’ils  jettent 
quelque  chofe  à l’Etranger  , ou  s’ils  lui  rient  aux  nez , le  Pere  eft  tenu  de 
laver  chaque  fois  l’opprobre  par  d’autres  préfens  , & la  paix  eO;  faite  alors  3 
mais  s’il  le  refufê  , l’Offenfé  s’en  plaint  à fes  Amis,  & revient,  deux  ou 
trois  ans  après, demander fatifaction  à fon  Hôte.  La  querelle  peut  encore  être 
appaifée  par  un  préfent  : finon  , la  vengeance  eft  réfolue  contre  un  Opiniâ- 
tre , qui , non  content  d’un  premier  affront , ofe  encore  , après  tant  d’années , 
pouffer  le  mépris  jufqu’â  ne  rien  offrir  en  faveur  de  la  réconciliation.  L’Of- 
fenfé meurt-il  fans  avoir  exécuté  fa  réfolution  ? ce  foin  paffe  à fes  Defcen- 
dans  , qui  ne.  manquent  pas  de  le  vanger  tôt  ou  tard.  Quelquefois  tous  les 
Habitans  du  Village  prennent  parti  pour  le  Mort , & vont  enlever  , dans  ce- 
lui de  l’Agreffeur  , quelques  tètes , fans  diflinélion  , & les  premières  qu’ils 
peuvent  abbattre  : lurquoi  naît  ordinairement  une  guerre  ouverte.  Mais 
avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité  , l’un  d’entr’eux  éleve  la  voix  , appelle 
les  Cieux  , la  Terre , la  Mer  , les  Rivières  & tous  leurs  Ancêtres  à leur  fe- 
cours.  Après  cette  invocation  , il  fe  tourne  vers  les  Ennemis  6c  leur  annonce 
a haute  voix  les  motifs  qui  les  forcent  à la  guerre  , proteftant  qu^’ils  ne  vien- 
nent pas  clandeftinement,  comme  des  Voleurs,  mais  â découvert , & dans 
la  feule  vue  de  fe  procurer  par  la  force  le  préfent  de  réconciliation  qu’on 
a l’injuftice  de  leur  refufer.  De  retour  dans  leur  Village  , avec  une  ou  deux 
tètes  J qu’ils  ont  coupées  â leurs  Ennemis , ils  les  portent  en  cérémonie  au 
Baleou  , accompagnés  de  leurs  Femmes  , qui  ne  ceffent  de  chanter  6c  de  dan- 
fer  autour  d’eux.  On  donne  enfuite  un  grand  Feftin , oii  les  tètes  ont  leur 
place  , 6c  font  fervies  chacune  par  un  Guerrier,  qui  leur  préfente  du  Pinang , 
du  Tabac,  6c  d’autres  rafraichiffemens.  On  verfe  neuf  gouttes  d’huile  fur 
chacune  •,  après  quoi  deux  hommes  les  prennent  & les  jettent  contre  les  pil- 
iiers  du  Baleou.  Ils  font  perfuadés  que  s’ils  manquoient  à la  moindre  de  ces 
cérémonies  , ils  n’auroient  pas  de  bonheur  à fe  promettre  dans  leur  entre- 
prife.  Cependant  pour  s’en  alfurer  d’avance  ,ils  ont  recours  au  Démon  , qu’ils 
confultent  de  différentes  maniérés  j 6c  dont  ils  attendent  la  répoiife  par  cer- 
tains fignes  : Ci  les  préfages  font  conftamment  favorables , ils  n’héfitent  plus 
à commencer  la  guerre. 

Leurs  armes  font  de  larges  Sabres  deTambouco,  des  Zagaies  de  Bambou, 
& des  Toranas  , ou  Javelots  , garnis  de  fer  6c  dentelés.  Ils  ont  auffî  des  flé- 
chés & de  grands  arcs  , dont  ils  favent  tirer  fort  jufte.  On  peut  y joindre  le 
Parang  , efpece  de  couperêt , qui , hors  de  la  guerre  même  , eft  leur  meil- 
leure arme , 6c  celle  qu’ils  portent  en  allant  au  bois  ; avec  leur  Sagou-Sa- 
gou , ou  Picque  de  Bambou  , 6c  leur  MaJJakeke  , qui  eft  une  large  corbeille 
de  jonc,  dans  laquelle  ils  mettent  leurs  provifions. 

Les  Alfouriens  fe  nourriffent  de  Serpens  , de  Rats , de  Grenouilles , & 
de  diverfes  autres  fortes  de  Reptiles.  La  chair  de  Sanglier , «Se  le  riz , qu’ils 
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commencent  à cultiver  eux-mêmes,  entrent  auiîî  dans  leurs  alimens'^^îais 
ils  y font  moins  accoutumés.  Le  Sagu  elt  pour  eux  un  mets  friand  : ils  en 
font  une  bouillie  épaiife  , qu’ils  mettent  dans  des  Bambous,  de  la  mangent 
froide  iorfqu’ils  font  en  Voyage.  Ces  Bambous  leur  tiennent  lieu  de  marmi- 
tes , de  pots  5c  de  verre.  L’eau  eft  leur  boilîon  commune  ; mais  le  Saguwer 
anime  leurs  Feftins.  Iis  enterrent  cette  liqueur  dans  des  Marais,  pour  la  ren- 
dre plus  forte.  Elle  y prend  aullî  une  couleur  plus  jaune  , 5c  s’y  conferve  tou- 
jours fraîche  , quoiqu’elle  perde  beaucoup  de  fou  goût  agréable  , 5c  qu’elle 
devienne  même  fort  âpre.  Ces  Montagnards  aiment  l’eau-de-vie  à la  fureur, 
ôc  faveur  la  diftinguer  du  vin  d’Efpagne.  Valentyn  rapporte  cju’un  Miniftre 
de  fes  Prédécelfeurs  , nommé  Montanns , étant  arrivé  le  foir  a ELipapouteh  , 
pour  yadminiftrer  les  Sacremens  , on  lui  dit  que  Raja  Sahoidau^  un  des 
plus  piiilfins  Rois  des  Alfouriens,  defeendu  des  Montagnes  avec  une  nom- 
breufe  fuite  , fouhaitoit  de  le  faluer.  Montanus , qui  connoKîoit  ce  Prince 
de  réputation  , confentit  à le  recevoir  fur-le-champ  , pour  en  être  plutôt  délivré. 
Après  un  court  compliment , le  Raja  demanda  de  l’Eau-de-vie,  ajoutant, 
en  mauvais  Malais , qu’il  l’aimoit  beaucoup.  La  crainte  des  effets  défa- 
gréables  que  cette  liqueur  pouvoit  produire , fit  répondre  au  Miniftre  Hol- 
landois  qu’étant  au  terme  de  fon  Voyage  , fes  provifions  étoient  prefque 
finies.  Cependant , il  fit  apporter  un  petit  refte  de  vin  d’Efpagne  , qu’il  vou- 
lut faire  boire  au  Raja  pour  de  l’Eau-de  vie.  Mais  ce  Prince  n’eu  eut  pas 
plutôt  goûté  , qu’il  le  rejetta.  » Ce  que  vous  m’offrez  , dit-il  en  fecouant  la 
s>  tête  , n’eft  pas  une  boiffon  d’flomme  , c’eft  une  boiffon  de  Femme.  Si 
c’eft  de  l’Eau-de-vie,  il  faut  que  j’aie  perdu  la  mémoire  «.  Le  Miniftre, 
fort  embarraffé  , fe  vit  obligé  de  fiire  paroître  fa  bouteille  d’Eau  de  vie  ; 5c 
le  Raja  , qui  en  reconnut  l’odeur,  s’écria  que  c’étoit  uneboifion  d’Homme. 
En  eftet  la  bouteille  fut  bien-tôc  vuidée.  Alors  le  Prince  Alfourien  , com- 
mençant à s’échauffer , rira  de  fa  corbeille  quelques  morceaux  de  Serpens 
Sc  de  Sagu , qu’il  offrit  à Montanus  * 5c  les  lui  voyant  refufer  fous  divers  pré- 
textes , il  voulut  du  moins  , pour  fignaler  fa  reconnoiTance  , lui  faire  accepter 
le  fpeélacle  d’un  combat  de  fes  Alfouriens.  Les  objeéfions  5c  les  exeufes  ne  pu- 
rent le  faire  changer  de  delfein.  Il  fit  commencer  , à la  lumière  de  quantité  da 
fiambeaux  , un  combat,  qui  n’ayant  d abord  été  que  fimulé  , devint  bien-tôc 
férieux.  La  terre  fut  jonchée  de  cadavres.  Le  fang  ruilîeloic , 5c  les  membres  vo- 
loienc  de  toutes  parts;  tandis  que  le  RajanecefToit  d’animer  les  Combatranspar 
fes  promefîes  5c  fes  menaces , fans  que  les  réprimandes  5c  les  inftances  du 
Miniftre  puirent  l’engager  à terminer  une  feene  fi  tragique.  » Ce  font  mes 
Sujets , lui  répondoit  il  ; ce  ne  font  que  des  Chiens  morts , donc  la  perte 
H n’eft  d’aucune  importance  , Sc  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d’en  facrifier 
}>  mille  pour  vous  marquer  mon  eftime  «.  Montanus  , changeant  de  ton  , 
répliqua  que  c’étoit  beaucoup  d’honneur  pour  lui , mais  qu  ' les  loix  Hollan- 
doifesne  permetcoient  pas  de  répan  ire  inur  l.'min:  le  fing  , Sc  qu’il  en  de- 
viendroit  lui-même  refponfable  au  Gouverneur  , qui  ne  m nquant  d’Efpions 
nulle  part  , feroit  bien-tôt  infor.ué  de  cette  feene.  Le  Raji  , cédant  à fes 
remontrances,  fit  enfin  terminer  le  combat;  5c  Montanus  en  eiv-  d’amant 
plus  de  joie  , qu’il  craignoit  férieufement  que  les  AlSinuens , l is  de  fe  maf- 
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tour. 
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tour , le  divernlïement  de  le  railler  .en  pièces , lui  6c  toutes  les  perfonnes 
de  fa  fuite. 

Ce  Prince  barbare  n’avoit  aucune  marque  extérieure  , qui  le  diftinguât 
de  fes  Sujets.  C’étoit  néanmoins  un  des  plus  puiflTans  Princes  de  Ceram , 6c 
le  premier  des  trois  dont  tous  les  autres  dépendent.  Anciennement  les  Alfou- 
riens  étoient  peu  connus  des  Hollandois  ; mais  du  tems  des  Gouverneurs 
Philippe  Lucaj\  6c  Artus  Gyjjels  , Raja  Sahoulau  6c  Raja  Somiet  leur 
rendirent  d’importans  fervices.  On  les  combla  de  bienfaits  , qui  fervirent  à 
augmenter  leur  confidération  entre  les  Princes  de  leurs  Montagnes.  Trois 
Capitaines  généraux  , fous  lefquels  tous  ces  Peuples  étoient  partagés  , virent 
diminuer  leur  puilTance,  & croître  celle  des  trois  Rajas  , qui , dans  leurs 
moindres  différends , les  menaçoient  de  l’autorité  du  Gouverneur  d’Amboine, 
leur  ami.  Ils  tirèrent  un  nouveau  relief  des  préfens  que  les  Hollandois  ajou- 
tèrent à leur  alliance.  Sahoulau  avoir  eu  un  écuffon  d’argent  aux  armes  de 
la  Compagnie  , Somiet , une  canne  garnie  d’un  pommeau  d’argent , 6c  Sifeo- 
lou  un  fauteuil  de  bois  d’ébene.  Un  jour  que  ces  trois  Princes  s’entredif- 
putoient  le  rang  , ils  produifirent  leurs  tirres  d’honneur , pour  déciflon.  Les 
deux  derniers , voyant  à Raja  Sahoulau  l’EcufTon  des  armes  , jugèrent  qu’il 
étoit  Grand-Garde  des  Sceaux  de  la  Compagnie , 6c  dès  ce  moment  lui  cé- 
dèrent la  prééminence.  Quoique  ces  Rajas  foient  devenus  fî  fupérieurs  aux 
Capitaines , ceux-ci  confervent  encore  le  droit  de  préfîder  aux  trois  Affem- 
blées  générales  de  Ceram  , dont  on  a parlé  dans  la  Defcription  de  cette  Ile. 
Les  trois  Rajas  font  Olifivas , 6c  mortels  ennemis  des  Maures  , qui  font 
Olilimas.  Les  Hollandois  ont  fouvent  tiré  parti  des  animofités  qui  régnent 
entre  ces  deux  Faélions. 

Lorfqu’un  Etranger  arrive  dans  le  Pays  des  Alfouriens  , il  fonne  du  Cor , 
pour  annoncer  s’il  vient  à titre  d’Ami  ou  d’Ennemi , & l’on  obferve  la  mê- 
me précaution  à fon  départ.  Ces  Peuples  , quoique  Païens  , font  affez 
fideles  à ceux  qu’ils  connoifTent , ils  ont  conduit  plufietirs  Hollandois  au  tra- 
vers de  leurs  Pays. 

Ces  Peuples  n’ont  pas  l’ufage  des  lits.  Ils  fe  couchent  fur  des  claies  de 
Bambou , fous  lefquelles  ils  entretiennent  un  petit  feu  , parceque  les  nuits 
font  froides  fur  leurs  Montagnes.  Leurs  Femmes  auroient  la  peau  affez  blan- 
che , Cl  elles  étoient  moins  enfumées.  Ils  n’en  ont  qu’une  ; 6c  quoiqu’ils 
foient  nus , la  chafteté  eft  fî  fort  en  recommand.ation  parmi  eux  , qu’on  n’y 
entend  jamais  parler  d’adultere.  - 
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Da  N S l’ordre  du  tems  de  la  Conquête  , Banda  efl:  la  première  Province 
après  Amboine.  On  donne  ce  nom  à tout  le  Gouvernement , quoique  ce  foit 
proprement  celui  d’une  de  fes  Iles.  Elles  font  au  nombre  de  fix  habitées  , 
bc  quatre  défertes.  Les  Iles  habitées  font  , Ncira  , le  Haut-Pays  de  Banda  , 
que  les  Infulaires  appellent  Bandan  , le  Counong-Api , Puto  Ay^  Pulo  Rhun 
bc  Rojingyn.  Les  Iles  défertes  font,  Pulo  Mamuok  o\\  Pulo  P if  an  g ^ Pulo 
Capal  ^ Vile  des  Femmes  b:  Pulo  Seythaan.  Ces  deux  dernieres  portoienc 
anciennement  aufll  les  noms  de  Nalacan  bc  de  Sakano,  La  fituation  de  ces 
lies  efl;  à quatre  dégtésôc demi  de  Latitude  méridionale,  dans  la  diftancede 
vingt-  cinq  ou  trente  lieues  d’^Amboine  •,  le  giiïement  des  quatre  premières , 
l’une  à l’égard  de  l’autre,  fe  fait  allez  remarquer  par  la  Carte  i & la  deferip: 
tion  fuppléra  au  refte. 

I.  Neira  efl:  la  première  en  rang , pareeque  c’efl;  dans  cette  Ile  que  le 
Gouverneur  6c  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  ontéuibli  leur  de- 
meure. Sa  longueur  n’eft  que  d’une  lieue  & fa  largeur  de  la  moitié  moindre. 
On  y voyoit  aucretois  plufieurs  Villes,  dont  il  ne  refte  plus  de  veftiges.  La 
Capitale  , qui  fenommoit  Labciacka , lituée  au  Nord  de  l’Ile  , florilloit  en- 
core vers  l’année  1 590  j mais  après  avoir  abandonné  le  parti  de  celle  de  Neira^ 
en  1598,  ces  deux  Villes  fe  font  toujours  fait  une  guerre  cruelle  , & la  der- 
nière , devenant  la  plus  puilTanre,  a infenfiblement  ruiné  Labetacka  , jufqii’à 
ce  qu’en  i6cs> , elle  tomba  enfin  au  pouvoir  d.es  Hoilandois  (1). 

L’Ile  eft  défendue  par  deux  Fortereffies  nommées  Najfau  bc  Belgica  , dont 
Tancienneté  n’eft  pas  bien  connue.  L’Auteur  croit  que  Nalfau  eft  celle  qui 
avoir  été  bâtie  par  les  Portugais,  & que  les  Hoilandois  rétablirent  en  11509, 
en  changeant  fon  nom  (z).  Ce  Fort  eft  litué  au  côté  Occidental  de  Neira  , 
proche  du  rivage.  Chacun  de  fes  quatre  bâfrions  eft  muni  de  huit  pièces  de 
canon  de  fonte.  Ils  occupent  en  quarré  un  efpace  de  dix-fepr  toifes  &demi 
de  longueur  fur  treize  de  large.  La  Maifon  du  Gouverneur  fe  voitducôtéde 
l’eau  fur  la  courtine.  Il  y a plufieurs  autres  beaux  appartemens  pour  iesOfti- 
ciers  de  la  garnifon  , qui  peut  être  de  cent  cinquante  Hommes.  Au  Nord  de 
ce  Château  eft  celui  de  Belgica  , fitué  fur  une  colline  d’une  raifonnable  hau- 
teur. Il  eft  petit,  mais  fort  propre  bc  flanqué  de  belles  tours  , dont  on  a foin 
de  blanchir  les  murailles  , qui  ont  été  fendues  par  les  tremblemens  de  terre. 
Le  Fort  Belgica  commande  bien  celui  de  Nallau  & toute  la  plaine  qui  eft 
au-devant  fur  le  rivage-,  mais  il  eft  commandé  lui-même  par  une  autre  émi- 
nence qu’on  avoir  commencé  d’applanir  du  rems  de  l’Aureur  , b:  quoique  ce 
travail  demandât  encore  quelques  années  pour  fe  perfectionner  , on  feflattoir 
d’en  retirer  l’avantage  de  pouvoir  mettre  l’Ile  enriere  à couvert  fous  le  canon 
de  cette  Forterelfe.  On  découvre  au  Nord  du  Château  une  Montagne  à la- 


it) On  peut  confuirer  les  Relations  de  118  & 597. 

1 arrivée  & de  l'établifTeir.ent  des  Hoilandois  (1)  Voyez.  la  repréfcntatioii  de  cet  anckfi 
daivs  CCS  Iles.  Elles  foncau  Tome  Ylli , pages  'Son  ^ubifuprâ  ^ 39?, 


DE  L*HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  107 

quelle  les  Hollanclois  ont  donné  le  nom  de  Papenberg , & où  fe  volent  encore 
plufieurs  tombeaux  de  Mahométans. 

On  ne  compte  que  deux  ou  trois  grandes  rues  à Neira,  & environ  qua- 
tre-vingts mations , dont  la  plupart  font  folidement  bâties  à chaux  ôc  à 
pierre  -,  elles  n’ont  pas  plus  d’un  étage  , & font  prefque  toutes  couvertes 
d’atap  , par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Les  rues  ne  font  point  pa- 
vées , &c  le  terrein  en  eft  cependant  alfez  ferme.  Il  y a ici  quelques  Edifices 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  eft  fur  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  l’Ile  5 à peu  de  diftance  d’une  belle  Eglife  Hollandoife.  A l’Eft  du 
Fort  Nalfau , on  a l’Infirmerie  , l’Hôpital , le  Jardin  de  la  Compagnie  , la 
PoilTonnerie  , Sc  quelques  maifons  de  Bourgeois  le  long  du  rivage.  Eu 
fortant  de  cette  derniere  rue  on  vient  à deux  beaux  Parcs  ou  Bofquets  de 
noixmufcades  j les  feuls  qui  fiaient  dans  cette  Ile , Ôc  qui  peuvent  fournir  en- 
femble  deux  mille  livres  de  macis  de  huit  mille  de  noix.  On  prend  fouvent  le 
divertiftement  de  la  chafte  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  du  Volcan 
de  Gounong-Api , eft  caufe  qu’en  général  le  terroir  de  Neira  n’eft  pas  des 
plus  fertiles.  Entre  cette  Ile  Ôc  le  Elaut-Pays  de  Banda  , il  y a une  bonne  rade 
pour  les  Vaifteaux,  qui  peuvent  aulîi  fe  rendre  dans  les  deux  Pafles  de  l’Eft 
ôc  de  l’Oueft. 

IL  Banda , ou  le  Haut-Pays  j qu’on  appelle  auflî  Lomhoïr  ^ du  nom  d’une 
de  fes  anciennes  Villes , eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Iles  , fituée  à un  petit 
quart  de  lieue  au  Sud  de  la  première,  devant  laquelle  fa  pointe  Nord  Eft 
forme  une  efpecede  demi- lune.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  ôc  demi 
de  longueur  fur  une  demie  lieue  de  large.  Le  terrein  en  eft  fort  élevé  ôz 
montueux  , fi  ce  n’eft  du  côté  de  l’Oueft,  où  la  defeente  eft  aftez  confidéra- 
ble.  Outre  la  Négrerie  de  Lonthoir  , on  en  comptoir  autrefois  encore  une 
douzaine  d’autres  tant  grandes  que  petites  , dont  la  principale  étoit  connue 
fous  le  nom  d’O/rarran  , ou  Orontatte\  mais  les  fanglantes  guerres  que  les 
Infulaires  fe  font  faites  entr’eux,  & celles  qu’ils  ont  eues  à elRiyer  de  la  part 
des  Hollandois  , ont  entièrement  dépeuplé  le  Pays  de  fes  anciens  habitans. 
Il  fuffit  à notre  deftein  d’en  faire  connoître  l’état  préfent  en  peu  de  mots. 
Du  côté  du  Nord  Oueft  on  a le  Comptoir  de  la  Compagnie , qui  y tient 
ordinairement  un  Marchand  pour  recevoir  les  noix  mufeades  ôc  le  macis  des 
Propriétaires  des  parcs.  Il  eft  logé  dans  une  belle  maifon  de  pierre  , fur  une 
hauteur , à quelque  diftance  du  rivage  , qui  eft  défendu  de  ce  côté  du  Canal 
par  une  batterie,  ôc  de  l’autre  parla  Redoute  de  Gounong-Api , de  maniéré 
qu’aucun  Vaifteau  ne  peut  y palTer  , fans  tomber  fous  le  canon  de  l’un  de 
ces  deux  poftes.  Au-devant  de  Lonthoir  régné  un  grand  Banc  de  fable  qu’on 
ne  fauroit  traverfer  que  dans  de  petits  bateaux.  On  fe  trouve,  en  arrivant  ^ 
au  pied  de  la  Montagne  , qui  eft  taillée  en  trois  cens  treize  degrés  aftez  larges 
pour  y monter  facilement  à cheval  ; mais  la  defeente  en  eft  beaucoup  plus 
dangereufe  , quoique  bien  des  gens  s’y  hafardent  encore.  A moitié  chemin 
de  la  montée  , on  rencontre  une  fontaine  dont  les  eaux  coulent  toujours.  Sur 
la  pente  de  cette  Montagne  eft  fituée  la  Négrerie  de  Lonthoir,  qui  s’étend 
juiqu’à  fon  fommet , d’où  prenant  à l’Eft  ôc  à l’Oueft,  elle  forme  deux  rues 
aftez  longues , fur-tout  la  derniere,  qui  a bien  une  petite  demie  lieue.  Cette 
promenade  aboutit  à un  pan  de  la  Montagne  qui  eft  comme  coupé. à pied 
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droit , d’où  l’on  découvre  diftindement  les  Iles  d"Ay  Qc  de  Rhun  , S:  au- 
dedous  de  foi,  en  Mer  , un  grand  Rocher  , fur  lequel  les  Bandanois  pouifui- 
vant  les  Hollandois  dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée  , les  obligcoienc 
de  fe  précipiter  du  haut  en  bas  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Batou 
Hollanda  J c’eft-à-dire.  Rocher  des  HoLlandois.  A l’Eft  de  la  montée  de  Lon- 
thoir,  on  trouve  l’Eglife , & près  de-U,  une  vieille  Fortereffe  nommée 
Hollandia  , qui  tombe  en  ruine.  En  1687,  elle  étoit  encore  pourvue  de  quel- 
ques pièces  d’artillerie  & d’une  petite  garde.  On  ne  peur  pas  aller  plus  loin, 
de  ce  côté,  à moins  qu’on  ne  veuille  s’engager  dans  le  Bois.  Les  maifons 
de  Lonthoir  font  fortchetives  en  comparaifon  de  celles  de  Neira  , quoiqu’il 
y en  aitaulîî  qui  font  bâties  en  pierre. 

Tout  le  refte  de  l’Ile  , au  Nord  & au  Sud  eft  réparti  en  divers  enclos  qu’on 
nomme  ici  Parcs , & qui  font  comme  autant  de  belles  maifons  de  campagne, 
environnées  de  leurs  vergers  , où  fe  recueillent  les  noix  mufeades.  L’Auteur 
fait  la  defeription  de  tous  ces  Parcs  , & fui  vaut  une  lilte  qu’il  y ajoute,  leur 
nombre  fe  monte  à vingt  cinq  , d’inégale  grandeur  , fans  compter  les  petits, 
qui  peuvent  livrer  , une  année  portant  l’autre , enfemble  cent  quarante-deux 
mille  livres  de  macis  , & cinq  cens  foixante-huit  mille  livres  de  noix. 

On  a conftruit  dans  l’Ile  plufieurs  Redoutes,  qui  entendent  l’accès  pref- 
que  impolîible  aux  Vaifleaux  étrangers.  Du  côté  du  Nord  , la  PatTe  de  l’Ouefl: 
ell  défendue  par  le  canon  de  Lonthoir,  la  Palfede  l’Eft  par  la  Redoute  Ce- 
lamme , & celle  de  Comhir  ^ qui  commande  le  milieu  de  ce  Canal,  fert  en 
même  tems  pour  la  fureté  d’une  fource  d’eau- douce  commune  à toutes  ces 
Iles.  A PEU  on  a la  Redoute  Dender  ^ au  Sud  celle  de  Wajer , & plus  loin 
tirant  à l’Ouefl: , une  troifieme  nommée  Ourïen\  mais  ce  côté  extérieur  de 
l’Ile  efl;  fi  bien  fortilié  par  fa  nature  , que  les  plus  petits  Batimens  ne  peuvent 
y aborder  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

III.  Gounong-Api  ,ou  le  Volcan^  efl:  une  petite  Ile  fituée  à un  jet  de  pierre 
de  la  pointe  Occidentale  de  Neira  , dont  elle  fe  trouve  féparée  par  un  Canal 
fort  étroit  , appelle  communément  le  Sonnegac  , ëc  qui  n’a  plus  alfez  de  pro- 
fondeur pour  les  Vaifleaux.  Celui,  qui  efl:  entre  le  Sud  de  cette  Ile  & la  Pointe 
Nord  Oueft  du  Haut-Pays  de  Banda , le  nomme  la  Piaffe  de  Lonthoir  , dont  la 
largeur  eft  d’une  petite  portée  de  canon  d’un  rivage  <à  l’autre.  Le  Gounong- 
Api  peut  avoir  environ  une  demie  lieue  de  circuit , & toute  Elle  n’eft  qu’une 
Montagne  , qui  s’élève  infenliblement  jufqu’à  la  hauteur  de  cinq  cens  cin- 
quante neuf  pas. 

C’eft  un  des  plus  terribles  Volcans  de  toutes  les  Indes,  & dont  les  fré- 
quentes éruptions  ont  été  fouvent  mart^uées  par  des  effets  furprenans,  par  des 
tremblemens  de  terre  , par  des  inondations  qui  fembloient  devoir  engloutir 
la  plupart  des  Iles  voilines.  Quoique  Neira  foit  derrière  l’ouverture  de  ce 
Volcan  , on  y a vù  cependant  jufqu'à  trois  piés  de  cendres  dans  les  rues.  L’eau 
y eft  montée  quelquefois  aune  telle  hauteur,  qu’elle  entraînoit  des  môles 
entiers  avec  quantité  de  maifons  , & des  pièces  de  canon  du  poids  de  trois 
mille  cinq  cens  livres.  Les  coups  qui  partoient  de  cette  Montagne  étoient  fî 
épouvantables  , que  tout  Neira  en  fut  ébranlé,  comme  d’une  forte  fecouflTe 
de  tremblement  de  terre.  Les  verroux  des  portes  fautoient  en  arriéré  d’eux- 
tnêmes.  Le  Volcan  jetcoit  des  quartiers  de  roche  brûlante  , de  la  grofleur 
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<ie  petites  maifons , qui  s’élevoient  autant  au-deiTus  de  l’ouverture  , que  la 
cime  peut  être  éloignée  du  pié  de  la  Montagne.  La  plûpart  étoient  portés  à 
l’Ouell:  dans  la  Mer.  Quelques  - uns  retomboient  en  droite  ligne  dans  le 
gouffre  , Sc  l’on  en  voyoït  d’autres  rouler  du  haut  en  bas  , qui  déracinoient 
de  gros  arbres  & mettoient  le  feu  aux  buiffons.  Depuis  1690  jufqu’en  16^6 , 
c’eft-à  dire , pendant  fix  années  confécutives,  ce  Volcan  n’a  pas  cefféde  vomir 
des  Hammes  &:  de  poulfer  des  pierres.  Le  22  Mai  j une  interruption  de  cinq 
jours  ayant  engagé  deux  Hommes  de  la  garde  à grimper  fur  fon  fommet , ils 
n’y  furent  pas  plutôt  arrivés , que  la  Montagne  recommença  à jetrer  une  ff 
grande  abondance  de  matières  enflammées , que  toute  retraite  leur  étant 
coupée  , ils  périrent  miférablement  fous  ces  carreaux  ardens.  L’un  d’eux  eue 
la  tete  emportée  , l’autre  la  jambe  & les  entrailles.  Tous  leurs  os  étoient  fra- 
calfés  , leurs  vêtemens  brûlés  , & leur  peau  paroilfoit  rôtie  fur  les  charbons. 
Dans  cet  état  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pié  de  la  Montagne  , qui  fem- 
blant  être  fatisfaire  de  cette  viélime  , s’appaifa  & mit  tout-à-coup  fin  à fes 
ravages.  Un  autre  téméraire  fut  apperçu,. deux  jours  après  fur  le  fommet, 
d’où  il  defeendit  fort  heureufement  , fans  avoir  pu  rrouver  le  corps  mort 
de  fon  camarade , qu’il  vouloir  encore  voir  une  fois  avant  fon  départ  de 
ce  Pays.  Le  lendemain,  un  Prédicateur  nommé  Feilingius j accompagné  de 
l’Enfeigne  Biijlon  , eut  la  curiofité  de  fe  rranfporter  au  même  lieu  pour  con- 
templer ces  merveilles  de  la  Nature.  Il  dreffa  du  tout  un  rapport  fort  cir- 
conftancié,  que  l’Auteur  a inféré  dans  fon  Ouvrage,  àlafuite  des Regîtres 
tenus  au  fujet  des  deux  précédentes  expéditions.  Mais  quelles  que  foient 
ces  découvertes  , il  avoue  qu’elles  ne  font  pas  d’une  importance  aflez  grande 
pour  mériter  qu’en  leur  faveur  on  expofe  fa  vie  à des  dangers  fi  éminens, 
fans  la  moindre  néceffité  & de  pure  gaieté  de  cœur.  D’ailleurs  , ce  font  des 
objets  qui  frappent  plutôt  les  fens  , qu’ils  ne  peuvent  fatisfaire  l’entendement 
-des  Speélateurs. 

Avant  les  terribles  dégâts  du  Gounong-Api , cette  Ile  contenoit  plufieiirs 
Habitations  qui  ont  été  enfevelies  fous  fes  cendres.  On  a déjà  parlé  de  fon 
Fort , qui  fe  nomme  Kyk  in  de  Poi , 6c  qui  eft  bien  pourvu  d’artillerie.  Sa 
garde  confifte  en  un  Sergent  6c  quelques  Soldats  , qui , ftcondés  par  la  bat- 
terie oppofée  fur  le  rivage  de  Lonthoir , font  en  état  de  fermer  l’entrée  de  ce 
Canal  à tous  les  Etrangers.  Au  pié  de  la  Montagne  demeurent  quelques  Ef- 
claves  pout  avoir  foin  des  Jardins  de  leurs  Maîtres.  En  \6i~j  ^ il  n’y  avoir 
qu’un  feul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L’Ile  eft  remplie  de  Sangliers  6c 
de  Vaches  fauvages  , qui  y ont  été  mis  long-tems  avant  que  les  Bandanois 
euffent  embraffé  le  Mahométifme.  On  y ttouve  des  Serpens  d’une  énorme 
groffeur , qui  font  non-feulement  la  guerre  à la  Volaille  , mais  dévorent 
même  des  Veaux  6c  quelquefois  des  hommes. 

IV.  Pulo  Ay  eft  la  plus  agréable  de  toutes  les  Iles  qui  compofent  ce  Gou- 
vernement. Le  terrein  en  eft  fort  uni,  6c  n’offre  que  quelques  petites  émi- 
nences, dont  ces  bofquets  dtlicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes.  En  un 
mot , l’Auteur  n’en  parle  que  comme  d’un  petit  paradis  terreftre.  Il  lui 
donne  piès  d’une  lieue  de  longeur , 6c  les  Bâtimens  à rames  en  peuvent 
faire  le  tour  en  moins  de  quatre  heures.  Sa  diftance  à l’Oueft-Sud-Oueft  de 
Neira  eft  d’environ  rrois  lieues.  C’eft  une  jolie  promenade  quand  il  fait 
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beau  temS*,  mais  avec  un  peu  de  vent , la  Mer  devient  fort  orageufe  Ailes 
Bâcimens  ont  bien  de  la  peine  à gagner  le  rivage,  où  les  bnfans  les  expofenc 
fouvent  à être  renverfés. 

Le  Nord  de  Pile  eft  défendu  par  une  Forterelle  régulière  , qui  pôrte  le 
nom  de  la  Revenge  3 & qui  eft  bien  pourvue  de  tout  le  ncceiraire.  Sa  garde 
eft  confiée  à un  Enfeigne , qui  a quelques  Soldats  fous  fes  ordres.  Ils  doivent 
avertir  ceux  de  Neira,  par  un  fignal , de  l’arrivée  des  Vaifteaux  qu’ils  dé- 
couvrent en  Mer,  faifant  voile  vers  ces  lies.  Sous  le  Fort  habitent  pluficurs 
Bourgeois  Flollandois  &:  Métifs,  qui  y ont  auftî  leurs  parcs  de  noix  mufcades. 
L’Auteur  en  compte  cinq  principaux,  qui  avec  une  vingtaine  de  moindres, 
peuvent  fournir  annuellement  trente  mille  livres  de  macis  & cent  vingt 
mille  de  noix.  Les  Propriétaires  de  ces  parcs  font  encore  plus  à leur  aife  que 
ceux  de  Neira  & du  Haut-Pays.  On  a ici  quantité  de  Vaches  & de  Cerfs 
qui  pailFent  fous  les  arbres.  La  viande  , le  lait , le  beurre  n’y  manquent  pas. 
Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces  Iles  , c’eft  qu’on  eft  obligé  de  fe 
pourvoir  d’eau  douce  à Combir  dans  le  Haut-Pays.  A fon  défaut , on  a re- 
cours â la  liqueur  des  noix  de  cocos  5 mais  les  animaux  des  champs  ne  boi- 
vent que  de  l’eau  de  mer. 

V.  Pulo  Rhun  , fituée  à deux  lieues  & demie  au  Sud-Oueft  ( j ) de  l’Ile  Ay , 
l’emporte  fur  celle-ci  en  longueur  & en  largeur , quoique  la  différence  ne 
foit  pas  fort  confidérable.  Deux  bancs  de  fable  qu’on  a dans  les  environs  de 
ces  lies , rendent , au  moindre  vent , le  trajet  de  l’une  à l’autre  fort  dange- 
reux pour  les  Pilotes  qui  manquent  d’expérience.  L’Ile  Rhun  a aufli  fa  Re- 
doute , qui  eft  gardée  par  quelques  Soldats  , & pourvue  de  munitions  en 
quantité  fuftifante.  Ses  Habitans  font  en  très  petit  nombre.  Ils  font  toute 
leur  occupation  de  la  pêche  , qui  eft  des  plus  abondantes  dans  ces  environs. 
Les  arbres  qui  produifent  la  mufcade  en  ont  été  détruits  depuis  le  départ 
des  Anglois  (4)  ; mais  l’Auteur  ne  croit  pas  qu’ils  aient  jamais  pu  palfer  les 
cinq  cens.  L’île  fournit  autant  d’eau-douce  que  fes  Habitans  en  ont  befoin  , 
Sc  c’eft  bien  peu  de  chofe.  On  y voit  de  gros  Serpens , dont  quelques-uns 
ont  des  pattes.  L’Auteur  dit  qu’il  avoir  eu  lui-même  deux  de  ces  pattes  pen- 
dant long-tems.  Le  Gouverneur  Van  Zyll , lui  raconta  , qu’on  avoir  trouvé 
ici  un  Serpent  mort , que  huit  Matelots  avoient  eu  peine  à traîner , & qui 
étoit  de  la  grofteur  d’une  poutre. 

VI.  Rofingyn  , la  derniere  & la  plus  petite  des  fix  Iles  habitées  de  Banda , 
eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  Haut -Pays,  dans  la  diftance  d’environ  trois 
lieues.  Le  terrain  eft  fort  rude  '6c  fort  montueux.  L’Auteur  dit  que  toute 
l’herbe  qu’il  y a vue  , paroilfoit  aufli  dure  & aufli  pointue  que  des  ronces. 
Les  arbres  fruitiers  n’y  croifl'ent  pas  de  nature  , comme  dans  les  autres  Iles  ; 
mais  ceux  qu’on  plante  viennent  affez  bien  , 8c  anciennement  les  noix  muf- 
cades de  Rofingyn  étoient  réputées  pour  les  meilleures.  Les  Bambous  y font 
en  abondance.  On  y trouve  de  bonne  argile  à cuire  des  briques , 6c  l’eau- 


(3)  Cette  Ile  e(I  mal  placée  dans  la  Carte,  entre  les  Compagnies  Angloife  & Hollan- 

(4)  Oh  peut  lire  dans  Ait^ema  , & autres  doife  des  Indes  Orientales  , & qui  n’ont  été 
Auteurs  , l’kifloire  des  bruyans  démêlés  que  terminés  qu’àlaPaix  deBreda  en  xé^y. 
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douce  n’y  manque  pas.  On  y a aufîî  beaucoup  de  Vaches  fauvages  & quan- 
tité de  Poiflbn  dans  la  faifon  de  la  pêche. 

C'’eft  dans  cette  Ile  qu’on  reléguoit  ci-devant  les  Criminels  dont  le  châ- 
timent ne  s’étend  qu’au  banniflement  ; mais  depuis  l’année  1694,  il 
plus  permis  aux  autres  Provinces  d’y  envoyer  leurs  Bandits , fans  une  per- 
milîion  exprelfe  du  Confeil  de  Batavia.  Ainfi  le  nombre  de  ceux  cjue  le  Gou- 
vernement de  Banda  y tient  encore  , eft  peu  confidérable.  On  les  emploie  à 
couper  du  bois , & à cuire  de  la  chaux.  La  Redoute , fituée  au  Nord-Oueft 
de  Pile  J eft  pourvue  d’une  Garnifon  capable  de  les  réprimer  en  tout  tems. 
L’Auteur  dit  qu’il  n’y  avoir  vu  que  deux  Femmes  j celle  du  Sergent  Sc  celle 
d’un  Soldat  de  la  Garde. 

Outre  ces  lies  habitées , on  a déjà  obfervé  qu’il  y en  a quatre  autres  qui  ne 
le  font  pas , Ôc  l’on  fe  difpenferoit  d’en  dire  ici  davantage  , fi  l’embarras  que 
caufent  toujours  leurs  noms_,  6c  l’inexaéFitude  de  la  plupart  des  Cartes  ^ ne 
rendoient  cette  attention  néceftaire.  Pu/o  Mamuok , ou  Pulo  Pifang  j eft 
fituée  tout  proche  de  la  Pointe  Nord-Eft  de  Neira,  au  Nord-Oueft  de  ce 
Promontoire  dangereux  du  Haut-Pays,  nommé  Tondjong  Bourong ^ ou  la 
Pointe  des  Oifeaux , dont  elle  fe  trouve  féparée  par  la  Pa(fe  de  Celamme.  Le 
Gouverneur  a un  Jardin  dans  cette  Ile^  où  les  herbes  croiirent  très  bien, 
6c  l’on  y voit  aulfi  quelques  arbres  qui  pouftent  de  grolfes  racines  à travers 
les  rochers  , fans  qu’on  y apperçoive  le  moindre  brin  de  terre.  Pulo  Ca- 
paP  qui  eft  un  peu  plus  au  Nord  j ne  préfente  qu’un  rocher  fec  , dont  la 
forme  reftemble  de  loin  à un  Vailfeau,  & c’eft  ce  que  fignifie  fon  nom.  Vile  des 
Femmes  ^ ou  Nalacan  , qu’on  rencontre  au  Nord  delaPalfe  Sonnegat 
Neira  6c  Gounong-Api,  eft  fi  petite  quelle  ne  mérite  pas  de  defcription. 
Pulo  Seythaan  ^ Setton  Swunggi  j oi\  Sowanggi  6c  Sakano  , car  on  écrit  ce 
mot  différemment , fe  découvre  a cinq  lieues  6c  demie  au  Nord-Oueft  de 
Gounong-Api  , 6c  paroît  de  loin  , en  Mer , comme  un  grand  rocher  qui 
s’élève  au-deffus  de  fa  furface  , 6c  qui  eft  prefque  inaccellible  de  tous  fes  cô- 
tés. On  y a cependant  trouvé  autrefois  quelques  arbres  fruitiers.  Elle  eft  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens.  Les  Infulaires  voilins  la  croient  habitée 
par  le  Diable  , 6c  c’eft  de-là  c][u’ils  lui  ont  donné  ces  noms.  Lorfqu’ils  en 
approchent , la  frayeur  leur  fait  taire  des  grimaces  6c  des  efforts  extraordi- 
naires, piour  tâcher  de  s’éloigner  au  plus  vite  de  cette  dangereufe  terre. 

Dans  les  f x lies  peuplées  on  comptoir  anciennement  jufqu’â  quinze  mille 
Habitans  , que  l’Auteur  réduit  aujourd’hui  à un  tiers  , dont  les  Efclaves  for- 
ment feuls  plus  de  la  moitié  j ce  qui  lui  paroît  d’une  dangereufe  confé- 
quence  , & à quoi  l’on  devroit  bien  pourvoir  de  maniéré  ou  d’autre.  Ces 
nouveaux  Habitans  parlent  prefque  tous  bon  Hollandois.  Les  Naturels  de 
Banda  en  ayant  été  détruits  ou  expuHés , depuis  plus  d’un  fiecle  , nous  ne  re- 
monterons point  à des  tems  fi  reculés , pour  voir  quelles  étoient  leurs  mœurs 
6c  leurs  coutumes. 

Le  Pays  même  nous  offre  pende  remarques  particuliers  â ajouter  aux  Def- 
criptions  précédentes.  Les  tremblemens  de  terre  6c  les  éclats  de  tonnerre 
n’y  font  ni  moins  fréquens  , ni  moins  terribles  qu’à  Amboine.  Mais  à Banda 
les  pluies  ne  font  jamais  tant  de  ravages.  En  échange  la  Mouffon  féche  y 
amené  de  plus  violens  ouragans  qu’ailleurs.  Les  exhalaifons  froides  6c  épaif- 


SUPPL.  A LA 

Description 
DE  Banda. 
Lieu  d’exil. 


Sa  RedoiKe. 


Quatre  Iles  d^. 
fertes. 


Nombre  de* 
Habitans  ds 
Banda. 


Propriétés  do 
Pays. 


1 1 1 


ScPrL.  A LA 

Description 
'-PE  Banda. 


Aliinens. 


RcTDîrque  pté- 
liiuinaiie. 


tiviliondcl’lle. 


Erats  Ju  Roi 
de  Cindi , Sc  des 
Llollandois. 


SUPPLEMENT  AU  TOME 

fes  auxquelles  le  Haut-Pays  eft  fujet , durant  la  faifon  des  pluies,  occadon- 
nent  beaucoup  de  maladies  , Sc  tout  mourir  un  grand  nombre  d’Efclaves 
qui  ne  font  pas  accoutumés  à ces  frimits.  Les  Européens  y réfiftent  mieux. 
Ceux  qui  arrivent  ici  font  ordinairement  attaqués  de  fievres  chaudes  ; mais 
quand  ils  y ont  échappé  une  fois  ils  fe  portent  bien  enfuite , &c  vivent  fore 
long-tems. 

La  principale  nourriture  de  ces  Iles  eft  le  Poiftbn , qui  y eft  en  aftez  grande 
abondance.  Les  riches  ont  auftî  beaucoup  de  gros  8c  de  menu  bétail  dans  leurs 
Parcs,  8c  les  Baftes-Cours  de  leurs  Maifons  font  toujours  bien  garnies  de 
volaille  y mais  en  général  les  vivres  font  à meilleur  prix  à Amboine.  Le  riz 
8c  le  Sagu  qu’ils  tirent  de  ce  Gouvernement  8c  des  Iles  du  Sud -Eft,  leur 
tiennent  lieu  de  pain  , quoiqu’on  en  falfeici  d’excellent  autant  qu’on  en  a be> 
foin  , mais  les  Efclaves  ne  le  mangent  pas.  On  y trouve  peu  de  légumes  8c 
d’herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  aftez  de  fruits , 8c  ce  font 
prefque  les  mêmes  qu’à  Amboine.  Le  brou  des  noix  mufeades  étuvé  forme 
un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 
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contenant  les  Etablijfemens  Hollandois  dans  cette  Ile. 

Pour  la  page  550. 

X L reftoit  à deftrer  quelques  éclairci  ftemens  par  rapport  aux  poftèftîons  des 
Hollandois  fur  les  Côtes  de  l’Ile  de  Ceylan  , dont  Knox  n’a  pas  eu  la  même 
occafton  de  s’inftruire  que  de  l’intérieur  du  Pays.  Mr.  Prevoft  avoir  renvoyé 
ces  détails  aux  Relations  Hollandoifes  ^ comme  à leur  lieu  naturel  ; 8c  quoi- 
que nulle  raifon  ne  dût  l’empêcher  d’incorporer  le  tout  enfemble,  on  n’au- 
roit  pas  regretté  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  féparées  , s’il  eut  bien 
voulu  fe  fouvenir  de  fa  promefte  ; mais  à l’exception  d’un  feul  article  , que 
nous  aurons  foin  de  diftinguer  ici  de  nos  Additions,  fes  trois  derniers  Vo- 
lumes qui  regardent  l’Afte  , ne  contiennent  rien  qui  puifte  fatisfaire  l’at- 
tente du  Public  fur  cet  objet  : c’eft  donc  dans  la  vue  d’y  fuppléer , que  nous 
allons  donner  ici  une  idée  générale  de  l’Ile  de  Ceylan  j 8c  des  Fortereftes 
qui  en  défendent  les  Côtes. 

La  domination  de  l’Ile  eft  partagée  aujourd’hui  entre  deux  Puiftànces. 
Le  Roi  de  Candi  eft  maître  de  l’intérieur  du  Pays  , & la  Compagnie  Hol- 
landoife  poftede  prefque  toutes  les  Côtes.  Il  n’y  a que  les  Wadas  ou  Be~ 
dus , Peuples  fauvages  du  Nord  de  l’Ile  , qui  foient  encore  dans  l’indé- 
pendance. 

Les  Etats  du  Roi  de  Candi  , qui  s’étendent  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft , 
aboutiftènt  à la  Mer  par  ces  deux  côtés  ; & ceux  des  Hollandois  lesrefter- 
rent  au  Nord  , à l’Eft  8c  au  Sud-Oueft.  Les  parties  Orientales  des  Etats  du 
Roi  fe  fourniftent  de  fel  à Leawawa  , 8c  celles  du  Couchant  à Portaloon  j 
feul  Port  à la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. Les  Hollandois  l’environnent  par  un  aftez  grand  nombre  de  Places.  On 
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ne  parlera  que  de  ces  ForterefTes , en  commençant  au  Sud  j où  nous  revien- 
drons achever  le  tour  de  l’Ile. 

La  Ville  de  Point  - de -Galle  fituée  au  Sud-Oueft  de  l’IIe  (i),  occupe 
l’efpace  d’une  demie  lieue  de  terrein  dans  l’enceinte  de  fes  remparts.  Du 
côté  des  Terres , elle  eft  munie  d’un  tollé  profond  , qui  a bien  dix-huit  pieds 
de  large,  dC  de  bonnes  murailles  , flanquées  de  trois  Baftions  principaux. 
La  pins  grande  partie  de  la  Ville  efi;  fur  une  éminence.  Quoiqu’ouvertc  , du 
côté  de  la  Mer,  les  Bancs  ôc  les  Ecueils  dont  elle  eft  environnée  , en  défen- 
dent fuftifamment  l’approche.  On  y voit , fur  le  haut  d’un  rocher , un  Corps- 
de-Garde  , auprès  du  l’avillon  de  la  Compagnie.  La  ForterelTe  eft  fur  une 
Pointe  de  terre  que  la  Mer  baigne  du  côté  du  Nord.  Pour  pouvoir  mouil- 
ler dans  la  Baie  qui  eft  au-delà , il  faut  que  les  Navires  paftent  tout  proche 
de  plufieurs  Ouvrages  , qui  la  commandent , èc  qui  font  bien  pourvus  de 
gros  canon  de  fonte.  L’entrée  en  eft  très  dangereufe , à caufe  de  la  quantité 
de  pointes  de  rochers  qu’on  trouve  à fon  embouchure  , ôc  qui  la  rendroient 
même  impratiquable  , fans  le  fecouts  des  Pilotes- Côtiers  , ou  Lamaneurs  , 
que  tous  les  Bàtimens  font  obligés  de  faire  venir  de  la  Ville.  Cette  Baie  j 
qui  eft  fort  fpacieufe  , feroit  d’ailleurs  excellente  , fl  les  Vaifleaux  n’y 
étoient  quelquefois  expofés , lorfque  les  vents  d’Oueft  fouflent  avec  un  peu 
de  violence. 

Les  Maifons  de  Point-de-Galle  font  fort  bien  bâties  ; les  rues  droites  & 
aftez  larges , mais  point  pavées.  On  y voit  plufieurs  beaux  Edifices  de  pierre , 
&c  quelques  Eglifes  conftruites  par  les  Portugais.  Il  y a quantité  de  Jardins 
dans  la  Ville  Bc  au  dehors.  Les  environs  , fur  le  bord  de  la  Baie  ôc  plus  avant 
dans  les  Terres  , offrent  de  charmantes  Campagnes,  des  Côteaux , des  Val- 
lons ôc  des  Plaines  agréables.  On  y a pratiqué  de  belles  Promenades  en  di- 
vers endroits , meme  au  travers  des  rochers  ôc  des  Montagnes.  Ces  allées , 
connues  fous  le  nom  de  Gravettes  , contribuent  beaucoup  à rendre  le  féjour 
de  Galle  un  des  plus  délicieux  de  Plie.  On  y refpire  d’ailleurs  un  air  fort 
fain  , dont  on  eft  redevable  à l’élévation  du  terrein  -,  ôc  les  vents  de  Terre  , 
ou  ceux  de  Mer  , y entretiennent  une  fraicheur  continuelle.  Cette  impor- 
tante Place  fut  prife  par  les  Hollandois , le  1 3 Mars  i dqo  , ôc  elle  a été  long- 
tems  la  meilleure  Forterefle  quTls  enflent  dans  Pile  de  Ceylan.  On  lui  donne 
encore  aujourd’hui  le  fécond  rang  , ôc  fa  Jurifdiction  eft  fort  étendue.  Le 
Confeil  eft  compofé  d’un  Commandant  en  chef , d’un  Marchand  ôc  de 
quelques  Subalternes.  On  y tient  une  Garnifon  nombreufe  fous  les  ordres 
d’un  Capitaine  Lieutenant  ôc  d’un  Enfeigne.  Il  s’y  fait  un  Commerce  très 
confidérable. 

De  Point-de-Galle  , tirant  au  Nord  ,on  compte  une  grande  journée  de 
chemin  jufqu’à  Caliture  , petite  Ville  _,  qui  eft  dans  la  plus  agréable  fituation 
du  monde  , au  fommet  d’une  haute  Montagne  , à l’extrémité  d’une  vafte 
Prairie  , ôc  fur  l’embouchure  d’une  belle  Riviere  de  même  nom  , qui  prend 
fa  fource  au  Pic-d’Adam.  La  Forterefle  , qui  eft  environnée  d’un  double  rem- 
part de  terre  , & pourvue  d’une  Garnifon  fuflîfante , pafle  pour  une  des  prin- 
cipales Places  de  Pile.  Ses  remparts  font  fi  hauts,  qu’ils  dérobent  la  vue  des 
Maifons , ôc  d’ailleurs  on  n’y  peut  monter  que  par  un  feul  paflage  qui  eft 

(i)  Longitude  cent  deux  dégics.  Latitude  Septentrionale  fix  dc'gvés. 
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alTez  étroit.  Du  côté  des  Terres , elle  eft  défendue  par  quatre  petits  Forts, 
enfermés  de,  bonnes  palilTades  , & qui  font  vis-à-vis  l’ua  ^e  l’autre.  Cette 
Place , dont  tout  le  mérite  confifte  dans  fa  force  naturelle , fut  prife  fur  les 
Portugais  le  15  Oétobre  1(355. 

Huit  lieues  au  Nord  de  Caliture  , on  trouve  [ la  célébré  Ville  de  Colombo, 
où  l’on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  , tombés  de  vieillefTe , 
ou  ruinés  par  les  guerres  èc  les  fiéges.  Des  rues  entières  n’offrent  que  de 
l’herbe  & des  ronces.  Cependant , il  en  refie  encore  de  très  belles , dont  les 
Maifons  font  fpacieufes  , claires  , bien  exhaufTées , & bâries  de  pierre.  Il  y 
relie  des  Eglifes  & d’agréables  Promenades.  Colombo  efl  fituée  prefqu’au 
feptieme  degré  de  Latitude  du  Nord  , fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan.  Il 
y avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  , qu’elle  avoit  été  bâtie  &c  peuplée  par 
les  Portugais , lorfqu’en  1656,  les  Hollandois  s’en  rendirent  maîtres , après 
un  Siège  de  fept  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna  beaucoup  les  prin- 
cipaux Rois  des  Indes , qui  la  regardoient  comme  une  Place  imprenable. 
Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoife  en  a pris  poffefîion  , la  difficulté  de 
la  garder  , fans  une  Garnifon  fort  nombreufe  , lui  a fait  prendre  le  parti  d’en 
diminuer  l’étendue  , de  d’en  faire  une  Fortereffe  régulière.  On  y voit  de  bon- 
nes portes , des,  remparts  , des  Baflions , un  fofTé  plein  d’eau  , beaucoup 
d’artillerie  , & tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d’une  longue  réfiflance. 
Derrière  la  Ville  , à PEfl  ôc  au  Nord  , les  Campagnes  font  agréables  & bien 
cultivées  , avec  un  mélange  de  Bois  , pleins  de  canelle  , d’Etangs , de  Ma- 
rais & de  Rivières  (1).  ] Un  Lac  enferme  , de  ce  côté  , un  bon  tiers  de  fon 
enceinte.  Elle  efl  fituée  dans  un  terrein  très  mauvais.  Son  Port , formé  par 
un  beau  Môle  qui  en  défend  l’entrée  , efl  fort  bon  pour  les  Vaiffeaux  de 
médiocre  grandeur  , quoiqu’ils  n’y  foient  pas  à l’abri  des  vents  du  Nord- 
Ouefl  -,  mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  à la  rade  , qui  efl  éloi- 
gnée d’une  demie  lieue  de  la  Baie.  Malgré  ces  incommodités  , c’efl  encore 
la  plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  que  la  Compagnie  polfede  dans  l’IIe, 
parcequ’elle  efl  dans  le  quartier  où  fe  trouve  la  meilleure  canelle  , de  en  plus 
grande  abondance. 

C’efl  aulTi  à Colombo  que  le  Gouverneur  Hollandois  fait  fa  réfidence.  Tous 
les  Comptoirs  del’lle  en  relevent , & reçoivent  leurs  ordres  du  Grand  Con- 
feil , ou  Confeil  de  Police.  Il  y a encore  d’autres  Tribunaux  , 6e  un  très 
grand  nombre  d’Officiers,  tant  civils  que  militaires.  La  Garnifon,  qui  efl 
fort  nombreufe  , efl  commandée  par  un  Capitaine  , un  Lieutenant  & un  En- 
feigne.  La  Maifon  du  Gouverneur  peut  pafTer  pour  un  des  plus  beaux  Bâti- 
mens  qui  fe  voient  dans  toutes  les  Indes.  Ou  en  doit  dire  autant  de  divers 
autres  Edifices  publics , 6e  en  un  mot  de  tout  ce  qui  dillingue  le  plus  avan- 
tageufement  les  principaux  Gouvernemens  de  la  Compagnie. 

Cinq  lieues  au-delLus  de  Colombo  , fur  le  bord  de  la  Mer , fe  préfente  une 
autre  importante  ForterefTe  , nommée  Negombo  , qui  efl  prefque  toute  envi- 
ronnée d’eau  , 6e  qui  a été  auflî  bâtie  par  les  Portugais , en  vue  de  couvrir 
les  diflriéts  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  1640.  Ils  la  reprirent  la  mê- 
me année-,  mais  en  i^^44,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Hollan 


(1)  C'efl  ici  l'arricie  que  nous  avons  Hétaché  de  la  Relation  de  Gautier  Schoute 
que  M.  Prevofta  inféice  dans  le  Tome  XI  de  l'Edition  de  Paris. 
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tk)ls.  Ses  remparts  de  terre  ont  vingt-deux  piés  d epaiireur , & font  flan- 
qués de  quatre  bons  Baftions  , dont  deux  bordent  le  rivage  , & les  deux 
autres  regardent  les  Terres.  Anciennement  on  y voyoit  encore  divers  autres 
Ouvrages  qui  ont  été  démolis  j depuis  la  conquête  de  Colombo  , par  la 
même  raifon  qu’on  a eue  de  diminuer  les  fortiflcations  de  cette  derniere 
Place.  On  y tient  un  Marchand  avec  quelques  Subalternes  , pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  La  fituation  de  ce  porte  ert  des  plus  agréables. 

La  grande  Riviere  de  Chilauw  , qu’on  rencontre  dix  lieues  au  Nord  de 
Negombo  , forme  ici  la  féparation  des  Etats  du  Roi  de  Candi , & en  même- 
tems  les  limites  du  Pays  de  la  Canelle.  Une  lieue  au  Nord-Ouert  de  cette 
Riviere,  fe  voit  l’Ile  Calpentyn  , à pareille  dirtance  du  rivage.  On  lui  donne 
environ  fix  lieues  de  longueur,  du  Sud  au  Nord,  fur  une  demie  de  large. 
Le  Fort , qui  porte  fon  nom  , ert  fitué  à une  lieue  de  la  Pointe  Nord-Ert  de 
nie  , au  Sud  cie  la  petite  Ile  de  Caredive  (3).  On  y tient  une  Garnifon  fuflî- 
fante.  Celui  à'  Aripo  ou  Sarepo , fur  la  Riviere  Coronda  VTcya  , à douze  lieues 
de  celle  de  Chilauw  , ert  ordinairement  gardé  par  un  Sergent  &:  vingt-qua- 
tre Soldats  , qui  y font  pour  la  fureté  du  Banc  aux  Perles.  Cette  Contrée 
fournit  abondamment  aux  befoins  de  la  vie , & tout  y ert  à fi  grand  marché , 
qu’un  Bœuf  ne  coûte  qu’une  demie  rifdale.  En  échange  , l’air  d’Aripo  ert 
fort  mal-fain  , & l’on  y perd  beaucoup  de  monde  , ce  qui  oblige  à changer  la 
Garnifon  tous  les  quatre  mois. 

L’Ile  de  Manaar  , qui  a environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
large , ert  fituée  par  le  neuvième  degré  de  Latitude  feptentrionale  (4).  Cette 
Ile  ert  très  peuplée.  Outre  la  Ville  du  même-  nom  , on  y compte  fix  gros 
Villages.  Manaar  n’ert  proprement  qu’un  Bourg  ouvert,  peu  confidérable. 
Cependant  on  y voit  encore  quelques  beaux  Edifices  du  tems  des  Portugais. 
Les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ile  en  1658.  Elle  n’ert  féparée  de 
la  Côte  de  Ceylan  , que  par  un  Canal , qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  en  lar- 
geur. La  petite  Forterelfe  qui  domine  fur  ce  Canal , ert  environnée  de  fortes 
pleins  d’eau  , & de  bons  remparts  flanqués  de  quatre  Bartions.  Sa  Garnifon 
confirte  en  cent  Hommes , & elle  ert  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre.  L’Ile  abonde  en  fruits  , en  bertiaux , en  volaille  & en 
PoilTons.  C'étoit  anciennement  un  des  meilleurs  endroits  pour  la  pêche  des 
Perles , qui  fe  fait  aujourd’hui , avec  plus  de  fuccès , à Tutucorin  , fur  la  Côte 
de  Maduré. 

A l’Ouert  de  Manaar  on  découvre  plufieurs  Bancs  de  fable , qui  forment 
une  efpece  de  Barre  entre  cette  lie  & celle  de  Ramanacoyl  ou  Ramanancor , 
dans  l’étendue  de  douze  à treize  lieues.  Ces  Bancs  portent  le  nom  de  Pont 
d'Adam  , & l’on  croit , avec  beaucoup  de  vrai-femblance , que  l’Ile  de  Ceylan 
cenoit  anciennement  à la  Terre  ferme  , dont  elle  n’ert  féparée  que  par  cinq  ou 
fix  petits  Canaux  , où  les  Bâtimens  de  moyenne  grandeur  ne  peuvent  pafler 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

(î)  On  rappelle  auffi  du  nom  vingt-fept  minutes.  La  longitude  ert:  a/Tez 

d’une  Montagne  voifine  fur  le  rivage  de  exactement  marquée  à quatre-vingt  dix  huit 
Ceylan.  degrés,  quarante-cinq  minutes.  LttirisédU 

(4)  Suivant  des  obfervations  plus  récen-  , Recueil  XV.  page  37. 

tes , la  hauteur  du  Pôle  ert  de  nuit  dégrés 
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Au  Nord  du  Pont  d’Adam  & de  Manaar  , on  trouve  quantité  d’Iles , dont 
les  trois  principales  font  nommées  Amjlerdam  , Leide  ôc  Delft.  La  première 
n’eft  pas  fort  peuplée  -,  mais  on  compte  trois  grands  Villages  dans  la  fécondé. 
Son  côté  occidental  eft  défendu  par  une  ancienne  Forterelfe.  Celle  de  Cays  , 
que  les  Hollandois  ont  nommée  Hammcnhid , eft  fituée  entre  les  deux  lies, 
fur  le  Canal  qui  conduit  à Jajfanapatan , dont  elle  peut  fermer  l’entrée  à 
tous  les  Vailfeaux.  Cepofte  étant  regardé  comme  la  clef  de  .laftanapatan  , on  a 
foin  de  le  tenir  toujours  bien  pourvu  d’artillerie,  avec  uneGarnifon  fuffifante. 
Entre  l’Ile  de  Leide  & celle  de  Delft , on  voit  encore  plufieurs  autres  petites 
Iles  , qui  font  toutes  déferres  ôc  couvertes  de  bois. 

Jalfanapatan  , ou  Jaÿanapatnam  , formoit  anciennement  un  Royaume  par- 
ticulier , qu’on  divife  aujourd’hui  en  quatre  Provinces  , W elligamme  au 
Nord-Oueft  , Warmoratie  au  Nord-Eft,  limmeratie  au  Sud  Üueft  , & Pa~ 
chdepali  au  Sud-Eft.  Le  terrein  en  eft  bas  prefque  partout , fertile  & planté 
de  beaux  arbres.  Le  Pays  eft  bien  peuplé  , 6c  l’on  y compte  jufqu’à  cent 
foixante  Bourgs  & Villages , dans  une  étendue  de  douze  à treize  lieues  de 
l’Oueft  à l’Eft , où  il  tient  à l’Ile  de  Ceylan  par  une  Langue  de  terre  fort 
étroite.  La  plus  grande  largeur  de  cette  Prefqu’Ile  fe  prend  droit  au  Nord  , 
où  elle  eft  bien  de  fix  à fept  lieues. 

La  Forterelfe , ou  la  Citadelle  de  Jalfanapatan  j eft  fituée  au  Sud  de  la 
Province  de  Welligamme.  Elle  eft  environnée  de  hautes  murailles , flan- 
quées de  quatre  bons  Baftions  & de  quatre  demi  lunes , avec  des  fofles  pro- 
fonds , une  Contrefcarpe  , & un  petit  Fort  qui  commande  la  Barre  du  Port. 
Sa  Garnifon  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Château  de  Batavia. 
C’eft  le  troifieme  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  File  de  Ceylan.  Le  Com- 
mandant y fait  fa  réfidence , avec  un  grand  nombre  d’autres  Officiers.  La 
Ville  , qui  a plus  d’une  lieue  de  circuit , eft  ouverte  de  toutes  parts  ; mais 
fes  environs  font  gardés  par  plufieurs  Redoutes  qui  dominent  les  paflages. 
On  y voit  plufieurs  beaux  Edifices  publics.  En  général , les  Maifons  y font 
bien  bâties  & les  rues  fort  propres.  Cette  importante  Place  fut  foumife  à 
la  Compagnie,  le  ai  Juin  de  l’année  lô'yB  , après  un  Siège  de  trois  mois  ôC 
demi , qui  coûta  près  de  feize  cens  Hommes  aux  Portugais.  Au  Nord  de 
la  même  Province  , qui  forme  le  bout  de  l’ile  , on  a encore  le  Fort  Can- 
gienture  , & plus  loin  fur  la  Pointe  Nord-Eft  , celui  de  Piinto  das  Pe- 
dras , d’où  fuivant  la  Côte  orientale  on  vient  â Calierauw  , autre  Fort  fitué 
fur  cette  Langue  de  terre  , qui  joint  le  Pays  de  Jaffànapatan  â File  de  Cey- 
lan , ou  au  Pays  des  Weddas  j Peuples  qu’on  connoît  par  la  Defcription  de 
Knox  , & qu’il  ne  faut  pas  confondre  , comme  quelques  Cartes  , avec  les 
Wannias  Malabares  leurs  voifins  , qui  habitent  la  partie  Occidentale  du  Nord 
de  File. 

Ce  Pays  des  Weddas  , qui  n’offre  que  de  vaftes  & épaifles  Forêts  où 
perfonne  n’a  la  curiofité  de  pénétrer,  s’étend,  au  Sud,  le  long  de  la  Côte 
Orientale  jufqu’â  T rinqiiemale  ^ Place  confidérable  par  fon  Port,  quieftl’un 
des  plus  beaux  & des  meilleurs  de  Ceylan.  Les  Hollandois  y ont  une  Forte- 
reffeâ  quatre  bons  Baftions  , bien  garnis  de  canons  , fur  une  Peninfule,  ou 
Langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  Mer.  Elle  borde  toute  la  terre  , qui 
forme  cette  Peninfule  6c  Fifthme , 6c  bouche , du  côté  de  terre , le  chemin  de 
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la  Montagne  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  côté  de  la  Terre  & de  la  Mer. 
Elle  commande  roure  l’entrée  du  Port  qui  eft  fort  commode.  On  ne  parlera 
point  des  dilférentes  Baies  intérieures  , ni  de  toutes  les  Iles  que  la  Mer  for- 
me en  cet  endroit  j parceque  la  Carte  particulière  , que  nous  joignons  ici , 
peut  tenir  lieu  de  la  Defcription  la  plus  complette  *,  mais  on  fe  contentera 
de  faire  obferver  , que  l’entrée  de  cette  grande  Baie , qui  fe  voit  derrière 
l’Ifthme  de  Trinquemale  , eft  aulE  défendue , de  ce  côté  , par  un  Fort  nommé 
Oojlenburg,  bâti  fur  la  cime  d’une  Montagne  efcarpée  ; &c  de  l’autre  côté  du 
Canal , par  les  Redoutes  des  Iles  du  Mdieu  &c  de  la.'Compagnie.  Cotiar  eft 
au  fond  de  la  Baie  de  ce  nom , du  côté  du  Sud-Oueft  , où  les  Hollandois 
ont  encore  deux  petits  Forts  , nommés  Patienture  & Erkelenchene , pour  la 
garde  des  paftages.  On  aura  occafion  , dans  la  fuite  de  ce  Volume  , de  rap- 
porter encore  quelques  autres  circonftances  trè^  curieufes  touchant  ces  cta- 
blilfemens  (5).  Les  Hollandois  ne  s’y  maintiennent  gueres  que  pour  en  éloi- 
gner les  Etrangers.  La  Garnifon  de  Trinquemale  eft  aflez  nombreufe  & bien 
pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre. 

Quinze  lieues  au  Sud  de  Cotiar , on  trouve  Baticalo  , ou  Mentecalo  , Ville 
autrerois  confdérable  , à fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude 
feptentrionale.  Ce  fut  à Baticalo  que  les  Hollandois  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois , le  3 1 Mai  1602  , fous  la  conduite  de  l’Amiral  George  Spilber- 
gen  {6).  Le  Fort,  que  les  Portugais  y avoient  bâti  , léiir  fut  enlevé  en  i6}S. 
Il  eft  fitué  dans  une  Ile  de  deux  lieues  de  circuit , près  de  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  ce  nom , au  fond  d’une  Baie  fpacieufe , qui  offre  un  mouil- 
lage excellent  pour  les  Vaiffeaux.  Cette  Fortereffe  eft  revêtue  de  hautes  mu- 
railles de  pierre  , flanquées  de  trois  Baftions , montés  de  feize  pièces  de 
canon  ôc  de  quelques  pierriers.  Sa  Garnifon  eft  ordinairement  de  cent 
Hommes.  Trinquemale  ôc  Baticalo  étoient  anciennement  ce  que  les  Hol- 
iandois  nomment  des  Commandemens  , comme  font  encore  ceux  de  Point- 
de-Galle  & de  Jaffanapatan , mais  depuis  nombre  d’années  on  n’y  envoie 
plus  que  des  Chefs  de  Comptoir  _y  d’un  rang  fort  inférieur,  avec»quelques  Offi- 
ciers fubalternes. 

De  Baticalo  tirant  au  Sud  & au  Sud-Oueft  j on  trouve  peu  de  Places  con- 
fidérables  , mais  beaucoup  de  Montagnes  & de  Salines  le  long  du  rivage. 
Cependant  toute  cette  Côte  obéit  à la  Compagnie  j qui  poffede  encore  le 
Fort  de  Mature , fitué  droit  au  Midi  de  l’Ile.  C’eft  dans  fes  environs  que  fe 
fait  la  chafle  des  Eléphans.  La  Baie  rouge , à l’Oueft  de  laquelle  eft  fitué  le 
Bourg  de  Billigam , a bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  large. 
On  ne  compte  que  quatre  lieues  de  chemin  , pour  fe  rendre  d’ici  â Point- 
de  Galle  , où  nous  avons  commencé  la  Defcription  des  Places  maritimes  de 
rile.  En  général  elle  a peu  de  bons  Ports.  Les  Côtes  Orientales  , qui  offrent 
les  meilleurs  mouillages  , font  d’ordinaire  baffes , &:  les  Vaiffeaux  y font  fans 
abri , du  moins  dans  les  Baies  extérieures.  Celles  du  Midi  & du  Couchant 
font  hériffees  de  rochers  3 la  Mer  voifine  y eft  garnie  de  Bancs , qui  rendent 
la  Rade  de  difficile  abord  & le  mouillage  peu  sûr , les  gros  Bâtimens  étant  tou- 
jours en  danger  de  ne  point  trouver  de  fond. 

(5)  Voyez  au  Tome  VIH  le  Journal  de  M.  de  la  Haye. 

(tf)  Voyez  la  Relation  de  fon  Voyage,  au  Tome  VUL 
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Outre  les  places  fortes  fur  le  rivage,  les  Hollanclois  oac  e;  :ore  plufieurs 
Châteaux  dans  l’intérieur  du  Pays , pour  la  garde  des  padages.  Entre  les  prin- 
cipaux Portes , celui  à'Alauw  , à douze  lieues  à i’Eft  de  Negombo  , eft  re- 
gardé comme  la  ciel  des  Q^uatre-Corles  & des  Sept-CorLes.  C’ert  le  point  de 
réunion  de  tous  les  chemins  qui  conduifent  à travers  le  Pays.  Dunaga  j Aran- 
dore  , RuaneLle  ^ Tontotte  ^ Dorrawaecke  , Sitavaca  , Saffragam  , Denuaca , 
Openaeke  & Bibhgamme , derniere  frontière  de  la  Jurifdiétion  de  Galle  , font 
autant  de  Portes , qui  forment  comme  une  chaîne  derrière  toute  cette  éten- 
due de  Pays  , depuis  Chllauw  à l’Oueft , droit  par  le  Midi  du  Pic-d’Adam , 
jufqu’à  Magamme , fix  lieues  à l’Eft  de  la  Riviere  de  ïValuwe , qui  coule  au 
bud-Eftde  l’Ile.  L’efpace  qu’ils  renferment  entre  Alauw  ôc  Bibligamme  , n’eft 
que  de  quinze  milles  ; tandis  que  les  Portes  qu’ils  couvrent  le  long  du  rivage , 
en  occupent  pour  le  moins  trenie-fix  à quarante.  Les  Hollandois  font  par-là 
maîtres  de  vingt -fept  Corles  ou  Provinces.  Ils  confinent  à la  Principauté 
êiOuwa  & aux  weddas  du  côté  de  l’Ert,  par  la  polfertîon  de  trois  Provin- 
ces maritimes.  Les  Malabares  font  leurs  Valfaux  chez  les  W'annias  , dans  le 
Royaume  de  Jaffanapatan  j du  côté  du  Nord  & dans  les  Iles  voifines.  Enfin , 
fl  tout  ce  qu’ils  polfedent  à Ceylan  étoit  continu , cette  étendue  emporteroit 
bien  la  moitié  de  l’Ile. 

Lairtbns  à Knox  la  Defeription  de  l’intérieur  du  Pays  ; mais  ajoutons  , 
pour  l’entiere  fatisfaétion  des  Leéleurs , une  Divifîon  générale  de  fes  prin- 
cipales parties , qui  peut  du  moins  fervir  à rectifier  les  noms  dans  les  Cartes 
Géographiques. 

L’ile  de  Ceylan  comprend  fix  Royaumes , qui  ont  été  fuccertivement  réu- 
nis à l’Empire , & qui  fe  divifoient  en  plufieurs  Principautés , Comtés , Mar- 
quifats  & Bailliages , dont  on  doit  la  connoiflance  exade  à la  vanité  que  Raja 
Singa  prétendoit  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  des  fix  Royaumes  , font  i . Candi , Candia , ou  Conde  Ouda  , 
quifignifie  en  Langue  Chingulaife  j la  haute  Montagne,  i.  Cotta.  3.  Sita- 
vaca. 4.  T)amh<idan.  5.  Amorayapoure.  6.  Jafianapatnam. 

Outre  ces  fix  Royaumes , il  y a encore  fix  Principautés , on'^e  Comtés , 
quatre  Marquifats  , &c  neuf  Baillages , dont  les  différens  noms  compofoient 
le  titre  de  Raja  Singa , quoique  fa  domination  ne  s’étendît  pas  aux  Place» 
maritimes. 

Les  Principautés  font  les  fuivantes:  i.  Ouva.  1.  Mature.  3.  Denuaca^ 
autrement  nommée  les  Deux-CorLes.  4.  Les  Quatre-Corles.  5.  Les  Sept- 
Corles.  6.  Matale. 

Sous  les  Comtés  font  compris  : i.  Trinquemale  , proprement  Trîcoen- 
Male  , c’ert-à-  dire  Montagne  de  Tricoen  j Divinité  des  Malabares  (*).  x.  Ba- 
ticalo.  3.  Velafe.  y.  Bintene.  5.  Dembra.  6.  Panciapate.  7.  Veta,  8.  Pute- 
lan.  9.  yallare.  10.  Galle,  ii.  Billigam. 

Les  Marquifats  font  ceux-ci:  i.  Duranura.  1.  Ratienura,  3.  Tripane. 
4.  Accipate. 

Et  voici  les  noms  des  neuf  Bailliages  ; i.  Alican.  x.  Colombo.  3.  Negombo» 
4.  Chilauw.  5 • Madampe.  6.  Calpentyn,  7.  Aripo.  8.  Man-Aar.  ôc  9.  La 
Pêcherie  des  Perles. 

(7)  D’autres  donnent  à cc  nom  la  fignification  de  Montagne  des  trois  Pagodes. 
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Une  divifion  beaucoup  plus  particulière  repréfentera  toute  l’Ile  de  Cey- 
lan  en  treriLe-quaue  Coiles  ou  grandes  Provinces  , & en  trente-deux  autres  de 
moindre  rang. 

Entre  les  premières  , on  compte  d’abord  celles  qui  font  fituées  depuis 
Galle  au  Sud,  tirant  vers  le  Nord-Oueft,  le  long  du  rivage  ,&  dont  voici 
les  noms  : 1.  Corle  de  Galle,  z.  W zlalawitte  Corle.  5.  Pasdum  Corle.  4.  Rey- 
gam  Corle.  5.  Salpitti  Corle.  6.  Colona  Corle.  7.  Hewegam  Corle  ; ces  deux 
dernieres  font  un  peu  plus  avant  dans  le  Pays  , ou  à l’Eft.  8.  Hina  Corle , aufîi 
plus  orientale.  9.  Pittigal  Corle.  10,  Migonne  ou  Man^ul  Corle. 

Reprenons  la  Defcription  au  Sud  , pour  venir  de  Billigam  droit  au  Nord , 
où  l’on  trouve  ces  Provinces,  ii.  Le  Pays  de  Mature , quia  bien  la  même 
étendue  à l’Eft.  i i.  Billigam  Corle.  1 3 . Dolajdas  Corle , à l’Orient  de  la  pré- 
cédente. 1 4.  Koekele  Corle.  1 5 . Naudum  Corle,  i 6.  Saffragam  Corle.  \ ~jiMorrua 
Corle  y à l’Eft  de  Saffragam.  1 8.  Denuaca  ^ ou  le!s  Ùeux-Corles  j au  Nord  de 
Morrua.  19.  Corne  Corle.,  à l’Orient  de  cette  derniere  Province,  zo.  Witte 
Corle  y fituée  dans  les  environs  du  Pic-d’Adam  zi.  .Attacolan  Corle  y à l’Eft 
de  la  Principauté  de  Denuaca  ou  des  Deux-Corles.  zz.  Correwitte  Corle  y 
au  Nord  de  Saffragam.  13.  Âmilagam  Corle  y au  Nord  de  Witte  Corle.  24. 
Les  Quatre-Corles  , ou  Panaval  Corle , au  Nord-Eft  d’Attulagam  Corle  , 
immédiatement  à 1 Oueft  du  Pic-d’Adam.  25.  Mende  Corle  , à l’Eft  de  la  mê- 
me Montagne,  id.  Cudduata  Corle  , à l’Eft  de  Mende  Corle.  27.  Dehegam- 
ple  Code , au  Nord  de  Correwite  Corle.  28.  Happitigam  Corle  à l’Eft  de  Hina 
Corle.  29.  Les  Seit-Ccrles  , au  Nord  delà  même  Province.  30.  Bdligal 
Corle  y qui  eft  encore  beaucoup  plus  feptentrionale  que  les  Sept-Corles. 
3 I.  Gamvele  Code  , à de  Bilhgal.  3 1.  Tun  Code  , au  Nord  de  la  meme 
Province.  33.  Houteia  Corle  , & 34.  Hot  Corle  y toutes  deux  à l’Orient  de 
Chilauw. 

Les  trente -deux  autres  Provinces  de  moindre  rang,  font  les  fuivantes  : 
I.  Les  neuf  Navajas  , au  Sud  , à l’Orient  de  Billigam  , d’où  remontant  au 
Nord , on  rencontre  3 2.  Jale , au  Sud-Eft , ou  au  Sud  de  Cadduata  Corle. 
3.  Malvana  , dans  les  environs  de  Colombo.  4.  Balane  , dans  les  Quatre- 
Corles.  Delefwage  , qui  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic- 
d’Adam.  6.  Coutemale  , au  Nord  de  cette  derniere  Province.  7.  Pa.no a y 
à l’Eft  , & au  Nord  de  Jale.  8.  Oudipollat , un  peu  plus  feptentrionale  que 
Coutemale.  9.  Hewahette  o\x  Hevoyhatte  , au  Nord-Eft  d’Oudipollat.  10. 
Jattiy  Nord-Oueft  de  Hewoyhatty , & au  Midi  de  Candi,  ii.  Goddapono- 
hay  y à l’Eft  de  Jatti.  1 2.  Jotta  Kinde  , à l’Eft  de  Hewahette.  1 3 . Tunpona- 
hoy  y à rOueft  de  Candi.  14.  Horfepot,  au  Nord  de  cette  Capitale.  1 5.  Por- 
cipot  y à l’Orient  de  la  même  Ville.  \6.  V allaponahoy  y à l’Eft  de  Porcipot. 
17.  Vilacen  , Nord  Eft  de  Vallaponahoy.  18.  Matecalo  ou  Baticalo  , à l’O- 
rient de  l’Ile , où  eft  (ituée  la  Ville  & le  Port  de  ce  nom.  19.  Maeiale , au 
Nord-Eft  de  Candi.  20.  Palavi  y à l’Eft  de  Calpentyn.  21.  Bintene  y dans 
les  environs  de  la  Ville  de  ce  nom  y fur  la  Riviere  de  Trinquemale.  2 2.  Newe- 
calawa  ou  Neacalawa  , dans  le  centre  du  Pays , au  Nord  dt  Hot  Corle. 
24.  Tommakod  , un  peu  au  Sud  de  Cotiar.  24.  Cotiar  y Sc  z^,  Trinquemale  y 
limitrophes  l’une  de  l’autre  fur  la  Côte  Orientale  de  l’ile.  zG.  Honrli , au 
Nord  de  Newecalawa,  27.  Le  Pays  des  WeddaSy  à l’Oueft  de  Trinquemale. 
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28.  Le  Pays  des  Wannias  , qui  s’étend  le  long  du  rivage  Occidental  au  Nord 
de  l’ile.  Enfin  , l’on  y ajoute  les  quatre  Provinces  du  Royaume  de  JafFana- 
patan  , que  nous  avons  nommées.  Nous  palTons  fur  la  lifte  des  Villes,  qui 
font  au  nombre  de  plus  de  cinquante  , parceque  les  principales  ont  aulli  déjà 
été  décrites. 

La  grande  Montagne  , nommée  le  Pïc-d' Adam  ^ eft  fi  fameufe , queles 
Ledeurs  qui  n’aiment  pas  les  détails  Géographiques  doivent  être  charmés 
de  trouver  ici  un  délaftement  agréable  dans  la  belle  figure  que  nous  leur 
en  donnons.  Mais  ce  feroit  peut-être  abufer  de  leur  patience, que  de  s’arrê- 
ter à tous  les  récits  fabuleux  que  les  Chingulais  font  entrer  dans  la  Def- 
cription  de  cette  Montagne  , & dont  quelques  Auteurs  ont  enrichi  leurs 
Ecrits.  (8). 

Le  Pic-d’Adam  eft  à quatorze  ou  quinze  lieues  de  Colombo , & fa  hau- 
teur le  fait  découvrir  de  plus  de  douze  milles  en  Mer.  Avant  que  d’arri- 
ver à fa  cime  , on  trouve  une  grande  Plaine  fort  agréable  , arrofée  de  plu- 
fieurs  Ruilfeaux  , qui  tombent  de  la  Montagne  , au  pié  de  laquelle  ils  for- 
ment un  Etang  , où  les  Gentils  vontfouvent  en  pèlerinage  , & ne  manquent 
pas  de  s’y  baigner  , d’y  laver  leur  linge  & leur  habits , perfuadés  que  cette 
eau  a la  vertu  d’effacer  tous  leurs  péchés.  Après  ce  premier  ade  de  fuperfti- 
tion  J ils  grimpent  jufqu’au  haut  de  la  Montagne,  par  des  chaînes  de  fer 
qu’on  y a attachées , & fans  lefquelles  il  feroit  impolîible  d’y  monter,  tant 
elle  eft  efcarpée  , quoiqu’on  y ait  pratiqué  des  degrés  en  quelques  endroits. 
Le  chemin  eft  d’environ  un  bon  quart  de  lieue.  A certaine  diftance  du 
fommet,  on  a élevé  deux  colonnes  de  pierre  , furmontées  d’une  autre  pierre 
en  travers  , où  pend  une  groffe  cloche  de  métal , avec  fon  battant  percé 
pour  y paifer  une  courroie  de  cuir , que  tous  les  Pèlerins  doivent  tirer , en 
frappant  un  coup  fur  la  cloche  , pour  favoir  s’ils  font  purifiés,  parceque 
ces  Idolâtres  s’imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas , la  cloche  ne  donne 
point  de  fon  , quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne  leur  arrive.  Le 
fommet  de  la  Montagne  oftre  une  furface  plane  de  cent-cinquante  pas  de 
long,  & cent -dix  de  large.  Au  milieu  eft  cette  pierre  platte , qui  porte, 
dit  on  , l’empreinte  d’un  pié  humain  gigantefque , longue  de  deux  palmes  , 
& large  de  huit  pouces.  On  a planté  quelques  arbres  autour  de  cette  pierre. 
A gauche  font  quelques  huttes  où  fe  retirent  les  Pèlerins.  A main  droite  , 
on  voyoit  anciennement  une  belle  Pagode  , dont  les  Chingulais  racontent 
des  merveilles.  Baldeus  fait  la  Defcription  de  foixante-huit  ftatues  & figu- 
res qui  fe  trouvoient  dans  plulieurs  niches  de  la  Montagne.  C’eft  du  Pic- 
d’Adam  , comme  on  l’a  déjà  remarqué  , que  Portent  la  plupart  des  Rivières 
qui  arrofent  Elle  de  Ceylan. 

(8)  Voyez  Die%o  de  Coûta , V-  Dec.  Liv.  6.  page  lu.  Baldeus ^ Defctipt.  de  Coroman- 
del , page  154.  Ribeyro , Sc  quelques  autres. 
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Extrait  desVoyages  du  Comte  de  Forbin; 

Pour  la  Page  235. 

E feroit  vouloir  jetter  un  voile  fur  la  vérité  , 5c  montrer  les  chofes  feu- 
lement du  beau  côté  , que  de  fupprimer  cette  partie  des  Mémoires  du  Comte 
de  Forbin,  qui  regarde  Siam  ; à moins  qu’on  ne  fe  crût  en  droit  de  refufer 
à ce  célébré  Marin,  l’un  des  Conduéteurs  de  l’Efcadre  du  Chevalier  de 
Chaumont  aux  Indes,  la  meme  confiance  qu’au  Pere  Tachard  & à l’Abbé 
de  Choify , dont  les  Relations  ne  s’accordent  pas  avec  la  fienne.  Sans  doute 
M.  l’Abbé  Prévoft , qui  exalte  en  toutes  occafions,  l’exaélitude  ôc  la  bonne 
foi  desMiniftres  de  l’Evangile,  n’aura  pas  héfité  de  leur  donner  la  préfé- 
rence. Cependant  l’Abbé  (ij,qui  avoir  le  meme  intérêt  à foutenit 

le  crédit  des  perfonnes  de  leur  état  commun,  déclare  qu’il  s’étoit  informé 
« du  caraétere  de  M.  Forbin  auprès  de  quelques  Officiers  de  Marine 
» qui  avoient  fervi  avec  lui , ou  d’autres  qui  le  connoilfoient  d’ailleurs  j 
« de  qu’on  le  lui  avoir  dépeint  comme  un  Homme/i<3«c  8c  Jincere , qui  n’a- 
M voit  pas  d’autre  défaut  que  de  relever  peut-être  un  peu  trop  la  gloire  de  fes 
» exploits  w.  C’eft  à la  faveur  de  ce  témoignage,  que  nous  allons  produire  ici 
l’extpit  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  , qui  étant  demeuré  encore  deux 
ans  a Siam  , depuis  l’arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont  jufqu’au  départ  de 
M.  de  Ceberer , nous  apprend  en  même-tems  ce  qui  fe  pafla  de  plus  remar- 
quable pendant  le  féjüur  des  François  dans  ce  Royaume  (2). 

_ On  ne  s’arrêtera  point  fur  les  évenemens  particuliers  de  la  route  jufqu’à 
Siam,  pareeque  le  récit  de  l’Auteur  n’ajoûte  ni  ne  diminue  rien  à ce  qu’on 
a déjà  lu  dans  la  première  Relation  de  Tachard.  Seulement  il  remarque,  à 
l’occafion  des  difficultés  pour  le  falut , à Batavia  » qu’il  ne  fait  ou  ce  Pere 
» a pris  tout  ce  qu’il  dit  fur  cet  article  , jufqu’à  compter  les  coups  de  canon 
qui  furent  tirés  j tandis  qu’il  avoir  été  arrêté  qu’on  ne  falueroit  de  part 

(i)  Hilloire  des  Indes  Orient.  Ane.  & extrait,  à la  fuite  de  la  Relation  d'i  fécond 
Mod.  Part.  II.  page  1 5 1.  Voyage  de  Tachard,  avec  qui  l’Auteur  revint 

(t)  C’eft  la  raifon  qui  nous  a fait  placer  cet  en  ïrancç, 

Supplcm.  Tome  I.  Q 
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M ni  d’autre  «.  L’Abbé  de  Choify  afTure  la  même  choie  que  le  Pere  Ta- 
chard  j ôc  cependant  le  Comte  de  Forbin  devoit  le  favoir  , puifque  c’eft  lui 
qui  fut  employé  à traiter  de  l’affaire  avec  le  Gouverneur  Hollandois. 

Alais  ce  n’eft  pas  l’endroit  ou  le  Comte  de  Forbin  différé  le  plus  de  ces 
deux  Auteurs.  C’eft  principalement  fur  les  richeffes  de  Siam,  que  la  compa- 
raifon  de  fon  récit  doitparoître  intéreffante.  Il  y prépare  d’abord  fes  Leéleurs 
par  une  remarque  générale  en  ces  termes  ; » Je  dirai  franchement,  que  j’ai 
» été  furpris , plus  d’une  fois,  que  l’Abbé  de  Choify  & le  Pere  Tachard, 
» qui  ont  fait  le  Voyage  avec  moi,  & qui  ont  vu  les  mêmes  chofes  que 
» moi , femblent  s’être  accordés  pour  donner  au  Public , fur  le  Royaume 
« de  Siam,  des  idées  fi  brillantes,  & fi  peu  conformes  à la  vérité.  Il  eft 
» vrai  que  n’y  ayant  demeuré  que  peu  de  mois  -,  & M.  Confiance  , Premier 
» Miniftre  , ayant  intérêt  de  les  éblouir,  ils  ne  virent  dans  ce  Royaume 
que  ce  qu’il  y avoir  de  plus  propre  à en  impofer.  Mais , après  tout , il  faut 
« qu’ils  aient  été  étrangement  prévenus  pour  n’y  avoir  pas  apperçu  la  mifere 
« qui  fe  manifefte  par-tout  J à tel  point  quelle  faute  aux  yeux  , ôc  qu’il  eft 
» impofîîble  de  ne  la  pas  voir  ». 

On  a lu  dans  la  première  Relation  de  Tachard  qu’à  l’arrivée  de  l’Efcadre 
à la  Barre  de  Siam  , l’Auteur  fut  dépêché  pour  accompagner,  jufqu’à  Bancok  , 
M.  le  Vachet,  qui  en  alloit  porter  la  nouvelle  au  Roi  de  Siam  ôc  à fes 
Miniftres.  La  defcription  qu’il  fait  de  cette  route  mérite  , par  fa  naïveté  , 
d’être  rapportée  dans  fes  propres  termes  : » La  nuit  nous  furprit , dit-il , 
i>  l’entrée  de  la  Riviere  -,  ôc  la  marée  , qui  eft  fort  haute  dans  ce  Pays , de- 
» venant  contraire,  nous  fûmes  obligés  de  relâcher.  En  abordant,  nous 
» vîmes  trois  ou  quatre  petites  maifons  de  joncs,  couvertes  de  feuilles  de 
» palmier,  où  M.le  Vachet  médit  que  le  Gouverneur  de  la  Barre  faifoit 
» fa  demeure.  Dans  l’une  de  ces  maifons , nous  trouvâmes  trois  ou  quatre 
» Siamois  afîîs  à terre,  les  jambes  croifées  fous  le  corps , ruminans  comme 
» des  bœufs , fans  fouliers,  fans  bas  , fans  chapeau  , ôc  n’ayant  fur  tout  le 
» corps  qu’une  fimple  toile  pour  couvrir  leur  nudité.  Le  refte  de  la  maifon 
» étoit  auflî  pauvre  qu’eux.  Je  n’y  vis  ni  chaifes , ni  meubles.  En  entrant , 
» je  demandai  où  étoit  le  Gouverneur.  Un  de  la  troupe  répondit  , c’ejlmoi, 
» Cette  première  vue  rabbatit  beaucoup  des  idées  que  je  m’érois  formées 
j>  de  Siam  j cependant  j’avois  grand  appétit  ; je  demandai  à manger  : ce 
}>  bon  Gouverneur  me  préfenta  du  riz  j je  voulus  favoir  s’il  n’avoit  pas  autre 
>3  chofe  ; il  me  répondit  amay  , c’eft-â  dire  non.  C’eft  ainfi  que  nous  fûmes 
» régalés  en  abordant.  La  marée  étant  devenue  favorable  , nous  nous  rem- 
33  barquâmes  , pour  continuer  notre  route  , en  remontant  la  Riviere.  Nous 
33  fîmes  pour  le  moins  douze  lieues  , fans  découvrir  d’autres  objets , que 
>3  quelques  méchantes  cabanes  comme  celles  de  la  Barre.  Le  lendemain  au 
» foir , nous  arrivâmes  à Bancok,  dont  le  Gouverneur,  Turc  de  Nation, 
33  un  peu  mieux  logé  que  celui  de  la  Barre , nous  donna  un  aftèz  mauvais 
33  fouper  à la  Turque.  On  nous  fervit  du  forbcc  pour  toute  boiftbn.  Je  ne 
3»  m’accommodois  gueres  de  la  nourriture  j mais  il  fallut  prendre  patience. 
33  Le  lendemain  matin,  M.  le  Vachet  fe  mit  dans  un  Balon  , pour  fe  rendre 
» à Siam  , tandis  que  je  rentrai  dans  notre  Canot  pour  retourner  au  Vaifteau. 

(*)  Page  1J7. 
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*#  Avant  que  de  partir  j je  demandai  au  Gouverneur , fi  pour  de  l’argent,  on  F o r a r n, 
»*  ne  pouvoir  pas  avoir  des  herbes,  des  fruits  ôc  quelques  autres  rafraî- 
» chiflemens.  Il  me  répondit  amay.  Nos  gens , qui  attendoient  de  mes  nou- 
>»  velles  avec  la  derniere  impatience , me  crièrent , du  plus  loin  qu’ils  me 
» virent , fi  j’apportois  des  rafraîchifièmens.  Amay  , leur  répondis-je , fi 
« ce  n’efl:  des  piquûres  de  mofquites  , qui  nous  ont  perfécutés  pendant  toute 
» notre  courfe  (^)  >». 

Ces  maifons  fort  propres  & magnifiquement  meublées , qui , dans  le  Maifom  mou- 
langage  du  Pere  Tachard  (4) , furent  élevées,  de  diftance  en  diftance,  furie 
bord  de  la  Riviere  , pour  loger  l’Ambafiadeur  & fa  fuite  , n’étoient , fui- 
vant  Forbin , que  des  cabanes  de  joncs , doublées  de  grolTe  toile  peinte.  Ces 
maifons  étoient  mouvantes.  Dès  que  l’AmbalTadeur  & ceux.de  fa  fuite  en 
étoient  fortis  on  les  démontoit , & elles  fervoient  alternativement  pour  le 
lendemain.  Dans  ce  mouvement  continuel  on  approcha  de  la  Capitale,  dont 
l’Auteur  ne  fait  pas  une  defcription  plus  magnifique. 

» Je  ne  faurois  m’empêcher,  dit-il,  de  relever  encore  ici  une  bevue  Cequec’eftque 
M de  nosfaifeurs  de  Relations.  Ils  parlent,  à tout  bout  de  champ,  d’une  pré-  le 
« tendue  Ville  de  Siam  , qufils  appellent  la  Capitale  du  Royaume,  qu’ils 
>*  ne  font  gueres  moins  grande  que  Paris  , ôc  qu’ils  embellilTent  comme  il 
M leur  plaît.  Ce  qu’il  y a de  bien  certain,  c’eft  que  cette  Ville  ne  fubfifta 
» jamaisqiie  dans  leur  imagination  j que  le  Royaume  de  Siam  n’a  d’autre 
« Capitale  que  Odia  ou  Joudia , & que  celle-ci  eft  à peine  comparable,  pour 
« la  grandeur,  à ce  que  nous  avons  en  France  de  Villes  du  quatrième  ou 
» du  cinquième  ordre. 

» La  maifon  , qu’on  avoir  préparée  pour  loger  l’Ambafladeur  , étoit  de  Ses  édifice^ 

’>  brique , petite  & mal  bâtie  , quoique  ce  fût  la  plus  belle  de  la  Ville.  Car 
» on  ne  doit  pas  compter  de  trouver , dans  le  Royaume  de  Siam_,  des  Palais 
« qui  répondent  à la  magnificence  des  nôtres.  Celui  du  Roi  eft  forrvafte, 

» mais  fans  proportion  &c  fans  goût.  Tout  le  refte  de  la  Ville  , qui  eft  très 
» mauflade  , n’eft  compofé  que  de  maifons  de  bois  ou  de  joncs,  fi  l’on 
« excepte  une  feule  rue  d’environ  deux  cens  maifons  , alfez  petites,  bâties 
w de  brique  , & à un  feul  étage.  Ce  font  les  Maures  & les  Chinois  qui  les 
5^  occupent.  Pour  les  Pagodes , elles  font  de  brique , & reftemblent  alTez 
» à nos  Eglifes.  Les  maifons  des  Talapoins  , qui  font  les  Moines  du  Pays, 

« ne  font  que  de  bois,  non  plus  que  les  autres  ». 

Il  n’y  a rien  à recueillir  du  détail  oû  l’Auteur  entre  au  fujet  de  la  pre-  Le  Roi  de  siam 
miere  audience  du  Chevalier  de  Chaumont.  Son  emploi  de  Major  de  l’Am-  ”^aupièt 
balfade  lui  ayant  fouvent  procuré  l’occafion  de  paroître  à la  Cour  , pour  lui.  ' 
traiter  du  cérémonial  , qui  eft  fort  fatiguant  dans  ce  Pays  , le  Roi  conçut 
tant  d’eftime  pour  lui , qu’il  fouhaita  de  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne. 

M.  Conftance  , qui  ne  demandoit  pas  mieux , fut  adroitement  fortifier  les 
difpofitions  du  Prince.  Il  reçut  ordre  d’en  parler  à l’AmbalTadeur , qui  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  la  deftination  d’un  Officier  du  Roi , fur- 
tout  d’une  naifiance  auffi  diftinguée  que  le  Chevalier  de  Forbin.  Ce  refus 


(5)  Comparez  cette  defcription  avec  celle  que  Tachard  fait  de  la  même  route. 
(4J  Ibid. 
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ne  fit  qne  redoubler  remprelfement  de  M.  Confiance.  Après  bien  des  raî- 
fons  dites  de  parc  & d’aucre  , il  déclara  enfin  que  le  Roi  vouloit  ablolumeiiE 
retenir  le  Chevalier  en  orage. 

Ce  difcouis  étonna  M.  de  Chaumont , qui  ne  voyant  plus  de  jour  au  dé^ 
part  de  l’Auteur,  concerta  avec  M.  Confiance  Hc  l’Abbé  de  Choify,  les 
moyens  de  le  faire  confenrir  aux  intentions  du  Monarque.  En  vain  lui  pro- 
mit on  de  le  faire  G'\md  AmiraLi  Général  des  Armées  du  Roi  &c  Gouverneur 
de  B.iucok  , il  connoilfoit  trop  bien  la  mifere  de  ce  Royaume  pour  fe  laili'e’c 
perfuader  d’y  refier  , fi  M.  de  M.  Chaumont  ne  le  lui  avoir  ordonné  de  la  parc 
du  Roi  de  France.  Quatre  jours  après  , le  Comte  de  Forbin  fur  infiallé 
Amiral  & Général  des  Armées  du  Roi  de  Siam  , 6c  il  reçut,  en  prélence  de 
rAmbaiFadeur , les  marques  de  fa  nouvelle  dignité  , confiftant  en  un  fabre  6c 
une  vefie  à la  modi;  du  Pays. 

Tandis  que  M.  Confiance  faifoic  jouer  tous  ces  relForts  pour  retenir  l’Au- 
teur à Siam  , il  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  donner  au.x  François 
une  grande  idée  du  Royaume.  C’étoit  des  fêtes  continuelles,  ordonnées  avec 
tout  l’appareil  imaginable.  Il  eut  foin  d’étaler  à l’AmbalTadeur  6c  à ceux  de 
fa  fuite  , toutes  les  richelFes  du  Tréfor  royal,  qui  étoient  en  effet  dignes 
d’un  grand  Monarque , 6c  capables  d’en  impofer  j mais  il  n’eût  garde  de  leur 
dire  que  cet  amas  d’or,  d’argent  6c  de  pierreries  étoic  l’ouvrage  d’une  longue 
fuite  de  Rois  , qui  avoienc  concouru  à Paugmenter  j l’ufage  étant  à Siam , 
que  les  Rois  ne  s’illufirent  qu’autant  qu’ils  augmentent  confidérablement  ce 
Tréfor  , fans  qu’il  leur  foit  jamais  permis  d’y  toucher,  quelque  befoin  qu’ils 
en  puilFent  avoir  d’ailleurs. 

Confiance  leur  fit  vifiter  enfuite  les  plus  belles  Pagodes  de  la  Ville  j 
qui  font  remplies  de  fiâmes  de  plâtre , mais  dorées  avec  tant  d’art , qu’on  les 
prendroic  pour  de  l’or.  Le  Miniftrene  manqua  pasde  faire  entendre  qu’elles 
étoient  toutes  d’or , ce  qui  fut  cru  d’autant  plus  facilement , qu’on  ne  pou- 
voit  les  approcher  qu’à  une  certaine  difiance.  Parmi  ces  fiâmes,  il  yen 
avoir  une  de  hauteur  colofFale  , de  quinze  à feize  piés  , qu’on  avoir  faitpalFer 
pour  être  de  meme  métal  que  les  autres.  Le  Pere  Tachard  6c  F Abbé  de  Choify 
y avoient  été  trompés,  6c  ils  ont  fi  peu  douté  du  fait  , qu’ils  Font  rapporté 
dans  leurs  Relations.  Quelque  tems  après  leur  départ  , un  accident  imprévu 
mit  au  jour  1 impofiure  de  M.  Confiance.  La  Chapelle  où  cette  grande 
ftame  éroit  renfermée  s’écroulant  tout-à-coup,  brifa  le  cololFe  doré  , qui  fe 
trouva  n’etre  que  de  plâtre.  L’Auteur  dit  qu’il  ne  pur  s’empêcher  de  faire 
fur  ce  fujet  quelque  raillerie  au  Miniftre  , qui  lui  témoigna  n’y  pas  prendre 
plaifir. 

Les  préfens  defiinés au  Roi  & à la  Cour  de  France,  pouvant  contribuer 
au  defiein  que  M.  Confiance  fe  propofoit , il  épuifx  le  Royaume  pour  les 
rendre  en  effet  très  magnifiques.  On  peut  dire  , dans  Pexaéfe  vérité  , qu’il 
porta  les  chofes  à l’excès  , 6c  que  non  content  d’avoir  ramaifé  tout  ce  qu’il 
put  trouver  à Siam , il  avoir  envoyé  à la  Chine  6c  au  Japon  pour  en  faire 
venir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  6c  de  plus  curieux.  Enfin  , pour  ne 
rien  laifFer  en  arriéré  , i'  n’y  eût  pas  jufqu’aux  fimples  xMareMts  , qui  ne  fe 
refientilFent  de  fts  large (Fes.  Voilà  comment  l’.ûmbalFadeur  6c  tous  les  Fran- 
çois furent  trompés  par  cet  habile  Minifire.  L’Auteur  explique  ici  fou  origine 
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fes  vues  de  politique,  qu’on  ne  trouve  point  développées  dans  les  Rela- 
tions précédentes. 

Condance  , Grec  d’origine,  & qui  de  fils  d’un  Cabaretier  d’un  petit 
Village  nommé  la  Cujtode  dans  l’ile  de  Cephalonie  , étoit  parvenu  à gouverner 
defpotiquement  le  Royaume  de  Siam  ^ n avoir  pCi  s’élever  à ce  polie  , & s’y 
maintenir  , fans  exciter  contre  lui  la  jaloulie  & la  haine  de  tous  les  Manda- 
rins & du  Peuple  même.  Il  s’attacha  d’abord  au  fervice  du  Barcalon  , ou 
Premier  Miniftre.  Ses  maniérés  douces  & engageantes,  unelprit  propre  poul- 
ies affaires  de  que  rien  n’embarralfoit , lui  attirèrent  bientôt  toute  la  confiance 
de  fon  Maître  , qui  le  combla  de  biens  , de  qui  le  préfenta  au  Roi,  comme 
un  Sujet  dont  il  pourroit  retirer  d’utiles  fervices.  Ce  Prince  ne  le  connut 
pas  long-tems  fans  prendre  aulfi  confiance  en  lui  -,  mais  par  une  ingratitude 
qu’on  ne  fauroit  alfez  détefter,  le  nouveau  Favori  j qui  ne  vouioit  plus 
de  Concurrent  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  , abufant  du  pouvoir  qu’il 
avoir  déjà  auprès  de  lui  , fit  tant  qu’il  rendit  le  Barcalon  fufpeél  , dé  qu’il 
engagea  peu  après  le  Roi  à fe  défaire  d’un  Sujet  fidele  , qui  l’avoit  toujours 
bien  fervi.  C’eft  par-là  que  M.  Confiance,  faifant  de  fon  Bienfaicleur  la 
première  viéàime  qu’il  immola  à fon  ambition  , commença  à fe  rendre  odieux 
à tout  le  Royaume. 

Les  Mandarins  dé  tous  les  Grands  , irrités  d’un  procédé  qui  leur  donnoit 
lieu  de  craindre  à tout  moment  pour  eux  mêmes , conlpirerent  en  fecret 
contre  le  nouveau  Minifire , dé  fe  propoferent  de  le  perdre  auprès  du  Roi  : 
mais  il  n’étoit  plus  tems  j il  difpbfoit  fi  fort  de  l’efprit  du  Prince  j qu’il  en 
coûta  la  vie  à plus  de  trois  cens  d’entre  eux  , qui  avoient  voulu  croifer  fa 
faveur.  Il  fut  enfuite  fi  bien  profiter  de  fa  fortune  dé  des  foiblelfes  de  fon 
Maître  , qu’il  ramalfa  des  richelfes  immenfes , foit  par  fes  concullîons  dé 
par  fes  violences , foit  par  le  commerce  dont  il  s’étoit  emparé , dé  qu’il  faifoic 
feul  dans  tout  le  Royaume.  Tant  d’excès , qu’il  avoir  pourtant  toujours  colorés 
du  prétexte  du  bien  public,  avoient  foulevé  tout  le  Royaume  contre  lui  j 
mais  perfonne  n’ofoit  encore  fe  déclarer.  Ils  attendoient  une  révolution  , que 
l’âge  du  Roi  dé  fa  fanté  chancelante  leur  faifoient  regarder  comme  pro- 
chaine. 

Confiance  n’ignoroit  pas  leur  mauvaife  difpofition  à fon  égard  ; il  avoir 
trop  d’efprit,  dé  il  connoilîoit  trop  les  maux  qu’il  le.ur  avoir  faits  , pour  croire 
qu’ils  les  eulfent  litôt  oubliés.  Il  favoit  d’ailleurs,  mieux  que  perfonne  , com- 
bien peu  il  y avoir  à compter  fur  latoible  confiitution  du  Prince.  Il  connoif- 
foit  aulîî  tout  ce  qu’il  avoir  à craindre  d’une  révolution  , dé  il  comprenoic 
bien  qu’il  ne  s’en  tireroit  jamais  , s’il  n’étoit  appuyé  d’une  Puillânce  étran- 
gère qui  le  protégeât  en  s’établillant  dans  le  Royaume.  C’étoit-là  , en  effet, 
tout  ce  qu’il  avoir  à faire,  dé  l’unique  but  qu’il  fe  propofoit.  Pour  y parve- 
nir , il  falloir  d’abord  perfuader  au  Roi  de  recevoir  dans  fes  Etats  , des 
Etrangers,  dé  de  leur  confier  une  partie  de  fes  Places.  Ce  premier  pas  ne 
coûta  pas  beaucoup  à M.  Confiance  j le  Roi  déferoit  tellement  à tout  ce 
que  fon  Minifire  lui  propofoit,  dé  celui-ci  lui  fit  valoir  fi  habilement: 
tous  les  avantages  d’une  alliance  avec  des  Etrangers,  que  ce  Prince  donna 
aveuglement  dans  tout  ce  qu’on  voulut.  La  grande  difficulté  fut  de  fe  dc- 
lerminer  fur  le  choix  du  Prince  à qui  on  s’adreiferoit.  Confiance,  qui  n’agLf. 
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foie  que  pour  lui , n’avoit  garde  de  fonger  à aucun  Prince  voiiîn  \ le  man- 
que de  fidélité  ell  ordinaire  chez  eux  , & il  y avoir  trop  à craindre  , qu’a- 
près  s’ètre  engraifies  de  fes  dépouilles  ^ ils  ne  le  livrafienc  aux  pourfuites  des 
Mandarins , ou  ne  filEent  quelque  traité  donc  fa  tête  eut  été  le  prix. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  ne  pouvoient  être  attirés  à Siam  par  l’efpé- 
rance  du  gain  , le  Pays  ne  pouvant  fournir  à un  Commerce  conîidérable  : 
les  mêmes  raifons  ne  lui  permettoient  pas  de  s’adrefier  , ni  aux  Efpagnols  j 
ni  aux  Portugais  ; enfin  ne  voyant  point  d’autre  relTource , il  crut  que  les 
François  feroienc  plus  aifés  à tromper.  Dans  cette  vue  , il  engagea  fon  Maî- 
tre à rechercher  l’alliance  du  Roi  de  France,  par  des  AmbalFadeurs  qu’il 
avoit  chargés , en  particulier , d’infinuer  que  leur  Maître  fongeoit  à fe  faire 
Chrétien  , quoiqu’il  n’en  eût  jamais  eu  la  penfée.  Le  Roi  crut  qu’il  étoit  de  fa 
piété  de  concourir  à cette  bonne  œuvie,  en  envoyant  à fon  tour  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Roi  de  Siam.  Confiance  , voyant  qu’une  parne  de  fon  projet  avoit 
fi  bien  réulfi  , fongea  à tirer  parti  du  refie.  il  commença  par  s’ouvrir  d’abord 
'à  M.  de  Chaumont,  à qui  il  fit  entendre  que  les  Hollandois,  dans  le  deflein 
d’aggrandir  leur  Commerce  , avoient  fouhaicé  depuis  long  tems  un  écablifie- 
mentà  Siam  *,  que  le  Roi  n’en  avoit  jamais  voulu  entendre  parler  : craignant 
qu’ils  ne  fe  rendifient  maîtres  de  fes  Etats  ; mais  que  fi  le  Roi  de  France, 
fur  la  bonne  foi  de  qui  il  y avoit  plus  à compter  , vouloir  entrer  en  traité  avec 
Sa  Majefié  Siamoife  , il  lé  faifoic  fort  de  lui  faire  remettre  la  ForterelFe  de 
Bancok,  Place  importante  dans  le  Royaume  , & qui  en  efi  conmme  la  clef  j 
à condition  toutefois  qu’on  y enverroit  des  Troupes  , des  ingénieurs , ôc  tout 
l’argent  qui  feroit  nécellaire  pour  commencer  l’établifiément. 

LeP-reTachard  <^2  Chaumont , &c  l’Abbé  de  Choify  , à qui  cette  affaire  avoit  été  com- 

fe  :hargc  di  la  muniquée  , ne  la  jugeant  pas  faifable  , ne  voulurent  point  s’en  charger.  Le 
négociation.  Pere  Tachard  n’y  fit  pas  tant  de  difficultés.  Ebloui  d’abord  par  les  avanta- 
ges qu’il  crut  que  le  Roiretireroit  de  cette  alliance  ;avantages  que  Confiance 
fit  fonner  bien  haut , & fort  au-delà  de  toute  vraifemblance  -,  trompé  d’ail- 
leurs par  ce  Minifire  adroit  & hypocrite , qui , cachant  toutes  fes  menées 
fous  une  apparence  de  zele  , lui  fit  voir  tant  d’avantages  pour  la  Religion , 
foit  de  la  part  du  Roi  de  Siam  , qui , félon  lui , ne  pouvoit  manquer  de  fe 
faire  Chrétien  un  jour  j foit  par  rapport  à la  liberté  qu’une  Garnifon  Fran- 
çoife  à Bancok  alfureroit  aux  Millionnaires  pour  l’exeicice  de  leur  miniftereî 
flatté  enfin  par  les  promeffés  de  M.  Confiance  , qui  s’engagea  à faire  un 
établilfement  confidérable  aux  Jéfuites , à qui  il  devoir  faire  bâtir  un  Col- 
lege ôc  un  Obfervaroire  à Louvo  -,  en  un  mot  ce  Pere  , ne  voyant  rien  dans 
tout  ce  projet,  que  de  très  avantageux  pour  le  Roi , pour  la  Religion  pour 
fa  Compagnie , n’héfita  pas  à fe  charger  de  cette  négociation  : il  fe  flatta 
même  d’en  venir  à bout , de  le  promit  à M.  Confiance  , fuppofé  que  le  Pere 
de  la  Chaize  voulût  s’en  mêler  de  employer  fon  crédit  auprès  du  Roi.  Dès- 
lors  le  Pere  Tachard  eut  tout  le  fecret  de  l’Ambalfade  , de  il  fut  arrêté  qu’il 
retourneroit  en  France  avec  les  Ambaffadeurs  Siamois. 

Raifons  du  (è-  Tout  étant  ainfi  réglé,  continue  l’Auteur  ^ mon  départ  étoit  regardé , par 
jour  forcé  de  M.  Confiance  , comme  l’obfiacle  qui  pouvoit  le  plus  nuire  à fes  deffeins.  En 
• voici  la  raifon.  Dans  les  différentes  négociations  où  mes  fonétions  de  Major 
de  l’Ambaffade  m’avoient  engagé  auprès  de  lui  j il  avoit  reconnu  en  moi 
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une  humeur  libre  , Sc  un  caradtere  de  franchife , qui  ne  m’ayanr  jamais  per- 
mis de  diffimuler , me  faifoit  appelle:  tout  par  fon  nom.  Il  favoit  que  je  n’a- 
vois  pas  une  fort  grande  idée  de  Siam , & du  Commerce  qu’on  pourroit  y 
établir  , comme  je  l’avois  donné  à connoître  alTez  ouvertement , quoique  je 
ne  me  doutaife  en  aucune  façon  de  fon  deffein  ; ilcraignoit  donc,  qu’étant 
en  France  , je  ne  filEe  de  même  qu’à  Siam  , & qu’en  divulgant  tout  ce  que 
je  penfois  de  ce  Pays , je  ne  ruinaile  un  projet  fur  la  réuffite  duquel  il  fon- 
doic  toutes  fes  efpérances.  A dire  le  vrai , il  n’avoit  pas  tort  de  fe  défier 
de  moi  fur  ce  point.  Je  n’aurois  jamais  manqué  de  délarer  tout  ce  que  j’en 
favois  , ayant  alfez  à cœur  l’intérêt  du  Roi  & de  la  Nation  , pour  ne  vou- 
loir pas  donner  lieu  , par  mon  filence  , à une  entreprife  d’une  très  grande 
dépenfe , & de  nulle  utilité.  Voilà  au  jufte  quelles  furent  fes  raifons  , dont 
je  ne  commençai  à être  inftruit  qu’après  le  départ  des  Ambaifadeurs , dans 
une  longue  conférence  qué  j’eus  avec  lui , ou  il  me  laiifa  entrevoir  une 
grande  partie  de  ce  que  j’ai  rapporté  j & pour  le  refte , j’en  ai  été  infor- 
mé depuis  , tant  par  des  perfonnes  au  fait  , que  par  la  fuite  des  évene- 
mens , dont  il  m’étoit  aifé  de  démêler  le  principe.  Je  reviens  à mon  féjour 
à Siam. 

Après  le  départ  des  AmbaflTadeurs , je  me  rendis  à Louvo  avec  M.  Conf- 
tance.  A mon  arrivée , je  fus  introduit  dans  le  Palais  pour  la  première  fois. 
La  fituation  où  je  trouvai  les  Mandarins  me  furprit  extrêmement , de  quoi- 
que j’euflTe  déjà  un  grand  regret  d’être  demeuré  à Siam  , il  s’accrut  au  dou- 
ble par  ce  que  je  vis.  Tous  ces  Mandarins  étoient  aiîis  en  rond  fur  des  nattes 
do  petit  ofier.  Une  feule  lampe  éclairoit  toute  cette  Cour  , & quand  un 
Mandarin  vouloir  lire  , ou  écrire  quelque  chofe  , il  tiroir  de  fa  poche  un 
bout  de  bougie  jaune , l’allumoit  à certe  lampe  , & l’appliquoit  enfuite  fur 
une  piece  de  bois , qui , tournant  fur  un  pivot , leur  fervoit  de  chandelier. 

Cette  décoration  , fi  différente  de  celle  de  la  Cour  de  France , me  fit  de- 
mander à M.  Confiance  , fi  toute  la  grandeur  de  ces  Mandarins  fe  manifef- 
toit  dans  ce  que  je  voyois  ? Il  me  répondit  qu’oui.  A cette  reponfe  me  voyant 
interdit  , il  me  tira  à part  j & me  parlant  plus  ouvertement  qu’il  n’avoit  fait 
jufqu’alors',  » Ne  foyez  pasfurpris,  me  dit-il,  de  ce  que  vous  voyez  j ce 
» Royaume  efi  pauvre  à la  vérité  , mais  votre  fortune  n’en  fouffrira  pas  , 
» j’en  fais  mon  affaire  ».  Enfuite  achevant  de  s’ouvrir  à moi  , nous  eûmes 
une  longue  converfation  , dans  laquelle  il  me  fit  part  de  toutes  fes  vues  , 
qui  revenoientà  ce  que  j’ai  rapporté.  Cette  conduire  de  M.  Confiance  ne  me 
furprit  pas  moins  que  la  mifere  des  Mandarins  : car  quelle  apparence  qu’un 
auflî  rufé  Politique  dût  s’ouvrir  fi  facilement  à un  Homme  dont  il  ne  venoit 
d’empêcher  le  retour  en  France  , que  pour  n’avoir  jamais  oféfe  fier  à fa  dif. 
crétion  ? Mais  il  fentoit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  à cet  égard  dès 
qu’il  me  tenoit  en  fa  puiffance.  Je  continuai  ainfi  pendant  deux  mois  à aller 
tous  les  jours  au  Palais,  fans  qu’il  m’eut  été  pofilble  devoir  le  Roi  qu’une 
feule  fois.  Dans  la  fuite  je  le  vis  un  peu  plus  fouvent.  Ce  Prince  me  demanda 
un  jour  fi  je  n’étois  pas  bien  aife  d’être  refié  à fa  Cour.  Je  ne  me  crus  pas 
obligé  de  dire  la  vérité  ^ ainfi  je  lui  répondis  que  je  m’efiimois  fort  heureux 
d’être  au  fervice  de  S.  M.  Il  n’y  avoit  pourtant  rien  au  monde  de  fi  faux  5 
mon  regret  augmentoit  à chaque  infiant,  furtout  lorfque  je  voyois  la  rigueur 
dont  les  moindres  fautes  étoient  punies. 
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C’eft  le  Roi  lui-même  qui  fait  exécuter  la  Jullice  : il  a toujours  auprès 
de  lui  quatre  cens  Bourreaux  qui  compofent  fa  Garde  ordinaire.  Perfonne 
ne’peut  fe  (ouftraire  à la  févérité  de  fes  châtimens.  Les  Fils  Sc  les  Freres 
des  Rois  n’en  font  pas  plus  exemts  que  les  autres.  Les  châtimens  les  plus 
communs  , font  de  fendre  la  bouche  jufqu’aux  oreilles  à ceux  qui  ne  parlent 
pas  allez  , & de  la  coudre  à ceux  qui  parlent  trop.  Pour  des  faures  alfez  lé- 
gères , on  coupe  les  cuilfes  à un  Homme  ; on  lui  brûle  les  bras  avec  un  fer 
rouge  i on  lui  donne  des  coups  de  fabre  fur  la  tête  , ou  on  lui  arrache  les 
dents.  Il  faut  n’avoir  prefque  rien  fait  pour  n’être  condamné  qu’à  la  bafton- 
nade  , à porter  la  Cmguc  au  col , ou  à être  expofé  tête  nue  à l’ardeur  du 
Soleil.  Pour  ce  qui  ell  de  fe  voir  enfoncer  des  bouts  de  cannes  fous  les  on- 
gles J qu’on  poulfe  jufqu’à  la  racine  \ mettre  les  piés  au  Cep  , & plufieurs 
autres  fiipplices  de  cette  efpece  •,  il  n’y  a prefque  perfonne  à qui  cela  ne  foit 
arrivé  , au  moins  qiielquetois  dans  la  vie.  Surp'ris  de  voir  les  plus  grands 
Mandarins  expofés  à la  rigueur  de  ces  traitemens  , je  demandai  à M.  Conf- 
rance  , il  j’avois  à les  craindre  pour  moi.  Il  me  répondit  que  non  j & que 
cette  févériré  n’avoit  pas  lieu  pour  les  Etrangers.  Mais  il  mentoit  : car  il 
avoir  eu  lui- même  la  baftonnade  , fous  le  Aliniftre  précédent,  comme  je 
l’appris  depuis. 

Pour  achever  le  Roi  me  fit  donner  une  fort  petite  Maifon  ; on  y mit 
trente-fix  Efclaves  pour  me  fervir  , de  deux  Eléphans.  La  nourriture  de  tout 
mon  Domeftique  ne  me  coûtoit  que  cinq  fois  par  jour  , tant  les  Hommes 
font  fobres  en  ce  Pays , & les  denrées  à bon  marché  : j’avois  ma  table  chez 
M.  Confiance.  Ala  Alaifon  fut  garnie  de  meubles  peu  confidérables  ; on  y 
ajouta  douze  afiietes  d’argent  , deux  grandes  coupes  de  même  métal  , 
le  tout  fort  mince  , quatre  douzaines  de  fervietes  de  toile  de  cotton  , & 
deux  bougies  de  cire  jaune  par  jour.  Ce  fut-là-  tout  l’équipage  de  Mr.  le 
Grand  Ami; al  ^ Général  des  Armées  du  Roi.  Il  lallut  pourtant  s’en  conten- 
ter. Quand  le  Roi  alloit  à la  Campagne  , ou  à la  Chalfe  aux  Eléphans  , il 
fournilfoit  à la  nourriture  de  ceux  qui  le  fuivoient  • on  nous  fervoit  alors 
du  riz  , & quelques  ragoûts  à la  Siamoife,  dont  un  François,  peu  accou- 
tumé à ces  fortes  de  mets  , ne  pouvoit  gueres  s’accommoder.  A la  vérité, 
M.  Confiance  , qui  fuivoit  prefque  toujours  , avoir  foin  de  faire  porter  de- 
quoi  mieux  manger;  mais  quand  des  affaires  particulières  le  rerenoient  chez 
lui  , j’avois  beaucoup  de  peine  à me  contenter  de  la  cuifine  du  Roi. 

Souvent  dans  ces  fortes  de  divertifremens  , le  Roi  me  faifoit  l’honneur 
de  s’entretenir  avec  moi  •,  je  lui  repondois  par  l’Interprète  que  Ai.  Confiance 
m’avoit  donné-  Comme  ce  Prince  me  témoignoir  beaucoup  de  bienveil- 
lance , je  me  hazardois  quelquefois  à des  libertés  qu’il  me  pafioit  , mais 
oui  auroient  mal  réufii  à tout  autre.  Un  jour  qu’il  vouloir  faire  châtier  un 
de  fes  Domefiiques  , pour  avoir  oublié  un  mouchoir  , ignorant  les  coutu- 
mes du  Pays,  6c  étant  d’ailleurs  bien  aife  d’ufer  de  ma  faveur  pour  rendre 
fervice  à ce  malheureux  , je  m’avifai  de  demander  grâce  pour  lui.  Le  Roi 
fut  furpris  de  ma  hardiefie  , & fe  mit  en  colere  contre  moi  ; M.  Confiance , 
qui  en  fur  témoin,  pâlit,  & appréhenda  de  me  voir  féverement  punir  : Je 
ne  me  déconcertai  point  , & je  dis  à ce  Prince , que  le  Roi  de  France  mon 
^laîcre  j étoit  charmé , qu’en  lui  demandaiit  grâce  pour  les  coupables  , on 
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lui  donnât  oceafion  de  faire  éclater  fa  modération  ôc  fa  clémence  j 5c  que 
fes  Sujets,  reconnoiflant  les  grâces  qu’il  leur  faifoit , le  fervoient  avec  plus 
de  zele  5c  d’affeétioii  , 5c  écoient  toujours  prêts  à expofer  leur  vie  pour  un 
Prince  qui  fe  rendoir  fi  aimable  par  fa  bonté.  Le  Roi , charmé  de  ma  ré- 
ponfe  , fit  grâce  au  coupable  , difant  qu’il  vouloir  imiter  le  Roi  de  France*, 
mais  il  ajouta  que  cette  conduite  , qui  éroit  bonne  pour  les  François  natu- 
lellement  généreux  feroit  dangereule  pour  les  Siamois,  ingrats  , qui  ne  pou- 
voient  être  contenus  que  par  la  févérité  des  châtimens.  Cette  avanture  fit 
du  bruit  dans  le  Royaume,  5c  furprit  les  Mandarins  : ils  comptoient  que 
j’aurois  la  bouche  coufue  , pour  avoir  parlé  mal  à propos.  Conftance  même 
m’avertit  en  particulier  d’y  prendre  garde  à l’avenir , 5c  blâma  fort  ma  vi- 
vacité , qu’il  accufa  d’imprudence  *,  mais  je  lui  répondis , que  je  ne  pouvois 
m’en  repentir  , puifqu’elle  m’avoit  réulli  fi  heureufement. 

En  effet , loin  de  me  nuire  , je  remarquai  que  depuis  ce  jour , le  Roi  pre- 
noit  plus  de  plaifir  à s’entrecenir  avec  moi.  Je  l’amufois  , en  lui  faifant 
mille  contes  que  j’accommodois  â ma  maniéré  , 5c  dont  il  paroilToit  fatisfait. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  me  falloir  pas  pour  cela  de  grands  efforts  , ce  Prince 
étant  grollier , 5c  fort  ignorant  (5).  Un  jour  qu’étant  à la  Chaffe  , il  don- 
noit  fes  ordres  pour  la  prife  d’un  petit  Eléphant , il  me  demanda  ce  que  je 
penfois  de  tout  cet  appareil  , qui  avoir  en  effet  quelque  chofe  de  magnifi- 
que. » Sire  , lui  répondis-je  , en  voyant  Votre  Âlajefté  entourée  de  tout  ce 
« cortège  , il  me  femble  voir  le  Roi  mon  Maître  à la  tête  de  fes  Troupes; 
» donnant  fes  ordres  , 5c  difpofant  toutes  chofes  dans  un  jour  de  combat  «. 
Cette  réponfe  lui  fit  plaifir  ; je  l’avois  prévu  : car  je  favois  qu’il  n’aimoir 
rien  tant  que  d’être  comparé  à Louis  le  Grand  *,  5c  en  effet , cette  compa- 
raifofi , qui  ne  rouloit  que  fur  la  grandeur  5c  la  pompe  extérieure  des  deux 
Princes,  n’étoit  pas  abfolument  fans  jufteffe  , y ayant  peu  de  fpeétacles  plus 
fuperbes,  que  les  forties  du  Roi  de  Siam.  Car  cjuoique  le  Royaume  foit  pau- 
vre , 5c  qu’on  n^y  voie  aucun  veflige  de  magnificence  , cependant  lorfque 
le  Roi , qui  paifoit  fa  vie  renfermé  dans  fort  Palais , où  perfonne  n’étoit 
jamais  admis  , pas  même  fes  plus  intimes  Confidens  , â qui  il  ne  parloir 
que  par  une  fenêtre  ; lors,  dis-je  , que  ce  Prince  fe  montroit  en  Public  , il 
y paroiffoit  avec  toute  la  pompe  convenable  à la  Majefté  d’un  grand  Mo- 
narque. 

Au  bout  de  quelque-tems,  l’Auteur  eut  ordre  d’aller  avec  M.  Conftance  , 
à Bancok  , pour  y faire  travailler  à un  nouveau  Fort , qui  devoit  être  remis 
aux  Troupes  Françoifes  que  le  Roi  de  Siani  avoir  demandées , 5c  qu’il  atten- 
doit  au  retour  des  Ambalîàdeurs.  Ils  y tracèrent  un  Pentagone.  Pendant 
qu’ils  étoient  occupés  à difpofer  les  Travailleurs  pour  commencer  les  foffés , 
le  Commandant  de  deux  Compagnies  de  Portugais  Métifs  ou  Créoles , que 
le  Roi  entretenoit  dans  l’ancien  petit  Fort  de  Bancok , vint  leur  dire  que 
fes  Soldats  s’étoient  mutinés,  parcequ’ils  ne  vouloient  pas  obéira  un  Offi- 
cier François.  Un  Prêtre  de  leur  Nation  les  avoir  excités  à la  révolte.  Aulfi-tô: 
une  troupe  de  ces  Séditieux  parut  en  armes  , marchant  droit  au  Fort.  Le  Che- 
valier de  Forbin , qui  les  découvrit  le  premier  du  haut  d’un  Baftion , en  aver- 

(5)  Tacharà  parle  toujours  de  ce  Prince  , comme  d’un  Prodige  d’cTprit  & de  jugement, 
ca  quoi  ce  Pere  eft  certainement  peu  croyable, 
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tic  M.  Confiance  , & crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  s’afTurer  de  l’Offi- 
cier Portugais,  dont  la  conduite  lui  paroifioit  fort  fufpedte.  Il  le  défarma 
fans  peine  , & , lui  tenant  la  pointe  de  l’épée  fur  la  poitrine  , le  menaça  de 
le  tuer,  s’il  ne  crioit  à fes  Soldats  de  s’en  retourner.  Confiance  paya  de  fa 
perfonne  dans  cette  occafîon.  Il  fortit  du  Fort , 6c  , s’avançant  vers  les  Mutins  , 
qui  n’en  étoient  plus  qu’à  dix  pas,  leur  demanda  d’un  ton  ferme  ce  qu’ils 
prétendoient  faire.  Tous , d’une  commune  voix  , lui  répondirent  qu’ils  ne 
vouloient  point  de  Commandant  François.  LeMiniftre,  aulfi  fpintuel  que 
brave , les  affura  que  le  Chevalier  de  Forbin  devoir  bien  commander  les 
Siamois  j mais  non  les  Portugais.  Cette  repartie  fembloitles  calmer  , lorf- 
qu’un  de  la  Troupe  , mettant  la  main  fur  la  garde  de  fou  épée  , exhorta  fes 
Camarades  à ne  point  fe  fier  à ces  promeffes.  Confiance  , qui  fe  vit  au  mo- 
ment d’être  mafîàcré  , fauta  fur  ce  malheureux  qu’il  défarma  , 6c  après  avoir 
adouci  les  autres  par  de  bonnes  paroles  , il  les  renvoya  chez  eux.  Ün  tint 
une  efpece  de  Confeil  de  Guerre  pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Les 
Chefs  furent  exécutés  à mort  , quelques  Officiers  exilés,  6c  les  Soldats  con- 
damnés aux  Galeres  au  bout  d’un  certain  tems , pendant  lequel  ils  dévoient 
être  employés  aux  nouvelles  fortifications. 

Cette  exécution  faite , 6c  les  ordres  néceffaires  donnés  pour  avancer  les 
travaux  Confiance  6c  l’Auteur  retournèrent  à Louvo.  A leur  arrivée  le  Mi- 
niflre  fe  trouva  engagé  dans  une  fâcheufe  affaire  qui  faillit  à le  perdre.  Son 
avidité  pour  le  gain  la  lui  avoit  attirée  , à l’occafion  fuivante.  Avant  fon  dé- 
part pour  Bancok , il  avoit  voulu  acheter  une  cargaifon  de  fandal , d’un 
François  réfugié  , nommé  de  Rouan  , qui  refufa  de  la  lui  vendre  au.prix 
qu’il  lui  en  oPfroit  , 6c  M.  Confiance  , pour  s’en  vanger  j l’avoit  fait  mettre 
aux  fers  , fous  d’autres  prétextes.  Dans  fon  abfence  , le  Faéleur  François  de 
la  Compagnie  .Orientale  étoit  venu  , à Louvo  , demander  réparation  de  l’in- 
jure faite  à fa  Nation  \ ou  qu’il  lui  fût  permis  de  fortir  du  Royaume  avec 
tous  les  François.  Le  Roi  promit  de  lui  rendre  bonne  juflice  au  retour  de 
fon  Miniflre.  Celui-ci , informé  de  la  démarche  du  Faéleur  , fe  tranfporta  au 
Palais  , fans  perte  de  tems  , comptant  de  détruire  d’un  feul  mot  les  aceufa- 
tions  qui  avoient  été  mifes  à fa  charge.  Il  fe  trompoit.  Le  Roi , irrité  , le  mal- 
traita de  paroles  , menaçant  de  le  punir  s’il  ne  fe  juflifioit  dans  la  journée. 
Confiance  répondit  en  peu  de  mors , que  perfonne  n’avoit  plus  d’égards  que 
lui  pour  les  François  •,  qu’il  fupplioit  Sa  Majeflé  de  s’en  rapporter  au  Che- 
valier de  Forbin  , qu’étant  par  fa  naiffance  6c  par  fes  emplois  fort  au-defïus 
de  ce  Faéleur , il  y avoit  apparence  qu’il  auroit  porté  fes  plaintes  fi  on  lus 
en  eut  donné  fujet  ; mais  que  bien  loin  de-là  , il  ne  doutoit  pas  que  cet  Offi- 
cier ne  rendît  témoignage  à fon  innocence  , 6c  à l’attention  qu’il  avoit  à ne 
rien  faire  dont  la  Nation  Françoife  pût  s’offenfer. 

Au  fortir  du  Palais  , Confiance  alla  trouver  le  Comte  de  Forbin  , pour  le 
' prévenir  en  fa  faveur,  6c  lui  demander  fes  bons  offices.  Il  lui  infinua  que 
le  Marchand  dont  il  s’agifToit , quoique  François  d’origine  , avoit  été  con- 
traint de  fortir  du  Royaume  à caufe  de  la  Religion  , & que  s’étant  engage 
depuis  au  fervice  des  Anglois  j c’écoit  à tort  que  le  Faéleur  prenoit  fous  fa 
proteélion  un  Homme  qui  avoit  doublement  renoncé  aux  privilèges  de  fa 
naiffance.  Durant  cet  entretien , l’Auteur  fut  appellé  à la  Cour , ou  tout  le 
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Confeil  attendoic,  dans  le  plus  profond  filence  , le  dénouement  de  cette 
afiaire.  Il  n’y  avoir  aucun  des  Mandarins  qui  ne  fouhaitâc  la  perce  du  Mi- 
nilfre  , que  la  plupart  regardoienc  déjà  comme  inévitable  j parcequ’ils  s’ima- 
ginoient  que  le  Comte  de  Forbin  , en  qualité  de  François  , ne  pourroii  fe 
difpenfer  d’appuyer  fortement  les  plaintes  de  fes  Compatriotes.  L’évene- 
menc  trompa  leur  attente  , & l’Auteur  fit  li  bien  valoir  les  raifons  de  M. 
Confiance  , que  fon  témoignage  le  jufiifia  pleinement  dans  l’efprit  du  Roi , 
qui  lui  en  marqua  fa  lanstaétion  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  Cepen- 
dant , pour  adoucir  le  Fadeur  , il  éroit  nécelfaire  de  faire  cefier  les  griefs  du 
Marchand  , & l'Auteur  obtint  tout  ce  qu’il  voulut  de  M.  Confiance  , qui 
dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie  de  de  fa  reconnoifiance  , l’embralfa 
mille  de  mille  fois,  l’afiurant  qu’il  n’oublieroit  jamais  le  fervice  iignalé  qu’il 
venoic  de  lui  rendre. 

Ce  fut  pourtant  ce  même  fervice , qui  fut  une  des  principales  caufes  de  tout 
le  mal  que  Confiance  s’efforça  de  faire  à l’Auteur  dans  la  fuite.  Son  naturel 
jaloux  de  foupçonneux  lui  avoir  d’abord  fait  voir  avec  quelque  peine  les 
bontés  du  Roi  à l’égard  de  cet  Officier , qui  s’expliquoic  avec  autant  de  fran- 
chife,  que  le  Prince  avoir  de  plaifir  à l’entendre.  Cependant  toute  cette  fa- 
veur ne  l’avoit  encore  que  peu  allarmé.  Mais  lorfqu’il  vit  que  pour  le  tirer 
lui-même  d’un  très  mauvais  pas  , Forbin  n’avoit  eu  qu’à  parler  , il  commença 
à le  craindre  tout  de  bon  j de  faifant  réflexion  qu’il  pourroit  bien  lui  être 
un  jour  aiifli  facile  de  le  perdre  , qu’il  lui  avoir  été  aifé  de  le  fauver  , il  fon- 
gea  férieufement  à traverfer  fa  fortune  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Il  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  confirmer  dans  fa  réfolurion  , par  une  nouvelle 
grâce  dont  le  Roi  honora  le  Chevalier , en  l’élevant  à la  dignité  d’Opra  fac 
di  fon  Craam  (6) , qui  revient  à-peu-près  à celle  de  Maréchal  de  France.  En 
même-  tems  le  Roi  fixa  le  joitr  de  fa  réception  , de  ordonna  à M.  Confiance 
de  faire  enforte  que  tout  fût  prêt  pour  cette  cérémonie.  On  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  d’en  trouver  ici  les  principales  circonfiances.  Les  Mandarins , 
étant  venus  prendre  l’Auteur , le  conduifirent  dans  l’enceinte  du  Palais.  A 
cent  pas  de  la  fenêtre  où  le  Roi  étoit , ils  fe  profiernerent  tous  à terre  , ram- 
pant fur  les  coudes  de  les  genoux  encore  une  cinquantaine  de  pas  , précédés 
de  deux  Maîtres  de  Cérémonie  dans  la  même  attitude.  Là  , ils  firent  tous 
enfemble  une  fécondé  révérence  , en  fe  levant  fur  les  genoux  , de  battant 
du  front  à terre,  les  mains  jointes  au-defflis  de  la  tête.  Tout  ceci  fe  paffa 
dans  le  plus  profond  filence.  Enfin  , ils  firent  une  troifieme  révérence , fous 
la  fenêtre  du  Roi.  Ce  Prince  envoya  alors  le  bétel  au  Chevalier  en  lui 
difant  qu’il  le  recevoir  à fon  fervice.  La  cérémonie  fe  termina  à-peu-près 
comme  elle  avoir  commencé.  On  fe  retira  en  rampant  toujours  fur  les  cou- 
des de  les  genoux  , mais  à reculons  , de  faifant  les  trois  révérences , pendant 
ejue  le  Roi , qui  fe  tenoit  à fa  fenêtre. , les  reconduifoit  des  yeux  , jufqu’à 
l’endroit  d’où  ils  étoient  partis.  C’eft-là  qu’un  des  Maîtres  de  Cérémonie 
préfenta  à l’Auteur  , une  boîte  d’or  de  d’argent  avec  fes  infirumens  qui  fer- 
vent pour  le  bétel  j de  le  Roi , voulant  ajouter  grâce  fur  grâce  , lui  envoya 

{6)  Ce  titre  fignifie  une  Divinité  , qui  a toutes  les  lumières  &:  toute  l’expérience  pour  la 
Guerre. 
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encore  deux  pièces  d’étoffe  à fleurs  d’or , dont  il  eut  dequoi  faire  deux  ha- 
bits magnifiques. 

Ces  dernieres  marques  de  la  bonté  du  Roi  excitèrent  encore  plus  violem- 
ment la  jaloufie  de  M.  Confiance  contre  l’Auteur,  qui  l’accufe  d’avoir  mê- 
me voulu  l’empoifonner  dans  du  lait  qu’il  lui  envoya , Ôc  dont  quatre  de 
fes  Efclaves  , qui  en  mangèrent , moururent  fur-le-champ.  Cette  premier® 
tentative  lui  ayant  manqué  , il  fongea  à l’éloigner  au  moins  de  la  Cour.  Les 
circonftances  où  le  Royaume  fe  trouva  pour  lors , lui  en  fournirent  bien- 
tôt l’occafion  ; & fon  efprit  fécond  en  expédiens  lui  ne  imaginer  tant  d’au- 
tres moyens  de  fe  défaire  de  ce  Rival , qu’il  ne  douta  plus  qu’il  ne  dût  enfin 
fuccomber.  L’évenement  , qui  favorifoit  fes  vues , fait  une  partie  intérefiante 
des  Mémoires  de  l’Auteur  ; 6c  M.  de  la  Mare  , Ingénieur  François , qui  éroir 
refté  avec  lui  à Siam , en  a donné  aufîi  une  excellente  Relation  , que  Tachard 
a inférée  dans  celle  de  fon  fécond  Voyage.  C’eft  de  ces  deux  dilférens  récits 
que  nous  allons  former  un  troifieme , qui  réunira  ce  qu’ils  ont  de  plus 
remarquable. 

Un  Prince  de  Macafîar , fuyant  la  colere  du  Roi  fon  frere  (7) , Sc  fuivi 
d’environ  trois  cens  des  fiens  , écoit  venu  , depuis  quelques  années  , deman- 
der un  afyle  au  Roi  de  Siam  , qui,  touché  de  fon  malheur,  le  reçut  avec  bonté, 
& lui  afïîgna  un  quartier  hors  de  Tenceinte  de  la  Capitale  , pour  s’y  établit 
avec  ceux  de  fa  Nation  , près  du  Camp  dessalais  , qui  écoient  Mahomé- 
tans  comme  eux.  Enfin  les  bienfaits  du  Roi  ne  confulterent  que  le^  befoins 
du  Prince  ; mais  le  naturel  remuant  de  ambitieux  de  ce  dernier  j lui  fit  bien- 
tôt oublier  ce  qdil  devoir  à fou  Libérateur.  Il  étoit  entré  j cinq  ans  aupa- 
ravant, dans  une  confpiration  pour  lui  ôter  la  vie  , ôc  pour  mettre  fon  frere 
cadet  fur  le  Trône.  La  trame  en  fut  henreufement  découverte.  Le  Monarque 
généreux  pardonna  non -feulement  à fon  frere  , mais  même  au  Prince  de 
MacafTar  , ôc  à tous  fes  Complices  (8). 

Une  grâce  fi  peu  méritée  ne  fi.it  point  encore  capable  de  lui  infpirer  de 
plus  nobles  fentimens.  Il  forma  une  nouvelle  conjuration  avec  les  Princes. 
de  Camboye  , de  Malaca  ôc  de  Champa.  Leur  projet  étoit  de  faire  mourir 
le  Roi , de  fe  partager  entr’eux  le  Royaume  , ôc  d’exterminer  tous  les  Chré- 
tiens qui  ne  voudroient  pas  embralfer  le  Mahométifme.  De  la  Mare  , qui 
fupplée  ici  au  récit  de  Forbin  , ne  nomme  que  deux  Freres  Princes  de 
Champa  avec  celui  des  MacaiTars.  Ils  s’étoient  réfugiés  , comme  lui  , en 
cette  Cour,  à l’avénement  de  leur  frere  aîné  à la  Couronne.  Un  troifieme 
frere  , occupoit  un  emploi  auprès  du  Roi  de  Siam  , ôc  les  deux  autres  vi- 
voient  en  perfonnes  privées.  Ce  fut  1-e  plus  jeune  qui  commença  la  confpi— 
ration  , de  concert  avec  un  Capitaine  Malais  , aufil  natif  de  Champa  , hom- 
me de  courage  , de  tête  ôc  d’expérience.  Un  de  leurs  Prêtres  conduifit  l’af- 
faire , & , fe  difant  infpiré  du  Ciel  , feignit  des- apparitions  , dont  il  fe  fer- 
vit  avec  fuccès  y.  pour  répandre  d’abord  la  terreur  dans  les  efprits , fans  rien 
déclarer  de  fes  defieins  ; enfuite  prenant  tous  fes  Auditeurs  en  particulier 
les  uns  après  les  autres , il  les  leur  découvrir  peu  à peu  , à mefure  qu’ils 

(7)  Les  avantures  de  ce  Prince  feront  rap-  cette  première  confpiration  , qui  n’étoit  fas^ 
portées  dans  la  Relation  de  Macaffar.  arrivée  de  fon  rems. 

C^).  Le  Comte  de  Forbin  ne  parle  point  de 
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^onnoient  dans  le  piege  3 fi  bien  qu’en  moins  de  trois  mois,  il  les  fit  tous 
entrer  dans  ce  parti  , à la  rélerve  de  trois  cens  Malais  qu’il  avoit  trouvés 
fort  éloignes  de  fes  fentimens.  On  convint  de  ne  leur  plus  parler  de  l’affaire 
qu’au  moment  de  l’exécution  -,  6c  pour  groflir  le  nombre  des  Conjurés  , les 
Chefs  réfolurent  de  délivrer  d’abord  tous  les  pnlonniers  de  la  Ville  , ôc  d’a- 
bandonner enfuite  le  Palais  au  pillage  de  leurs  gens.  Le  15  d’Aoîit  fut  fixé 
pour  l’exécution  -,  Ôc  ce  jour  approchant  les  deux  Princes  de  Champa  écri- 
virent une  Lettre  à leur  frere  , qui  étoit  à Louvo  auprès  du  Roi  , pour  lui 
faire  part  de  leur  deffein , Ôc  l’avertir  de  fe  fauver  au  plus  vite.  Le  Porteur 
de  cette  Lettre  avoit  ordre  de  ne  la  lui  remettre  que  le  meme  jour  à huit 
heures  du  foir , ÔC  de  fe  retirer  immédiatement  après.  ^ 

La  façon  dont  il  s’acquitta  de  fa  commiffion  , failant  foupçonner  au  Prince 
quelque^  chofe  d’extraordinaire , il  eut  la  prudence  de  porter  la  Lettre  , fans 
l’ouvrir  , à M.  Confiance  , qui  fe  la  fit  interpréter  par  un  Mandarin  Ma- 
lais. Après  fa  leéfure  , le  Minifire  courut  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  pafibit 
dans  la  Capitale.  On  donna  fur-le-champ  les  ordres  n'éceffaires  pour  rom- 
pre les  deffeins  des  fadieux  ôc  pourvoir  à la  fureté  du  Royaume.  Trois 
mille  Hommes  de  la  Garde  du  Prince  furent  détachés  pour  aller  au  fe- 
cours  du  Palais  de  Siam  *,  ôc  l’on  difiribua  le  refte  , au  nombre  de  cinq 
mille  Hommes  , dans  le  Palais  de  Louvo  ôc  aux  environs  , tandis  que  d’au- 
tres Troupes  furent  pofiées  fur  les  avenues,  aux  portes  ôc  fur  les  ^'remparts 
de  la  Ville. 

Cependant  l’heure  marquée  par  les  Conjurés  étant  venue  , tout  le  monde 
fe  trouva  au  rendez-vous  : ce  fut  fur  une  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux 
Rivières  vis-à-vis  du  Camp  des  Macalfars.  Les  trois  cens  Malais  .fideles  y 
parurent  aufii  en  armes  , par  ordre  de  leurs  Chefs  j mais  apprenant  dequoi 
ils’agilfoit , ils  déclarèrent  tous , d’une  commune  yok  , qu’ils  avoient  en  hor- 
reur cette  aétion , ôc  qu’ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  trahir  le  Roi  de 
Siam  , qui  les  avoit  comblés  de  tant  de  bontés.  Ces  raifons  firent  rentrer 
en  eux-mèmes  d’autres  Malais  , qui  fe  joignirent  aux  premiers,  ôc  commen- 
cèrent à prendre  la  fuite  les  uns  après  les  autres.  Le  Prêtre  Mahométan,  ju- 
geant par-la  que  la  conjuration  ne  pouvoir  manquer  d’être  découverte  , ré- 
folut  d’aller  lui-même  la  révéler  au  Gouverneur  de  la  Ville , dans  la  vue 
d’obtenir  fa  grâce. 

Dès  que  le  Gouverneur  eut  reçu  cet  avis , il  s’afTura  du  Prêtre  , fit  afiém- 
bler  le  peu  de  monde  qu’il  avoit  dans  le  Palais,  tantôt  en  un  endroit,  tan- 
tôt en  un  autre,  afin  de  faire  connoître  aux  Ennemis  qu’ils  étoient  trahis, 
ôc  qu’il  fe  trouvoir,  au  Palais,  des  Troupes  fuffifantes  pour  le  défendre.  Cette 
rufe  fit  croire  aux  Efpions  qu’il  y avoit  un  grand  norubre  de  Soldats.  Ils  en 
donnèrent  d’abord  avis  aux  trois  Princes,  qui , nonobftant  la  défertion  d’une 
partie  de  leurs  gens , étoient  prêts  à marcher  avec  le  refie  , pour  l’exécution 
de  leur  entreprife.  Cette  nouvelle  les  allarma  fi  fort , qu’ils  rentrèrent  cha- 
cun chez  eux  , pour  fonger  aux  moyens  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Ils 
furent  encore  plus  déconcertés  le  lendemain  matin,  quand  ils  eurent  appris 
i’ariivée  de  trois  mille  Gardes  du  Roi  dans  le  Palais  , ôc  que  tous  les  Habi- 
tans  étoient  fous  les  armes  autour  des  remparts.. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  ayant  eu  avis  que  les  Rebelles  étoienttran- 
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quilles , envoya  M.  Conftance  à Siam , pour  tâcher  de  les  ramener  par  la 
douceur , & de  découvrir  tout  le  projet  de  la  confpiratun.  Le  Mioiftre  réulîic 
parfaitement  dans  fa  commiffion.  Il  obligea  le  Capitaine  qui  avoit  été  le 
mobile  de  la  révolte,  de  fe  rendre  à lui  fous  promelfe  d’obtenir  fa  grâce. 
Ce  fut  de  lui  que  l’Auteur  dit  qu’on  apprit  toutes  les  circonHances  qu’il  rap- 
porte. Il  y ajoura  , qu’il  avoir  lui-méme  formé  le  delTein  de  fe  mettre  fur  le 
Trône  après  qu’il  fe  feroit  défiit  des  trois  Princes.  Conftance  ne  s’arrêta  que 
deux  jours  à Siam  , & en  partant  pour  retourner  à Louvo  , il  fit  publier  une 
Amniftie  générale  , à condition  que  les  Faélieux  vinlfent  j au  plus  tard  dans 
quatre  jours  j déclarer  leurs  fautes  de  leurs  Complices , fans  quoi  ils  feroient 
punis  avec  la  derniere  rigueur.  Tous  les  Malais  allèrent  demander  pardon 
au  Roi  , qui  leur  fie  grâce. 

Les  feuls  Macafiars  ne  purent  fe  réfoudre  à cette  foumiftîon , & s’obfti- 
nerent  à périr.  Leur  Prince  fut  plufieurs  fois  fommé  , de  la  part  du  Roi , 
de  venir  rendre  raifon  de  fa  conduite  3 mais  il  refufa  conftamment  de  le 
faire.  Il  s’exeufoit  fur  ce  qu’il  n’étoit  point  entré  , difoit-il , dans  la  confpi- 
ration  , quoiqu’on  l’en  eût  fort  prelfé  , & que  s’il  avoit  commis  quelque 
faute  , c’étoit  de  n’avoir  pas  découvert  les  Auteurs  d’un  fi  pernicieux  deftein*, 
mais  que  fa  qualité  de  Prince  étoit  fuffifante  pour  le  difculper  de  n’avoir 
pas  fait  l’odieux  métier  d’Efpion  , ni  trahi  des  Amis  qui  lui  avoient  confié  un 
fecret  de  cette  importance.  Une  fi  mauvaife  réponfe  fit  prendre  au  Roi  la 
réfolution  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes  , pour  le  mettre  â la  raifon.  On 
connoiftoit  affez  le  caraétere  de  cette  Nation  pour  juger  qu’on  n’en  viendroic 
pas  fi  aifément  à bout  3 ainfi  il  lallut  faire  des  préparatifs  pour  les  forcer. 
Ces  mefures , loin  de  les  intimider , parurent  ranimer  leur  courage  ; & une 
aétion  qui  fe  palfa  à Bancok  , quelque-tems  avant  qu’on  les  attaquât , les 
rendit  encore  plus  fiers  (^). 

C’eft  ici  le.  lieu  d’introduire  de  nouveau  le  Chevalier  de  Forbm  , pour  lui 
laiffer  continuer  le  récit  d’un  événement  qui  lui  fournit  tant  d’occafions  de 
fe  fignaler  par  fi  bravoure  6c  fa  bonne  conduite.  La  confpiration  des  Ma- 
calfars  , dit-il , en  offroit  une  des  plus  favorables  à M.  Conftance  , pour  m’é- 
loigner de  la  Cour.  Bancok  , donc  le  Roi  m’avoic  nommé  Gouverneur  , étoit 
une  Place  trop  importante  pour  l’abandonner  dans  des  conjonétures  fi  pé- 
rilleufes.  J’eus  ordre  de  m’y  rendre  inceftamment , de  faire  achever  au  plu- 
tôt les  fortifications  , de  travailler  â de  nouvelles  levées  de  Soldats  Siamois  , 
jufqu’â  la  concurrence  de  deux  mille  Hommes  , & de  les  drefter  â la  ma- 
niéré de  France.  Pour  fubvenit  aux  frais  que  je  devois  frire  , Conftance 
eut  ordre  de  me  compter  cent  Cacis  , qui  reviennent  à la  fomme  de  quinze 
mille  livres  de  France  3 mais  le  Miniftre  ne  m’en  paya  que  trois  mille  , & 
me  fit  un  billet  pour  le  refte  , fous  prétexte  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  aftez 
d’argent  en  caifte.  Le  Roi  , voulant  que  je  fulFe  obéi  Sc  refpeété  dans  mon 
Gouvernement,  me  donna. quatre  de  fes  Bourreaux  pour  frire  juftice  , ce 
qui  ne  s’étendoit  cependant  qu’à  la  baftonnade  , n’y  ayant  d’ordinaire 
que  le  Roi,  ou  en  certaines  occafions , fou  Premier  Miniftre,  qui  puifie 
condamner  à mort. 

(9)  Relation  de  la  Mare  , au  fécond  Voyage  de  Tachard , page  85»  & fuiv.  Edit  de  Mid- 
delhourg , 168 9. 
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Je  partis , fans  avoir  eu  le  moindre  avis  de  la  conjuration  , ignorant  à 
quelle  occafion  on  me  renvoyoit  dans  mon  Gouvernement.  Confiance  , 
informé  du  jour  auquel  les  Rebelles  dévoient  tenir  leur  derniere  affemblée  , 
prit  fi  bien  fes  mefures  , me  fit  partir  fi  à propos  pour  me  faire  tomber 
entre  leurs  mains,  que  je  me  trouvai  , fans  le  favoir , au  milieu  des  Con- 
jurés , dont  le  rendez-vous  étoit  fur  ma  route  , qui  me  lailferent  palfer, 
je  ne  fais  pourquoi , leur  projet  étant  fur  le  point  d’éclater.  En  arrivant  à 
Bancok,  je  ne  courus  pas  un  moindre  rifque,  de  la  part  des  Poutugais  que 
le  Confeil  de  Guerre  avoit  condamnés  aux  Galeres  que  Confiance  , à mon 
infu,  venoit  de  faire  mettre  en  liberté  , avec  ordre  d’en  former  des  Com- 
p.agnies,  &:  derappeller  les  Officiers  exilés.  Me  renvoyer  ainfi  , fans  m’a- 
voir donné  le  moindre  avis  de  ce  changement,  c’étoit  me  livrer,  piés  ôc 
poings  liés , à mes  ennemis.  Je  le  compris  facilement , lorfqu’à  mon  arrivée, 
je  trouvai  fous  les  armes  des  gens  que  j’avois  fait  mettre  peu  auparavant  à 
la  chaîne.  Je  me  tins  dans  le  commencement  fur  mes  gardes  , & je  maniai 
fl  adroitement  l’efprit  des  Officiers  &c  des  Soldats  , donnant  fouvent  à man- 
ger aux  premiers,  ôc  traitant  obligeamment  les  derniers,  que  je  réuffis  à 
me  captiver  l’affeélion  des  uns  ôc  des  autres.  Mais  la  malice  de  Confiance 
n’étoit  pas  encore  à bout.  Il  me  tendit  bientôt  un  nouveau  piège  qu’il  crut 
infaillible  , ôc  quilui  auroit immanquablement  réuffi  , fans  le  fecours  vifible 
de  la  Providence  , qui  me  tira  de  ce  mauvais  pas , quoiqu’avec  des  peines 
ôc  des  fatigues  inexprimables. 

Le  Capitaine  d’une  Galere  del’Ile  des  MacafTars  , qui  étoit  venuàSiam 
pour  commercer  , ôc  qui  avoit  eu  part  à la  conjuration  , la  voyant  manquée, 
s’étoit  retiré  dans  fon  bord  j réfolu  de  s’en  retourner  , ou  de  vendre  chère- 
ment fa  vie , fi  l’on  entreprenoit  de  le  forcer.  Confiance , charmé  de  pou- 
voir féparer  les  ennemis , lui  fit  expédier  un  paffieport  pour  fortir  librement 
du  Royaume , lui  ôc  fa  troupe  , qui  montoit  à cinquante  trois  hommes  ; 
mais  en  mème-tems  , il  me  dépêcha  un  Courier  avec  orde  de  la  part  du 
Roi , de  tendre  la  chaîne  au  travers  de  la  Riviere  , d’arrêter  ce  Bâtiment , où 
je  devois  entrer  pour  faire  l’inventaire  de  fa  charge  , &demefaifir  enfuite 
du  Capitaine  ôc  de  tous  fes  gens  pour  les  retenir  prifonniers  jufqu’à  nouvel 
ordre  ; me  défendant  expreffément  de  communiquer  à perfonne  ceux  que  je 
recevois  j parceque  des  raifons  d’Etat  demandoient  un  fecret  inviolable  fur 
ce  point.  C’efl  ainfi  qu’il  m’envoyoit  à la  boucherie  , en  me  prefcrivant  pas 
à pas  tout  ce  que  j’avois  à faire  pour  périr  infailliblement. 

En  attendant  l’arrivée  delà  Galere,  je  m’occupois  à dreffer  les  Troupes 
que  j’avois  eu  ordre  de  lever.  Je  divifai  mes  nouveaux  Soldats  en  Compa- 
gnies de  cinquante  Hommes;  je  rnis  à la  tête  de  chaque  Compagnie.,  trois 
Officiers 6c  dix  Bas-Officiers,  ôc  je  m’appliquai  avec  tant  de  foin  à les  for- 
mer , à l’aide  d’un  Sergent  François  , 6e  de  quelques  Soldats  Portugais  , qui 
entendoient  la  Langue  Siamoife  , qu’en  moins  de  fix  jours  ils  furent  en  état 
de  faire  le  fervice  militaire  fur  le  pié  qui  fe  pratique  en  France.  Comme  je 
n’avois  point  de  prifon  où  je  puffie  retenir  les  MacafTars  , j’en  fis  prompte- 
ment conflruire  une  joignant  la  courtine  fur  le  devant  du  nouveau  Fort , 
ôc  je  la  fortifiai  de  maniéré  , qu’avec  quelques  Soldats , il  auroit  été  aifé  d’y 
garder  une  cinquantaine  de  Prifonniers. 
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Enfin,  la  Galere  parut  le  27  d’Aoûc , vingt  jours  après  l’ordre  que  j’.i-a 
vois  eu  de  l’arrêter , fans  que  pendant  tout  ce  tems  la  chaîne  eut  été  déten- 
• due  , crainte  de  fnrprife.  Dans  le  plan  que  je  m’étois  formé  , pour  m’ac- 
quitter furement  de  ma  commiflion  , je  m’érois  un  peu  écarté  des  inftruélions 
de  M.  Confiance  , & au  lieu  d’aller  à bord  , tandis  que  les  Macafiàrs  en  fe- 
roient  les  Maîtres , je  réfolus  de  les  engager  plutôt  à defeendre  , en  commen- 
çant par  les  arrêter  , pour  travailler  enfuite  à l’inventaire  de  leurs  effets- 
Dans  cette  vue  , je  pofiai  des  Soldats  en  dilférens  endroits , pour  les  in- 
vefiir  dès  que  je  leur  en  ferois  donner  l’ordre.  La  Galere  ayant  trouvé  le 
pafiage  fermé  àfon  arrivée,  le  Capitaine  vint  à terre  avec  feptdefes  gens, 
qui  huent  conduits  dans  le  vieux  Fort , où  je  les  attendois  dans  un  grand 
Pavillon  de  bambou  , que  j’avois  fait  confiruire  fur  un  des  Bafiions.  A mefure 
qu’ils  entrèrent , je  leur  fis  civilité , & les  priai  de  s’afieoir  autour  d’une  ta- 
ble , ou  je  mangeois  ordinairement  avec  mes  Officiers. 

Le  Capitaine  répondit  à mes  interrogations  , qu’il  venoit  de  Siam , & qu’il 
retournoit  à l’Ile  des  Macafiars.  En  même-tems  il  me  préfenta  fon  paife- 
port , que  je  fis  femblant  d’examiner  , & je  lui  dis  qu’il  étoit  fort  bon  ; mais 
j’ajoutai , qu’étant  étranger , & nouvellement  au  fervice  du  Roi  , je  devois 
être  plus  attentif  qu’un  autre  à exécuter  fidèlement  mes  ordres  ; que  j’en 
avois  reçus  de  très  rigoureux  à l’occafion  de  la  révolte , dont  il  étoit  fans  doute 
informé,  pour  empêcher  qu’aucun  Siamois  ne  fortît  du  Royaume.  Le  Ca- 
pitaine m’ayant  répondu  qu’il  n’avoit  avec  lui  que  des  Macafiars , je  lui  ré- 
pliquai , que  je  ne  doutois  nullement  de  la  vérité  de  ce  qu’il  me  difoit  j 
mais  qu’étant  environne  de  Siamois  qui  obfervoient  toutes  nies  aélions , je 
le  priois , afin  que  la  Cour  n’eût  rien  à me  reprocher  , de  faire  mettre  tout 
fon  monde  à terre  -,  & qu’après  qu’ils  auroient  été  reconnus  pour  MacalTars, 
il  leur  feroit  libre  de  continuer  leur  Voyage.  Le  Capitaine  y confentit  à 
condition  qu’ils  defeendroient  armés.  Je  lui  demandai  en  fouriant , fi  nous 
étions  donc  en  guerre  ? Non , me  répondit-il  5 mais  le  Cris  que  nous  por- 
tons efi  une  fi  grande  marque  d’honneur  parmi  nous,  que  nous  ne  faurions 
le  quitter  fans  infamie.  Cette  raifen  étant  fans  répliqué , je  m’y  rendis , ne  . 
comptant  pas  qu’une  arme  , qui  me  paroilToit  fi  méprifable  , fut  auffi  danger 
reufe  dans  les  mains  des  Macafiars , que  je  l’éprouvai  bien-tôt  après. 

Tandis  que  le  Capitaine  détacha  deux  de  fes  Hommes  pour  aller  chercher 
les  autres  , je  lui  fis  fervir  du  thé  afin  de  l’amufer  en  attendant  qu’on  vînt 
m’avertir  quand  tout  le  monde  feroit  à terre.  Comme  ils  tardoient  trop  à 
mon  gré , je  feignis  d’avoir  quelque  ordre  à donner , & je  fortis  après  avoir 
prié  un  des  Mandarins  préfens  de  tenir  ma  place.  Mes  Siamois  attentifs  à 
tout  ce  qui  fe  pafidir , étoient  fort  en  peine  de  favoir  à quoi  je  defiinois 
les  Troupes  que  j’avois  pofiées  de  côté  & d’autre.  En  fortant  du  Pavillon 
je  trouvai  un  vieux  Officier  Portugais  , que  j’avois  fait  Major , &:  qui  atten- 
doit  mes  ordres.  Je  lui  commandai  d’aller  avertir  mes  autres  Officiers  de 
fe  tenir  prêts  , & dès  que  les  Macafiars  aurojent  pafie  un  endroit  que  je 
lui  marquai , de  les  inveÎHr , de  les  défarmer  & de  les  arrêter  jufqu’à  nouvel 
ordre. 

L’Officier  Portugais , effrayé  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , me  repréfenta 
(jue  la  chüfe  n’étoit  pas  fiû  fable  j que  je  ne  connoifiois  pas , comme  lui,  les 

Macafiiirsj 
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MàcafTars , cjui  étoienc  des  hommes  imprenables , qu’il  falloir  tuer  pour  s’en 
rendre  maître.  »*  Je  vous  dirai  bien  plus  , ajouta  thl  j c’eft  que  fi  vous  fai- 
••  tes  mine  de  vouloir  arrêter  le  Capitaine  qui  efl:  dans  le  Pavillon  , lui  &: 
M ce  peu  d’Hommes  qui  l’accompagnent , nous  maffâcreront  tous  , fans  qu’il 
*»  en  échappe  un  feul  «.  Je  ne  fis  pas  d’abord  tout  le  cas  que  je  devois  de 
cet  avis  i & , perfiftant  dans  mon  projet , dont  l’exécution  me  paroifToir  affez 
facile  , je  réitérai  les  mêmes  ordres  au  Major  qui  s’en  alla  fort  chagrin , me 
recommandant  encore, en  partant  , de  bien  prendre  garde  à ce  que  je  fai- 
Ibis  , & que  j'en  ferois  infailliblement  la  viéHme. 

Le  zele  de  cet  Officier  , dont  la  bravoure  m’étoit  d’ailleurs  connue  , ma 
fit  faire  quelque  réflexion.  Pour  ne  rien  donner  au  hazard  , je  fis  monter 
vingt  Soldats  Siamois , dont  la  moitié  étoient  armés  de  lances  , & les  autres 
de  fufils  ; & m’étant  avancé  vers  l’entrée  du  Pavillon,  qui  étoit  fermé  d’un 
fimple  rideau , que  j’avois  fùit  tirer  , j’ordonnai  a un  Mandarin  qui  me  fer- 
voit  d’interprête  , d’aller  de  ma  parc  dire  au  Capitainé,  que  j’étois  mortifié 
de  devoir  l’arrêter  ; mais  qu’il  recevrôit  toutes  forces  de  bons  traitèmens.  Ce 
pauvre  Mandarin  n’eur  pas  pdutôt  proféré  ceS  mors,  'cjitë  les  fiît  MâcafTars 
ayant  jetté  leur  bonnet  par  terre  , mirent  le  cris'à  la  main  , Sc  s’élançant  com- 
me un  éclair , tuerent  dans  un  iftant , & l’Interprète  , de  fix  autres  Mandarins  , 
qui  écoient  reftésdans  le  Pavillon.  Voyant  ce  carnage  , je  me  retirai  auprès  de 
mes-Soldats,  & faififfant  la  lance  de  l’uh  d’eux  je  commandai  aux  Mouf- 
quetaires  de  faire  feu  fur  les  MacafTars.  ' 

Dans  le  même  tems , un  de  ces  fix  enragés  vint  fur  moi , le  cris  à la  main. 
Je  lui  plongeai  ma  lance  dans  l’eftomac.'  Le  MacafTar,  comme  s’il  eût  été 
infenfible , avançoit  toujours  j en  s’enfonçant  d'é  {ilus  en  plus  le  fer  de  la  lance 
que  je  lui  tenois  dans  le  corps  , & faifant  des  efforts  incroyables  pour  parve- 
nir jufqu’à  moi  afin  de  me  percer.  Il  l’auroit  fait  infailliblement,'  fi  la  garde 
qui  étoïc  vers  le  défaut  de  la  lame  ne  l’eut  retenu.  Tout  ce  que  j’eus  de  mieux 
à faire,  fut  de  reculer  , appuyant  toujours  fur  maM'ance  j fans  ofer  jarriaisla 
retirer  pour  redoubler  le  coup.  Enfin  je  fus  fecoüru  par  d’autres  Lanciers  qui 
achevèrent  de  le  tuer. 

Des  fix  MacafTars , quatre  furent  tués  dans  le  Pavillon  , ou  du  moins  on 
les  crut  morts  *,  les  deux  autres , dont  l’un  étoit  le  Capitaine , quoique  blef- 
fés  grièvement  J fe  fauverent  par  une  fenêtre  , en  fautant  du  haut  du  Baftion 
en  bas.  La  hardieffe  , ou  plutôt  la  rage  de  ces  fix  Hommes  , m’ayant  fait 
connoître  que  l’Officier  Portugais  m’avoit  dit  vrai,  & qu’ils  étoient  en  effet 
imprenables  , je  commençai  à 'craindre  les  quarante-fept  autres  qui  étoient 
en  marche.  Dans  cette  fâcheufe  fituàrion  , je  changeai  l’ordre  que  j’avois 
donné  de  les  arrêter  *,  dt  reconnoiflànt  qu’il  n’y 'avoir  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , je  réfolus  de  les  faire  ttJus  tuer  s’il  étoit  poffible  : dans  cette  vue 
j’envoyaiv&t  j’allai  moi-niême,  de  tous  côtés,  pour  faire  affembler  les  Troupes. 

Cependant  les  Macaflars  , qui  avoient  mis  pied  à terre  , marchoient  vers 
le  Fort.»  J’envoyai  ordre  à unCapitaine  Anglois,  que  M.  Confiance  avoir  mis 
à la  tête  d’une  Compagnie  de  Portugais  , d’aller  leur  couper  chemin  , de  leS 
tèmpêcher  d’avancer  en  cas  de  refus',  de  tirer  defïiis  ; ajoutant  que 'je 
ferois  à lui  dans  un  inflant  pour  le  foutenir  , avec  tout  ce  que  je  pôurrois 
ca&nalTer 'tfeTTroupeïi.Sur  la  défenfe  qned’Anglois  leur  fit  de  paffer  outre  , 
Sufplem.  Tome  I.  S 
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ils  s’arrcrerent  tout  court  -,  tandis  que  je  faifois  avancer  mes  nouveaux  Sol- 
dats , qui  étoient  armés  de  fufils  & de  lances , mais  fans  expérience  , de  forte 
qu’il  y avoir  peu  à compter  fur  eux.  Nous  nous  arrêtâmes  à cinquante  pas 
des  MacalTars.  Après  quelques  pourparlers , je  leur  fis  dire  que  s’ils  vouloient, 
il  leur  étoit  libre  de  retourner  dans  leur  Galere  j comptant  qu’il  me  feroit 
alors  aifé  de  les  faire  tous  tuer  à coups  de  fufil.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  étoient 
contens  de  retourner  à bord  , pourvu  qu’on  leur  rendît  leur  Capitaine , fans 
lequel  ils  ne  fe  rembarqueroient  jamais. 

Le  Capitaine  Anglois , ennuyé  de  toutes  ces  longueurs , me  fit  favoir 
qu’il  alloit  faire  lier  tous  ces  miférables  j & fans  attendre  ma  réponfe , il 
marcha  à eux  avec  beaucoup  d’imprudence.  Au  premier  mouvement  qu’ils 
lui  virent  faire  , les  MacalTars  , qui  jufques-là  s’étoient  tenus  accroupis  , à 
leur  maniéré,  fe  levèrent  tout- à- coup,  & s’enveloppant  le  bras  gauche  de. 
l’efpece  d’écharpe  qu’ils  portent  autour  des  reins  , pour  leur  fervir  de  bou- 
clier , ils  fondirent , le  cris  à la  main  , avec  tant  dfimpétuofité  , fur  les  Por- 
tugais , qu’ils  les  avoient  mis  en  pièces  , prefqu’avant  que  nous  nous  fuf- 
lions  apperçus  de  l’attaque.  Enfuite  , fans  reprendre  haleine  , ils  poulTerent 
vers  les  Troupes  que  je  commandois.  Quoique  j’eulTe  plus  de  mille  Soldats 
armés  de  lances  ôc  de  fufils  , la  frayeur  dont  ils  furent  faifis  les  mit  en  dé- 
route. Les  MacalTars  leur  palTerent  fur  le  ventre  , tuant  à droite  Sc  à gauche 
tous  ceux  qu’ils  pouvoient  joindre.  Ils  nous  eurent  bien-tôt  poullés  jufqu’au 
pié  de  la  muraille  du  nouveau  Fort.  Six  d’entr’eux  , plus  acharnés  que  les  au- 
tres , pourfuivirent  les  Fuyards , entrèrent  dans  la  faulTe  braie  qui  donne  fur  la 
Riviere  auprès  du  vieux  Fort , ôc  palTant  de  l’autre  côté  ils  firent  par-tout  un 
carnage  horrible  , fans  diftinélion  d’âge  ni  de  fexe. 

Dans  cet  embarras,  ne  pouvant  plus  retenir  le  gros  des  Troupes  , je  les 
lailTai  fuir  , & je  gagnai  le  bord  du  folTé  , réfolu  de  fauter  dedans  , fi  j’étois 
pourfuivi.  Ce  folTé  étant  plein  de  vafe,  je  comptois  qu’ils  ne  pourroient 
pas  venir  à moi  avec  leur  vitelTe  ordinaire , & que  j’en  aurois  meilleur 
marché.  Ils  palTerent  à dix  pas  de  moi  fans  m’appercevoir  , trop  occupés  à 
égorger  mes  malheureux  Siamois  , dont  pas  un  ne  fongea  feulement  à faire 
face  pour  fe  défendre  , tant  ils  étoient  faifis.  Enfin  ne  voyant  aucun  moyen 
de  les  rallier , je  gagnai  la  porte  du  nouveau  Fort , qui  n’étoit  fermée  que 
d’une  barrière  , & je  montai  fur  un  baftion  d’où  je  fis  tirer  quelques  coups 
de  fufil  fur  les  ennemis,  qui  fe  trouvant  maîtres  du  champ  de  bataille,  ôc 
n’ayant  plus  perfonne  à tuer  , fe  retirèrent  fut  le  bord  de  la  Riviere. 

Après  avoir  conféré  quelques  momens  entr’eux  , n’écoutant  plus  que  leur 
defefpoir , Ôc  réfolus  de  fe  mettre  dans  la  nécelTité  de  combattre  , ils  re- 
gagnèrent leur  Galere  , qu’ils  brûlèrent , après  s’être  armés  de  boucliers  ÔC 
de  lances , ôc  defeendirent  de  nouveau  â terre  , dans  le  delTein  de  faire  main 
balTe  fur  tour  ce  qui  fe  préfenteroit  à eux.  Ils  commencèrent  par  brûler  tou- 
tes les  maifonsdes  Soldats  ,&  remontant  le  bord  de  la  Riviere,  ils  attaquè- 
rent ôç  ruerent  indiftindement  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  palîàge.. 
Tant  de  meurtres  répandirent  tellement  Tallarme  dans  les  environs,  que  la 
Riviere  fut  bientôt  couverte  d’hommes  ôc  de  femmes  , qui  portoient  leurs 
enfans  fut  le  dos  , ôc  fe  fauvoient  â la  nage. 

Touché  de  ce  fpeétacle,  ôc  indigné  de  ne  voir  que  des  cadavres,  dans 
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l’endroit  où  j’avois  placé  tant  de  Soldats , je  ramaflai  une  vingtaine  d’hom- 
mes armés  defufils  ^ ôc  je  m’embarquai  avec  eux  fur  un  Balon,  pour  fuivre 
ces  défefperés.  Les  ayant  joints  aune  lieue  du  Fort,  mon  feu  les  obligea 
de  s’éloigner  de  la  Riviere  , & de  fe  retirer  dans  les  bois  voifins.  Comme  je 
n’avoispas  alTezde  monde  pour  les  pourfuivre,  je  pris  le  parti  de  retourner 
au  Fort. 

A mon  arrivée,  j’appris  que  les  hx  Macaflars  , qui  avoient  palTé  de  l’autre 
côté  de  la  faulTe  braie,  s’étoient  emparés  d’un  Couvent  de  Talapoins  , dont 
ils  avoient  tué  tous  les  Moines  , avec  un  Mandarin  de  diftindion  j dans  le 
corps  duquel  l’un  d’eux  avoir  lailTé  fon  cris , qu’on  me  préfenta.  J’y  cou- 
rus avec  quatre-vingts  de  mes  Soldats  , qui  ne  fachant  pas  encore  manier  le 
fufil,  n’étoient  armés  que  de  lances.  Je  trouvai  en  arrivant  , que  les  Sia- 
mois ne  pouvant  plus  fe  défendre  , avoient  été  réduits  à mettre  le  feu  au 
Couvent.  On  médit  que  les  MacalTars  s’étoient  jettés  à quelques  pas  de-là, 
dans  un  champ  plein  d’herbes  hautes  &C  épaifles , où  ils  fe  tenoient  accrou- 
pis ; j’y  conduits  ma  troupe , dont  je  formai  deux  rangs  bien  ferrés,  me- 
naçant de  ruer  le  premier  qui  feroit  mine  de  fuir.  Mes  h^nciers  ne  mar- 
choient  d’abord  que  pas  à pas , ôc  comme  à tâtons  j mais  peu  à peu  ma  pré- 
fence  les  raiïùra. 

Le  premier  Macaifar  que  nous  trouvâmes  , fe  drefla  fur  fes  piés  comme 
un  furieux , &,  élevant  fon  cris,  alloit  fe  jetter  fur  mes  gens  \ mais  je  le  prévins 
en  lui  brûlant  la  cervelle.  Quatre  autres  furent  tués  luccelîivement  par  mes 
Siamois  , qui  ne  s^ébranlerent  point  da/is  cette  occafion , donnant  à grands 
coups  de  lances  fur  ces  malheureux  ^ dont  le  courage  leur  faifoit  préférer  la 
mort  à la  retraite.  Comme  je  fongeois  à m’en  retourner  , je  fus  averti  qu’il 
reftoit  encore  un  fixieme  Macaflar.  C’étoit  un  jeune  homme , le  même  qui 
avoir  laiiTé  fon  cris  dans  le  corps  du  Mandarin  tué  au  Couvent  des  Talapoins. 
On  fe  mit  de  nouveau  à le  chercher  dans  les  herbes.  J’ordonnai  à mes 
Soldats  de  ne  le  point  tuer , puifqu’ils  pouvoient  le  prendre  vif  fans  ré- 
fi (lance  J mais  ils  étoient  fi  animés  , que  l’ayant  trouvé  , ils  le  percerent  de 
mille  coups. 

De  retour  au  Fort , j’affemblai  tous  les  Mandarins , pour  me  concerter 
avec  eux  fur  le  parti  qu’il  y avoir  à prendre  par  rapport  aux  autres  Maca(Tars. 
Il  fut  réfolu  qu’on  affembleroit  le  plus  de  Troupes  qu’on  pourroitj  & que 
nous  leur  donnerions  la  cha(Te  , dès  que  nous  ferions  informés  du  lieu  de  leur 
retraite.  Je  trouvai  que  le  nombre  de  nos  morts  , dans  cette  malheureufe 
journée , fe  montoit  à trois  cens  foixante-fix  Hommes.  Les  Ennemis  n’en 
avoient  perdu  que  dix-fept  *,  favoir , fix  dans  le  petit  Fort  ; (ix  aux  environs 
du  Couvent  des  Talapoins , & cinq  fur  le  champ  de  bataille. 

Comme  je  voulus  entrer  dans  le  Pavillon  , pour  prendre  un  moment  de 
repos  dont  j’avois  grand  befoin  après  tant  de  fatigues , je  fus  frappé  d’un 
fpeélacle  d’autant  plus  trifte  que  je  m’y  attendois  moins.  Outre  les  cadavres 
des  MacalTars  & des  Siamois  , qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’enlever,  je 
trouvai  étendu  fur  le  bord  de  mon  lit,  un  jeune  Officier  (10)  nommé  Beaure- 
gard , fils  d’un  Commiflàire  du  Roi  à Breft,  qui  étoit  demeuré  à Siam,  & que 
j’avois  fait  Major  de  toutes  les  Troupes  Siamoifes.  Le  voyant  dans  cette  fitua. 

(10)  Le  racmc  qui  fut  cnfuite  Gouverneur  de  Baucok,  Tom.IX.  page  19J. 
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tien  , je  le  crus  mort , & j’en  eus  le  cœur  navré  de  douleur,  • ’ ' 

On  traitera  peut-être  de  fable  ce  que  je  vais  raconter , & en  effet  la  cho^ 
fe  doit  paroître  incroyable.  Cependant  je  protefte  faintement , que  je  ne 
rapporterai  qué  là  pure  vérité.  Ayant  examiné  Ce  jeune  Officier  de  plus 
près , je  remarquai  qu’il  refpiroit  encore  ; mais  il  ne  parloir  plus.  Il  avoir 
la  bouche  couverte  d’écume  , le  ventre  ouvert  ; toutes  fes  entrailles,  mêlée» 
de  fang  caillé  , lui  pendoient  fur  les  cuiffes,  & paroiffoient  déjà  féches  com- 
me du  parchemin.  Sans  Chirurgien  & fans  médicamens  , comment  faire 
pour  lui  donner  du  fecours'?  Je  hafardai  néanmoins  l’entreprife , fans  trop 
compter  fur  fon  fuccès.  Je  pris  deux  aiguilles  avec  de  la  foie  , ôc  lui  ayanc 
remis  les  entrailles , je  coufus'  la  plaie  comme  j’avois  vu  faire  en  pareilles 
occafîons.  Enfuite  je  ns  deux  ligatures  que  je  joignis  enfemble  , & après  avoir 
battu  des  glaires  d’œufs  dans  de  l’arak , efpece  d’eau-de-vie  affez  connue  ^ 
je  mefervis  de  cet  onguent  pour  penfer  le  Malade  \ ce  que  je  continuai  pen- 
dant dix  jours.  Mon  opération  réuffit’à  fouhait , & Beauregard  fut  guéri, 
fans  avoir  eu  de  fièvre,  ni  d’autres  aecidens  fâcheux.  Dès  qu’il  recommença 
à parler , je  voulus  favo-ir  de  lui  comment  il  avoit  reçu  fa  bleffure  , puifqu’il 
fe  trouvoit  hors  du  Fort , tandis  que  nous  étions  aux  prifes  avec  les  fix  pre- 
miers Macaffars  dans  le  Pavillon. 

Il  me  dit  qu’ayant  vu  tomber  du  baftion,  deux  Hommes,  la  tête  la  pre- 
mière , & prenant  l’un  pour  le  Capitaine , il  étoit  accouru  , dans  la  vue 
d’empêcher  les  Siamois  de  le  tuer  : Que  le  MacafTar  , quoique  percé  de  phi- 
fieurs  balles  , s’en  étant  apperçu  , & contrefaifant  le  mort,  î’avoit  laifie  ap- 
procher jufqu’à  fa  portée  ,&  lui  avoir  allongé  un  coup  de  cris  qui  lui  avoit 
fait  cette  bleffure  (11).  Que  dans  cet-état , ne  fachant  que  devenir , & por- 
tant fes  entrailles  dans  fes  mains  , il  avoit  gagné  le  Pavillon  , où  ne  trouvant 
perfonne  pour  le  fecourir , il  étoit  tombé  de  foibleffe  fur  mon  lit,  à-peu-pres^ 
dans  la  fituation  où  je  le  trouvai. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  Fort , je  reçus  avis  qu’un  des  fix  Ma- 
caffars , qui  avoit  combattu  dans  le  Pavillon , n’étoit  pas  mort  : Quelques 
Soldats  Siamois  l’avoient  faifî , & de  peur  qu’il  ne  leur  échappât , ils  en 
avoient  fait  comme  .un  peloton , à force  de  le  lier.  Je  fus  le  voir  pour  le 
queftionner,  & pour  en  tirer,  s’il  étoit  poffible  , quelques  éclairciffemens.  Ce 
démon , car  la  force  & la  patience  humaines  ne  vont  pas  fi  loin  , avoit  paffé 
avec  un  fang  froid  étonnant , toute  la  nuit  dans  la  fange,  bleffé  de  dix-fept 
coups  de  lances.  Je  lui  fis  quelques  queflions*,  mais  il  me  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  me  fatisfaire  , qu’auparavant  je  ne  l’euffe  fait  détacher.  Il  n’y  avoir 
pasàcraindre  qu’il  échappât.  J’ordonnai  au  Sergent  François  que  j’avois  mené 
avec  moi , de  le  délier.  Celui-ci  pofa  fa  halebarde  contre  un  p«tit  arbre,  affez 
près  du  bleffé  ; & le  jugeant  hors  d’état  de  rien  entreprendre , après  l’avoir 
détaché , il  laiffa  cette  arme  dans  l’endroit  où  il  l’avoit  mife  d’abord.  A 
peine  le  Macaffar  fut-il  en  liberté,  qu’il  commença  à allonger  les  jambes, 
& à remuer  les  bras , comme  pour  les  dégourdir.  Je  m’apperçus  qu’en  ré- 
pondant aux  queftions  que  je  lui  faifois  , il  fe  tournoit , & tâchant  de  ga- 
gner terrein,  s’approchoit  infenfiblement  de  la  halebarde  pour  s’en  faifir.. 

( 1 1)  Les  Macaffars,  en  frappant  Je  ce  poignard  , donnent  un  certain  tour  de  bras  fait 
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Je  connus  fon  delfein  , & m’adrelTanc  an  Sergenc  : » Tiens-toi  ptès  de  ta 
» halebarde,  lui  dis-je.j  voyons  jLifqu’où.  cet  enragé  pou  lie  ta.  l’audace  ». 
Dès  qu’il  fut  à portée  , il  ne  manqua  pas  de  fe  Jetter  deuus  pour  la  faifir  en 
effet  -,  mais  ayant  plus  de  courage  que  de  force  , il  fe  lailfa  tomber  prefque 
mort  fur  levifage.  Alors  voyant  qu'il  n’y  avoir  rien  à tiperer  de  lui,  je  le 
fis  achever  fur-le-champ. 

J’étois  fi  frappé  de  tout  ce  que  j’avois  vu  faire  à ces  Hommes  , qui  me  pa- 
roillbient  fi  différens  de  tous  les  autres,  que  je  fouhaitai  d’apprendre  d’où 
pouvoir  venir  à ces  Peuples  tant  de  courage  , ou  pour  mieux  dire  tant  de  fé- 
rocité. Des  Portugais  , qui  demeuroient  dans  les  Indes  depuis  l’enfance , me 
dirent  que  ces  Peuples  étoient  Habitans  de  Plie  de  Celebes , oa  Macajfar  : 
Qu’ils  étoient  Mahométans  fchifmatiques , ôc  très  fuperftitieux  : que  leurs 
Prêtres  leur  donnoient  des  Lettres  écrites  en  cataéteres  magiques,  qu’ils  leur 
attachoient  eux  mêmes  au  bras,  en  les  aflrirant  que  tant  qu’ils  les  portetoienc 
fur  eux  , ils  feroient  invulnérables  : qu’un  point  particulier  de  leur  créance  , 
qui  conûfte  à être  perfuadés  , que  tous  ceux  qu’ils  pourront  tuer  fur  la 
terre , hors  les  Mahométans  , feront  autant  d’Efclaves  qui  les  ferviront  dans 
l’autre  Monde , ne  contribuoit  pas  peu  à les  rendre  cruels , & intrépides.  Enfin 
ils  ajoutèrent,  qu’on  leur  imprimoit  fi  fortement,  dès  l’enfance  , ce  qu’on 
appelle  le  point  d’honneur  , cjui  fe  réduit  parmi  eux  à ne  fe  rendre  jamais, 
qu’il  n’y  avoir  point  d’exemple  qu’aucun  y eut  encore  contrevenu.  Pleins  de 
ces  idées,  ils  ne  demandent  ni  ne  donnent  jamais  de  quartiers-,  dix  Macaffars, 
le  cris  à la  main , attaqueroient  cent  raille  Hommes.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en 
être  furpris.  Des  gens  imbus  de  tels  principes  , ne  doivent  rien  craindre  , & 
ce  font  des  Hommes  bien  dangereux  (i  i).  Ces  Infulaires  font  d’une  taille  méf 
diocre  , bafanés , agiles  & vigoureux.  Leur  habillement  confiffe  en  une  culotte 
fort  étroite  , une  chemifette  de  cotton  blanche  ougrife,  un  bonnet  d’étoffe, 
bordé  d’une  bande  de  toile  , large  d’environ  trois  doigts  : ils  vont  les  jambes 
nues , les  piés  dans  des  babouches  , & fe  ceignent  les  reins  d’une  écharpe  , 
dans  laquelle  ils  paffent  leur  arme  diabolique.  Tels  étoient  ceux  à qui  j’avois 
eu  à faire  , &qui  me  tuerent  miférablement  tant  de  monde. 

Je  rendis  compte  à M.  Confiance  de  cette  malheureufe  avanture.  Quoique 
fa  manœuvre  ne  m’eût  que  trop  manifefté  fa  mauvaife  volonté  à mon  égard, 
je  crus  qu’il  ne  convenoit  pas  de  lui  en  témoigner  du  reffèntiment , je  lui 
écrivis  donc  fimplement , pour  lui  faire  un  détail  bien  circonfiancié  de  tout 
ce  qui  m’étoit  arrivé.  Je  l’avertis  en  même-tems  de  prendre  garde  au  refte 
des  Macaffars  qui  étoient  retranchés  dans  leur  Camp  , & de  profiter  de  mon 
exemple.  Ayant  reçu  ma  Relation , il  fit  entendre  au  Roi  tout  ce  qu’il  voulut  ; 
& comme  je  m’étois  fans  doute  trop  bien  conduit  à fon  gré  , il  me  répondit 
par  une  Lettre  pleine  de  reproches , m’accufant  d’imprudence  , & d’avoir  été 
ia  caufe  de  tout  ce  maffacre  : il  finiffoit  en  me  donnant  ordre , non  d’arrêter 
les  Macaffars , comme  la  première  fois , mais  d’en  faire  mourir  autant,  que 
je  pourrois. 

Je  n’avois  pas  attendu  fes  infiruétions  fur  ee  point.  Dès  le  lendemain  de 
notre  déroute , ayant  encore  affemblé  tous  les  Mandarins  , je  leur  avois  difiri- 

(ii)  L’ufage  dcVOpïum  ,dont  l’Auteur  ne  parle  pas  , contritae  peut-être  plus  qjie  toutes 
ces  caufes  cnfemble  , à les  tendre  fi  furieux  fi  redoutables, 
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bué  <ies  Troupes , avec  ordre  de  fe  tenir  fur  les  avenues , pour  empêcher  que 
les  Ennemis , qui  avoient  gagné  les  bois , ne  revinrent  jetter  de  nouveau 
l’épouvante  fur  le  bord  de  la  Riviere , qui  eft  l’endroit  le  plus  habité  du  Pays , 
& celui  où  ils  pouvoient  faire  le  plus  de  ravage. 

Quinze  jours  après , j’appris  qu’ils  avoient  paru  à deux  lieues  de  Bancok: 
j’y  accourus  avec  quatre-vingts  Soldats  que  j’embarquai  dans  mon  Balon  , le- 
Pays  étant  encore  inondé.  J’arrivai  fort  à propos , pour  ralTurer  les  Peuples  : 
j’y  trouvai  plus  de  quinze  cens  perfonnes  qui  fuyoient , devant  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  Macaffars  qui  étoient  encore  attroupés.  A mon  arrivée  ces  furieux 
abandonnèrent  quelques  Balons  dont  ils  s’étoient  failîs,  & fe  jetterent  à la 
nage.  Je  fis  tirer  fur  eux  -,  mais  ils  furent  bien  tôt  hors  de  la  portée  du  fufil , 
& fe  retirèrent  dans  les  bois.  Je  rafiemblai  tout  ce  Peuple  emayé  , je  lui  re- 
prochai fa  lâcheté  , de  la  honte  qu’il  y avoit  à fuir  devant  un  fi  petit  nombre 
d’Ennemis.  Animés  par  mes  dilcours  , les  Siamois  fe  rallièrent , ôc  les  pour- 
fuivirent  jufqu’à  l’entrée  du  bois  , où  voyant  qu’il  étoit  impofiible  de  les  for- 
cer , je  retournai  à Bancok. 

Je  trouvai , en  arrivant , deux  de  ces  malheureux , qui  ayant  été  blelTés  n^a- 
voient  pu  fuivre  les  autres.  Un  Milîlonnaite,  nommé  Manuel  y les  regardant 
comme  un  objet  digne  de  fon  zele , leur  parla  avec  tant  de  force  , qu’ils  fe 
convertirent , & moururent  peu  de  tems  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Quelques 
jours  après  , on  m’en  amena  un  troifieme  que  le  Millionnaire  exhorta  inuti- 
lement ; ce  miférable  ayant  demandé  fi  en  fe  faifant  Chrétien  j on  lui  fauve- 
roit  la  vie,  on  lui  répondit  que  non.  »»  Puifque  je  dois  mourir,  dit-il  avec 
>»  une  impiété  fans  pareille  , que  m’importe  que  je  fois  avec  Dieu , ou  avec 
» le  Diable  «.  Là-delTus  il  eut  le  cou  coupé  , ôc  j’ordonnai  que  fa  tête  feroit 
expofée  , pour  donner  de  la  terreur  aux  autres. 

Au  bout  de  huit  jours  , quelques  Payfans , tout  effrayés,  vinrent  m’avertir 
que  les  Ennemis  avoient  paru  furie  rivnge  j qu’ils  y avoient  pillé  un  Jardin , 
d’où  ils  avoient  enlevé  quelques  herbes,  & une  quantité  alTez  conlidérable 
de  fruits.  J’y  allai  avec  environ  cent  Soldats  armés  de  lances  Sc  de  fufils  j j’y 
trouvai  plus  de  deux  mille  Siamois  qui  s’étoient  rendus  fur  le  lieu  où  les  Ma- 
caffars avoient  couché.  Laffe  de  me  voir  mener  pendant  fi  long-tems  par  une 
poignée  d’Ennemis  , je  réfolus  d’en  voir  le  bout.  Je  partageai  les  deux  mille 
Hommes  que  j’avois  , en  deux  corps  , que  je  poftai  à droite  & à gauche  , & 
je  me  mis  avec  mes  cent  Hommes  aux  rrouffès  de  ces  bêtes  féroces.  Je  fuivis 
dans  Teau  la  route  qu’ils  s’étoient  ouverte  à travers  les  herbes.  Comme  ils 
mouroient  prefque  de  faim  , ne  fe  nourriffant  depuis  un  mois  que  d’herbes 
fauvages , je  vis  bien  qu’il  étoit  tems  de  ne  les  plus  marchander , furtout 
n’ayant  avec  moi  que  des  hommes  frais , dont  je  pouvois  tiier  parti.  Dans 
-cette  penfée , je  leur  fis  doubler  le  pas.  Après  avoir  marche  environ  une 
demie  lieue,  nous  apperçùmes  les  Ennemis , de  nous  nous  m:mes  en  devoir 
de  les  joindre. 

Je  les  ferrois  de  fort  près.  Pour  m’éviter  , ils  fe  jetterent  dpns  un  bois  qui 
étoit  fur  la  gauche , d’où  ils  tombèrent  fur  une  troupe  des  miens , qui  du 
plus  loin  qu’ils  les  apperçurent , firent  une  décharge  de  moul^queterie  hors  de 
la  portée , de  fe  fauverent  à toutes  jambes.  Cette  fuite  ne  m'e  fit  pas  prendre 
le  change-,  je  joignis  encore  les  Ennemis,  de  je  rangeai  mes  Soldats  en  ordre 
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Je  bataille.  Comme  nous  avions  de  l’eau  jufques  à moitié  jambe , les  Macaf- 
lars , ne  pouvant  venir  à nous  avec  leur  aftivité  ordinaire  , gagnèrent  une  pe- 
tite hauteur  entourée  d’un  fofle  , où  il  y avoir  de  l'eau  jufqu’au  coi.  Je  les 
invertis,  ôc  m’approchant  d’eux  à la  dirtance  de  dix  à douze  pas  , je  leur  fis 
crier  par  un  Interprète  de  fe  rendre,  les  alTurant  que  s’ils  fe  fiôientàmoi, 
je  m’engageois  à leur  ménager  leur  grâce  auprès  du  Roi  de  Siam.  Ils  fe  tin- 
rent fi  ortenfés  de  cette  propofition  , qu’ils  nous  décochèrent  une  de  leurs 
lances  j pour  nous  témoigner  leur  indignation , ôc  fe  jettant  un  moment 
après  dans  l’eau , le  cris  entre  les  dents , ils  fe  mirent  à la  nage  pour  nous 
venir  attaquer. 

Les  Siamois  encouragés , ôc  par  mes  difcours  ôc  par  mon  exemple , firent 
fi  à propos  leur  décharge  fur  ces  défefperés  , qu’il  n’en  échapa  pas  un  feul. 
Ils  n'étoient  plus  que  dix-fept  ; tous  les  autres  étoient  morts  dans  les  bois  , 
ou  de  mifere,  ou  des  bleffures  qu’ils  avoienr  reçues.  J’en  fis  dépouiller  quel- 
ques-uns , que  je  trouvai  tous  fecs  comme  des  momies  , n’ayant  que  la  peau 
ëc  les  os.  Ils  portoienc  tous  fur  le  bras  gauche  de  ces  caraéleres  dont  on  a 
parlé.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheureufe  avanture  , qui , pendant  un  mois, 
me  caufa  des  fatigues  incroyables  , qui  faillira  me  coûter  la  vie  , qui  me  fit 
périr  tant  de  monde  , ôc  qui  n’auroit  jamais  eu  lieu  , fans  la  jaloufie  d’un 
Minirtre  aulîi  cruel  que  foupçonneux. 

L’Auteur  J pour  démontrer  encore  mieux  l’injurtice  du  reproche  que  M. 
Confiance  lui  avoir  fait , en  le  taxant  d’impriKlence  , rapporte  en  peu  de 
mots  ce  qui  fe  pafia  à Siam  au  fujet  des  Macaffars  , retranchés  dans  leur 
Camp  , après  la  confpiration  découverte.  Mais  il  ert  plus  naturel  de  repren- 
dre ici  le  récit  de  la  Mare  , qui  avoir  été  préfent  lui-mème  à ces  dernieres 
opérations.  •*  Nous  fommes  témoins , dit-il  , que  le  Roi  de  Siam  n’omit 
»>  rien  pour  tâcher  de  faire  rentrer  le  malheureux  Prince  de  MacafTar  dans 
» fon  devoir , ôc  pour  ne  point  fe  voir  obligé  de  répandre  le  fang  Royal  ; 
« mais  il  femble  que  ce  Prince  avoir  conjuré  contre  lui-même  «.  Après  les  folli- 
citarions  réirérées  qui  lui  furent  faites  , ôc  qu’il  rejetta  toutes  fous  divers 
prétextes  , le  Roi  réfolut  enfin  de  vaincre  fon  opiniâtreté  , & de  le  réduire  à 
i’obéirtance  par  la  force  des  armes.  Cinq  mille  Hommes  de  fa  Garde  furent 
détachés  fous  les  ordres  de  M,  Confiance , Premier  Minirtre  , que  le  Roi  re- 
gardoit  comme  le  plus  digne  de  tous  fes  Sujets,  ôc  en  même-tems  le  plus 
capable  d’exécuter  fes  volontés. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  expédition  , qui  devoir  fe  faire  le  24  de 
Septembre  au  matin  , M.  Confiance  fe  mit  la  veille  dans  un  Balon  , où  il  fit 
entrer  le  Sr.  Youdal , Capitaine  d’un  VaifTeau  Anglois  qui  étoic  à la  Barre  de 
Siam  , plufieurs  Anglois  au  fervice  du  Roi  de  Siam  , un  Mifïionnaire,  ôc  un 
autre  Particulier.  En  partant , il  fit  la  revue  de  toutes  les  Troupes  qui  l’at- 
tendoient  dans  divers  Bâtimens  , près  d’une  Langue  de  Terre  qui  regarde  le 
Camp  des  Macaffars  \ ôc  leur  ayant  afiîgné  leurs  portes  , il  envoya  tous  les 
Anglois , à l’exception  du  Capitaine  , à bord  de  deux  Vaiffeaux  du  Roi  armés 
en  guerre  , qui  étoient  une  demie  lieu  au-deffous  du  Camp  des  Macafiars;. 
ôc  demeura  jufqu’à  une  heure  de  la  nuit  pour  vifirer  tous  les  portes  j, 
après  quoi , dit  l’Auteur , nous  nous  rendîmes  aufli  à bord  de  ces  Vaif- 
feaux  vers  les  quatre  heures,  une  demie  heure  avant  l’attaque,  qui  de* 
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voie  commencer  par  un  fignal  de  l’autre  côté  de  la  Riviere. 

Conftance  vifita  encore  tous  les  poftes  en  remontant , & donna  fes  or- 
dres par-tout.  Celui  de  l’attaque  portoit , que  Oktouang  Mahamontri  , Capi- 
taine général  des  Gardes  du  Roi,  avec  fes  quinze  cens  hommes  , devoir  en- 
fermer les  Ennemis  derrière  leur  Camp  , en  fe  formant  fur  une  haie  forte 
de  tout  fon  monde,  depuis  le  bord  de  la  grande  Riviere  jufqu’à  un  ruifleau 
où  fe  termînoit  leur  Camp.  Vers  le  haut , une  Mare  d’eau  derrière  le  Cam^ 
ne  laiftbit  , -entre  la  grande  Riviere  & le  ruifteau , qu’un  efpace  d’environ 
deux  toifes  ; de  forte  que  les  Macaftars  ne  pouvoient  les  combattre  que  par 
cette  efpece  de  chauftee  ; mais  on  avoir  donné  ordre  d’y  faire  une  barricade 
de  pieux  pour  en  défendre  l’entrée.  Okpra  Chuta  ^ Madarin  Siamois  , devoir 
fe  pofter  de  l’autre  côté  du  ruÜfeau , &:  le  border  avec  mille  hommes.  Dans 
les  deux  Rivières  , il  y avoir  vingt-deux  petites  Galeres  ôc  foixante  Balons 
remplis  de  monde,  pour  efcarmoucher  les  Ennemis  ; ôc  mille  hommes  fur  la 
Langue  de  terre  vis-à-vis  de  leur  Camp. 

Le  lignai  donné  à l’heure  marquée  , Oklouang  Mahamontri  part  brufque- 
ment,  avec  quatorze  de  fes  Efclaves , fans  fe  faire  fuivre  de  fes  Troupes 
pour  prendre  leur  pofte  , Ôc  va  droit  à la  chauftee  , le  long  de  laquelle  il  poufle 
jufqu’aux  Maifons  des  Macaftars.  Là , s’arrêtant , il  appelle  tout  bas  Okpra 
Chula.  Un  Macalfar  , que  l’obfcurité  l’empêchoit  de  voir , lui  répond  en  Sia- 
mois-, que  voulez-vous  ’ Ce  Mandarin,  croyant  que  ce  fût  effeétivement  Okpra 
Chula  , s’avance  fans  défiance  : en  même-tems  les  Macaftars  fortent  de  leur 
émbufeade  j & le  tuent  avec  fept  de  fes  Efclaves.  Après  cette  expédition  , 
une  partie  des  Macalfars  pafta  de  l’autre  côté  du  Ruilfeau  , avant  que  l’Ok- 
pra  le  fût  emparé  de  ce  pofte. 

A cinq  heures  & demie  , un  Anglois  , nommé  Cot/è  , Capitaine  de  Vaif- 
feau  du  Roi  de  Siam  , attaqua  les  Ennemis  du  côté  de  la  grande  Riviere  , à 
l’exarêmité  de  leur  Camp  , & fit  faire  fur  eux  un  fi  grand  feu  de  fa  moufque- 
terie  , qufiMes  contraignit  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  leur  Camp.  Ce  Caw 
pitaine , s’en  étant  apperçu , mit  pié  à terre  , fuivi  de  dix  ou  douze  Anglois , 
&c  d’un  Oiheier  François  ; mais  à peine  étoient-ils  defeendus , que  les  Ma- 
caftars revenant  fur  leurs  pas , les  chargèrent  à leur  tour , & les  obligèrent 
de  fe  jeteer  dans  la  Riviere.  Cotfe  yreçut  uneblefture  àla  tête,  dont  il  mourut, 
& kOfficier  François  fe  fauva  à la  nage. 

Après  ce  coup , tous  les  Macaftars  abandonnèrent  leur  Camp  , qui  étoit 
déjà  à.  moitié  brûlé , & voulurent  gagner  le  haut  de  la  petite  Riviere  , à deftein 
de  poufter  jufqu’au  Camp  des  Portugais  , pour  exercer  leur  rage  fur  les  Chré- 
tiens. Dans  ces  entrefaites,  le  Sieur  Ver  et  ^ Chef  du  Comptoir  de  la  Com- 
pagnie Orientale  de  France  à Siam  , arriva  avec  une  Chaloupe  & un  Balon  i 
où  étoient  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  , au  nombre 
de  vingt.  M.  Conftance  , cjui  montoit  un  Balon  plus  léger  que  les  autres , s’a^^ 
vança  en  diligence  du  côte  des  Macaftars  , fuivi  du  Balon  de  M.  Veret , ÔC 
de  douze  ou  quinze  autres  Balons  Siamois,  pour  les  empêcher  de  rien  enw- 
treprendre  , &.de  paffer  la  Riviere-à  une  demie  lieue;  au^-deftiis  du  Camp/ 
Les  ayant  apperçus  i il  commanda  aux  Siamois,  de  'defcendreipoas  les. chate. 
gero,  & mettalnc- . pied  à.terre.  lui -même  , ce  Miniûre  marcha  droit. à euK'^ 
fuivi  .de  hnÎE  François,,  de, deux.  Angbis,  de  demeMandaxins:  Siamoisç'Jôc 
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d’un  Soldat  Japonois.  La  Chaloupe  n’étoit  pas  encore  arrivée,  Sc  l’on  ne 
pouvoir  l’attendre  , parcequ’il  étoit  de  la  derniere  importance  de  prévenir 
les  MacalTars. 

On  palEa  d’abord  une  grande  haie  de  Bambous  , pour  entrer  dans  la 
Plaine  où  étoient  les  Ennemis.  La  première  efcarmouche  coûta  la  vie  à un 
Siamois  & à deux  MacalTars.  Les  autres  fe  retirèrent  derrière  des  Bambous, 
ëc  fe  partageant  en  fuite  à droite  ôc  à gauche  , ils  revinrent  avec  beaucoup 
de  fuiie  , dans  le  delfein  d’enfermer  les  Siamois.  Ce  mouvement,  dit  l’Au- 
teur , nous  obligea  de  faire  une  retraite  fort  précipitée  , Ôc  de  nous  jetter 
dans  l’eau  pour  regagner  les  Balons.  De  douze  perfonnes  , qui  accompa- 
gnoient  M.  Conftance  , il  y en  eut  cinq  de  tués , entr’autres  Youdal , Capi- 
taine de  VailTeau  Anglois  , percé  de  cinq  coups  , ôc  quatre  François  , qui  en 
avoient  reçu  chacun  dix  ou  douze.  La  rage  des  Macallars , animés  par  leur 
opium  , étoit  Ci  grande,  qu’un  d’eux  tua  fa  propre  femme  qui  l’embarralToic 
dans  fa  retraite. 

Cet  échec  n’étonna  point  M.  Conftance.  Il  mit  de  nouveau  pié  à terre  , 
fuivi  d’un  plus  grand  nombre  de  François , tant  du  Balon  que  de  la  Chaloupe , 
ôc  de  plufieurs  Anglois  qui  y étoient  accourus.  Il  y eut  quantité  de  Macaflars 
tués  dans  cette  fécondé  defcente , ôc  quoiqu’ils  fe  défendiftent  encore  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté  j nous  n’y  perdîmes  pas  un  feul  homme. 

Le  Miniftre,  voyant  qu’il  n’y  avoir  aucun  moyen  de  vaincre  ces  défefpé- 
rés  , qu’avec  des  forces  fupérieures  j détacha  contre  eux  quatre  cens  hommes, 
fous  les  ordres  d’un  Mandarin  Siamois  _,  pour  aller  fe  pofter  au-deftiis  de 
cet  endroit  , ôc  s’oppofer  à leur  paftage.  En  même-tems  il  defcendit  fur  le 
bord  du  ruilTeau  , à la  tête  de  trois  mille  hommes  avec  tous  les  François  ôc 
les  Anglois , entra  dans  la  Plaine  , où  il  y avoit  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , 
ôc  marcha  droit  aux  Ennemis.  Nous  apperçûmes  de  loin  qu’ils  étoient  aux 
prifes  avec  les  quatre  cens  hommes  qu’on  avoir  détachés  vers  le  haut  , lef- 
quels  foutinrent  vigoureufement  cette  furie  ^ ôc  contraignirent  les  Macaf- 
fars  de  fe  retirer  à l’abri  des  Maifons  ôc  des  Bambous  qui  bordent  la  pe- 
tite Riviere-  Aufti-tôt  M.  Conftance  fit  un  détachement  de  huit  cens  Mouf- 
quetaires  j pour  les  efcarmoucher  à travers  les  Maifons  ôc  les  Bambous 
CH  poulfant  toujours  vers  le  haut  de  la  Riviere.  Ces  Moufquetaires  firent 
des  merveilles  j & ne  lâchèrent  jamais  pié  , malgré  la  réfiftance  des  Ma- 
calfars. 

Quelques  momens  après  ^ le  Miniftre  fit  avancer  , en  croifiant  ^ les  deux 
mille  deux  cens  hommes  qui  étoient  reliés  auprès  de  lui  dans  la  Plaine  , 
pour  fe  joindre  aux  quatre  cens  premiers.  Ils  portoient  devant  eux  de  petites 
claies  de  Bambous , traverfées  de  gros  clous  â trois  pointes  qui  s’élevoient 
par-delTus  à la  hauteur  d’un  demi  pié.  Ces  machines  furent  plongées  dans 
l’eau  , ôc  appuyées  avec  des  pieux  à mefure  qu’on  s’approchoit  des  Enne- 
mis , qui  venant  fondre  tous  enfemble  , à leur  ordinaire  , fans  voir  où  ils 
pofoient  les  piés  , fe  trouvèrent  pris  pour  la  plupart , fi  bien  que  ne  pouvant 
plus  ni  avancer  ni  reculer,  on  en  tua  debout  à coups  de  fufîls  un  nombre 
très  confidérable  (13). 

(15)  .C’cft  à ce  ftratagêmc , de  l’in vcntioa  de  M.  Conftance , que  le  Chevalier  de  Forbin 
attribue  1»  vidoire  qu’il  remporta  fur  les  MacalTars. 
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Ceux  epi  échappèrent  s’écanc  retranchés  dans  des  Maifons  de  Bambous , 
ou  de  bois , auxquelles  on  mit  le  feu  , n’en  lortirent  qu’à  demi  brûlés  , en  fc 
jettant  au  milieu  des  Troupes,  la  lance  ou  le  cris  à la  main,  & combattant  tou- 
jours jufqu’à  ce  qu’ils  tombaffent  fous  les  coups  de  leurs  Ennemis.  Il  n’y  en 
eut  pas  un , de  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  Maifons  &c  dans  les  Bam- 
bous , qui  ne  mourût  de  cette  maniéré.  Le  Prince  même , qui  s’étoit  caché 
derrière  une  Maifon  , & qui  avoir  été  blelTé  d’un  coup  de  moufquet  à l’épaule 
gauche  , fe  voyant  découvert  , courut , la  lance  à la  main  , droit  à M.  Conf- 
tance , qui  lui  préfenta  la  fienne , tandis  qu’un  des  François  de  la  fuite  du 
Miniftre  lui  lâcha  un  coup  de  moufqueton  qui  l’étendit  mort  à fes  piés.  Enfin 
tous  les  Macaflars  furent  tués  ou  pris.  Vingt  ^deux  , qui  s’étoient  retirés  dans- 
une  Mofquée  j fe  rendirent  fans  combattre.  On  en  faifit  trente-trois  autres 
en  vie  , qui  étoient  tous  percés  de  coups.  De  la  Mare  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu’on  fit  des  Prifonniersj  mais  le  Chevalier  de  Forbin  dit  qu’on  ne  fauva 
la  vie  qu’a  deux  jeunes  Fils  du  Prince  , qui  furent  conduits  à Louvo  (14). 
On  ne  trouva  que  les  corps  de  quarante-deux  morts  •,  les  autres  étoient  péris 
dans  la  Riviere.  Il  y eut  fept  Européens  , feulement  dix  Siamois  de  tués 
dans  toute  cette  expédition  (i^).  Le  combat  dura  depuis  quatre  heures  & 
demie  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  du  foir.  Les  Mandarins  Siamois  firent 
parfaitement  bien  leur  devoir  , allant  par-tout  le  fabre  à la  main  dans  les  en- 
droits les  plus  périlleux  , ôc  faifant  exécuter  les  ordres  du  Miniftre  avec  une 
promptitude  admirable.  Tout  étant  achevé,  M.  Confiance  donna  ordre  que 
l’on  coupât  les  têtes  des  Macaftars  qui  furent  trouvés  morts , ôc  qu’on  les 
expofât  dans  leur  Camp.  Il  partit  enfuite  pour  aller  rendre  compte  au  Roi 
du  fuccès  de  cette  grande  journée.  Sa  Majefté  lui  témoigna  être  entièrement 
fatisfaite  de  fa  conduire  j mais  elle  lui  fit  en  même  tems  une  douce  répri- 
snande  de  s’être  fi  fort  expofé , 8c  lui  donna  ordre  de  remercier  de  fa  part- 
ies François  &c  les  Anglois  , qui  avoienr  partagé  avec  lui  le  danger  & la 
viéVoire  (16'). 

Tachard  ajoure  à cette  Relation  , quelques  particularités  qu’il  tenoit  du 
Pere  de  Fontenay  , & qui  fervent  à faire  voir  jufqu’à  quel  point  les  Macaf- 
fars  pouftent  la  fermeté  & le  courage.  Quatre  d’entr’eux  , qui  avoienr  aban- 
donné le  fervice  du  Roi  de  Siam  , le  jour  même  que  la  conjuration  éclata  , 
pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes  , ayant  été  condamnés  à la  mort , ce 
Pere  s’interrefTa  pour  faire  différer  leur  fupplice  , s’imaginant  que  des  mal- 
heureux , qui  avoient  déjà  beaucoup  fouffert , feroient  plus  dociles  à recevoir 
les  lumières  du  Chriftianifme.  Ils  venoient  de  fubir  une  terrible  torture.  On 
les  avoir  roués  de  coups  de  bâton  -,  on  leur  avoir  enfoncé  des  chevilles  fous 
les  ongles,  écrafé  tous  les  doigts,  appliqué  du  feu  aux  bras,  8c  ferré  les 
temples  entre  deux  ais.  M.  le  Clerc  , qui  parloir  leur  Langue  , fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  opérer  leur  converfion  , mais  inutilement;  ainfi  les  Peres  fu- 

(14)  Le  Pere  Tachard  les  a amenés  en  péens  & plus  de  mille  Siamois  tués;  maïs 
France,  où  on  les  a vus,  depuis,  feivirdansla  de  la  Mare  s’étant  trouvé  fur  les  lieux  , on 
Marine.  s’en  tient  à fon  récit,  qui  eft  d’ailleurs  beau» 

(i  j)  Forbin  parle  d’une  première  attaque  coup  mieux  détaillé  que  l’autre, 
manquée  , deux  mois  avant  cette  défaite  , (lé)  De  la  Marc  , uhi  fuprà  , pajj.  & iij 
dans  laquelle  il  dit  qu’il  y eut  dix  feg,t  Euro-  piccédentes. 
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rent  obliges  de  les  abandonnera  la  Juftice.  Ils  frirent  attachés  à terre  j pies 
Sc  poings  liés  J le  corps  lui , antant  que  la  pudeur  pouvoir  le  permettre. 
Dans  cet  état,  on  lâcha  un  Tigre  , qui  après  les  avoir  flairés  , fans  leur  faire 
aucun  mal , fit  de  grands  eftorts  pour  fortir  de  l’enceinte , haute  de  quatre 
piés.  Il  étoit  midi  qu’il  n’avoit  point  encore  touché  aux  Criminels  , quoi- 
qu’ils enflent  été  expofés  depuis  les  fept  heures  du  matin.  L’impatience  des 
Bourreaux  leur  fit  retirer  le  Tigre  , pour  attacher  ces  miférables  debout 
à de  gros  pieux.  Cette  poflure  parut  plus  propre  à animer  le  Tigre,  qui  ea 
tua  trois  avant  la  nuit  > ôc  la  nuit  même  le  quatrième.  Les  Exécuteurs  te- 
noient  ce  cruel  animal  par  deux  chaînes  paflees  des  deux  côtés  hors  de  l’en- 
ceinte , Sc  le  tiroient  malgré  lui  fur  les  Criminels.  Ce  qu’il  y a de  plus  admi- 
rable , c’eft  qu’on  ne  les  entendit  jamais , ni  fe  plaindre  , ni  feulement  gé- 
mir. L’un  fe  laifla  dévorer  le  pic , fans  le  retirer  j l’autre  lans  faire  un  cri  fe 
fentit  brifer  tous  les  os  du  bras  • un  troifieme  fouffrit  que  le  Tigre  lui  léchât 
le  fang  qui  couloit  de  fon  vifage  , fans  détourner  les  yeux  , Sc  fans  faire  le 
moindre  mouvement  du  corps.  Un  feul  tourna  autour  de  fon  poteau,  pour 
éviter  cet  animal  furieux  5 mais  il  mourut  enfin  avec  la  meme  confiance  que 
les  autres. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  à Siam  , le  Chevalier  de  Forbin  , qui 
n’avoir  plus  d’Ennemis  à combattre,  s’occupoit  à Bancok  à drelfer  fes  nou- 
veaux Soldats , Sc  à faire  avancer  les  fortificarions  ; mais  rien  ne  pouvoir  diflî- 
per  fes  ennuis  , qui  étoient  augmentés  depuis  fon  départ  de  Louvo.  Les  bon- 
tés du  Roi  lui  avoient  rendu  ce  féjour  aflez  fupportable  j celui  de  Bancok 
ne  lui  offroit  pas  le  moindre  agrément.  Dans  cette  fituation  , il  follicitoit 
vivement  fon  rappel  à la  Cour  ,•  mais  Ivl.  Confiance  ne  manquoit  jamais  de 
prétextes  pour  éluder  fa  demande. 

Environ  le  même  tems , l’Auteur  reçut  à Bancok  quatre  des  Jéfuites  avec 
qui  il  avoir  fait  le  Voyage,  Sc  qui  partoient  pour  la  Chine  (18).  Ces  Peres; 
après  être  entrés  dans  toutes  fes  peines  , par  rapport  à M.  Confiance  , donc 
ils  connoilTbient  comme  lui  le  caraélere  , lui  confeillerenc  de  repafler  au  plu- 
tôt en  France.  Leurs  exhorrations  le  confirmèrent  encore  plus  fortement  dans 
des  difpofitions  où  il  étoit  depuis  long-tems.  Il  avoir , dit-il  j continuelle- 
ment devant  les  yeux  , d’un  côté  la  mifere  d’un  Pays  , qui  lui  paroifToic  fans 
refTources",  & de  l’autre  les  perfidies  d’un  Miniflre  qui,  en  récompenfe  de 
fes  bons  fervices , avoir  attenté  fur  fa  vie  en  tant  de  différentes  maniérés.  Un 
nouvel  ordre  qu’il  reçut  de  la  Cour  , dans  ces  entrefaites  , acheva  de  le  déter- 
miner j Sc  ne  lui  fit  que  trop  comprendre  que  la  haine  du  Miniflre  n’étoitpas 
encore  épuifée. 

Il  étoit  arrivé , depuis  peu  , à la  Barre  , un  Bâtiment  Anglois  armé  de  qua- 
rante pièces  de  canon  , &:  de  quatre-vingt-dix  Hommes  d’équipage.  M.  Conf 
tance  aceufoit  le  Capitaine  d’avoir  autrefois  friponné  au  Roi  de  Siam  une 
partie  confidérable  de  marchandifes.  Sous  ce  beau  prétexte,  il  envoya  ordre  à 
l’Auteur  de  fe  rendre  , avec  deux  Hommes  feulement , à bord  du  Bâtiment 
Anglois , & d’enlever  ce  Capitaine , comme  coupable  de  crime  de  Leze-Ma- 

(18)  C’étoienc  les  mêmes  Jéfuites  qui  fî-  Fontenay,  qui  cfl  l’Auteur , dit  qu'ils  ne  vi- 
rent le  malheureux  Voyage  dont  on  a lu  la  rent  pas  le  Chevalier  de  Forbin. 

Relation  ci-defTus,  pag.  1 85  : mais  le  Pere  de 
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jefté.  Ce  font  les  propres  termes  de  l’ordre,  qui  croit  écrit  en  François , de  la 

main  du  Pere  le  Corme. 

Je  n’eus  pas  de  peine  à comprendre  , continue  l’Auteur  , que  cette  com- 
midîon  , qui  ne  relFembloit  pas  mal  à celle  des  MacaÜars  , n’étoit  qu’un  nou- 
veau piege  ; je  réfolus  néanmoins  d’exécuter  l’ordre  à la  lettre.  M.  Manuel, 
Millionnaire,  fort  de  mes  amis,  à qui  je  le  communiquai  , en  fut  étonné  , 
parceque  la  cliofe  lui  paroilToit  d’une  impolfibilité  abfolue.  C’eft  pourtant, 
lui  dis-je  , ce  que  je  médite  d’entreprendre.  Je  veux  poulTer  M.  Conftance  à 
bout,  en  lui  faifant  voir  que  des  projets  qu’il  juge  impratiquables  , 6c  dont 
il  ne  me  charge  , que  parcequ’il  compte  que  j’y  périrai , font  encore  fort  au- 
deflous  de  moi.  M.  Manuel , plus  furpris  de  ma  réfolution  qu’il  ne  l’avoitété 
de  l’ordre  , fie  tout  ce  qu’il  pût  pour  m’en  détourner  *,  mais  je  lui  déclarai 
que  mon  parti  étoit  pris  , 6c  que  je  n’en  démordrois  pas , dût- il  m’en  coûter 
la  vie.  Là-defTus  l’ayant  quitté , je  me  jettai  brufquement  dans  mon  Balon  à 
quatre-vingts  Rameurs. 

Pour  me  vanger  de  M.  Conftance  , j’embarquai  malicieufement  avec  moi 
l’Oncle  de  fa  Femme  , qui  étoit  Métif  , aftez  bon-homme  \ mais  nullement 
guerrier.  J’érois  bien  aife  , en  lui  faifant  tenir  la  place  d’un  des  deux  hom- 
mes qui  dévoient  m’accempagner , de  lui  faire  courir  la  moitié  du  rifque , 
6c  de  le  mettre  à portée  de  connoître  , par  lui-mème  , dequoi  M.  Conftance 
étoit  capable.  Pendant  le  trajet  de  Bancok  à l’endroit  de  la  Rade  où  étoit 
le  Vaifleau  , ce  bon  Japonois  ne  cefta  de  me  demander  où  je  prétendois  le 
conduire  \ mais  il  n’étoit  pas  encore  tems  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Quand 
nous  fûmes  à la  Barre,  je  pris  un  Bateau  propre  pour  la  Mer  , dans  lequel 
ayant  embarqué  huit  de  mes  Rameurs , avec  l’Oncle  de  la  Dame  Conftance 
6c  le  Gouverneur  de  la  Barre,  nous  voguâmes  vers  le  VailTeau  Anglois. 
Nous  n’en  étions  plus  qu’âdeux  lieues  , lorfque  mon  Métif  me  demanda  en- 
core où  je  le  menois.  Pour  toute  réponfe  je  lui  préfentai  l’ordre  du  Roi , 
que  je  lui  expliquai  en  Portugais.  Il  en  fut  fi  effrayé  , que  ne  fe  poftedant 
plus,  il  s’écria  les  larmes  aux  yeux*,  » Que  vous  ai- je  donc  fait , Monlieur, 
w pour  me  conduire  ainfi  à la  boucherie  ? Et  quel  cas  , je  vous  prie  , ce  Ca- 
>»  pitaine  Anglois  fera-t-il  des  ordres  du  Roi , qu’il  ne  craint  point , 6c  qui 
5»  aufli  ne  fera  certainement  pas  le  plus  fort  dans  toute  cette  affaire  ? » Je 
lui  répondis  que  quand  on  étoit  au  fervice  d’un  Roi,  il  falloit  obéir  à la  lettre  , 
fans  examiner  le  péril , nos  biens  6c  nos  vies  étant  à la  difpofuion  de  nos 
Souverains. 

Toutes  ces  raifons  , loin  de  perfuader  mon  homme , augmentoient  en- 
core fa  frayeur.  Elle  redoubloit  à l’approche  du  Navire.  Pour  le  raffurer  , 
je  lui  dis  que  j’avois  trouvé  un  expédient  , à la  faveur  duquel  je  comptois 
de  prendre  ce  Capitaine  , fans  trop  nous  expofer  l’un  ôc  l’autre  , en  l’obli- 
geant fous  quelque  prétexte  de  paffer  à mon  bord.  En  même-tems  je  lui 
remis  l’ordre  du  Roi , pour  le  garder  en  poche  jufqu’à  ce  que  nous  en  enf- 
lions befoin  j 6c  je  l’exhortai  fur-tout  â s’armer  de  courage  , fans  quoi  tout 
notre  projet  échoueroit  infailliblement.'  Cet  homme , plus  prudent  que  de 
raifon  , voulut  encore  favoir  ce  que  je  ferois  au  cas  que  mon  entreprife 
ne  réufsît  pas  ? » Alors  , lui  répondis-je  , je  me  conduirai  â la  Macajfarde  ; 
» je  mettrai  l’épée  à la  main  j je  dirai  au  Capitaine  que  j’ai  ordre  de 
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» l’arrêter , ôc  que  s’il  fait  la  moindre  réfiftance  je  le  tuerai.  A ces  mots  , 
« vous  fortirez  l’ordre  du  Roi  , & vous  crierez  aux  gens  de  l’Equipage 
**  que  s’ils  rélîftenc , SaMajefté  Siamoife  les  fera  tous  pendre.  »>  Hé  ! Mon- 
£eur,  me  répondit-il , nous  allons  donc  mourir?  » C’eft  notre  fort,  lui 
»»  dis-je;  mourir  aujourd’hui  ou  demain  , qu’importe,  pourvû  que  ce  foit 
» glorieufemenc.  »» 

Cependant  nous  abordâmes  le  Navire  j j’y  montai  fuivi  du  Japonois , 
qui  étoit  plus  mort  que  vif.  Le  Capitaine  Anglois  , qui  s’en  apperçut,  me 
demanda  ce  qu’il  lui  manquoit  ; & fur  ma  réponfe , qu’il  craignoit  un  peu 
la  Mer  , on  nous  fit  entrer  dans  la  Chambre  de  poupe  , où  l’on  apporta  du 
vin  , ôc  je  fus  falué  d’un  grand  nombre  de  coups  de  canon  , après  bien  des 
excufes  que  le  Capitaine  me  fit  fur  l’état  où  je  le  trouvois  , c’eft-à-dire  en 
robbe  de  chambre  de  en  bonnet.  Enfuice  fouhaitant  de  favoir  quelles  affai- 
res m’amenoient  à fon  bord  , je  lui  fis  connoître  qu’il  s’agilfoit  d’un  delfein 
formé  par  les  HoUandois , de  venir  brûler  tous  les  Vailfeaux  qui  étoient 
à la  Rade  & que  pour  prévenir  leur  Flotte  qui  étoit  déjà  en  Mer,  j’avois 
ordre  d’afl'embler  tous  les  Capitaines  des  Vailfeaux  , & de  nous  concerter 
enfemble  fur  les  mefures  qu’il  y auroit  à prendre  dans  une  conjonéture  fi 
délicate.  L’Anglois,  avec  autant  de  bonne  foi  que  j’en  faifois  paroître  , me 
répondit  qu’il  alloit  faire  mettre  la  Chaloupe  en  Mer,  pour  appeller  à fon 
bord  tous  les  Officiers  aux  environs-  J’affeélai  d’approuver  fon  deffein  ; 
mais  me  ravifant  un  moment  après , je  lui  repréfentai  que  fon  Navire  étant 
le  plus  éloigné,  il  vaudtoit  mieux  qu’il  fe  mît  lui-mème  dans  la  Chaloupe; 
que  nous  irions  , lui  d’un  côté  , moi  de  l’autre , ralfembler  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  Capitaines  dans  la  Rade  ; que  nous  les  mènerions  dans  le  Navire  le 
plus  proche  de  la  Barre  , de  que  le  Confeil  fini , chacun  regagneroit  fon 
bord  , fans  avoir  tant  de  chemin  à faire. 

Le  Capitaine  , quiétoit  fans  défiance,  acquiefça  volontiers  à ma  propo- 
fition.  Comme  je  craignois  roujours  qu’il  ne  changeât  de  fentiment  , je  le 
prelfai  de  profiter  de  la  marée  qui  commençoit  à palfer  , & fautant  dans 
mon  Bateau  , je  m’y  aflis  , comme  pour  m’éloigner  auffi  de  mon  côté  ; mais 
un  moment  après  , feignant  d’avoir  oublié  quelque  chofe  d’effentiel , je  criai 
au  Capitaine  , qui , dans  la  vûe  de  me  faire  honneur  , fe  tenoit  fur  le  bord 
de  fon  Bâtiment  pour  me  voir  partir,  que  s’il  vouloir  fe  donner  la  peine 
de  defeendre , j’avois  encore  un  mot  important  à lui  dire.  Il  vint , de  s’é- 
tant placé  auprès  de  moi , je  gagnai  au  large  ; de  quoi  s’appercevant  bien- 
tôt, il  me  demanda,  o^ù  je  prétendois  donc  le  conduire  ainfi  nu  ; de  fans 
attendre  ma  réponfe  , il  fe  mit  à crier  à fon  équipage.  J’ordonnai  alors  à 
mes  gens  de  faire  force  de  rames  ; de  déclarant  au  Capitaine  l’ordre  que 
j’avois , je  lui  témoignai  combien  j’étois  mortifié  d’avoir  eu  befoin  de  re- 
courir à ces  rufes  pour  exécuter  ma  commiffion. 

Cependant  la  Chaloupe  commençoit  à me  donner  la  chafie.  Comme 
je  vis  que  je  ne  pouvois  éviter  d’être  pris  , j’allai  à bord  d’un  petit  Bâti- 
ment Portugais , de  le  piftolet  à la  main  , j’ordonnai-  à mon  Prifonnier  de 
monter  fans  héfiter  , s’il  ne  vouloir  que  je  lui  brûlafie  la  cervelle.  Dès  qu’il 
fur  entré  dans  le  Bâtiment , je  demandai  main-forte  à l’Officier , qui  fe  mit 
eu  devoir  de  me  l’accorder  ; mais  huit  ou  dix  hommes  qu’il  avoir  avec  lui , 
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croient  d’une  foible  reflTource  contre  une  trentaine  d’Européens  bien  armés , 
& réfolus  de  combattre  vigoureufement  pour  fauver  leur  Capitaine.  Je  dis 
donc  à celui-ci  de  criera  fes  Gens  de  s’en  retourner,  fans  quoi  c’étoit  fait 
de  fa  vie.  Le  ton  ferme  dont  j’accompagnai  ces  paroles,  porta  le  Capitaine 
à faire  retirer  fon  monde.  Quand  je  les  vis  loin  , je  rentrai  dans  mon  Ba- 
teau , &:  repris  la  route  de  Bancok  , où  je  n’oubliai  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voir rendre  à mon  Anglois  fa  prifon  plus  fupporrable. 

Je  donnai  avis  à M.  Conllance  de  la  fidélité  avec  laquelle  j’avois  exé- 
cuté fes  ordres , dont  je  crus  devoir  me  plaindre  , mais  avec  circonfpeélion  , 
parceque  je  n’étois  pas  le  plus  fort , &c  que  j’avois  à faire  à un  eniaemi 
dangereux.  Je  me  contentai  de  lui  repréfenter , que  les  commillions  qu’il 
me  donnoit  n’étoient  pas  rout-à-fait  dignes  de  moi , & qu’il  ne  paroilfoic 
gucres  convenable  d’envoyer  à un  Amiral  des  ordres  dont  on  ne  chargeoit 
ordinairement  que  les  moindres  Officiers  fubalternes.  En  même-tems  je 
fis  partir  mon  Prifonnier  pour  Louvo  , où  il  fe  tira  d’afïaire  , moyennant 
dix  mille  écus  , que  M.  Confiance  jugea  à propos  de  s’approprier.  Quant 
à moi , ce  Minillre  nia  de  m’avoir  expédié  l’ordre  en  quellion  , & dans 
la  réponfe  qu’il  me  fit , me  taxant  une  fécondé  fois  de  témétité  & d’impru- 
dence , il  me  défendit  de  la  part  du  Roi  de  m’éloigner  de  Bancok  au-delà 
de  deux  lieues. 

Outré  de  ce  procédé,  je  ne  m’occupai  plus  que  de  mon  retour  en  France; 
mais  en  attendant  l’occafion  favorable , je  pris  le  parti  de  dillîmuler  ; & 
pour  tromper  mon' ennui  dans  cette  efpece  d’exil  , je  m’amufois  de  tems 
en  tems  à la  pêche  des  Crocodiles  , qu’on  trouve  en  grand  nombre  aux 
environs  de  Bancok.  Un  jour  que  je  revenois  de  cette  pêche  , je  fus  fort 
furpris  en  rentrant  chez  moi , d’y  revoir  les  quatre  Jéfuites  qui  étoient 
partis  peu  de  tems  auparavant  pour  la  Chine.  Ces  Peres  étoient  dans  un 
état  pitoyable.  Ils  avoient  fait  naufrage  fur  les  Côtes  de  Camboye  & de 
Siam  , & avoient  fouffert  au-delà  de  toute  expreffion  , dans  la  néceffi-é  où 
ils  s’étoient  trouvés  de  traverfer  à pied  des  Pays  prefque  inacceffibles  (19). 
Je  leur  fis  le  meilleur  accueil  qu’il  me  fur  poffible.  Comme  j’avois  fur  le 
cœur  tous  les  mauvais  procédés  de  M.  Conllance  , je  leur  montrai  l’ordre 
que  j’avois  reçu  au  fujet  du  Capitaine  Anglois , & la  réponfe  du  Minillre 
au  rapport  que  je  lui  avois  fait  de  cette  expédition.  Quelque  difcrets  qu’ils 
fulTenr,  ces  Peres  ne  purent  retenir  leur  indignation,  & me  parlant  plus 
ouvertement  que  la  première  fois  ( 2 o)  , ils  me  confeillerent  fans  détour 
de  me  retirer  le  plutôt  que  je  pourrois  , dans  la  crainte  qu’à  la  fin  le  Mi- 
nîllre  ne  prît  fi  bien  fes  mefuves  , que  je  ne  lui  échappalTe  plus. 

Enfin  ne  voulant  pas  renvoyer  mon  départ  , je  réfolus  de  profiter  du 
retour  d’un  Vailfeau  de  la  Compagnie  d’Orient , qui  étoit  arrivé  de  Pondi- 
chéry depuis  quelques  jours;  mais  après  les  emplois  que  j’avois  remplis  à 

(19)  Voyez  au  T.  IX  la  Relation  du  P.  de  lors  abfcnt.  Cette  contradidion  n’ell  ic^ 
Fontenay,  qui  fe  loue  fort  des  attentions  marquable  que  par  fa  fingularité , étant  aulTî 
qu’ils  reçurent  de  l’Auteur  à leur  retour.  peu  fufceptible  de  conciliation  que  de  quel- 

C’eft  la  fécondé  fois  que  l’Auteur  dit  que  intérêt  petfoinel , ou  de  quelque  Cfreur 
avoir  vû  les  Jéfuites  à leur  départ , quoique  involontaire  que  ce  puilTe  êtie. 
fuivantle  P,  de  Fontenay  , ü fe  trouvât  pour 
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Slam  , Sc  les  bontés  dont  le  Roi  m’avoit  toujours  honoré,  il  ne  me  con- 
venoit  pas  de  partir  en  déferteur.  J’écrivis  donc  à M.  Confiance  pour  le  prier 
de  s’employer  à me  faire  obtenir  mon  congé  du  Roi  , fous  prétexte  que 
ma  famé  , qui  s’aifoiblifToit  tous  les  jours  , ne  me  permettoit  pas  de  demeu- 
rer plus  long-tems  dans  le  Royaume  -,  ôc  je  m’oflfrois  d’aller  moi-même  à la 
Cour  demander  la  permiiTion  de  me  retirer , s’il  jugeoit  que  cette  démar- 
che fut  néceflaire.  Comme  il  n’avoit  plus  les  mêmes  raiîons  qu’autrefois 
de  craindre  mon  retour  en  France  , ôc  qu’il  ne  vouloir  point  me  revoir  à la 
Cour  , il  me  répondit  tout  de  fuite  , que  l’intention  du  Roi  n’étant  pas  de 
me  forcer , il  m’étoit  libre  de  me  retirer  où  il  me  plairoit. 

Avant  oue  de  quitter  Bancok  , j’écrivis  à un  jeune  Mandarin  de  mes 
amis  , nommé  Prepi,  le  même  que  j’avois  fauvé  de  la  baftonnade  , 8c  qui 
en  reconnoilTance  de  ce  fervice  m’étoit  toujours  refté  attaché  depuis.  Je 
lui  mandois  qu’en  prenant  congé  de  lui , fur  le  point  de  retourner  en 
France  , je  le  priois  de  me  conferver  une  part  dans  fon  amitié,  8c  de  con- 
tinuer à protéger  les  François.  Prepi , touché  de  mon  départ , en  parla  au 
Roi,  qui  fut  furpris  de  cette  nouvelle.  Il  en  demanda  les  r.iifons  à fon 
Miniftre  , ôc  lui  ordonna  de  me  faire  venir  à la  Cour  pour  les  apprendre  de 
moi-même.  Je  fus  informé  de  tout  ce  détail  par  la  réponfe  de  Prepi.  Sur 
cet  ordre  Conftance  fe  trouva  fort  embarraffé  : il  ne  vouloit  pas  que  je  pa- 
rulTe  à la  Cour,  & cependant  il  devoit  m’y  faire  venir  lui-même.  Pour  fe 
tirer  d’intrigue,  il  m’envoya  un  Officier  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de 
me  faire  honneur  , étoit  chargé  de  me  conduire  à la  Cour  de  la  part  du 
Roi. 

Le  piège  étoit  trop  groffier  pour  m’y  laiffer  prendre.  Je  n’ignorois  pas 
que  le  K.01  , pour  faire  porter  fes  ordres  , ne  fe  fert  jamais  que  des  Soldats 
de  fa  garde.  M.  l’Evêque  de  Metellopolis , M.  Manuel  8c  le  Faêleur  de  la 
Compagnie  , qui  étoient  préfens  lorfque  le  Portugais  me  parla  , ne  firent 
pas  difficulté  de  me  témoigner  leurs  inquiétudes  à ce  fujet.  M.  l’Evêque 
fur-tout , me  tirant  à part  : » Gardez-vous  bien  , me  dit-il  , de  vous  mettre 
>»  entre  les  mains  de  cès  Portugais  j je  connois  M.  Confiance  : n’en  doutez 
»»  pas , ces  gens  ont  ordre  de  vous  afiaffiner  en  chemin  ; après  quoi  le  Mi- 
M niflre  en  fera  quitte  pour  les  faire  pendre  , afin  qu’ils  ne  puifTent  pas  l’ac- 
» cufer.  Il  dira  enfuite  au  Roi  , qu’il  les  a fait  mourir  pour  vanger  le 
« meurtre  du  Chevalier  de  Forbin  ; 8c  ce  Prince  , qui  ne  voit  que  par  les 
J-  yeux  de  fon  Miniftre,  prendra  tout  cela  pour  argent  comptant.  Croyez- 

moi  , tirez-vous  des  mains  d’un  ennemi  fi  artificieux  8c  fi  méchant,  puif- 
M que  vous  êtes  allez  heureux  que  d’en  avoir  les  moyens.  » 

Je  le  remerciai  , comme  je  devois , de  fes  bons  avis , 8c  m’adreffant  à 
l’Officier  , je  lui  dis  que  je  ne  reconnoiflTois  nullement  l’ordre  qu’il  m’étoit 
venu  fignifier  •,  que  Sa  Majefté  m’ayant  permis  de  me  retirer  , il  n’y  avoir 
pas  la  moindre  apparence  qu’elle  eût  fi-tôt  changé  de  réfolurion  , ni  qu’elle 
voulût  me  retenir  plus  long  rems  dans  fes  Etats  , malgré  les  bonnes  raifons 
que  j’avois  eu  l’honneur  de  lui  alléguer  ; qu’il  pouvoir  partir  quand  il  jitge- 
roit  à propos , 8c  porter  ma  réponfe  à M.  Conftance.  Je  ne  parlai  fi  haut 
que  parceque  n’ayant  pas  à demeurer  long  tems  à Siam  , je  n’avois  plus  rien 
à craindre  de  la  haine  du  Miniftre.  En  effet , dès  le  lendemain  nous  mîmes 
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à la  voile.  Je  m’eftimois  fi  heureux  de  quitter  ce  maudit  Pays  , que  j’oubliai 
dans  ce  moment  toutes  mes  foufFrances  palFées. 

Les  vents  contraires , dont  nous  fûmes  accueillis  en  pafiant  le  Detroit 
de  Malaca  , nous  obligèrent  d’y  mouiller  pendant  quelques  jours.  On  y 
trouva  des  huîtres  excellentes,  qu’il  falloir  manger  fur  le  rocher  même,  où 
elles  font  attachées  fi  fortement  qu’il  n’eil  pas  polîible  de  les  en  tirer.  Un 
jour  que  je  m’érois  engagé  afiez  avant  dans  les  terres , pour  chalEer , je  tuai 
un  linge  monlfrueux  , qui  venoit  à moi  les  yeux  étincelans  de  fureur  , & 
avec  un  air  d’afiurance  capable  de  m’effrayer  , fi  je  n’eulfe  été  armé  d’un 
bon  fufil  de  chalfe.  Il  avoir  près  de  trois  pieds  de  hauteur;  fa  queue  étoic 
longue  de  cinq  pieds , la  face  grolfe  & toute  femée  de,  bourgeons.  Les 
habitans  du  Pays  nTalfurerent  que  j’avois  été  heureux  de  tuer  cet  Animal, 
qui  auroit  pu  m’étrangler  , fi  j’eulfe  manqué  mon  coup.  Nos  Matelots  avouè- 
rent qu’ils  n’avoient  jamais  vu  de  Singe  li  gros  dans  toutes  les  Indes. 

Du  Détroit  de  Malaca,  nous  palfâmes  parles  Iles  de  Nicobar,  dont  les 
habitans  font  des  Sauvages  , qui  vont  entièrement  nus , & ne  vivent  que 
de  poilfons , ou  de  quelques  fruits  qu’ils  trouvent  dans  les  bois.  A trente 
lieues  au  Nord  de  ces  Iles,  eft  celle  à'  Andaman , que  nous  apperçûmes  de 
loin  , &c  qui  eft  peuplée  d’Antropophages  , les  plus  cruels  de  toutes  les  In- 
des. Le  refte  du  trajet  du  Golfe  de  Bengale  , fur  des  plus  heureux  jufqu’à 
Pondichéry  , où  M.  Martin  , qui  étoit  alors  Directeur  général  de  cet  Eta- 
bliffement,  me  fit  la  meilleure  réception  qu’il  lui  fut  polîible. 

J’attendis  long-tems  à Pondichéry  l’arrivée  des  Vailfeaux  d’Europe,  qui 
tardoient  cette  année  plus  que  de  coutume.  Mon  occupation  ordinaire 
étoit  la  chafTe.  Ce  divertiffement  manqua  un  jour  de  m’être  funefte.  Un 
Renard  que  mes  Lévriers  avoient  fait  lever  , s’étant  retiré  dans  un  Ter- 
rier, je  voulus  l’obliger  d’en  fortir,  en  rempliffant  le  trou  de  paill-e,  où  je 
mis  le  feu  ; & tandis  que  j’étois  bailfé  pour  fouffler,il  en  forrit  tout-à-coup  un 
animal , qui  s’élani^ant  fur  moi , me  renverfa  , me  paffa  fur  le  vifage  , en  me 
couvrant  de  paille,  de  feu  & de  fumée,  & alla  fe  jetter  à deux  pas  de-là 
dans  une  Riviere.  Tour  cela  fe  fit  fi  vite  , que  l’animal  étoit  fous  l’eau  avant 
que  je  fulfe  en  état  de  me  relever-,  ce  qui  joint  à la  frayeur  dont  je  fus  faifi , 
m’empêcha  d’obferver  fa  figure  ; mais  il  n’eft  pas  douteux  que  ce  ne  fût  un 
Crocodile  (ii.) 

Macuriofité  m’attira,  bientôt  après,  une  autre  avanture  , dont  je  me  déga- 
geai avec  plus  de  bonheur  que  de  prudence.  Les  Habitans  de  Pondichéry  , 
ont  à une  lieue  de  cette  "Ville  , une  Pagode  fameufe  où  ils  célèbrent , chaque 
année,  une  Fête  folemnelle  à l’honneur  de  leurs  principales  Divinités.  Je  fus 
témoin  des  cérémonies  extérieures  d’une  de  ces  Fêtes;  mais  on  ne  voulut 
point  me  permettre  l’entrée  du  Temple.  J’y  retournai  deux  jours  après,  & 
me  préfentai  à la  porte  , avec  fept  autres  François  qui  fouhaitoient  aufti  de  le 
voir.  Le  Chef  des  Bramines  s’oppofa  encore  à notre  deffein.  Sur  fon  refus  , 
fans  me  mettre  en  peine  de  lui  répondre,  je  me  faifis  d’un  poignard  qu’il 
avoir  à la  ceinture  , & je  lui  en  préfentai  la  pointe  en  le  menaçant  de  le  tuer. 
Il  prit  la  fuite  j & nous  entrâmes  dans  la  Pagode , où  nous  ne  vîmes  que 

i)  Ces  fortes  d’.ivantures  , outre  riiitérct  qu'on  prend  toujoirts  à ua  Auteur  , ne  doivent 
pas  patoître  indifféieiites , pour  ceux  qui  voyagent  dans  les  memes  Pays. 

quantité 
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quantité  d’idoles  de  différentes  grandeurs,  toutes  en  pofture  indécente.  Tan- 
dis que  nous  nous  amiifions  à les  regarder,  le  Bramine,  pour  fe  venger  de 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  , jetta  l’allarrne  dans  les  envirops , & revint  à nous 
à la  tête  de  plus  de  trois  cens  Hommes.  Mais  ce  Peuple,  le  plus  poltron  de 
l’Univers,  n’eut  pas  la  hardieffe  de  nous  approcher , voyant  que  nous  avions 
des  armes  à feu. 

Les  Vaiffeaux  de  France  n’arrivant  point  encore  , je  réfolus  de  profiter  du 
départ  d’un  Bâtiment  de  la  Compagnie  , qui  devoit  faire  voile  inceffamment 
pour  Mafidipatan  , dans  le  deffein  de  paffer  de  cette  Ville  à celle  de  Golconde^ 
qui  n’en  eft  qu’à  trente  lieues  , & que  le  Grand  Mogol  renoic  alors  affiégée. 
J’étois  curieux  de  voir  comment  ces  Peuples  font  la  guerre  *,  mais  il  ne  fut 
pas  en  mon  pouvoir  d’exécuter  mon  projet. 

Comme  nous  étions  dans  la  failon  la  plus  favorable  de  l’année  , notre 
Voyage  fe  fit  fort  heureufement,  & en  peu  de  jours.  Nous  n’étions  plus  qu’à 
huit  lieues  de  Mafulipatan  , lorfque  nous  vîmes  venir , du  côté  de  la  terre  , 
un  nuage  noir  èc  épais  j que  nous  crûmes  être  un  orage.  On  ferra  d’abord 
toutes  les  voiles  , crainte  d’accident.  Le  nuage  arriva  enfin  à bord  avec  très 
peu  de  vent  j mais  fuivi  d’une  prodigieufe  quantité  de  groffes  mouches,  qui 
avoient  toutes  le  cul  violet , & qui  étoient  du  refte  allez  femblables  à celles 
qu’on  voit  en  Europe.  L’Equipage  en  fut  fi  incommodé , qu’il  n’y  eût  per- 
fonne  qui  ne  fût  obligé  de  fe  cacher  pour  quelques  momens.  La  Mer  étoit 
toute  couverte  de  ces  infeétes , & nous  en  eûmes  une  fi  grande  quantité 
dans  le  Vaiffeau , qu’il  fallut  jetter  plus  de  cinq  cens  boyaux  d’eau  pour  le 
nettoyer. 

Environ  à quatre  lieues  de  la  Ville  , nous  apperçûmes  un  nouveau  brouil- 
lard qui  la  couvroit  toute  entière.  A mefure  que  nous  avancions  , ce  brouil- 
lard s’étendoit , &peu-à-peu  nous  ne  vîmes  plus  que  le  fommet  des  Monta- 
gnes. En  approchant  de  terre , nous  reconnûmes  que  ce  nuage  n’étoit  autre 
chofe  qu’une  multitude  innombrable  d’autres  mouches  toutes  différentes  des 
premières.  Celles-ci  avoient  quatre  ailes  , & reffembloient  aux  mouches 
aquatiques , qui  ont  la  queue  rayée  de  noir  & de  jaune.  Plus  nous  avan- 
cions, plus  ces  infeétes  fe  multiplioient-,  il  yen  avoir  une  fi  grande  quan- 
tité , qu’elles  nous  déroboient  la  vûe  de  la  terre  ; de  forte  que  nous  ne  pou- 
vions approcher , que  la  fonde  à la  main.  Après  qu’on  eut  mouillé  l’ancre  , 
un  Commis  de  la  Compagnie  , nommé  Delande  , qui  avoit  ordre  de  vifitec 
le  Comptoir,  fe  mit  dans  la  Chaloupe,  où  je  le  fuivis  avec  le  Capitaine. 
Pour  ne  pas  manquer  la  terre,  que  les  mouches  nous  cachoient  entièrement, 
nous  fûmes  obligés  d’embarquer  une  bouffole  , à la  faveur  de  laquelle  nous 
abordâmes. 

Perfonne  ne  paroiffant  dans  le  Port , nous  nous  rendîmes  à la  Douane  , 
qui  etoit  également  déferre.  Surpris  de  cette  nouveauté , nous  avançâmes 
du  côté  où  étoit  le  Comptoir  de  la  Compagnie  d’Orient , en  traverfant 
plufieurs  rues , fans  voir  encore  perfonne.  Cette  folitude  , qui  regnoit  par 
toute  la  Ville,  jointe  à une  puanteur  infupporrable , nous  fit  bientôt  com- 
prendre dequoi  il  étoit  queftion.  Après  avoir  marché  un  bon  bout  de  che- 
min , nous  arrivâmes  à la  Loge  Françoife.  Les  portes  en  étoient  ouvertes. 
Nous  y trouvâmes  le  cadavre  du  Direéteur,  qui  paroiffoic  être  mort  depuis 
Supplem.  Tome  I.  V 
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peu  de  jours.  La  maifon  avoir  été  pillée  , & tout  y étoit  dans  le  plus  grand 
défordre.  Frappé  d’un  Ipeélacle  fi  affreux  , je  revins  dans  la  rue  , ôc  je  dis 
à Delande  , que  nous  ferions  bien  de  retourner  à bord  , n’y  ayant  rien  de 
bon  à gagner  ici  pour  nous.  Il  me  répondit  que  fa  commifîion  l’obligeoic 
d’aller  plus  avant , & que  devant  rendre  compte  de  fon  Voyage  , il  falloic 
au  moins  tâcher  de  trouver  quelqu’un  qui  pût  nous  inftruire  plus  précifémeno 
des  caufes  de  tout  ce  défaftre.  Nous  continuâmes  donc  à marcher  jufqu’au 
Comptoir  Anglois , qui  étoit  fermé.  Nous  eûmes  beau  frapper  , perfounene 
répondit.  De-là  nous  paffâmes  à celui  des  Hollandois.  De  quatre-vingts  per- 
fonnes  qui  le  compofoient , il  n’en  relloit  que  quatorze.  C’éroient  plutôt  des 
fpeétres  , que  des  Hommes.  Ils  nous  dirent  que  la  pefte  avoit  mis  la  Ville 
dans  l’état  où  nous  l’avions  trouvée  •,  que  la  plûpart  des  Habitans  étoient 
morts,  & que  le  refte  s’étoit  retiré  à la  campagne  ; qu’ils  ne  pouvoient  nous 
donner  aucun  éclaircilfement  fur  la  Loge  des  François  *,  que  les  Anglois 
a voient  abandonné  la  leur,  après  avoir  perdu  la  plûpart  de  leurs  gens;  ÔC 
que  pour  eux  , ayant  des  tréfors  immenfes  dans  leur  maifon  , il  leur  étoit 
défendu , fous  peine  de  la  vie  , d’en  fortir  ^ fans  quoi  ils  n’y  feroient  pas 
reftés. 

Dans  la  fîtuation  où  étoit  cette  malheureufe  Ville,  il  n’y  avoit  pas  appa- 
rence d’y  trouver  un  Bâtiment  pour  me  conduire  à Golconde  -,  ainfi  il  fallut 
fe  palier  d’en  voir  leSiege  (li).  De  retour  à notre  bord,  où  nous  annon- 
çâmes ce  que  nous  avions  appris  , il  fut  réfolu  que  nous  remettrions  à la 
voile  fur-le  champ  , ôc  que  nous  ferions  route  pour  le  Fort  de  Mergui  fitué 
fur  la  Côte  Occidentale  du  Royaume  de  Siam.  Ce  ne  fut  qu’avec  une  peine 
extrême  que  je  me  vis  contraint  de  retourner  dans  un  Pays  , dont  peu  au- 
paravant je  me  félicitois  d’avoir  pû  fortir.  Cependant  comme  ce  Port  eft 
éloigné  de  la  Cour  de  plus  de  cent  lieues,  ôc  que  d’ailleurs  j’étois  dans  un 
Vailfeau  François,  je  crus  que  j’y  ferois  en  fureté  contre  la  méchanceté  de 
M.  Confiance. 

Le  troifieme  jour  , après  notre  départ  de  Mafulipatan  , quelques  Matelots 
de  la  Chaloupe  , qui  étoient  defeendus  à terre  , tombèrent  malades.  La  caufe 
de  leur  indifpofition  ne  pouvoir  être  douteufe.  Le  Chirurgien , leur  trouvant 
de  la  fièvre  , les  faigna.  Le  lendemain  , j’en  fus  attaqué  moi-même  ; mais  je 
refufai  de  me  lailfer  faigner.  Les  autres  Matelots  , qui  étoient  venus  dans  la 
Chaloupe  , eurent  le  fort  des  premiers , ôc  furent  laignés  comme  eux.  Ils 
moururent  tous  peu  de  jours  après.  Ma  fièvre  , qui  continuoir , étoit  accom- 
pagnée d’une  fl  grande  tranfpiration  , que  je  n’avois  prefque  plus  la  force  de 
parler  : pour  comble  de  malheur  , les  provifions  commençoient  à manquer, 
ôc  il  n’y  avoit  plus  dans  le  Vaifl'eaii  dequoi  faire  du  bouillon.  Jamais  je  ne 
me  trouvai  dans  une  conjonélure  plus  fâcheufe.  Ne  fachant  à quoi  me  déter- 
miner , je  m’avifai  de  me  faire  donner  du  vin  de  Perfe  , dont  je  bus  environ 
un  demi  verre,  ôc  je  m’endormis  profondément.  Quelques  heures  après  , je 
m’éveillai  tout  en  fueur.  Il  me  parut  que  ma  vûe  s’étoit  un  peu  fortifiée.  Je 
revins  à mon  remede  , dont  je  doublai  la  dofe  , je  me  rendormis  , Ôc  me  ré- 
veillai encore  tout  en  eau  -,  mais  beaucoup  plus  foulagé  que  la  première 

(il)  Ce  Siégé  , qui  avoit  commencé  le  z Février,  finit  le  10  Oélobre  de  la  même  année, 
par  la  prife  de  la  Ville. 
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fois.  Je  répétai  mon  remede  pendant  quelques  jours,  mangeant  chaque  fois 
un  morceau  de  bifcuit  après  l’avoir  trempé  dans  le  vin.  Delande  ôc  le  Ca- 
pitaine, qui  furent  attaqués  du  même  mal,  profitant  de  mon  exemple , refu- 
ferent  la  faignée  , & ne  voulurent  d’autre  remede  que  le  mien,  l’eu-à-peu 
notre  lanté  lé  rétablir.  Enfin  , nous  arrivâmes  à Mergui  , où  l’abondance  des 
rafraîcliilTemens  acheva  notre  guérifon  en  peu  de  jours.  De  dix  fept  que 
nous  étions  embarqués  dans  la  Chaloupe , nous  fûmes  les  trois  feu Is  qui 
échappèrent  de  cette  maladie  j fans  doute  pour  n’avoir  pas  voulu  delafai.. 
gnée  j tant  il  ell  vrai  qu’elle  eft  mortelle  dans  ces  fortes  de  fièvres  pdH- 
lentielles. 

Peu  de  jours  après  notre  arrivée  à Mergui  ^ M.  Ceberet  y vint  de  Louvo, 
fuivi  d’un  grand  cortege  de  Mandarins.  M.  la  Louhere  ôc  lui  avoient  été 
envoyés  de  Frrince  , pour  trairer- du  Commerce  de  pour  regler  toutes  choies 
avec  M.  Confiance.  La  négociation  dont  le  Pere  Tachard  s’étoit  chargé 
avoir  réulfi.  Ce  Pere  , trompé  par  Confiance  , croyant  bien  fervir  la  Reli- 
gion ôc  l’Etat , n’avoit  rien  oublié  pour  porter  la  Cour  à entrer  dans  les  vues 
du  Minifire  Siamois  j Sc  fur  fa  parole,  on  s’éroit  déterminé  à envoyer  des 
Troupes,  commandées  par  le  Chevalier  Des  Farges  , à qui  on  avoir  remis  la 
Forterelfe  de  Bancolc  , en  conféquence  de  la  Convention  qui  fut  lignée  entre 
les  Miniftresdes  deux  Rois. 

Le  Mandarin,  qui  avoir  été  envoyé  Ambafiadeur  en  France,  éroit  du 
nombre  de  ceux  qui  accompagnoient  M.  Ceberet.  Dès  qu’il  m’apperçut,  il 
accourut  â moi  j & tout  plein  de  la  magnificence  du  Royaume  , il  me  dit  que 
j’avois  grand  fujet  de  vouloir  retourner  dans  mon  Pays  ; qu’il  y avoir  vCi  toute 
ma  Famille  , & plufieurs de  mes  Amis,  avec  qui  il  s’étoit  fouvent  entretenu 
de  moi;  Sc  me  faifant  enfuite  un  éloge  pompeux  de  la  Cour  , & de  ce  qui 
l’avoit  le  plus  frappé , il  ajouta  en  mauvais  François  : La  France  grand  bon  j 
Siam  petit  bon, 

M.  Ceberet , qui  s’étoit  rendu  par  terre  de  Louvo  â Mergui , renvoya  tous 
les  Mandarins , après  leur  avoir  fait  à chacun  des  préiens  confidérables.  Il 
s’embarqua  enfuite  avec  nous  fur  le  VailTeau  delà  Compagnie,  & nous  fî- 
mes route  pour  Pondichéry.  Ce  Minifire,  interrogé  furie  fuccès  de  fes  né- 
gociations , nous  déclara  hautement , qu’il  n’étoit  point  fatisfait  de  M.  Conf- 
tance , qui  avoir  féduit  la  Cour,  en  lui  promettant  des  chofes  frivoles  & 
deftituées  de  toute  apparence  de  réalité.  M.  Ceberet  étoir  fi  frappé  de  la 
mifere  qu’il  avoit  trouvée  dans  ce  Royaume , qu’il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment on  avoit  eu  la  hardiefie  d’en  faire  des  Relations  fi  magnifiques.  » Ce 
» que  vous  en  avez  vû,  lui  dis-je  un  jour,  c’eft  pourtant  ce  qu’il  y a de  plus 
« beau.  Tout  ce  Royaume , qui  eft  fort  grand  , n’eft  gueres  qu’un  vafte  défert. 

A mefure  qu’on  avance  dans  les  terres , on  n’y  trouve  plus  que  des  Forêts 
» & des  Bêtes  fauvages.  Tout  Peuple  habite  fur  le  bord  de  la  Riviere , 

»>  pareeque  les  terres,  qu’elle  inonde  fix  mois  de  l’année  y rapportent  pref- 

que  fans  culture  une  grande  abondance  de  riz,  qui  fait  toute  la  richefie 
»>  du  Pays.  Ainfi  en  remontant  depuis  la  Barre  jufqu’à  Louvo,  vous  avez 
s>  vû  , & par  rapport  aux  Peuples  , & par  rapport  à leurs  Villes  , & par  r?p- 
» port  aux  denrées  qu’ils  recue^lent  ^ tout  ce  qui  peut  mériter  quelque  atten? 

»>  tion  dans  ce  Royaume  v, 
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Une  autrefois  que  M.  Ceberet  fouhairoit  d’ètre  éclairci  fur  la  maniéré 
dont  le  Roi  fe  gouvernoit  dans  fon  Palais.  » Pour  cet  article  , lui  répon- 
» je  J il  n’eft  pasaifé  de  vous  fatisfaire.  Ceux  du  dehors,  quelque  diftingués 
« qu’ils  puilTent  être  , n’entrent  jamais  dans  cette  pâme  du  Palais  que  le  Roi 
» habite  , ôc  ceux  qui  y font  une  fois  entrés  , n’en  fortent  plus.  Ce  qu’on  eu 

fait  de  certain  J c’efl:  que  tout  s’y  traite  dans  le  plus  grand  fecrer.  Chacun  y 
M a fon  emploi  ma^^qué  , de  fon  quartier  féparé  , dont  il  ne  lui  eft  jamais  per- 
» mis  de  s’éloigner.  Ceux  qui  fervent  dans  une  chambre  ignorent  ce  qui  fe 
» paffe  dans  les  autres.  Tous  les  appartemens  ont  ainh  leurs  Officiers  parti- 
» culiers,  jufqu’à  celui  du  Roi,  qui  paffie  prefque  toute  fa  vie  renfermé, 
» faifanr  confiiler  une  partie  de  fa  grandeur  à ne  fe  montrer  que  très  rare- 
» ment.  Quand  il  veut  parler  à fes  Miniftres  les  plus  en  faveur  , il  fe  montre 
« par  une  fenêtre  de  la  hauteur  d’environ  une  toife  , d'où  il  les  entend  , Ôc  il 
« difparoîr  après  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  fes  volontés  ». 

M.  Ceberet  m’ayant  encore  queftionné  au  fujet  de  M.  Confiance,  je  lui 
dis  tout  ce  que  j’en  favois -,  6c  quoiqu’il  fût  entré  de  lui-même  affiez  avant 
dans  les  vues  de  ce  Miniftre,  dont  il  commençoit  à démêler  la  politique  5. 
je  lui  fis  appercevoir  bien  des  chofes  qui  lui  étoient  échappées  , 6c  de  la  vérité 
defquelles  il  ne  douta  plus  , dès  qu’il  fut  en  état  de  combiner  mes  remarques 
avec  fes  propres  obfervations.  Il  me  parla  de  la  jaloufîe  de  M.  Confiance  , 
6c  des  dangers  auxquels  il  m’avoit  fouvent  expofé.  Nos  François  de  Joudia. 
6c  de  Louvo -l’avoient  infrruit  de  mon  avanture  avec  les  Macafîars , 6c  de 
celle  du  Capitaine  Anglois  j mais  il  voulut  encore  que  je  lui  en  fiffie  le  récit 
moi-même. 

La  douce  fatisfaélion  , que  l’Auteur  trouvoità  fe  venger  dans  tous  ces  en- 
tretiens, femble  lui  avoir  fait  oublier  jufqu’à  fa  route’,  cependant  il  remar- 
que avec  la  même  complaifance  , qu’étant  arrivé  à Madrafpatan  , le  Direéleur 
Général  du  Comptoir  de  la  Compagnie  d’Angleterre,  ennemi  juré  de  M. 
Confiance  , l’invita  à un  diner  fplendide,  » où  ce  Miniftre  ne  fut  pas  épar- 
» gné*,  le  Direéleur  difoit , que  s’il  pouvoir  jamais  l’attrapper,  il  le  feroir 
» pendre  ».  De  Madrafpatan  on  fe  rendit  à Pondichéry  , où  M.  du  Qiiene- 
Guitton  J commandant  un  Vaiffeau  du  Roi , attendoit  M.  Ceberet , avec  qui. 
l’Aureur  s^’embarqua  6c  revint  en  France  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  1688 
après  une  navigation  fort  heureufe. 

Mais  laiffons  achever  , au  Chevalier  de  Forbin  , une  peinture  qu’il  n’avoit 
encore  fait  qu’ébaucher , ôc  dont  il  ralfemble  ici  tous  les  traits  dans  les  en- 
tretiens qu’il  eut  avec  le  Roi  6c  avec  fes  Miniftres,  fur  le  Royaume  de  Siam. 
Sa  Majellé  , dit-il,  me  demanda  d’abord  fi- le  Pays  éroit  riche:  » Sire, 
■»  lui  répondis  je  j le  Royaume  de  Siam  ne  produit  rien  j 5c  ne  confume  rien 
C'efl  htaucoup  dire  en  peu  de  mots ^ répliqua  le  Roi  5 6c  continuant  à m’inter- 
roger , il  voulut  fiivoir  quel  en  étoit  le  Gou.vernement  , comment  le  Peuple 
vivoic , 6c  d’où  le  Roi  tiroir  tous  les.  préfens  qu’il  avoir  envoyés  en  Francs. 
Je  répondis  à Sa  Majefté  ; » Que  le  Peuple  éroit  fort  pauvre  j qu’il  n’y  avoir 
" parmi  eux  , ni  Noblefie  ni  Condition  , naiffant  tous  Efclaves  du  Roi,  pour 
« lequel  ilséroient  obligés  de  travailler  une  partie  de  l’année,  àmoinsqulil 
» ne  voulût  bien  les  en  difpenfer  , en  les  élevant  à la  dignité  de  Manda- 

tins  : c|ue  cette  dignité , qui  les  tiroit  de  la  pouffiere  , ne  les  mettoit  pa&.à 
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M couvert  de  la  difgrace  du  Prince,  dans  laquelle  ils  tomboient  fort  facile- 
» ment , & qui  étoit  toujours  fuivie  de  cliâtimens  rigoureux  que  le  Bar- 
» calon  lui  même , tout  Premier  Miniftre  qu’il  lût,  y étoit  aufli  expoféque  les 
w autres  ; qu’il  ne  fe  foutenoit  dans  ce  porte  périlleux , qu’en  rampant  de- 
« vant  fon  Maître  , comme  le  dernier  du  Peuple  -,  que  s’il  lui  arrivoit  d’en- 
» courir  fa  difgrace , le  traitement  le  plus  doux  qu’il  pût  attendre  , c’étoic 
d’être  renvoyé  à la  charrue  , après  avoir  été  féverement  châtié  j que  les  Ha- 
» bitans  ne  fe  nourrilToient  que  de  quelques  fruits  &c  de  riz , qu’ils  ont  en 
» abondance , fans  ofer  toucher  à rien  qui  ait  eu  vie  , de  peur  de  manger 
« leurs  parens  ; qu’à  l’égard  des  préfens  que  le  Roi  de  Siam  avoir  envoyés  à 
» Sa  Majerté,  M.  Conftance |avoit  épuifé  l’Epargne,  & fait  des  dépenfes 
w qu’il  ne  lui  feroit  pasaifé  de  réparer  : que  le  Royaume  de  Siam  , qui  forme 
« prefque  une  Peninfule  , pouvoir  être  un  entrepôt  fort  commode  pour  fa- 
» ciliter  le  Commerce  des  Indes  , étant  baigné  par  deux  Mers  , qui  lui  ou- 
« vrent  la  communication  avec  divers  Pays,  tant  à l’Orient  qu’à  l’Occident  ; 
« que  les  marchandifes  de  ces  Nations  étoient  tranfportées  chaque  année  à 
»*  Siam  J comme  à une  efpece  de  marché , oû  les  Siamois  fafoient  quelque 
» profit  en  débitant  leurs  denrées  -,  que  le  principal  revenu  du  Roi  confirtoic 
3)  dans  le  Commerce  qu’il  faifoir  prefque  tout  entier  dans  fon  Royaume  , où 
l’on  ne  trouve  que  du  riz,  de  l’aréca , peu  d’étaim , quelques  éléphans 
33  qu’on  vend , ôc  quelques  peaux  de  bêtes  fauves  dont  le  Pays  ert  rempli  -, 
w que  les  Siamois  allant  prefque  nus  , à la  réferve  d’un  morceau  de  toile  de 
33  cotton  dont  ils  fe  ceignent  les  reins , n’ont  aucune  forte  de  manufaélu- 
33  tes  , fl  ce  n’ert  de  quelques  moufielines , donc  les  Mandarins  feuls  ont 
33  droit  de  fe  faire  comme  une  efpece  de  chemifetce  qu’ils  mettent  aux  jours 
« de  cérémonie  J que  lorfqu’un  Mandarin,  par  fon  adrefle,  ert  parvenu  à 
33  amarter  une  petite  fomme  d’argent , il  faut  qu’il  la  tienne  bien  cach  é 
33  fans  quoi  le  Prince  la  lui  feroit  enlever  ; que  perfonne  ne  pofledanc  des 
bien-fonds,  qui  appartiennent  tous  au  Roi,  lapins  grande  partie  du  Pays 
33  demeure  en  friche-,  & qu’enfin  le  Peuple  y ert  fi  fobre  , qu’un  Particulier,. 
33  qui  peur  gagner  quinze  ou  vingt  francs  par  an  , a plus  qu’il  ne  lui  en  faut 
JJ  pour  vivre  (ij)». 

Après  quelques  éclaircirtemens  touchant  les  monnoies  de  Siam  , le  Roi  me 
mettant  fur  le  chapitre  de  la  Religion  , me  demanda  s’il  y avoir  beaucoup 
de  Chrétiens  dans  ce  Royaume  & fi  le  Roi  fongeoit  férieufement  à fe  faire 
» Chrétien  lui-même  î » Sire  , lui  répondis-je  , ce  Prince  n’y  a jamais  pen.- 
33  fé  , & $ucun  mortel  ne  feroit  afiez  hardi  pour  lui  en  faire  la  propofition. 
j>  Il  ert  vrai  que  M.  de  Chaumont  , dans  la  harangue  qu’il  lui  fit  lors  de  fa 
33  première  audience , parla  beaucoup  de  Religion  -,  mais  M.  Confiance  , qui 
lui  fervoit  d’interprête  , omit  adroitement  cet  article.  Le  Vicaire  Aporto- 
M lique , qui  étoit  préfent , 5c  qui  entendoit  parfaitement  le  Siamois  , le 
M remarqua  fort  bien,  quoiqu’il  n’ofâc  jamais  en  rien  dire,  crainte  de  s’ac- 
33  tirer  fur  les  bras  M.  Conftance,  qui  ne  lui  auroit  pas  pardonné,  s’il  en 
33  eût  ouvert  la  bouche  : que  dans  les  audiences  particulières  que  M.  de 
JJ  Chaumont  eut  pendant  le  cours  de  fon  Ambafiàde  , il  en  revenoit  incef- 

(15)  La  plupart  de  ces  Remarques  font  confirmées  par  la  Relation  delà  Leubere,  dcjas 
«n  s’en  principalement  fervi  pour  la  Delcription 


F O R B I N. 
iéS8. 


Affaires  d«  1» 
Religion. 


I O R B I N. 
J688. 


Fruit  des  Mif- 

fions. 


Intretien  avec 
Je  P. de  laChaife 
fut  cet  objet. 


15S  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

» famment  à la  Religion  Chrétienne  i & que  Conftance,  qui  étoit  toujours 

l’interprête,  jouoit  en  homme  d’efprit  deux  perlbnnages,  dil'ant  au  Roi 
« de  Siam  ce  qui  le  Hattoit  ^ Ôc  répondant  à l’Amballadeur  ce  qui  étoit  con- 
« venable  , fans  que  de  la  part  du  Roi  j ni  de  celle  de  M.  de  Chaumont , il  y 
» eût  rien  de  conclu  que  ce  qu’il  plaifoit  à Confiance  de  faire  entendre  à l’un 
» & à l’autre  ; que  je  tenois  encore  ce  fait  du  Vicaire  Apoftolique  même, 
« qui  avoir  affilié  à tous  leurs  entretiens  particuliers,  de  qui  s’en  étoit  ou- 
« vert  à moi  dans  une  grande  confidence  Le  Roi , qui  m’avoir  écouté  fore 
attentivement  , furpris  de  ce  difeours  , fe  mettant  à rire-,  Les  Princes ^ me 
dit-il  ^font  bien  malheureux  d’êcre  obligés  de  s’en  rapporter  à des  Interprètes 
fouvent  infidèles. 

Ce  Prince  me  demanda  enfuite  fi  les  Miflionnaires  travailloient  avec  fruit , 
de  s’ils  avoient  déjà  converti  beaucoup  de  Siamois  î » Pas  un  feul , Sire  , lui 
» répondis-je  -,  mais  comme  la  plus  grande  partie  des  Peuplés  qui  habitent 

ce  Royaume  , n’eft  qu’un  amas  de  différentes  Nations  , de  qu’il  y a parmi 
SJ  les  Sianaois  , un  nombre  allez  confidérable  de  Portugais  j de  Cochinchi- 
» nois  , de  de  Japonois  , qui  font  Chrétiens  , les  Millionnaires  en  prennent 
SS  foin  , de  leur  adminiftrent  les  Sacremens.  Ils  vont  d’un  Village  à l’autre  , dc 
SJ  s’introduifent  dans  les  Maifons , à la  faveur  de  la  Médecine  qu’ils  exer- 
sj  cent , de  de  petits  remedes  qu’ils  diftribuent  ; mais  avec  tout  cela , leur  in- 
sj  dullrie  a été  jufqu’ici  en  pure  perte.  Leur  plus  heureux  fort , eft  de  bapti- 
sj  fer  les  Enfans  que  les  Siamois , qui  font  fort  pauvres , expofent  fans  crime 
SS  dans  les  Campagnes.  C’efl  au  Baptême  de  ces  Enfans,  que  fe  réduit  tout  le 
SJ  fruit  que  les  Miffiions  produifent  dans  ce  Pays  «. 

Le  Pere  de  la  Chaife , ConfelTeur  du  Roi , ayant  témoigné  qu’il  fouhaitoic 
auffi  de  m’entretenir  fur  cet  objet , je  fus  introduit  auprès  de  fa  Révérence. 
On  m’avoit  averti  de  veiller  fur  moi -même,  pareeque  je  devois  paroîrre 
devant  l’homme  le  plus  fin  du  Royaume  : mais  je  n’avois  que  des  vérités  à 
lui  dire.  Ce  Pere  ne  me  parla  prefque  que  de  Religion  , du  louable  def- 
fein  du  Roi  de  Siam  , qui  vouloir  retenir  des  Jéfuites  dans  fes  Etats  , en  leur 
bâtiffant  un  College  de  un  Obfervatoire.  Je  lui  dis  là  - deffus  \ ss  Que  M. 
SJ  Conftance  , ayant  befoin  de  la  proteétion  de  Sa  Majefté , promettoit  plus 
JJ  qu’il  ne  pouvoit  tenir  ; que  le  College  de  l’Obfervatoire  fe  bâtiroient  peut- 
s*  être  pendant  la  vie  du  Roi  de  Siam  \ que  les  Jéfuites  y leroient  nourris  de 
JJ  entrenus  ; mais  que  fi  ce  Prince  venoit  à mourir  , on  pouvoit  fe  préparer 
SJ  en  France  à chercher  des  fonds  , pour  la  fubfiftance  de  ces  Peres  , y ayant 
SJ  peu  d’apparence  qu’un  nouveau  Roi  voulût  y contribuer  de  fes  revenus 
Quand  le  Pere  de  la  Chaife  m’eut  entenduj>arler  de  la  forte-,  Vous  ri  êtes  pas 
d'accord  j me  dit-il,  avec  le  Pere  Tachard:  Je  lui  répondis:  jj  Que  je  ne 
JJ  difois  que  la  pure  vérité  ; que  j’ignorois  ce  que  le  Pere  Tachard  avoir  dit , 
JJ  de  les  motifs  qui  l’avoient  fait  parler  j mais  que  fon  amitié  pour  M.  Conf* 
SJ  tance  , qui  avoir  eu  fes  raifons  de  le  féduire  , pouvoit  bien  l’avoir  aveu- 
jj  glc  , 6c  enfuite  le  rendre  fufpeél  j que  pendant  le  peu  de  tems  qu’il  étoit 
SJ  refté  à Siam  avec  M.  de  Chaumont , il  avoit  fu  s’attirer  toute  la  confiance 
SJ  du  Miniftre  , à qui  il  avoit  même  fervi  de  Secrétaire  François  dans  cer-> 
SJ  taines  occafions , 6c  que  j’avois  vû  moMnême  des  Brevets  écrits  de  U 
« main  de  ce  Pçre,  dc  fignés  j Par  Monfeigneur  ^ Et  plus  bas  3 Tachard  <«, 
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A ce  mot  le  Révérend  Pere  ne  put  s’empêcher  de  rire  j mais  reprenant,  un 
moment  après , fa  contenance  grave  & modefte  qu’il  quittoit  rarement , il 
me  fit  encore  d’autres  queftions  lur  les  progrès  du  Chriftianifme , auxquelles 
il  me  fut  aifé  de  fatisfaire. 

Au  ifortir  du  dîner  du  Roi  , M.  de  Seïgnday  m’avoit  fait  pafler  dans  fon 
Cabinet , où  il  m’interrogea  fort  au  long  , fur  ce  qui  pouvoir  concerner  l’in- 
térêt du  Roi , & celui  du  Commerce.  Je  lui  répondis  , à ce  dernier  égard  , 
comme  j’avois  fait  à Sa  Majefté  5 Que  le  Royaume  de  Siam  ne  produifant 
» rien  , il  ne  pouvoir. fervir  que  d’entrepôt  pour  faciliter  le  Commerce  de  la 
»»  Chine  , du  Japon  , & des  autres  Etats  des  Indes  j que  cela  fuppofé  , l’Eta- 
V blilfemenif  qu’on  avoir  commericé,  en  y envoyant  des  Troupes  , devenoic 
« abfolument  inutile  , celui  que  la  Compagnie  y avoir  déjà  , étant  plus  que 
» fuffifant  pour  cet  effet  ; qu’à  l’égard  de  la  Forterefie  de  Bancok , elle  de- 
« meureroit  au  pouvoir  des  François , durant  la  vie  du  Roi  de  Siam  & de 
»>  M.  Confiance  *,  mais  que  l’un  des  deux  venant  à mourir  j les  Siamois*,  fol- 
« licués  par  leur  propre  intérêt , & par  les  Ennemis  de  la  France  , ne  man- 
>»  queroienc  pas  de  cha,fTer  nos  Troupes  d’une  Place  qui  les  rendoit, maîtres 
»»  du  Royaume  «. 

L’évenement  avoir  déjà  jufiifié  ces  prédiétions  de  l’Auteur  , qui  peu  de 
tems  après  fon  retour  en  France , y apprit  les  circonftances  d’une  étrange 
Révolution  arrivée  à Siam  , dans  le  cours  de  la  même  année  , & dont  il  nous 
fait  le  récit  en  peu  de  mots.  Mais  n’ayant  pas  été  témoin  oculaire  de  ce 
qui  fe  pafTa  dans  cette  occafion  , on  doit  donner  la  préférence  à ceux  qui 
la  méritent  à ce  titre  , ou  qui  fe  font  trouvés  depuis  à portée  de  s’en  infiruire 
fur  les  lieux-mêmes.  Parmi  ces  derniers , K&mpfcr  n’efi  peut-être  pas  le  plus 
en  droit  d’occuper  la  première  place.  Cependant  nous  l’accorderons  ici  à 
l’Extrait  de  fon  Voyage  , que  M.  l’Abbé  Prevofia  jugé  à propos  d’inférer  (*)  , à 
l’exclufion  des  Relations  des  François , qui  étoient  à Siam  durant  les  trou- 
bles de  ce  Royaume. 


F o R r.  I N. 
16SS. 


Encretien  avec 
M.de  Seignelay, 
fur  l’intérêt  du 
Roi  & du  Com. 
mecce. 


Relation  des  Révolutions  arrivées  a Siam 

EN  i^8S. 

(^’est  au  Général  même,  qui  commandoit  les  Troupes  Françoifes  de 
Bancok,  qu’on  a l’obligation  de  cette  Relation  (i).  Outre  qu’elle  contient 
plufieurs  particularités  très  remarquables  , fon  Auteur  a été  fi  fort  blâmé  par 
les  propres  Compatriotes  , que  fa  jufiification  doit  la  rendre  doublement 
intéreffante.  Des  Farges  avoir  prévu  les  effets  de  la  critique.  <>  J’ai  cru , 
» dit-il,  devoir  faire  moi -même  le  récit  de  ce  qui  s’efi  paffé  , perfonne 
j>  ne  pouvant  favoir  mieux  que  moi  les  raifons  qui  m’ont  porté  à faire  ce 
w que  j’ai  fait  ; raifons  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  c<  mmuniquer  à beau- 
w coup  de  gens , qui  ne  laifferont  pas  toutes  fois  de  vouloir  écrire  ce  qu’ils  eu 
ï.  penlent  «. 

L’expérience  nous  a bien  fait  voir  , continue  l’Auteur  , qu’il  ne  falloit  pas 
tant  compter  fur  l’alliance  d’un  Roi , qu’une  maladie  mortelle  conduifoitau 

(*)  Au  Tome  X. 

(i)  Imprimée  aArafierdam,  chez  PïerreBmnd , en 


Des  Farces. 
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Des  Farces, 
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Ftatde  la  Cour 
le  siam. 


£tat  desPfan- 
à Dancok. 


iSo  S U P P L F M E N T AU  TOME  IX: 

tombeau  *,  ni  fur  les  bonnes  intentions  de  fon  SuccelTeur  , qui  étoit  très  in- 
certain •,  ni  fur  la  fortune  chancelante  de  M.  Confiance , qui  n'avoit , d’ail- 
leurs , pas  tout  le  crédit  & toute  l’autorité  qu’on  penfoit  ; beaucoup  moins  en- 
core devoit-on  faire  fond  fur  la  douceur  du  naturel , fur  l’eftime  & l’affeélion 
de  ces  Peuples  envers  les  François  ; puifque  nous  les  avons  vus,  au  contraire  , 
pleins  de  haine  & de  fureur  pour  nous  perdre. 

Deux  Princes , Freres  du  Roi , étoient  ceux  que  les  Coutumes  du  Royaume 
appelloient  à lui  fuccéder  à la  Couronne.  L’aîné  étoit  perclus  de  tous  fes 
membres  ; le  cadet  contrefaifoit  le  muer,  parpolitique.  Ils  étoient  parfaite- 
ment unis  , mais  mal  dans  l’efprit  du  Roi  ; ils  ne  fe  mêloient  de  rien , dc 
ne  voyoient  gueres  que  leurs  propres  Domeftiques.  Le  Roi  avoir  une  Fille  , 
qu’on  difoit  être  fecretement  mariée  avec  le  jeune  Prince  , quoique  le  fait 
ne  fut  pas  bien  conflaté.  Cette  PrincefTe , âgée  d’environ  vingt-huit  ans , d’un 
naturel  fier  & hautain  , s’étoit  aufii  retirée  de  la  Cour , pour  quelque  mé- 
contentement qu’elle  avoir  reçu  de  fon  Pere  j & dont  elle  rejettoit  la  faute 
fur  M.  Confiance  , à qui  elle  portoit  une  haine  irréconcilable.  Prapié  (i)  ^ 
fils  adoptif  du  Roi  , étoit  celui  de  toute  la  Cour  , qiÿ  étoit  le  plus  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ; mais  la  bafiefie  de  fon  origine  formoit  un  obfia- 
cle  à fon  élévation.  Entre  les  Grands  du  Royaume , un  Mandarin  , nommé 
Opra  Petchcratchas  y ou  Pitrachas  y fe  difiinguoit  des  autres  , par  fon  air 
majefiueux  , ôc  par  fa  naifiance  qui  étoit  des  plus  illufires.  On  le  faifoit 
defcendre  de  la  véritable  race  Royale  , fur  laquelle  le  Pere  du  Roi  régnant 
avoir  ufurpé  la  Couronne.  Il  étoit  frere  de  lait  de  ce  Prince  , & à peu  près 
de  même  âge.  Le  zele  qu’il  afteéloit  pour  fa  Religion  ^ lui  avoit  attiré  l’efii- 
me  de  tous  les  Talapoins  & la  vénération  des  Peuples,  qui  remarquoienc 
d’ailleurs  en  lui  un  cœur  véritablement  Siamois  , plein  d’efiime  pour  fa 
Nation , & de  mépris  pour  les  autres.  Mais , grand  Politique  en  même- 
tems , il  favoit  fi  bien  dilïîmuler  fes  fentimens  , qu’il  refufoit  confiammenc 
pour  lui  , & pour  fon  FilSj  les  dignités  les  plus  confidérables , & ne  pa- 
roiiToit  afpirer  qu’au  bonheur  d’une  vie  privée.  L’éloignement  qu’il  marquoit 
pour  les  affaires , ôtant  tout  foupçon  fur  fes  deffeins , il  étoit  toujours  un  des 
premiers  dans  le  Confeil  de  fon  Prince  (3).  Confiance  , qu’on  croyoit  tout 
puiffanc , & qui  n’oublioit  rien  pour  nous  le  perfuader , n’avoit  pas  à beau- 
coup près  autant  de  crédit  ni  autant  d’accès.  Cependant  il  ne  laifioit  poinc 
que  d’être  aufii  en  grande  faveur  auprès  du  Roi , qui  ne  trouvoit  que  lui 
feul  capable  de  traiter  avec  les  Etrangers  , à caufe  des  vafles  connoifiànces 
qu’il  difoit  avoir  de  leurs  Coutumes  & de  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  A 
la  vérité , cet  Etranger  avoit  de  très  grandes  qualités,  qui  empêchoient  de  re- 
marquer d’abord  fes  défauts.  Il  falloir  du  tems  pour  le  bien  connoîrre.  Je  lui 
ai  trouvé  dans  la  fuite  peu  de  fincérité  , & une  ambition  déméfurée.  Il 
s’offenfoit  aifément,  & ne  pardonnoit  jamais  ; ce  qui  lui  avoit  attiré  la  haine 
de  tous  les  Siamois  , & de  la  plupart  des  Etrangers. 

Après  ce  portrait  de  la  Cour  de  Siam  , qui  m^a  paru  nécefiaire  pour  l’in- 
telligence de  ce  qui  doit  fuivre^  je  viens  aux  François.  Je  n’avois  dans 

(x)  Kæmpfer  8c  le  P.  d’ Orléans  le  nom-  connu  fort  particulièrement  ce  Mandarin  , 
ment  Monpi.  parle  de  lui  a-peu-prçs  dans  les  mêmes 

(3)  Le  chevalier  deForbin,  qui  avoit  termes. 

Bancok 
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Bancok  que  deux  cens  hommes.  M.  de  Bruarr.éto'it  à Mefgui , avec  trois  de  nos 
meilleures  Compagnies  ; ôc  depuis  fon  départ , j’avois  encore  été  obligé  de 
donner  trente-cinq  Soldats  d’élite  j avec  trois  ou  quatre  Officiers , pour  met- 
tre fur  des  Vaiffeaux  que  le  Roi  envoyoit  en  courfe  , fuivant  un  ordre  que 
M.  Conftance  m’adrelfoit  de  fa  part.  Ce  petit  nombre  d’hommes , qui  me 
reftoit  J diminuoit  chaque  jour  par  les  maladies.  D’un  autre  côté  , nos  for- 
tifications , à peine  commencées  , étoient  fi  vaftes  , qu’il  eut  été  befoin  de 
plus  de  douze  cens  hommes  pour  bien  garder  la  Placé".  J’avois  fort  infifté  pour 
qu’on  ne  prît  pas  une  fi  grande  enceinte  , afin  de  fe  mettre  plutôt  à couvert 
êc  mieux  en  état  de  défenfe  j mais  je  ne  pus  jamais  gagner  fur  M.  Conf- 
tance de  changer  un  deflein  qu’il  avoir  déjà  fait  commencer  avant  mon  arri- 
vée. Quelques  inftances  que  je  fille  pour  obtenir  des  Travailleurs,  ôc  quelque 
peine  que  je  me  donnafle , malgré  mon  âge  ôc  l’ardeur  du  Soleil , qui  ne 
m’empêchoit  pas  de  demeurer  tout  le  jour  fur  les  travaux , pour  les  faire 
avancer  , il  nous  reftoit  encore  , quand  la  Révolution  éclata  , deux  Baftions, 
deux  Courtines  ôc  un  Cavalier  à relever.  Je  m’écois  muni  d’environ  deux 
mille  palilTades  , qui  nous  furent  d’une  grande  utilité  dans  la  fuite  ; mais  on 
n’en  avoit  encore  planté  aucune. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année , le  Roi  fe  trouvant  plus  mal  qu’à 
l’ordinaire , Prapié  commença  à vouloir  fe  faire  un  parti , ôc  à affembler 
quelques  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  Pitrachas  , qui  depuis  long-tems 
avoir  pris  fes  mefures , en  fit  autant  de  fon  côté  ; ôc  colorant  toujours  fes 
démarches  du  prétexte  du  bien  de  l’Etat,  il  infinua  aux  Peuples,  que  les 
François  n’étoient  venus  que  dans  la  vue  de  détruire  la  Race  Royale,  leiir 
Religion  ôc  leurs  Coutumes  , en  les  affujettilTant  à Prapié  ôc  à Conftance  , 
qui  devoir  être  la  fécondé  perfonne  du  Royaume  , au  cas  que  la  chofe  réufsît. 
Par  ces  artifices  ^ il  lui  fut  aifé  de  mettre  tous  les  grands  & les  petits  dans 
fes  intérêts , ôc  de  les  animer  d’une  étrange  maniéré  contre  nous  ; d’autant 
plus  que  les  Princes , vrais  héritiers  de  la  Couronne  , le  regardoient  toujours 
comme  un  Sujet  fidele , qui  n’agilfoit  qu’en  faveur  de  leur  caufe  , tandis 
qu’ils  tenoient  Prapié  ôc  Conftance  pour  leurs  plus  grands  ennemis. 

Conftance  , à qui  toutes  ces  menées  ne  pouvoient  être  cachées  , quelque 
bonne  mine  que  Pitrachas  continuât  de  lui  faire  pour  l’amufer , m’envoya  , 
le  mois  fuivant , un  ordre  de  la  part  du  Roi , de  me  rendre  à Louvo  , avec 
la  meilleure  partie  de  mes  Troupes.  Je  partis  de  Bancok  à la  tête  de  foixante- 
dix  Hommes  Ôc  de  cinq  Officiers , plein  d’inquiétude  pour  le  refte  de  ma 
Garnifon  que  je  laiffois  fi  foible.  A notre  arrivée  près  de  Siam  , par  où  nous 
devions  palfer,  nous  trouvâmes  toutes  les  portes  de  la  Ville  fermées.  M'. 
l’Evêque  de  Metcllopolis , l’Abbé  de  Lionne  , ôc  le  Chef  de  la  Loge  Fran- 
çoife  , m’apprirent  en  même-tems  qu’il  couroit  un  bruit  public , que  le  Roi 
de  Siam  éroit  mort  •,  que  tout  éroit  en  armes  à Louvo  Ôc  fur  les  chemins  ; 
qu’on  parloir  d’arrêter  M.  Conftance  j qu’il  fe  débiroit  mille  chofes'  très  dé- 
favantageufes  pour  les  François  ; ôc  qu’enfin  l’on  avoit  aufll  avis  qif  Lin  gros 
Corps  de  Troupes  Siamoifes  éroit  defcendu  vers  Bancok  pour  s’en  rendre 
maîtres. 

A ces  nouvelles , je  ne  crus  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  de  continuer  mon 
chemin.  Je  m’arrêtai  donc  aux  environs  de  Siam,  & j’écrivis  en  toute  dili- 
Supvlem.  Tome  I.  X 
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gence  à M.  Conftance-^j  pour  l’avertir  de  ces  bruits  fâcheux , ôc  que  je  croyois 
beaucoup  plus  à propos , pour  fon  bien  &c  pour  le  nôtre  , qu’il  fe  rendît  lui- 
mème  où  je  l’actendois  , pour  aller  offrir  nos  fervices  aux  Princes , vrais 
héritiers  de  la  Couronne,  qui  étoient  tous  deux  dans  la  Ville  de  Siam , ôc 
dilîiper  par  là  les  foupçons  qu’on  avoir  conçus  contre  nous.  Mais  , foit  que 
ce  Minilfre  ne  cr^it  pas  le  mal  fi  grand  qu’il  étoit , foit  qu’il  ne  fût  plus 
en  état  de  fe  retirer  de  Louvo , foit  enfin  qu’il  fut  d’intelligence  avec  Pra- 
pié  , comme  on  dit  qu’it  l’a  avoué  dans  la  fuite  , il  ne  voulut  pas  entendre  à 
mes  confeils  ; ôc  je  me  retirai  incontinent  après  fa  réponfe  à Bancok  , pour 
tâcher  d’y  conferver  les  Troupes  que  le  Roi  mon  Maître  m’avoir  fait  l’hon- 
neur de  me  confier. 

La  fuite  a bien  fait  voir  que  je  ne  pouvois  agir  autrement  , fans  m’enga- 
ger dans  un  parti  aufli  injuife  que  mauvais , ôc  fans  la  perte  prefque  affûtée 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  François  dans, le  Royaume  ; car  il  s’eft  trouvé 
confiant,  par  les  interrogations  que  j’ai  fait  faire  à deux  Mandarins  Siamois 
que  nous  avions  entre  les  mains  , que  dans  le  tems  que  M.  Confiance  vou- 
loir nous  faire  monter , Pittachas  étoit  déjà  maître  du  Palais  , ôc  avoir  fous 
fes  ordres  plus  de  trente  mille  homme,  tant  à Louvo  que  fur  les  chemins., 
fans  compter  les  forces  des  Princes , qui  étoient  pour  lors  jointes  aux  fien- 
nes  contre  le  parti  de  Prapié  , dans  lequel  M.  Confiance  cherchoit  apparem- 
ment â m’entraîner  , quoiqu’il  n’ofât  pas  me  déclarer  fes  intentions. 

Pitrachas  , voyant  que  nous  étions  retournés  â Bancok  , ôc  qu’il  ne  feroir 
pas  fi  facile  de  nous  avoir  , tant  que  nous  ne  ferions  pas  divifés , eut  recours, 
â tous  les  artifices  imaginables  , pour  obliger  les  deux  Princes  ôc  la  Princeffe 
de  monter  â Louvo  , parcequ’il  lui  étoit  de  la  derniere  importance  de  pré- 
venir qu’ils  ne  s’unifient  aux  François  , ôc  qu’il  ne  pouvoir  avancer  fes  affai- 
res , aufii  long-tems  que  les  uns  ôc  les  autres  demeureroient  maîtres  de  Siara 
ôc  de  Bancok  , par  les  fecours  réciproques  qu’ils  feroient  toujours  en  état  de 
fe  donner  , au  moindre  foupçon  qu’on  eut  pris  de  fes  deffeins.  Il  invita  donc 
plufieurs  fois  ces  Princes  de  fe  rendre  â Louvo  , fous  prétexte  que  le  Roi  , 
qui’étoit  à l’agonie,  vouloir  les  voir^  & mettre  l’un  d’eux  fur  le  Trône. j 
ajoutant  qu’ils  ne  dévoient  pas  différer  un  infiant  de  venir  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  de  toute  la  Cour  , pour  ne  point  laifier  l’occafion  â Prapié 
d’avancer  fes  affaires  â leur  préjudice  ; ôc  qu’en  qualité  de  Sujet  fidele  ôC 
2elé  pour  leur  fervice , il  avoir  difpofé  toutes  chofes , de  maniéré  qu’il  n’y 
auroit  rien  â craindre  pour  eux. 

Les  Princes  héfiterent  beaucoup  â fe  rendre  â ces  prefiantes  follicitations  , 
quoiqu’ils  n’eufient  pas  alors  la.  moindre  défiance  de  Pitrachas  ; mais  ils  fe 
voyoient  maîtres  de  la  Ville  de  Siam  , ôc  ils  ne  favoient  pas  fi  furement  de 
quelle  maniéré  ils  feroient  reçus  à Louvo  , où  fe  trouvoient  Prapié  ôc  Co.nf- 
tance  , dont  ils  craignoient  quelque  fâcheufe  avanture.  Cependant  ils  ne  pu- 
rent réfifier  aux  dernieres  infiances  qui  leur  furent  faites,  de  la  part  d’ini 
Idomrne  qu’ils  efiimoient  le  plus  fi.lde  , le  plus  équitable  ôc  le  plus  définté- 
reffé  du  Royaume.  Le  jeune  Prince  monta  donc  â Louvo  avec  la  Princeffe  ^ 
qui  étoit , ou  qui  devoir  être,  fon  Epoufe.  Pitrachas  leur  avoir  envoyé  une 
efcorte  nombreufe  & magnifique.  H les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques; 
de  foumifiîon , ôc  leur  fit  rendre  hommage  par  tous  les  Mandarins , à qui  ü 
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en  donna  le  ptemier  l’exemple.  Prapié  Sc  Confiance  furent , dit-on , les  feuls 
qui  fe  firent  attendre  -,  &c  le  dernier  étant  venu  quelque-tems  après  , le  Prince 
ne  voulut  pas  le  recevoir. 

Il  eft  alfez  probable  que  Pirrachas , fe  voyant  maître  de  ceux  qui  pouvoient 
afpirer  à la  Couronne  , vouloir , avant  que  d’en  venir  aux  hoftilités , atten- 
dre la  mort  du  Roi , qui  ne  devoir  plus  être  éloignée.  Mais  ayant  euaviSj  que 
Prapié  faifoit  approcher  quelques  Troupes  de  gens  armés , pour  hazarder  fa 
fortune  , qui  ne  pouvoir  être  que  funefte  , fous  la  domination  des  Princes 
fes  ennemis  j cet  habile  Politique  fit  agréer  à ceux-ci  , & aux  grands  Man- 
darins , de  s’alTurer  de  fa  perfonne.  Il  voulut  même  fe  charger  de  l’exécu- 
tion de  fon  projet  j Sc  quoique  Prapié  fût  alors  dans  l’appartement  du  Roi, 
d’où  il  ne  fortoit  gueres  pendant  la  maladie  de  ce  Prince , il  prit  fi  bien 
fes  mefures , que  Payant  attiré  par  furprife  jufqu’à  la  porte  , 6c  de-là  par 
violence  , il  le  fit  malfacrer  fur-le-champ  , fans  s’arrêter  à la  priere  qu’on  dit 
que  le  Roi  lui  fit  faire  d’épargner  la  vie  de  ce  Favori , qufil  avoir  adopté 
pour  fon  Fils. 

Ce  premier  aéte  de  la  tragédie  fini , Picrachas  crut  qu’il  étoit  tems  de  fe 
faifir  aufii  de  M.  Confiance.  Il  lui  envoya  dire  , de  la  part  du  Roi , qu’il  eût 
à fe  rendre  au  Palais.  Le  Minifire  , qui  ignoroit  la  mort  de  Prapié , mais 
qui  n’étoit  pourtant  pas  fans  inquiétude  , fe  fit  accompagner  par  trois  Offi- 
ciers François  , entre  lefquels  fe  trouvoit  un  de  mes  Fils.  Dès  qu’il  fut  entré 
dans  le  Palais , Pitrachas , à la  tête  d’une  grande  troupe  de  gens  armés , 4e  prit 
par  le  bras  , 6c,  d’un  ton  fier  6c  dédaigneux , lui  dit , qu’il  l’arrêtoit  prifonnier, 

f>our  avoir  confpiré  avec  Prapié  contre  le  Royaume  , 6c  pour  en  avoir  diffipé 
es  deniers.  Les  Officiers  François  voulurent  offrir  leur  fecours  à ,M.  Conf- 
tance  , qui  les  en  remercia , 6c  les  pria  même  de  rendre  leurs  épées  fans  ré- 
fifiance.  Pitrachas , confidérant  qu’il  lui  importoit  de  ne  pas  faire  connoître 
aux  François , les  mauvaifes  intentions  où  il  étoit  pour  eux  , ordonna  qu’oa 
les  conduifit  à Thlee  Poujjonne , fous  prétexte  de  pourvoir  à leur  fureté  6c  de 
les  foufiraire  à l’animofité  des  Peuples. 

Confiance  fut  promené , comme  en  triomphe , fur  les  murailles  du  Palais, 
fuivi  de  quantité  de  Bras-peints  , qui  font  les  Gardes  6c  en  même-tems  les 
Bourreaux  du  Roi  de  Siam.  On  le  ramena  enfuite  au  Palais  pour  y être  gardé 
érroitement , chargé  de  cinq  groffes  chaînes  de  fer , 6c  hors  de  tout  accès. 
Il  y a fouffert  plufieurs  fois  la  quefiion  en  différentes  maniérés  , 6c  , fuivant 
le  bruit  commun  , confirmé  par  les  dépolirions  de  nos  deux  Mandarins,  il  a 
avoué  , dans  les  tourmens , fon  intelligence  avec  Prapié  , 6c  reconnu  qu’il 
avoir  diffipé  , ou  fait  fortir  de  groffes  fommes  d’argent  du  Royaume.  On  tira 
de  lui  toutes  les  lumières  qu’on  pût  fur  les  affaires  des  Etrangers  ; après  quoi 
on  le  tailla  en  pièces.  Sa  Maifon  fut  pillée  •,  6c  fa  Femme  mife  à la  torture 
avec  la  plupart  de  fes  Parens  , pour  avoir  connoifiance  de  tous  fes  effets. 
Il  refioit  encore  trois  Mandarins  de  ce  parti  , qui  furent  mis  aux  fers  la 
nuit  fuivante  qu’on  eut  arrêté  M.  Confiance  , fans  que  cela  caufât  le  moin- 
dre bruit. 

Après  avoir  achevé  de  détruire  ce  parti , Pitrachas  s’occupa  tout  entier  a 
chercher  les  moyens  de  ruiner  les  François , qui  lui  patoiffoient  former  le 
plus  grand  obfiacle  à fes  deffeins.  Il  n’avoit  pu  réufiîrâ  faire  monter,  à Lquvo, 
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l’aîné  des  Princes,  qui  fembloic  avoir  conçu  quelques  foupçons  des  inftan- 
ces  fi  fouvent  réicérées  qui  lui  furent  faites  à cet  égard  , & dont  le  jeune 
Prince,  de  même  que  la  Princefie  , témoignèrent  aufli  leur  furprife  : ce  qui 
avoir  obligé  Pitrachas  , pour  ôrer  toute  défiance,  de  laifier  le  premier  à Siam, 
6c  de  faire , en  préfence  du  fécond  6c  des  Mandarins , un  ferment  folemnel , 
par  lequel  il  reconnoifioit  les  Princes  comme  fes  véritables  Seigneurs  , 6c 
promettoit  de  ne  rien  faire  que  pour  leur  fervice.  Cet  engagement , levêtu 
de  toutes  les  formalités  qui  pouvoient  le  confacrer  parmi  les  Siamois  , dilfipa 
tout  foupçon  contre  le  Mandarin  , 6c  le  mit  encore  plus  en  état  d’agir  que 
jamais.  Cependant  , quoique  la  vie  du  jeune  Prince  6c  de  la  Princefie  tût 
entre  fes  mains  , l’aîné  qui  étoit  à Siam , pouvoir , de  concert  avec  les  Fran- 
çois , lui  donner  trop  d’exercice , pour  qu’il  ofâc  hnzarder  le  coup.  C’eft  ce  qui 
le  détermina  à fe  prévaloir  de  la  haine  qu’il  avoir  lui-même  infpirée  contre 
nous,  tant  aux  Princes  qu’au  relie  de  la  Nation  j pour  les  porter  tous  à en- 
treprendre notre  perte  , en  leur  faifant  entendre  que  le  Royaume  ne  feroic 
jamais  paifible , que  nous  ne  fulfions  détruits.  On  a voulu  nous  afilirer  que 
la  Princelfe  avoit  été  la  première  à donner  dans  ce  delfein  , 6c  qu’elle  s’en 
eft  bien  repentie  depuis. 

Avant  que  d’en  venir  à la  force  ouverte  , Pitrachas  eut  recours  à toutes  for- 
tes de  rufes , pour  furprendre  les  François,  6c  rendre  par-là  l’exécution  de 
fon  projet  d’autant  plus  facile.  Diverfes  Lettres , qu’il  écrivit  à l’Evèque  de 
Metellopolis  , à l’Abbé  de  Lionne  , 6c  au  Chef  de  la  Loge  Françoife  de  Siam, 
tendoient  à les  alTurer  qu’on  n’en  vouloir , ni  à nous  , ni  à la  Religion  Chré- 
tienne. L’Abbé  de  Lionne,  étant  monté  à Louvo  , y apprit  néanmoins,  avec 
étonnement,  que  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  avoient 
été  arrêtés  , 6c  que  tous  les  autres  Chrétiens  étoiens  fort  maltraités  dans  les 
prifons.  Mais  le  Mandarin  Siamois , qui  avoit  été  premier  Ambafiadeur  en 
France  , lui  témoigna  qu’on  n’en  avoit  ainfi  ufé , à l’égard  des  François , que 
par  confidération  pour  leurs  perfonnes , qui  auroient  pu  être  expofées  à quel- 
ques infultes  ; 6c  que  quant  aux  autres  Chrétiens , il  alloit  les  faire  mettre 
tous  en  liberté  j ce  qu’il  fit  aufii  peu  de  tems  après. 

Pitrachas , qui  attendoit  l’Abbé  de  Lionne  au  Palais , le  reçut  fort  bien , 
au  milieu  d’une  Cour  magnifique  : mais  après  beaucoup  de  complimens  , 
il  lui  déclara  que  l’intention  du  Roi  étoit  que  je  montafie  à Louvo;  qu’à 
la  vérité  Sa  Majefté  ne  me  blâmoit  pas  d’être  retourné  à Bancok  , fur  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  pour  lors  ; 6c  qu’elle  favoit  aufii  que  je  n’avois 
pu  monter  depuis  , à caufe  d’une  indifpolîtion  qui  m’étoit  furvenue  , ce 
qui  l’avoit  portée  à m’envoyer  fes  Médecins  , pour  me  marquer  fon  eftimej 
mais  qu’étant  informée  de  mon  parfait  rétablifiement , il  étoit  nécefiaire  que 
je  ne  differafie  pas  davantage  d’obéir  aux  ordres  de  ce  Monarque  ; qu’il 
m’envoyoit , pour  cet  effet , les  deux  Mandarins  qui  avoient  été  Ambafia- 
deurs  en  France , dans  la  vue  de  me  faire  plus  d’honneur , 6c  de  me  don- 
ner une  nouvelle  preuve  éclatante  de  l’amitié  qu’il  me  portoit  ; ajoutant , 
que  fi  je  ne  montois  pas , ce  refus  pourroin  recevoir  une  finjllre  interpréta- 
tion , 6c  occafionner  des  fuites  fàcheufes;  qu’il  efpéroit  que  je  ne  ferois  plus 
de  difficulté , 6c  qu’en  attendant  il  retenoit  mon  fils , le  Chevalier , en  fa 
compagnie. 
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Les  Ambalfadeurs  étoienc  chargés  de  me  déclar-er  encore , que  le  Roi  ayant 
fait  arrêter  M.  Conftance  , comme  Criminel  d’Etat , Sa  Majedé  avoit  delFein 
de  donner  fa  place  à mon  Fils  ; qu’ainfi  ilétoit  néceffaire  que  je  demeuralTe 
quelque-tems  avec  lui  à Louvo  , pour  le  mettre  au  fait  des  affaires , Sc  que 
c’étoit  une  des  principales  raifons  pourquoi  on  me  faifoit  venir.  Mais  de 
quelques  artifices  dont  ils  fe  fervilfent , il  n’ctoit  pas  difficile  d’entrevoir  le 
mauvais  état  des  chofes  ; ôc  j’avoue  que  je  me  trouvai  fort  embarraffé  fur  le 
parti  que  j’avois  à prendre.  J’aurois  bien  fouhaité  que  ces  Mandarins  fe  fuf- 
l'ent  contentés  du  refus  que  je  faifois  d’accepter , pour  mon  Fils  , les  Charges 
qu’on  lui  préfentoit  ; mais  ils  vouloient  abfolument  que  je  montaffe , & 
l’Abbé  de  Lionne , qu’ils  avoient  obligé  de  defcendre  avec  eux  , m’en  folli- 
citoit  aulîi , eu  égard  à l’état  où  étoient  les  affaires.  D’un  côté  je  voyois  bien 
le  péril  où  je  m’expofois  , en  me  mettant  entre  leurs  mains  -,  mais  de  l’autre 
aufiî  je  nepouvois  me  difpenfer  de  monter  fans  tout  rompre,  & nous  n’é- 
tions nullement  en  état  de  foutenir  un  Siège  , n’ayant  ni  vivres , ni  affûts 
dans  la  Place  , qui  étoit  d’ailleurs  ouverte  de  tous  côtés. 

Enfin  , après  bien  des  réflexions  , je  crus  qu’il  étoit  de  mon  honneur  & de 
mon  devoir  , de  iti’expofer  , avec  mes  deux  Enfans  , à toutes  fortes  de  périls , 
pour  tenter  fi , par  cette  marque  de  confiance , je  ne  pourrois  pas  lever  les 
foupçons  des  Siamois,  & conferver  mes  Troupes  *,  ce  qui  me  paroilfoit  im- 
poflible  d’effeéluer  par  toute  autre  voie.  Je  trouvois  qu’en  m’expofant  ainfi, 
i’avoisau  moins  le  double  avantage  de  faire  connoître  à toute  la  Terre  , la 
Donne  foi  des  François  , que  mon  obftination  à ue  point  monter  auroit 
pu  rendre  fufpeéte  ; & de  gagner  toujours  du  tems , pour  l’employer  à nous 
mettre  dans  un  meilleur  état  de  défenfe.  Je  fis  donc  venir  M.  de  Verdefale , 
qui  commandoit  fous  moi , & je  lui  donnai  les  ordres  que  je  crus  néceffaires 
pour  le  bien  public  : ajoutant , en  préfence  des  Officiers  , que  je  favois  ce 
que  je  rifquois  en  montant  j mais  qu’auffi  le  danger  qui  naîtroit  de  mon  refus 
feroit , & plus  général  & plus  certain  •,  que  je  lui  recommandois  de  bien  faire 
fon  devoir  en  mon  abfence  , ôc  de  me  laiffer  plutôt  pendre , moi  ôc  mes 
Enfans , à fa  vue  , fi  les  chofes  en  venoient  à cette  extrémité  j que  de  rendre 
la  Place , dont  je  lui  confiois  la  garde. 

Pitrachas , informé  de  ma  réfoîution  , m’envoya  un  beau  palanquin  , avec 
d’autres  voitures  convenables  pour  ceux  qui  m’accompagnoient.  A mon  arri- 
vée aux  portes  de  Louvo  , je  fus  complimenté  par  un  Mandarin  , qui  m’in- 
vita , de  la  part  du  Roi , d’aller  defcendre  droit  au  Palais.  Ce  melfage  me 
parut  d’un  mauvais  augure,  ôc  me  fit  croire  qu’on  vouloir  m’arrêter.  Je  tra- 
verfai  plufieurs  Cours  remplies  de  gens  armés , ôc  je  fus  d’abord  fort  bien 
reçu  de  Pitrachas , qui  avoit  pris  le  titre  de  Grand  Mandarin.  Après  beau- 
-60up  de  complimens  fur  mon  mérite  ôc  fur  l’affeélion  des  Siamois  pour  ma 
perfonne  , il  me  demanda  ^ par  maniéré  de  converfation  , » fi  j’étois  bien 
« le  maître  des  Officiers  ôc  des,  Soldats  que  j’avois  laiffés  à Bancok  ; ôc  fi 
» aucun  d’eux  n’ofoit  défobéir  à mes  ordres  « î Je  lui  répondis  , fans  penfer 
où  il  en  vouloir  venir  , que  la  difcipline  étoit  exaétement  obfervée  dans  les 
Armées  du  Roi  mon  Maître , ôc  qu’il  falloir  que  tous  obéiffent  à la  première 
parole  d’un  Commandant  : » Ah  1 je  fuis  bien  aife  de  le  favoir  , me  repli- 
M qua-t’il  5 le  Roi  vous  avoit  envoyé  ordre  de  monter  avec  vos  Troupes  j 
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» pourquoi  donc  êtes  vous -venu  feul  avec  votre  Fils  s‘?  Cette  demande;; 
à laquelle  je  ne  me  ferois  jamais  attendu , me  furprit  moins  que  l’efFron- 
terie  avec  laquelle  le  premier  AmbalTadeur  me  foutint  en  face , qu’il  m’a- 
voit  follicité  de  monter  avec  toute  ma  Garnifon.  Je  vis  bien  que  c’étoic 
un  jeu  joué  , ôc  je  n’avois  prefque  plus  d’efpérance  de  me  tirer  d’un 
Il  mauvais  pa-s.  » Eh  bien  ! reprit  le  Mandarin  , c’eft  un  mal-entendu  ; il 
» faut  feulement  que  vous  écriviez  fur-le-champ  , à tous  vos  Officiers  ôc 
» Soldats  , de  fe  rendre  auprès  de  vous , puifque  vous  m-’afflirez  qu’aucun 
« d’eux  n’auroit  garde  de  défobéir  «.  Je  lui  répondis  , fans  m’é.mouvoir  par 
l’idée  du  danger  où  je  me  trouvois  j que  fi  j’étois  dans  la  Place  , cela  feroic 
vrai  comme  je  Pavois  dit  ; mais  qu’un  Gouverneur  hors  de  fa  Garnifon  , 
n’avoit  plus  droit  d’y  commander  j fuivant  nos  Coutumes  j & qu’avant 
que  de  fortir  de  la  mienne  , j’avois  averti  le  premier  Ambaifadeur  de  me 
déclarer  fi  le  Roi  avoir  encore  quelque  ordre  à m’y  donner  , afin  de  le 
faire  exécuter  d’abord , parcequ’alTurément  M.  de  Verdefale  ne  m’obéiroic 
pas  dans  mon  abfence. 

L’Abbé  de  Lionne , qui  m’avoic  accompagné  , voyant  le  péril  où  nous 
étions , repréfenta  au  premier  AmbalFadeur  , que  tout  étoit  perdu  fi  l’on  me 
retenoit  ; que  M.  de  Verdefale  étoit  homme  à ne  rien  entendre  , & à pouffer 
les  chofes  aux  dernieres  extrémités.  Ce  difcours  me  parut  faire  impreffaon 
fur  les  Siamois.  Ils  crurent  qu’il  étoit  plus  à propos  de  me  renvoyer , en  rete- 
nant mes  deux  Enfans  , pour  gages  de  la  parole,  qu’ils  exigeoient  de  moi  , 
que  je  ramenerois  toutes^  les  Troupes. 

On  me  propofa  en  fuite  une  expédition  contre  des  ennemis  imaginaires, 
dans  laquelle  j’aurois  le  commandement  de  toute  l’Armée  -,  mais  pour  s’affu- 
rer  d’autant  mieux  de  la  viéloire  , il  étoit  néceffaire  que  j’écrivilTe  à M.  de 
Bruan  de  me  venir  joindre  avec  fes  Troupes.  S’il  étoit  aifé  de  voir  à quoi 
tout  cela  aboutiffbit,  il  ne  l’étoit  pas  de  même  d’y  trouver  du  remede  : j’eus 
beau  demander  qu’on  nous  laiffat  partir  du  Royaume , fi  l’on  fe  défioit  de 
nous  : il  falloir  abfolument  commencer  par  nous  conformer  aux  intentions 
du  Prince.  On  m’envoya  donc  la  copie  de  la  Lettre  que  je  de  vois  écrire  au 
Commandant  de  Mergui,  fuivant  le  projet  que  Pitrachas  lui-même  en  avoir 
drelfé  en  Siamois , qui  , traduit  littéralement  en  François  , formoit  un 
galimathias  propre  à faire  comprendre  à M.  de  Bruan  que  j’étois  arrêté  , ÔC 
c]ue  nos  affaires  fe  trouvoient  en  mauvais  état.  C’eft  ce  qui  me  fit  accepter 
de  r écrire  dans  ce  même  ftyle  , dont  le  grand  Mandarin  fut  fort  fatisfait , 
parcequ’ignorant  nos  Coutumes , il  s’imaginoit  que  ce  qui  étoit  en  bonne 
forme  en  Siamois , devoit  auffî  être  bien  en  François. 

Pour  furcroît  d’affliétion  , j’appris  encore  à Louvo  une  méchante  affaire 
arrivée  à nos  François  , qui  avoient  été  retenus  , & qui  après  le  départ  de 
l’Abbé  de  Lionne  , avec  les  Mandarins  Siamois,  craignant  que  je  ne  vouluffe 
pasinonter,  s’étoient  déterminés  à tout  tenter  pour  fe  rendre  à Bancok.  Ils 
ayqient  pris,pour  cet  effet,  des  Chevaux  à Louvo , & s’étoient  rendus  en  toute 
diligence  julqu’aux  environs  de  Siam  , où  ils  trouvèrent  plus  de  quatre  cen.s 
Hommes  affemblés  pour  les  arrêter.  Auffî-tôt  quelques  Mandarins , s’appro- 
drant  d’eux,  leur  donnèrent  parole  qu’il  ne  leur  arriveroit  rien,  s’ils  vou- 
laient fe  rendre  de  bonne  grâce.  Cette  promeff'e  les  empêcha  de  fe  défendre  , 
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voyant  bien  d’ailleurs  que  tous  leurs  efforts  feroient  vains.  Cependant  les 
Siamois  les  traitèrent  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne  & la  plus 
cruelle.  Ils  les  dépouillèrent  prefque  nus , &c  les  reconduifirent  à Louvo  , la 
corde  au  col , attachés  à la  queue  de  leurs  Chevaux  , qu’ils  faifoient  fouvent 
trotter  , fans  aucun  égard  pour  mon  propre  Fils  , le  Chevalier  , qui  étoit  du 
nombre  j n’épargnant  pas  les  coups  de  bâton  &c  de  pertuifanne  , pour  faire 
relever  ceux  qui  tomboient  accablés  d’un  pareil  traitement  -,  fi  bien  que  l’un 
d’eux  mourut  en  chemin.  Ils  avoient  enfuite  été  expofés  à Louvo  , pendant 
trois  heures  à la  merci  de  la  populace  , qui  leur  avoit  craché  au  vifage  & 
fait  tous  les  outrages  imaginables. 

Cette  hiftoire  me  confirmant  de  plus  en  ‘plus  la  haine  extrême  dont  le 
Peuple  étoit  animé  contre  nous , je  me  hâtai  de  retourner  à Bancok  , con- 
traint de  facrifier  mes  deux  Enfans  qu’on  me  demandoit  pour  otages  , afin 
de  me  rendre  incelfamment  où  je  croyois  ma  préfence  plus  nécelfaire.  Je 
renconrrai  en  chemin  l’Evêque  de  Metellopolis , que  le  Grand  Mandarin 
avoit  obligé  de  fe  rendre  à Louvo  , fous  prétexte  que  le  Roi  vouloit  conférer 
avec  lui  4'ur  des  affaires  de  conféquence  ; mais  en  effet  pour  s’affurer  de  fa 
perfonne  , & pour  l’envoyer  â Bancok quelque-tems  après  moi,  afin  que  fi 
je  ne  venois  pas  , il  pût  m’intimider  par  les  fuites  fâcheufes  qui  réfulteroient 
de  mon  refus  : car  il  lui  déclara  tout  net , dès  la  première  audience  , » qu’il 
» croyoit , â la  vérité  , que  je  monterois  avec  les  Troupes  j mais  qu’il  vou- 
»»  loit  encore  le  renvoyer  après  moi , pour  m’annoncer  , que  fi  je  ne  venois 
» pas , il  feroir  mettre  , lui , fes  Miffionnaires , les  Jéfuites  & tous  les  Chré- 
y>  riens  à la  bouche  du  canon  «. 

Les  dures  extrémités  que  j’avois  à craindre  de  mon  refus , n’empêcherent 
pas  qu’à  mon  arrivée  à Bancok  , nous  ne  prifïions  tous  unanimement  la  réfo- 
lurion  de  périr  j plutôt  que  de  nous  remettre  à la  difcrétion  des  Siamois, 
qui  venoient  de  nous  donner  tant  de  preuves  de  leurs  mauvaifes  intentions. 
Ôn  fe  hâta  de  pourvoir , du  mieux  qu’il  fut  pofïible  , à la  fureté  de  la  Place. 
En  même-tems  les  hoftilités  commencèrent  par  l’attaque  d’un  Bâtiment  appar- 
tenant au  Roi  de  Siam , dont  l’Equipage  avoit  refufé  de  nous  vendre  des 
vivres  , en  nous  outrageant  de  paroles. 

Ce  fignal  donné  pour  la  guerre , je  retirai  les  Troupes  que  nous  avions 
dans  le  vieux  Fort , fi  tué  à l’Oueft  de  la  Riviere , parcequ’il  ne  nous  étoit  pas 
poffible  de  le  conferver.  En  même-tems  j’ordonnai  de  démolir  les  parapets, 
Sc  d’enclouer  toutes  les  pièces  de  canon  qui  ne  creveroient  pas.  Tout  cela  ne 
put  fi  bien  s’exécuter , que  les  Siamois  n'en  tiraffent  encore  beaucoup  d’avan- 
tage. On  ne  tarda  pas  de  s’appercevoir  qu'ils  travailloient  â réparer  le  Fort , & 
à defenclouer  le  canon  : ainfi  l’on  fut  obligé  de  les  aller  attaquer  avant  qu’ils 
s’y  fuffent  logés.  Trois  Officiers,  à la  tête  de  trente  hommes,  furent  com- 
mandés , dans  deux  Chaloupes  , pour  cette  expédition.  Ces  braves  gens  firent 
tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  leur  courage  & de  leur  vigueur  ; mais 
accablés  par  la  multitude  des  Ennemis , qu’on  croyoit»en  petit  nombre  , ils  fe 
virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  trois  ou  quatre  hommes.  Nous 
fîmes  enfuite  un  grand  feu  contre  ce  Fort  j pour  empêcher  les  Siamois  d’a- 
vancer un  Cavalier  qu’ils  élevoient , 5c  qui  auroit  découvert  norre  Fortereffe. 
Leurs  travaux  furent  détruits  plufieurs  fois.  Cependant  ils  s’opiniâtroient 
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Des  Farces,  toujours  à les  réparer ^ quoiqu’il  leur  en  coûtât  beaucoup  de  monde.  De  leur 
i68S.  côté  , ils  ne  celFerent  pas  de  nous  canoner  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; & 
peu  de  nuits  fe  palEoient  fans  qu’ils  nous  donnalfent  quelques  Faulfes  attaques-, 
ce  qui , joint  aux  inconvéniens  du  dedans , nous  occafionnoit  des  fatigues 
inexprimables. 

Aa'on  géiiércufe  Daiis  l’impolTibilité  où  [nous  étions  de  recevoir  du  fecours  du  dehors  & 
efpérance  d’obtenir  de  compoHtion  de  nos  Ennemis  , nous  prîmes  la  ré- 
folution  de  faire  fortir  de  la  Riviere  une  petite  Barque  de  la  Compagnie , 
pour  tâcher  de  trouver  les  deux  V ailTeaux  Siamois  , montés  par  des  François  , 
qu’on  avoir  envoyés  en  courfe  depuis  deux  mois.  On  fentoit  tout  le  danger 
d’une  pareille  entreprife  mais  notre  fituation  la  rendoit  nécelfaire.  Un  Lieu- 
tenant nommé  Sc.  Crik  , s’étant  mis  dans  cette  Barque  , avec  neuf  Soldats  de 
la  Garnifon  , defcendit  courageufement  la  Riviere,  après  avoir  elTuyé  quel- 
ques coups  de  canon  en  palfant  fous  le  Fort  des  Ennemis  ; mais  à peine  la 
Barque  étüit-elle  hors  de  notre  vue  , qu’elle  fut  attaquée  avec  tant  de  furie  , 
que  nos  gens  ne  purent  empêcher  l’abordage.  St.  Crick  , qui  s’étoic  défendu 
jufques-là,  avec  beaucoup  de  bravoure  , mit  le  feu  à une  partie  de  fes 
poudres  & à toutes  fes  grenades , qu’il  avoit  difpofées  fur  fon  pont  pour 
écarter  la  multitude  dont  il  étoit  accablé.  La  Barque  ayant  enfuite  échoué , 
les  Siamois  , qui  croyoient  routes  les  poudres  ufées  , revinrent  fans  crainte, 
montèrent  en  plus  grande  foule  que  la  première  fois.  Alors  St.  Crik  , 
mettant  le  feu  à des  barrils  qu’il  avoit  réiervés , fit  fauter  & la  Barque 
& tous  les  Siamois  qui  étoient  delTus.  La  plupart  périrent  avec  lui.  Une 
aélion  fi  généreufe  étonna  cette  Nation , & acquit  une  gloire  infinie  a nos 
François. 

Vaines  pctfua-  De  fon  côté , Pitraclias , fur  la  première  nouvelle  que  je  faifois  difficulté 

Manalln!  de  monter  à Louvo  avec  mes  Troupes , n’avoir  pas  manqué  de  m’envoyer 
M.  de  Metellopolis  , comme  il  fe  l’étoit  propofé  ; mais  ce  Prélat , étant  arrivé 
dans  le  tems  que  nous  battions  le  Fort  des  Ennemis  avec  le  plus  de  violence, 
ne  fervit  que  de  viélime  à la  fureur  des  Siamois  , qui  le  dépouillèrent , pri- 
rent tous  fes  gens  prifonniers , & lui  mirent  enfin  la  corde  au  col , le  menaçant 
de  l’expofer  à notre  canon.  Le  Grand  Mandarin  voulut  tenter  encore  un  der- 
nier moyen  , qui  fut  de  me  faire  écrire  par  mes  Enfans  j » qu’il  n’y  avoir 
5-  plus  de  vie  pour  eux  fi  je  ne  montois  & que  c’étoit  encore  une  grâce 
» qu’on  leur  faifoit , de  leur  avoir  permis  de  m’informer  de  l’état  & du  pé- 
ril  où  ils  fe  trouvoient  «.  Je  leur  écrivis  en  réponfe  , que  je  donnerois  vo- 
lontiers ma  vie  pour  conferver  la  leur  -,  mais  que  quand  il  s’agiffioit  de  l’hon- 
neur du  Roi  Sc  de  la  confervation  de  fes  Troupes,  il  n’y  avoit  nul  intérêt 
qu’il  ne  fallût  facrifier  ; qu’il  dévoie  leur  fuffire , pour  leur  confolation , de 
n’avoir  point  de  crimes  à fe  reprocher , Sc  que  le  Roi  fauroit  vanger  en  fon 
lems  , les  outrages  qu’on  pourroit  leur  faire. 

Il  FJ'défàirrjcs  Pitrachas  n’attendit  pas  cette  réponfe  pour  changer  d’idée.  Les  avis  qu’il 

Pr.ncM.  recevoir  de  la  façon  dont  nous  nous  y prenions , Sc  le  peu  d’apparence  qu’il 
voyoit  de  fubftituer  la  force  à lariife  , pour  nous  obliger  de  nous  confor- 
mer à fes  intentions , lui  firent  juger  qu’il  y auroit  moins  de  rifque  pour 
lui , Sc  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de  travailler  à fe  détaire  des  Princes.  L’un 
ctoit  déjà  entre  fes  mains,  Sc  il  avoit  pris  fes  mefures  pour  s’alTurer  auffi  de 

l’autre. 
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l’autre.  Il  fit  donc  afTembler  les  principaux  Mandarins  au  Palais , fe  plaignit 
fortement  à eux  des  Princes,  qui,  difoit-il,  avoient  juré  fa  perte;  &c  leur 
demanda  enfin  ce  qu’ils  trouvoient  à propos  de  faire  à leur  égard.  Sa  puif- 
fance  étoit  trop  grande  , pour  que  perfonne  ofàt  lui  réfifter.  D’ailleurs  il  avoir 
eu  foin  de  gagner  la  plupart  de  ces  Mandarins  par  de  belles  promelTes.  Tous 
conclurent  que  les  Princes  étoienr  des  ingrats  qu’il  falloir  punir.  Aulfi  tôt  les 
ordres  furent  envoyés  pour  fe  faifir  de  celui  qui  étoit  à Siam  , & l’amener 
à Louvo,  Enfuite  on  les  tranfporta  l’un  & l’autre  dans  une  Pagode  près  de 
Thlée-PoulTonne , pour  les  faire  mourir  à coups  de  bois  de  fandal , enve- 
loppés dans  des  facs  d’écarlate.  C’efl:  ainfi  que  cet  adroit  & fourbe  Politique 
parvint  à s’ouvrir  le  chemin  au  Trône.  Il  avoir  joué  au  plus  fur  j ôc  de  la 
façon  qu’il  s’y  étoit  pris , s’il  n’avoit  pu  s’emparer  de  la  Couronne  fan-s  trop 
hafarder,  il  fe  feroit  contenté  de  la  fécondé  place  du  Royaume,  qui  ne 
pouvoir  lui  manquer  fous  le  régné  des  Princes. 

Quand  il  fe  défit  d’eux , le  vieux  Roi  étoit  encore  en  vie  ; mais  il  mou- 
rut le  jour  fuivant.  Pitrachas , maître  du  Royaume  , difpofa  aulfi-tôt  des 
grandes  Charges  en  faveur  de  ceux  qui  l’avoient  fervi  ; éleva  tous  les  Manda- 
rins qu’il  pouvoir  encore  craindre  , & délivra  même  ceux  qu’il  avoir  fait  ar- 
rêter , pour  fe  gagner  le  cœur  des  uns  & des  autres.  Il  foulagea  le  Peuple 
de  fes  fervirudes , ôc  fit  diftribuer  des  aumônes  publiques  , qui  achevèrent 
de  lui  captiver  l’affeélion  de  toute  la  Nation  j de  forte  qu’il  n’ell  pas  arrivé 
dans  le  Royaume  la  moindre  fédition  ni  la  moindre  révolte  à fon  occafion. 

A l’égard  de  la  Princefle,  Fille  unique  du  Roi,  il  voulut  la  conferver 

f)our  en  faire  fon  Epoufe.  On  dit  qu’elle  relTentit  une  douleur  extrême  de 
a mort  du  Prince  qui,  étoit , ou  qui  devoir  être  , fon  Epoux  ôc  que  dans 
l’excès  de  fon  emportement , elle  accabloit  d’injures  l’auteur  de  fa  difgra- 
ce  ; mais  après  tout , elle  a mieux  aimé  vivre  Reine  , que  de  mourir  mal- 
heureufe. 

Pitrachas  n’eut  pas  plutôt  pris  le  parti *de  fe  défaire  des  Princes,  quTl 
fongea  aux  moyens  de  s’accommoder  avec  nous , ôc  de  nous  faire  fortir  du 
Royaume  en  paix.  Pour  cet  effet ,,  il  réfolut  de  me  renvoyer  mes  Enfans. 
Les  ayant  fait  venir  auprès  de  lui,  il  leur  dit:  » qu’il  fe  fentoit  ému  de 
« compalîion  pour  eux  ; qu’il  connoifToit  d’ailleurs  la  droiture  de  mon  cœur, 
M ôc  qu’il  favoit  bien  que  je  n’étois  pas  capable  de  manquer  à ma  parole , 
» mais  que  c’étoient  les  Troupes  , qui  fur  des  terreurs  paniques , n’avoient 
» pas  voulu  obéir  •,  qu’il  leur  accordoit  la  vie  , ôc  vouloir  bien  même  , en 
« ma  confidération  , ôc  par  amitié  pour  eux , me  les  renvoyer  «.  Ces  chers 
Enfans,  que  j’avois  crus  morts  , parurent  à Bancok  le  jour  de  S.  Jean-Bap- 
tifte.  Leur  retour  caufa  une  joie  inexprimable  à toute  laGarnifon.  J’eus  de 
la  peine  à concevoir  par  quel  heureux  motif  Pitrachas  s’étoit  déterminé  à 
une  pareille  démarche  j mais  dans  la  fuite  ayant  appris  la  mort  des  Princes, 
je  jugeai  que  le  Grand  Mandarin  avf^t  voulu  j par  cette  aélion  de  généro- 
fité , s’ouvrir  un  chemin  à la  paix  avee  nous  -,  ôc  les  deux  Mandarins , que 
nous  avons  interrogés  fur  ce  point , m’ont  confirmé  dans  cette  idée. 

Depuis  ce  tems , le  feu  diminua  de  part  ôc  d’autre.  Il  y eut  diverfes  pro- 
pofitions  d’accommodement  -,  mais  la  défiance  étoit  fi  grande  , que  nous  ne 
pouvions  nous  affurer  de  rien.  Sur  la  fin  de  ces  longues  ôc  ennuyeufes  né- 
Supjjlem.  Tome  1.  Y 
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gociatlons , pendant  lefquelles  je  trouvai  le  fecret  de  me  procurer  de5  vi- 
vres, on  vit  arriver  les  deux  VailTeaux  Siamois  montés  par  les  François, 
qui  entreront  aufli-tôt  dans  la  Place.  On  nous  rendit  de  même  les  Officiers 
qui  étoient  détenus  à Louvo  -,  Sc  quelques  autres  François , tant  de  cette 
Ville  que  de  Siam  , ayant  trouvé  le  moyen  de  nous  rejoindre  , nous  ap- 
prîmes alors  tous  les  mauvais  traitemens  des  Siamois  à leur  égard  , la  per- 
fécution  que  les  Chrétiens  Siamois , Peguans  5c  Portugais  , foutfroient  en- 
core dans  un  cruel  efclavage  ; que  le  Séminaire  de  M.  l’Evêque  de  Metel- 
lopolis  avoir  été  pillé,  5c  que  les  Siamois  avoient  enlevé  plufieurs  jeunes 
Filles  Chrétiennes  pour  en  faire  des  Concubines.  On  fut  aufll,  par  un  Miffion- 
naire  qui  avoir  été  mis  à la  Gangue  _,  avec  tous  les  Chrétiens  d’une  Province 
nommée  Porjelou  , qui  eft  à l’extrémité  du  Royaume , que  dès  le  mois  de 
Janvier  on  n’avoit  pas  celTé  de  les  menaceqde  ce  qui  leur  écoit  arrivé  dans 
la  fuite  ; ce  qui  marque  qu’il  y avoir  longtems  que  Pitrarchas  avoir  pris  fes 
mefures  pour  faire  ce  qu’il  a exécuté  depuis. 

Nous  fûmes  auffi  informés  par  un  François  , qui  avoir  été  prifonnier  à 
Mergui,  que  M.  de  Bruan  5c  les  François  de  fa  Garnifon  avoient  elfuyé 
un  alfaut , 5c  que  manquant  d’eau  dans  la  Place  , qui  étoit  d’ailleurs  com- 
mandée par  une  batterie  des  Siamois,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
faire  jour  à travers  les  Ennemis,  pour  s’emparer  d’un  VallTeau  du  Roi  de 
Siam  , à la  faveur  duquel  ils  s’étoient  éloignés  des  Côtes  de  ce  Royaume. 

Peu  de  tems  après  nous  apprîmes  l’arrivée  d’un  Vaifieau  du  Roi , nommé 
VOrijlame , commandé  par  M.  de  l’EJlrUle  , qui  demeura  alfez  de  tems  à la 
Rade , fort  en  peine  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  notre  part , ni  de 
celle  des  Officiers  de  fon  VailFeau  , qui  étoient  defcejidus  les  premiers  , 5c 
que  les  Siamois  avoienr  fait  conduire  adroitement  à Siam  , fans  pafTer  de- 
vant notre  Forterelfe , ni  leur  rien  dire  de  ce  qui  étoit  arrivé  • de  forte  que 
fl  nos  affaires  n’eulfeni  été  déjà  en  termes  d’accommodement , ces  Officiers 
auroient  couru  grand  rifque,&  le  Vaiffeau  n’eût  pu  nous  donner  aucun  fe- 
cours  , ni  même  avoir  la  moindre  communication  avec  nous  ; ce  qui  prouve 
combien  le  polie  de  Bancok  étoit  mal  fitué  5c  peu  avantageux.  Aulîi , tôt 
ou  tard  nous  auroit  il  fallu  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites  , un  nouvel  incident  qui  nous  arriva  , manqua  de  rom- 
pre encore  toutes  nos  négociations.  La  Femme  du  Sieur  Confiance , après 
avoir  été  cruellement  tourmentée  pour  lui  faire  déclarer  tous  les  effets  de 
fon  Mari , après  avoir  fouffert  divers  autres  outrages  ^ tant  de  la  part  de  ces 
miférables  Bras-peints  qui  la  gardoient , que  de  celle  du  Fils  de  Pitrachas, 
qui  en  étoit  pallîonnément  amoureux  , avoir  trouvé  le  moyen  de  s’évader  Sc 
de  fe  réfugier  à Bancok  Le  nouveau  Roi  de  Siam  , qui  craignoit  qu’étant 
hors  du  Royaume  elle  ne  s’emparât  des  deniers  que  fon  Mari  avoir  fait  for- 
tir  , nous  fit  déclarer  que  fi  nous  ne  la  lui  rendions  j il  n’y  auroit  nul  accom- 
modement pour  nous.  Le  contre-tem%  étoit  des  plus  fâcheux.  Les  Siamois 
nous  retenoient , en  attendant , les  Matelots , Cables  , Ancres  5c  autres  cho- 
fes  qui  nous  étoient  abfolument  néceffaires  pour  notre  départ , 5c  que  j’a- 
Vois  eu  toutes  les  peines  du  monde  à ménager.  Quoique  je  fuffe  extrême- 
ment inquiet  au  fujet  de  cette  nouvelle  affaire , qui  s'étoit  faite  fans  ma 
participation , je  crus  pourtant  que  je  ne  pouvois  extrader  la  Dame  Conf- 
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tance,  fans  pourvoir  au  moins  à fa  fûreté.  Je  tâchai  même  d’obtenir  fafor- 
tie  -,  mais  le  Roi  ne  voulut  point  y entendre  , & la  guerre  alloit  fe  rallumer 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  On  avoir  déjà  fait  arrêter  à Siam  le  Sieur 
V'^eret  , Chef  de  norre  Loge,  que  j’y  avois  envoyé  pour  achever  nos  affaires, 
tous  les  Millionnaires , & un  Jéfuite  qui  s’y  trouvoit  encore.  Enfin  on  me- 
naçoit  des  plus  cruels  tourmens  tous  les  Parens  de  cette  Veuve;  de  forte 
que  fa  îviere  m’écrivit , pour-me  prier  inftamment  d^’accommoder  l’affaire/ 
ce  que  je  fis  par  un  Traité,  dans  lequel  le  P>.oi  de  Siam  même  engagea  fa 
parole , qu’il  lailferoit  la  Dame  Confiance  en  liberté  de  confcience , avec 
la  faculté  fe  marier  à qui  elle  voudroit  ; Sc  qu’il  ne  permettroit  pas  qu’il 
lui  fiu  fait  aucune  violence,  nia  toute  fa  Famille,  moyenant  quoi  je  la 
renvoyai. 

Enfin  nos  négociations  , qui  avoient  été  fi  fouvent  interrompues  3c  repri- 
fes,  fe  terminèrent  par  une  Capitulation,  en  vertu  de  laquelle  les  Sia- 
mois s’engagèrent  de  nous  donner  trois  Vailfeaux  , des  vivres  & tout  ce  qui 
nous  étoit  néceffaire  , avec  deux  grands  Mandarins  en  otage  , pour  nous 
conduire  hors  du  Royaume.  Il  fut  de  plus  fiipuré  que  nous  laifferions  en 
leur  entier  les  Ouvrages  de  la  Place,  & que  nous  en  fortirions  avec  armes 
6c  bagages  ; ce  que  nous  fîmes  le  jour  des  Morts.  On  craignoic  toujours 
quelque  perfidie  de  la  part  des  Siamois  •,  ce  qui  ntîus^obligea  d’être  fur  nos 
gardes.  Cependant  ils  ne  firent  pas  mine  de  rien  vouloir  entreprendre  ; 
mais  à notre  arrivée  à la  Rade,  ils  nous  retinrent  quelques  Mirons  , où  il 
y avoir  même  de  notre  canon  , qui  avoient  échoué  fur  des  bas-fonds  près 
de  leurs  Forts.  Nous  prîmes  droit  de  cette  infraélion  , pour  retenir  aufii 
leurs  Mandarins  qui  nous  reconduifoient,  6c.  qui  dévoient  nous  répondre 
de  tout  notre  bagage. 

Il  eft  prefqu’incroyable  combien  de  travaux  les  Siamois  ont  été  obligés 
de  faire  durant  le  Siège.  Outre  ce  cavalier  que,  malgré  le  feu  de  notre  ar- 
tillerie , ils  avoient  élevé  contre  nous , dans  le  Fort  de  l’Ouefi  dont  ils 
étoient  les  maîtres,  ils  nous  avoient  environnés  de  pallifiades  à une  petite 
portée  de  canon,  6c  enfuire  invertis  de  neuf  Forts,  d’où  ils  nous  bartoienc 
de  revers  dans  toute  la  Place.  Depuis  Bancok  jufqu’à  l’embouchure  du  Mé- 
nam  , le  Rivage  étoit  défendu  par  plufieurs  autres  petits  Forts  , qu’ils 
avoient  confiruits  à deffein  de  nous  couper  les  fecours  du  dehors.  Il  fe 
trouvoit  dans  ces  Forts  plus  de  cent  quarante  pièces  de  canon  en  batterie  , 
qu’ils  avoient  fait  defeendre  de  Siam , en  ouvrant  à cet  effet  un  bras  de 
la  Riviere  , pour  éviter  de  paffer  à notre  vue.  Ils  avoient  de  plus  , par  un 
travail  immenfe , garni  l’entrée  de  la  Barre  de  cinq  ou  fix  rangées  de  gros 
arbres,  plantés  en  bafie  marée , & qui  étoient  extrêmement  fermes.  On 
n’y  avoir  laifTé  qu’itn  paffage  fort  étroit , qu’on  pouvoir  aifément  fermer 
avec  une  chaîne  de  fer , 6c  qui  étoit  gardé  par  quantité  de  Galeres  armées. 
On  n’auroit  afiurément  pas  cru  les  Siamois  capables  de  toutes  ces  chofes  j 
mais  leur  fureur  , dans  les  commencemens  , étoit  fi  grande  6c  fi  générale  , 
que  jufqu’aux  Femmes  même,  elles  venoient  en  foule  , comme  par  dévo- 
tion , apporter  à manger  aux  Soldats  qui  travailloient  à leurs  Forts.  Ils  étoient, 
de  plus  , aidés  de  prefque  tous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royau- 
jne.  Ils  avoient  des  Anglois  6c  des  Portuguais  pour  commander  leurs  Bâti- 
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mens  à l’entrée  de  la  Rivière;  des  Hollandois , pour  tirer  leurs  bombes  ; Sc 
nous  étions  bloqués  , outre  l’Armée  des  Siamois  , par  les  Pequans  ^ les  Ma- 
lais J les  Chinois , les  Maures , 6c  autres , qui  avoient  chacun  leurs  Forts  oCi 
ils  étoient  retranchés. 

A la  vérité  , il  eût  été  facile  d’empêcher  la  conftruétion  de  ces  Forts , fi 
nous  euflions  eu  fuffifamment  de  poudre-,  mais  j’aimai  mieux  la  ménager 
6c  gagner  du  teins  , que  de  me  mettre  , au  bout  de  fept  à huit  jours , hors 
d’état  de  repoulTer  les  Ennemis  , s’ils  en  fulTent  venus  à un  alTaut  j 6c  la 
fuite  a bien  fait  voir  qu'on  ne  pouvoir  pas  prendre  un  autre  parti,  dans  les 
malheureufes  circonftances  où  nous  nous  trouvions  : d’un  autre  côté  , il  pa- 
roilToit  fort  incertain  , fi  leurs  propofitions  étoient  finceres  -,  mais  de  l’autre, 
il  étoit  très  certain  que  c’eût  été  tout  perdre  que  de  ne  pas  les  écouter.  C’eft 
ce  qui  me  faifoit  fouvent  dire  à la  plûpart  des  Officiers,  qui  ne  refpiroient 
que  feu  6c  flamme , que  nous  ferions  toujours  à tems  de  faire  le  coup  de 
défefpoir  -,  mais  que  le  tems  pourroit  produire  ce  que  nous  n’oferions  ef-> 
pérer  de  tous  nos  efforts  trop  précipités.  Je  faifois  affez  favoir  à nos  Enne- 
mis, par  les  Lettres  que  je  leur  écrivois  , que  s’ils  n’agiffoientde  bonne  foi , 
6c  ne  m’accordoient  mes  demandes , je  commencerois  par  faire  fauter  leur 
Fort,  crever  tous  leurs  canons  de  fonte  que  j’avois  à ma  difpofition  ; 6c 
qu’enfuite  j’irois  avec  toiite  maGarnifon  fondre  fur  eux  ; leur  demandant 
en  ce  cas  l’unique  grâce  de  ne  faire  quartier  à aucun  François  , comme  je 
leur  promettois  de  n’en  point  faire  à aucun  Siamois  qui  tomberoit  entre 
mes  mains.  Mais  je  ue  croyois  pas  qu’il  en  fallût  venir-là  qu’à  la  derniere 
extrémité  , 6c  quand  il  n’y  auroit  plus  d’efpoir  d’obtenir  de  meilleures  con- 
ditions. L’évenement  m’a  bien  confirmé  qu’on  ne  doit  jamais  défefperer 
de  fortir  d’une  mauvaife  affaire  , avec  le  tems  , qui  peut  y apporter  des 
changemens.  Celui  qui  arriva  à la  mort  des  Princes,  commença  à mettre 
nos  affaires  en  meilleur  état  ; la  réfolurion  où  nous  faifions  favoir  aux  Sia- 
mois que  nous  étions  tous , 6c  dont  le  Lieutenant  St.  Crik  leur  avoir  donné 
des  preuves  , ne  fervit  pas  peu  encore  à les  intimider  ; mais  je  dois  avouer  , 
en  finilFant  cette  Relation  , que  la  crainte  de  la  vengeance  de  notre  augufte 
Monarque  , dont  les  Ambaffadeurs  Siamois  avoient  vu  la  puiffance  , a con- 
tribué plus  que  toute  autre  chofe  aux  conditions  avantageufes  qu’ils  ont  été 
contraints  de  nous  accorder  , après  avoir  été  expofés , pendant  cinq  mois  , 
à tout  ce  qu’on  peut  fe  repréfenter  de  plus  r^igoureux. 
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Supplément  a la  Relation  precedente, 

5 X l’on  fiit  attention  à la  diverfité  d’intérêts  qui  partageoit  les  Hollandois 

6 les  François  de  Siam , on  ne  fera  pas  furpris  de  celle  qui  fe  trouve  entre 
leurs  Relations,  fur  les  véritables  caufes  des  Révolutions  arrivées  dans  ce 
Royaume.  On  doit  encore  moins  fe  flatter  de  pouvoir  mettre  les  derniers 
d’accord  avec  eux-mêmes.  Des  Farges  j réduit  à faire  feul  fa  propre  apo- 
logie , peut  paroître  aufli  fufpeét  c]ue  les  Jéfuites , dont  M.  Conftance  étoic 
l’idole.  Cepandantfon  récit  a quelque  choie  de  prévenant,  que  celui  du  Pere 
d’Orléans  n’a  pas  (i).  L’un  eft  Ample  ôc  naturel  ; l’autre  étudié  &c  roma- 
nefque.  Mais  en  ne  s’attachant  qu’aux  faits  ^ les  premières  différences  font 
remplacées  par  une  conformité  de  rapport , qui  donne  lieu  de  juger  favora- 
blement des  circonftances  que  cette  derniere  Relation  ajoute  à la  première. 

Suivant  le  Pere  d’Orléans , Pitrachas  , qui  vouloir  ufurper  la  Couronne  fur 
les  deuxFreres  du  Roi  de  Siam  , ne  trouvant  pas  de  plus  grand  obftacle  à fes 
defleins,  que  M.  Conftance,  ce  fut  la  première  vitlime  qu’il  réfolut  d’im- 
moler à fon  ambition,  de  concert  avec  les  Ennemis  de  ce  Miniftre.  Monpi , 
Favori  5c  Fils  adoptif  du  Roi,  fut  attiré  dans  la  confpiration  , par  l’efpérance 
qu’on  lui  donna  de  lui  faire  époufer  la  Princefle , & de  le  mettre  fur  le 
Trône.  Conftance  n’ignoroit  pas  leurs  menées;  mais  comptant  fur  l’appui 
des  François  , maîtres  de  Bancok  & de  Mergui , il  fe  bornoit  à prendre  fe- 
cretrement  les  mefures  nécelfaires  pour  afllirer  le  fuccès  de-  fes  entrepfifes. 
La  maladie  du  Roi , qui  rendit  les  faétieux  plus  aétifs , augmentant  fes  al- 
larmes,  il  jugea  que  pour  détruire  le  mal  dans 'fon  principe  , il  falloir  arrê- 
ter Pitrachas , & lui  faire  fon  procès.  Le  Miniftre  communiqua  ce  deflein  à 
M.  des  Farges,  qui  s’engagea  de  venir  à Louvo  , avec  une  partie  de  fa  Gar- 
nifon  , pour  le  féconder  de  toutes  fes  forces.  Il  fe  mit  effectivement  en  che- 
min, de  Bancok , à la  tête  de  quatre-vingts  Soldats  & de  quelques  Officiers  ; 
mais  malheureufement  pour  M.  Conftance  , le  Général , fur  de  faufles  rela- 
tions qu’on  fui  fit  des  troubles  de  la  Cour , prit  le  parti  de  retourner  à fon 
pofte  , d’où  il  ne  fut  plus  poflible  de  le  tirer  depuis  , malgré  toutes  lesinf- 
tances  qui  lui  en  furent  faites. 

Conftance  , abandonné  à foi-même,  crut  ne  pouvoir  conjurer  l’orage  , 
qu’en  portant  le  Roi  à nommer  pour  fon  Succeffeur  un  de  fes  Frétés  , qu’il 
haïfloit  également  tous  deux.  Cette  averfion  s’étoit  encore  augmentée,depuis 
fa  maladie  3 par  les  défiances  que  Pitrachas  avoir  fu  lui  infpirer  contre  ces 
Princes  , pour  avoir  occafion  d’affembler  des  Troupes  , fous  prétexte  de 
pourvoir  à la  fureté  du  Monarque.  La  propofition  étoit  délicate  ; auffi  quel- 
qu’adreffe  que  M,  Conftance  employât  pour  la  faire  goûter  au  FLoi , tout  ce 
que  ce  Prince  pur  gagner  fur  foi , fut  de  déclarer  fa  Fille  Reine  , en  luilaif- 
fanr  la  liberté  de  choifir  pour  Epoux  celui  de  fes  Oncles  qu’elle  jugeroic 
le  plus  digne  d’elle.  Une  pareille  difpofition,  loin  de  réunir  les  Grands  à 
la  fuite  d’un  feul  Prince  , les  éloignoit  de  tous  les  deux  , dans  la  crainte  de 

(ï)  Ce  pede  Ouvrage  fut  imprimé  l’an-  Siam,  & de  la  derniere  Révolution  de  cet  Etal^ 
née  fui  vante,  1691,  fous  le  titre  A’  Hifloire  de  A Paris  j chez  Daniel  Horthcmcls, 
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fe  tromper  fur  un  choix  qui  étoic  encore  fort  incertain.  AinE  les  fadions 
continuoient  toujours.  Jufques-là  Pitrachas  & Monpi  avoient  été  dans  une 
intelligence  parfaite  ; mais  un  polie  , qu’ils  voulurent  tous  deux  faire  occu- 
per par  quelques-uns  de  leurs  gens , les  aigrit  tellement  l’un  coutil  l’autre  , 
qu’ils  en  vinrent  à une  rupture  ouverte.  Pitrachas,  qui  étoit  le  plus  fort, 
maltraita  Monpi  ; & celui-ci , pour  s’en  venger  , alla  déclarer  la  conjuration 
au  Roi  J qui  s’en  prit  d’abord  à M.  Confiance, de  lui  avoir  caché  le  détail  d’une 
ahaire  de  cette  importance.  Il  ne  lut  pas  difficile  au  Miniflre  de  fe  julti- 
fierj  6c  même  il  eut  la  fatislaélion  de  voir  le  Roi  déférer  à fes  confeils  pour 
faire  arrêter  Pitrachas  , la  première  fois  qu’il  paroîtroit  dans  fa  chambre  : 
mais  le  Prince  n’ayant  pas  eu  la  force  d’étouffer  fes  plaintes , il  n’eut  pas 
le  teins  d’en  venir  à l’exécution.  Pitrachas,  averti  de  tout  , ufa  de  tant  de 
diligence  , pour  affembler  ceux  de  fon  parti  , que  dès  le  lendemain  matin , 
18  de  Mai  , il  fe  rendit  maître  du  Palais,  fans  la  moindre  réfillance. 

Ce  fur  alors  que  M.  Confiance  fit  paroître  fon  zele  pour  fon  Maître.  En 
vain  fes  Amis  voulurent-ils  lui  perfuader  de  fe  tenir  chez  lui  j il  rejetta  ce 
confeil  comme  indigne  de  fon  courage  6c  injurieux  à fa  fidélité.  Il  avoit 
auprès  de  lui  quelques  François  , deux  Portugais  & feize  Anglois  , qui 
compofoient  fa  garde.  Avec  cette  petite  Troupe  il  courut  droit  au  Palais ^ 
dont  il  feroit  venu  à bgut  de  fe  franchir  le  palfage  , fi  ceux  qui  le  fuivoient 
eulTent  été  auffi  déterminés  que  lui.  Mais  à-peine  éroit-il  entré  dans  une  des 
premières  cours , qu’il  fe  vit  environné  tout- à-coup  d’une  foule  de  Soldats 
Siamois.  Il  fe  mettoit  en  devoir  de  s’en  démêler , lorfqu’il  s’apperçut  qu’à 
l’exception  des  François , tous  fes  gens  l’avoienc  lâchement  abandonné.  La 
partie  étant  trop  inégale  , il  fallut  céder  à la  force.  On  le  fit  prifonnier , lui 
6c  les  François  qui  lui  avoient  tenu  compagnie  , 6c  ils  furent  tous  chargés 
de  fers. 

Les  autres  évenemens , qui  fuivirent  ces  premières  démarches  de  l’Ufur- 
pateur  , jufqu’à  la  Capitulation  de  Bancok  , offrent  autant  de  détails  qu’on  en 
a lus , avec  moins  d’ornemens  , dans  la  Relation  précédente  \ mais  au  fond 
les  faits  font  les  mêmes , à quelques  circonftances  près , cjui  doivent  paroî-* 
tre  affez  indifférentes.  Celles  que  nous  allons  rapporter , depuis  cette  épo- 
que, peuvent  être  regardées  au  contraire  comme  un  Supplément  des  plus 
intéreffans. 

Un  Officier  François  , nommé  Ste.  Marie , étant  venu  chercher  à Siam  de 
quoi  équipper  les  Vailfeaux  c|ui  dévoient  tranfporter  à Pondichéry  la  Gar- 
nifon  de  Bancok  , eut  occaffon  de  voir  Madame  Confiance  6c  lui  fit  offre 
de  fes  fervices  6c  de  fa  bourfe.  Cette  civilité  infpira  à la  Dame  le  deffein 
hardi  de  s’évader  avec  lui , s’il  vouloir  fe  charger  de  la  conduire.  Elle  n’eut 
pas  befoin  de  beaucoup  de  larmes  pour  engager  Ste.  Marie  à une  aélion  fi 
digne  d’un  homme  de  cœur.  Il  lui  promit  toute  forte  d’affiftance.  Le  5 
d’Oélobre , jour  fixé  pour  le  départ , ce  généreux  Officier  vint  fe  préfenter 
à fa  porte,  bien  armé,  6c  réfolu  de  tout  rifquer  pour  la  fauver.  Jamais  en- 
treprife  dangereufe  ne  réuflit  plus  à fouhair.  Madame  Confiance  ayant  fuivi 
Ste.  Marie  , avec  fon  Fils  6c  une  Femme  de  chambre  , entra , à la  faveur 
des  tenebres , dans  un  Balon  qui  les  attendoit  \ 6c  le  fignal  donné  aux  Ra- 
meurs , on  prit  la  route  pour  Bancok,  où  l’on  arriva  le  lendemain  fa.qs 
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mauvaife  rencontre.  Une  aftion  fi  heureufe  pour  la  Dame,  &:  fi  glorieufe 
pour  le  Cavalier,  leur  attira  les  applaudilFemens  de  tous  les  Officiers.  Mais 
quelle  fut  leur  furprife  , quand  ils  apprirent  que  le  Gouverneur  étoit  le  feul 
qui  ne  l’approuvoit  pas  ? Le  Confeil  de  Guerre  fur  alfemblé  jufqu’à  deux 
fois  par  fes  ordres  , pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Quoi  qu’il  pût  dire 
pour  montrer  qu’il  étoit  du  bien  de  la  Religion,  ôc  du  falut  de  la  Nation 
meme  j qu’on  renvoyât  Madame  Confiance  , il  ne  perfuada  que  fes  deux 
Fils.  Tous  les  autres  Officiers  s’obfiinerent  à la  garder  -,  mais  le  Gouverneur 
fut  inexorable.  Pour  faire  cependant  les  chofes  avec  moins  de  violence  , il 
tâcha  d’engager  cette  Veuve  infortunée  à entrer  elle-même  dans  fes  raifons. 
Vains  efforts  j fa  fermeté  voulut  être  forcée.  Ce  fut  le  19  du  mois  , que  fe 
termina  cette  affaire.  On  avoir  transféré  Madame  Confiance  de  la  maifon 
de  M.  de  Verdefale  dans  le  donjon  du  Fort,  où  elle  artendoit  , avec  une 
profonde  trifielfe  , la  fin  tragique  de  fon  avanture.  Un  Officier  de  la  Gar- 
nifon  la  lui  vint  annoncer  de  la  part  du  Gouverneur.  Elle  en  fut  touchée , 
mais  elle  ne  réfifia  point  : elle  protefia  feulement  contre  la  violence  qu’on 
lui  faifoit  fous  la  bannière  de  fon  atigufie  Proteéleur,  & remercia  les  Of- 
ficiers de  la  Place  , de  la  bonne  volonté  qu’ils  lui  avoient  témoignée.  Un 
vieux  Mandarin  , l’un  de  ceux  qu’on  a vus  Ambaffadeurs  en  France  ^ fe  pré- 
fenta  enfuite  pour  la  conduire  au  Rivage , ôc  l’emmener  à Siam  avec  fon 
Fils.  Son  dernier  fort  fut  d’être  mife  dans  le^  cuifines  du  Palais. 

L’incident  que  la  fuite  de  Madame  Confiance  avoit  fait  naître  à la  Ca- 
pitulation de  Bancok , ayant  cefié  par  fon  retour  ^ on  mit  enfin  la  derniè- 
re main  à fa  conclufion.  Tout  étant  prêt,  on  leva  l’ancre  le  foir  du  29  de 
Novembre  , & on  prit  la  route  de  Pondichéry , où  l'on  arriva  au  commence- 
ment de  Février  1689. 

Les  François  de  Mergui  s’y  trouvoient  déjà  rendus  depuis  une  quinzaine 
de  jours.  M.  du  Bruant  , qui  les  commandoit,  s’étoit  fignalé  dans  plu- 
fieurs  avantures  fort  extraordinaires.  Il  avoit  pris  poffeffion  de  la  Place, 
au  mois  de  Mars  dernier  , avec  tous  les  agrémens  qu’il  pouvoir  fouhaiter. 
On  lui  avoit  fourni  abondamment  des  vivres  , des  infirumens,  des  Travail- 
leurs •,  & s’étant  appliqué  d’abord  à fe  fortifier  , il  avoit  déjà  fort  avancé 
fes  travaux  , lorfqu’il  s\apperçut  que  peu  à-peu  fes  Travailleurs  défertoienr, 
&:  que  les  Mandarins  de  la  Province  n’avoient  plus  pour  lui  la  même  dé- 
férence qu’auparavant.  Il  eut  un  différend  avec  le  Gouverneur  de  Tenaf- 
ferim , qui  augmenta  fes  défiances.  Les  Siamois  avoient  fait  à Mergui  un 
petit  Fort,  commandé  par  une  hauteur,  qui  étoit  fortifiée  ; & comme  la 
garde  de  ces  deux  pofies  auroit  été  trop  à charge  à une  Garnifon  de  fix-vingts 
Flommes , la  Cour  avoit  ordonné  qu’on  démoliroit  le  Fort  d’en  bas  , dès 
que  celui  d’en-haut  feroit  en  état  de  défenfe.  M.  du  Bruant  voulut  exé- 
cuter cet  ordre  , mais  le  Mandarin  s’y  oppofa,  Sc  le  Courier  que  le  premier 
dépêcha  pour  s’en  plaindre  au  Miniftre , fut  arrêté  en  chemin.  Dans  le  mê- 
me tems  d’autres  avis  ayant  fait  connoître  aux  François  , qu’il  fe  fer- 
moir de  mauvais  deffeinsj  contr’eux  , M.  du  Bruant  fit  appareiller  un  petit 
Vaiffeau  Anglois  appartenant  à un  Particulier,  &c  une  Frégate  du  Roi  de 
Siam  , & les  fit  tenir  fous  le  canon  du  Fort.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu’on 
lui  apporta  la  Lettre  que  Pitrachas  avoit  obligé  M.  des  Farges  de  lui  écrire. 
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pour  le  faire  fomr  de  la  Place.  Le  Ilyle  extraordinaire  de  cette  Lettre , qu* 
n’ctoit  d’ailleurs  pas  lignée  , fuffit  pour  empêcher  cet  habile  Officier  de  dé' 
férer  aux  ordres  qui  y étoient  contenus. 

Ce  refus  fut  le  lignai  de  la  guerre,  qui  commença  auffi  tôt  par  le  Siège 
de  la  Place.  Les  Ennemis  , plulieurs  fois  repoulTés,  celTerent  leurs  appro- 
ches, pour  drelfer  une  batterie  fur  une  Pagode  voiline  du  Fort , qu’ils  batti- 
rent d’abord  avec  alfez  de  fuccès  : mais  les  François  en  ayant  élevé  une 
autre  à l’oppolite  , celle  des  Alîiégeans  fut  bientôt  démontée.  On  leur  tua 
même  leur  Canonier  , qui  étoit  Portugais  ; & on  les  mit  tellement  en  dé- 
fordre  , qu’ils  ne  penferent  plus  à fe  rendre  maîtres  de  la  Place  , que  par  fa- 
mine. Ils  n’y  auroient  pas  ficôt  réuffi,  car  on  avoir  encore  des  vivres , file 
puits  delà  Forterelfe  ne  fe  fut  éboulé  tout-à-coup  ; de  forte  que  l’eau  man- 
quant , la  Garnifon  prit  le  parti  de  fe  retirer  j ce  qu’elle  fit  en  fi  bon  ordre  , 
le  24  de  Juin  , que  les  Siamois , croyant  qu’on  alloit  les  attaquer  j s’enfui- 
rent à toutes  jambes  , &c  laiflerent  aux  François  le  paflage  libre  jufqu’à  la 
Mer. 

On  fe  feroit  embarqué  paifiblement , fi  en  defcendant  au  Rivage , quel- 
ques Soldats , qui  marchoient  les  derniers , ayant  gliffé  par  la  roideur  &C 
par  l’humidité  du  talus  , ne  fulfent  tombés  fur  ceux  qui  étoient  devant  eux , 
& ne  leur  eulTent  caufé  par-là  une  terreur  panique  , qui  leur  fit  rompre  leurs 
rangs , & courir  en  défordre  vers  le  Vailfeau.  Les  Siamois  s^n  étant  ap- 
perçus,  vinrent  fondre  fur  eux  en  grand  nombre  , leur  tuerent  quelques 
Soldats.  D’autres  furent  noyés  , & parmi  ceux-ci  un  Capitaine  nommé  Hi~ 
ton,  avec  une  partie  de  fa  Compagnie.  Du  Bruant  & fes  Officiers,  qui 
avoient  courageufement  foutenu  les  efforts  des  Ennemis  j pendant  que 
leurs  gens  s’embarquoient  , entrèrent  les  derniers  dans  les  Vaiffeaux -,  &, 
après  avoir  effiiyé  quelques  volées  de  canon  , qu’on  leur  tira  du  Fort  qu’ils 
venoient  d’abandonner,  mirent  à la  voile,  malgré  les  Galeres  Siamoifes 
qui  fortirent  du  Port  pour  les  fuivre  , mais  qui  n’oferent  les  approcher. 

Les  François  8c  les  Anglois  étant  entrés  pêle-mêle  dans  les  deux  Bâtimens, 
on>defcendit  dans  une  île  pour  les  féparer  & pour  diftribuer  à chacun  fes 
provifions.  On  convint  cependant  de  s’affifter  mutuellement  les  uns  les  au- 
rres.  Mais  les  Anglois,  s’étant  rendus  volontairement  à deux  Vaiffeaux  Sia- 
mois, fur  l’affurance  qu’on  n’en  vouloir  pas  à euXj  furent  mis  aux  fers. 
La  Frégate  n’échappa  de  ce  danger  que  pour  tomber  dans  un  plus  grand  , à 
l’occafion  d’un  violente  tempête  qui  l’emportoit  avec  tant  de  force  , que  fi 
le  vent  n’eût  changé  tout  d’un  coup  , ce  Bâtiment  alloit  fe  brifer  contre  une 
lie  voifine. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d’une  autre  fur  les  Côtes  de  Martaban  , où  le 
Pere  à'Epaf;nac , Miffionnaire  Jéfuite , & un  Officier , nommé  Beauregard  ( i ), 
étoient  defcendus  pour  chercher  des  vivres  dans  la  première  Ville.  Ils  furent 
d’abord  bien  reçus  des  Habitans  , qui  leur  dirent  qu’il  falloir  aller  à Syriam 
auprès  du  Roi  de  Pegu  , à qui  appartient  Martaban  , pour  obtenir  ce  qu’ils 
demandoient , ajoutant  que  ce  Prince  le  leur  accorderoit  volontiers-,  mais 
qu’en  attendant , c’étoit  la  coutume  du  Pays  que  les  Vaiffeaux  étrangers 
miffent  à terre  leurs  munitions  &leur  canon.  Beauregard,  feignant  d’accepter 

(i)Cec  Officier,  qui  fut  Gouverneur  de  Bancok  apres  le  Chevalier  de  Forbin  , avoir  été 
envoyé  à TenafTeiim.  Voyez  ci-delTus  , pag.  139  , Sc  Tome  IX  , pag. 
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cette  condition  , demanda  feulement  la  permiffion  d’en  informer  fon  Com- 
mandant j ôc  l’ayant  obtenue , il  lui  écrivit  pour  l’avertir  des  mauvais  delTeins 
de  ces  Peuples.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  douleur  , que  M.  du  Bruant  fe  vit 
obligé  , pour  fauver  les  Troupes  du  Roi , d’abandonner  ainli  deux  perfonnes 
qui  lui  étoient  cheres.  Les  embufcades  qu’on  commençoit  à lui  drelfer  , à 
l’embouchure  d’une  Riviere  dans  laquelle  il  étoit  entré  , lui  firent  connoîcre 
que  s’il  fe  fut  arrêté  plus  long-tems  j il  n’en  feroit  jamais  forci.  On  apprit,  de- 
puis , que  le  Jéfuite  & l’Ofticier  avoient  été  faits  Efclaves. 

La  faifon  des  ouragans  approchant , M.  du  Bruant  fe  retira  dans  une  lie 
déferre  , qui  n’offroit , pour  toute  nourriture , que  quelques  Tortues  & de 
gros  Serpens.  Le  manque  de  vivres  avoir  enfin  réduit  Ion  monde  dans  la 
derniere  extrémité  j lorfque  vers  la  fin  desSeptembre  , on  apperçut  d’alTez 
loin  un  Navire , qui  venoit  aborder  dans  l'Ile.  La  frayeur  qu’il  infpira  fit 
bien-tôt  place  à la  joie  la  plus  vive  , quand  le  Chevalier  du  Halgoy  étant 
allé  le  reconnoître , on  eut  appris  que  c’étoit  un  Vailfeau  François  , nommé 
la  N.  D.  de  Lorette  j appartenant  à la  Compagnie  des  Indes.  On  tira  de 
grands  fecours  de  cette  rencontre  ; M.  du  Bruant  ayant  cru  , dans  les  circonf- 
tances  où  il  fe  trouvoit , devoir  arrêter  ce  Bâtiment  pour  le  fervice  du  Roi , 
il  en  partagea  les  provifions  ; après  quoi  ils  prirent  enfemble  la  route  de  Ben- 
gale. Les  vents  & les  Hors  ne  leur  furent  pas  plus  favorables  qu’ils  l’avoient 
été  jufques-là  j & ils  avancèrent  fi  peu  , qu’ayant  entièrement  confirmé  leurs 
vivres  j ils  fe  virent  encore  une  fois  obligés  de  fe  livrer  à la  difcrécion  des 
Indiens,  dans  la  Riviere  à' Aracan  , où  ils  réfolutentde  relâcher. 

Le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Beauregard  , n’empêcha  pas  le  Cheva- 
lier du  Halgoy  de  s’expofer  pour  fauver  les  autres,  & d’aller  à la  Capitale 
du  Pays,  demander  les  chofes  dont  on  avoit  befoin.  On  n’eft  pas  toujours 
malheureux.  Le  Roi  d’Aracan  avoit  un  Premier  Miniftte , nommé  le  Du , 
François  de  Nation.  Ravi  de  trouver,  dans  un  Pays  fi  éloigné  , une  occafion 
fi  finguliere  de  fervir  fon  Roi  & fa  Patrie  , cet  Avanturier  donna  avec  abon- 
dance , & gratuitement , tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  mettre  les  Vailfeaux 
& les  Hommes  en  état  de  continuer  le  Voyage.  ^ 

La  fortune  fembloit  avoir  changé  pour  nos  Voyageurs  , depuis  cette  heu- 
reufe  rencontre.  La  Mer  & les  vents  leur  étant  devenus  favorables  , ils  étoienc 
entrés  dans  la  Riviere  de  Bengale,  & fe  croyoient  en  fureté  à la  Rade  de  Ba-- 
laÿor,  lorfque  quatorze  Vailfeaux  Anglois , qui  faifoient  depuis  quelque- 
temsdes  courfes  fur  les  Habitans  du  Pays,  reconnurent  la  Frégate  du  Roi  de 
Siam  , Sc  prétendirent,  qu’étant  en  guerre  avec  ce  Prince,  ils  avoient  droit  de 
fe  faifir  de  ces  deux  Bâtimens.  M.  du  Bruant  eut  beau  fe  défendte  par  de  bon- 
nes raifons  : le  Commandant  Anglois  en  avoit  une  meilleure , dans  la  force 
de  fon  Efcadre.  On  ne  put  lui  oppofer  que  de  vaines  proteftations.  Ainfi  il 
fallut  prendre  par  Afadras  J le  chemin  de  Pondichéry,  ou  l’on  arriva  le  15 
Janvier  1689. 

Les  François  de  Siam,  fe  retrouvant  tous  enfemble  , délibéretent  entr’eux 
fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  la  conjonéfure  préfente.  On  convint,  dit 
le  Pere  d’Otléans , qu’on  fe  mettroit  en  état  de  titer  raifon  des  Siamois  t ÔC 
qu’en  attendant  on  avertiroit  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  â Siam. 

C’eft  , ajoute-t’il , pour  exécuter  le  premier  de  ces  projets , qu’ils  font  allés 
Supplem,  Tome  1.  Z 
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» s’emparer  de  l’Ile  de  Jonfalam , appartenante  à ce  Royaume  ; & ce  fut  pour 
» exécuter  le  fécond  , qu’on  fit  partir  deux  VailTeaux  , qui,  ignorant  l’état  de 
» l’Europe  , furent  furpris , en  palTant  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & con- 
w duits  en  Zelande  , avec  plufieurs  prifonniers  , par  les  Lettres  & les  Rela- 
M rions  defquels  on  a appris  tous  ces  détails.  Le  Pere  Tachard , qui  étoit  fur 
» le  point  de  fe  rembarquer  avec  de  nouvelles  Troupes  , que  le  Roi  en- 
M voyoit  au  Roi  de  Siam  , ne  changea  rien  à fes  premières  difpofitions.  Ce 
M Pere , & les  trois  Mandarins  Siamois , qui  ont  reçu  le  Baptême  en  France, 
53  font  partis  à bord  d’une  Efcadre , qui  a mis  à la  voile  au  commencement 
w de  Mars  de  cette  année  1 590  , en  état  de  peu  craindre  fur  la  route , ôe  de 
»>  fe  faire  refpeéter  au  terme  «. 

m 

DeRN  lERS  Ec  L AI  R C I s s E M E N s SUR  L E SORT  DEsFrANÇOIS 

DE  Siam. 

T i’Es  c A DR  E , qui  fit  voile  au  mois  de  Mars  1^90  , fous  la  conduite  de 
M.  du  Quefne  , étoit  compofée  de  fix  VailTeaux,  tous  équippés  , moitié  en 
guerre,  &‘moitié  en  marchandifes  pour  le  Compte  de  la  Compagnie  Royale 
des  Indes  Orientales.  On  a un  Journal  de  cette  expédition  (i) , qui  paroit 
avoir  été  fait  pour  M.  de  Seignelai , Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine,  par  un 
Ecrivain  de  Vaifieau,  nommé  de  Challes  , dont  le  caraélere  de  fincérité  Sc 
de  franchife  lui  avoir  attiré  la  confiance  de  ce  Miniftre.  C’eft  de  lui  que 
nous  emprunterons  ici  des  éclaircilfemens,  que  l’article  précédent  lailfe  à de- 
firer , pour  achever  de  fatisfaire  la  curiofité  du  Leéteur , fur  le  fort  des  Fran- 
çois de  Siam. 

L’Orifiame  , qui  portoit  M.  Des  Farges , étoit  déjà  parti  pour  l’Europe  , 
fans  avoir  rien  entrepris  contre  l’Ile  de  Jonfalam  , quand  M.  du  Quefne  arriva 
à Pondichéry  avec  fon  Efcadre  , le  1 2 Août  de  cette  année.  On  y apprit  en 
détail  les  véritables  circonftances  de  la  révolution  de  Siam  , dont  on  n’avoic 
encore  que  des  idées  confufes  & peu  juftes  Entr’autres , on  fut  que  les  Chré- 
tiens y étoi^it  toujours  perfécutés  , particulièrement  les  Mifiionnaires  , qui 
fe  voyoient  expofés  chaque  jour  aux  plus  cruels  tourmens.  »>  Les  feuls  Jé- 
5»  fuites  , dit  l’Auteur  , ont  été  épargnés  i ôc  leur  fine  politique  a fi  bien 
» réufli  , que  loin  d’avoir  été  vexés  en  aucune  façon  , on  leur  a donné  de 
■>’  l’argent  pour  s’en  aller.  On  dit  ici,  alfez  plaifammenr,  fur  cette  différence  de 
« traitement , que  le  nouveau  Roi  de  Siam  fe  connoit  bien  peu  en  gens  > 
3>  s’il  prétend  congédier  les  Mifiionnaires  par  les  tourmens  , de  les  Jéfuites 
w par  de  l’argent  \ que  c’efl:  plutôt  les  vouloir  attirer  , puifque  chacun  trou- 

vera  ce  qu’il  cherche.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Révérend  Pere  Tachard  ne 
" veut  point  demander  à Pitrachas  la  confirmation  du  caraétere  d’Ambafia- 
" deur , dont  le  feu  Roi  l’avoit  revêtu  •,  de  fon  Voyage  de  Siam  eft  fait , de 
w fa  Légation  imparfaite  , fi  les  chofes  ne  changent  de  face 

L’opinion  commune  étoit  toujours  que  l’Efcadre  , qui  étoit  partie  pour 
Bengale  , ne  devoit  pas  moins  fe  rendre  à Mergui.  » Tout  le  monde , ajoure 
w l’Auteur , le  fouhaite , tant  pour  vanger  les  François,  que  pour  rétablir  leur 

(1)  Sous  le  titre  de  Journal  d'un-Voy âge  fait  aux  Indes  Orientales^  &C.  fans  nom  d'Aii-f 
leur,  en  3 "Yolumes,  à Rouen  Machuel  ^ 1711. 
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»>  honneur , Sc  pour  piller  les  Pagodes  des  Siamois  j en  remettant  leurs  Idoles 
dans  leur  état  naturel.  On  a prétendu  en  France  que  ces  Idoles  font  d’or.  C’eft 
« une  pure  illufion  , & une  flatteufe  menterie.  Elles  en  font  fimplement  in- 
» cruftées  , ou  couvertes  d’une  épailleur  inégale  , dont  la  plus  forte  n’ex- 
« cede  pas  celle  de  nos  plus  minces  monnoies.  C’efl:  toujours  beaucoup. 
3>  Nous  jetterons  les  Idoles  au  Diable  ; , à bons  coups  de  hache , nous 

»»  leA  ôterons  leur  habit.  Leurs  Talapoins  , ou  Prêtres  , gens  lâches  Sc  effe- 
» minés  , ne  font  pas  pour  nous  rélîfter  •,  & tous  les  Siamois  en  général  nô 
« font  que  de  viles  canailles , fans  courage.  Je  connois  déjà  plus  de  trente 
33  François  fur  le  Gaillard  ^ qui  tous , aulïï-bien  que  moi , voudroient  être 
>•>  en  befogne  «. 

Cependant  ils  fe  trompoient  tous.  L’Efcadre  prit  effeéHvement  cette  route  5 
mais  c’étoit  pour  remettre  les  Mandarins  chez  eux  avec  honneur , Sc  non 
pour  faire  aucun  tort  aux  Siamois.  On  fut  néanmoins  obligé  de  les  lailTer  à 
Balaff6r\  Sc  PAuteur  , qui  cherche  toujours  à égayer  fon  récit , ajoute  j à 
l’occalion  des  revers  que  l’Efcadre  eût  à elTuyer  dans  le  Golfe  de  Bengale  ; 
•3  Ces  Idoles  de  Mergui  font  bien  difficiles  à deshabiller  ! Elles  garderont 
3»  furement  leur  fur-tout.  Il  femble  que  le  Démon  les  protégé  , Sc  qu’il  ne 
33  veut  pas  qu’elles  tombent  entre  nos  mains  «. 

De  retour  à Pondichéry  , après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur 
. les  Côtes  de  Bengale  , l’Auteur  y eût  avec  M.  Martin  j une  conférence , dans 
laquelle  ce  Général  lui  parlant  entr’autres  de  la  perfécution  de  Siam  , s’expri- 
ma en  ces  termes  ; a S’il  eft  vrai , dit-il , que  les  Jéfuites  n’eurent  aucune 
*3  part  aux  tourmens  des  autres  Chrétiens , & que  perfonne  ne  fe  reffientit 
4»  des  riches  préfens  que  l’Ufurpateur  leur  fit  à tous  en  général  Sc  à chacun 
33  d’eux  en  particulier,  il  n’eft  pas  moins  vrai , que  ni  les  Officiers,  ni  les 
»3  Soldats  François , qui  fe  trouvèrent  réduits  à la  derniere  extrémité , ne  tire- 
33  rent  de  ces  Peres  aucun  fecours  , quoiqu’ils  fuffient  dans  un  befoin  des  plus 
33  prelfans  , étant  prefque  tous  morts , faute  d’affiftance  que  ces  Peres  étoienc 
* >3  en  état  Sc  à portée  de  leur  donner.  Il  eft  encore  vrai  que  tous  leurs  Chré- 
33  tiens , fans  en  excepter  un  feul , ont  abandonné  la  Religion  , dès  que  la 
33  perfécution  a commencé.  Preuve  du  peu  d’inftruélion  que  ces  P.  P.  leur 
••  avoient  donné.  Qu’ils  en  citent  irn  feul  qui  y ait  réfifté  ? Qu’ils  me  prouvent 
3 ce  dont  tous  les  François  qui  ont  été  à Siam  conviennent  ; je  conviendrai  â 
33  mon  tour  , que  tous  les  Officiers  , M.  Des  Farges , fes  Enfans  Sc  les  autres, 
33  qui  leur  ont  foutenu  le  contraire  en  ma  préfence  Sc  à ma  table  , font  des 
33  Impofteurs  , Sc  que  j’en  fuis  un  moi-même  d’ajouter  foi  à des  témoigna- 
33  ges  unanimes , qui  ont  confondu  leur  orgueil  Sc  leur  hardiefl'e  , fans  les 
?3  faire  rougir  ; quoiqu’on  les  traitât  d’Impofteurs  Sc  de  Vifionnaires.  Tous 
33  les  François  ^ qui  font  repaffiés  en  France  Oriflamme , m’ont  aftiire  CQ 
» que  je  viens  de  dire  j Sc  qu  il  n’y  a eu  que  les  Siamois , inftruits  par  les 
33  Miffionnaires  qui  aient  confervé  en  fecret  le  Chriftianifme  , fans  avoir 
» aucun  commerce  avec  les  Idoles  «. 

33  Ce  que  les  Jéfuites  entendent  le  mieux  , c’eft , à mon  fens  , la  Science 
33  du  Monde,  &:  celle  du  Commerce  , qu’ils  connoiftent  parfaitement  l’une 
33  Sc  l’autre.  Ils  ont , pour  ainfi  dire  , paffié  cette  Science  dans  l’alembic  ; ils 
n eu  ont  tiré  la  quinteflence  , Sc  ils  faveur  la  mettre  à profit.  En  voici  la 
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« preuve.  Ils  ont  gardé  fort  long-tems  , en  France  , les  Mandarins  qui  fonr 
w revenus  par  votre  Efcadre.  Ne  pouvant  les  remettre  à Siam , il  me  fem- 
« ble  qu’ils  dévoient  les  ramener  ici.  Je  leur  aurois  fait  bon  accueil , jufqu’à 
w ce  que  j’eulTe  trouvé  quelque  VailTeau  Portugais  pour  les  reconduire  chez 
» eux.  Je  m’en  ferois  fait  des  amis  , & peut-être  aurois- je  lié  avec  eux  qael- 
» que  intelligence  , pour  rétablir  nos  affaires  à Siam.  Les  Jéfuites  , loin  de 
» me  féconder  , font  les  premiers  qui  traverfent  mes  droites  inteiîlions. 

» Mais  ils  ont  laifTé  ces  Mandarins  à Balaffor  , dans  l’efpérance  qu’ils  leur 
M rendroient  fervice  , à eux  Jéfuites  en  particulier , lorfqu’ils  feront  arrivés 
» à Siam.  Comme  je  fais  leur  politique  , fur  le  bout  du  doigt , pour  l’avoir 
’■>  attentivement  étudiée , voici  ce  qu’ils  vont  faire. 

» Ils  ont  intérêt  de  ménager  les  Hollandois  ôc  les  Anglois  , parcequ’ils 
» paffent  le  plus  fouventfur  leurs  Vaiffeaux  , dont  ils  fe  fervent  aufïi  pour 
» envoyer  leurs  marchandifes  d’Afie  en  Europe.  Ainfî  ils  n’ont  garde  de  fe 
» brouiller  avec  eux  : au  contraire  j ils  leur  font  la  cour  , «Se  leur  rendent 
» fervice  en  toutes  occafîons  , particulièrement  lorfqu’il  leur  en  doit  reve- 
M nir  quelque  avantage.  Le  palfage  de  ces  Mandatins  leur  en  offre  une  trop 
« favorable  pour  la  manquer.  Ils  les  ont  confiés  aux  Hollandois  à Balaffor  j 
» ôc  fans  parler  des  efforts  que  votre  Efcadre  a faits  pour  gagner  Mergui  , 

» afin  de  les  remettre  chez  eux  avec  honneur , ils  leur  auront  dit,  qu’ils  ne 
« dévoient  point  s’attendre  à retourner  à Siam  , par  les  Vaiffeaux  François; 

ils  auront  ajouté  , que  les  Hollandois  les  rendroient  plus  promptement  & 

» plus  furement  chez  eux.  Les  Hollandois  s’en  chargeront  avec  plaifir , ÔC 
» les  reconduiront  en  triomphe.  Les  autres  diront  que  la  peur  des  Hollan- 
» dois  aura  fait  fuir  les  Navires  de  France.  Sur  ce  pié  j les  Mandarins  croi- 
» ront  avoir  l’obligation  aux  Hollandois  de  leur  retour  dans  leur  Patrie,  ôc 
w aux  Jéfuites  celle  de  les  avoir  fi  bien  confeillés.  Les  uns  ôc  les  autres  par- 
w tageront  leur  vive  reconnoiffance  ; & les  difcours  uniformes  des  Manda- 
» rins  ôc  de  leurs  Conduéleurs,  achèveront  de  perdre  la  réputation  des  Fran- 
» cois  , à laquelle  l’abandonnement  de  Madame  Confiance  , ôc  de  fon  Fils  , * 
« la  reddition  infâme  ôc  lâche  de  Bancok  , la  fortie  forcée  de  Mergui  ôc 
» du  Royaume  , après  la  mort  tragique  du  Roi  de  Siam  , ôc  celle  de  M. 

» Confiance  , qu’il  n’a  tenu  qu’aux  François  defauver  (i)  , ont  déjà  donné 
« une  cruelle  atteinte. 

» Les  Millionnaires , le  Pere  Tachard  ôc  les  autres  Jéfuites  refient  ici  ; 

« qu’y  vont-ils  faire  ? Je  ne  fais  certainement  point  le  deffein  , ni  des  uns 
w ni  des  autres.  Ils  obfervent  entr’eux  une  civilité  ôe  une  paix  apparente, 

« qui  les  feroient  prendre  pour  les  meilleurs  Amis  du  monde,  fi  on  ne  les  con* 

noilfoit  pas.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  refient  à Pondichéry  : peut-être  y vont- 


(i)  UnHommetel  que  M.  Martin  ne  dit 
pas  les  chofes  à la  legere  : cependant  à la  fim- 
ple  lecftine  des  Relations  précédentes  , il  efl: 
adez  difficile  de  comprendre  comment  les 
rançois  auroient  pu  fauver  M.  Confiance. 
..  ^ ^l'^'^alier  de  Forbin,  connoiflaiitjdit- 

U , le  peu  de  valeur  des  Siamois , étoit  per- 
ua  e , qu  a la  place  de  M.  Des  Farges  , s’il 
«tut  rendu  à Louvo  avec  cinqugaice  Hom- 


mes de  fa  Garnifon,  il  a’auroit  eu  qu’à  fe 
montrer  pour  difliper  toute  cette  Populace  , 
qui  lui  auroit  abandonné  fon  Chef,  fans 
ofer  entreprendre  la  moindre  cliofe.  Quoi 
qu’il  en  foit , efi-il  plus  aifé  de  concevoir 
comment  une  poignée  de  Macalfars  a pu  te- 
nir ce  brave  Chevalier  lî  long-tenis  en  ba- 
leine î 
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Mort  de  M, 
Des  Farges. 


O ils  rêver  aux  moyens  de  fe  faire  mutuellement  de  la  peine  en  Europe , où  D£  Ch  allés; 
» je  voudrois,  de  bien  bon  cœur , qu’ils  reftalTent  tous  (3)  «. 

Mais  revenons  aux  François  de  Siam  , dont  l’Auteur  ignoroit  le  fort  fatal , 
lorfqu^’il  partit  de  Pondichéry  pour  retourner  en  Europe.  Son  arrivée  à la  Afar- 
tinique  lui  fournit  l’occafion  de  s’en  inftruire.  » M.  Des  Farges  , dit-il , eft 
w mort  en  deçà  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ; & il  y avoit  environ  deux 
« mois  , qu’il  avoit  fait  fa  folTe  avec  fes  piés  , lorfque  le  Navire  VOriflame  y 
»»  arriva  à la  Martinique.  Il  s’étoit  embarqué  fur  ce  VailTeauen  fortant  de 
» Banco k , Forterelfe  Françoife  , qu’il  auroit  pu  & dû  défendre  contre  tou- 
» tes  les  forces  de  Pitrachas.  Ses  deux  Fils  , aulîi  braves  que  le  Pere  l’étoic 
»>  peu  , l’accompagnoient.  Il  n’avoit  pas  oublié  quatre  Jéfuites , ni  les  Ri- 
» chelfes  immenfes  que  M.  Confiance  lui  avoit  confiées  (4);  Richefiès , 

» qu’eux  & lui  vouloient  partager  par  moitié  j Richeires , unique  caufe  de  la 
» perte  de  Siam  , de  la  mort  du  Roi , de  celle  de  M.  Confiance , &C  de  quan- 
»»  tiré  d’autres  j Richefies , caufe  que  la  Princefie  de  Siam  a été  abandonnée , 
quoique  Fille  unique  , & Héritière  du  Royaume  , qu’elle  defiinoit , avec 
ï»  fa  main  , au  jeune  Marquis  Des  Farges  ; Richefies  , caufe  de  la  ruine 
» de  la  Femme  &:  du  Fils  unique  de  M.  Confiance  , rendus  à Pitra- 
» chas,  avec  la  plus  indigne  lâcheté  qui  fe  foit  jamai^faite  ; uniquement 


(3)  On  renvoie  le  Lefteur  au  Journal 
même  de  l’Auteur,  Tome  III, pag,^%  &fuiv. 
pour  y apprendre  divers  autres  details  ex- 
trêmement impottans  , mais  qui  ne  feroient 
pas  de  faifon  ici  , où  il  ne  s’agit  que  de  la 
deftruêlion  de  la  Million  de  Siam,  à laquel- 
le tout  le  monde  fait  que  les  Jefuites  n’onc 
pas  peu  contribué.  Le  Pere  Thomas  , Su^é- 
rieur  des  Millionnaires  Capucins , le  dit  en 
propres  termes , dans  fa  Lettre  Apologétique 
Sec.  Il  ajoute,  à l’occalion  du  P.  Tackard  , 
qu’ayant  voulu  folliciter  Louis  XIV  d’en- 
voyer , encore  une  fois  , des  VailTcaux  pour 
rétablir  , par  la  force  , cette  Million  perdue , 
S.  M.  , qui  le  reçut  fort  mal  , jugeant  que 
fes  propofitions  n’étoient  gueres  convena- 
bles , dit  à ce  Pere  : il  y a long-tems  que  vous 
voyages;^ , vous  ave:^  beaucoup  travaillé  ; vous 
feriet^  bien  de  vous  repofer.  Le  Roi  fit  dire  à 
fes  Supérieurs  de  l’éloigner;  & en  effet,  le 
bruit  a toujours  couru , qu’il  étoit  comme 
exilé  à Pondichéry  , au  grand  regret  des  Ca- 
pucins, qu’il  n’a  jamais  pu  lailler  en  repos. 
La  Cour  y mit  pourtant  ordre  dans  la  fuite. 

(4)  Ce  fait  demandant  des  preuves  pour 
être  cru,  nous  avons  réfervé  jufqu’ici,  un  ar- 
ticle fort  curieux  , qui  peut  lui  donner  du 
moins  quelque  vraifemblancc.  Le  Chevalier 
de  Forbin  fe  trouvant  en  1 6 9 5 , à Cephalonie, 
où  M.  Confiance  étoit  né,  eut  la  citriofitédc 
s’informer  de  fes  Parens.  » J’avois  oublié 
s»  depuis  long-tems,  dit-il,  tout  ce  qu’il 
3»  m’avoit  fait  fouffiir  à Siam  , & fes  mal- 


heurs  lai  avoient  tellement  rendu  ma  pre- 
3J  miere  amitié,  qu’après  fa  mort , dont  je 
33  fus  véritablement  touché  , je  ne  fouhaitaî 
33  tien  tant  que  de  faire  plaifir  à fa  Famille. 
33  On  me  dit  qu’il  lui  reftoirun  Frere  au  Vil- 
33  lagede/rt  Cuflode.{Voye[ci-deJfus,^.  iiy, 
33  & T.IX.p.ijyj.Je  fus  le  chercher  aulfi-tôt; 
33  & après  lui  avoir  fait  civilité  , je  lui  appris 
53  qu’il  y avoit  , à Paris , des  fommes  très 
33  confidérables  , que  M.  Confiance  y avoit 
33  envoyées  par  le  Pere  Tachard , au  retour 
33  de  fon  premier  Voyage.  J’étoistrès  bien 
33  informé  de  cet  article  , dont  M.  Confian- 
33  ce  lui  - même  m’avoit  fait  confidence. 
33  Preuve  de  ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  que  ce 
33  Miniftre  , dans  l’établifTement  qu’il  fit  des 
33  François  à Bancok  , n'avoit  eu  d’autre 
33  vûc,  que  de  s’alTurer  de  la  proteélion  de 
33  la  France  , où  il  comptoir  même  de  fe  re- 
33  tirer , fi  la  fituation  de  fes  affaires  venoic 
33  à changer.  Son  Frere  , perfuadé  par  ce 
33  que  je  lui  avois  dit  , fe  détermina  à palfen 
33  en  France  , dans  mon  Bord  . où  je  lui  fis 
33  toutes  les  amitiés  imaginables.  11  retira  , 
33  à Paris , de  très  grolles  fommes  d’argent  ; 
33  mais,  comme  s’il  eût  été  arrêté  que  je 
33  ne  recevrois  jamais  que  des  ingratitudes 
33  de  la  part  de  cette  Famille  , il  partit  pour 
33  retourner  dans  fon  Pays,  fans  feulement 
33  me  remercier , & même  fans  me  venir 
33  voir  33.  Mémoires  du  Comte  de  Forbin , 
Tome  I.  pag.  3 54. 
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» pareeque  fi  la  Mere , ou  le  Fils , fufient  pafles  en  France , il  auroit  fallu 
” que  les  Vautours , qui  partageoient  la  proie  Feufient  laifiee  échapper  de 
»»  leurs  ferres;  enfin,  pour  comble  de  malheurs,  RichelTes , caufe  de  la 
» perfécLicion  que  les  Chrétiens  y ont  foufferte , y fouffrent  encore.  Les 
» propres  Enfans  de  M.  Des  Farges  ne  s’en  font  point  cachés  ici  ; ÔC  voici 
» ce  que  j’ai  appris  de  certain  fur  leur  fujet. 

» Si-tôt  qu’ils  furent  arrivés  dans  cette  Ile  j leur  premier  foin  fut  d’y  faire 
»>  des  connohTances.  Rien  ne  leurétoit  plus  aifé  ; tous  deux  bienfaits  d’ef- 
» prit  &c  de  corps  , tous  deux  à la  fleur  de  leur  âge  , & tous  deux  jectanc 
» i’or  à pleines  mains , trouvèrent  ce  qu’ils  cherchoient.  Ce  ne  fut , pen- 
» dant  deux  mois  de  féjour  , qu’une  fuite  perpétuelle  de  feftins  , de  bals 
« &■  d’autres  plaifirs.  Je  connois  quatre  Demoifelles , dont  la  moins  belle 
« & la  plus  vieille  a fait  payer  fes  faveurs  jufqu’à  quatre  ou  cinq  cens  pifto- 
les  aux  diferets  &c  généreux  Marquis  & Chevalier  Des  Farges.  Une  entre 
« les  autres , que  je  nommerai  Fauchon  , a vendu  les  fiennes  mille  piftoles 
au  Chevalier , outre  pour  plus  de  quatre  cens  piftoles  en  divers  préfens 
« qu’il  lui  a faits.  On  tient  pour  confiant  ici , qu’ils  ont  dépenfé  au-delà  de 
cinquante  mille  écus  chacun  , à leurs  feuls  divertiflemens  ; & quand  M. 
» l’Intendant , en  pa'fence  de  M.  C/J,  l’un  des  Capitaines  de  la  Colonie  , 
w leur  dit  à table , *’ils  avoient  mauvaife  grâce  de  tant  donner  à leurs  plai- 
firs , fi-tôt  après  la  mort  de  leur  Pere  •,  les  deux  Freres , corrtme  de  con- 
» cert , lui  répondirent  unanimement , qu’ils  ne  pouvoient  trop  fe  réjouir 
de  la  mort  d’un  homme , qui  avoit  ôté  la  Couronne  de  Siam  à l’Aîné  , & 
M le  Généralat  au  Cadet  ( 5 ) , & que  toute  la  bonté  du  Roi  n’auroit  pas 
» fauvé  de  la  corde,  en  France  , fi  fes  lâchetés  y avoient  été  connues.  C’eft 
»»  M.  Clé  lui-même  qui  m’a  raconté  ce  trait , comme  témoin  occulaire,  de 
■»  vifu  & auditu.  M.  Jouhert , Général  des  vivres  au  Fort  St.  Pierre  , me  l’a 
M certifié  -,  & Fanchon  m’a  aufli  aflliré  que  le  Chevalier  le  lui  avoit  répété 
plufieurs  fois.  Bel  Epitaphe , fait  par  des  Enfans  à la  louange  de  leur 
Pere  ! 

Pour  finir  leur  cataftrophe , ils  fe  rembarquèrent  vers  la  fin  du  mois 
« de  Mars  dernier  j dans  le  deflein  de  retourner  en  France.  UOriflamei  en 
» fortant  des  Iles  _,  fut  attaqué  par  un  Navire  Anglois.  M.  de  l’Eftrille,  ni 
» MM.  Des  Farges  n’étoient  pas  gens  à fe  rendre  , ou  à céder.  Les  Vaif- 
» féaux  s’abordèrent  ; & tous  deux  coulèrent  à fond.  C’eft  ce  qu’on  a appris 
» àQs  Caraïbes , qui  ont  vu  le  combat,  de  l’ile  de  Ste.  Alucie.  Quoi- 
» qu’il  en  foit , on  n’a  point  entendu  parler  d’eux  depuis  5 & je  défefpere 
»»  qu’on  ait  en  France  des  nouvelles 'de  Siam  par  ce  Vailfeau,  avec  lequel 
» font  péris  les  Jéfuites , leurs  Richefles , ôc  leurs  Ecrits.  Mal'e  pana  , malè 
dilabuntiir  «.  , . 

C’eft  apparemment  par  les  deux  Vaifleaux  pris  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , que  la  Relation  de  M.  Des  Farges  fut  apportée  en  Hollande  (6).  Ces 

(î)  Ccd  fans  doute  une  pure  gafeonnade  pas  comment  ce  Manuferit  lui  droit  tombe 
de  CCS  jeunes  évaporés.  entre  les  mains;  mais  il  s’alTare,  dit-il , que 

i^<)  Du  moins  quand  elle  parut  en  Hol-  les  Leéleurs  judicieux  n’auront  pas  de  peine 
lande  , on  n'en  avoir  encore  vu  aucune  à reconnoîtie  les  traits  originaux  qui  font 
de  la  part  des  François.  L’£diteur  n’explique  marqués  dans  tout  l’Ouvrage, 
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VaifTeaux  fe  nommoient  la  Maligne  ôc  le  Coche.  M.  à'Armagnan , qui  com- 
mandoit  le  dernier  , avoir  pour  fon  malheur , fur  fon  bord , quatre  Jéfuites 
Mathématiciens,  à qui  il  put  envie  de  faire  des  obfervations au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Le  Capitaine,  dans  l’incertitude  fi  l’on  étoit  en  paix  ou  en  guerre 
avec  les  Hollandois  , vouloir  continuer  fa  route  : cependant  il  eut  la  foiblefTe 
de  fe  rendre  aux  inftances  & aux  menaces  de  ces  Peres.  Lorfqu’il  fe  vit  pris  , 
il  courut  à la  Sainte-Barbe  , le  piftolet  à la  main , réfolu  de  mettre  le  feu 
aux  poudres.  Un  Canonier  , qui  s’en  apperçut , lui  donna  par  derrière  un 
coup  de  pertuifanne  , qui  lui  perça  le  cœur.  Le  piftolet  fut  lâché  ; mais  le 
feu  ne  prit  pas  j &:  les  Hollandois  entrant  au  coup  , s’emparèrent  du  Vaif- 
feau , dont  la  charge  étoit  eftimée  de  deux  ou  trois  millions.  Tout  ce  que  les 
Officiers  purent  faire  , fut  de  demander  qu’on  leur  remît  le  miférabîe  qui 
avoit  fi  lâchement  tué  fon  Capitaine.  Les  Hollandois  le  leur  délivrèrent  fans 
difficulté  , & il  fut  pendu.  Ces  Officiers  furent  fort  honnêtement  traités  ; 
mais  les  Jéfuites  encore  mieux.  Le  Gouverneur  du  Cap  reconnut , â leur 
égard  , l’obligation  qu’on  leur  avoit  de  deux  prifes  fi  riches.  De  Challes  te- 
noit  ces  particularités  de  l’Armurier  de  fon  VailTeau  , qui  avoit  été  fur  le 
Coche  , où  le  brave  d’Armagnan  perdit  fi  indignement  une  vie  qu’il  alloit  fa- 
crifier  à la  gloire. 


Royaumes  de  Laos  et  de  Camboya. 

Pour  la  Page  3 i (J. 

E s deux  Royaumes  , donc  les  Etats  de  Siam  font  bornés  au  Septen- 
trion & à l’Orient,  fe  trouvent  fitués  fur  une  mêmeRiviere  ,qui  forçant  des 
montagnes  du  Pegu , traverfe  une  étendue  de  Pays  d’environ  trois  cens 
lieuesf^ôc  vient  fe  jetter,  par  deux  embouchures,  dans  la  Mer,  â PEft  du  Gol- 
fe de  Siam.  Cette  Riviere  porte  le  nom  de  Menon^  ou  plutôt  Mecon.  On 
l’appelle  auffi  quelquefois  fimplement  la  Riviere  de  Laos  ou  de  Camboya. 

On  doit  le  peu  de  connoilTances , qu’on  a de  l’intérieur  de  ces  Contrées , 
à des  Hollandois  qui  remontèrent  le  Mecon  , en  depuis  Camboya 

jufqu’à  Winkjan  , Capitale  du  Pays  de  Laos , où  le  Roi  fait  fa  réfidence  ( j ) 
C’étoit  une  Ambalfade  que  le  Gouverneur  de  Batavia  envoyoit  â ce  prince, 
avec  des  Lettres  & des  préfens.  Les  Hollandois , qui  s’étoient  Embarqués  à 
Camboya  dans  de  petites  Pirogues , mirent  onze  femaines  à faire  le  voyage. 
Dans  quelques  endroits  ils  trouvèrent  la  Riviere  fort  large,  dans  d’autres 
fort  étroite  & remplie  de  roches.  Souvent  même , pour  éviter  des  cataraétes 
affreufes  , qui  s’oppofoient  à leur  paffiige , ils  étoient  obligés  de  décharger 
leurs  effets,  & de  les  porter  un  bout  du  chemin  fur  leurs  épaules. 

Le  rivage  leur  offroit,  par  intervalles  , des  Bourgs  & des  Villages  afiez 
bien  bâtis,  à la  façon  du  Pays.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font,  Zoiz^ , 
Gokelok  , Looim  , Simpou  , S^mbok , Sombabour  ^ Baatjiong^  petite  Ville  à 

(i)  Cette  Ville  efl:  marquée  à deux  cens  cinquante  milles  en  remontant  la  Riviere, 
D’autres  nomment  la  Capitale  Langione , ou  Lantchang, 
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vingt-deux  journées  au-deiTus  de  Camboya  , autrefois  la  réfidence  de  fes 
Rois  ; Namnoy , où  l’on  trouve  beaucoup,  d’or , à quelques  journées  des  fron- 
. rieres  de  Laos  \ Bajjak , Oemum  , Naewein  , Samfana  j Beenmouk^  Saymoun  , 
TapanoniiSc  , petite  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  de  Camboya  , qui 

y tient  un  Viceroi  ; Huyjoun  , Bourg  renommé  pour  la  beauté  & la  quantité 
de  fes  étoffes  de  {o\.q\  Meunhok  d’un  alfez  grand  commerce,  où  les 

Laos  apportent  toutes  leurs  marchandifes,  & plufieurs  autres  endroits  moins 
confidérables.  On  rencontre  aufli  de  fort  hautes  montagnes , & quelques  Iles 
formées  par  la  Riviere  (a). 

L’Ambalfadeur , nommé  Gérard  V an  Wujlhofy  étant  arrivé  dans  les  envi- 
rons de  la  Capitale,  quelques  Officiers  vinrent  lui  demander  communica- 
tion particulière  de  fes  Lettres  , avant  qu’il  lui  fut  petmis  de  les  remettre. 
Ces  Lettres  ayant  été  examinées  & trouvées  en  bonne  forme  , trois  grandes 
Pirogues , montées  chacune  de  quarante  Rameurs  , furent  envoyées  pour 
prendre  l’Ambaffiadeur  &c  fa  fuite.  On  mit  les  Lettres  dans  la  principale , 
fur  un  vafe  d’or  , pofé  fous  un  dais  magnifique.  Les  Hollandois  fé  placèrent 
deniere.  Un  Tevinia  , ou  Viceroi  particulier  , droit  chargé  de  les  conduire 
au  logement  que  le  Roi  leur  avoir  tait  préparer.  Ils  y furent  complimentés 
par  un  autre  Tevinia , au  nom  de  ce  Prince  , qui  leur  fit  offrir  des  rafraîchif- 
femens  & quelques  préfens.  On  ne  tarda  pas  de  fixer  le  jour  de  l’Ajidience , 
à laquelle  l’Ambaffadeur  fut  introduit  avec  beaucoup  de  pompe.  Un  Elé- 
phant portoit  la  Lettre  du  Gouverneur  Général , fur  un  Doulang  ou  baffin 
d’or.  Cinq  autres  Eléphans  étoient  pour  l’Ambaffadeur  & pour  fes  gens.  On 
pafTà  devant  le  Palais  du  Roi,  au  milieu  d’une  double  haie  de  Soldats,  au 
nombre  d’environ  cinquante  mille  (3) , & l’on  arriva  enfin  auprès  d’une 
des  portes  de  la  Ville  , dont  les  murailles  étoient  de  pierre  rouge  , affez 
hautes , & environnées  d’un  large  foffé  fans  eau , mais  tout  rempli  de  brof- 
fiilles.  Après  avoir  marché  encore  un  quart  de  lieue , les  Hollandois  def- 
cendirent  de  leurs  Eléphans , & entrèrent  dans  les  tentes  qu’on  leur  avoir 
fait  dreffer  , en  attendant  les  ordres  du  Roi.  La  plaine  étoit  remplie  de^Com- 
màndans  & de  Soldats , qui  montoient  des  Eléphans  ou  des  Chevaux,  & qui 
campoient  auffi  tous  fous  la  toile. 

Au  bout  d’une  heure, le  Roi  parut  fur  un  Eléphant,  fortant  de  la  Ville, avec 
une  garde  de  trois  cens  Soldats  , les  uns  armés  de  moufquets  , 8c  les  autres  de 
picques.  Après  eux  venoit  un  train  de  plufieurs  Eléphans  , tous  montés  par 
des  Officiers  armés,  ôefuivis  d’une  troupe  de  Joueurs  d’inftrumens  8c  de  quel- 
ques centaines  de  Soldats.  Le  Roi,  que  les  Hollandois  faluerent  en  pafîant 
devant  leurs  tentes , ne  leur  parut  âgé  que  de  vingt-deux  à vingt-trois  ans. 
Peu  de  tems  après , fes  Femmes  défilèrent  auffi  fur  feize  Eléphans.  Dès  que 
les  deux  cortèges  furent  hors  de  la  vue  du  Camp  chacun  rentra  dans  fa  tente  , 
où  le  Roi  fit  porter  à diner  aux  Hollandois. 

A quatre  heures  après  midi , l’Ambalfadeur  fut  invité  à l’Audience  8c  con- 
duit à travers  une  grande  place  , dans  un  efpace  quarré  , environné  de  mu- 
railles avec  quantité  d’embrafures.  Au  milieu  fe  voyoit  une  grande  Pyramide, 


(1)  Ou  les  nomme  les  Iles  de  Saxenham. 

1?)  Ceft  apparemment  une^faute  dans  l'Original,  pour  ci/ry  mille^ 
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dont  le  haut  étoit  couvert  de  lames  d’or , du  poids  d’environ  mille  livres. 
Ce  Monument  étoit  regardé  comme  une  Divinité,  & tous  les  Laos  venoient 
lui  rendre  leurs  adorations. Les  préfens  des  Hollandois  furent  apportés,  ôc  po- 
fés  a i’air , à quatorze  ou  quinze  pas  du  Prince.  On  conduifit  enfuite  l’Am- 
balfadeur  dans  un  grand  Temple  ^ où  le  Roi  fe  trouvoit  avec  tous  fes  Grands. 
C’ell'là  qu’il  lui  fit  la  réverence  ordinaire  j tenant  un  cierge  de  chaque  main, 
de  frappant  trois  fois  la  terre,  de  fon  front.  Après  les  complimens  ufités  en  pa- 
reille occafion  j le  Roi  lui  fit  préfent  d’un  badin  d’or  & de  quelques  habits. 
Ceux,  de  fa  fuite  ne  furent  pas  oubliés.  On  leur  donna  aufii  le  divertilfe- 
ment  d’un  Combat  fimulé  , ôc  d’une  efpece  de  Bal , qui  fut  terminé  par  un 
très  beau  Feu  d’artifice.  Ils  palferent  cette  nuit-là  hors  de  la  Ville , de  meme 
que  le  Roi,  ce  qui  étoit  fans  exemple*,  &c  le  matin  on  les  ramena  dans 
leur  logement , avec  quatre  Eléphans.  Depuis  ce  jour  l'Ambadadeur  fut  en- 
core traité  plufieurs  fois  à la  Cour  , & on  s’edorça  de  lui  procurer  tous  les 
amufernens  imaginables.  Après  s’être  arrêté  ici  pendant  deux  mois  il  en 
partit,fort  fatisfait  du  fuccès  de  fon  Ambalfade  j pour  retourner  à Cambodia , 
où  il  n’arriva  qu’au  bout  de  quinze  femaines. 

Le  Pays  des  Laos  eft  fitué  au  centre  de  fept  Royaumes  , qui  font  la  Chi- 
ne, le  Tonquin,  Quinam , Pegii , Siam  , Chiampa  Sc  Camboya.  Sa  plus 
grande  étendue  fe  prend  entre  la  Chine  & le  Pegti.  Le  Roi  de  Laos  vivoit 
en  maiivaife  intelligence  avec  la  plupart  de  fes  Voifins.  Il  avoir  refufé  de 
recevoir  les  Lettres  du  Roi  de  Tonquin , & celui  de  Camboya  lui  avoir  ren- 
voyé les  fiennes.  Les  Peguans  lui  faifoient  une  guerre  continuelle  *,  mais 
le  commerce  étoit  adez  bien  établi  entre  fes  Etats  , & ceux  de  Siam  & de  la 
Chine  , quoique  la  communication  n’y  fût  pas  fort  favorable , à caufe  des 
montagnes  qui  font  entre  deux,  & qu’on  ne  paflTe  pas  fans  danger  des  bê- 
tes féroces.  Ces  voyages  font  d’ailleurs  de  fort  long  cours.  Les  Siamois  met- 
tent fouvent  quatre  ou  cinq  mois  pour  venir  , &c  trois  pour  s’en  retourner 
chez  eux.  Ils  ont  de  petites  charettes  attelées  de  BuHes , dont  ils  fe  fervent 
pour  amener  leurs  marchandifes , qui  confident  la  plupart  en  toutes  fortes 
d’étoftes  rayées , qu’ils  échangent  contre  de  l’or.  On  voit  quelquefois  arri- 
ver jufqu’à  cent  de  ces  charettes  enfemble , comme  une  efpece  de  Carava- 
ne. Les  Chinois  viennent  tous  les  deux  ans  une  fois  à Meun/wa , lieu  re- 
nommé fur  les  frontières  du  Pegu  j où  ils  defeendent  la  Riviere  dans  des 
Pirogues  ^ de  y apportent  aulli  de  belles  étoffes  de  foie. 

Ce  Royaume  produit  une  grande  quantité  de  Benjoin  , dont  l’efpece  ed 
plus  parfaite  qu’en  tout  autre  endroit  de  l’Orient.  On  y trouve  beaucoup 
d’or,  de  mufe  , de  la  gomme-lacque , des  cornes  de  Rhinocéros , des  dents 
d’Eléphans  , des  peaux  de  Cerfs  de  d’autres  Animaux  , & de  la  foie.  Les 
marchandifes , qui  fe  débitent  le  mieux  dans  le  Pays  , font  toutes  fortes  d’e- 
toffes  rayées  de  de  foie  j le  corail  de  la  Chine , le  fer,  & principalement 
le  fel  qui  fe  paie  au  poids  de  l’or.  Les  vivres  font  ici  en  abondance  de  à 
vil  prix. 

Les  revenus  du  Roi  confident  , pour  la  plus  grande  partie,  en  or,  en 
gomme-lacque  , en  benjoin  , en  dents  d’Eléphans  dcc.  Cent  Familles  font 
taxées  à lui  fournir  entr’elles  un  quart  de  livre  d’or  par  année  ; ce  qui  j vù 
la  multitude  des  Flabitans,  ne  laifîe  pas  de  former  un  objet  très  confidé- 
SuvvLem.  Tome  /.  A a 
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rable.  Mais  l’entretien  des  Pagodes  en  eft  un  autre,  qui  l’abforbe  prefqu’en- 

tieremenr. 

Le  Roi  eft  indépendant , 5c  n’a  d’autres  loix  que  fa  volonté, qui  eft  pai- 
fiblement  fuivie  par  fes  Sujets.  Il  n’y  a que  trois  Charges  ou  Dignités  prin- 
cipales dans  le  Royaume  , dont  le  Gouvernement  eft  réparti  entre  ceux  qui 
en  font  revêtus  , fous  le  titre  de  Tevinia,  Celle  de  Viceroi  général  eft  la 
première.  A la  mort  du  Roi , il  difpofe  de  tout  comme  Souverain , jufqu’à  ce 
que  fon  Succelfeur  ait  été  reconnu  ; & s’il  nefe  trouve  point  d’héritiers  légiti- 
mes , il  eft  le  premier  qui  peut  afpirer  à la  Couronne  , pareeque  la  coutume 
des  Laos  n’accorde  aucun  droit  aux  Enfans  des  Concubines.  Cet  Officier  étoic 
Gouverneur  de  \yinkjan  & de  la  Province  qui  produit  le  benjoin.  Le  fécond 
avoit  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Namnoy  , que  fes  mines  d’or  ren- 
dent la  plus  riche  du  Royaume.  Son  pouvoir  égaloit  prefque  celui  du  pre- 
mier , mais  l’autorité  du  troifîeme  étoit  plus  bornée.  Ces  trois  Vicerois  gou- 
vernoient  le  Pays  avec  beaucoup  d’ordre  & de  fagefte.  Ils  fe  contentoient 
de  faire  au  Roi , tous  les  deux  ou  trois  mois , un  rapport  général  de  ce  qui 
s’éroit  paffié  dans  leur  Département.  Le  Pere  Marini , qui  divife  le  Royau- 
me de  Laos  en  fept  Provinces,  leur  donne  autant  de  Vicerois  particuliers 
qui  ont , dit -il,  un  pouvoir  égal,  chacun  dans  le  Gouvernement  qu’ou 
lui  confie.  Ces  Provinces  ont  leur  Milice  particulière , qui  fubfifte  des 
revenus  qu’on  lui  affigne  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre  (5).  Au 
rapport  des  Hollandois , le  Roi  de  Laos  peut  mettre , en  cas  de  befoin  , une 
Armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  campagne. 

Camboya  ou  Camboye  , que  quelques  uns  nomment  anffi  Cembodia  yCam-* 
boje  , & Camboge  (4) , eft  borné  au  Nord  par  le  Royaume  de  Laos;  à l’Orient 
par  ceux  de  la  Cochinchine  & de  Chiampa  ; au  Midi  & au  Couchant,  par 
la  Mer  & par  les  Etats  du  Roi  de  Siam.  Il  forme  comme  une  grande  Val- 
lée, entre  deux  chaînes  de  montagnes,  qui  s’étendent  du  Nord-Oueft  aa 
Sud-Eft  i 6c  qui  le  féparent  des  Royaumes  de  Siam  & de  la  Cochinchine.. 

Êaivweck  , Capitale  de  tout  le  Royaume  , dont  elle  porte  auffi  le  nom  , 
eft  la  feule  Ville  qui  mérite  quelque  attention.  Sa  fituation  fur  le  Fleuve 
Mecon  ( 5 ) eft  des  plus  agréables.  On  en  peut  juger  par  le  magnifique 
Plan  que  nous  en  donnons.  Le  Roi  y fait  fa  réfidence  , dans  un  Pa- 
lais fort  fimple , environné  d’une  paliftàde  , en  forme  de  cloifon  , de  fix 
pieds  de  haut.  Mais  il  eftr  défendu  par  un  grand  nombre  de  Canons  de  la 
Chine,  par  vingt-quatre  Pièces  d^Artillerie,  qui  furent  fauvées  du  nau- 
frage de  deux  Vaifteaux  Hollandois  fur  les  Côtes  de  ce  Royaume.  Dans 
l’enceinte  de  la  PalilTade  , font  les  Ecuries  des  Eléphans , dont  chacun  a la 
fienne.  L’intérieur  du  Palais , quoique  bâti  de  bois  , éclate  d’or  & d’argent, 
& tout  y eft  d’une  propreté  charmante.  Le  fécond  ornement  de  la  Ville  eft 
un  Temple,  d’une  ftrucfture  particulière,  & dont  on  loue  extrêmement  l’arc 
& la  beauté.  Il  eft  foûtenu  par  des  piliers  de  bois  vernifte  en  noir , avec  des 
feuillages  & des  reliefs  dorés.  Le  pavé  même  en  eft  précieux,  & on  le  con- 


(3)  La  Manlnîere  y Relation  nouvelle  du 
Royaume  de  Laos. 

Ç s difFérens  noms  viennent  delà 
uncultc  qu’ont  les  Européens  à ajiifter  leur 


orthographe  à la  prononciation  Siamolfe. 
Voyez Tom.  IX.  p.  ^6^. 

(j)  A foixante  lieues  de  fbn  embouchure» 
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ferve  par  des  nattes  & des  tapis  magnifiques.  Toutes  les  Maifons  font  conti- 
guës , & le  long  d’une  Digue. 

La  Ville  eft  habitée , outre  les  Naturels  du  Pays , par  des  Japonois , des 
Portugais  , des  Cochinchinois  Sc  des  Malais  , dont  les  uns  y font  établis  , & 
les  autres  n’y  reftent  que  le  teins  nécefiaire  pour  faire  leur  Commerce.  Les 
Hollandois  y ont  eu  un  Comptoir  en  divers  tems  , mais  les  trahifons  aux- 
quelles ils  fe  font  vus  expofés  de  la  part  de  ces  Peuples , le  leur  ont  fait 
abandonner  depuis.  D’ailleurs  la  plupart  des  Marchandifes , qu’on  tire  de 
Camboya  &c  de  Laos , peuvent  fe  trouver  dans  les  Etats  voifins  , où  ils  ont 
encore  des  Comptoirs , principalement  à Siam , dont  le  premier  de  ces  Royau- 
mes eft  aujourd’hui  tributaire.  Le  Pays  eft  fertile  , mais  mal  peuplé  , & rem- 
pli d’eaux , de  Montagnes  ôc  de  Forêts.  On  n’en  connoit  guères  l’étendue. 
Ses  propriétés  font  à peu-près  les  mêmes  que  celles  du  Royaume  de  Laos. 

Le  gouvernement  des  Places  , des  Villes  & des  Bourgs,  eft  donné  aux  prin- 
cipaux Officiers  du  Royaume  , qu’on  nomme  Okneas  ou  Okinas  j de  qui 
compofent  en  même-tems  le  Confeil  du  Prince,  C’eft  devant  eux,  qu’on  plai- 
de les  Procès , dont  ils  font  rapport  au  Roi  j &:  ce  qu’il  décide  eft  exécuté  , 
fans  qu’aucune  des  Parties  ofe  s’en  plaindre.  On  reconnoît  les  Okneas  à la 
boîte  d’or  pour  le  Bétel  , qu’ils  font  porter  devant  eux , ou  qu’ils  tiennent 
entre  leurs  mains.  Les  autres  Perfonnes  diftinguées  , ou  les  Officiers  fubal- 
ternes , ne  peuvent  avoir  que  des  boîtes  d’argent.  Ceux-ci  font  les  Tonimas 
ou  Tonimes.  Ils  fe  tiennent  derrière  les  Confeillers  qui  fontaffis  fur  un  de- 
mi cercle  autour  du  Roi , dans  les  occafions  de  cérémonie.  Le  principal  Ok- 
nea  fait  les  propofitions  au  Prince  *,  mais  il  fe  garde  bien  de  lui  rien  dire  qui 
puiffe  lui  déplaire. 

Les  Prêtres  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Etat , & font  placés  devant  les 
Okneas,  tout  auprès  de  la  perfonne  du  Roi , avec  qui  ils  s’entretiennent  fort 
familièrement.  Ils  fe  rafent  la  barbe,  la  tête  & les  fourcils],  comme  les 
Talapoins  des  Siamois.  Ces  Prêtres  font  auffi  en  grand  nombre  dans  les  Etats 
de  Camboya  & de  Laos.  Leur  pouvoir  s’étend  jufqu’aux  affaires  civiles.  Ils 
ont  un  Chef  particulier , qui  porte  le  titre  de  Kaja  Fourfon , ou  de  Roi  des 
Prêtres.  Ce  Chef  fait  fa  réfidence  à Sombapour  , fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes.  lia,  fousfes  ordres,  un  Tevinia&  quelques  Officiers fubalternes, 
Ævec  lefquels  il  décide  de  toutes  les  affaires  particulières  de  fon  diftriét. 
Tous  les  Bateaux,  qui  arrivent  à Sombrapour  j font  obligés  de  lui  donner  une 
déclaration  de  leur  charge  , qu’ils  accompagnent  toujours  de  quelques  pré- 
fens.  On  voit  dans  le  Pays,  principalement  chez  les  Laos  , un  grand  nombre 
de  Pagodes  & de  Pyramides , les  unes  bâties  de  bois , d’autres  de  pierre  ; 
mais  toutes  bien  dorées  en  dedans  -,  de  même  que  leurs  Idoles.  Les  Laos  di- 
fentque  leur  Dieu  eft  plus  puiffantque  celui  de  leurs  voifins.  Ils  révèrent  leurs 
Fretres  comme  autant  de  demi  Dieux  , de  ils  fourniffent  abondamment  à leur 
entretien  *,  auffi  ne  leur  prêche-t’on  d’autre  devoir,  que  celui  d’adorer  ces  Ido- 
les , de  de  leur  faire  de  riches  offrandes  , pour  fe  les  rendre  plus  favorables. 
Ces  Prêtres  peuvent  avoir  chacun  une  feule  Femme  j ce  qui  n’eft  pas  permis 
à ceux  de  Camboya  (<j)'. 

Le  Pere  Marini , qu’on  a déjà  cité  , parle  en  ces  termes  des  Talapoins  de 

(<)  Voy.  desHolL  & Yalentyn.  Tom.  Il.Part,  III.  pag.  jj.  & précédentes. 

A a ij 


Royaumes 
DE  Laos  et 
DE  Camboya. 

Habitaiw. 


OScicn  Civile, 


Prêtres  & Reli- 
gion de  ces  Peu- 
ples. 


liée  qu’en  donne 
un  MilGomraù^. 


Royaumes 
»E  Laos  et 
BEC  AMBOYA. 


Royaume  de 
Chiampa. 


Description 
DE  l’Ile  de 
Sumatra. 


Defcription  de 
la  Ville  d’A- 
chen. 


188  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

Laos  »On  doit  les  regarder, dit-il,  comme  le  rebut  &c  la  lie  du  Peuple  : ils  font 
5»  parelEeux  8c  ennemis  du  travail.  Leurs  Couvens  font  autant  de  Colleges  «Sc 
JJ  d’Ademblées  d’Hommes  vicieux,  que  l’orgueil  domine  &:  aveugle,  dès 
JJ  qu’ils  fontaggregés  dans  ce  corps  , qui , félon  eux , eft  le  premier  de  l’Etat. 
JJ  Rien  n’eft  plus  infenfé  que  les  rêveries  dont  ils  ont  imbu  le  Peuple,  & 
JJ  qu’ils  débitent  comme  des  fondemens  de  fa  Religion.  C’eft  un  bulle,  que  la. 
JJ  Nature  a formé  avec  tous  les  défauts  imaginables  ■,  qui  produit  une  citrouille 
jv  remplie  d’hommes  blancs  Sc  noirs.  Ce  font  quatre  Dieux  qui  ont  gouverné 
JJ  le  Monde  dix-huit  mille  ans  avant  fon  renouvellement , qui  fe  font  enfuite 
JJ  retirés  dans  uhe  colonne  fort  large  8c  fort  fpacieufe  , élevée  vers  le  Nord, 
JJ  8cc.  De  telles  vifions,  accompagnées  de  mœurs  corrompues  , ne  feroient 
JJ  propres  qu’à  rendre  le  Peuple  auffi  vicieux  que  fes  Prêtres , fi  la  févériré 
JJ  des  Loix  ne  mettoit  un  frein  à la  licence  «. 

Au  Sud-Eft  du  Royaume  de  Camboya,  on  trouve  encore  celui  de  Chiam- 
pa  ; mais  fi  petit,  qu’il  n’a  pas  mérité  l’attention  particulière  des  Voyageurs. 
Il  eft  borné  au  Nord  par  les  déferts  de  la  Cochinchine  , autre  Royaume  dont 
on  a donné  la  defcription  dans  le  neuvième  Tome  , avec  celles  du  Tonquin 
8c  àiArrakan  *,  8c  les  Relations  Hollandoifes  , du  huitième  Tome , ont  déjà 
fait  connoître  les  Royames  de  Patane  , de  Pahan  , de  Johor  8c  de  Malaca  (7) 
8cc. , qui  forment  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  la  Prefqu’Ile  au  delà  du 
Gange. 


SUPPLEMENT  AU  VoYAGE  DE  B £ A U L I E U. 

Pour  la  Page  35Z. 

T J Es  correélions  & augmentations  ,que  nous  avons  faites  à la  Carte  de 
Sumatra , nous  lailfent  peu  de  chofe  à dire  par  rapport  à la  Géographie  de  cette 
Ile , dont  la  Relation  précédente  donne  une  idée  générale  aftez  exaéte  8c  fort 
diftinéfe.  Mais  un  article  particulier,  quoique  repréfenté  déjà  par  deux  dirfé- 
rens  Voyageurs  (i) , reparoîtra  encore  avec  de  nouvelles  grâces  dans  le  récit 
d’un  troifieme.  C’eft  la  Defcription  de  la  Ville  Capitale  du  Royaume  d’.^- 
chen  (1) , par  le  Pere  de  Premare  , en  1699.  jj  Tout  ce  qu’on  y voit  , dit  le 
JJ  Millionnaire  , eft  fi  fingulier  , que  j’ai  regretté  cent  fois  de  ne  favoir  pas 
JJ  deftiner  , pour  peindre  , en  quelque  façon , ce  qu’il  ne  m’eft  gueres  polîî- 
jj  ble  d’exprimer  par  des  paroles.  Qu’on  imagine  une  Forêt  de  Cocotiers, 
JJ  de  Bambous , d’Ananas , de  Bananiers , au  milieu  de  laquelle  pafte  une 
JJ  aftez  belle  Riviere  toute  couverte  de  Batteaux  -,  qu’on  mette  , dans  cette 
* Forêt , un  nombre  incroyable  de  Maifons  , bâties  de  rofeaux , 8c  qu’on 
JJ  les  difpofe de  maniéré  quelles  forment  tantôt  des  rues , tantôt  des  quar- 

(7)  Au  Plan,  qu’on  a déjà  donné  de  cette  (i'^  Beaulieu  & De  Graaf.  Voyez  Tome 
célébré  Ville  , nous  ajoutons  ici  une  nouvel-  IX  , pag.  345. 

le  Rwe,  qui  n’avoit  pu  être  gravée  en  même  (i)  D’autres  écrivent  Achem,  maismalà 
teins,  mais  dont  le  retardement  ne  diminuera  propos.  Achen  ovl  Achln  le  plus 

point  la  fatisfa^Hon  des  Amateurs  des  ces  de  la  véritable  prononciation  de  ce  uom,  qui 
iortes  de  Pièces , qui  ont  toujours  leur  prix,  eft  Atsjcb  , fuivant  Valentyn. 
quand  cites  font  auffi  bien  exécutées. 
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5»  tiers  réparés  ; qu’on  coupe  ces  divers  quartiers,  de  prairies  & de  boisj  qu’on 
»>  répande  par-rour  , dans  cerne  vafte  Forêt , autant  d’Habitans  qu’on  en  voit 
« dans  nos  Villes  les  mieux  peuplées  , l’on  fe  formera  une  idée  alTez  jufte 
» de  cette  Ville  , fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à un  amas  confus  d’arbres  & de 
» Maifons  J qui  ne  lailEe  pas  de  plaire  aux  Etrangers. 

» La  htiiation  du  Port  d’Achen  eft  admirable,  le  mouillage  excellent,  & 
« toute  la  Côte  fort  faine.  Le  Port  eft  un  grand  Baftîn  , ferme  du  côté  de  la 
» Mer,  par  deux  ou  trois  lies  , qui  forment  entr’elles  divers  Canaux.  Quand 
>•  on  eft  dans  la  Rade , on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  Ville,  par- 
» ceque  les  grands  arbres , qui  bordent  le  rivage  , en  cachent  toutes  les  Mai- 
» fons  j mais  outre  le  payfage  , qui  eft  très  beau  , rien  ne  récrée  tant  la  vue  , 
5^  que  cette  infinité  de  petits  Batteaux  Pêcheurs  , qui  fortent  de  la  Riviere  au 
» point  du  jour  , ôc  qui  ne  reviennent  que  le  foir  , au  coucher  du  Soleil. 
» Pour  entrer  dans  la  Riviere  , on  prend  un  alfez  grand  détour,  à caufe 
>y  d’un  Banc  de  fable  quelle  forme  à fon  embouchure.  On  s’avance  enfuite 
environ  un  bon  quart  de  lieue  , entre  deux  petits  Bois  de  Cocotiers  3c  d’au- 
» très  arbres  , qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  A travers  ces  arbres , on 
» commence  à découvrir  quelque  chofe  de  la  Ville.  Elle  me  parut  d’abord 
comme  ces  payfages , dans  lefquels  l’imagination  d’un  Peintre  ou  d’un 
» Poète  , raftemble  fous  un  coup  d’œil  j les  images  les  plus  riantes  de  la 
» Campagne.  Tout  y eft  négligé  , tout  y eft  naturel , champêtre  3c  même  un 
» peu  fauvage  (j)  «.  On  peut  s’en  tenir  , pQur  ce  qui  regarde  la  Ville  mê- 
me , à la  Defeription  de  De  Graaf , que  Valentyn  paroit  avoir  fuivie.  Le 
dernier  en  donne  un  Plan  , dont  nous  avons  fait  ufage.  C’eft  de  lui  aulîî 
que  nous  allons  encore  tirer  quelques  éclairciiremens  fur  d’autres  lieux  de 

nie.  • _ 

Pedir , qu’on  nomme  le  grenier  d’Achen  , ne  mérite  plus  le  titre  de  grande 
Ville  , que  Beaulieu  lui  donne.  Ce  n’eft  qu’un  Bourg  ouvert  de  toutes  parts , 
où , à l’exception  dit  Palais  du  Roi , de  quelques  Llofquées  , 3>c  de  quatre  ou 
cincj  Maifons  des  Grands  , on  ne  voit  que  de  chétives  Cabanes  de  bambous. 
Quinze  lieues  à l’Eft  de  Pedir , on  trouve  Sumorlanga  , ôe  quelques  lieues 
plus  loin  , toujours  à l’Eft,  fe  préfente  Paffanga  , dont  ce  Voyageur  ne  parle 
pas,  & qui  n’oftrent  plus  que  de  fimples  Villages  , compofés  de  deux  ou 
trois  cens  familles.  Paji^on  Pacem,  étoit  anciennement  une  Ville  fort  célé- 
bré , fituée  fur  la  Pointe  orientale  de  l’Ile.  Aujourd’hui  ce  n’eft  qu’un  mé- 
chant Bourg  ouvert , qui  peut  contenir  quatre  ou  cinq  cens  familles.  De-là 
tirant  vers  la  Ligne,  on  a le  Royaume  de  Délit , qui  eft  à cinquante  lieues 
au  Sud-Eft  d’Achen.  Enfuite  on  pafte  Tanjong-Bouro  j les  terres  d’y^roe  ôc 
Campara  , immédiatement  au  Nord  de  la  Ligne. 

Au  Sud  de  l’Equateur,  fous  le  premier  degré,  on  trouve  le  Royaume  d' An- 
dragiri , qui  eft  fournis  aux  Hollandois.  Ils  y ont  un  Comptoir , pour  l’or  ÔC 
le  poivre  qu’on  recueille  dans  cette  Contrée.  Le  Bourg  d’Andragiri  eft  aftez 
confidérable , ôc  fort  bien  fitué  pour  le  Commerce , fur  une  grande  Riviere 
peu  éloignée  de  la  Mer.  Jamhi , Capitale  d’un  autre  Royaume  de  ce  nom , 
eft  une  belle  Ville  , fituée  au  bord  d’une  Riviere  navigable  j à vingt-cinq 
milles  de  la  Mer , fous  le  fécond  degré  de  Latitude  méridionale.  Elle  dépend 
(5)  Lettres  édifiantes , Recueil  I.  pag.  66,  & fiulv. 
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S U P P L E M E N T AU  T O M E I X 
d’un  Roi  particulier , & il  s’y  fait  aulîi  un  grand  Commerce  d’or  & de  poi- 
vre. Le  Comptoir  que  les  Anglois  y avoient,  du  rems  de  Beaulieu  , fut  pillé 
en  1(^59  , par  leurs  propres  gens.  Les  Peuples  de  Falimbani^  font  fouftraits 
à l’obéilfance  des  Rois  de  Banram  , ou  plutôt  du  Soufoiihanan  , Empereur  de 
Java  ; & ont  élu  un  Roi , qui  eft  devenu  avec  le  rems  un  puidant  Prince.  Les 
Hoilandois  brûlèrent  fa  Ville  en  \66o  \ mais  ils  fe  font  réconciliés  depuis. 
Leur  Comptoir  eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal.  On  voit  encore  , à Palimban 
plufieurs  autres  beaux  Edifices.  C’eft  un  des  principaux  lieux  de  Commerce 
de  toute  l’Ile.  LaRivierequi  l’arrofe  fe  jette  dans  la  Mer  par  trois  grandes 
embouchures. 

Entre  la  Pointe  orientale  <Sc  la  Pointe  occidentale  de  la  partie  méridionale 
de  i’Ile , qui  borde  le  Détroit  de  la  Sonde  , on  rencontre  de  vaftes  déferts  , 
dans  l’étendue  d’environ  cinquante  milles , où  l’on  ne  trouve  que  le  Village 
de  Dampin-,  Sc  une  Ville  nommée  Lampon  ^ fort  bien  peuplée.  Les  Habi- 
tans  parlent  une  Langue  particulière  , &:  font  fournis  au  Roi  de  Bantam , de 
même  que  les  Peuples  du  Pays  àe  Sillebar,  fur  la  Côte  occidentale  de  l’Ile.  Après 
Sillebar  , en  remontant  au  Nord  vers  la  Ligne  , on  vient  à Bancoulo  , Bourg 
qui  appartenoit  autrefois  aux  Hoilandois  j mais  où  les  Anglois  fe  font  éta- 
blis dans  une  Loge  bien  fortifiée.  Bancoulo  eft  fitué  par  les  trois  degrés 
demi  de  Latitude  méridionale.  Un  degré  plus  loiiij  au  Nord,  fuit  Indra^ 
poura  , Ville  Capitale  d’un  Empire  de  ce  nom,  gouverné  par  un  puifTanc 
Prince  , quoique  la  plupart  de  fes  terres  foient  fous  la  proteélionde  la  Com- 
pagnie Hollandoife , qui  a ici  une  Loge  , où  l’on  apporte  le  poivre  des  en- 
virons. L’air  y eft  fort  mal-fain  , & les  Naturels  du  Pays  ne  s’en  plaignent 
pas  moins  que  les  Etrangers.  Plus  avant  dans  les  terres , eft  un  autre  Empire, 
connu  fous  le  nom  de  Manincabo  & dont  la  domination  s’étend  , non-feu- 
lement fur  le  haut  Pays , mais  encore  le  long  de  la  Côte , où  le  Chef  du 
Comptoir  Hoilandois  de  Padang  commande  en  qualité  de  Stadhouder  de 
l’Empereur  , avec  l’agrément  de  la  Compagnie.  Ce  Prince  ne  defeend  jamais 
de  fes  Montagnes  ; mais  il  envoie  bien  de  tems  en  tems  un  de  fes  Fils  , ou 
quelqu’un  de  fes  Couttifans , pour  traiter  avec  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife,  qui  poffiede  elle-même  beaucoup  de  terres  en  propre  dans 
cette  Contrée,  depuis  Chinko  o\x  Sinkel , jufqu’à  Sillebar,  qui  en  font  les 
limites  au  Nord  & au  Midi.  Il  feroit  ennuyant  de  rapporter  , d’après  l’Au- 
teur , les  fimples  noms  d’un  grand  nombre  de  lieux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
même  dans  la  plupart  des  Cartes.  On  compte , entre  ces  limites  ; près  de 
foixante  Bourgs  ou  Villages,  qui  donnent  leurs  noms  à autant  de  Rivières 
fur  lefquelles  ils  font  fitués.  Une  partie  de  ces  diftriéls  livre  de  l’or  , & l’au- 
tre du  poivre.  Du  Comptoir  de  Padang  , dont  le  Chef  porte  le  titre  de  Com- 
mandeur , dépendent  quelques  autres  moindres  Comptoirs  de  cette  Côte.  La 
plupart  des  Peuples  qui  l’habitent , depuis  Sillebar  , jufqu’au-delà  de  la  Li- 
gne , fe  font  mis  volontaitement  fous  la  proteélion  de  la  Compagnie , qui 
les  a reçus  à titre  d’Alliés. 

C’eft  principalement  dans  cette  Contrée,  qu’on  trouve  ce  fable  d’or  , qui 
diftingue  l’Ile  de  Sumatra  de  tous  les  autres  Pays  des  Indes  Orientales.  Il  y a 
quantité  de  Montagnes  qui  font  remplies  de  ce  précieux  métal , fur-tout  au 
milieu  de  l’Ile  -,  mais  les  Peuples  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  chercher 
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les  plus  riches  mines.  Ils  fe  contentent  de  vifiter  les  torrens,  après  les  groflTes 
pluies , Sc  de  fouiller  dans  le  gravier  ôc  parmi  les  pierres , où  ils  rencontrent 
Ibuvent  des  pièces,  de  différentes  grandeurs  , d’or  tout  pur  , & dont  le  poids 
eft  depuis  un  quart  d’once  jufqu’à  deux  ou  trois  onces.  Ces  pièces  un  peu 
greffes  , font  affez  rares  ; mais  cela  prouve  au  moins  que  les  mines  d’où  elles 
fortent,  doivent  être  fort  abondantes.  Le  .fable  d’or , qui  eft  la  forte  que  les  Ha- 
bitans  amaffent  le  plus  , fe  vend  ordinairement  fur  le  pié  de  huit  réales  le 
tael , fi  fa  qualité  eft  de  fix  mafes.  Ils  le  portent  aux  Hollandois , qui  trou- 
vent plus  de  profit  à l’acheter  d’eux , par  des  échanges , qu’à  faire  exploiter 
leurs  mines  de  Sillida.  On  a tenté  ce  travail  à diverfes  reprifes  j mais  tou- 
jours fans  beaucoup  de  fuccès , 6c  le  plus  fouvent  même  avec  perte. 

• Les  Hollandois , maîtres  en  quelque  forte  du  Commerce  du  poivre  6c  de 
l’or  de  Sumatra , ne  le  font  pas  moins  des  Puiffances  de  cette  lie.  On  a vù 
qu’ils  poffedent  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  occidentale.  Ce  qui  en  refte 
par-delà  le  deuxieme  degré  de  Latitude  feptentrionale , 6c  qui  forme  les  Etats 
d’Achen  , ne  mérite  aucune  attention.  Toute  la  principale  force  de  ce  Royau- 
me fe  borne  prefqueà  fa  Ville  Capitale  , qui  eft  bien  peu  de  chofe. 

Le  Roi , qui  regnoit  à Achen  du  rems  de  Beaulieu  , 6c  dont  les  cruautés 
inouies  doivent  avoir  excité  la  curiofité  du  Leéleur  fur  le  fort  d’un  monftre 
fi  exécrable  , ne  mourut  qu’en  11541  , après  avoir  occupé  le  Trône  pendant 
trente-cinq  ans.  De  Graaf , qui  fe  trouvoit  alors  à Achen  , raconte  que  cet 
événement  donna  naiffance  à de  très  grands  troubles  , qui  coûtèrent  la  vie  à 
quantité  de  monde.  Durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  , toutes  les  Lo- 
ges des  Etrangers  demeurèrent  fermées.  Enfin  la  Reine , veuve  du  feu  Roi , fut 
proclamée  Régente.  On  prépara  enfuite  la  pompe  funebre  , qui  fe  fit  avec 
une  magnificence  vraiment  royale.  Outre  un  grand  cortege  de  Princes , de 
Seigneurs  6c  de  Gentilshommes , il  y eut  deux  cens  foixante  Eléphans  , cou- 
verts de  foie  , de  drap  d’or  6c  de  broderie.  Leurs  dents  étoient  auffi  furmon- 
tées  de  panoures  d’or  6c  d’argent.  Ils  portoient  fur  le  dos  de  petites  tours 
quarrées,  d’où  pendoient  quantité  d’étendartstiffusd’or  6c  d’argent.  On  y voyoic 
quelques  Rhinocéros  & des  Chevaux  de  Perfe , dont  les  harnois  étoient  aufii 
d’or  6c  d’argent , avec  des  bouffes  très  riches.  Un  grand  nombre  de  Femmes  du 
Roi  fermoient  la  marche.  Le  corps , qui  étoit  dans  un  cercueil  de  Sowajffut 
métal  compofé  d’or  6c  de  cuivre  , 6c  couvert  de  drap  d’or , fut  inhumé 
dans  le  tombeau  de  la  Famille  Royale  , 6c  pleuré  pendant  cent  jours , par 
fes  Femmes  6c  fes  Concubines.  Tous  les  jours  on  y portoit  des  rafraîchiffe- 
mens  6c  du  tabac,  comme  s’il  eut  vécu  ; dequoi  ces  Femmes  s’accommo- 
doient  avec  plaifir , hors  des  heures  deftinées  à leurs  lamentations.  Dès  que 
le  Roi  fut  dans  le  tombeau  , on  fit  une  décharge  de  l’artillerie  de  la  Ville, 
ce  qui  fut  répété  pendant  toute  la  nuit , fous  les  cris  continuels  de  P'iye  la 
nouvelle  Reine  (4). 

Cette  Princeffe  a gouverné  le  Royaume  avec  beaucoup  de  fagefle  6c  de 
douceur,  |)lufieurs  années  de  fuite.  En  1660 , elle  étoit  dans  le  deffein  de 
fe  marier  a un  Hollandois  ; mais  la  Compagnie  ne  voulut  point  le  permet- 
tre. Après  fa  mort , arrivée  en  1688  , on  élût  une  autre  Reine  , qui  regnoit 
encore  au  commencement  de  ce  fiecle  j mais  elle  n’avoit  plus  qu’un  phan- 

(4)  De  Graaf,  pag.  ij. 
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Description  côme  de  Royauté.  Tout  le  pouvoir  étoit  partagé  entre  douze  Orancaies  (5). 
DE  l’Ile  de  Beaulieu  le  trompe  quand  il  dit  que  i’'Ayeul  du  feu  Roi  avoir  été  cou- 
Sdmatra.  ronné  , contre  fon  gré,  par  les  principaux  Orancaies  du  Royaume.  Suivant 
Rrmtrquc  fut  Valentyn  ôc  d’autres  , c’étoit  un  Efclave  alFraaclii , qui , abufant  de  la  faveur 
du  Roi  fon  Maître  , s’étoic  révolté  contre  lui , & avoir  iucceiîivement  ufurpé 
les  Royaumes  de  Pedir  & d’Aclien  , après  s’ctie  défait  de  tous  les  Grands 
qui  pouvoient  lui  caufer  cjuelque  ombrage.  Vincent  le  Blanc  le  nomme  ^r- 
jnfar  . & Van  Meteren  lui  donne  un  nom  Arabe  qu’il  exprime  de  cette 
maniéré  : Alciden  Rajet-^a  Lillo  Lahe  Felalem.  On  peut  voir,  dans  ci’autres 
Parties  de  ce  Recueil  (6)  , ce  que  les  Hollandois  eurent  à foutfrir  fous  le 
régné  tyrannique  de  cet  Ufurpareur.  Il  mourut  en  1603.  Beaulieu  eft  parfai- 
tement d’accord  avec  Valentyn  dans  tour  ce  qu’il  rapporte  au  fujet  de  fes  trois 
Succelfeurs , dont  le  dernier  , fon  petit  fils , occupoit  alors  le  Trône. 

Titrt  fiftueux  Valentyn  nous  donne  fon  titre  , fort  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
ch"n.  d’autres  Livres  d’Hiftoire  (7).  On  ne  fera  pas  fâché  de  le  voir  ici  , pour 

prendre  une  idée  de  l’oftentation  des  Princes  Orientaux. 

« Siri  , Sultan  , Roi  d’Achen  , de  Delli , de  Johor  , de  Pahang  , de  Quei- 
» da  , de  Peira  , de  Priaman  , de  Tikou  , de  Barros  , de  Palfuravan  , de  Pa- 
» dang,  de  Sinkel , de  Labo  , de  Daja  (8) , &c;  Roi  de  tout  l’Univers  , que 
».  Dieu  a créé  , & dont  le  corps  brille  comme  le  Soleil  refplendiffant  en 
plein  midi;  Roi  que  Dieu  a formé  pour  être  accompli , comme  la  Lune 
■»  au  tems  de  fa  plénitude  •,  Roi  élu  de  Dieu  , & aulîî  parfait  que  l’Etoile  du 
» Nord  j Roi  des  Rois  , fils  ou  petit-fils  du  fameux  Iskender  le  Grand  (9)  3 
» Roi , devant  qui  tous  les  Rois  doivent  fléchir,  & fe  foumettre  à fes  loix  ; 
JJ  Roi , aulli  fpirituel  qu’une  boule  parfaitement  ronde  , aufli  heureux  que  la 
JJ  Mer  ; l’Efclave  de  Dieu  , qui  voit  Dieu  , & qui , Détenfeur  de  fa  Juflice  , 
JJ  la  manifefte  à cous  les  hommes  j qui  peut  couvrir  leurs  opprobres  & pardon- 
jj  ner  tous  leurs  péchés  *,  Roi  béni  de  Dieu  -,  Roi , qui  fe  tenant  debout , offre 
JJ  à tous  fes  Efclaves  un  afyle  affuré  fous  fon  ombre  5 Roi  dont  le  confeil 
JJ  éclairé  fe  communique  à tous  les  Peuples  3 qui  fait  beaucoup  de  bien  à fes 
JJ  Sujets  ; qui  eft  équitable  ; qui  examine  toutes  chofes  avec  prccifion  , pour 
JJ  fe  conformer  à la  Juftice  Divine  ; Roi  le  plus  utile  qui  foit  fur  la  Terre, 
JJ  Sc  de  delfous  les  piés  duquel  s’exhalé  une  fuave  odeur  , qu’il  répand  fur 
JJ  tous  les  Souverains  du  mondes  Roi  à qui  le  Tout-Puifrant  a accordé  fes 
JJ  Mines  d’or  très  pur  &:  rrès  fin  3 donc  les  yeux  brillent  comme  l’Etoile  du 
JJ  marin  ; qui  poffede  atiftî  l’Eléphant  aux  groffes  dents , l’Eléphant  rouge , 
JJ  le  noir  , le  blanc  , le  coloré  , le  tacheté  , qui  reffemble  plutôt  une  femelle 
JJ  qu’un  mâle , ôc  l’Eléphant  brehaigne  3 Roi , à qui  le  Tout-Puiffant  donne 
JJ  des  couvertures  pour  fes  Eléphans  , ornées  d’or  Sc  de  pierreries , avec  un 
JJ  grand  nombre  d’Eléphans  de  guerre  , portant  des  maifons  de  fer  fur  leur 

(0  Valentyn,  Tome  V-  page  9 de  la  pas  toujours  le  meme.  Cependant  Valentyn 
Defeription  de  Sumatra.  produit  celui-ci  comme  le  plus  en  ufage. 

(6)  Voyages  de  Davis,  Tome  J.  Voy.de  (8)  Jo/ior  Sz  P a^aruvan  a ont  jamais  éié 

Van  Caerden,  & Voy.  au  Royaume  d’A-  duDomaine  de  ce  Prince, 
clicn,Tomc  IX.  (9)  C’eftle  nom  que  les  Indiens  donnent 

(7)  On  pourroit  conclure,  de  cette  dilFé-  à Alexandre  le  Grand, 
reneç,  que  le  titre  du  Roi  d'Achen  n’etoie 

JJ  dos  ; 
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» cîos  ; dont  les  dents  font  armées  de  broches  6c  de  fourreaux  de  fer , 6c 
«»  les  piés,  de  fouliers  de  cuivre  j Roi  à qui  Dieu  donne  encore  des  Chevaux 
« pourvus  de  couvertures  d’or , de  pierres  précieufes  6c  d’émeraudes , avec 
»»  des  centaines  de  Chevaux  équippés  pour  la  guerre  , 6c  les  plus  beaux  Eta- 
»»  Ions  d’Arabie  , de  Turquie  , de  Cati  6c  de  Balakki  ; Roi , dont  la  domi- 
»*  nation  s’étend  au  Sud  6c  au  Nord;  qui  comble  de  fes  faveurs  tous  ceux 
« qui  le  chérilTent , 6c  qui  réjouit  les  affligés  ; Roi  qui  peut  faire  voir  tout 
»»  ce  que  Dieu  a créé  ; Roi  établi  de  Dieu  , pour  commander  fur  toutes 
«•  chofes , 6c  pour  étaler,  fur  le  Trône  d’Achen  , la  magnificence  de  toutes 
»»  fes  œuvres  ( i o)  «. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Anglois  5c  les  Hollandois  font  les  feuls  Euro- 
péens qui  aient  des  Etabliffemens  dans  l’Ile  de  Sumatra.  Ces  poffeffions  ont 
quelquefois  donné  lieu  à de  grands  différends  entre  les  deux  Nations,  prin- 
cipalement dans  les  années  1666  , 1687  &:  1688.  Le  Roi  de  Bantam  , après 
avoir  chafTé  les  Anglois  de  fa  Ville  (11),  les  ayant  auffî  obligés  de  fe  reti- 
rer de  Sillebar  , derniere  Place  de  fa  dépendance  fur  la  Côte  occidentale  de 
Sumatra  , ils  vinrent  s’établir  à Bancoulo  , où  ils  fe  font  maintenus  , contre 
routes  fortes  de  droits  , dans  le  territoire  des  Hollandois  , compris  entre 
Sillebar  & Barros.  Les  premiers  prérendent,  à la  vérité  , que  l’Empeteurde 
Manincabo  leur  avoir  cédé  ce  Diftriét  ; mais  en  fuppofant  le  fait,  qu’ils  ne 
prouveront  jamais , ce  Prince  n’avoit  aucun  droit  de  difpoferdu  bien  d’au- 
trui ; puifqu’en  vertu  d’une  Convention  du  15  Marsi(>8(),  la  polfeflion  de 
Bancoulo  6c  des  Terres  de  fon  reffbrt , venoit  d’être  confirmée  aux  Hollan- 
dois, avant  que  les  Anglois  s’y  fuffent  établis  ; de  forte  que  les  plaintes  de 
ceux-ci , fondées  fur  les  hoftilités  exercées  depuis  par  les  Hollandois  , con- 
tre un  parti  de  Rebelles  , étoient  d’autant  moins  légitimes  , que  de  l’aveu 
même  de  leurs  Officiers  à Bancoulo  , ces  Infulaires  avoient  tiré  les  premiers 
fur  les  Hollandois , fans  lefquels  les  Anglois  auroient , qui  plus  eft  , couru 
également  rifque  d’être  tous  maffacrés.  Cela  eft  fi  vrai  , que  leurs  Chefs  , 
nommés  Samuel  Pats  6c  John  Bekton  , les  remercièrent  du  fervice  qu’ils 
leur  avoient  rendu  dans  cette  occafion  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  Cour 
de  Londres  ne  fît  porter  de  vives  plaintes  contr’eux  en  Hollande  (li), 

Empruntons  encore  du  Miffionnaire  , que  nous  avons  déjà  cité  à la  tête 
de  ce  Supplément  , un  Article  qui  doit  paroître  extrêmement  intcreffanc 
pour  les  Navigateurs. 

(10)  Valentyn  , uh'ifub.  pag.  7.  Il  n’efl:  République,  fit  préfenter,  à ce  fujet,  un  Mc- 
pas  nécefiaire  d’avertir,  que  c’eft  ici  une  moire  aux  Etats  Généraux,  pour  demander 
tradudion  littérale.  On  en  a feulement  fup-  réparation  , en  termes  fort  offenfans  ; tandis 
primé  quelquefois  le  mot  de  Koi , qui  eft  ré-  que  fans  les  Hollandois  , tous  les  Anglois  de 
peté  à chaque  plirafe.  Bantam  euffent  été  mafTacrés.  L’affaire  do 

(i  i)  On  fait  que  Jacques  TI , qui  ne  cher-  Bancoulo  étoit  à-peu-près  de  même  nature, 
choit  que  des  prétextes  de  querelle  avec  la  (i  t)  Yalctityn  , «if 
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Route  qu’on  doit  tenir  , pour  pajferles  Détroits  de  Malaca  & de  Gobernadour. 


U AND  on  a pa(Té  le  Détroit  de  Malaca  , on  peut  fe  vanter  d’être  hors 
de  ia  dilHcile  , &:  de  la  plus  pénible  Navigation  qu'on  puilfe  faire.  Les 
Pilotes  François  ont  appris  ce  chemin  à leurs  dépens , & ils  ont  eu  tout  le 
loihr  d’en  lever  des  Cartes  exadtes.  Voici  la  route  qu  on  doit  tenir  pour  palTer 
furement  ce  Détioit  & celui  de  Gobernadour. 

De  la  Pointe  à'Achen  il  faut  ranger  la  Côte  terre  à terre  , jufqu  au  Cav  de 
Diamans  , dans  l’efpace  d’environ  quarante- cinq  lieues.  Toute  cette  Côte  eft 
alfez  haute  , les  rivages  font  bordés  de  verdure  , & le  fond  eft  bon  depuis 
fept  jufqu’à  quatorze  oc  quinze  brades  j on  ne  doit  point  s’éloigner  de  la  terre 
plus  de  dtKix  lieues.  Au  Cap  de  Diamans  on  fait  le  Sud-quart-Sud-Efl  , & 
l’on  découvre  bien-tôt  l’Ile  Polverere , qui  ed  fort  haute  , & remplie  de  bois. 
Son  circuit  n’eft  que  d’un  quart  de  lieue.  Le  mouillage  y eft  bon  j mais 
l’Ile  eft  déferre.  Une  ou  deux  lieues  plus  loin  , on  met  le  Cap  à l’Eft  , pour 
aller  reconnoître  Poljara,  autre  petite  Ile,  qu’on  trouve  à dix-huit  lieues  de 
ia  première,  avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  reftemblance.  Quand  il  fait 
beau  tems , la  vue  porte  de  l’une  à l’autre.  Poljara  eft  du  côté  de  la  Pref- 
qu’Ile  de  Malaca.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  d’en  approcher  plus  que  de  huit  oa 
neuf  lieues.  Mais  il  faut  fe  mettre  entre  ces  deux  Iles , pour  gagner  le  véri- 
table Canal. 

Lorfqu’on  eft  à cette  diftarice  de  Poljara,  on  voit  d’un  côté  la  Terre  de 
l’Inde  , qui  eft  bafte  & bordée  de  bois  , & de  l’autre  on  perd  de  vue  les  Cô- 
tes de  Sumatra  : qu’on  mette  le  Cap  au  Sud-Eft-quart-d’Eft  , prenant  un  peu 
du  Sud-Eft,  pout  donner  jufte  entre  deux  Bancs  de  fable,  qu’il  faut  palEer 
néceftairement.  Il  vaut  mieux  prendre  la  petite  PalTe  , qui  eft  à l’Eft,  & la 
plus  proche  de  Malaca  j la  grande  Pafte  du  côté  de  1 Oueft  , eft  trop  éloignée 
des  terres.  On  découvre  bien-tôt  le  Mont  Porcelar  , du  côté  de  la  terre  fer- 
me -,  mais  pour  s’aft'urer  d’autant  mieux  de  la  route  , il  faut  encore  recon- 
noître les  Iles  à'Aroe  , qui  font  à l’Oueft  franc  : alors  on  eft  sûr  d’être  dans 
le  bon  chemin.  On  fait  le  Sud-Eft  quart-d’Eft  pour  gagner  la  Côte  des  Indes, 
ôc  venir  mouiller  devant  Mâlaca.  Dans  ce  Détroit  les  vents  venoient  ordinai- 
rement de  Terre  pendant  la  nuit , Sc  à midi , ils  venoient  de  la  Mer.  Prefqua 
toutes  les  nuits  nous  avions  de  bons  grains , mêlés  d’éclairsq  les  courans  por- 
toient  Nord-Oueft  & Sud-Eft.  On  mouilloit  deux  ou  trois  fois  en  vingt- qua- 
tre heures,  & il  falloir  envoyer  la  Chaloupe  fonder  inceiîamment  devant 
nous , pour  nous  marquer  la'  route. 

Après  qu’on  a vu  les  Iles  d’Aroe  , on  vient  reconnoître  le  Cap  de  Rochade^ 
du  côté  de  l’Inde.  Ce  Cap  refte  àl’Eft.  Enfin  , on  acheva  de  s’alTurer  de  fa 
route  par-un  Rocher  très  pointu , fans  moulfe  ni  verdure  , qui  refte  à l’Eft- 
Sud-Eft  du  Cap  de  Rochade.  Enfuite  , faifant  le  Sud  quart-Sud-Eft , en  peu 
d’heures,  avec  la  marée  , on  mouille  à une  bonne  lieue  de  Malaca,  d’où 
ion  commence  àrevoir  les  Terres  de  Sumatra. 

La  Côte  de  Malaca  eft  balfe  & couverte  de  Cocotiers  & de  Palmiers  qui 
cachent  la  Ville.  On  ne  voit  que  quelques  Maifons , affez  femblablesà  celles. 
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d’Âchen,  mais  mieux  bâties,  qui  s’étendent  plus  d’une  demie  lieue  fur  le 
bord  de  la  Mer.  La  Citadelle  parott  noire  ; Ik  entre  fes  remparts , on  décou- 
vre une  hauteur,  & un  refte  de  clocher,  qui  femble  être  joint  â une  Maii'on 
blanche.  C’eft  à ces  indices  qu’on  reconnoic  Malaca.  En  fortanr  de  cette 
Ville,  on  mec  le  Cap  au  Sud-quarc-Sud-Eft , jufqu’au  Détroit  de  Goberna- 
dour  , 8c  pendant  quarante  lieues  il  n’y  a rien  à craindre.  Quand  on  ne  peut 
refouler  la  marée  , il  haut  mouiller  deux  fois  le  jour.  On  trouve  , fur  le  che- 
min, les  Iles  Mariacai,  qui  reftent  à droite,  8c  quelques  autres  fans  nom  qu’on 
lailfe  à gauche. 

Pour  donner  dans  le  Détroit  de  Gobernadour  , il  faut  faire  d’abord  le 
Nord,  en  laiflant  le  Détroit  de  Sincapour  à la  droite.  Tout  y eft  rempli 
d’Iles  i les  courans  y font  rapides  , les  marées  violentes  , & quelquefois  de 
douze  heures.  En  entrant  dans  le  Détroit  on  voit  une  Ile  , fur  laquelle  il  y 
a trois  arbres , qui  paroilEent  de  loin  comme  autant  de  mâts  de  Navires.  On 
la  nomme  Vile  de  Sable.  Elle  fe  voit  d’une  lieue , 8c  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  long  , fur  cent  pas  de  large.  Elle  eft  prefque  de  niveau  avec  la  Mer. 
On  lalaifTe  à la  droite  , 8c  l’on  trouve  feize  braffes  d’eau.  Alors  on  fait  l’Eft  , 
8c  l’on  rencontre  une  autre  petite  Ile  toute  de  fable  , où  fe  voient  fept  ou 
huit  arbres  fort  hauts  , féparés  les  uns  des  autres.  On  la  nomme  Vile  ^nar- 
rée. De  cette  Ile  on  découvre  celle  de  Saint  Jean  , toujours  à la  droite , 8c 
qui  a bien  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Si  l’on  ne  trouvoit  que  cinq  braf- 
fes , il  faudroit  faire  l’Eft-quarc-Nord-Eft  ; mais  fi  l’on  eft  au  large  8c  fans 
fond,  on  fait  l’Eft  franc,  fans  pourtant  trop  s’approcher  des  lies  qui  font  fur 
la  gauche.  Delà  on  découvre  la  Montagne  de  Johor , 8c  l’on  eft  par  le  tra- 
vers de  ce  petit  Royaume.  Enfin.  , en  continuant  cette  route  à l’Eft,  on  voit 
le  Cap  de  Romança.  On  fait  l’Eft- Sud  Eft  8c  l’Eft-quart-Sud-Eft  , 8c  quand 
ce  Cap  refte  au  Nord,  on  fait  l’Eft-Sud-Eft  , pour  aller  reconnoître  les 
Pierres  blanches  , qui  font  de  petites  Iles  un  peu  au  large.  Dès  qu’on  les 
a vues  , il  faut  faire  l’Eft  pendant  quelque-tems , enfuite  l’Eft- Nord -Eft  j 
8c  enfin  le  Nord-Eft  & le  Nord-Eft-quart-Nord  pour  fe  ietter  dans  le  Golfe 
de  Siam , 8c  delà  dans  la  Grande  Mer  de  la  Chine.  Le  Détroit  de  Gober- 
nadour a vingt  lieues  de  long,  8c  eft  fort  difficile,  quand  on  n’y  a jamais 
paffé  (i). 

(i)  Lettres  édifiantes  , Recueil  I,  pag.  j & fuiv. 
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X j’arttcle  qu’on  a donné  , rempliroît  mal  fon  titre  , fans  le  fupplé- 
ment  que  nous  y ajoutons  , parceque  la  Révolution  , dont  Sheldon  par- 
le J n’eft  pas  la  derniere  , ni  même  la  plus  remarquable.  Mais  avant  que  de 
continuer  cette  Hiftoire , il  paroît  nécelfaire  de  reprendre  les  chofes  à l’épo- 
que de  la  difgrace  des  deux  grands  Officiers  de  Golkonde  , qui  eft  rappor- 
tée fort  différemment  dans  nos  Mémoires  manufcrits. 

Le  Roi , las  de  porter  un  vain  titre  dont  fes  deux  Miniftres  partageoient 
également  l’autorité  fans  jaloufie  , cherchoit  depuis  long-tems  l’occafion 
de  les  divifer  , pour  avoir  enfuite  plus  de  facilité  à les  perdre  l’un  après 
l’autre.  Ce  Prince  s’en  ouvrit  au  rufé  Madona  , qui  étoit  palTé  du  fervice 
du  premier  Miniflre  à celui  du  Monarque.  Il  lui  promir  , par  ferment , de 
l’élever  au  Pofte  de  fon  ancien  Maître  , s’il  trouvoit  moyen  de  le  délivrer 
des  fiens.  Quelques  fauffes  confidences  , que  Madona  eut  l’adrefTe  de  faire 
paroître  finceres  aux  deux  Miniftres , produifirent  bientôt  entr’eux  une  froi- 
deur, qui  ne  fervit  qu’à  confirmer  de  plus  en  plus  leurs  foupçons.  Lorfque 
Madona  crut  n’avoir  rien  à craindre  de  leur  intelligence , il  infpira  au  Roi 
de  demander  , à Mofachan  , cent  mille  pagodes,  pour  bâtir  un  nouveau  Pa- 
lais , perfuadé  que  ce  Miniftre  les  refuferoit , comme  une  chofe  inutile  ,& 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  donner  prife  fur  lui  , par  fon  imprudence  or- 
dinaire. On  avoir  eu  foin  de  faire  tenir  , derrière  le  rideau  , la  Belle-foeur  du 
Roi , Badda  Sahebnie,  pour  annoncer  au  Miniftre  fa  difgrace,  au  premier  mot 
qui  lui  échapperoit  contre  le  refpeét  du  Monarque.  Cette  Princelfe  , qui  s’é- 
toit  vue  dépoffédée  du  Trône  , par  la  faétion  des  deux  principaux  Minif- 
ires , ne  refpiroit  encore  que  la  vengeance  , tic  travailloit  à leur  ruine  de 
concert  avec  le  Roi  & Madona.  L’évenement  répondit  à leur  attente  j &C 
Mofachan , ayant  refufé  les  cent  mille  pagodes  , que  le  Roi  vouloir  à toute 
force  , s’emporta  jufqu’à  reprocher  à ce  Prince  ion  ingratitude  envers  de 
fideles  Serviteurs  , qui , de  miférable  Fakir  qu’il  étoit  auparavant,  l’avoienc 
élevé  fur  le  Trône.  Enfin  il  ajouta , que  le  Roi  ne  devoir  pas  être  fi  pro- 
dig  ue  , dans  un  Pays  où  il  n’avoit  apporté  que  fon  corps  pour  toutes  richef- 
fes.  A peine  eut-il  proféré  ces  mots  , en  préfence  de  Seydmouchiaffer  &:  de 
Madona  , que  Badda  Sahebnie  faifant  enrendre  fa  voix  , de  derrière  la  ta- 
pifferie  , l’accabla  d’injures  , & commanda  à quelques  Gardes  de  fe  faific 
de  fa  perfonne.  Jamais  ordre  ne  fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude.  Le 
grand  embarras  étoit  de  congédier  une  efcorte  de  trois  à quatre  mille  Ca- 
valiers , qui  attendoient  leur  Chef  devant  la  porte  du  Palais  , toujours  prêts 
■a  voler  à fon  fecours.  Quoique  Madona  eût  pourvu  à cet  inconvénient , en 
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faifant  avancer , à certaine  diftance , un  autre  Corps,  de  Cavalerie  aux  or- 
dres de  Seydmouchiaft'er  , cependant,  pour  épargner  au  Roi  un  fpeélacle 
tragique , dont  ce  Prince  avoir  horreur  , il  voulut  premièrement  tenter  les 
voies  de  la  douceur , 6c  fe  préfentant  aux  Troupes  , il  leur  fit  une  haran- 
gue , l’accompagnant  fi  à propos  de  promefiTes  & de  menaces  , foutenûes  par 
l’approche  de  cinq  ou  lix  mille  Hommes,  qu’il  parvint  à appaifer  ces  Trou- 
pes émues,  ôc  aies  renvoyer  tranquillement  dans  leurs  Quartiers.  Le  Roi 
nomma  aullî-tôt  un  autre  Chef , à la  place  de  Mofachan  qui  fut  jetté  dans 
une  étroite  Prifon  , où  il  vécut  miférablementpendant  plufieurs  années. 

Les  fervices  importans  dont  Seydmouchiatfer  croyoit  avoir  l’obligation  au 
zele  de  Madona  , lui  ayant  fait  accorder  toute  fa  confiance  , rien  n’étoit 
plus  facile  à ce  dernier  que  de  le  dépouiller  aulîî  d’une  autorité  qu’il  lui  laif- 
îoit  exercer  toute  entière,  tant  fur  les  Troupes,  que  dans  le  maniement  des 
Affaires  de  fon  Département.  Madona  trouvoit  des  prétextes  pour  éloigner 
peu  à peu  les  plus  fideles  Serviteurs  de  fon  ancien  Maître  ; il  s’attachoic 
les  autres  par  les  largelfes  ; en  un  mot , le  Minifire  n’avoit  plus  aucun  pou- 
voir dans  le  rems  même  qu’il  s’en  défioit  le  moins.  Un  jour  que  Madona 
étoic  appelle  à la  Cour  , il  fe  fit  accompagner  des  Troupes  de  Seydmou- 
chialFer  , au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille  Hommes  de  Cavalerie  , &:  paroif- 
fant  devant  le  Roi , à la  tête  de  ce  Corps  , » Sire  , lui  dit-il , je  vous  ame- 
■M  ne  ici  les  Troupes  de  celui  dont  Votre  MajeRé  craignoit  tant  la  puiffan- 
« ce.  Que  fouhaite-t’elle  de  plus  qu’on  falfe  pour  fon  fervice  ? » Qu'on  mette 
Seydmouchiaffer  auprès  de  Mofachan,  répondit  le  Roi  j & aufïî-tôt  les  ordres 
fureur  données  pour  l’arrêter  , fans  que  perfonne  offrît  la  moindre  réfiftance. 

Le  Roi,  pour  récompenfer  le  zele  de  Madona  , l’éleva  à la  dignité  de 
Prince  , 6c  le  fit  fon  Premier  Miniftre.  Mous-Kumea  avoir  fuccédé  à Mofa- 
chan -,  6c  le  Gouvernement  des  Provinces , qui  faifoit  partie  de  l’adminif- 
tration  de  Seydmouchiaffer  , venoit  d’être  donné  à Mahomet- Ibrahim  , qui 
réunit  peu  de  rems  après  la  Charge  de  Mous-Kumea  à la  fienne.  Mais  Ma- 
dona n’étant  pas  plus  content  de  lui , fit  tomber , entre  les  mains  d’Akena 
fon  propre  frere  , le  Gouvernement  des  Provinces  Méridionales  de  Golkon- 
de  , les  meilleures  du  Royaume  , 6c  Maliomet  Ibrahim  ne  conferva  que 
-celles  du  Nord  , fituées  fur  la  frontière  des  Etats  du  Grand  Mogol.  On  nous 
dépeint  Akena  d’un  caraétere  aulli  odieux  que  celui  de  Madona  étoit  aima- 
ble ; mais  les  grandes  qualités  de  l’an  effaçoient  les  grands  défauts  de  l’au- 
tre. Madona  étoit  un  profond  Politique,  un  excellent  Financier,  qui  joi- 
gnoit  à des  talens  faperieurs  , la  phyfionomie  la  plus  revenante  , avec  toute 
l’humilité  6c  la  modeîHe  convenables  aux  Bramines,dont  il  tiroir  fon  origine. 
Le  Roi,  livré  aux  plaifirs  de  fon  Serrail,  6c  fans  inquiétude  de  la  part  de 
fon  Miniftre  , qui  , étant  Gentil  6c  Bramine  , ne  pouvoir  afpirer  à la  Cou- 
ronne , lui  abandonna  le  foin  de  gouverner  defpotiquement  fes  Etats.  C’eft 
ainfi  que  ces  deux  frétés  , qu’on  honoroit  du  titre  à'Æteffes  , fc  virent  por- 
tés , par  degrés  , au  faîte  des  Grandeurs  qui  fuivent  immédiatement  la  Royau- 
té , ou  plutôt  qui  la  compofent  toute  entière,  au  fimple  nom  près.  Ils  joui- 
rent conftamment  de  ces  honneurs  l’efpace  de  quatorze  années  t mais  leur 
chute  fut  encore  plus  funefte  que  leur  élévation  n’avoit  été  éclatante. 

' Vers  la  fin  du  Mois  d’Oéfobre  itîSj  , l’Armée  du  Grand  Mogol  Aureng- 
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Zeb  , qui  marchoit  contre  Golkonde  , y répandit  une  fi  grande  confierna- 
tion  , que  dans  leur  première  Fureur  , les  Peuples  révoltés  commirent  de 
grands  défordres , 6:  firent  main  balle  fur  tous  les  Bramines  qui  leur  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Le  Roi  s’étoit  retiré  la  veille  dans  le  Château  de 
'Golkonde,  avec  fes  Femmes,  fes  deux  Mmiftres  &:  plulîeurs  Seigneurs  de 
la  Cour  , qui  croyoient  y trouver  un  afyle  alFuré  contre  les  Ennemis  du  de- 
dans ôc  du  dehors.  La  Ville  fut  prifedeux  jours  après  , par  les  Troupes  Mo- 
goles  , qui  mirent  tout  à feu  & à lang  dans  les  Quartiers  des  Gentils  , pil- 
lèrent & brûlèrent  les  magnifiques  Palais  de  Madona  &c  d’Akena  , de  me- 
me qu’une  fuperbe  Pagode  que  ce  dernier  avoir  fiiit  bâtir  à des  frais  immen- 
fes  ; 6c  quantité  d’autres  Edifices  confidérables. 

Ces  ravages , qui  continuèrent  plulîeurs  jours  de  fuite , depeuplerent  la 
Ville  d’Habitans  ,'  6c  jetterent  la  terreur  dans  le  Château  , où  les  cris  una- 
nimes des  Femmes  du  Serrail  6c  de  la  multitude  , tant  au  dedans  qu’au  de- 
hors , forcèrent  le  Roi  de  leur  abandonner  Madona  6c  Akena  , les  deux 
malheureux  objets  de  leur  haine  , qu’ils  regardoient  comme  les  feuls  Au- 
teurs de  leur  infortune  , dans  l’efpérance  que  les  Mogols  , irrités  contr’eux  , 
fe  contenteroienr  de  cette  viélime,  & cefieroient  les  hoftilités.  Les  deux  Freres 
furent  cruellement  malfacrés  par  les  Efclaves  du  Palais , leurs  corps  dépouil- 
lés nus,  6c  traînés  dans  les  rues  avec  les  dernieres  indignités.  Après  avoir 
été  fufpendus  par  les  pieds  , pendant  vingt-quatre  heures  au  devant  du  Palais , 
on  préfenta  leurs  tètes  à Cha-Alem  , fils  du  Grand  Mogol  , qui  les  fit  porter 
en  triomphe  fur  des  Lrnees  , dans  toute  la  Ville.  Celle  de  Madona  fut  en- 
voyée à Aureng-Zeb  , 6c  l’on  donna  celle  d’Akena  à un  Eléphant , qui  la 
jetta  plufieurs  fois  en  l’air  6c  l’écrafa  enfin  fous  fes  pieds  , au  milieu  de  l’Ar- 
mée. La  tète  de  fon  frere  eut  le  même  fort  , 6c  celui  de  leurs  Cadavres  fut 
d’ètre  expofés  à la  voirie,  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  Seaux  animaux 
des  Champs.  I-iavart,  qui  avoir  fouvent  vu  ces  deux  Freres  , dans  leur  plus 
grande  gloire , prétend  que  leurs  corps  furent  brûlés  6c  les  cendres  jettées 
au  vent,  pour  qu’il  ne  reftât  rien  de  leur  mémoire.  Telle  fut  .la  fin  de  ces 
deux  puilfans  Hommes  , dont  il  compare  le  fort  à celui  de  deux  Freres  , fort 
connus  dans  toute  l’Europe  , qui  périrent  fi  miférablement  en 

Cet  Auteur  nous  apprend  encore  , que  Mofachan  mourut  dans  fa  maifon  , 
comme  un  Citoyen  oublié  de  tout  le  monde  -,  mais  que  Seydmouchiaffer 
tut  tiré  de  fa  prifon  , par  l’Ambalfadeur  du  Grand  Mogol , & envoyé  dans 
l’Indouftan  , où  il  avoir  été  élevé  en  dignité , 6c  où  il  étoit  mort , puiiTàm- 
ment  riche  , à l’âge  d’environ  quatre-vingt-dix  ans.  Suivant  nos  Mémoi- 
res, le  premier  , dont  les  fils  étoient  en  grande  confidération  à la  Cour  de 
Golkonde , obtint  fa  liberté  du  Roi , après  la  mort  de  Madona  6c  de  fon 
frere.  Quand  à Seydmouchiaffer , ils  difent  fimplement,  qu’ayant  trouvé  le 
moyen  de  s’évader  , il  s’étoit  retiré  auprès  du  Grand  Mogol  , au  fervice 
duquel  il  avoir  fini  fes  jours , quelque-tems  avant  la  Révolution  qui  fut  fi 
funefte  à l’Auteur  de  fa  difgrace. 

On  trouve  , dans  ces  Mémoires , la  traduélion  d’une  longue  Lettre  , que  le 
Roi  de  Golkonde  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Province  de  Carna- 
tica  , pour  lui  donner  part  de  ces  grands  événemens.  Il  eft  alTez  fingulier 
d’y  voir  Madona  & Akena  peints  des  plus  noires  couleurs  ; mais  ce  qui 
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fiole  paroltre  fore  fiirprcnane , c’eft  l’aveu  que  le  Roi  y faie , de  s’etre  enga- 
ge , par  fermenr , envers  ces  deux  Favoris , de  ne  jamais  rien  faire  fans  leur 
cjnfentemeiic  -,  ferment  qu’il  n'avoir  pas  été  en  fon  pouvoir  d’enfreindre  , 
malgré  les  fâcheufes  fuites  qui  en  ctoienc  réfulcées  pour  fon  Royaume  ; com- 
me Il  un  Prince  n’écoit  pas  toCajours  en  droit  de  récraéler  fa  parole  , dès  qu’un 
Sujet  en  abufe  , contre  fes  intentions.  On  doit  croire  que  le  Roi  n’avoic 
pas  de  meilleure  raifon  pour  exeufer  la  conduite. 

L’Armée  Mogole  ctoit  compofée  (^e  quinze  mille  Hommes  , de  celle  de 
Golkonde  du  double  j mais  Mahonaet  Ibrahim,  qui  la  commandoit , s’étant 
jetté  du  coté  des  Ennemis  , pour  fe  vanger  de  quelques  mécontentemens 
particuliers  , fa  trahifon  mit  le  Roi  dans  la  nécelTité  de  fubir  la  loi  du  Vain- 
queur , de  d’en  palfér  par  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  impofées.  Le 
tribut  de  dix-liiut  cens  mille  Pagodes  , que  le  Roi  devoir  au  Grand  Mogol , 
n’avoit  pas  été  payé  depuis  quelques  années.  On  exigea  qu’il  fut  doublé  à 
l’avenir  , & que  tous  les  arrérages  feroient  fatisfaits  par  termes.  Après  cette 
dure  Convention  , Cha-Alem  , qui  manquoit  de  vivres  dans  Golkonde,  en 
partit , le  premier  de  Novembre  , emportant  des  tréfors  immenfes. 

Le  Roi  de  Golkonde  , dont  les  défaftres  ne  pouvoient  encore  vaincre 
fon  funefte  attachement  pour  les  Bramines , fe  choifit  de  nouveaux  Minif- 
tres  de  cette  odieufe  Race.  Le  premier,  nomme  Piespatvjenkaty  , ne  diri- 
gea pas  mieux  les  affaires.  L’année  fuivante  , WiJJanna  , frère  aîné  de  Ma- 
dona  , fut  revêtu  de  toutes  les  Dignités  qu’avoit  poffédées  ce  dernier  , dont 
le  Fils  reçut  aufîî  de  grandes  faveurs  du  Prince.  A la  vérité  les  Bramines  , 
qui  s’étoient  enrichis  fous  l’adminiftration  de  leurs  Proteéteurs  , fournif- 
foient  des  femmes  confidérables.  Mais  l’avidité  d’Aureng-Zeb  , épuifoit 
routes  les  reffources  fans  fe  fatisfaire.  En  un  mot  , il  ne  lui  falloir  pas 
moins  que  le  Royaume  ; de  la  facilité  qu’il  prévoyoit  à cette  conquête  , par 
la  perfidie  des  principaux  Officiers  de  Golkonde , flattoit  trop  fon  efpéran- 
ce  pour  borner  fes  vues  ambitieufes  ( i }. 

Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire  , au  commencement  de  Février  1^87, 
l’Armée  du  Grand  Mogol , viétorieufe  du  Royaume  de  Vifapour  , reparut 
devant  Golkonde.  Le  Roi  , réfolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité , repoufîa  plufieurs  fois  les  Ennemis , avec  beaucoup  de  perte  •,  mais 
fon  malheureux  fort  voulut  que  fes  principaux  Colonels  l’abandonnaffent 
pour  joindre  l’Armée  Mogole.  Enfin  Hoffeinbech  , Général  de  fes  Troupes , 
fuivit  ce  perfide  exemple  , après  avoir  excité  , dans  la  Fortereffe  , une  fédi- 
tion  , dont  Àureng-Zeb  profita  fort  à propos  , de  fe  rendit  Maître  de  la  Pla- 
ce fans  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  au  deuxième  d’Oétobre.  Les  Trou- 
pes Mogoles  marchant  droit  au  Palais , trouvèrent  le  Roi  dans  une  atti- 
tude qui  marquoit  fa  lurprife.  Après  avoir  pillé  fes  tréfors  , qui  étoient 

(i)  VaJentyn  inféré,  mal  à propos,  en  cet  rapporté  fous  le  régné  précédent.  (Voyez 
endroit , rhlftoire  de  la  trahifon  d’un  des  Sé-  Havart , Part.  II.  pageiîS).  L’erreur  ne 
cretaires  d’Etat  de  Golkonde  , qui  enttete-  mérite  peut-être  d’être  relevée  , que  pour 
noit  corrcfpondance  avec  le  Grand  Mogol,  prévenir  le  reproche  qu’on  pourroit  nous 
& qui  ayant  été  convaincu  de  fon  crime  , fut  faire  d’avoir  omis  une  circonftance  âlTez  cu>- 
mis  à mort,  par  ordre  du  Roi  fon  Maître;  rkufc,fi  c’étoit  ici  fa  place^ 
ce  lait , qui  ell  tiré  de  Havart , doit  être 


SüPPLFM.  A 

LA  niRNlLRE 

Revolut.  DL 
Gülkonde. 


D'-ru-rtioa  du 
Cené  al  de  Gol- 
krnde  , & toit- 
niidiou  du  R.oi. 


II. 


Niiavcsii'/  Xîî- 
iîilhes3;a-arii.«?. 


Conquête! 

Golkonde. 


zoo 


SUPPLEMENT  AU  TOME  IK 


SUI’PLEM.  A 
lA  DERNIERE 
Iv!  VOLUT.  DE 

CotKONDE. 


n^ifx  Voyages 
fin  Roi  à Maluli- 
pa'.ium. 


Pi’ivileges  qu’il 
aciovie  aux 
HoUaiidois. 


Viilr*  des  Da- 
mes Hollandoi- 

(cs. 


immenfes , fur-toac  en  diamans  ôc  en  piei'res  précieufes , il  fat  conduit  fou5 
une  méchante  Tenre,  jufqu’au  lendemain,  qu’on  le  mit  fur  un  Eléphant,  pour 
lui  faire  faire  le  tour  de  l’Armée,  où  il  fe  vit  expofé  aux  plus  grandes  ava- 
nies delà  part  des  Soldats.  Quatre  jours  après,  ce  malheureux  Prince  fut 
contraint  de  ramper j de  fa  Tente  , jufqu’aux  pieds  d’Aureng  Zeb  ; de  man- 
ger de  la  pouflière  , &c  de  demander  pardon  , dans  les  termes  les  plus  humi- 
lians.  Le  Grand  Mogol  lui  promit  la  vie  -,  mais  il  le  fit  tranfporter  dans  une 
rortereiPe  éloignée  , où  il  devoir  bien-tôt  trouver  la  mort  qu’Aureng-Zeb 
avoir  coutume  de  taire  boire  à fes  Prifonniers  d’iUulfre  nailfance.  La  compa- 
raifon  du  fort  de  ce  Koi  avec  celui  de  Crœfus , ne  peut  que  rendre  fenfible  la 
vérité  de  cette  Sentence , qui  convient  fi  fort  à tous  les  Hommes  i Nemofe- 
Ux  ante  obitum. 

Les  Hollandois  vantent  , comme  une  diftinétion  finguliere  pour  leur 
Nation,  riionneur  qu’ils  ont  eu  de  polTéder  deux  fois  ce  Prince,  à Mafuli- 
patnam  ; la  première  lois  en  i6-/6 , ôc  la  fécondé  en  1678.  C’eft  de  Ha- 
vart , que  nous  emprunterons  ici  les  principales  circonftances  du  premier 
Voyage.  ^ 

Les  préfens , que  les  Hollandois  firent  au  Roi , aux  Dames  du  Serrail  , â 
l’Adminilfrateur  Madona  , &:  aux  autres  Grands  , fe  montèrent  à la  fomme 
de  foi  Xante  lix  mille  florins.  En  échange  , ils  obtinrent  du  Roi  , la  pro- 
priété du  Bourg  de  Palicol  j & plufieurs  privilèges  très  confidérables.  Ce 
Prince  leur  remit  entr’autres  les  Fermes  de  divers  Ports,  pour  la  fomme  de 
trente-quatre  mille  cinq  cens  florins  par  année  , dont  ils  ont  joui  pendant 
les  huit  dernieres  années  de  fon  Régné  _,  outre  la  diminution  de  la  moitié 
des  frais  qu’ils  payoient  auparavant , pour  le  tranfport  de  leurs  Marchaadifes, 
par  terre  j à Golkonde  , &:  quelques  autres  exemptions.  Le  Roi  fit  aulïi  quaa* 
tité  de  beaux  préfens  aux  Officiers  du  Comptoir  Hollandois.  Leurs  Fem- 
mes ôc  leurs  Filles  en  reçurent  aufli  de  magnifiques  des  Dames  du  Serrail  , 
qui  avoient  fouhaité  de  les  voir  ; & ce  fut  à leur  demande,  que  le  Roi  pria  les 
Chefs  de  permettre  qu’elles  vinifient  leur  rendre  vifite.  On  le  refufa  d’abord 
modeftement,  fous  divers  prétextes  ; mais  fur  de  nouvelles  inftances,  aux- 
quelles le  Roi  joignit  fa  parole  , qu’il  ne  leur  fercit  fait  que  toutes* fortes 
d’honneurs  & de  carelfies , ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie  , & fe  ren- 
dirent au  Palais  dans  leurs  plus  riches  parures.  Le  Roi , qui  croit  aflis  fur  un 
fuperbe  Trône , lailfia  palfier  devant  lui  toutes  les  Dames  dont  l’âge  lui  paroif- 
foit  refpeélable  , les  faluant  fort  poliment  \ mais  il  fit  approcher  les  jeunes 
Demoifelles  , les  mit  fur  fes  genoux  , de  après  leur  avoir  donné  à chacune 
un  baifer , il  leur  permit  de  fuivre  les  autres.  Les  Dames  du  Serrail  leur 
firent  une  réception  des  plus  gracieufes  ( z ).  On  leur  fervit  une  fomptueufe 
collation  , à Filfiue  de  laquelle  les  Dames  du  Serrail  leur  diftribuerent  divers 
.préfens , dont  les  moindres  étoient  de  la  valeur  de  trente  ducats.  En  forçant  » 


(1''  Parmi  ces  Dames  du  Serrail , nos  Mé- 
moires ajoutent  , qu’il  s’en  trouvoit  deux 
d'une  grande  blancheur,  qui  voyant  les  Hol- 
laudoifes  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  El- 
les dirent  qu’étant  encore  fort  jeunes,  elles 
si'/oient  porté  les  mêmes  habits  dans  leur 


Pays.  'On  les  croyolt  filles  de  François, 
ptifes  par  les  Corfaires  de  la  Méditerranée 
& vendues  à Mocka,  d’où  elles  avoienc 
été  envoyées  au  Roi,  qui  témoignoit  avoir 
peu  d’inclination  pour  elles  j ce  quiaugmen- 
toic  leurs  chagrins. 

elles 
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elles  furent  obligées  de  repafler  devant  le  Roi  , qui  les  fit  conduire  , 
par  une  infinité  de  flambeaux,  jufqu’à  la  Loge  , fous  les  acclamations  d’une 
foule  immenfe  de  Speélateurs.  Les  Matelots  d’un  Vaifleau  Hollandois,  qui 
avoient  diverti  le  Roi  , par  leurs  danfes  j leurs  fauts  &c  leurs  grimpemens  , 
reçurent  deux  cens  ducats  ; Sc  beaucoup  d^’autres  perfonnes  eurent  lieu  de 
fe  louer  de  la  générofué  de  ce  Prince.  On  alfura  les  Hollandois  qu’il  avoir 
deftiné  deux  mille  ducats  par  jour  pour  ce  Voyage  j mais  que  cette  fomme  ne 
fiiflîfanc  pas , les  Grands  de  fa  fuite  étoient  obligés  de  fuppléer  à l’excédent 
de  la  dépenfe. 

L’accueil,  qu’il  avoir  reçu  des  Hollandois  , l’engagea  à leur  venir  faire  une 
autre  vifite  , deux  ans  après  -,  mais  il  les  prévint  qu’il  n’accepteroit  point  de 
préfens , & qu’il  n’en  donneroit  pas  non  plus,  puifque  fon  delfèin  n’étoir 
que  de  fe  divertir  fur  Mer.  Nous  avons  un  Journal  manufcrit  de  ce  dernier 
Voyage,  qui  contient  près  de  vingt-quatre  feuilles  d’écriture  fort  menue  j 
mais  à l’exception  des  particularités  que  Havart  a recueillies  lui-mcme  , le 
refte  mérite  peu  l’attention  des  Leéleurs. 

Ce  fut  le  25  Décembre  1678  , que  le  Roi , accompagné  de  fes  principaux 
Courtifans  , fe  rendit  à l’Eglife  des  Hollandois.  On  y avoir  élevé  un  Trône , 
couvert  de  drap  d’orée  de  velours,  fur  lequel  il  s’aflit  , vis-à-vis  de  la  Chaire, 
Ja pipe  à la  bouche  , fumant  du  tabac,  à la  maniéré  de  Perfe  , c’eft- à-dire, 
•au  travers  d’un  Gorregor  ^ ou  d’une  bouteille  pleine  d’eau,  qui  lui  ait  pré- 
fentée  fur  un  plat  d’or.  Son  habillement  étoit  une  Robbe  de  drap  d’or  , qui 
lui  defeendoit  jufqu’aux  pieds.  On  paife  fur  l’énumération  des  Diamans  , 
des  Perles , des  Rubis  , des  Saphirs , des  Emeraudes  & autres  Pierres  pré- 
cieufes , dont  tout  fon  corps  étoit  moins  orné  que  couvert , & qui  éblouïf- 
foient  la  vue.  Le  Confolateur  des  Malades  , faifant  l’oflice  de  Prédicateur  , 
lut  un  Sermon  que  Havart  expliquoit  au  Roi , en  Langue  Perfanne.  Le  Lec- 
teur s’arrêtoit  par  intervalles  pour  lui  en  laifler  le  tems.  Quelquefois  le  Roi 
témoignoit  approuver  le  Difeours  ; quelquefois  auflî  il  lui  prenoit  en- 
vie d’en  rire:  mais  le  plus  fouvent  il  s’amufoit  à parler  avec  fes  Grands, 
fans  prêter  beaucoup  d’attention  à ce  que  Havart  fe  tuoit  de  lui  faire  com- 
prendre. Quand  on  en  fut  à la  fin  de  la  Priere  , au  mot  Amen  , le  Prince 
répéta  le  même  mot  à haute  voix  , & demanda  au  Leéteur  , dans  quelle 
fgnification  il  s’étoit  fervi  de  ce  terme  ? ce  que  Havart  lui  expliqua  en- 
core. Après  le  Service  Divin  , le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Livre  de  la  Loi  des 
Hollandois , comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Leéteur  lui  apporta  les  Livres 
Saints.  En  approchant  , le  Roi  fe  leva,  & les  falua  avec  le  même  refpeét  qu’il 
avoit  coutume  de  faluer  l’Alcoran.  Il  voulut  favoir  quels  Ecrits  y étoient  con- 
tenus. On  lui  nomma  les  principaux  Livres  de  l’Ancien  Teftament.  Il  de- 
manda fl  les  quatre  Livres  de  la  Loi  de  Nabi  Ifa  ou  du  Prophète  Jefus  , s’y 
trouvoient  compris  ? &c  l’ayant  appris  , il  fit  de  nouveau  une  profonde  ré- 
vérence , retourna  s’afleoir  fur  fon  Trône  , & reprit  fa  pipe.  Lorfque  tour  le 
monde  tut  forti , à l’exception  des  Officiers  des  Dames  du  Comptoir  EIol- 
landois,  le  Roi  fouhaita  qu’on  fît  venir  les  Filles  qui  avoient  danfé  devant  lui 
la  veille , pour  lui  donner  le  même  divertiflement  dans  l’Eglife.  Malgré  la 
fiépugnance  qu’on  eut  à le  fatisfaire , dans^n  lieu  confacré  au  Culte  religieux, 
Supplem.  Tome  L Ce 
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il  fallut  s’y  réfoiidre,  pour  ne  point  mécontenter  ce  Prince  {i  ).  Il  voulut 
enfuite  voir  manger  les  Hollandois  , à leur  maniéré.  On  fe  hata  de  faire  ap- 
porter les  mets  qui  fe  trouvèrent  préparés.  La  table  fut  couverte  dans  l’Egli- 
fe.  On  but  debout  la  fanté  du  Roi , à quoi  il  parut  fort  fenfible.  Durant  le 
repas  , ce  Prince  s’informa  encore  de  plufieurs  chofes  qui  regardoient  le  Cul- 
te des  Chrétiens  , & entr’autres  des  dix  Commandemens.  Le  Confolateur 
des  Malades  en  fit  d’abord  la  ledure  , 6c  Havart  fervoit  toujours  d’interprète. 
Au  feptieme  Co'mmandement , le  Roi  ne  pur  s’empêcher  de  rire , difanr  , 
» que  c’étoit  bien  trifte  , qu’un  homme  fut  réduit  à fe  contenter  d’une  feule 
Femme».  Mais  il  approuva  l’explication  qu’on  lui  donna  , que  ce  Comman- 
dement regardoit  principalement  l’adultere.  Le  Roi  s’étant  fait  conduire  en- 
fuite  dans  la  Loge,  en  vifita  jufqu’aux  moindres  Appartemens,  &c  fe  retira 
extrêmement  fatisfait  de  toutes  les  attentions  qu’on  lui  avoir  marquées.  Les 
Hollandois  ont  beaucoup  perdu  à ce  Prince  ; & fi  fes  lieureufes  difpofitions 
n’euflent  été  bornées  par  l’autorité  de  l’Adminiftrateur  , ils  en  auroient  pii 
retirer  des  avantages  bien  plus  confidérables  (4). 


(5)  C’cfl:  peut  être  à àefTein  que  Havart  ne 
parle  point  de  cette  dànfe.  Mais  le  fait  eft 
rapporté  dans  le  Journal  tenu  au  Comptoir 
Hollandois. 

(4)  Les  Hollandois  furent  obligés  de  payer 
une  fomme  confidérable  au  Grand  Mogol , 


pour  le  rachat  de  leurs  privilèges.  Ce  fut 
Mahomet  Ibrahim,  ce  même  Traître  dont 
on  a tant  parlé  ci-ddîus , qui  obtint  la  Vice- 
royauté  de  Golkonde;  mais  il  ne  conferva 
pas  ce  polie  long-tems. 
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Liste  Généalogique  des  Grands  Mogol s. 

Pour  la  Page  231. 

I.  I E R-T  I m o u r , ou  Timour  Lenk  , communément  nom- 

mé Tamerlarii  depuis  1370,  jufqua  1405. 
Il  lailTa  quatre  Fils  j 

1.  Djihan-Cuir. 

2.  Sjeich-Haman. 

3.  Miroun-Chah. 

4.  Mir^ah-Charok  , ou  Mir^ah-Seyed. 

II.  Ml  R ou  N-C  H A H J depuis  1405,  . . . jufqu’à  140S, 

III.  M I R Z A H-S  E Y E D , foii  ftere  , depuis  1408,  . ^ jufqu’à  1 447. 

Ce  dernier  étoit  en  même  tems  Empereur  de 
Tartarie  & de  l’Indouftan. 

IV. Pier-Mohhammee»,  fils  de  Djihan-Guir,  depuisjt447j  jufqu’à  1452 

Il  régna  feulement  far  l’Indouftan , 6c  fut  fuivi 
*par  fon  Fils  j 

V.  Abou-il-S  AID  , depuis  1452,  . • " jufqu’à  14^5). 

Son  Fils  lui  fuccede  *, 

VI.  Sultan-H  a me  d , ovLSjcich-Omar-Chah  ,àQ^\\\s  I4^P  , jufqu’à  1495, 

Il  eft  fuivi  par  fon  Fils  (1)3 

(i)  On  a dit  à tort  , que  Valentyn  ne  que,  fuivant  lui  , c’eft  la  tcrrafle  qui  s’é« 
parle  pas  du  genre  de  mort  de  ce  Prince  , boula  fous  fes  pieds, 
qu’on  fait  tomber  d’une  terralTe  , au  lieu 

C c ij 
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VII.Chah-B  ABOUR  , depuis  1495,  • • • jurquai53Z> 

Il  établit  le  Siégé  de  fon  Empire  à Dehli  j en 
1526,  & laillà  deux  Fils  i 

1 . Mir^ah-Homajom  , 

2.  Mir^ah-Kamoran, 


y III.  H O M A I O M , depuis  1532,'  • . . jufqu  à 1552. 

Suivi  par  fon  Fils  j 

IX.  Ekbar  , depuis  1552,  v • . . « jufqu’à  i(>05. 

Il  lailfa  trois  Fils  ; 

ï.  Sultan-S dim.  "'kiwi 

2.  Pehari , ou  Moraad* 

3 Mir^ah-Danijaal. 


X.  S £ L I M , après  fon  avenement  nommé  Gehan-Guir y de- 
puis 1(305  , jufqu’à  162,6^ 

Il  eut  quatre  Fils  3 

1 . Chofrou , dont  le  fils  étoio  Boulaku 

2.  Perwis. 

3 . ChoTom , depuis  fon  élévation  nommé  Chah  Gehan^ 

4.  Sjahariar. 

Terri  ajoute  un  cinquième  Fils,  qu’il  nomme 
Sidtan-Taucht. 


XI.  Ch  ah-Geh  an  , depuis  1^16,  . • . jufqu’à  1(357^' • 

Il  eux  quatrte  Fils , & deux  Filles  y 

1.  Dara-Sjekouh  y ou  Secoer  ; Ses  Enfans  étoient  ; 

a)  Solïman-Sjckouh  y dont  le  Fils  étoit 

b)  Miraad-d-Molouk.. 

c)  Nour-d-Tadjou , fa  Fille. 

2.  Chah-Chuja , o\xSoufa , qui  eut  trois  Fils  & deux  Filles  y. 

a)  Sultan-Banke  , ou  bon  Sultan  . 

b)  Mir-^ah-Bhadour  y o\x  Ballandachter. 

c)  Mir\ah-Saan  , ou  Saan-Sulcan, 

d)  Hamed-Mehalle.  ? ^ p.,, 

e)  Nour-Begum.  ^ 

3.  Aureng-Zib  , ou  Eurenk-(ib. 

4.  Morraad-uUBeg  y ou  Moraad-BaKche, 

Begum-Saheb.  ? 

«.  RaKhemra-Begum.  ' “ 
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XII.  A U R E N g-Ze  B , depuis  i<j57  , .... 

Il  eut  cinq  Fils  j 

1.  Mohhammed-Moa\em. 

2.  Chah-Alcm , nommé  aulïi  Ma\um , ou  Moa'^em^ 

3.  Ekhar. 

4.  A’T^cm-Chah  j ou  A^cm-Tarra. 

5 . Cambax. 
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XlII.  C H A h-A  l e m , ou  Behadir-Chah , depuis  17075  : jufqu’à  1712» 

Il  laiiïà  quatre  Fils  ; 

I . Muajfadim  , Mojfoddim  , ou  Dgîhandar-Chah , qui  eut 
trois  Fils  , dont  l’aîné  fe  nommoit  Affodien. 

Z.  Mahmud~Aiem , Ajjimdim , ou  Ajjimfcha , qui  eut  aufli 
' trois  Fils  ; 


a)  Mahmud-Cariem. 

b)  Ferruh-Sier  j ou  Farriichfer^ 


c)  Hamambax. 

3.  Refiel-Chah  j ou  Rafiel-Gadders  , qui  lailfa  deux  Fils. 

4.  Dgihan-Chah  j ou  Chochaifia-Chadder  ^ qui  laifla  auIÏÏ 

deux  Fils. 


XIV.  MuassadiMjOU  Dgihandar-Chah  , depuis  17125  jufqu^à  1713. 

XV.  Ferruh-Sier  5 depuis  1713J  . • * jufqu’à  1715),. 

XVI.  Rafieldowla,  fils  de  Refiel-Chah , régné  quatre  mois. 

XVII.  Rafieldarascha,  ou  Chah-Gehan  II  j 

Suivant  les  Mifiionnaires  Danois.  M.  Otter  , le 
fait  précéder  Rafieldowla  fon  Frere.  Il  régna 
environ  fix  mois. 


XVIII.  C H A I J A N , Niccsjeer  5 ou  Chah-Gehan  IIl , régné  auIIi 

fix  mois  5 jufqu’à  1723.'" 

XIX.  M U H A M E D-C  H A H 5 Fils  de  MualTadim  , ou  Dgihan- 
dar-Chah , depuis  1725. 


Pet  réel!  ti<m 
contre  les  Chré- 
tiens de  Tar.o- 
lau. 


i70p’. 


I c Pere  Bouclier 
eft  i.isen  prifon 
avec  eux. 
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SuPPLhMENT  A LA  RELATION  DE  CARNATE. 

Pour  la  Page  ^1(3. 

O N reprend  ici  la  fuite  des  évenemens  j où  M.  l’Abbé  Prevoft  s’efl  arrêté. 
Le  Pere  Boucher  écoit  trop  agréablement  établi  dans  ion  Topo  ^ pour  y relier 
long-tems  tranquille.  Les  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan  , Capitale  du 
Royaume  de  Carnate  (i)  , ne  pouvant  foulfrir  les  progrès  d’une  nouvelle  Re- 
ligion dans  leur  Pays , commencèrent,  dès  l’année fuivante  1703  , à former 
des  complots  pour  la  détruire.  Le  moyen  dont  ils  s’aviferent , fut  de  délérer 
le  Pere  Bouchet  à Sexjaeb  (z)  , Gouverneur  de  toute  la  Province  , & d’exci- 
ter fon  avidité  , en  lui  perfuadant  que  ce  Millionnaire  favoit  Elire  de  l’or  & 
pollédoit  des  richeffes  immenfes  (5).  D’autres  aceufarions  n’auroient  été  d’au- 
cun poids  auprès  d’un  Mahométan  qui  fe  mocquoit  lui-même  des^fuperlli- 
tions  Payennes  : mais  les  tréfors  qu’on  lui  promettoit  ^ flattoient  trop  fon 
avarice  pour  rélifter  à ces  repréfentations.  Ses  Gardes  vinrent  , fous  différens 
prétextes  , épier  le  Miffionnaire , qu’ils  ne  perdirent  plus  de  vue  jufqu’au 
jour  qu’il  fut  pris.  Le  Capitaine  de  ces  Gardes,  en  l’arrêtant , lui  apprit  que 
Sexfaeb  étoit  mécontent  de  fa  conduite , fur  quelques  rapports  qui  lui  avoient 
été  fiits-,  ‘èc  en  même-tems  il  ordonna  aux  Soldats  de  dépouiller  les  Chrétiens 
les  Catéchiftes. 

Quand  le  Pere  Bouchet  vit  qu’on  fe  mettoit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres 
de  cet  Ofticier , il  lui  repréfenta  qu’il  éroit  facile  aux  Chrétiens  de  fe  jufti- 
her  des  aceufations  qu’on  pouvoit  avoir  inventées  à leur  charge  -,  ajourant , 
t]ue  h l’on  ufoit  de  violence  , il  en  porteroit  fes  plaintes  à Daourkan  , Lieu- 
tenant Général  du  Grand  Mogol  qui  les  avoir  reçus  dans  fes  Etats.  Le  Capi- 
taine , qui  étoit  Rajapout , ne  lui  ht  point  d’autre  réponfe  , h ce  n’eft  qu’il 
devoir  obéir  .à  fes  ordres.  Un  des  Catéchiftes,  qui  voulut  lui  oppofer  quel- 
que réliftance , fut  maltraité  de  coups  par  les  Soldats.  On  enleva  aux  Chré- 
tiens tout  ce  qu’ils  avoient  , & on  les  traîna  à l’Eglife  pour  y être  enfermés. 
Le  Pere  fut  pillé  à fon  tour  , tandis  qu’il  récitoir  tranquillement  fon  Bré- 
viaire. Enfuite  les  Soldats  fe  faifirent  de  lui , & le  conduihrent  en  prifon  , 
au  milieu  des  huées  d’une  foule  immenfe  de  Speélateurs  , qui  l’accabloient 
d’inveétives.  Il  fe  trouva,  dans  la  Forterefte , avec  vingt-trois  de  fes  Néo- 
phytes , parmi  lefquels  il  comptoir  trois  Brames.  Leur  mifere  étoit  extrême. 
Dès  le  lecond  jour  de  leur  détention  , le  Pere  Bouchet  fut  menacé  des  plus 
cruels  fupplices  j s’il  ne  déclarcir  où  il  avoit  caché  fes  tréfors.  Les  Officiers  du 
Gouverneur,  voyant  qu’ils  ne  pouvoientrien  gagner  auprès  de  lui , s’adrefte- 
rent  aux  Femmes  des  Chrétiens , pour  tâcher  d’en  tirer  quelques  lumières. 

(i)  Les  Peres  Tachard  Sc  Mauduit  don-  pierres  faufTes , qu’on  crut  être  fines  ; ce  qui 
nent  ce  Titre  à Cangivaron.  lui  attira  cette  difgrace.  ( Rec.  X,page^). 

(i)  Dans  les  Relations  il  eft  nommé  Le  Pere  Bouchet  ne  s’en  vante  pas-  Mais 

(5)  Le  Pere  ife /d  Z <2/îc,  qui  avoir  été  trois  en  ce  cas,  il  eut  mérité  fon  fort.  Car  pour- 
ans  a Tarcolan , dit  que  le  Pere  Bouchet  quoi  vouloir  faire  honte  aux  Idoles  des 
avoit  orné  une  petite  Image  de  quelques  Gentils. 
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Cette  tentative  ne  leur  rcuiTiffant  pas  mieux  , ils  commencèrent  le  meme 
jour  à faire  mettre  les  fers  aux  piés  de  quelques  Chrétiens. 

Cependant  le  Rajapout  porta  à Sexaeb  l’argent  qu’on  leur  avoir  pris.  Un 
des  Gardes  de  la  Ville,  qui  l’accompagnoit , raconta  aux  Prifonniers  , que 
ce  Gouverneur  , à la  vue  d’une  Ci  mince  fomme  , n’avoit  pu  s’empêcher  de 
faire  éclater  fon  reilentiment  contre  les  Délateurs  , dans  des  termes  qui  dé- 
voient leur  faire  craindre  le  même  orage  qu’ils  s’étoient  efforcés  d’attirer  fur 
les  Chrétiens.  La  voie  des  tourmens  Hattoit  encore  leur  efpérance.  Quatre 
Catéchiftes  fouffrirent  la  torture  avec  confiance.  Le  MilEonnaire  fut  tiré  à 
fon  tour  de  la  prifon  , ôc  conduit  dans  la  place  publique.  En  y arrivant,  il 
vitfes  Catéchiftes  étendus  par  terre  , ils  avoient  les  piés  violemment  preffés 
entre  de  groffes  pièces  de  bois  attachées  avec  des  cordes.  Leurs  Bourreaux  fai- 
foient  rougir  au  feu  de  grandes  tenailles , pour  leur  donner  un  autre  genre 
de  tourment  encore  plus  rigoureux.  Les  Brames  & les  Rajapouts  étoient  aflis 
fur  un  lieu  élevé.  On  fit  tenir  le  Miffionnaire  debout  en  leur  préfence. 
Le  plus  ancien  des  Brames  , après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches  , lui  mon- 
trant les  tenailles  ardentes  -,  Regarde  , lui  dit-i!  , les  inftrumens  de  ton 
« fupplice  , fi  tu  ne  nous  indiques  tes  tréfors.  C’eft  de  l’argent  qu’il  nous 
» faut , autrement  tes  Difciples  vont  être  tourmentés  de  nouveau  , en  ta  pré- 
» fence  , & enfuice  011  te  tourmentera  toi-même  «.  Comme  le  Pere  Boucher 
ne  répondoit  plus  rien  , le  Brame  ordonna  de  battre  les  Catéchiftes  à grands 
coups  de  fouet.  Quand  on  fut  las  de  les  frapper , il  fit  avancer  le  Miffion- 
naire , qui  crut  qu’on  alloit  le  livrer  aux  tourmens  ; mais  il  fut  bien  furpris, 
lorft]ue  s’étant  approché  du  Brame  , il  lui  commanda  fimplement  de  le  fui- 
vre  , avec  deux  autres  Brames  ôc  un  Rajapout  , dans  une  maifon  voifine. 
C’étoit  pour  lui  expofer  leur  embarras  , Ôc  le  conjurer  de  leur  donner  quel- 
que argent  , pour  les  tirer  , eux  ôc  lui , d’un  fi  mauvais  pas.  Enfin  ces  Bra- 
mes lui  dirent  tant  de  chofes  touchantes  , & leurs  paroles  étoient  fi  bien 
étudiées,  que  quoiqu’il  fût  accoutumé  depuis  long  teins  à leurs  artifices  , ils 
lui  perluaderent  que  rien  ne  pourroir  plus  le  fauver  du  fupplice  ; mais  le  Ca- 
pitaine , ayant  appris  qu’il  perfiftoità  affurer  qu’il  n’avoit  nulle  rcffource  , fe 
contenta  de  le  faire  reconduire  en  prifon  avec  fes  Catéchiftes. 

On  rendit  compte  à Sexfaeb  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palfer.  Quelques- 
uns  fe  déchaînèrent  contre  les  Auteurs  de  la  perfécution  qui  avoir  été  fufci- 
tée  aux  Chrétiens  ; d’autres  j au  contraire  , lui  écrivirent  que  fi  on  les  déli- 
vroir  de  prifon  il  falloir  abfolument  les  chafter  du  Pays.  Les  menaces  re- 
commencèrent comme  auparavant , de  la  part  de  ceux  ci , & ils  ne  ccfterent 
de  dire  au  Pere  , que  fon  fupplice  n’étoit  que  différé  pour  peu  de  tems.  Il 
fe  ttouvoit  fi  foible  , qu’il  ne  pouvoir  prefque  plus  le  foutenir.  Le  Capitaine 
de  la  Forterefte , craignant  pour  fa  vie , vint  le  preffier  d’accepter  quelque 
nourriture  folide  , & de  prendre' l’air  dans  fon  jardin  ; ce  c]u’il  refufa  ^ 
fous  prétexte  qu’il  lui  fiéroir  mal  de  profiter  de  cette  offre , tandis  que  fes 
Difciples  étoient  dans  les  fers:  le  Capitaine  les  leur  ôta  le  lendemain  , pour 
engager  le  Pere  à manger  des.  mets  qu’il  lui  préfentoit  avec  tant  d’inftances. 

La  nouvelle  de  fa  détention  étant  parvenue  aux  Miffionnaires  du  Madu- 
ré  , le  Pere  Manin  en  partir  fur-lé-champ  pour  fe  rendre  au  Palais  de  Sex- 
faeb 3 fins  crainte  de  s’expofer  lui-même  à une  rude  prifon  dans  de  pareii- 
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1703. 

On  veut , à 
force  de  tour- 
mens  , leur  faire 
déclarer  leurs 
prctendjs  iré- 
l'ors. 


l a con.tlanre  drs 
Prifonn;cr.s  .i- 
douc’c  leuis  cu- 
iieinis. 


Le  Gouverneur 
les  fait  remettre 
en  liber::. 
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ieP.  MâuJuit. 
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les  conjondiires.  La  fermeté  avec  laquelle  il  parla  à ce  Gouverneur  , le  fur- 
prit  autant  que  fa  modeftie  pouvoit  lui  plaire.  Après  une  demie  heure  d’en- 
tretien qu’il  eut  avec  lui  il  lui  accorda  rélarguLement  des  Prifonniers, 
qui  étoient  enfermés  depuis  un  mois.  Le  Pere  Martin  fe  mit  auHî-tôt  en  che- 
min pour  Tarcolan,  avec  une  Lettre  qui  contenoit  les  ordres  de  Sexfaeb. 
Le  Capitaine  Rajapout  étoit  abfent  ; mais  à fon  retour,  le  meme  foir , il 
mifen  liberté  les  Chrétiens,  ôc  conduiht  le  Pere  Bouchet  avec  honneur  juf- 
qu’à  fon  Eglife  (4). 

Ces  derniers  évenemens  font  confirmés  dans  une  fécondé  Lettre  du  Pere 
Tachard  (5)  , qui  nous  apprend  encore  quelques  circonftances  de  la  Million 
des  Peres  MaU-duit  & de  la  Fontaine.  Ce  dernier , comme  on  l’a  vii , étoit  à 
Ponganour  , où , fous  la  proteétion  du  Prince  Mineur , & de  la  Princefie 
Régente  , fon  Ayeule(<5) , fes  premiers  travaux  avoient  été  fuivis  d’un  bon- 
heur fi  extraordinaire  , que  félon  l’exprelîîon  du  Pere  Tachard  , » on  pour- 
roit  bien -tôt  l’appeller  V Apôtre  des  Brames  y en  ayant  plus  baptifé  lui 
» feul , en  huit  mois  , que  tous  les  Millionnaires  du  Maduré  en  dix  ans  (7) 
Mais  il  eut  aulli  fa  part  aux  opprobes.  Les  Brames  de  Ponganour , jaloux 
de  fes  progrès  , réfolurent  de  le  faire  chalTerde  fon  Hermitage.  Dans  cette 
vue  , ils  engagèrent  des  Néophytes  , de  leur  Cafte  , à l’accufer  de  quelque 
crime  imaginaire.  Après  bien  des  humiliations , la  perfécution  avoir  celfé , 
6c  la  confidération  du  Miftîonnaire  n’en  étoit  devenue  que  plus  grande  (8). 

Le  Pere  Mauduit , après  fon  retour  à Carouvepondi , fut  mis  en  prifon  , 
d’où  il  écrivoit  au  Pere  Tachard  , » qu’il  avoir  été  dépouillé,  battu  , baffoué 
» 6c  meurtri  jufqu’à  la  mort , avec  fes  bons  Catéchiftes  (9)  «. 

En  1 709  , le  Pere  Mauduit  étoit  Supérieur  de  cette  Million.  » Depuis 
qu’il  y eft , dit  le  Pere  de  la  Lane  , les  Brames  5c  les  Maures  ne  l’ont  gue- 


(4)  Lettre  du  Pere  Boucher  , au  Rec.  XI 
des  Lettres  édif.  pag.  i jufqu’à  71. 

(j)  Eh  datte  du  50  Septembre  1705.  Re- 
marquez que  la  première  , dont  M.  Prevoft  a 
donné  l’extrait , n’ell  que  du  4 Février  ; ainfi 
celle  du  P.  Bouchet,  qui  eft  confirmée  par  la 
fécondé  , ne  peut  pas  contenir  les  mêmes 
évenemens  que  la  première  , comme  cet  Ab- 
bé l’a  cru  ; fondé  apparemment  fur  ce  que 
les  Lettres  en  queftion  ne  font  point  rangées 
dans  l’o'.drcde  leurs  dattes  ; mais  il  fuffic  de 
les  lire  pour  fe  convaincre  du  contraire.  Rec. 
VI  , page  119.  Rec.  V,  page  139  , & Rec. 
XI  page  première. 

(6)  Suivant  le  Pere  Mauduit,  c’étoit  l’Al- 
vadar,  ou  Premier  Miniftre  , qui  gouvernoit 
avec  une  autorité  abfolue.  Le  jeune  Prince 
fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  dans  la 
EorterelTe  avec  la  Princelfe  fa  Mere  , & 
non  fon  Ayeule.  Il  leur  donne  auiïi  les  titres 
de  Roi  & de  Reine.  ( Voyez  au  Tome  X , 
page  31 6).  Le  Pere  Mauduit  devoit  être 
fans  doute  mieux  informé  que  le  Pere  Ta- 
chard , qui  n'avoit  pas  été , comme  lui , fur 


les  lieux.  Mais  il  ne  faut  point  fe  former 
une  trop  grande  idée  de  fes  Rois  & de  fes 
Reines  , ni  même  des  Princes , des  Prin- 
celTes , des  Cours  Sc  des  Palais , dont  les  Mif- 
fionnaires  parlent  fi  fouvent  dans  leurs  Let- 
tres , apparemment  pareequ’ils  manquent 
d’autres  termes.  On  peur  les  apprécier , en 
général,  furie  trait  fuivant,  d'un  de  ces 
Peres.  « De  tous  les  Princes  du  Carnatc, 
» dit  leCaron  , je  n’en  connoispasun 
3»  feul  qui  foit  de  la  première  Cafte.  Qucl- 
55  ques-uns  même  font  d’une  Cafte  fort 
» obfcure.  De-là  vient  qu’il  y a des  Prin- 
« ces,  dont  les  Cuifiniers  fe  croiroient  des* 
« honorés , s’ils  mangeoient  avec  les  Prin- 
» ces  qu’ils  fervent , & leurs  parens  les 
33  chafieroient  de  leurs  Caftes  Lettres  édif, 
Rec.  XVI  , page  156." 

(7)  Première  Lettre  du  Pere  Tachard  , 4 
Février  1703.  Rec.  VI  , page  148. 

(8)  Seconde  Lettre  du  même , 30  Sept. 
1703.  Rec.  V.  page  141. 

(9)  Ibii.  page  144. 
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>»  res  lalfTé  en  repos  ; ils  l’onc  fouvent  emprifonné  & battu  d’une  maniéré 
« cruelle  j ils  l’onr  inlulté  dans  fes  Voyages;  ils  lui  ont  enlevé  fes  petits 
fi  meubles,  & pillé  p'uiîeurs  fois  fon  Eglife  ; maisfon  courage  & fon  intré- 
« pidité  Tout  mis  au  deifus  de  toutes  ces  épreuves.  Il  a baptifé , ôc  baptife 
a encore  tous  les  jours,  un  grand  nombre d’Infideles. 

« Le  Pere  de  la  Fontaine  , ajoute  le  même  Millionnaire  , a travaillé  dans 
•i  le  commencement  avec  beaucoup  de  fuccès , & a conféré  le  Baptême  a 
a grand  nombre  d'idolâtres;  mais  dans  la  fuite,  la  jaloulie  des  Brames  lui 
« fufcica  bien  des  embarras  , dont  il  s’eft  tiré  par  fa  patience  & fa  fagelfe. 
»»  Il  s’eft  depuis  avancé  dans  les  terres  du  côte  de  l’Oueft , où  la  foi  com- 
f>  mence  à faire  de  grands  progrès. 

» Le  Pere  le  Gac,  Millionnaire  du  Maduré , eft  allé  joindre  le  Pere  de 
ti  la  Fontaine.  A peine  étoit-il  entré  dans  le  Carnate , que  les  Maures  le  mi- 
»>  rent  en  prifon  , où  il  eut  beaucoup  à foulfrir  pendant  un  mois.  Il  en  a tou- 
» jours  été  perfécuré  depuis  ; mais  fa  fermeté  Sc  fon  zele  lui  ont  fait  furmon- 
»>  ter  toutes  ces  difficultés , Sc  je  ne  doute  point  qu’il  ne  falTe  de  grands 
fl  fruits  dans  cette  nouvelle  Miffion. 

» Enfin  , le  Pere  Petit , fe  trouve  dans  un  polie  un  peu  moins  expofé  à 
5>  la  fureur  des  Infidèles.  Cependant  il  ne  laifie  pas  d’éprouver  de  tems  en 
s>  tems  des  contradiélions  de  leur  part.  Son  Eglife  ell,  de  tout  le  Carnate  j 
« celle  qui  a le  plus  de  Chrétiens  (10)  «. 

Dans  cette  Lettre , ni  dans  une  autre  précédente , qui  ne  contient  aucun 
éclaircilfement  hiftonque  , le  Pere  de  la  Lane  ne  parle  pas  du  Pere  Bou- 
chet (11),  quoiqu’il  eut  pafTé  trois  ans  dans  fa  Miffion  de  Tarcolan , ou  il 
dit  avoir  été  auffi  en  butte  à la  malice  des  Gentils  , & aux  vexations  des  Mau- 
res , dont  le  Camp  n’étoit  qu’à  une  demie  journée  de  fou  Eglife  , fituée  au- 
près de  la  Ville.  Il  n’avoit  pas  tenu  à eux  qu’il  n’eùtété  battu  cruellement  à 
coups  de  fouet , & chalfé  de  fon  Eglifes  (12).  Le  récit  de  fon  avanture  peut 
faire  prendre  une  idée  des  embarras  que  les  Millionnaires  s’attirent  le  plus 
fouvent  par  leur  propre  faute. 

Un  jeune  Brame , orphelin , s’étant  jetté  entre  les  bras  du  Pere  de  la  Lane, 
pour  trouver  fa  fubfiftance , les  Brames  de  Tarcolan  s’addrellèrent  au  Gou- 
verneur de  la  Province  , pour  lui  demander  juftice  contre  le  Millionnaire, 
qu’ils  accufoient  d’avoir  enlevé  l’Enfant  avec  violence.  Auffi-tôt  le  Gouver- 
neur le  fit  faifir  par  fes  Gardes  , qui , après  l’avoir  traité  avec  beaucoup 
d’inhumanité  , le  conduifirent  en  fa  préfence.  On  le  condamna  d’abord  au 
fouet , fans  vouloir  l’entendre.  Un  Gentil , touché  de  compaffion  , follicita 
vivement  fa  grâce  , ôc  l’obtint  du  Gouverneur  , qui  s’étoit  flatté  de  tirer  quel- 
que argent  du  Millionnaire  ; mais  celui-ci  n’ayant  rien  à lui  offrir , il  le  ren- 

(10)  Lettre  du  Pere  de  la  Lane  , 50  Janv.  revint  dans  la  fuite  au  Carnate,  comme  oa 
uhifup.  Rec.  X , pag.  45  & fuiv.  Il  le  verra  ci-deflbus.  Le  Pere  de  la  Lane  dit 

ne  nomme  pas  cette  Eglife  ; mais  on  ap-  exprelTément  qu’il  n’y  avoit  alors  que  les 
prend,  par  une  Lettre  AaV.  Barbier , que  quatre  Millionnaires  nommés  dans  fa  Lettre, 
c’étoit  celle  de  Pinneypundij  &que  le  Pere  qu’il  faifoi:  le  cinquième. 

Petit,  qu’il  y remplaça,  en  partit  l’année  (ii)  Ce  bon  Pere  auroit  parlé  plus  jufte  , 

fuivante  1 710  , pour  retourner  en  Erance.  s’il  eut  dit  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à lui,  que  ccî 

(11)  Il  étoit  rcpalTé  en  Erance,  d’où  il  difgraces  ne  lui  fulTent  arrivées. 

Supplem,  Tome  1.  D d 
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voya,  fans  poufTer  plus  loin  les  chofes.  L’Enfant  fut  rendu  aux  Brames  , qui , 
pour  le  purifier  , le  firent  jeûner  trois  jours , le  frottèrent  à plufieurs  repri- 
fes  avec  de  la  fiente  de  Vache,  ôc  le  lavèrent  cent  neuf  foisj  après  quoi. 
Payant  revêtu  d’un  nouveau  cordon  , qui  eft  la  marque  diftinètive  de  leur 
Cafte  (15),  ils  le  firent  manger  avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie  (14). 

L’ordre  des  tems , & le  rapport  des  circonftances  , placent  ici  la  Lettre  du 
Pere  Barbier^  qui  étoit  entré,  au  mois  de  Mars  1711  , dans  le  Carnate. 
Cette  Lettre  s’addrefte  au  Pere  Petit , que  le  Pere  Barbier  avoir  remplacé 
dans  le  gouvernement  de  la  Miftîon  de  Pinneypundi  (i  s)  > dont  le  premier 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur,  Il  avoir  fait  conftruire  un  Eglile  àyddiche- 
nelour  j mais  fon  Succefteur  lui  marquoit  qu’elle  venoit  d’être  entièrement 
rainée.  Quelques  acquifitions  qu’il  avoir  eu  le  bonheur  de  faire  à Dieu , 
prefque  dans  le  même-tems  , l’avoient  bien  dédommagé  , dit-il , de  la  peine 
que  lui  caufoit  cette  cataftrophe.  Cependant  la  converfion  d’un  Vieillard , 
Chef  d’une  grande  famille  , qui  mourut  bien-tôt  après , muni  de  tous  fes 
Sacremens  , manqua  auflî  de  lui  être  fatale.  Les  Enfans  du  Défunt,  quoique 
Gentils , vouloient  faire  enterrer  leur  pere  ; mais  fes  autres  parens  , qui 
croient  fort  accrédités  dans  la  Bourgade , prétendoient  que  le  corps  fût  brûlé , 
fuivant  la  coutume  de  leur  Cafte.  Comme  cette  conteftation  faifoit  de  l’é- 
clat, elle  vint  bientôt  à la  connoiftànce  du  Raja  êC  A ney cou lam  (16),  à la 
Cour  duquel  les  Chrétiens  avoient  de  puiflans  ennemis.  Néanmoins  la  ré- 
ponfe  du  Raja  fut  favorable  au  Mifllonnaire  , qui  entreprit , quelque-tems 
après  , un  Voyage  à l’Oueft  , pour  vifîter  la  Chrétienté  de  Courtempcttey , 
& repaftant  par  le  Sud , recueillir  les  débris  de  l’Eglife  que  le  Pere  Petit  y 
avoir  bâtie. 

Cette  tournée  lui  parut  être  de  près  de  quatre-vingt  lieues  , prenant  de- 
puis Pinneypundi  jufqu’à  Chingama , d’où  paflant  au  Sud  , par  Adichenelour  , 
& par  les  Habitations  qui  bordent  la  Riviere  de  Ponarou  , on  revient  par 
l’Eft  de  Gingi.  A fon  arrivée  à Courtempettey  , on  lui  fit  le  récit  des  outra- 
ges & des  infultes  que  le  Pere  Mauduit  avoir  eftuyés , quelques  années  aupa- 
ravant , lorfqu’il  fut  arrêté  à Chingama.  Le  Pere  Layne^  ^ alors  Evêque  de 
Saint  Thomé  , Fondateur  de  cette  Miflion  (17) , & le  Pere  Petit,  y avoient 
éprouvé  un  fort  encore  plus  rude.  On  menaçoit  le  Pere  Barbier  d’une  defti- 
née  toute  pareille  (18)  j mais  fon  féjourfut  plus  tranquille , qu’il  ne  s’y  étoit 


(ij)  Nous  employons  à defTein  cette  ex* 
predion  générale.  On  fe  rappellera  ici  les 
fameufes  difpntcsquelc  cordon  des  Brames 
a fait  naître,  pour  favoir  fi  fon  ufage  eft 
purement  civil,  ou  fuperftitieux.  Les  Jéfui- 
tes  foutiennent  le  premier,  & leurs  Adverfai- 
les  le  fécond.  Ils  ont  tous  raifon  ; car  le 
cordon  eft  en  effet  un  figne  de  Nobleffe  , 
mais  d’une  Nobleffe  qui  prétend  être  fortie 
duDieu  Brumma,  dont  les  Miffionnaircs,  dé- 
guifés  en  Sanias  ^ fe  font  néceffairement 
paffer  pour  les  Defcendans , dans  l’efprit  des 
Idolâtres.  Il  eft  étonnant  qu’on  ait  pu  difpu- 
ter  fi  long-tcms , & avec  tant  d’opimâtreté  , 
fur  une  chofe  II  claire. 


(14)  Lettres  du  P,  de  laLanc,  1705  & 1709, 
uhi  fup.Rcc.  X , pag.  j97  > ^ ^dv. 

(i  î)  Au  Sud  deCarouvepondi,  fur  la  fron- 
tière du  Royaume  de  Gingi. 

(1^)  Ce  lieu  eft  apparemment  le  même 
que  celui  qui  eft  nommé,  par  d’autres,  Ayen- 
coulam,  ou  Ayenkolam,  Bourg  fitué  à l Oueft 
deCarouvepondi.  Voyez  au  Tome  X , page 
Jii. 

(17)  Elle  eft  fur  la  frontière  du  Maif- 
four. 

(18)  Il  ajoute  i M mais  Dieu  ne  prodigue 
» pas  ces  fortes  de  faveurs  à rour  le  monde, 
M II  faut  les  mériter,  &.c.  « Un  moment 
après  il  fcmblc  icmercicr  Dieu  de  ce  que  1 05 
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attendu  ^ fur-tout  après  la  converfion  du»  fameux  Gentil , dont  les  parens 
avoient  été  fort  irrités. 

En  partant  de  Courtempettey , le  Mifîîonnaire  prit  fa  route  vers  Tanda- 
rey  ^ où  il  drelTa  un  Oratoire  fur  les  ruines  d’une  Chapelle  qui  fut  bâtie  au- 
trefois par  le  Pere  Jean  de  Briito  j martyrifé  dans  le  Royaume  de  Marava.  Le 
Pere  Barbier  fe  propofoit  de  relever  cette  Eglife  , dès  qu’il  en  auroit  les  fa- 
cultés. Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  exécuta  ce  delTein , puifqu’on  verra  dans 
la  fuite , que  le  Pere  Bouchet  y en  bâtit  une. 

A fon  padâge  par  Tirounamaley  ^ il  fut  frappé  de  la  magnificence  3es  Edi- 
fices & des  Portiques,  que  la  fuperftition  a confacrés  aux  idoles,  & à une  mul- 
titude prodigieufe  de  Singes  qu’on  y nourrit  & qu’on  y revere.  Il  y vit  encore, 
avec  douleur , feptou  huit  monumens , que  l’impiété  venoir  d’élever  â l’hon- 
neur des  Femmes  que  l’on  avoir  obligées  de  fe  brûler  vives  , après  la  mort 
de  leurs  maris.  Au  fortir  de  Tandarey , le  voifinage  de  Gingi,  & d’autres  gran- 
des Villes , lui  firent  garder  plus  de  ménagemens  pour  fecourir  les  Chrétiens, 
fans  s’expofer  à être  découvert  (19).  « Je  n’eus  plus , dit-il , d’autre  demeure 
M que  les  bois  ; encore  étois-je  obligé  d’y  faire  mes  fondions  durant  la  nuit , 
»»  me  contentant , pendant  le  jour , d’entretenir  les  Infidèles , que  la  curiofité 
»»  attiroit  au  lieu  de  ma  retraite  (zo)  «. 

En  17 14,  le  Pere  Bouchet , de  retour  au  Carnate , écrivoit  que  les  Peres 
Mauduit  & de  Courbeville  , peu  de  tems  avant  leur  mort  , arrivée  de  la 
façon  qu’on  l’a  rapporté  dans  une  Note  déjà  p.  309.  du  Tom.  X,  avoient  éle- 
vé une  Eglife  à Paroupour  , lieu  fitué  au  Nord-Ouefi:  de  Tarcolan  , & qui 
fut  prefque  entièrement  ruinée  par  les  Guerres.  C’eft  ce  qui  détermina  le 
Pere  Bouchet  à en  bâtir  une  autre , au  Sud-Oueft  de  Cangibouran , dans 
une  Bourgade  appellée  (n).  Quoique  cetre  Bourgade  ne  foit  qu’a 

vingt  lieues  de  Pondicheri  , il  dûttraverfer  deux  Déferts  affreux,  pour  s’y 
rendre.  Le  Brame  j que  ce  Pere  avoir  amené  à Paris  , dans  fon  dernier 
Voyage  J lui  fervoit  de  Catéchifte.  A leur  arrivée  â Tanderei  , ils  furent 
prefque  inondés  des  pluies  , qui  tombèrent  en  abondance.  Leur  plus  grand 
embarras  , pendant  fix  femaines  de  féjour  , fut  de  fe  défendre  des  Tigres. 
Ils  étoienr  obligés  de  tenir  toute  la  nuit  de  grands  feux  allumés , pour  écar- 
ter ces  dangereux  animaux.  L’Eglife  de  Tanderei  ne  fubfifta  pas  long-tems. 
Les  pluies  continuelles , qui  furvinrent  enfuite , détrempèrent  fes  murs  de 


rage  qui  le  menaçoit  n’eut  pas  de  fuite. 
Cependant  fa  confiance  étoit  tout-à-fait 
extraordinaire.  Il  faut,  dit-il,  que  les 
épines,  dont  ces  prairies  font  toutes  fe 
« mées  , foient  bien  longues  & bien  aigües, 
» pour  ne  pas  céder  à la  fermeté  & à l’af- 
« furance  avec  laquelle  je  les  foule.  Il  eft 
n vrai  que  la  vue  des  lieux  confecrés  par 
*>  les  fouffrances  des  anciens  MilTionnaites, 
(9  a bien  dequoi  encourager  leurs  Succef- 
« feiirs  5 8c  c^‘  particulier  le  fouvenir  de  vo- 
»>  tre  prifon,  dans  l’endroit  même  où  je  paf- 
»3  fois  alors  , a beaucoup  contribué  à me 
» fouteuir  dans  ce  Voyage  jj.  Saintes  Gaf- 


conadef  ! que  nous  n’aurîons  garde  de  tenir 
pour  fufpedes  , file  MilTionnaires  neles  eut 
démenties  lui-même.  La  fin  de  fa  Lettre  en 
peut  faire  juger  fans  partialité. 

(19)  Le  bon  Miflionnaire  ne  fe  croyoit 
apparemment  pas  encore  digne  des  faveurs 
qu’il  tâchoit  d’éviter  ici , après  les  avoir  re- 
cherchées inutilement  ailleurs. 

(lo)  Lettre  du  Pere  Barbier  , I Déc.  1711; 
uhi  /«/J.  Rec.  XI.  pag.  ijt  jufqu’à  r ji. 

(1 1 ) Ou  Tandarey , fuivant  le  P.  Barbier  , 
qui  s’étoit  propofé  d’y  bâtir  une  Eglife,  par— 
cequ’il  trouvoit  le  lieu  fort  commode.  Voyez 
ci  deflus  l’extrait  de  fa  Lettre. 

Ddij 
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terre,  & elle  s’étoit  enfin  écroulée.  Le  Pere  de  la  Lane  (12)  s’occupoit 
alors  de  la  conftruétion  d'une  nouvelle  Eglife , à quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
première  (25). 

Depuis  ce  tems , il  n’efl:  prefque  plus  queftion  , dans  les  Lettres  des  Jéfui- 
tes , que  de  leurs  Miffions  au  Nord-Oueft , qui  fe  font  étendues  fort  avant 
dans  les  terres.  Le  Pere  le  Gac  , qui  s’y  trouvoit  , avec  le  Pere  de  la  Fon- 
taine , nous  en  fournit  les  premiers  détails  (24).  Ils  remontent  à l’année 
1709  , dans  le  cours  de  laquelle,  cette  Mifiion  naifiante  , établie  depuis 
deux  ans  à Chinnaballabaram  ^ avoit  eflTuyé  un  des  plus  violens  orages  , de 
la  part  des  Dafferis  (25)  , qui  fe  confiant  fur  leur  puUTance  , Sc  fur  la  foi- 
blelfe  du  Prince  , réfolurent  enfin  d’éclater  ^ après  avoir  vu  évanouir  tou- 
tes leurs  trames  fecrettes.  Ces  furieux,  s’étant  affemblés  en  grand  nombre, 
avec  quelques  Soldats  du  Palais  , le  jour  du  nouvel  an  , devant  l’Eglife  des 
Chrétiens,  demandèrent fierement  à parler  au  Miiîionnaire.  Le  Pere  dè  la 
Fontaine  parut  aufli-tôt  en  leur  préfence,  avec  cet  air  affable  qui  lui  étoic 
fi  naturel , ôc  leur  adrefia  quelques  exhortations  , auxquelles  les  Difciples 
des  Gouroux  Vitchnouvifi.es  (26)  , ne  répondirent  que  par  des  menaces  \ 
mais  ils  en  refterent-là  pour  cette  fois. 

Le  lendemain  matin  , on  apprit  que  les  DafTeris  s’attroupoïent  de  nou- 
veau, en  plus  grand  nombre,  dans  les  Places  de  la  Ville  : les  cris  mena- 
çans  que  pouifoient  ces  féditieux , le  bruit  de  leurs  Tambours  & de  leurs 
Trompettes , dont  l’air  retentifibit  de  toutes  parts  ^ obligèrent  le  Prince  , â 
envoyer  aux  Milîîonnaires , deux  Brames  , pour  leur  donner  avis  de  cette 
émeute  , &:  les  fommer  de  fortir  au  plutôt  de  la  Ville  *,  fans  quoi , il  lui  fe- 
roic  impofiible  d’appaifer  une  Populace  foulevée  uniquement  contre  eux. 
Le  Pere  de  la  Fontaine  répondit , qu’il  refpeéloit  les  moindres  volontés  du 
Prince  ; mais  qu’il  le  croyoit  trop  équitable  pour  ne  pas  rendre,  aux  Chré- 
tiens , la  juftice  qui  leur  étoic  due. 

Un  moment  après , les  DafTeris , fuivis  d’une  foule  immenfe  de  Peu- 
ple , vinrent  afiaillir  l’Eglife  des  Miflionnaires.  La  cour  & une  grande  place 
vis  à-vis  , ne  pouvant  en  contenir  la  multitude  , plufieurs  grimpèrent  fur 
les  murailles  ôc  fur  les  maifons  voifines  , pour  être  témoins  de  la  ruine  des 
Chrétiens.  Les  DafTeris  armés  crioient  de  toutes  leurs  forces  , que  , s’ils  re- 
fufoient  de  forcir  du  Pays  , il  n’y  avoit  qu’à  les  livrer  entre  leurs  mains. 
La  Populace  mutinée  y joignoit  les  injures  les  plus  atroces.  Tout  le  monde 
paroilTbit  acharné  à leur  perce  , ôc  de  tant  de  Perfonnes , il  n’y  en  avoit  pas 
une  qui  leur  portât  compalîîon  , ou  qui  osât  s’intérefTer  pour  eux.  Enfin  ils 
alloient  être  facrifiés  à la  fureur  de  leurs  Ennemis  y lorfque  le  Beau  pere  du 
Prince  , qui  tenoit  après  lui  le  premier  rang  dans  le  Royaume  , & qui  avoir 

(il)  n étoit  entré  , quelques  années  au-  narration  fuivic  des  mêmes  évenemens  & 
paravant , dans  la  MifTion  du  Pere  Bouchet,  des  mêmes  lieux. 

Voyez  ci-delTus.  (14)  les  Daiferis  compofent  une  Seéle 

(lOLeuredu  P. Bouchet,  2 Oél.  I7I4,  particulière  d’Adorateurs  de  Vitchnou  ,&  ce 
UÜ  fup.  pag.  5 2 5 3c  fuiv.  font  les  plus  grands  ennemis  des  Chrétiens. 

(14)  Dans  une  Lettre  du  10  Janv.  17O9.  126)  Ce  font  les  Prêtres  de  cette  fauffe 

Quoiqu’antérieure  à la  précédente  , ou  la  Divinité  des  Indiens, 
xange  ici , pour  ne  point  interrompre  une 
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la  diredtion  de  la  Police  , envoya  des  Soldats  pour  appaifer  ce  défordre  , & 
diflîper  les  Séditieux.  A l’approche  de  la  nuit , ils  fe  retirèrent  en  corps  dans 
la  ForterelTe  : là  , pour  intimider  le  Prince  , ils  fe  préfenterent  aux  prin- 

cipaux Officiers,  l’épée  à la  main,  menaçant  de  fe  tuer  eux-mêmes  (27)  , 
fi  l’on  ne  chafîoit  au  plutôt  les  Chrétiens  de  la  Ville  5c  de  la  Fortereflé. 

Quoique  le  foulevement  fût  général , que  le  Beaupere  du  Prince  fût  du 
nombre  des  Dalfens,  5c  que  le  Prince  lut  même  fût  fort  attaché  au  culte  de 
fes  faulTes  Divinités , cependant  les  ordres  fe  donnoient , 5c  on  veiiioit  fous 
main  à la  fureté  des  Chrétiens.  Ce  n’eft  pas  qu’on  quittât  le  defTein  de  les 
çhaffer  de  la  Ville  i au  contraire  , ils  reçurent  coup  fur  coup  plufieurs  avis 
du  Prince  , qui  leur  confeilloit  d’en  fortir , du  moins  jufqu’à  ce  que  la  fédi- 
tion  fut  appaiiée  , parcequ’il  ne  fe  croyoit  plus  le  maître  de  contenir  la  Po- 
pulace. Les  Millionnaires  firent  remercier  le  Prince  de  cette  attention  j mais 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  déférer  à fes  confeils , attendu  que  leur  re- 
traite leur  ôcoit  pour  jamais  l’efpérance  du  retour , 5c  celle  de  s’avancer  un 
jour  vers  le  Nord , piufqu’on  eût  pris  de-là  occafion  de  les  chalfier  pareille- 
ment de  Devandapallé  , où  ils  avoient  aufii  déjà  une  Eglife.  On  faypit 
d’ailleurs  que  les  Prêtres  Gentils  de  ChiLlacaua  {l'è)  , petite  Ville  éloignée 
de  Chinnaballabaram  d’environ  trois  lieues  , avoient  formé  le  defiein  d’ex- 
pulfer  entièrement  les  Chrétiens  du  Pays  , 5c  de  détruire  leurs  Temples.  Ces 
confidérations  , 5c  beaucoup  d’autres  , déterminèrent  les  Millionnaires  à fouf- 
frir  plutôt  toute  forte  de  mauvais  traitemens , que  de  confentir  à ce  qu’on 
leur  propofoit.  Ainfi  ils  firent  réponfe  , à ceux  qui  vinrent  de  la  parc  du 
Prince  , qufils  étoienc  dans  la  réfolutioa  de  n’abandonner  leur  Eglife  qu’a- 
vec la  vie. 

Cependant  le  tumulte  , qui  continuoit  à croître , leur  faifoit  craindre  à 
tous  momens  de  fe  voir  livrés  aux  Dafieris , ou  challes  honteufement  5c  par 
force  de  la  Ville.  Mais  plufieurs  des  principaux  Habitans , que-la  feule  cu- 
rioficé  avoir  d’abord  attirés  près  de  l’hglife  , furent  enfuite  fi  fatisfaits  de  l’en- 
tretien qu’ils  eurent  avec  le  Pere  de  la  Fontaine  , qu’en  le  quittant , ils  lui 
donnèrent  parole  de  s’employer  en  faveur  des  Chrétiens.  Bien-tôc  on  celTà 
de  les  inquiéter  , & le  calme  paroilfoit  rétabli  dans  les  efprits , lorfque  les 
Prêtres  Gentils  firent  publier,  dans  toute  la  Ville,  une  défenfe  de  donner 
du  feu  , ou  de  laifier  puifer  de  l’eau  , à ceux  qui  viendroient  à l’Eglife  : 5c 
par-là  les  nouveaux  Chrétiens  étoienc  chalfés  de  leurs  Caftes  j ils  ne  poii- 
voient  plus  avoir  de  communication  avec  leurs  Parens,  ni  avec  ceux  qui 
exercent  les  Profeftions  les  plus  nécelfaires  à la  vie.  Enfin  , par  cette  efpece 
d’excommunication,  ils  croient  déclarés  infâmes,  5c  obligés  de  fortir  delà 
Ville.  Les  Difciples  des  Gouroux  couroient  dans  routes  les  maifons  , pour 
jetter  l’épouvante  parmi  les  Chrétiens.  L’orage  n’étoic  pas  encore  ceffé  , au 
moment  que  le  Pere  le  Gac  finilfoit  fa  Lettre  Une  autre  Relation  de 

(17)  C’efl:  une  des  me'-aces  ordinaires  aux  que  jamais  de  les  ratisfairc. 

Religieux  Gentils,  qui  l’exécutent  bien  aulft  (is)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans 
quelquefois,  quoique  fort  rarement  i mais  la  Carte  de  M.  d’Anvilie.  C’eft  peut-être  Co/- 
les  Peuples,  dans  li  crainte  de  s'attirer  U ta-Cotta. 

colere  de  leurs  Dieux,  (i  un  pareil  malheur  (19)  Lettre  du  P. le  Gac , lo  Janv.  lye^, 
arrivoit  par  leur  faute  , ne  manquent  pref-  Rcc.  X , pag.  15  5 à 267. 
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ce  Pere  nous  apprend  que  la  Miffion  de  Devandapallé  , où  il  étoit  defti- 
né , eflTuya  , à fon  tour  , un  petit  orage , qui  lui  fut  aulïï  fufeité  par  les  DalTe- 
ris  de  la  même  Ville.  Cette  perfécution  commença  vers  la  fin  d’Aoùt  1710, 
& ne  fut  interrompue , au  bout  de  deux  mois  , que  par  un  ordre  du  Prince, 
qui  permettoit  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  Religion  (jo).  Mail 
trois  ans  après , ils  en  éprouvèrent  une  plus  rude , dont  on  rapportera  incef- 
famment  les  circonftances. 

Dans  cet  intervalle  , le  Pere  à'Acunha , Miflionnaire  Portugais  du  Maif- 
foLir  , fut  la  viétime  de  la  fureur  des  DalTeris , qui  dôvenoit  générale  concr® 
les  Chrétiens  de  tout  le  Pays.  L’ancienne  Eglife  , que  ce  Milfionnaire  avoit 
fur  les  Terres  du  Roi  de  Cagond  , ayant  été  brùlée-par  les  Maures , il  venoic 
d’en  faire  conftruire  une  nouvelle,  où,  pendant  qu’il  célébroit  fa  premiers 
Méfié  , qui  fut  aufil  la  derniere , on  vit  arriver  une  troupe  de  Dafieris , avec 
des  Bannières,  des  Timbales  & des  Haut-bois.  Le  M^iftrat  de  la  Bourgade, 
qui  avoit  permis  l’ouverture  de  l’Eglife , fit  partir  aufli-tôt  un  Exprès  , pour 
informer  la  Cour  de  ce  qui  fe  pafibit , &:  en  rapporter  des  ordres.  Il  étoic 
adrefie  au  Ddaway  , ou  Général  des  Troupes  du  Royaume  , qui , peu  d® 
tems  auparavant , avoit  fait  j au  Pere  d Acunha  , une  réception  des  plus  gta- 
cieufes , &:  l’avoit  alfuré  de  fa  proteéHon.  Mais  les  Dafieris  n’attendirent 
pas  fil  réponfe , pour  entrer  dans  l’Eglife.  Ils  coururent  d’abord  au  Pere  , 
qui  fut  roué  de  coups , & traîné  devant  le  Gourou  , Chef  de  la  Religion  dans 
ces  Quartiers.  Celui-ci  étoit  aflis  fur  un  tapis,  & faifoir  paroître  autant  d’or- 
gueil & de  colere  , que  le  Millionnaire  montroit  d’humilité  & de  confian- 
ce. Après  beaucoup  de  quefiions  fur  fa  Religion  & fur  celle  des  Gentils,  le 
Gourou  prit  à témoin  les  Magifirats  de  la  Bourgade  , des  blafphêmes  que  le 
Pere  d’Acunha  avoit  proférés , fuivant  lui , contre  leur  Divinité  principale. 
On  l’eut  fans  doute  fait  mourir  fur-le-champ , fi  quelques  Gentils  , touchés 
de  fon  état , n’eufient  conjuré  le  Gourou , de  lui  épargner  un  refie  de  vie  , 
qui  ne  devoir  pas  erre  de  longue  durée.  On  le  fit  partir  le  même  foir  , fous 
l’efcorte  de  quelques  Gardes  j qui  avoient  ordre  de  ne  point  le  quitter  , qu’ils 
ne  l’eufient  mis  hors  du  Royaume.  Le  Pere  , voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  dif- 
férer, & que  l’Exptès  qu’on  avoit  envoyé  à la  Cour  ne  revenoit  pas  , jetta 
un  tendre  regard  fur  fon  Eglife , dit  adieu  à fes  Chrétiens , qui  fondoient 
en  larmes  , & partit  à pied  ,'pour  aller  coucher  à une  autre  Bourgade  , où  il 
avoit  aufil  des  Néophytes.  Ce  fur  là  que  fes  douleurs  fe  firent  fentir  plus 
vivement  ; il  s’en  trouva  fi  accablé,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir,  ce  ne 
fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  le  tranfporta  jufqu’à  Capinagati , lieu  de 
fa  réfidence  ordinaire.  Il  y expira  dix-huit  jours  après , entre  les  bras  du  Pere 
de  Sant  Jago , Auteur  de  la  Relation  de  fa  mort , & fon  Succefifeur  dans 
cette  Mifiîon.  On  lui  avoit  donné  , dit-il , plus  de  deux  cens  coups  de  bâ- 
tons J ou  d’épée  ; de  forte  qu’il  étoit  furprenaiit , que  ce  Pere  eut  pu  furvi- 
vre  tant  de  jours  à fes  blefiures. 

Le  Delaway  fut  fi  touché  de  la  mort  du  Pere  d’Acunha  , qu’il  fit  empri- 
fonnet  le  Gourou  , avec  ordre  de  ne  lui  point  donner  à manger  de  trois 
jours.  On  afilira  le  Pere  de  Sant  Jago  , qu’il  s’étoit  tiré  de  la  prifon  par  l’in- 
tercelfion  de  quelques  Brames , favoris  du  Prince , après  avoir  payéfoixante 

(30)  Autre  Lettre  du  même  , i Déc.  1714.  Rec.  XIY  , page  218  8c  fuiv. 
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pagodes  jmais  que,  pourfuivi  par  la  Juftice  Divine  , il  avoir  trouvé  faMai- 
fon  en  deuil  pour  la  more  de  fon  fils , qui  venoit  de  fe  tuer , en  tombant  dans 
un  Puits.  A l’égard  des  DalEeris  , complices  de  l’afiafiînat  du  Pere  d’Acunha, 
on  les  condamna  à des  amendes  applicables  à la  guérifon  des  Chrétiens  , 
qui  avoient  partagé  l’infortune  de  leur  Millionnaire  j mais  foit  que  ces  amen- 
des n’eufient  pas  été  levées  , foit  qu’on  les  eut  employées  à un  autre  ufage, 
les  Chrétiens  n’en  relTentirent  aucun  foulagement.  » Le  Delaway , ajoute  le 
» Pere  de  Sant  Jago  , leur  a fait  encore  annoncer  , qu’un  autre  Frere  du  Dé- 
»»  funt  viendroir  prendre  fa  place  à Cagonti  & que  non- feulement  il  lui  en 
»•  donnoit  la  permilTion  , mais  de  plus  qu’il  prenoit  la  chofe  à cœur.  Le  Pere 
*»  Supérieur  pourra  y faire  un  tour , ôc  je  crois  qu’il  fera  bien  reçu  des  Sei- 
M gneurs  du  Pays , & d’une  grande  partie  du  Peuple  , qui  fouhaitent  ardem- 
M ment  d’y  voir  un  Millionnaire  (31).“  Ce  Supérieur  fit  , en  effet , quel- 
que tems  après , dans  ces  Quartiers  , un  Voyage  dont  on  trouvera  les  cir- 
conftances  dans  la  Relation  fuivante  du  Pere  le  Gac , qui  confirme  aulîî  la 
cataflrophe  du  PereEmanuel  d’Acunha  , » lequel  , dit  il  , fut  fi  maltraité 
>»  des  Dafleris  , à deux  journées  & demie  de  Chinnaballabaram  (31)  , qu’il 
» mourut  peu  de  jours  après  de  fes  blelTures  ».  Il  ajoute  j que  l’Archevêque 
de  Cranganor  venoit  de  faire  les  informations  d’une  fi  glorieufe  mort  (33^. 

Le  Pere  le  Gac,  qui  étoit  parti  de  Devandapallé  ^ au  commencement  du 
mois  de  Mai  1 7 > 3 , pour  Chruchnaboaram , à trois  journées  de  là  vers  le 
Nord  , y reçut  avis  d’un  nouveau  tumulte  que  les  DalTeris  avoient  excité 
dans  la  première  de  ces  deux  Villes.  Il  fe  hâta  d’y  retourner , pour  forti- 
fier fes  Néophytes  , dont  la  confiance  avoit  déjà  mérité  fes  éloges.  En  arri- 
vant à Ponganour,  il  y reçut  des  Lettres  du  Pere  Plately  Supérieur  de  la 
Milîîon  de  Maifidur  , qui  étoit  à Cotta-Cotta,  Ville  de  la  dépendance  des 
Maures , à trois  lieues  de  Devandapallé , & qui  lui  donnoit  avis  de  ce  qui 
fe  pafloit  dans  cette  Miflion.  Le  Pere  le  Gac  fe  rendit  auflî-tôt  auprès  de 
lui  pour  le  remercier  de  fes  peines  , ôc  le  confulter  fur  la  conduite  qu’on 
devoir  tenir  dans  des  circonfiances  fi  critiques.  Il  fut  de  la  bouche  de  ce 
Supérieur , que  depuis  plus  de  fix  mois  , les  DalTeris  de  Maifidur  tâchoienc 
d’exciter  un  orage  dans  fa  MilEon  ; qu’ils  avoient  écrit  des  Lettres  circu- 
laires à tous  ceux  de  leur  Seéle  ; qu’ils  s’étoient  attroupés  à Cotta-Cotta  ; 
& que  le  Gouverneur  Maure,  informé  de  leurs  defieins,  avoit  invité  le 
Pere  à venir  difputer  avec  eux  -,  mais  que  pas  un  Dafieri  n’ayant  ofé  paroî- 
tre , le  Gouverneur  , outré  de  cette  conduite , avoit  ordonné  que  fi  ces 
Payens  s’afiembloient  encore  , on  châtiât  les  plus  mutins  de  la  Troupe.  Sur 
<et  ordre,  ils  s’étoient  retirés  à Devandapallé  , où  ils  efperoient  plus  de  fuc- 
cès  de  la  foiblefie  du  Gouvernement.  Ces  furieux  y avoient  commis  tou- 
tes fortes  de  défordres , tant  dans  l’Eglife  que  dans  les  Habitations  des  Chré- 

(51)  Lettre  Ju  P.  de  Sant  Jago,  8 Août  encore,  que  la  Carte  de  M.  d’Anville,dref- 
171 1.  Rec.  X,  pag.  98  à 118.  iét  fur  celles  des  Jéfuites  , place  Cagonti 

( } 1)  Ce  font  ces  rapports  qui  nous  enga-  & Capinagati  dans  le  Carnate  , en  changeant 
gent  à placer  ici  la  Relation  du  Pere  de  Sant  un  peu  les  noms.  C’eft  Cûgondi  & Capigana» 
Jago , quoiqu’elle  appartienne  proprement  ü , fuivant  ce  Géographe, 
à THifioire  des  Millions  de  MailTour  ; mais  (35)  Lettre  du  Pere  le  Gac,  1 Déc.  1714* 
outre  la  liaifou  des  faits , on  doit  remarquer  ubi  j^/’..pag.z^o . 
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Suppl,  a la  tjens.  Ceux  ci  coururent  au  Palais  pour  demander  juftice  d’une  pareille  vio- 
Relationdu  lence.  On  les  y fit  attendre  jufqu’au  foir  , expofés  aux  railicrics  oc  aux 
Carnate.  infultes  des  Dalferisj  enfin  le  Prince  leur  fit  dire  qu’ils  pouvaient  fe  reti- 
rer , £c  qu’il  examineroit  leur  affaire.  Le  lendemain  les  DalFeris , que  le 
filence  du  Prince  fembloit  en  quelque  façon  autoiifer  , recommencèrent 
leurs  outrages  J ôc  fe  rendirent  maîtres  de  l’Egüfe^  dom  ils  clialPerent  une 
Famille  Chrétienne  de  Brames,  qui  y demeuroic , & y établirent  des  Fa- 
milles de  leup  Secte. 

Le  Pere  le  Gac  brûloit  d’impatience  de  fe  rendre  auprès  de  fes  Néophy- 
tes ; mais  les  Gardes  avoient  détenfe  de  ne  laiffer  entrer  aucun  Millionnai- 
re dans  la  Ville.  Cependant  il  trouva  moyen  de  s y introduire  la  nuit  ; 
fans  être  reconnu.  Le  matin  il  parut  fur  une  éminence  à l’entrée  de  la  For- 
terefle , où  les  DalTèns,  bientôt  avertis  de  fon  arrivée  , ie  traitèrent  avec 
les  dernieres  indignités.  Il  porta  fes  plaintes  aux  Miniftres  du  Prince  , of- 
frant même  de  débattre  la  caufe  des  Chrétiens  contre  les  Dalferis  , quin’eu- 
rent  garde  d’accepter  le  défi.  Après  avoir  palfé  deux  jours  & une  nuit 
dans  le  même  lieu , expofé  aux  injures  de  l’air , fans  aune  nourriture  que 
quelques  poignées  de  riz  fec  , le  MilEonnaire  fut  obligé  de  fe  retirer  , 
pour  faire  place  à une  proceflionde  Gentils,  dont  onvouloit  le  forcer  d’ho- 
norer  l’Idole. 

Un  ancien  Brame  , qui  avoit  du  crédit  auprès  du  Prince  , s’en  fervit  en 
«Tilleuls.*  faveur  du  Miffîonnaire  ; mais  un  autre  Brame  plus  puilfant  s’étant  déclaré 
hautement  contre  les  Chrétiens  , il  n’y  eut  plus  perfonne  qui  ofât  s’intérel- 
fer  pour  eux.  Dès  lors  les  Dafferis  fe  crurent  en  droit  de  tout  entrepren- 
dre. Le  Prince  régnant  étoit  encore  fort  jeune,  & fon  Beau-Pere  , qui  com- 
mandoit  fes  Troupes,  n’aimoit  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu’on 
en  arrêta  quelques  uns , tandis  que  les  Dafferis  , accompagnés  des  Archers 
de  la  Ville,  parcoururent  de  nouveau  les  maifons  des  autres,  & leur  or- 
donnèrent, delà  part  du  Prince,  de  renoncer  à la  foi,  ou  de  fortir  de 
la  Ville.  Cet  ordre  fut  encore  accompagné  de  pluffeurs  mauvais  traitemens. 
Mais  les  Dafferis  épargnoient  au  moins  la  vie  des  nouveaux  Chrétiens , & 
ne  cherchoient  qu’à  les  mettre  dans  la  néceffîté  de  rentrer  dans  le  Paga- 
nifme  , ou  d’abandonner  la  Ville. 

Comme  le  Pere  le  Gac  ne  gagnoit  rien  auprès  du  Prince , il  écrivit  au 
Supérieur  deMaiffbur,  qui  étoit  encore  à Cotta  Cotta,  pour  le  prier  d’al- 
ler une  fécondé  fois  à l’armée  de  Maiffour , donc  il  connoiffoit  les  prin- 
cipaux Chefs  J afin  d’y  ménager  de  la  proteélion.  Il  le  fit  ^ mais  pendant 
huit  jours  qu’il  refta  au  Camp,  il  ne  put  rien  obtenir.  D’un  autre  côté, 
le  Pere  de  la  Fontaine,  Supérieur  delà  Mifiion  du  Carnate,  Sc  chargé  du 
foin  de  la  Chrétienté  que  gouvernoient  les  Peres  Mauduit  & de  Courbe- 
ville,  morts  depuis  peu,  crut  que  le  meilleur  moyen  d’arrêter  le  cours 
de  cette  perfécution,  étoit  de  s’addreffer  au  Nabab  d’j4rcadou  (34) , & de 
folliciter  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  de  Devandapallç. 
Il  eut  recours  à un  François  , nommé  M.  de  St.  Hilaire  (35),  quê  fon  habileté 

(54)  Oa  A'Arcate.  C’ctoic  le  Viceroi  qui  (55)  Gentilhomme  Gafeon,  à qui  fon 
commandoit  dans  ce  Pays  pour  le  Grand  zèle  pour  la  Religion  avoit  mérité  d’être 
Mogol.  fait  chevalier  de  l’Ordrç  de  Chiift  , par  le 
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dans  la  Médecine  avoit  mis  en  grande  réputation  auprès  du  Neveu(3Cî) 
du  Nabab.  Il  obtint  des  Lettres  de  recommandation  , qu’il  porta  auffi-tôt 
lui-même  à Devandapallé  , d’où  le  Pere  le  Gac  avoir  été  obligé  de  fortir 
deux  jours  auparavant.  Son  zele  le  conduifit  auprès  de  quelques  Chrétiens 
qui  s’étoient  retirés  dans  des  cavernes.  Il  y fit  rencontre  du  Pere  Platel , qui, 
au  retour  de  l’Armée  de  Maifiour , s’étoit  rendu  en  ce  lieu  , dans  les  mêmes 
vues  de  confoler  ôc  de  fortifier  ces  Néophytes.  Le  Pere  de  la  Fontaine  y 
vint  peu  après.  La  Lettre  du  Nabab  , qu’il  avoir  remife  au  Prince  de  De- 
vandapallé, n’ayant  produit  aucun  effet,  les  trois  Millionnaires  dépêchèrent 
fur-le- champ  un  Exprès  à M.  de  St.  Hilaire  , pour  lui  en  demander  une 
fécondé , qui  eut  encore  le  fort  de  la  première.  Ainfi  il  n’y  eut  pas  d’autre 
parti  à prendre  pour  les  Miffionnaires  , que  de  permettre  aux  Chrétiens  de 
fe  retirer  dans  quelqu’autre  Ville. 

Cependant , comme  la  perte 1^  MÙlion  de  Devandapallé  pouvoit  avoir 
des  fuites  plus  fâcheufes,  on  n’en  jugea  pas  moins  nécelîaire  de  tenter  les 
derniers  eftorts  pour  rétablir  les  chofes.  Le  Pere  de  la  Fontaine  retourna  à 
Velour , auprès  de  M.  de  St.  Hilaire  , dont  il  obtint  de  nouvelles  Lettres , 
que  le  Millionnaire  porta  au  Nabab , qui  s’avançoit  avec  fon  Armée  contre 
îe  Mailfour.  Il  la  trouva  campée  aux  portes  de  Devandapallé  , 5c  ce  fut-là 
qu’il  préfenta  fes  Lettres.  Le  Nabab  lui  fit  un  acueil  diftingué.  Au  bout  de 
deux  jours  , il  lui  annonça  qu’il  pouvoir  retourner  dans  fon  Eglife  de  De- 
vandapallé -,  ôc  il  ordonna  qu’on  l’y  conduifît  fur  un  de  fes  Eléphans.  Ce 
fut  ainfi  que  le  Miflionnaire  entra  dans  la  Ville,  au  fon  des  inlfrumens, 
ôc  accompagné  de  quelques  Chofdars  , ou  Huifïîers  du  Nabab.  Les  Dafferis, 
qui  ne  purent  voir  fon  triomphe  qu’avec  dépit , cherchèrent  de  leur  côté 
de  la  protedion  dans  l’Armée  du  Nabab,  auprès  d’un  Brame  en  crédit , qui 
là-deffus  fit  prier  le  Pere  de  la  Fontaine  de  l’aller  trouver  au  Camp.  Après 
diverfes  que  fiions , il  lui  déclara,  que  s’il  enfeignoit  déformais  fa  nouvelle 
Loi  aux  Indiens,  il  lui  feroit  couper  le  nez  Sc  les  oreilles.  Cette  défenfe, 
qui  fut  bien-tôt  publiée  par  les  Dafferis , empêcha  le  Prince  de  Devanda- 
pallé de  recevoir  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  On  recourut  encore  au  Na- 
bab ; mais  il  fit  entendre  qu’il  n’en  avoit  déjà  que  trop  fait,  & qu’il  ne 
vouloir  plus  être  importuné  fur  cette  affaire.  Un  Colonel  Maure  fuppléa 
au  refus  de  fon  Chef,  en  ordonnant  à l’Envoyé  de  Devandapallé  , d’écrire 
au  Prince,  que  le  Nabab  ôc  les  principaux  de  l’Armée  vouloient  qu’on 
fît  juftice  aux  Chrétiens.  La  réponfe  du  Prince  de  Devandapallé  , fut  qu’il 
avoit  donné  leurs  maifons,  ôc  qu’il  ne  pouvoir  plus  les  reprendre;  mais 
qu’il  leur  permetcoit  d’en  bâtir  de  nouvelles.  Ce  fut  ainfi  que  les  Mifîîon- 
naires  rentrèrent  en  pofTefïîon  de  leur  Eglife. 

Dans  le  même  tems , l’Armée  de  Maiffour  leva  le  fiege  de  devant  la 
Ville  de  Chinnaballabaram  , où  , comme  on  Pa  vu  , les  Chrétiens  avoient 
auflî  une  Eglife,  que  le  Pere  de  la  Fontaine  fut  obligé  de  faire  démolir ,. à 
l’approche  des  Ennemis.  Quoique  cette  Ville  ne  fût  entourée  que  d’un  fofïé 

Viceroi  de  Poruigal , au  nom  du  Roi  fon  (3^)  Suivatit  le  même  Petc  de  Bourzcs , il 
Maître.  C’eft  le  Pere  de  Bourses,  qui  nous  fe  nommoit  Baker  faibu  , & étoit  Gouver- 
fournit  cette  circonfiance.  Lettres  édif.  Kzc.  neur  de  U forte  Place  de  Velour  dans  le  Car» 
XIV,  pag.  470.  nacc. 
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8c  d’un  rempart  de  terre  , l’Armée  ennemie,  compofée  de  cent  mille  Hom- 
mes J y fut  arrêtée  neuf  mois  , fans  pouvoir  la  prendre.  Les  tranchées  des 
Alliégeans  confuîoienten  des  parapets  de  terre  & de  bois,  plantés  en  for- 
me de  pilotis,  à l’épreuve  du  canon.  On  ne  fe  fert  dans  ce  Pays  que  de 
canons  de  fer  j & de  boulets  de  pierre  d’une  grolTeur  énorme.  On  en  voit 
qui  ont  jufqu’à  deux  cens  coudées  de  circontérence  8c  même  plus.  Après 
neuf  mois  de  fiége  , les  tranchées  n’avoient  été  poulfées  qu’à  la  portée  du 
piftolet  de  la  contrefcarpe  : ce  qui  fuppofe  un  travail  extrêmement  pénible. 
Les  Afliégeans  avoient  lait  une  fappe  pour  attacher  le  Mineur  -,  mais  la 
mine  fur  éventée. 

La  pefte  fuivit  de  près  la  levée  de  ce  fiége  , & répandit  la  défolation 
dans  la  Ville.  Le  Pere  de  la  Fontaine j qui  y éroit  de  retour,  ne  s’occupoit 
plus  que  du  foulagement  des  Chrétiens.  Il  fut  attaqué  lui  même  du  mal  con- 
tagieux. Le  Pere  le  Gac  vola  à fon  fecours.  Leur  état  étoit  des  plus  triftes , 
logés  avec  trois  de  leurs  Catéchiftes  malades  , fous  un  méchant  appentis, 
qui  ne  les  garantifloit  pas  des  injures  de  l’air.  M.  de  St.  Hilaire  , dont  le 
zele  pour  les  Mifiionnaires  ne  fe  ralennlToit  jamais,  fe  hâta  d’envoyer,  au 
Pere  de  la  Fontaine  , des  rafraîchiffemens  8c  des  remedes  convenables  à fon 
état.  Il  fit  partir  en  même  tems  fon  palanquin  , avec  douze  Porteurs  pour 
le  tranfporter  près  des  Côtes,  où  le  changement  d’air  lui  fit  bien-tôt  re- 
trouver fes  forces. 

Le  Pere  le  Gac  , après  s’être  arrêté  quelque-tems  à Chinnaballabaram  ^ 
en  partit  pour  aller  vifiter  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram.  Il  fut 
attaqué  , fur  fa  route  , par  fix  Cavaliers  Marates  , qui  dépouillèrent  d’abord 
cinq  de  fes  Catéchiftes.  Le  Millionnaire  reçut , dans  l’eftomac  , un  coup 
de  hampe  , qui  ne  lui  fit  qu’une  légère  blefture.  Mais  les  Brigands  le  mi- 
rent bien-tôt  dans  le  même  état  que  fes  Compagnons.  L’approche  de  la 
nuit  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  Village  voifin  , où  un  Brame  fut  le 
feul  qui  eût  la  charité  de  leur  offrir  quelque  affiftance  -,  encore  ne  confiftoit- 
elle  qu’en  une  poignée  de  groffe  calfonade  8c  autant  de  farine  , pour  en 
faire  leur  repas.  Le  Pere  le  Gac  refta  deux  mois  à Chruchnabouram , dont 
l’Eglife,  qui  étoit  la  meilleure  de  cette  MilEon  , fut  peu  après  réduite  en 
cendres,  &c  rebâtie  enfuite  par  les  foins  du  Pere  de  la  Fontaine. 

Depuis  le  rétabliffement  des  Chrétiens  à Devandapallé  , les  Dafferis  n’a- 
voient point  ceffe  de  faire  de  nouveaux  efforts , pour  les  en  chaffer  une 
fécondé  fois.  Mais  fur  la  fin  du  mois  d’Oéfobre  de  cette  année , ils  firent 
une  tentative  encore  plus  éclatante  que  la  première.  C’eft  le  tems  où  les 
Gentils  de  ces  Quartiers  vont  à Tiroupati,  le  plus  célébré  Pèlerinage  qu’il 
y ait  aux  Indes,  8c  où  les  Peuples  accourent  de  plus  de  foixante  lieues  àla 
ronde  (<7).  Les  Dafferis  anêterent  ceux  de  leur  Seéte  qui  paffbient  par  cette 

(57)  Voyez  au  Tom.  X.  pag.  5i^,où  M.  rHiftoiicn  ou  du  Géographe, a fourni  à l’autre 
Prevoft,  contre  fon  original , avoir  écrit  Te.  le  premier  de  ces  noms , qui  ne  fe  trouve  ni 
raJUadi  ^ pour  , ou  plutôt  Tiroupa  dans  les  L-ttres  , ni  dans  les  Cartes  des  Mif- 

ti.  Dans  la  Carte  de  l’Indouftan  de  M.  Bel  fionnalresjéfuites.  Nous  ne  déciderons  pour- 
lin  , on  diftingue  Terejfadi  &c  Tirupatti  tant  point  fi  c’eft  une  faute  de  M.Bellin, 

compter  encore  Tripeti,  beaucoup  plus  au  qui  peur  avoir,  pour  TerelTadi,  des  Garants 
Nord  Oueft,  & qui  doit  être  cette  célébré  Pa-  que  nous  ignorons  ; mais  au  moins  M.  l’re- 
gode.  Nous  ne  favons  lequel  des  deux , de  volf  avoir  à parler  de  Terapadi , & non  de 
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Ville,  afin  d’exciter  une  fédition  générale  : ils  folliciterent  l’appui  des  prin- 
cipaux Marchands  ôc  des  Chefs  des  Troupes.  Enfin  , ils  n’actcendoient  plus 
que  l’arrivée  d’un  fameux  Dafieri , pour  faire  main  balTe  fur  les  Chrétiens. 
Ce  Héros  de  leur  Seéte  arriva  avec  fa  Troupe,  6c  fut  conduit  en  pompe 
au  Palais.  Le  Prince  donnoit,  ce  jour-li,un  repas  aux  DaflTeris,  en  l’hon- 
neur de  Vitchnou;  coutume  qu’il  obfervoit  rég-ulierement  deux  fois  chaque 
mois,  le  1 1 & le  27  de  la  Lune.  Ces  Mutins  refuferent  de  manger,  fi  on 
ne  leur  promettoit  de  ehalferles  Chrétiens  de  la  Ville.  La  réponfe  du  Prin- 
ce ne  fut  pas  favorable  ; mais  ils  n’en  mangèrent  pas  moins , 6c  bornèrent , 
pour  cette  fois,  leur  reflentiment  à de  fimples.  menacesr 

Le  calme  paroifioit  renaître  , lorfque  les  Dafieris  , qui  ne  s’étoient  tenus 
tranquilles  , que  pour  mieux  concerter  leurs  mefures  , s’aflemblerent  pour 
célébrer  une  de  leurs  principales  fêtes.  Leur  Chef , les  conduifant  par  toute 
la  Ville  , ne  cefioit  de  crier  qu’il  falloir  abfolument  rafer  l’Eglife  des  Chré- 
tiens. Ils  fe  rendirent  au  Palais  , 6c  menacèrent  le  Prince  d’une  révolte  gé- 
nérale , s’il  ne  leur  accordoit  leur  demande.  On  leur  répondit  , que  les 
Chrétiens  avoient  été  rétablis  par  ordre  du  Nabab , qui  pourroit  être  of- 
fenfé  , fi  on  les  infultoit  ; mais  qu’on  chercheroit  le  moyen  de  fatisfaire 
les  Mécontens , pourvu  qu’ils  prifiènt  patience  encore  quelques  jours. 

Ces  nouveaux  troubles  firent  juger,  au  Pere  de  la  Fontaine  , qu’il  falloir 
recourir  au  Nabab,  pour  le  prier  de  foutenir  fon  ouvrage.  Il  convint  avec 
M.  de  St.  Hilaire  , que  le  meilleur  parti  étoit  de  demander  l’étendart  du 
Mogol,  pour  mettre  leur  Eglife  hors  d’infulte.  Ce  n’éroit  pas  une  chofe 
facile  à obtenir;  cependant  la  patience  6c  l’aétivité  de  M.  de  St.  Hilaire  , 
triomphèrent  des  obftacles.  L’etendart  fut  accordé , avec  une  Patente  ho- 
norable , par  laquelle  le  Nabab  déclaroit , » qu’il  permettoit  aux  SaniaJJîs 
« Romains , de  l’arborer  dans  la  cour  de  leurs  Egliies  de  Devandapallé  6c 
» de  Ballabaram  (38)».  Deux  Cavaliers  furent  chargés  d’accompagner  le 
Miflionnaire  , pour  porter  l’étendart  au  Prince  , qui  après  bien  des  délibé- 
rations , leur  fit  enfin  dire  qu’ils  pouvoient  le  placer  où  ils  jugeroient  à 
propos. 

Ce  dernier  triomphe  augmenta  la  fureur  des  DalTeris  j ils  s’attroupèrent , 
6c  cherchèrent  à foulever  la  Milice  & le  Peuple.  Leur  Chef,  voyant  fes 
efforts  inutiles , conduifit  fa  Troupe  à la  Pagode  de  la  Ville,  qui  efi:  dans 
la  Fortereffe  ; il  déclara  qu’il  n’en  fortiroit  point  qu’on  ne  lui  eût  donné 
fatisfaétion  , avec  menaces , au  cas  de  refus  , d'affembler , dans  peu  de 
jours  , plus  de  dix  mille  Hommes  j au  moyen  defquels  il  ravageroit  le  Pays. 
L’exécution  de  ces  menaces  n’étant  pas  fans  exemple  (39),  on  tâcha  d’ap- 
pailer  le  Chef,  qui  n’en  devint  que  plus  intraitable.  Enfin , il  fallut  lui 
promettre  que  dans  deux  jours  on  chafleroit  les  deux  plus  confidérables 
Familles  de  Chrétiens , qui  avoient  renoncé  à fa  Sede  , 6c  on  lui  tint  pa- 
role. Bien-tôt  ces  Mutins  demandèrent  le  banniflement  de  fix  autres  Fa- 

TerafTadi  , fuppoféquecc  foient  deux  lieux  deflbus. 

difFérens,  comme  l’a  cru  M.  Bellin  , qui  n’efl;  (58)  C’efl:  la  même  Ville  que  Chinnahalla- 

d’ailleurs  pas  infaillible  jtémoin  le  Fort  Fran-  baram.  Voyez  ci-defTous. 

çois  de  Karikal , qu’il  avoir  placé  au  Nord  (jj)  Voyez  ci-delTus  , pag.  zij. 

de  Tranquebar  , c’eft- à-dire,  fans  deffus 
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milles  J qui  éroient  le  foiuien  de  cette  Chrétienté  naill'ante.  Soit  qu^ils  l’euf- 
fent  véritablement  obtenu  , ou  qu’ils  fe  prévalulfent  du  nom  ôc  de  l’autcr- 
rité  du  Prince , ils  eurent  le  pouvoir  d’envoy'er  des  Soldats  chez  tous  les 
Chrétiens  -,  après  quoi  ils  ne  gardèrent  plus  de  rnefures , & maltraitoient 
de  coups  ceux  qu’ils  rencontroient  dans  les  rues.  La  perfécution  devint  gé- 
nérale. LesDalferis,  fuivis  de  Soldats,  ne  quirtoient  point  ces  infortunés , 
qu’ils  ne  les  euffent  conduits  hors  des  portes  de  la  Ville. 

Le  Pere  de  la  Fontaine  fe  plaignit  hautement , au  Prince  , du  mépris  qu’on 
faifoit  de  la  proteétion  du  Nabab,  &c  protefta  qu’il  alloit  déchirer,  en  leur 
préfence,  l’étendart  qui  lui  avoir  été  donné,  h l’on  n’arrètoit  pas  la  fureur 
des  Dalferis.  Ces  paroles  firent  impreflîon.  On  parla  d’accommodement.. 
Après  bien  des  allées  ôc  des  venues , un  Brame , favori  du  Prince , vint 
annoncerait  Pere  , qui  s’obftinoit  à ne  vouloir  point  quitter  le  Palais  , 
qu’on  alloit  faire  entrer  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  A fa  demande , cet  or- 
dre fut  immédiatement  exécuté  , au  grand  chagrin  des  Dafieris,  qui  ne  fe 
rebutèrent  cependant  pas  encore.  On  les  vit  le  lendemain  , en  beaucoup^ 
plus  grand  nombre , marcher  en  armes  vers  la  Forterefie  , criant  comme 
des  furieux  , & proteflant  qu’ils  ne  feroient  pas  contens  , qu’ils  n’euffent  vu 
couler  le  fang  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi.  Ils  en  vinrent  jufqu’à  empê- 
cher qu’on  ne  fit,  dans  la  Pagode  du  Prince,  les  facrifices  accoutumés  ^ 
tandis  qu’on  ne  cefioir  d’inquiéter  les  Chrétiens,  qui  manquoient  de  tout 
dans  la  Ville,  pareequ’ils  n’avoient  plus  la  liberté  d’y  travailler  pour  pour- 
voir à leur  fubfiftance. 

Les  ordres  du  Prince  , en  leur  faveur  , étant  fi  mal  exécutés , les"  Peres 
de  la  Fontaine  8c  le  Gac  crurent  devoir  lui  renouveller  leurs  inftances.. 
Ils  fe  rendirent  , dans  ce  delFein  , à la  ForterefFe  ; mais  ils  furent  arrêtés  à 
la  première  porte,  & repoulFés  rudement  par  les  Gardes.  La  nuit  les  con- 
traignit de  fe  retirer  à l’entrée  d’une  Pagode  voifine  , où  ils  elFuyerent 
toutes  fortes  d’avanies  de  la  part  de  quelques  Dafieris , qui  ctoient  inftruits 
de  leur  démarche  intruétueufe.  Le  lendemain  , trois  des  plus  favans  Brames 
de  la  Ville  leur  turent  envoyés  par  le  Minifire  du  Prince.  La  difpute  de 
controverfe  qu’ils  entamèrent , avec  les  Mifiionnaires,  mérite  d’autant  moins 
d’être  rapportée,  que  ces  Brames  étoient  de  trois  Seétes  différentes  , & par 
conféquent  peu  d’accord  entr’eux  fur  leurs  principaux  dogmes.  Ils  partirenD 
afiez  contens  des  réponfes  des  Millionnaires , qui  refterenc  encore  trois 
jours  a l’entrée  du  Temple.  Le  quatrième  jour , trois  autres  Brames  , des 
plus  difli  ngués , vinrent  , à ce  qu’ils  difoient , de  là  part  du  Prince  , pour 
les  afiiirer  qu’il  leur  donneroit  audience  , & qu’il  rermineroit  cette  affaire 
à leur  fatisfaéfion.  Ils  reconduifirent  les  Peres  à leur  Eglife , où  ils  leur 
réirérerent  les  mêmes  alFurances  : mais  quelqu’inftance  qu’ils  firent  dans  la 
fuite  , il  leur  fut  impofiible  d’aborder  le  Prince  , ni  de  mettre  fin  à ces 
vexations.  Les  Chrétiens  n’eurent  d’autre  parti  à prendre  , que  de  fe  retirer 
ailleurs.  C’eft  ainfi  que  fe  pa fièrent  les  années  1713  8c  1714. 

On  craignoit , avec  raifon  , que  ces  troubles  ne  fe  communiquafienr  à 
Ballabaram,  Ville  plus  confidérable  que  Devandapallé  •,&  qui  n’en  eft  qu’à 
quatre  lieues.  Lorfque  le  Pere  de  la  Fontaine  y bâtit  une  Eglife  , environ 
fept  ans  auparavant,  les  Dafieris  éckteren.t,  8c  l’on  fut  far  le  point  d’m 
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chafTei:  les  Chrétiens.  L’ordre  en  tue  intimé  aux  Miilîonnaires  > de  la  par: 
du  Prince;  mais  l’exécution  ne  s’enfuivic  pas.  Malgré  les  efforts  des  Dafleris 
de  Devandapallé , il  arriva  au  contraire , que  dans  le  tems  même  que  cette 
Chrétienté  étoit  le  plus  vivement  perfécutée,  celle  de  Ballabaram  taifoit  des 
progrès  étonnans.  Un  grand  nombre  de  Familles  y avoient,  depuis  , reçu  le 
Baptême , 5c  entr’autres  plulîeurs  d’une  des  premières  Caftes  parmi  les  Choii- 
tres  , qui  eft  celle  dii  Prince  (40).  Ces  converfions  font  d’autant  plus  fin- 
gulieres , que  ceux  de  cette  Cafte  ont"  un  attachement  incroyable  pour  leurs 
Idoles  (41). 

On  trouve,  dans  deux  autres  Lettres  du  Pere  le  Gac,  la  fuite  des  pro- 
grès de  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram , & des  travaux  de  ce  Mif- 
Iionnaire;  Quoiqu’il  ait  la  modeftie  de  ne  pas  fe  nommer , on  découvre 
néanmoins  ^ par  d’autres  récits  , qu’il  parle  de  lui-même.  Il  avoir  pénétré 
encore  plus  avant  vers  le  Nord-Oueftj  à l’occafîon  de  la  converfion  écla- 
tante du  Chef  d’un  gros  Village  , de  la  Cafte  des  Rettis , dont  le  Pays  eft 
éloigné  de  Chruchnabouram  d’environ  douze  lieues  (41). 

Tout  ce  Pays  , qu’on  appelle  V Andevarou  , étoit  gouverné  par  un  Prince, 
nommé  Prafappia  Naidou  , qui  avoir  la  réputation  d’être  également  éclairé 
5c  inflexible. 

Deux  exemples  de  févérité  lui  avoient  acquis  cette  réputation.  Comme  il 
vifitoit  une  de  fes  Fortereffes  , des  Mécontens  formèrent  le  delTèin  de  l’y 
renfermer  le  refte  de  fes  jours , 5c  de  fubftituer  fon  frere  dans  le  Gouver- 
nement. Le  Prince  , averti  du  complot , partit  plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit, 
pour  retourner  à Anantapouram  , fa  Ville  Capitale  , & rompit  ainfl  les  me- 
fures  des  Conjurés , qui  furent  tous  mis  à mort  j à la  réferve  de  fon  Frere. 

U ne  autrefois  qu’il  étoit  en  voyage , fes  Porteurs , le  croyant  endormi 
dans  fon  palanquin  , s’échappèrent  en  des  difeours  peu  refpeéiueux  pour  fa 


C40)  Ces  détails  ne  conviennent  qu’à  Chin- 
naballabaram  , dont  le  Siégé  eft  rapporté  , 
par  le  même  Millionnaire  , fous  les  deux 
noms  différens  j de  forte  que  c’eft  une  même 
Ville. 

(41)  Lettre  du  Pere  le  Gac  , 1 Déc.  1714. 
Rec.  XIV  , pag.  1 18  à 310.  Cependant  peu 
s’en  fallut , fuivant  le  P.  le  Caron,  que  ces 
Idoles  ne  perdilTcnt  entièrement  leur  crédit 
quelques  années  après.  53  Dans  la  Ville  de 
« Ballabaram  , dit-il , où  nous  avons  une 
3»  Eglife  (en  17x0),  le  Prince  régnant  fait 
33  porter  continuellement  un  de  fes  Dieux 
fur  un  palanquin  , précédé  d’un  Cheval  & 
33  d’un  Eléphant , richement  caparaçonnés  , 
M dont  il  lui  a fait  préfent.  Le  bruit  de  qiian- 
3»  tiré  d’inftrumens  attire  une  foule  incroya- 
30  ble  d’Infideles , qui  viennent  adorer  l’I- 
33  dole.  Par  intervalles  un  Héraut  fait  faire 
33  filence  , & il  récite  les  louanges  de  la  Di- 
30  vinité. 

33  L’année  derniere  , la  Princelle  regqante 
» fe  trouva  fort  mal.  Le  Prince  , fon  Mari , 


33  eut  recours  à toutes  les  Idoles,  & leur  fît 
33  faire  des  facrifîces  , pour  obtenir  fa  guéri- 
33  fon  ; & afin  de  les  fléchir  , il  fit  appliquer  , 
33  avec  un  fer  rouge , far  les  deux  épaules 
33  de  cette  PrincelTc  , la  figure  d’une  de  fes 
33  principales  Divinités.  La  douleur  abrégea 
33  fans  doute  fes  jours  ; car  elle  mourut  après 
33  cette  cruelle  opération.  Le  Piince  en  fut 
33  fi  irrité  contre  fes  Dieux , qu’il  celfa  entie- 
33  rement  de  faire  des  fêtes  en  leur  honneur, 
>3  Sa  colere  s’eft  enfin  adoucie,  & le  mois 
33  dernier , il  commença  une  nouvelle  fête 
33  plus  magnifique  que  toutes  les  autres  33, 
{ Lettres  édif.  P..ec.  XVI,  pag.  117  & ix8  ). 
On  penfe  apparemment  au  Carnate  comme 
partout  ailleurs,  où  la  foi  des  prodiges  eft 
établie.  Ce  n’eft  jamais  la  faute  de  l’Idole  , fi 
elle  n’accorde  pas  ce  qu’on  lui  demande.  II  y a 
toujours  quelqu’autre  caufe  fecrette  qui  em- 
pêche le  miracle.  Voyez-en  un  exemple  re- 
marquable , Tome  XI  , pag.  4J7. 

(41)  Damavaran  , Ville  confidérabk,  effe 
dans  ces  environs. 
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Suppl,  a l'a  perfonne.  Il  didlinula  jufqu’à  Ton  retour.  Quelques  jours  après,  il  aflTembla 
Rilationdu  les  principaux  de  fa  Cour , 6c  leur  demanda  quel  châtiment  méritoient  des 

Serviteurs  qui  avoient  parlé  de  leur  Maître  avec  mépris.  Tous  répondirent 

qu’ils  étoient  dignes  de  more.  Dès  le  lendemain  ils  furenn  exécutés.  Une 
juftice  fl  rigide  n’efl:  pas  ordinaire  aux  Indes,  où  communément  les  plus 
grands  crimes  ne  font  punis  que  de  l’exil  , ou  de  quelque  amende  pécu- 
niaire. 

Ce  fut  à ce  Prince  redoutable , q-aun  fameux  Gourou  préfenta  requête 
contre  les  nouveaux  Chrétiens  Rettis  : mais  ne  pouvant  point  obtenir  d'au- 
dience , il  faifit  le  moment  que  le  Prince  alloit  à la  promenade,  Ôc  paroif- 
fant  devant  fon  palanquin , le  corps  tout  couvert  de  cendres  , & l’épée  nue 
à la  main,  il  fe  mit  à déclamer  de  toutes  fes  forces  contre  les  Mifîionnaires. 
Le  Prince  l’écouta  allez  froidement,  & lui  fit  dire  que  les  Sanialïis  Romains 
ne  demeuroient  pas  dans  fes  Terres,  mais  dans  le  Pays  de  Ballabaram  , &c 
que  c’étoit-là  qu’il  devoir  porter  fes  plaintes, 
incuriîon  des  Ces  mouvemens  du  Gourou  , qui  ne  lailTerent  pas  d’inquiéter  les  nouveaux 
chir'céd»  nou  ’ furent  fuivis  d’une  incurfion  des  Marates  , qui  ravagèrent  leur 

veaux  Chrétieuî.  Pays.  Daiis  cette  dure  nécellité , les  Retris  convertis  s’aîîlfterent  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres;  &ceux,  qui  avoient  perdu  leurs  biens,  retrouvè- 
rent des  fecours  dans  la  charité  de  leurs  Freres.  Des  effets  fi  convenables 
au  Chriftianifme  , ne  pouvant  qu’augmenter  leur  attachement  à ce  nouveau 
Le  MiiîTonnaire  culte,  ils  follicitereiit  vivement  le  Millionnaire  de  Chruchnabouram,  pour 
•emaiiae  une  avoir  une  Eglife  au  milieu  d’eux.  La  difficulté  étoit  d’en  obtenir  la  permif- 
fion  du  Prince  ; & c’étoit  une  démarche  , à laquelle  on  n’ofoir  s’expofer. 
Le  Pere  fe  hafarda  néanmoins  à lui  envoyer  un  Catéchille,  pour  lui  préfen- 
ter  , de  fa  part , des  raifins  j qui  font  extrêmement  rares  dans  l’Inde.  Le 
Prince  reçut  le  préfenr,  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  pour  le  Pere; 
& lui  fit  dire  , qu’il  feroit  charmé  de  le  voir.  Ce  favorable  accueil  ralfura 
les  efprits,  Ôc  le  Millionnaire  ne  fongea  plus  qu’à  fe  rendre  dans  le  Pays 
de  l’Andevarou. 

Accueil diftin-  Le  Priiice , informé  de  fon  arrivée,  lui  envoya  fon  premier  Miniftre  , 
gué  qu’il  en  le-  pom;  [q  recevoir  à la  porte  de  la  Ville.  Il  fut  conduit  au  Palais,  à la  clarté 
'oo-cription  du  des  flambeaux  Sc  au  fon  des  inftrumens.  Le  Prince  étoit  dans  fa  grande 
Salle  d’audience  , qui  offroit  une  efpece  de  théâtre  , élevé  de  trois  à qua-» 
tre  pieds,  dont  le  toît,en  plate-forme  , étoit  foutenu  par  de  hautes  colom- 
nes,  ôc  le  parterre  , valle  ôc  à découvert , embelli  de  deux  Jets  d’eau,  l’un 
au  bas  du  théâtre,  & l’autre  à foixante  pieds  plus  loin  , au  milieu  d’une 
belle  allée  d’arbres.  Le  thé.arre  étoit  couvert  d’un  tapis  de  Turquie  ^ fur  le- 
quel le  Prince  étoit  alîis , appuyé  contre  un  grand  couffin  en  broderie.  Il 
avoir , à fon  côté  , un  poignard  ôc  une  épée , dont  les  poignées  étoient  d’a- 
gathe , garnies  d’or.  Ses  Parens  & fes  principaux  Officiers  l’environnoient. 
Les  Brames  occupoient  le  fond  de  la  Salle,  ôc  le  parterre  étoit  rempli  de 
Soldats  ôc  de  Bas  Officiers. 

Auffi-tbt  que  le  Prince  apperçut  le  Mifîîonnaire  , il  feleva;  ôc  après  l’a- 
voir falué , il  lui  fit  ligne  de  s’alfeoir  fur  des  couffins  qui  étoient  auprès  de 
lui.  Le  Pere  refufa  cet  honneur , & fe  plaça  deux  ou  trois  pas  au  deifous. 
Les  Catéchifles,  qui  l’accompagnoient,  mirent  aux  pieds  du  Prince  ^ une 
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Spliere , une  Mappemonde  , Sc  d’autres  curiofitcs  de  cette  nature.  Enfuite  le 
Pere  ayant  fait  tomber  l’entretien  fur  la  Religion  Chrétienne  , le  Prince  , 
qui  l’écouta  attentivement , fuggera  aux  Brames  de  queftionner , à leur 
tour , le  Miflîonnaire  , fur  ce  qu’il  penfoit  de  leur  culte.  La  vehémence  , 
avec  laquelle  il  déclama  contre  les  ridicules  Divinités  des  Payens  ^ excita 
dans  l’Alfemblée  un  murmure  confus , qui  obligea  le  Prince  de  rompre  fon 
Elence  , pour  prier  le  Pere  de  ne  pas  poulfer  plus  loin  lur  cet  article.  On 
lui  lit  pluEeurs  autres  queftions  , dont  les  réponfes  n’embarrairerent  pas 
moins  les  Brames.  Le  Prince  augmenta  leur  trouble  , en  décidant , à l’avan- 
r.agedii  ivlilfionnaire  , une  difpure  qui  avoir  duré  plus  d’une  heure.  Le  len- 
demain elle  recommença , Sc  finit  encore  de  meme.  Le  Prince  v féconda 
le  Pere.  Il  le  prelfa  de  venir  s’établir  dans  fa  Capitale  ; mais  le  Milfionnaire 
fe  borna  à lui  demander  la  permiflion  de  bâtir  une  Lglife  à Mxiïgoubha  ^ 
Village  qui  n’en  eil:  qu’à  deux  lieues , & oii  il  avoir  pluheurs  Difciples. 
Le  Prince  promit  de  fournir  tout  le  bois  nécelEûre,  fans  épargner  même  les 
arbres  de  Ion  Jardin  de  plaifance. 

Ce  monument , qui  s’élevoit  au  milieu  de  la  Gentllité  , ne  pouvoir  pas 
manquer  d’irriter  les  Ennemis  du  Chrillianifme.  AulE  les  Dafieris  s’alfem- 
blerent-ils  bientôt,  en  grand  nombre,  à Cloumourou  , Village  à une  demie 
lieue  de  celui  de  Madigoubba , où  ils  méditoient  d’aller  mettre  le  feu  aux 
matériaux  qu’on  employoit  à bâtir  l’Eglife.  Mais  les  Brames  de  ce  dernier  Vil- 
lage leur  perfuaderent  de  différer  jufqu’à  la  réponfe  du  Prince,  qu’on  avoir 
informé  de  leurs  griefs.  Des  Soldats  Maures , dépêchés  de  fa  part  aux  DalTè- 
ris , leur  ordonnèrent  de  fe  rendre  à la  Capitale  , pour  y porter  leurs  plain- 
tes contre  les  Chrétiens.  Ils  y accoururent  en  foule  , tant  de  la  Ville  que 
des  Villages.  Le  Prince  fit  dire  aux  Dafferis  , qu’ils  dévoient  envoyer  leurs 
plus  célébrés  Doéfeurs , pour  défendre  leur  caufe  contre  le  Sanialli  Ro- 
main , & qu’il  prononceroit  lui -même  entr’eux.  Le  Milfionnaire  , ayant 
appris  ces  nouvelles , partit  fur  le-champ  pour  Anantapouram  , où  le  Prince 
le  reçut  avec  des  démonftrations  d’eftime  & d’amitié,  encore  plus  grandes 
que  la  première  fois.  Il  fit  aufïi-tôt  appeller  les  Brames  , & engagea  la  dif- 
pute  , dans  laquelle  il  voulut  que  le  Milî'ionnaire  lui  laifsât  prefque  tout 
i’honneur  de  la  viétoire  fur  les  Brames. 

Après  l’audience , le  Pere  , dans  la  vue  de  prévenir  le  Prince  fur  les  op- 
pofitions  qu’on  formoit , de  toutes  parts,  contre  le  Chriftianifme , jugea  à 
propos  de  lui  montrer  la  Patertte,que  M.  de  St.  Hilaire  avoir  obtenue  du 
Nabab  d’Arcate , quelques  années  auparavant  , dans  une  occafion  à peu- 
près  pareille.  Le  Prince , en  finilTanr  la  leéfure  de  cette  Patente  , alfura  le 
MifEonnaire  , qu’il  pouvoit  conmter  fur  la  même  proteétion  dans  fes  Etats, 
Il  réitéra  fes  ordres  pour  poulTer  la  conftruéfion  de  la  nouvelle  Eglife , & 
ajouta  , en  congédiant  le  Pere  , qu’il  vouloir  affifter  à la  première  Fête  qui 
s’y  célébreroit. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Pere  reçut  J à Madigoubba  , deux  Députés  d’un 
Prince  Maure  , Gouverneur  de  Mardmadougoii , petite  Ville  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix-huit  à vingt  lieues.  Ce  Gouverneur  étoit  Homme  d’efpiit  & 
curieux.  Ayant  appris  qu’un  SaniafE  Romain  enfeignoit  une  nouvelle  doc- 
trine J il  fouhaita  de  le  voir  & de  l’entretenir.  C’eft  ce  que  contenoit  fa 
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Lettre  , qui  étoit  écrite  fur  du  papier  , femé  de  fleurs  d’argent.  Mais  le 
Pere  , qui  favoit  que  ce  Voyage  n’aboutiroit  à rien  , ne  crut  pas  devoir 
l’entreprendre.  La  Femme  du  Nabab  de  C/fi/pi,qui  l’invita  peu  de  jours 
après , fut  plus  heureufe  que  le  Prince  Maure.  A la  vérité  elle  joignit  à 
fes  inftances  , la  permiflîon  de  bâtit  une  Eglife  dans  l’étendue  de  fon  Gou- 
feniBie  d'un  au-  vemement , lui  laiflTant  le  choix  de  Chirpi , Colalam,  ou  Cotta-Corca  j qui 
ne  Gouverneur,  grandes  Villes  fort  peuplées’,  mais  elle  le  prioic  de  venir  lui-même 

en  perfonne.  Le  Pere,  s’étant  rendu  à Cotca-Cotta  fut  auffi-tôt  conduit 
dans  l’Appartement  de  la  Princefl’e  Maure  , dont  le  Mari  étoit  abfent , ÔC 
le  Fils  aine  détenu  à la  Cour  du  Mogol , jufqti’à  ce  que  fon  Pere  eût  fa- 
tisfait  à une  dette  confldérable.  Cette  bonne  Dame  venoit  d’être  cruelle- 
ment la  dupe  de  quelques  Faquirs  , qui , fe  vantant  de  pofleder  le  fecret  de 
faire  de  l’or  , avoient  trouvé  le  moyen  de  lui  voler  toutes  fes  pierreries.  La 
perte  étoit  grande,  ôc  la  crainte  du  retour  du  Nabab  caufoit  à la  Dame  de 
mortelles  inquiétudes.  Comme  elle  s’étoit  laiflee  perfuader  que  le  Miflion- 
naire  avoir  le  véritable  fecreo  de  faire  de  l’or  j elle  le  conjura,  avec  lar- 
mes , de  la  tirer  du  mauvais  pas  où  elle  s’étoit  engagée.  Son  expérience 
paflee  ne  pouvoir  encore  la  guérirjde  fon  entêtement , fur  le  fecret  ima- 
ginaire de  la  Pierre  philofophale.  Le  Pere  eut  beau  dire  qu’il  n’enrendoit 
rien  dans  cette  Alchymie  •,  elle  lepreflbit  encore  davantage.  Enfin,  fans  un 
de  fes  Fils  , qui  commandoit  en  l’abfence  du  Nabab , le  Millionnaire  n’auroit 
pas  obtenu  li  aifément  la  permiflîon  de  fe  retirer, 
le  Prince  d’A-  De  retour  de  Madigoubba , après  cette  plaifante  avanture  , le  Pere  fe 
difpofa  à célébrer  la  Fête  de  Pâques  dans  fa  nouvelle  Eglife.  Comme  le 
Prince  s’y  étoit  invité  lui-même  , il  lui  envoya  fes  Catéchiftes,  pour  le  prier 
de  vouloir  honorer  l’Alfemblée  de  fa  préfence.  Il  y avoir  quelques  jours 
qu’une  indifpofition  l’empêchoit  de  fortir  de  fon  Palais  j mais  il  flt  venir 
un  de  fes  Parens  , il  lui  ordonna  d’aflîfter  de  fa  part  à la  Fête  , avec  une 
nombreufe  efeorte  de  Soldats , auxquels  il  joignit  encore  fes  Artificiers  & 
fes  Muficiens.  Les  Dafleris  avoient  formé  le  delfein  de  mettre  le  feu  à l’E- 
glife  y mais  ils  n’oferent  paroître  , Sc  la  Fête  fe  pafla  dans  le  meilleur  ordre. 

Quelque  tems  après , le  Miflîonnaire  alla  remercier  le  Prince  , qui  lui 
témoigna , d’une  maniéré  obligeante , combien  il  étoit  fâché  de  n’avoir  pû 
affifter  à la  Fête.  On  ne  parloir  alors , à la  Cour  , que  du  fameux  Sacrifice 
appellé  Egnam , qu’on  venoit  de  faire  , par  ordre  du  Prince  j qui  n’avoit 
pu  réfifter  aux  follicitations  des  Brames.  La  dépenfe  qu’il  fit  pour  ce  Sacri- 
fice , monta  à plus  d’onze  mille  livres.  Le  Pere  en  prit  occafion  pour  inter- 
roger les  Brames  fur  l’avantage  qu’ils  pouvoient  efpérer  d’un  tel  Sacrifice, 
L’abfurdité  de  leurs  réponfes  lui  fournir  alfez  d’argumens  pour  les  com- 
battre. La  fureur  fe  peignoir  fur  leur  vifage,  tandis  que  le  Prince,  attentif 
à ce  qui  fe  difoit  de  part  & d’autre  , fembloit  ne  prendre  aucun  parti;  mais 
il  fe  divertilToit  en  fecret  de  l’embarras  des  Brames.  Ce  fut  la  derniere  dif- 
pute  que  le  Miflîonnaire  eut  avec  eux  *,  & jufqu’aux  Pâques  fuivantes , il 
ne  fe  pafla  plus  rien  de  particulier,  fi  ce  n'eft  quelques  allarmes  caufées, 
de  tems  en  tems , par  les  Dafleris. 

On  ne  pouvoir  gueres  fe  difpenfer  d’inviter  le  Prince  à cette  fécondé 
Fête  de  Pâques.  Quoiqu’il  eut  alors  la  fievre , il  y vint  avec  un  nombreux 
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les  Bcaines. 


te  Prince  fe 
xeuJ  i l’F.^'.ife 
des  C)iré(icn£. 
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cottege  y 8c  allîfta  à routes  les  cérémonies.  Ce  Prince  avoic  un  abcès  qui 
lui  caufoit  de  vives  douleurs.  Il  fe  l’étoic  ouvert  lui-même  j mais  avec  fi 
peu  d’adrefie , que  la  plaie  paroilfoic  incurable  aux  Médecins  Indiens.  Le 
Pere  lui  envoya  un  peu  de  baume  , donc  il  le  fentic  bientôt  Ibulagé.  Il 
en  témoigna  fa  reconnoifiance  au  Mifilonnaire  , qui  s’étoic  rendu,  par  fon 
ordre,  à la  Cour  , où  on  le  retint  pendant  plufieurs  jours.  Le  Prince  écoit 
campé  , fous  des  tentes  hors  de  la  Ville,  fur  un  petit  coteau  , auprès  d’un 
Maufolée  qu’il  faifoit  conftruire  depuis  fa  maladie.  Cependant  l’inquiétu- 
de , pour  la  mort  prochaine  du  Prince  , avoir  déjà  fait  place  à la  joie  que 
caufoit  fl  convalefcence  , lorfqu’un  événement  aulîi  imprévu  qu’extraordi- 
naire, termina  touc-à-coup  fa  vie  , quatre  jours  après  le  départ  du  Million- 
naire. 

Vers  minuit  , après  que  les  Officiers  fe  furent  retirés  , &c  qu’on  eut 
pofé  les  Sentinelles  à l’ordinaire  , il  ne  relia  , dans  la  tente  du  Prince  , qu’une 
Concubine  , 8c  un  jeune  Garçon  , dont  la  fonétion  croit  de  chalTer  les  mou- 
ches pendant  fon  fommeil.  Cette  malheureufe  éteignit  les  lampes  , s’ap- 
procha du  lit  du  Prince , & prenant  fon  fabre  , lui  en  déchargea  un  coup 
qui  porta  fur  la  joue.  Le  Prince  voulut  crier  ; mais  un  fécond  coup  lui 
coupa  la  gorge.  Au  bruit  qui  fe  fit,  les  Gardes  entrèrent  dans  la  tente,  & 
trouvant  le  Prince  qui  nageoit  dans  fon  fang  , ils  faifirent  la  Concubine , 
pareequ’ils  virent  qu’elle  prenoit  la  fuite.  Loin  de  fe  déconcerter,  elle  dit 
fièrement  au  Général  des  Troupes,  qui  mettoit  la  main  fur  elle  : » Eli  ce 
« donc  ainfi  que  vous  faites  la  garde } On  vient  d’égorger  le  Prince  ; vous 
’j  en  répondrez  «. 

Cette  Femme  étoit  une  de  ces  Danfeufes  Indiennes  j que  le  Prince  avoir 
achetée  de  fes  Parens.  Comme  fa  première  Femme  étoit  Itérile , il  époufa 
celle-ci  , dont  il  eut  quatre  Enfans.  Elle  étoit  plutôt  chargée , qu’ornée  , de 
perles  & de  diamans.  Il  lui  avoir  accordé  le  titre  & les  honneurs  de  fé- 
condé Femme,  8c  lui  donnoit  toute  fa  confiance.  Quelqu’agrément  qu’elle 
eût  dans  le  Palais , elle  n’en  pouvoit  fupporter  la  gêne , 8c  elle  regrettoit 
fans  celfe  fon  premier  genre  de  vie.  La  maladie  dangereufe  du  Prince  lui 
avoir  fait  efpérer  de  recouvrer  bientôt  fa  liberté.  Cette  efpérance  s’étant 
évanouie  , par  le  rétablifiement  de  fa  fanté  , l’ennui  de  la  contrainte  , 8c 
l’amour  du  libertinage,  la  portèrent  à ce  noir  attentat,  dont  elle  ne  fut 
punie  , que  par  une  prifon  perpétuelle  , fans  cloute  plus  rude  pour  elle  , que 
le  dernier  fupplice. 

La  mort  de  ce  Prince  fut  un  coup  fenfible  pour  le  Mifilonnaire  8c  pour  les 
nouveaux  Chrétiens.  On  craignoit  que  les  Brames  8c  les  Dafieris  ne  profi- 
tafient  de  cette  conjonéture , pour  fufeiter  quelque  nouvel  orage.  Mais  les 
premières;  démarches  du  Succefieur  , Frere  du  Prince  défunt  , difiiperent 
bientôt  ces  inquiétudes.  Comme  il  revenoit  de  l’Armée  du  Nabab  de  Cada~ 
pa  , 8c  qu’il  pafiolt  auprès  de  Chruchnabouram  , il  fit  denrander  11  leSaniaifi 
Romain  y étoit.  Les  Gentils  , ne  voulant  point  donner  entrée  , dans  la  Peu- 
plade , à un  Prince  étranger  ,"répondirenr  faufièment  qu’il  étoit  à Ballaba- 
ram.  Le  Pere  , qui  en  eut  avis  , alla  dès  le  lendemain  faluer  le  Prince  , qui 
s’étoit  arrêté  à une  de  fes  Forterefies  peu  éloignée.  Le  Prince  fut  fort  fen- 
fible à cette  marque  d’attention  -,  8c  il  afiura  le  Millionnaire  , que  tant  ljui 
Supplem.  Tome  /.  F f 
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que  les  Chrétiens , pouvoient  compter  fur  fon  afteétion  comme  ils  avoient 
compté  fur  celle  de  fon  Frere.  Un  mois  après  , ayant  appris  que  le  Pere  étoic 
de  retour  à Madigoubba  j il  vint  le  voir  avec  route  fa  Cour  , où  iPinvita  le 
Milhonnaire  de  fe  rendre.  L’accueil , qu’on  y fit  au  Pere  , fut  des  plus  gra- 
cieux. Après  les  civilités  ordinaires,  le  Ifiince  , qui  étoic  allé  à fa  rencontre 
jufques  dans  la  rue,  le  conduiiit  droit  à l’appartement  de  la  PrincelTe.  LTne 
fievre  continue,  accompagnée  de  plufieurs  accidens , avoir  prefque  réduit 
cette  Dame  à l’extrémité.  On  avoir  épuifé  vainement  toute  forte  de  reme- 
des.  Le  Millionnaire  lui  donna  de  la  thériaque  Sc  quelques  paftilles  cordia- 
les , dont  l’effet  fut  fi  heureux  , qu’en  peu  de  jours  la  Princelfe  fe  trouva  par- 
faitement rétablie.  Ce  fuccès  fut , pour  les  Chrétiens,  un  nouveau  gage  de 
la  proceélion  du  Prince  : mais  on  verra,  dans  la  fuite,  qu’ils  n’en  jouirent 
pas  long-tems. 

La  conlidération  de  la  Million  de  Chruchnabouram  étoit  encore  beau- 
coup augmentée  , depuis  la  réception  honorable  que  le  Prince  de  Tatimi- 
ni  (43)  avoir  faite,  en  1718,  au  Pere  delà  Fontaine , Supérieur  général  des 
Millions  du  Carnate.  Ce  Prince  , qui , dans  un  âge  encore  tendre  , montroit 
une  grande  pénétration  d’efprit , avoir  fouhaité  de  voir  le  Millionnaire.  Il 
Pécouta  avec  autant  d’attention  que  de  plaifir  , & pendant  les  trois  jours 
qu’il  le  retint  à Tatimini,  il  lui  donna  des  marques  de  bonté,  & même  de 
refpeél , qui  furprirent  toute  fa  Cour.  Mais  le  Pere  de  la  Fontaine  n’eut  pas 
la  fatisfaftion  de  recueillir  d’autres  fruits  de  cette  vifite,  étant  mort  la  mê- 
me année  , extrêmement  regretté  des  François  & des  Malabares  , qui  le  re- 
gardoient  comme  le  Fondateur  de  la  Million  du  Carnate  , fur-tout  de  celle 
de  Chruchnabouram  , fituée  au-delà  des  montagnes. 

» Les  Eglifes  qu’il  a fondées , dans  ce  Pays  , dit  le  Pere  le  Gac , feront 
» des  monumens  durables  de  fon  zélé.  Madame  la  Vicomtelfe  à'Harnon- 
« court , fa  Mere  , lui  faifoit  tenir  , chaque  année  , une  aumône  confidérable, 
» qui  le  mettoit  eu  état  de  fournir  à ces  frais.  Il  eft  difficile  de  montrer  plus 
« de  courage  , plus  d’aétivité,  de  plus  de  tranquillité  d’ame,  qu’il  en  a fait 
» paroître  dans  diverfes  perfécutions.  Dans  celle  de  Ballabaram  , fa  douceur 
» charma  tellement  les  Soldats  , envoyés  pour  le  prendre , qu’ils  furent , 
w tout-à-coup  , changés  en  d’autres  Hommes-,  & que  fe  jettant  à fes  pieds  , 
» ils  lui  demandèrent  pardon  des  indignités  qu’ils  avoient  exercées  à fon 
« egard.  Dans  une  autre  perfécution  , où  l’on  avoir  foulevé  toute  la  Ville 
» contre  les  iMilfionnaires  & les  Chrétiens , un  feul  entretien  , qu’il  eut  avec 
»»  le  Chef  des  Troupes , le  convainquit  des  vérités  de  la  Religion  ; & fur 

le  rapport  qu’il  en  fit  au  Prince,  il  y eut  défenfe  d’inquiéter  les  nouveaux 
» Fideles.  On  ne  fauroit  exprimer  , avec  combien  de  peines  & de  fatigues  , 
« il  a recouvré  l’Eplife  de  Devandapallé  , qui  nous  avoit  été  enlevée.  Depuis 
» qu’il  fur  nomme  Supérieur  général  , il  ne  penfoit  qu’à  ramener  les  ef- 
» prits  prévenus,  fans  perdre  de  vue  cette  Mi(fion(de  Chruchnabouram), 
» qui  étoit  le  principal  objet  de  fes  foins.  Il  efpéroit  l’affermir  davantage  , 
« & il  portoit  fes  vues  encore  plus  loin  , afin  d’étendre  de  plus  en  plus  la 
" Foi  Chrérienne  (44)  «. 

(4?)  Sa  refidence  efl:  à Quatre  ou  cinq  lieues  (44)  D'-ux  Lettres  du  P.  le  Gac  , l’une  de 

au  Nord  de  Chruchnabouram.  Chruchnabouram,  le  10  Dec.  1718,  & l’autre 
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Le  Pere  le  Caron  , qui  étoit  entré  dans  cette  Miffion , en  17 1 9 , eut  occa- 
fion  , la  même  année , d’annoncer  l’Evangile  dans  les  Etats  d’un  Prince  , dont 
il  ne  nous  apprend  pas  le  nom  j & qui  vint  le  trouver  à Chruchnabouram, 
avec  un  grand  cortege.  C’étoit  un  Vieillard  âgé  de  foixante-  cinq  ans.  Il 
aflifta  à PEglife , & fut  li  content  de  fes  entretiens  particuliers  avec  le  Mif- 
lionnaire  , qu’il  lui  promit  d’embralfei'  le  Chriftianifme.  Après  qu’il  fe  fut 
retiré  , le  Pere  le  Caron  lui  envoya  un  Catéchifte,  avec  des  Livres  de  piété  , 
qu’il  fe  fit  lire  durant  quelques  jours  , fans  fe  déclarer.  Les  Brames  , qui 
traverfent  les  Millionnaires,  dans  prefque  toutes  les  Cours  où  ils  font  en 
polfellion  des  premières  Charges,  avoient  perfuadé  au  Prince  , que  le  Pere 
étoit  le  plus  grand  Magicien  qui  fût  aux  Indes.  Ils  lui  firent  fi  fort  craindre 
fon  pouvoir , que  , fix  ou  fept  jours  après  fa  vifite , le  Pere  le  Caron  lui 
ayant  fait  préfenter  un  panier  de  raifins , auquel  il  avoir  appliqué  quelques 
cachets  , le  crédule  Prince  n’ofa  y toucher,  malgré  l’envie  qui  le  portoit  à 
goûter  de  ce  fruit.  Mais  ayant  fait  ôter  les  cachets  par  un  des  Catéchiftes 
du  Milfionnaire , il  mangea  des  raifins  avec  avidité.  Les  Brames  furent  un 
peu  déconcertés  de  cet  expédient.  Un  autre  Prince  , à qui  le  Pere  avoir  aulîi 
envoyé  un  Catéchifte  , avec  un  Livre  de  la  Religion  , en  écoutoit  attentive- 
ment la  leétiire,  lorfqu’un  Brame  Aftrologue  , pour  l’interrompre , ouvrant 
tout-â-coup  fon  Livre  d’Aftrologie  , lui  dit , avec  une  efpece  d’enthoufiafme  : 
» Prince  , félon  le  cours  préfent  des  Etoiles  , il  ne  vous  eft  plus  permis  de 
» refter  ici  j retirez-vous  au  plutôt  «.  Le  Prince  obéit  , ôc  congédia  fon 
Leéleur. 

Tel  fut  le  fuccès  des  premières  difpofitions  des  deux  Princes  puiftans  (45), 
dont  on  s’étoit  formé  les  plus  belles  efpérances.  Le  Milfionnaire , fe  bor- 
nant à parler  de  lui-même  , raconte  que  , l’année  fuivante  , un  Parti  confidé- 
rable  de  Maures  étoient  venus  , pour  l’enlever  dans  l’Eglife  de  Chruchna- 
bouram , ayant  deux  Brames  à leur  tête , qui  étoient  apparemment  les  Au- 
teurs de  cette  entreprife.  Cependant  , comme  ils  craignoient  quelque  réfif- 
tance,  après  avoir  invefti  la  maifon,  fans  rien  communiquer  de  leur  def- 
fein  , ils  s’adrefterent  au  Prince  , Tributaire  du  Seigneur  Maure  , qui  com- 
mandoit  le  Détachement,  & le  firent  prier  d’envoyer  la  Garnifon  de  la  For- 
terefte  pour  tenir  les  Chrétiens  en  refpeét.  Le  Prince,  qui  affeéfionnoit  le 
Milfionnaire , s’en  exeufa  , fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  exercer  des  aéles 
d’hoftilité  fur  les  Terres  d’un  Prince  voifin,  avec  qui  il  étoit  en  paix.  La- 
deffus  les  Maures  réfolurent  d’enlever  le  Pere , fans  éclat , à la  faveur  des 
ténèbres  ; mais  le  Commandant  de  la  Forterefte  , inftruit  de  leur  complot. 


<Ie  Ballabaram,  le  ti  Janv.  1712.  Rcc.  XVI, 
pag.  IJ3  à 19p.  On  croira,  peut-être  , que 
nous  anticipons  les  faits  contenus  dans  ces 
deux  Lettres;  que  nous  envoyons  le  Pere 
le  Gac  à Anantapourain  , quoiqu’il  ne  s’en 
vante  pas  ; & qu’ertfin  nous  ajoutons  , à la  fé- 
condé Lettre,  les  circonftances  du  Voyage 
du  Pere  de  la  Fontaine  à Tatimini , & de 
ia  mort  de  ce  Milfionnaire  , qui  fe  trouvent 
rapportées  au  commencement  & à la  fin  de  la 
première  Lettre.  Mais  ce  que  nous  en 


avons  fait  eft  fondé  fur  de  très  bonnes  rai- 
fons  , qu’il  feroit  trop  long  de  déduire.  II 
fuffit  de  prévenir  l’objeélion  pour  ne  plus  la 
craindre.  Ceux  qui  voudront  faire  attention 
aux  rapports  qu’on  découvre,  tant  dans  les 
deux  Lettres  originales  que  dans  celles  de 
quelques  autres  Millionnaires  , ne  nous  ac- 
euferont  pas  d’avoir  mal  à propos  renverfé 
l’ordre  desévenemens. 

(4S)  Suivant  le  Pere  du  un  des  Edi- 

teurs des  Lettres  édifiantes. 
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alla  trouver  le  Pere  le  Caron  , pour  lui  en  donner  avis  , ôc  lui  confeiller  , 
en  même  rems  , de  fe  réfugier  dans  la  Fortereife.  Le  MilEonnaire  fuivit  fon 
confeii  , ôc  fortit  par  une  ilfue  inconnue  aux  Maures  , qui , voyant  leur 
coup  manqué  , fe  retirèrent  dans  leur  Camp  ^ hors  de  la  Ville.  Le  même  fuir 
ils  lui  envoyèrent  un  Exprès,  pour  l’inviter  à s’y  rendre , fous  prétexte  que 
leur  Commandant  fouhaitoit,  avec  paillon  , de  le  voir  ôc  de  l’entendre  : 
mais  , fur  fon  refus  , ils  décampèrent  le  lendemain  matin.  Le  Pere  le  Caron, 
embarralfé  d’expliquer  cette  avanture  , fuppofe  que  les  Brames  avoient  per- 
fuadé  aux  Maures  qu’il  favoit  faire  de  l’or , & polfédoit  de  grandes  richeifes.- 
Depuis  peu  la  même  aceufation  avoir  été  fatale  à un  autre  Millionnaire  y 
que  les  Maures  retinrent  deux  ans  entiers  dans  une  rude  prifon  , ôc  qu’iU 
appliquèrent  deux  fois  à la  torture  (46). 

Quelques  Extraits  des  Lettres  des  Millionnaires , rangées  dans  l’ordre  de 
leurs  dates,  feront  connoitre  l’état  des  Millions  du  Carnate,  pendant  les 
années  fuivantes.  Le  Pere  Barbier  , qui  , après  avoir  fait  un  allez  long  fé- 
jour  au  Bengale  & à Pondichéry,  étoit  de  retour  à Pinneypundi , en  1720, 
écrit  que  l’année  précédente  , un  de  leurs  Millionnaires  ôc  fes  Catéchiftes 
avoient  baptifé  trois  cens  vingt-huit  Adultes , ôc  huit  cens  quarante-huit 
Enfans  (47). 

Trois  ans  après , le  Pere  Barbier,  qui  delTervoit  encore  la  même  Eglife  , 
peint  les  fuccès  de  la  Million  du  Carnate  en  ces  termes  : » Le  Pere  Aubert  y 
>»  qui  feul  cultive  , maintient  ôc  augmente  , depuis  quelque  - tems , les 
» Chrétientés  répandues  en  deçà  des  montagnes  du  Caaavay  , dans  un  Ter-' 
» ritoire  d'environ  foixante  lieues,  a adminitfré  , cette  année  {172-})  , les 
»>  Sacremens  à environ  trois  mille  Chrétiens,  ôc  baptifé  plus  de  deux  cens 
» Adultes  ; ce  qui  ell  d’autant  plus  extraordinaire  , que  la  famine  , qui  af- 
>»  flige  cecte  Contrée  depuis  trois  ans  , a 'obligé  la  plupart  des  Habitans  à 
» fe  retirer  dans  d’autres  Provinces.  Ce  Pere , par  fes  charités  , ôc  par  les 
« mefures  qu’il  fait  prendre  pour  accréditer  la  Religion , s’ell  attiré  uneef- 
>»  time  générale.  Les  Princes  ôc  les  Gouverneurs  reçoivent , avec  diftinc- 
M tion  , les  vifires  qu’il  leur  fait  faire  par  fes  Catéchiftes,  ôc  viennent  le 
» vifirer  eux- mêmes.  Le  Gouverneur  de  Cangivaron  eft  venu  tout  récem- 

ment  à JA ayaour  , ôc  s’eft  trouvé  honoré  de  pafler  la  nuit  dans  la  pauvre 
» cab.ne  du  Miffionnaire.  Plulieurs  Cramanis , ou  Chefs  de  Peuplade  , 
j>  fe  font  actuellement  inftruire.  Le  Chef  de  ceux  de  Cavepondi[^'è)  a déjà 
« reçu  le  Baptême.  Les  Gentils  même,  par  une  bizarrerie  difficile  à com- 
3>  prendre,  mais  qui  pourra  faciliter  leur  converlîon , follicitent  le  Miftion- 
» naire  de  faire  une  Fête  magnifique  , ôc  ils  prétendent  fournir  à tous  les 


(4<<)  Lettre  cîu  Pere  te  Caron.  Rec.  XVI , 
ppg.  111  à i6i.  On  apprend  par  ITpitre 
Dédicatoire  du  même  Tome  , que  le  Pere 
le  Caron  mourut  bicn-tôt  après,  d’un  mal 
contae;ieux,  donc  il  fin  attaqué  a Ponganour, 
avec  un  Brame  fon  Ca  hècbille,le  même  qui 
avoir  Piiivi  quelques  années  auparavant  le 
Pere  Bouchet  en  Europe.  On  ne  fait  quelle 
laifon  peut  avoir  empêché  l Auteur  de  cerre 
ïpitre,  de  parler  aulii  de  la  mon  du  Pere  de 


la  Tontainc,  qui  eft  rapportée  dans  le  même 
Volume. 

(47)  Lettre  du  Pere  Barbier,  7 Janv.  iltOy 
pag  400. 

(48)  C’ert  peut-être  une  faute  pour  Car- 
vepondy  , comme  le  même  Milfionnaire  écrit 
plus  bas.  Le  ■ om  de  Carouvepondy  ,•  qui 
eft  (ans  doute  le  même,  a fouvent  parudauS 
les  Relations  précédentes, 
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w frais.  Les  Chrétiens,  qui  ont  alfifté  à celle  de  Noël , m’ont  dit,  que  j’au- 
« rois  été  charmé  de  l’emprelTement  de  ces  Payens  à orner  les  rues,  à allu- 

mer  des  lampes  , & à donner  d’autres  marques  de  réjouiOances  , dans  tous 
» les  endroits  j où  la  Procelîion  devoir  paiTer  (49)“.  Ce  fut  vers  ce  tems- 
là  , ajoute  le  MiiTionnaire  , que  le  Cramani  de  yailatour  , qui  s’étoit  trouvé 
guéri  d’une  dangereufe  maladie , en  entrant  dans  l’Eglife  de  Carvepondy , 
penfoit  férieufement  à fe  faire  Chrétien  , lorfque  les  Brames  vinrent  lui  di- 
re qu’il  falloir  faire  un  Sacrifice  pour  l’anniverfaire  de  la  more  de  fon  Pere. 
w 11  reverra  d’abord  la  propofition  ; mais  le  refpeél  humain  l’emporta  fur  les 
premières  imprelîîons  de  la  Grâce  «.  (^o)  (5 1). 

Un  nouveau  Miflionnaire  , nommé  le  Pere  du  Gros  , qui  éroit  fur  le  point 
de  palTer  au  Carnate  , en  donnoit  , en  1 72  ^ , les  avis  fuivans.  Plus  on  s’é- 
s>  loigne  des  Côtes  , plus  on  trouve*  de  Chrétiens.  Dans  la  feule  Millîon  du 
» Carnate.,  que  les  Jéfuites  François  ont  fondée  , & qu’ils  cultivent  feuls 

depuis  environ  trente  ans  , on  a déjà  élevé  onze  Temples.  De  la  première 
JJ  Eglife  , qui  eft  à Pinneypundi  , jufqu’à  la  derniere  , il  y a plus  de  cent 
»>  lieues.  Nous  y comptons  huit  à neuf  mille  Chrétiens , partie  Choutres , 
»j  partie  Parias-,  & cette  Chrétienté  n’eft  delfervie  que  par  quatre  Miflion- 
»>  naires.  Encore  n’y  en  a t’il  maintenant  que  trois  •,  car  le  Pere  Aubert , qui 
» réfidoit  à l’entrée  de  la  Million  , vient  de  nous  rejoindre  , à Pondichéry  , 
» pour  fe  rérablir  d’une  maladie  qui  l’a  mis  à deux  doigts  de  la  mort.  Les 
»>  Peres  Gargan  ôc  du  Champ  demeurent  à l’extrémité  & le  Pere  le  Gac , qui 
»j  eft  Supérieur,  fait  fes  excurfions  de  l’un  à l’autre  bout,  pour  voir,  anj,- 
9>  mer,  regler  tout  (5  2).  Les  Brames  , comme  dans  le  refte  de  l’Inde  , font 
»»  nos  plus  cruels  ennemis  , & nous  ne  pourrions  réfifter  à leur  fureur , fi 
»>  nous  n’etions  protégés  par  le  Viceroi  du  Carnate  ôc  par  le  Grand  Mogol 
»»  meme  (55)". 

On  a obligation,  au  Pere  Calmette , de  plufieurs  éclaircilTemens , 8c  de  quan- 
tité de  remarques  curieufes , dont  on  fentira  d’autant  mieux  le  prix  , à la 
fuite  des  détails  précédens.  Ce  Millionnaire  , qui  étoit  à Ballabaram  , en 
1750  J donne  d’abord  une  idée  claire  8c  diftinde  de  cette  Ville.  « Ballaba- 
» ram  , dit-il , eft  la  Capitale  de  la  Province  de  ce  nom.  Sa  fituation  eft  par 
» les  treize  degrés  vingt  trois  minutes  de  Latitude  feptenrrionale  obfervée  , 
s»  8c  de  quatre-vingt  feize  degrés  de  Longitude  eftimée.  La  Ville  , déjacon- 
>t  fidérable  par  elle  même  , l’eft  encore  plus  par  le  Siège  qu’elle  foutint , il 
91  y a vingt  ans,  contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  Mailfour,  8c  parla  dé- 
*»  faite  d’une  Armée  de  cent  mille  Hommes  , qui  termina  leur  différend. 


Suppl,  a la 
Relation  du 
Carnate. 
1715 

Particulaiités 
d«  fa  MilTioa. 


1725. 

Etat  du  Cktif- 
tianifme  au  Cat< 
Date. 


I7ÎO. 

NouTfaux  é- 
claifC'lîemcns 
fur  ces  Midîons. 

Ville  de  Balk- 
bacam. 


(49'  Les  Indiens,  qnî  aiment  le  fafte  & 
les  fpeftades , regardoient  apparemmenr  ces 
fêtes  ôc  ces  procédions  comme  autant  de 
farces  nouvelles  pour  eux  j ainfi  la  b 7arie- 
îie  de  leur  curiofité  n’eft  pas  fort  difficile  à 
comprendre,  & leurs  réjouilTanccs  font  cnco- 
le  moins  édifiantes. 

(50  C’eft  ce  qui  devoir  paroîrre  beaucoup 
fins  difficile  à comprendre  ,fi  le  miracle  eut 
été  bien  authentique.  Celui  que  le  Milfion- 
saireiapportc  enruite  ,de  la  vifioa  d’un  au- 


tre Gentil , qnî  fe  préparoit  alors  à recevoir 
le  Baptême  , femble  être  cité  fort  à propos, 
pour  décider  de  ces  fortes  de  prodiges, 

{51)  Lettre  du  P,  Barbier,  Rec.  XVIII, 
pag.  41 8 & fuiv. 

(ji)  Le  Pere  Bouchet,  dont  il  a fouvent 
été  fait  mention  ci-delTus  , fe  trouvoii  alors 
depuis  douze  ou  treize  ans,  à Arian-Coupan^ 
à une  petite  lieue  de  Pondichéry  , où  les 
Miffionnaires  Jéfuires  ont  une  belle  Eglife, 
(jî)  Recueil  XVIII  ,pag.  }o&  fuiv. 
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SiTPL.  A LA  „ C’eft  fous  le  Prince  qui  foutint  ce  Siège  , que  nous  avons  fait  cet  établif- 

Belatipndu  fement  (5 

Après  fa  more,  le  Mifïionnaire  ajoute  qu’on  follicita  vivement  fon  Suc- 
succeinon  du  détruite  l’Eglife  des  Chrétiens.  Il  calma  l’orage  par  fa  réponfe  : 

rtin;;.  » A Dieu  ne  plaife  , dit-il , que  j’éteigne  la  lampe  que  mon  Pere  a allumée  «. 

Le  frere  a fuccedé  à celui-ci , au  préjudice  du  hls  , ce  qui  eft  alTez  ordinaire 
dans  l’Inde.  Son  Etat  eft  plus  florilfant  que  jamais.  Iby  compte  plufieurs  Pla- 
ces fortes  , & entretient  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes. 

?iioncomrr[es  Cette  Ville  a donné  plus  d’une  feene  en  matière  de  perfécutions.'Le  Pere 
Chiciicns.  Calmette  ne  faifoit  qu’entrer  dans  la  Million  , lorfque  la  derniere  s’étoit  éle- 
vée à l’occafion  fuivante.  Le  Pere  Supérieur  bâtiftoit  une  nouvelle  Eglife, 
pareeque  Pancienne  n’étoit  plus  aftez  vafte.  Le  Prince  avoir  permis  de  cou- 
per le  bois  dans  fes  Forêts  , & l’ouvrage  s’avançoit  à force  ÿ mais  bien  tôt  la 
jaloulîe  des  Prêtres  Gentils  infpira  les  Miniftres , ameuta  les  Peuples , foufîa 
l'efprit  de  fédition  parmi  les  Troupes  , fit  changer  la  fermeté  du  Prince,  & 
difperfa  dans  peu  de  jours  le  Troupeau  qui  étoit  confié  aux  foins  des  Milîio.n- 
naires.  Trois  choies  arrivées  coup  fur  coup , préparèrent  à cet  événement  Sc 
allumèrent  l’incendie. 

Ptemiete  caufe.  Un  Homme  aigri  contre  fon  beau-pere  , par  un  procès  qui  ne  réuIfilToit 
pas  à fon  gré  , le  défera  au  Gourou  du  Prince  comme  Chrétien , & ajoura  , 
que  ceux  qui  étoient  venus  porter  cette  Religion  dans  l’Inde  , n’étoient 
que  des  Pranguis  (55)  , qui  trairoient  de  Démons  les  Dieux  du  Pays.  Le 
Gourou  , qui  voyoit  diminuer  chaque  jour  fon  tribut , avec  le  nombre  de 
fes  Difciples , faifit  aufîi-tôt  cette  occafion  de  ruiner  le  Chriftianifme.  Les 
Dalferis , Seéfaires  de  Vitchnou  comme  lui , fécondant  fes  vues  , alloient  au 
fon  de  leurs  inftrumens  , irriter  la  populace,  & s’alTembloient  eux-mêmes 
tumultuairement  pour  intimider  les  efprits.  Mais  ils  ne  pouvoient  encore 
rien  faire  fans  l’Armée.  Elle  étoit  déjà  ébranlée  , lorfqu’un  fécond  événement 
la  détermina. 

S2*onde  caufe.  Un  Soldat  , qui  paroiftoit  hors  de  fon  bon  fens  , vint  unibir , au  tems  de 
la  priere  j dans  l’Eglife  où  le  Pere  du  Champ  & quelques  Chrétiens  étoient 
alfemblés.  11  avoir  le  poignard  à la  main  , dont  il  donna  contre  les  murailles, 
& s’avançant  vers  l’Autel , frappa  à coups  redoublés  fur  la  baluftre.  On  le  fit 
retirer.  Le  Millionnaire,  qui  ne  s’étoit  apperçu  de  rien  , étant  tourné  vers 
l’Autel , le  trouva , au  premier  détour , près  de  la  porte.  Le  poignard  , qui 
brilloit  dans  les  ténèbres  , attira  les  Domeftiques  & les  Chrétiens  , qui  chaf- 
ferent  ce  forcené  de  l’Eglife  , &c  le  fuivirent  jufques  dans  la  Ville.  Le  Sol- 
dat, le  retournant,  blelfii  légèrement  le  Catéchifte  à l’épaule.  Celui-ci  en 
porta  fes  plaintes , fans  confulter  le  Milîionnaire.  Le  Soldat  fut  chafTé  du  fer- 


(^4)  On  voit  ici  que  les  noms  de  Balla- 
baram  5c  de  Chinnaballabaiam  font  donnes 
înJifFéremment  à la  même  Ville. 

(tO  On  a parle  plufieurs  fois  du  mépris 
que  les  Indiens  on:  pour  les  Pranguis.  Le  Mif- 
fionnaire  remarque  que  c’eft  le  nom  qu’ils 
don  ■terenc  d’abord  aux  Portugais  , 8c  fuc- 
cclfivement  à tous  les  Européens.  Quel- 
ques uns  font  venir  ce  nroc  du  Para-angui^ 


qui  fignifîe  , dans  la  Langue  du  Pays  , Habit 
étranger.  Mais  il  paroi:  plus  vraifemblable 
que  c’ert  le  mot  Frangui,  que  les  Indiens  , 
qui  n’ont  point  la  lettre  F , prononcent  à 
l’ordinaire  par  un  , 5c  que  ce  mot  Pran- 
guf  n’eft  autre  chofe  que  le  nom  qu’on 
donne  aux  Européens  à Conffantinople  , 8c 
qu’apparemment  ce  font  les  Maures  qui  l’ont 
introduit  aux  Indes. 
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vice;  mais  l’Armée j aigrie  déjà  par  le  Gourou  du  Prince,  fe  crut  offenfée 
dans  la  perfonne  du  Soldat , éc  tout  parut  s’unir  contre  les  Chrétiens..  On 
infinua , au  Prince  , que.  l’Eglife  qu’ils  bâtilFoient  étoit  une  ForterelTe.  Il 
lui  fut  facile  de  vérifier  le  contraire  , & de  fe  convaincre  de  l’obéilfance  des 
Millionnaires  à fes  ordres  , pour  la  conftruétion  de  cet  Edifice.  Leurs  enne- 
mis n’ayant  pu  venir  à bout  de  détruire  l’Eglife  , crurent  y réulîir  en  attaquant 
le  Millionnaire  ; & c’eft  ici  la  troifieme  caufe  de  la  perlecution. 

Un  Gentil , qui  feignoit  des  difpolitions  pour  le  Chriftianifme , étant  venu 
voir  le  Millionnaire , lailfa  tomber  adroitement  fou  petit  fac  dans  la  chany 
bre.  Le  Pere , qui  s’en  apperçut  , le  lui  remit  entre  les  mains.  Un  autre  jour 
cet  Homme  trouva  l’occafion  de  cacher  fecrerement  fa  bourfe  entre  le  toît&c 
la  muraille.  Peu  de  jours  après  , il  prend  le  Catéchille  à partie  , lui  redemande 
fon  fac  , avec  trente  pièces  d’or  qui  étoient  dedans.  Le  Catéchille  , fe  dou- 
tant de  la  fourberie  , lui  répondit , que  n’ayant  confié  fa  bourfe  à perfonne  , il 
n’en  devoir  demander  compte  qu’à  lui-même.  Là-dellus  le  Gentil  fe  mita  fe 
plaindre , & fit  retentir  toute  la  Ville  de  fes  cris.  L’aftaire  fut  portée  au  Pa- 
lais , où  l’on  croyoit  trop  bien  connoître  le  défintérelfement  des  Millionnai- 
res pour  les  juger  capables  d’un  pareil  larcin.  Le  Calomniateur , défefperé  de 
voir  fon  ftratagême  inutile  , fe  jette  & fe  roule  par  terre  , en  préfence  du 
Prince , comme  s’il  étoit  tombé  dans  une  efpece  de  délire.  En  même-tems 
fon  Pere  déclare  que  le  Millionnaire  a enforcelé  fon  fils  par  des  oranges  qu’il 
lui  a données.  Un  des  Princes  , qui  étoit  préfent , découvrit  l’artifice  , & té- 
moigna hautement  en  faveur  des  Peres.  Il  avoit  mangé  lui-même  , difoit-il, 
des  fruits  de  leur  jardin  , il  fe  portoit  cependant  à merveille. 

Plus  on  trouvoitde  tranquillité  au  Palais  , plus  la  rumeur  augmentoit  dans 
la  Ville.  Le  nombre  des  DalTeris  croiffoit  de  jour  en  jour , par  l’arrivée  de 
ceux  que  le  bruit  du  tumulte  &c  les  Lettres  du  Gourou  appelloient  à la  pour- 
fuite  de  la  caufe  commune.  Les  Peres  du  Champ  ôc  du  Cros,  qui  étoient 
alors  dans  l’Eglife  , apprenoient  à tout  moment  qu’on  étoit  fur  le  point  de  la 
détruire  : les  Soldats  paroilToient  par  troupes  , 6c  les  DalTeris  armés  s’avan- 
çoient  en  grand  nombre.  Ils  furent  arrêtés  à la  porte  de  la  Ville,  par  or  Jre 
du  Prince,  à qui  ces  mouvemens  déplaifoient  d’autant  plus  , qu’on  n’igno- 
roit  pas,  qu’un  Mifiionnaire  du  Maduré  avoit  été,  quelques  années  aupa- 
ravant , fl  maltraité  dans  une  émeute  des  DalTeris , qu’il  mourut  peu  de  jours 
après  de  fes  blelTures  (56). 

Cependant  le  Prince  parut  enfin  fe  rendre  , 6c  fit  prier  les  Millionnaires 
de  fe  retirer.  Le  Pere  du  Champ  répondit  cju’il  ne  le  pouvoir , ni  pour  1 hon- 
neur des  Peres,  puifqu’ils  étoient  accufés,  ni  pour  celui  du  Prince  , à qui 
l’émeute  du  Peuple  6c  de  l’Armée  faifoit  violence;  maison  n’en  prefiapas 
moins  les  Millionnaires  de  fortir  déjà  Ville.  » 

L’orage  tomba  bien-tôt  fur  les  Chrétiens  , qui  furent  déclarés  infâmes  5c 
déchus  de  leur  Cafte.  On  fit  défenfe  à tous  les  Ouvriers  8c  Artifans  de  tra- 
vailler pour  eux  ; on  jetta  de  la  boue  dans  leurs  Maifons  , 6c  on  n’oublia 
rien  pour  les  couvrir  d’opprobres.  Ce  que  la  Capitale  venoit  de  faire  , les 
Villes  du  fécond  ordre  6c  les  Villages  le  firent  à fon  exemple.  L’épreuve  étoit 
rude  pour  des  Indiens  convertis  ; car  fans  parler  de  la  Cafte , dont  ils  font 

(}6)  C’eft  le  Pere  d’Acunha. 


Suppl,  a la 
Relation  uü 
Carnate. 
1730. 


Troifieme  caufe. 


Mouvemens  des 
DalTeris. 


Et.it  déplorable 
dcsChréciens. 


Suppl,  a la 
Relation  du 
Carnate. 
1730. 


Arrivée  <1 J Pere 
Supéiicur. 


le  calme'  fuc- 
cede  à l'orage. 


Perfécation 
fon-re  l'Eglife 
ds  Carvepondy. 
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extrêmemenc  jaloux  , la  famine  défoloit  le  Pays  ; de  forte  que  c’étoit  les 
condamner  à mourir  lentemenc  de  mifere.  Cepeiidanc  leur  confiance  paroif- 
foit  augmenter  avec  leurs  befoins.  Le  Maihan  ou  le  lieu  de  la  rélidence 
que  le  Pere  Supérieur  bacilfoit  alors  à Vencatigiàry  , Capitale  de  la  Princi- 
pauté de  ce  nom  , en  recueillit  plufieurs.  Quantité  d’autres  cherchèrent  de 
l’emploi , chez  les  Princes  voifins  , & le  refte  s’eft  dilpérfé  en  difFérens  Pays. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Pere  Supérieur  , qui  fe  prelfoit  de  finir  l’Eglife  de 
Vencatiguiry  , arriva  pour  foulager  les  Millionnaires.  Il  voulut  refter  feul  dans 
1;^  Ville  , de  envoya  les  deux  autres  Peres  pour  prendre  foin  des  Eglifes  exter- 
nes. Quoique  les  attroupemens  ne  fulLent  plus  les  mêm»es , & que  le  feu  pa- 
rût amorti , on  ne  parloir  encore  que  de  venir  malTacrer  le  Millionnaire.  Les 
meubles  de  l’Eglife  , les  Livres  & les  autres  effets  avoient  été  la  plupart  tranf- 
portés  ailleurs , & 011  fe  préparoit  à tout  événement  j mais  peu  après , le  calme 
fuccédant  à l’orage  , l’Eglife  s’affermit  plus  que  jamais,  Une  maladie  popu- 
laire , qui  affligea  enfuite  la  Ville  , fut  regardée  comme  une  punition  de  la 
perfécut'on  faite  aux  Chrétiens.  La  difecte  générale  , qui  dura  près  de  trois 
ans , (Se  divers  autres  cvenemens  malheureux  , perfuaderent  encore  davantage 
que  le  Ciel  étoit  irrité , de  vengeoit  fa  caufe. 

Une  perfécution  , qui  s’étoit  élevée  dans  le  Maduré  , obligea  bien-tôt  le 
Pere  Calmette  de  fe  rendre  à Velour  , pour  folliciter  la  proteétion  du  Na- 
bab en  faveur  des  Peres  de  cette  Million  , qui  l’en  avoient  prié  par  Lettres. 
Il  y rencontra  le  Pere  Aubert,  Millionnaire  de  Carvepondy,  qu’une  autre 
perfécution  , concernant  fon  Eglife  , avoit  amené  dans  les  mêmes  vues.  Com- 
me perfonne  , dans  la  Mifïîon  , n’avoit  autant  d’accès  que  lui , auprès  des 
Seigneurs  Maures , le  Pere  Calmette  lui  remit  l’affaire  du  Maduré,  pour  la- 
quelle il  oublia  le  fujet  qui  l’avoit  conduit  en  cette  Ville  , de  ne  penfa  à fon 
Eglife  particulière  , que  lorfqu’il  eut  obtenu  les  Lettres  dont  la  Million  du 
Sud  avoit  befoin. 

Carvepondy  eft  la  première  Eglife  que  les  Fondateurs  de  la  Million  du 
Carnate  ont  bâtie,  Sa  fituation , dans  un  territoire  dépendant  des  Brames, 
quoique  fujet  au  Nabab,  l’expofoit  plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfécu- 
tions  de  ces  Religieux  Genrils.  Ils  n’avoient  celfé , depuis  trente  ans , d’in- 
quiéter les  Miffionnaires  , de  bien  qu’ils  en  euffent  été  punis  quelquefois  par 
les  Maures , Seigneurs  de  cette  Contrée , ils  n’avoient  jamais  perdu  de  vue 
le  delfein  de  ruiner  l’Eglife  des  Chrétiens. 

Cette  derniere  année  , un  Reddi^  Créature  du  Gouverneur  d’Or/rr^ma/or/r, 
ayant  eu  en  Chef  le  Village  de  Carvepondy  , étoit  venu'infulter  le  Million- 
naire , à qui  il  avoir  demandé  de  quelle  autorité  il  occupoit  ce  terrein.  Le 
Pere  lui  fit  voir  la  Patente  du  grand  Nabab  , ou  Viceroi  du  Carnate  , que 
celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Comme  le  Reddi  étoit  foutenu  , il  ne  tarda 
pas  d’éclatter  contre  les  Chrétiens.  Il  envoya  fes  gens  pour  cueillir  les  fruits 
du  jardin  des  Miffionnaires  de  fit  défenfe  aux  Chrétiens  de  fortir  de  la  réfi- 
dence  , avec  menace  , que  s’il  en  rrouvoit  quelqu’un  dehors  , il  lui  feroic 
couper  les  piés  de  les  mains  j après  quoi , fermant  la  porte  de  l’enclos , il  y 
appofa  le  fceau  , félon  l’ufage  du  Pays.  Le  Millionnaire  ne  lailfa  pas  d’ou- 
vrir la  porte.  Il  fe  retira  au  Village  le  plus  voifin  , où  il  avoit  des  Difciples, 
dans  l’intention  de  continuer  fa  route  le  lendemain  vers  Arcate  , ou  Velour  , 

pour 
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pour  y chercher  un  appui  contre  ces  vexations.  A peine  fut-il  dans  le 
Village  J qu’il  vit  arriver  le  Pere  Vicary  j Mifiîonnaire  de  Pinnevpundi , 
qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  palfoit.  C’ctoit  une  rencontre  heureufe  dans 
l’abfence  du  Millionnaire  , dont  le  Reddi  auroit  pii  fe  prévaloir  pour  exé- 
cuter fes  mauvais  delfeins  contre  fa  Maifon.  Il  fut  h déconcerté  de  l’arrivée 
de  l’un  , &:  du  départ  de  l’autre  , qu’il  jugea  à propos  de  demeurer  tran- 
quille jufqu’à  l’arrivée  de  la  première  Lettre.  Le  Pere  Aubert , pour  n’offen- 
fer  perfonne  , crut  devoir  s’addrelTer  d’abord  au  Gouverneur  de  Carvepondy, 
qui  étoit  à Arcaie. 

La  Lettre  , qu’il  en  obtint , ne  fit  qu’aigrir  davantage  le  Reddi  , à qui  le 
Gouverneur  Maure  d’Outremalour  n’avoit  procuré  le  Village , que  dans  la 
vue  de  fe  l’approprier  ; de  forte  que  le  Reddi , fe  fentant  appuyé  , afleéta 
de  méprifer  les  ordres  de  fon  Gouverneur  immédiat.  Le  Pere  Vicary  eut  donc 
de  nouvelles  bourafques  à elfuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  premières  défen- 
fes  , à cela  près,  qu’il  n’ofa  plus  mettre  le  fcellé  à la  porte.  Le  Millionnaire 
informa  auiîi  tôt  le  Pere  Aubert  du  fuccès  qu’avoient  eu  fes  premières  dé- 
marches. Celui-ci  ayant  obtenu  du  Nabab  BakerhaLikan  j une  Lettre  , avec 
deux  Députés  pour  le  Gouverneur  d’Outremalour  , l’affaire  changea  de  Tri- 
bunal, & le  Protecteur  du  Reddi  devenoit  ainlî  Juge  & Partie.  AulTi  ne 
fit-il  que  lier  la  plaie  , fans  y apporter  aucun  remede.  C’étoit  le  même  Gou- 
verneur qui  avoir  autrefois  tenu  le  Pere  Mauduit  en  prifon  durant  quarante 
jours. 

Le  Nabab , inhruit  de  ce  qui  fe  palîbit , prit  le  parti  de  renvoyer  le  Pere 
Aubert  à fon  Eglife  , dans  un  de  fes  palanquins  , avec  une  efcorte  de  Sol- 
dats , ôc  une  Sauve-garde , qui  devoir  relier  continuellement  auprès  de  fa 
perfonne.  L’arrivée  du  Millionnaire  déplut  fort  au  Gouverneur  d’Outrema- 
iour , qui  fe  joignit  au  Reddi  pour  perdre  les  Chrétiens.  Comme  le  Nabab 
de  Velour  dépendoit  de  celui  d’Arcate  , dont  la  dignité  répond  à celle  de  Vi- 
ceroi  du  Carnate  , il  fe  flatta  de  le  furprendre  ou  de  le  gagner  par  des  offres 
d’argent.  Il  promettoit  même  de  lui  donner  trois  mille  pièces  d’or  , s’il  livroic 
le  Millionnaire  à leur  difcrétion.  Le  Reddi , de  fon  côté  j parcouroit  les  Vil- 
lages voilms  & en  alfembloit  les  Chefs,  n Je  vais , leur  difoit-il , détruire 
» l’Eglife  & la  Maifon  du  Millionnaire.  Les  Maures  feront  du  bruit;  mais 
w on  les  appaifera  aifément  avec  de  l’argent.  Il  ne  s’agit  que  de  trouver  l’a- 
5»  mende  , & nous  fommes  sûrs  du  fuccès  «.  Les  Chefs  des  Villages  refufe- 
rent  d’entrer  dans  une  affaire  h odieufe  , & les  Millionnaires  burent  lieu  d’ê- 
tre contens  du  train  qu’elle  prenoit  à Arcate. 

Dollhalikan  , Neveu  & SuccelTeur  défigné  du  Viceroi , renvoya  l’.iffaire 
au  Nabab  fon  Oncle  , en  difant  que  pour  lui  j s’il  devoit  juger  le  Reddi , il 
lui  feroit  couper  la  tête.  Le  Nabab  avoir  été  prévenu  par  M.  Pereyra  ^ fon 
Médecin  , & par  Chictijorou  ^ Minillre  Favori  du  Viceroi , qui  venoic 
de  donner  aux  Millionnaires  un  terrein  , pour  bâtir  une  Eglife  dans  la  Ville 
d’ Arcate.  Comme  il  fe  trouva  préfent , il  appuya  fortement  leurs  intérêts  ; 
de  forte  que  le  Gouverneur  d’G>utremalour  , qui  étoit  dans  l'anticbambre , 
ne  gagna  rien  à fon  audience.  Il  n’eut  d’autre  accufacion  à porter  contre  les 
Peres , finon  qu’ilc  faifoienr  par-cout  des  Difciples  >»  Aimez-vous  mieux, 
M lui  répondit  le  Viceroi , fervir  le  Diable  que  le  Dieu  des  Chrétiens,  qui, 
Supplem,  Tome  /.  G g 
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» après  tout , eft  le  vôtre  8c  le  mien.  Depuis  trente-ans , ajouta-t’ll  que 
» les  Sanias  font  dans  le  Pays , on  n’a  reçu  aucune  plainte  légitime  de  leur 
w conduite.  Vivez  en  paix  avec  eux  , & que  je  n’entende  plus  parler  de 
» cette  affaire  «.  Le  Gouverneur  d’Outremalour  fut  à peine  revenu  chez 
lui , qu’il  reçut  une  corbeille  de  fruits , de  la  part  du  Miflionnaire  : il  prit 
occafion  de  ce  préfent , pour  fe  réconcilier  avec  lui  ; ôc  c’eft  ainfi  que  fe  ter- 
mina l’affaire. 

Il  n’y  avoir  pas  long-tems  que  le  Viceroi  avoir  donné,  aux  Miffionnaires , 
une  pareille  marque  de  protedion  , au  fujet  d’une  famille  de  Chrétiens  per- 
fécutés  pour  la  Religion  ; avec  cette  différence  , qu’il  s’intérefTa  pour  eux , 
à la  lîmple  priere  des  Chrétiens  , fans  attendre  que  les  Peres  lui  en  portaffent 
leurs  plaintes.  La  chofe  s’étoir  paffée  à Ariendel^  Village  du  Diftrid  de  Pouch- 
paguiri  (57)  j dont  le  Pere  Calmette  , qui  gouvernoit  alors  cette  Eglife  , fe 
rrouvoit  éloigné  de  deux  journées.  A fon  retour  il  en  apprit  les  circonftances, 
qui  offrent  plufieurs  traits  finguliers  affez  curieux. 

C’étoit  à l’occafion  d’une  fête  d’idole  , dans  laquelle , entr’autres  cérémo- 
nies remarquables,  on  marie  la  Déeffe  avec  un  jeune  Parias , qui  doit  lui 
attacher  j pour  cet  effet , un  braffelet.  La  cérémonie  finie , il  acquert  le  droit 
de  battre  l’Idole.  Si  on  lui  en  demande  laraifon  , il  répond  qu’il  bat  fa  fem- 
me , & que  perfonne  n’y  peut  trouver  à redire.  H y a , dans  chaque  Village , 
lin  Homme  de  fervice  , appellé  Totti , qui  efl  chargé  des  impofitions  publi- 
ques , & entr’autres  de  celles  qu’on  leve  pour  cette  fête  , dans  les  lieux  où 
l’Idole  eft  honorée.  Ils  font  quelquefois  deux , & alors  ils  partagent  enfem- 
ble  & le  fervice  & les  droits  qu’ils  perçoivent  dans  le  Village.  C’eft  à la  fa- 
veur de  cette  fociété  , que  le  Chef  de  la  famille  dont  on  parle  , fe  difpen- 
foit , depuis  plufieurs  années  , de  tout  aéte  public  mêlé  de  fuperftition  , laif- 
fant  à fon  Confrère  Gentil  le  foin  de  ces  cérémonies.  L’année  derniere  le 
Gentil  fe  brouilla  avec  cette  famille  j & lorfqu’il  fut  queftion  de  faire  la  fête, 
il  déclara  que  ce  n’étoit  pas  fon  tour  , 8c  qu’on  n’avoit  qu’à  s’adreffer  à fon 
aftocié.  Son  but  étoit  de  brouiller  la  famille  Chrétienne  , ou  avec  le  Village, 
ou  avec  les  autres  Chrétiens.  Ceux  qui  compofoient  cette  famille , ne  balan- 
cèrent point  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Comme  le  Chef  du  Village 
difputoit  avec  eux  pour  les  engager  , de  gré  ou  de  force  , à faire  la  fonéfion 
de  mettre  le  braffelet  à l’Idole  , ils  répondirent  conftamment  qu’ils  ne  recon- 
noiffoient  pas  leurs  fauffes  Divinités. 

La  difpute  s’échauffoit  par  le  concours  des  Voifins  , & par  la  fermeté  des 
Profélytes  , lorfqae  le  Brame  , Intendant  de  ce  Canton,  paffa  dans  fon  palan- 
quin. Il  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  cet  attroupement  8c  de  leurs  contefta- 
tions.  A peine  lui  eut-on  répondu  que  ces  Indiens  refufoient  de  donner  le 
braffelet  à l’Idole  j 8c  qu’ils  parloicnt  de  leurs  Divinités  avec  le  dernier  mé- 
pris , que  tranfporté  de  colere , il  jetta  un  bâton  ferré  à la  tête  de  l’un  d’eux, 
qui  heureufement  évita  le  coup  j après  quoi  il  les  fi  faifir  8c  mettre  aux  fers. 
Deux  de  ces  Profélytes , qui  s’étoient  échappés , coururent  en  donner  avis 
aux  Miflionnaires. 

Les  Chrétiens  de  la  Cafte  des  Parias , qui  font  à Arcate  , furent  informés 
d’abord  de  ce  qui  fe  paffoit , 8c  ne  tardèrent  pas  à prendre  des  mefures  pour 

( J7)  Ce  lieu  eft  fitué , fuivant  la  Carte  des  Jéfuites , au  Sud-Oueft  de  Velour. 
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fecourir  leur  freres.  Comme  la  plupart  avoient  foin  des  Eléphans  8c  des  Che-  Suppl,  a la 
vaux  de  l’Armée  , ôc  qu’ils  appartenoient  ainli  en  quelque  force  au  Nabab  , Khlationd» 
ils  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  parler  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Carnate. 
Cour.  Larcponfe  du  Viceroi  fut  des  plus  favorables  pour  les  Chrétiens.  Le 
Brame  d’Ariendel  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite , après 
qu’il  auroic  remis  en  liberté  les  deux  freres  Chrétiens,  qu’il  tenoit  étroitement 
relTerrés  , les  piés  enclavés  dans  l’ouverture  d’une  grolfe  poutre.  Durant  neuf 
jours  que  dura  leur  prifon  , ils  y furent  attachés  nuit  8c  jour  , fans  pouvoir  fe 
remuer  de  leur  place.  On  avoir  déjà  chalfé  leur  famille  de  la  Maifon , enlevé 
leurs  beftiaux  , & mis  le  fceau  à la  porte.  Le  Brame  étoit  fi  irrité  contre  fes 
Prifonniers , qu’il  ne  parloir  que  de  leur  faire  couper  la  tête.  Quoique  la 
chofe  padât  fon  pouvoir , ce  font  des  menaces  donc  l’Indien  timide  fe  lailTe 
aifément  effrayer.  Il  s’en  fervoit  principalement  pour  engager  les  Chrétiens 
à adorer  les  Dieux  du  Pays  mais  leur  confiance  n’en  fut  point  ébranlée.  Le 
Pere  Aubert,  Millionnaire  de  Carvepondi , traitoit  j par  le  moyen  d’un  Ca- 
téchifle  , avec  le  Gouverneur  de  Tirouvatourou  ^ auquel  le  Brame  d’Ariendel 
étoit  fubordonné , lorfque  les  ordres  vinrent  de  la  Capitale  , qui  firent  entiè- 
rement cefT'er  cette  perfécution  (y  8). 

En  1735  > même  Pere  Calmette  écrivoit , que  la  Mifîîon  du  Carnate  ^ ^ 

s’étendoit  jufqu’à  deux  cens  lieues  , depuis  Pondichéry  jufqu’à  Bouccapou-  t d^MT 
ram , à la  hauteur  de  Mafulipatnam , le  dernier  établiifement  des  Jéfuites.  fions  du  Cama' 
II  y avoir  feize  Eglifes  dans  les  terres  de  ce  Royaume  , à l’ufage  des  Million. 
naires , outre  les  deux  de  Pondichéry  8c  d’Arian-Coupan  , où  le  Pere  Vicary 
fe  trouvoit  alors. 

Quelques-unes,  nouvellement  fondées,  entr’autres  celle  de  Bouccapou- 
ram , faifoient  efpérer  de  grands  fuccès  par  leurs  commencemens.  » Nous 
»»  avons , dit-il , des  Miflionnaires  qui  comptent , dans  leur  Diflridl  j près 
»»  de  dix  mille  Difciples  «.  Outre  ces  feize  Eglifes , il  y en  avoir  encore 
plufieurs  autres  j auxquelles  les  Chrétiens  donnoient  ce  nom  j 8c  qui  leur 
lervoient,  dans  les  Villes  , pour  y tenir  les  alfemblées  8c  recevoir  l’inftruc- 
tion  d’un  Cacéchifte.  Le  Pere  Calmette  venoit  de  permettre  à quelques  Chré- 
tiens du  Diftriél  de  Vencatiguiry  , où  il  faifoit  fa  réfidence , de  bâtir  une 
pareille  Chapelle.  •»  C’eft  ce  qui  fe  pratique  fur-tout,  ajoute-t’il , dans  la 
« Cafte  des  Parias , la  plus  vile  8c  en  même-tems  celle  qui  a fourni  le  plus 
» de  Profélytes  (59).  Le  Gouverneur  Mahométan  de  Velour  s’en  eft  fait 
s>  une  Compagnie  de  Soldats , où  il  ne  veut  que  des  Chrétiens  (60)  «. 

En  fupprimant,  de  la  derniere  Lettre  du  Pere  Calmette , les  avantures  par-  P«ticuiarit«* 
ticulieres , entremêlées  de  prodiges , dont  elle  eft  prefque  toute  compofée  , dT'^^^chtuchna- 
le  refte  offre  peu  de  lumières  pour  l’Hiftoire  8c  la  Géographie  du  Nord  de  bouram. 


( J 8)  Lettre  du  P.  Calmette , à Ballabaram, 
le  18  Sept.  1750.  Rec.XXI,  pag.  é à 51. 

(jÿ)  Ceci  prouve  la  difliruÙion  que  les  Jé- 
fuites  raetteat  entre  cette  Cafte  & les  autres. 
Ces  Miflionnaires  , favorifant  la  faufle  idée 
des  Indiens  , à l’égard  des  Parias  , les  aban- 
donnent aux  foins  de  leurs  Catéchiftes  , & 
fe  gardent  bien  d'avoir  la  moindre  «ommu- 
aication  avec  eux. 


{60)  Autre  Lettre  du  même  , Vencatigui- 
ry,le  14  Janv.  175}.  Rec.  XXI.  pag.  430  & 
fuiv.  Ce  Miflionnaire  dit  dans  la  précéden- 
te , que  le  Gouverneur  de  Velour  avoir  té- 
moigné , à des  Européens  , que  s’il  n’étoit  pas 
Mahométan  , il  fe  feroit  Chrétien  , & qu’il 
approuvoit  tout  ce  que  cette  Religion  enfei- 
gne,  au  culte  des  Images  près.  Rec.  XXI , 
pag.  43. 
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cette  Contrée.  Cependant  on  ne  négligera  pas  le  moindre  éclairciflement  qui 
puifTe  appartenir  à ces  deux  objets.  La  conveiTion  d’un  de  fes  Catéchiftes  , 
nommé  Faut  ^ fournit  au  Minionnaire  l’occafion  de  parler  d’un  Beau-pere  du 
Prince  de  Cotta-Coua{6i)^  qui  étoit  venu  viliter  l’Eglife  de  Chruchnabou- 
ram  , éloignée  de  trois  lieues  de  fa  ré/îdence.  Sa  Fille  , nommée  Fahalammuy 
qui  l’accompagnoit , quoiqu’âgée  feulement  de  huit  ans , conçue  tant  d’in^ 
clination  pour  le  Chriftianifme  , que  dans  la  fuite  , ne  pouvant  fortir  du  P.ar- 
lais  pour  aller  trouver  les  Millionnaires  , elle  prit  le  parti  de  convertir  quel- 
qu’un des  Domeftiques  du  Prince  fon  Pere , hc  ce  fut  fur  Paul  qu’elle  jetta 
les  yeux.  Celui-ci , ayant  reçu  le  Baptême,  fit  part  de  fes  inftruétions  à la. 
Princefie.  Mais  il  fe  vit  bien-tôt  réduit  à chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Il 
fe  retira  auprès  du  Pere  Calmette , qui  le  fit  fon  Catéchifte.  La  Princefie 
mourut , après  bien  des  difgraces  , fans  que  ni  fon  Pere,  ni  fon  Epoux  euffenc 
voulu  lui  accorder  la  permilîion  d’embrafier  le  Chriftianifme.  » Cependant,. 
» ajoute  le  Pere  Calmette  , l’odeur  de  fes  vertus  fit  encore  plus  d’imptefiion 
« fur  les  efprits  , que  n’avoient  fait  fes  difeours.  Quelques  Dames  du  Pa- 
SJ  lais,  fes  parentes , ont  reçu,  depuis  ,1e  Baptême  avec  leurs  Enfans,  & le 
JS  Prince  même  a paru  fouhaitter  qu’on  bâtît  une  Eglife  dans  la  Ville  où  .ü 
JS  fait  fa  réfidence  «.  Le  Catéchifte  Paul , qui  avoit  eu  la  confiance  de  cette 
Princefie , après  avoir  élevé  une  nouvelle  Chétienté  à Favelipadou  j au 
Nord  de  Ponganour , vint  demeurer  dans  l’Eglife  de  Ballapouram  (6 1)  où. 
le  Pere  Calmette  fe  trouvoit  en  173 

Ce  Mifiionnaire  s’étend  fort  au  long  fur  les  circonftances  d’une  rudeper- 
fécution  que  les  Dafierisavoient  excitée  , environ  huit  ans  auparavant , con- 
tre les  Chrétiens  de  cette  Contrée.  La  converfion  d’un  des  Chefs  de  ces- 
Dafieris  , & les  outrages  quelle  lui  attira  , de  la  part  des  autres , font  des 
faits  particuliers,  qui  ne  nous  arrêteront  pas.  On  remarquera  feulement,, 
que  dans  le  plus  fort  de  ces  troubles,  Ba/rtf  Gavoiidou ^ Oncle  du  Prince  (63)  , 
étant  malade  , fit  appeller  le  Mifiionnaire  , à. qui  il  envoya  des  Officiers  de 
fa  Maifon  & des  Soldats  , pour  l’accompagner  par  honneur.  La  vifite,que  le 
Pere  lui  rendit  fe  palfa  avec  toute  la  bienféance  convenable  ,.  &:  le  Prince 
paroilfoit  entièrement  réfolu  d’embrafier  le  Chriftianifme  , lorfque  fa  mort  fie 
évanouir  , trois  jours  après  , de  fi  belles  efpérances.  Mais  le  principal  avan- 
tage que  le  Mifiionnaire  retira  de  fa  vifite , fut  que  les  Dafieris  n’oferent 
pouffer. plus  loin  leurs  mauvais  defieins  contre  les- Chrétiens. 

Le  Pere  Calmette^  paffanr  enfuite  àdes  détails  plus  intérefians  fur  l’étaf 
des  Miffions  du  Sud  , remonte  d’abord  aux  premières  traces  de  celle  de  Ven» 
catiguiry  , Capitale  de  la  Principauté  de  ce  nom  , où  les  Jéfuites  François 
avoient  bâti , fept  ou  huit  ans  auparavant  , une  affez  belle  Eglife.  Le  Pere 
Gargan  , qui  avoit  entrepris  cet  Edifice  , trouva  matière  à exercer  fa  patience , 


(il)  Cette  Ville  eft  au  Sud-Ouefl:  de  été  affié^ce  par  l’Aimée  de  MailTour  II  parle 
Cliruchnabour.tm.  Il  y en  a une  autre,  du  d’une  Ville  voifme  , qu'il  nomme  Gouri~ 
même  nom  , au  Sud-tll  de  Dcvandapallé , banda.  C’eft  apparemment  Goudi~banda  , 
donc  on  a fouvenr  parlé  ci  dclFus.  Cotia  fi-  fuivant  la  Cartede  M.  d’Anviüe,  qui  la  place 
gnifie  FortereJJe.  au  Nord-Oueft  de  la  première. 

(61)  C’eft  encore  la  même  Ville  que  Chin-  (63'  L’Auteur  ne  dit  pas  fi  c'étoit  le  Prince 
raballabaramSc  Ballabaram , qui,  vingt-cinq  de  Ballabarant , ou  quelqu’autre.- 
ans  auparavant  , dit  le  Pere  Calmette,  avoit 
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p.^r  les  delais,  les  variacions , les  froideurs  & les  rebuts  qu’il  eut  à eflTuyer 
du  côté  du  Palais.  Mais  il  vint  à bout  de  tout  par  fa  douceur  ôc  par  fa  per- 
lévérancc. 

Un  jour  que  le  Prince  fortoit  j pour  aller  à la  promenade  , le  Pere  l’atten- 
dit à fon  retour  , &.  lui  préfenta  fa  Requête.  Il  en  fut  reçu  fort  froidement 
comme  à l’ordinaire;  mais  le  Millionnaire,  qui  avoir  pris  le  parti  de  ne  pas  le 
quitter  , qu’il  n’en  eut  reçu  une  réponfe  politive  , marcha  toujours  à fes  côtés. 
Enfin  , après  avoir  paflé  beaucoup  de  rems  à vifiter  fes  Ecuries , le  Prince 
entra  dans  la  falle d’audience  , où  il  fit  alEeoir  honorablement  le  Millionnaire, 
ëc  lui  fit  faire  diverfes  queflions  par  un  Brame.  La  concellion  du  terrein  de- 
mandé fut  le  fruit  de  cette  converfation  ; & des  Officiers  furent  envoyés , 
à l’heure  même  , pour  marquer  l’emplacement  de  l’Eglife. 

A peine  eut-on  commencé  l’Edifice,  que  le  Prince  rendit  vifite  au  Mif- 
fionnaire , qui  logeoit  alors  fous  une  miférable  cabane  faite  de  feuillages. 
Dès  ce  jour  même  , le  Prince  prit  de  l’affeéHon  pour  le  Pere  , & pour  la  nou- 
velle Eglife  , qui  étoit  fon  ouvrage.  Il  s’y  rendoit  deux  ou  trois  fois  par  mois , 
ëc  prenoit  plailir  àfe  faire  inflruire  de  la  Religion  Chrétienne.  On  avoir  tout 
à efpérer  de  fa  pénétration  & de  fa  droiture.  Mais  ce  furent  ces  qualités 
mêmes  qui  abrégeront  fes  jours  ; car  quelque-rems  après  il  fut  empoifonné 
par  des- Brames,  dont  il  éclairoit  de  trop  près  la  conduite.  Ce  Prince,  dont 
on  vantoit  les  lumières  Sc  l’expérience  , gouvernoir  abfolument  ce  petit 
Etat , quoique  fon  frere  en  fût  alors  le  véritable  Seigneur  , comme  il  l’étoit 
encore  du  tems  du  Pere  Calmetre. 

Pendant  trois  ou  quatre  ans , cette  nouvelle  Chrétienté  devint  florifiante 
fous  la  proreétion  de  ces  deux  Princes.  Mais  les  Maures  ayant  formé  enfuite 
le  Siège  de  Vencatiguiry,  le  Prince, qui  fe  vit  attaqué  du  côté  où  étoit  l’Eglife, 
envoya  un  détachement  pour  en  abbatre  le  mur  d’enceinte.  Gopala  Naiou^ 
don  , Beau-frere  du  Prince  , &C  Rangapa  Naioudoii  , Frere  du  Prince  de  Can~ 
gondy  ^ que  des  divifions  de  famille  avoient  obligés  de  fe  retirer  à Vencati- 
guiry , voulurent  être  de  ce  détachement , afin  de  fatisfaire  la  haine  fecrete 
qu’ils  portoient  au  Chr'iftianifme.  Ils  allèrent  jbien  au-delà  des  ordres  du 
Prince  ; car  ils  abbatirent  les  toits  de  l’Eglife  & de  la  Maifon  , renverferenc 
une  partie  des  murs  , pillèrent  ce  qui  étoit  à leur  bienféance,  ôc  brûlèrent 
tour  le  refte.  • 

La  Ville  ne  tarda  pas  d’éprouver  le  même  fort  de  la  part  des  Maures , & 
le  Prince  ne  pût  conferver  fa  Citadelle  qu’en  payant  un  tribut  exceffif.  Quand 
l’Armée  ennemie  fe  fut  retirée  , le  Millionnaire  follicita  fouvent , & toujours 
en  vain , le  rétabli  iLement  de  fon  Eglife.  Enfin,  on  lui  propofa  un  autre 
terrein  auprès  de  la  Citadelle.  Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’accepter  un 
emplacement  qui  l’expofoit  trop  à la  vue  des  remparts.  Ainfi  il  fallut  atten- 
dre un  tems  plus  favorable.  Au  bout  de  deux  ans  le  Millionnaire  , ayant  fait 
préfenter  au  Prince  un  type  d’Eclipfe  , obtint  la  permilîion  de  bâtir  fon  Eglife 
dans  l’emplacement  où  étoit  la  première  , avant  fa  deftruélion.  Peu  de  jours 
après  , le  Prince  vint  rendre  vifite  au  Pere  dans  fon  Eglife  ruinée.  Il  avoir  à 
fa  fuite  un  grand  nombre  d’Officiers  & de  Brames.  Ces  derniers  ne  manquent 
jamais  de  donner  lieu  à quelques  difputes  de  controverfe.  Le  Prince  les  écou- 
toit  volontiers , & ne  fe  lalToit  point  de  faire  des  queflions  intérefTantes  ftu: 
la  Religion  Chrétienne» 
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SurPL.  A LA  Le  Miffionnaire  , dans  la  difecte  du  bois  nécelTaire  pour  relever  fon  Eglife, 
Relation  DU  ht  demander  au  Prince  de  Drongam  ^ des  Etats  duquel  Vencatiguicy  ell  un 
Carnath.  démembrement , la  permilTion  d’en  couper  dans  fes  Forêts.  Ce  Prince  , qui, 
pour  le  dinftinguer  des  Cadets , dont  Vencatiguiry  fait  la  portion  héréditaire , 
çoîTX '^Prince  appcllé  le  grand  Prince  -,  reçut  avec  bonté  les  Envoyés  du  MilTionnaire  , 
oc  Otoni^aïu.  & leur  accorda  la  peiniiflîon  qu’ils  demandoient.  Il  s’informa  enfuite  j en 
détail  , de  la  Doétrine  Chrétienne  -,  & le  Pere  Calmette  remarque , que  c’efl: 
la  première  fois  qu’elle  a été  annoncée  à cette  Cour , où  l’on  continuoicde 
leur  témoigner  une  affeétion  toute  particulière. 

Sort  funefte  de  Les  deux  Chefs  , qui  avoient  faccagé  l’ancienne  Eglife  de  Vencatiguiry  j 
ncmis^d^s^'h^"-  1^  Milîîoneaire  veut  faire  regarder  comme  l’effet 

tiens.  de  la  vengeance  Divine  , &c  dont  le  récit  peut  au  moins  fe  rapporter  à l’Hif- 

toire  de  ce  Pays.  Gopala  Naioudou  s’aveugla  julqu’au  point  de  confpirer  con- 
tre fon  Prince.  Il  fit  faire  fecretement  des  fers  pour  l’enchaîner,  aufiî-tôt 
qu’il  l’auroit  en  fa  puiffance  Le  Prince  , informé  de  fes  menées  four- 
des  , le  fit  arrêter  , &c  il  fut  chargé  des  mêmes  fers  qu’il  préparoit  à un  autre. 
Il  trouva  cependant  le  moyen  de  s’évader  , & d’échapper  au  fupplice  ; mais 
toute  fa  famille  fut  emprifonnée  & fes  biens  confifqués.  Ses  Confidens  eu- 
rent part  au  châtiment',  un  de  leurs  Chefs  , qui  avoir  fuivi  le  fugitif,  fut 
malfacré  par  lui-même  les  autres  furent  condamnés  à une  groffe  amende  , ôc 
après  l’avoir  payée  , ils  s’exilèrent  d’eux-mêmes. 

Frire  de  Cada-  Raiigapa  Naioudou  , frere  du  Roi  de  Cangondi  , étoit  auprès  d’un  de  fes 
ra-Nattarn  3 par  Parens  'à  Cadapa-Nattam  ■,  Citadelle  des  Maures,  limitrophe  de  Vencati- 
^ J lorfque  le  Prince  de  Ponganour , qui  étoit  toujours  en  guerre  avec 

fesvoifins,  après  avoir  pillé  plufieurs  Bourgades,  & furpris  une  Citadelle 
du  Nabab  de  Colalam  , vint  tomber  fur  Cadapa-Nattam  , qui  dépend  du 
Nabab  d’Arcate  , le  plus  puiflant  de  ces  Quartiers  de  l’Inde.  Le  Prince  de 
Ponganour  vouloir  tirer  vengeance  d’un  Maratte  , qui  étoit  au  fervice  du 
Prince  fon  Pere  , & qui  , après  avoir  livré  aux  Maures  la  principale  For- 
tereffe  de  fon  Etat,  s’étoit  retiré  dans  cette  Citadelle.  Les  Troupes  de  Pon- 
ganour furent  d’abord  repouffées  avec  perte  j mais  elles  revinrent  à la  charge, 
avec  tant  de  furie,  quelles  prirent  la  Ville  cette  même  nuit  -,  & le  lende- 
main la  Citadelle. 

Les  Prifonniers  de  confidératioji  , parmi  lefquels  fe  trouva  Rangapa 
Naioudou  , furent  conduits  â Gandougallou  , Place  frontière  où  le  Prince  étoit 
relié.  Le  Maratte , qui  s’attendoit  à la  mort  , avança  avec  une  contenance 
fiere  , & répondit  en  termes  fort  arrogans.  Le  Prince , après  Pavoir  fait  dé- 
capiter , fit  le  tour  du  Cadavre  , en  lui  infultant  , & le  foulant  aux  pieds. 
On  fit  avancer  enfuite  Gopala  Naioudou  , qui  n’ayant  jamais  eu  de  démêlé 
avec  le  Prince  de  Ponganour  , avoir  d’abord  obtenu  fa  grâce  ; mais  il  en  fut 
exclus  enfuite , fans  qu’on  en  fâche  les  raifons.  Le  Gouverneur  de  Cadapa- 
Nattam  , qui  avoir  été  bleffé  dans  l’aélion  , fut  amené  à fon  tour  , avec  fon 
fils  âgé  feulement  de  dix  ans.  Il  conjura  le  Prince  de  fe  contenter  de  fa 
mort,  & d’épargner  fon  enfant.  Mais  le  Prince  fut  inexorable  , & le  fils  fut 
maffacré  aux  yeux  de  fonPere.Trente-fept  Perfonnes,dillinguéespar  leurNaif- 
fancc,  ou  par  leurs  Emplois , périrent  de  la  forte.  Le  malheureux  Gouverneur 
fut  décapité  le  dernier , pareequ’on  voulut  le  rendre  témoin  de  cette  tragique 


le  Prinee 
Fonginout, 


Cruauté  d(  te 
Prince. 
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fcene.  Le  Prince  de  Ponganoür  fit  apporter  toutes  ces  têtes , fur  lefquelles  , 
en  fe  mocquant  il  jetta  des  fleurs , comme  par  maniéré  de  facrifice.  Le 
lendemain  , il  les  fit  tranfporter  à fa  Capitale  , où  il  s’en  fit  un  triomphe 
barbare  , ayant  fait  attacher  deux  de  ces  têtes  aux  défenfes  de  l’Eléphant  qu’il 
montoit  , tandis  que  ceux  qui  le  préccdoient,  par  un  jeu  également  cruel , 
jettoient  les  autres  têtes  en  Pair  , ôc  les  recevoient  dans  leurs  mains.  Ces 
têtes  furent  expofées  tout  le  jour  devant  la  Salle  des  Gardes  , & on  les  fuf- 
pendit  le  lendemain  , près  de  la  Ville  , entre  deux  colomnes. 

Il  en  coûta  cher  au  Prince  , pour  s’être  ainfi  livré  aux  mouvemens  de  fa 
colere.  L’Armée  des  Maures  promptement  aflemblée  , ôc  les  Princes  tribu- 
taires réunis , ayant  formé  un  Corps  d’ Armée  confidérable  , entrèrent  dans 
le  Pays  de  Ponganoür.  Le  Prince  perdit  courage.  Au  défefpoir  de  ne  trouver 
de  falut  que  dans  la  fuite  , il  fit  tenailler  celui  dont  les  confeils  l’avoient 
précipité  dans  le  malheur  ; apres  quoi , il  ne  fongea  qu’à  gagner  au  plus  vite 
la  principale  ForterelEe  dans  les  Montagnes.  Mais  ne  s’y  croyant  pas  en  sû- 
reté , il  fe  rendit  à Cadapa , comptant , mal-à-propos  , fur  la  proteétion  du 
Nabab  , dont  il  étoit  tributaire.  Celui-  ci  , qui  étoit  d’intelligence  avec  le 
Nabab  offenfé , l’amufa  pendant  quelque  tems , èc  le  mit  enfuite  aux  fers  , 
où  il  étoit  encore  en  173(5. 

Cependant  la  Ville  de  Ponganoür  fut  prife  après  quelques  jours  de  ré- 
fiftance.  Le  Palais  du  Prince  fut  détruit , la  Ville  brûlée  , & les  murs  ren- 
verfés.  Les  Chrétiens  eurent  part  à la  défolation  commune  , & leur  Eglife  ne 
fut  pas  épargnée.  Les  Maures  , après  avoir  mis  la  Principauté  fur  la  tête  d’un 
Enfant  du  Prince  , établirent  le  Brame  Sommapa  pour  Général  de  l’Etat  , 
donnèrent  la  paix  à tout  le  Pays , & fe  retirèrent. 

Le  Miflfionnaire  n’ayant  pu  , durant  ces  troubles  , vifiter  la  Chrétienté  de 
Ponganoür,  profita  des  premiers  momens  de  calme  pour  s’y  rendre.  Il  choi- 
fit  la  Maifon  d’un  Chrétien,  la  plus  propre  à fervir  d’Eglife  , ik  il  fit  propo* 
fer  une  entrevue  au  Brame  Adminiftrateur.  Celui-ci  fit  l’honneur  au  Mifl'ion- 
naire  de  venir  le  trouver  avec  une  fuite  de  cinquante  perfonnes.  On  parla 
d’abord  de  Sciences,  & enfuite  de  Religion.  A la  fin  de  cet  entretien  , le 
Pere  demanda  un  terrein  dans  l’enceinte  de  la  Ville  , pour  y bâtir  une  Mai- 
fon , 5c  le  Brame  le  lui  accorda.  Cette  Maifon  fut  bien-tôt  conftruite , 6c  ne 
tarda  pas  à enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 

La  fin  de  cette  Lettre  contient  un  Supplément  curieux  aux  Relations  du 
Pere  je  Gac , dont  elle  fert  à éclaircir  plufieurs  circonftances.  La  nouvelle 
Chrétienté  de  Bouccapouram  s’étoit  fort  accrue  depuis  deux  ans.  On  y comp- 
toir entr’autres,  la  Famille  des  Reddis  Tammavarou  Fondateurs 

de  l’Eglife  de  Madiggouba.  Cette  Famille,,  dont  le  Chef  avoir  été  baptifé 
parle  Pere  le  Gac  , plufieurs  années  auparavant,  s’étoit  augmentée  depuis  ce 
tems-là  , jufqu’à  près  de  deux  cens  Perfonnes  , 6c  poflédoit  de  grandes  ri- 
chefles.  Les  Reddis  Tammavarou  demeuroient  autrefois  à Alamourou  , qui 
eft  de  la  dépendance  d’Anantapouram.  On  les  défera  aux  Marâtres  , comme 
puilTamment  riches.  Madou  Raioudou  , Brame  Mararte  , qui  étoit  à la  tête 
d’un  Camp  volant , alla  afliéger  la  Ville.  Les  Reddis  , qui  en  étoient  les 
Maîtres , comptant  peu  fur  le  fecours  du  Prince , dont  le  Gouvernement 
étoit  foible  , prirent  le  parti  de  fe  défendre,  6c  faifant,  desHabitans,  autant 
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du  Soldats,  ils  foiuinrent  le  Siégé  pendant  trois  mois.  Durant  ce  tems  , U 
n’y  eut  pas  un  feul  Chrétien  de  blelPé  , tandis  que  les  Ennemis  perdirent 
une  grande  partie  de  leur  Armée.  Cependant  le  Chef  des  Reddis  Chrétiens 
fe  rendit  à la  Cour  , pour  expofer  au  Prince  les  befoins  de  la  Citadelle. 

Le  Prince  lui  donna  des  armes  , en  récompenfe  de  fa  bravoure-,  & le  fit 
conduire  en  triomphe  par  la  Ville  fur  fon  Eléphant  ; mais  au  lieu  de  lui  four- 
nir le  fecours  qu’il  demandoit , il  abufa  lâchement  de  fa  confiance , ik  le  for- 
(|a  de  lui  faire  un  billet  de  fix  mille  piftoles. 

Aufli  tôt  que  le  Reddi  fut  de  retour  à Alamourou  , il  afiembla  fes  Frè- 
res , ôc  après  leur  avoir  rapporté  la  criante  ôc  honteufe  vexation  que  leurs  ri- 
cheffes  leur  avoient  attirée  , de  la  part  de  leur  propre  Prince , ils  prirent  de 
concert  la  réfolution  d’abandonner  le  Pays , Sc  de  retourner  à Bouccapouram, 
d’où  ils  étoient  forcis  autrefois.  L’èxécution  en  étoic  difficile.  La  multitude 
de  leurs  beftiaux  , leurs  effets , leur  argent , ôc  plus  que  tout  cela  , un  grand 
nombre  de  petits  enfans  , rendoient  la  marche  périlleufe  & embarralTante. 
ils  prirent  le  tems  de  la  nuit  , pour  fe  dérober  à la  vigilance  de  leur  Enne- 
mi , ôc  leur  marche  fut  des  plus  heureufes. 

Quelque  tems  après  leur  départ , le  Prince  d’Anantapouram  , en  étant  in- 
formé , leur  envoya  des  Députés  , pour  les  engager  à refter  dans  fes  Etats; 
mais  cette  négociation  ayant  été  inutile  , il  en  envoya  d’autres  , avec  une 
Compagnie  de  Soldats , pour  appuyer  la  négociation.  Cette  fécondé  Dépu- 
tation arriva  trop  tard  , ôc  les  Reddis  n’étoient  plus  fur  les  Terres  du  Prin- 
ce. Ils  avoient  fait  vœu  , en  partant  d’Alamourou  , que  s’ils  obtenoient  un 
établilfement , dans  le  lieu  où  ils  fe  retiroient , ils  y bâtiroient  une  Eglife 
à leurs  frais.  Ils  continuèrent  paifiblement  leur  route  , qui  étoit  de  quatre- 
vingts  lieues  , Ôc  cette  nombreufe  Famille  arriva  à Bouccapouram  fans  la 
moindre  incommodité.  Le  Prince  leur  donna  d’abord  une  Ferme  du  Do- 
maine J ôc  leur  accorda  enfuite  d’autres  Villages  , dont  le  plus  confidérable 
eft  voifin  de  i’Eglife  à'Aricatla  , petite  Ville  , où  l’on  compte  cinq  à fix  mille 
Habirans  (^4). 

Cette  nouvelle  Eglife  , qui  eft  à une  journée  de  celle  de  Bouccapouram, 
eft  l’ouvrage  d’un  Indien  converti  , qui  obtint , avec  beaucoup  de  peine  , 
du  Gouverneur  , la  permiffion  de  former  cet  établilîement , & fon  agrément 
pour  y faire  venir  un  Miifionnaire.  Le  Pete  Gargan  , qui  futappellé  , fe  ren- 
dit à Aricacla,  pour  conférer  avec  le  Gouverneur.  Les  Brames , qui  Pavoient 
déjà  ébranlé,  firent  de  nouveaux  efforts  à l’arrivée  du  Miffionnaire.  Audi 
le  Pere  Gargan  le  trouva  fil  tout-â-fait  changé  , ôc  aux  marques  d’eftime  près, 
il  n’en  put  recevoir  aucune  réponfe  poficive.  Le  Pere  , voyant  l’inutilité  de 
fes  raifons  ôc  de  fes  démirches,  demanda  au  Gouverneur  , pourquoi  il  l’avoit 
fait  appeller , ôC  s’il  étoit  permis  à un  Homme  de  fon  rang  , de  fe  jouer  d’un 
Millionnaire  , qui  venoit,  dans  fon  Pays  , en  qualité  d’Ambaftadeur  de  l’E- 
tre fupreme.  » Ce  grand  Dieu  , ajouta-f  il  , nous  .ordonne  de  fecouer  la 
î>  poLiffiere  de  nos  fouliers  contre  ceux  qui  refufent  de  nous  recevoir  » : ôc 

(C4}  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans  Bisnaj^ar ^ oaChandegri , Capitale 

Ja  Carte  Je  M.  d’Anville.  Celle  de  Boucca-  du  Royaume  de  Narfingue  , à la  hauteur  dp 
pomam  , qui  en  eft  voifine  , y paroît  , fous  quinze  dégrés  quarante  minutes, 
ic  nom  de  B,incapouram  , auNord-Oueft  de 
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fe  mettant  en  devoir  d’exécuter  cet  ordre  , le  Gouverneur  , effrayé,  s’arrê- 
ta, & donna  fon  confentement  de  bonne  grâce.  Il  fe  fit  même  un  change- 
ment fi  grand  dans  le  cœur  du  Brame  Ramanna  , le  principal  Auteur  de  cette 
oppofition,  qu’il  fe  chargea  de  prélider  à la  conftruction  de  l’Eglife. 

Ces  deux  Eglifes , étant  proche  l’une  de  l’autre , s’entre-foutiennent  pour 
i’accroifiement  de  la  Foi.  Celle  de  Bouccapouram  eut  bieu-tôt  plus  de  deux 
cens  Clarétiens  ; &:  par  l’arrivée  des  Reddis  , venus  de  Madiggouba  , celle 
d’Aricatla  fe  trouve  une  Eglife  toute  formée.  {6^). 

Revenons  d’une  extrémité  du  Carnate  à l’autre  , pour  recueillir  plufieurs 
détails  intéreffans  que  le  Pete  Saignes  nous  offre.  Ce  Millionnaire  , qui  étoic 
à Atipakam  , en  I73(j  , fait  d’abord  la  delcription  des  lieux  oii  fe  trouvoient 
fes  Eglifes.  » Je  ne  fuis  éloigné,  dit-il,  que  de  trois  lieues  de  la  Montagne 
**  fur  laquelle  eff  fituée  la  fameufe  Citadelle  nommée  Cxrnata  , qui  a don- 
M né  fon  nom  à tout  le  Pays  ((jf'>).  Mon  Eglife  eft  bâtie  au  pied  d’une  gran- 
»*  de  chaîne  de  Montagnes  ,<l’où  les  Tigres  defcendoient  autrefois  en  grand 
*•  nombre , & dévoroient  quantité  d’Hommes  & d’Animaux.  Mais  depuis 
M qu’on  y a élevé  une  Eglife  au  vrai  Dieu  , on  ne  les  y voir  plus  paroître  , 
»»  & c’efl;  une  remarque  que  les  Infidèles  mêmes  ont  faite  (67). 

J’ai  une  fécondé  Eglife  à ((îS),  où  l’on  compte  plus  de  quatre  mille 

»»  Chrétiens.  C’eft  une  grande  Ville  Maure , à laquelle  on  donne  neuf  lieues 
»•  de  circuit  ; mais  elle  n’eft  pas  peuplée  à proportion  de  fa  grandeur.  Le 
» Nabab  y fait  fon  féjour  ordinaire.  C’eft  le  Viceroi  de  ce  Pays  pour  l’Em- 
»■>  pereur  Mogol.  Ces  fortes  deVicerois  font  plus  puiftans  que  le  commun 
« de  nos  Vicerois  en  Europe. 

V J’ai  foin  d’une  troifieme  Eglife  à Velour  , autre  Ville  Maure  également 
»>  confidérable  , & la  demeure  d’un  Nabab  , différent  de  celui  d’Arear.  On 
« y voit  une  forte  Citadelle  à double  enceinte  , avec  de  larges  foffés  tou- 
« jours  pleins  d’eau  , où  l’on  entretient  des  Crocodiles  , pour  en  fermer 
SJ  le  pafTage  aux  Ennemis.  J’y  en  ai  vu  d’une  groffeur  énorme.  Les  Crimi- 
s»  nels,  qu’on  leur  jette,  font  à l’inftant  mis  en  pièces  _,  & dévorés  par  ces 
>j  cruels  animaux.  Ce  font  les  anciens  Rois  Marattes  , qui  ont  conftruit 
>»  cette  Citadelle.  Elle  eft  encore  recommandable  par  un  fuperbe  Pagode  , 
JJ  qui  fait  maintenant  partie  du  Palais  du  Nabab. 


(^j)  Lettre  du  P.  Caltnette  , Ballapouram, 
17  Sept.  175  J,  pag.  105  à 19 J.  En  i737  , 
ce  Millioiinaire  fe  trouvoit  à Vencatiguiry  , 
d’où  il  écrit , que  depuis  le  mois  d’Août  de 
l’année  derniere , la  famine  , qui  duroit  en- 
core , avoir  défolétout  ce  Pays  , & caufé  une 
grande  mortalité  ; mais  fa  confolation  étoic 
d’avoir  conféré  le  Baptême  à deux  mille  deux 
cens  quarante-deux  Indiens  , la  plupart  en- 
fans  près  d’expirer.  Les  autres  Milfionnaires 
en  avoient  pareillement  baptifé  un  grand 
nombre  chacun  dans  fondiftriél.  Cette  der- 
nière Lettre  du  P.  Calmette  ne  contient  pas 
d’autres  éclaircilTemens  hiftoriques.  Rec. 

XXIV,  pag.  445  & 444*, 

(66)  Cette  remarque  intérefTantc  paroîc 
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être  échappée  à MM.  d’Anvüle  & BelHn , 
donc  les  Cartes  n’offrent  point  de  Place  par- 
ticulière appellée  Carnau  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  chercher  ce  nom  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale , dans  le  Royaume  de  Canara  , où 
ils  le  donnent  l’un  & l’autre  à un  Bourg  fi- 
tué  au  Nord  de  Mangalor , & qui  doit  être 
plutôt  Canara  , fuivant  les  Cartes  Hollan- 
doifes. 

(67)  A mefure  qu’un  Pays  fe  peuple  d’hom- 
mes, il  fe  dépeuple  d’animaux  féroces.  Les 
Infidèles  font  trop  Philofophes  fur  ce  point, 
pour  y fuppofer  quelque  caufe  furnaturelle. 

(68)  C’eft  Arcate,lieu  de  la  réfidencc  du 
grand  Nabab  , ou  Viceroi  de  tout  le  Carnate. 

H h 


Suppl,  a la 
Relation  dï 
Carnate. 
17]6. 


Détails  fur  les 
Minions  du  Suit 

AtipaJtam. 


Citadelle  de 
Carnate. 


Aiear , grande 
ville  & réfiden- 
cc du  Viceroi  du 
Mogol. 


FortetelPe  d# 
Velour. 
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îglife  au  Nord 
de  cette  Ville. 


Prince  Tim- 
manaiken  , tri- 
butaire du  Na- 
bab (de  Velour. 


îffets  de  la  pr.o- 
tedlion  de  ce  Na- 
bab. 


Audience  qu’il 
donne  au  Perc 
Saignes. 
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»>  A une  journée  de  Velour , tirant  vers  le  Nord  , j’ai  une  autre  Eglife, 
» bâtie  dans  une  Forêt  , toute  compof'ée  de  ces  Arbres  merveilleux  , dont 
» les  Indiens  retirent  tant  de  fervices.  C’eft  ce  qui  a beaucoup  contribué  à 
» peupler  cette  Forêt , où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  petites  Habitations. 
» Dès  que  je  fus  arrivé  à la  mienne , j’eus  peine  à fuffire  à toutes  les  vifites 
» qu’on  me  rendit  j ôc  plufieurs  de  ces  Indiens  , que  mes  difcours  avoient 
« édifiés  , me  promirent  de  venir,  dans  la  fuite  , écouter  mes  inftruétions. 
» Après  deux  jours  de  repos , je  commençai  mes  courfes  accoutumées  dans 
» les  Villages. 

5>  Le  Prince,  nommé  Timmanaiken  ^ dans  les  Etats  duquel  eft  mon  Eglife 
» (<39),  eft  tout  à-fait  contraire  à la  Loi  Chrétienne.  Cependant  j’ai,  jufques 
» dans  fa  Cour , trois  Familles  de  Catéchumènes  , qui  ne  craignent  point  de 
»>  s’attirer  fa  difgrace.  Mais  ce  Prince  , encore  plus  politique  qu’ennemi  de 
3>  la  Religion  , étant  tributaire  du  Nabab  de  Velour  , n’ignore  pas  que  ce 
33  Nabab  m’honore  de  fa  proteétion.  Un  de  mes  Catéchiftes , ayant  été  mal- 
3>  traité , fans  raifon , par  un  Brame  , Intendant  du  Prince  , je  crus  devoir 
« l’en  informer , & lui  demander  juftice.  Le  Prince  répondit , que  le  Brame , 
w mécontent  de  fon  fervice,  s’étoit  retiré  hors  de  fes  Etats  *,  mais  , fur  la 
» menace  que  je  lui  fis  de  m’adrefter  au  Nabab  de  Velour,  il  m’envoya  un 
M Exprès  , pour  me  dire  qu’il  feroit  revenir  fon  Intendant , &c  que  j’eulTe  à 
33  lui  envoyer  le  Catéchifte  , avec  promefte  qu’il  examineroit  cette  affaire. 
33  Ils  parurent  l’un  & l’autre  en  fa  préfence.  Le  Prince,  reconnoiffant  le  tort 
J»  de  l’Officier  , lui  ordonna  de  faire  exeufe  au  Catéchifte.  Le  furlendemain 
33  j’envoyai  remercier  le  Prince , & lui  fis  demander  en  même-tems  la  per- 
33  miflion  de  prêcher  librement  dans  fes  Etats.  Elle  me  fut  accordée , & du- 
»•  rant  les  huit  jours  que  cette  affaire  traîna  à Toumande  (70)  , où  réfide  le 
33  Prince  , la  Loi  de  Dieu  fut  plus  annoncée  aux  Grands , qu’elle  ne  l’avoir 
33  été  depuis  trente  ans  dans  cette  Cour  ». 

Le  Milfionnaire,  dont  on  abrège  le  récit,  en  confervant  fes  propres  ter- 
mes , s’étend  beaucoup  fur  les  effets  de  cetre  proteétion  du  Nabab  de  Velour, 
dans  la  perfonne  duquel , la  Religion  perfécutée  trouvoit  toujouts  un  appui 
contre  la  fureur  des  Princes  Gentils.  Sa  Garde  étoit  compofée  d’une  Com- 
pagnie de  vingt-cinq  Chrétiens , & il  y en  avoir  un  grand  nombre  dans  fon 
Armée. 

Ce  Seigneur  Mufulman  avoir  envoyé  , depuis  peu  , au  Pere  Saignes  , 
deux  Officiers  Brames  , pour  le  prier  de  venir  adminiftrer  les  derniers  Sacre- 
mens  à un  de  fes  Médecins.  A fon  arrivée  à Velour  , le  Nabab  lui  fit  pré- 
fenter  le  Battîam  ^ ou  la  nourriture  de  chaque  jour  , qui  confifte  en  une  me- 
fure  de  riz  , une  demie  mefure  d’une  forte  de  pois  du  Pays  , du  beurre,  & 
quatre  pièces  de  monnoie  de  cuivre  , de  la  valeur  d’un  fol , pour  acheter  du 
poivre  j du  fel  & du  bois.  C’eft  la  maniéré  la  plus  honorable  & la  plus  po- 
lie , dont  les  Grands  reçoivent  les  Etrangers,  Le  Miffionnaire  fut  traité  de 
même  , pendant  les  quinze  jours  que  ce  Viceroi  le  fit  refter  à Velour , pour 
terminer , félon  les  réglés  de  la  Loi  Chrétienne  , quelques  différends  fur- 

(69)  C’efl:  apparemment  celle  d’Atipakam,  Sud-Oueftde  Gingi. 
doù  le  P.  Saignes  date  fa  Lettre  , & qui  eft  (70)  Ce  lieu  n’eft  pas  marqué  dans  la  Carte 
luuee  dans  les  Terres  du  Chïla-riaiken  ^ au  de  M.  d’Anville. 
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venus  entre  les  Chrétiens  de  fa  Cour.  Après  quoi  il  lui  ht  dire  qu’il  vouloir 
le  voir  avant  fon  dépare , & qu’il  l’enverroit  chercher. 

Le  lendemain  matin  , un  Officier  de  la  Chambre  8c  un  Ecuyer  , lui  ame- 
nèrent un  Cheval , magnifiquement  caparaçonné  , fur  lequel  le  Miffionnai- 
re  monta  pour  fe  rendre  à la  Cour , fuivi  de  ces  deux  Officiers  , & de  qua- 
tre de  fes  Difciples.  Arrivé  à la  première  porte , il  y fut  reçu  par  deux  au- 
tres Officiers  de  la  Garde  & fix  Soldats  , qui , après  lui  avoir  fait  traverfec 
une  grande  cour , le  remirent , à une  fécondé  porte , entre  les  mains  d’autres 
Officiers.  Ceux-ci  le  conduifîrent , par  une  autre  grande  cour  , dans  une 
longue  gallerie  , où  le  Nabab  étoit  afÏÏs  fur  une  Eftrade  couverte  d’un  riche 
tapis.  Toute  fa  Cour  étoit  debout  fur  les  deux  ailes  de  l’Eftrade.  Un  Huif- 
fier  , tenant  une  baguette  d’argent  à la  main  , précédoit  le  Miffionnaire  , 8c 
le  mena  jufqu’au  bas  de  l’Eftrade.  Le  Nabab,  lui  ayant  fait  ligne  de  monter  , 
fe  leva  , l’embrafTa  , & le  prenant  par  la  main  , le  fitafTeoir  auprès  de  lui, 
reçut , avec  bonté  , quelques  bagatelles  que  le  Pere  lui  préfenta , pour 
fe  conformer  à la  coutume  des  Indes.  Le  Viceroi  lui  fit  diverfes  queftions 
fur  le  gouvernement , fur  les  mœurs  8c  les  ufages  de  l’Europe.  Il  parut  fa- 
lisfait  de  fes  réponfes  ; mais  ce  qui  lui  fit  fur-tout  plaifir  , c’eft  que  le  Mif- 
fionnaire lui  parloir  en  Langue  Maure.  Cependant  l’heure  de  l’Audience  pu- 
blique approchant,  le  Nabab  le  congédia,  après  lui  avoir  préfenté  le  Bétel, 
que  les  Grands  donnent  à ceux  qu’ils  honorent  de  leur  eftime. 

Dans  un  Voyage  que  le  Pere  Saignes  fit  à Courtempetti , où  il  avoir  une 
Eglife  , il  pafTa  par  Tirounamaley  , qui  lignifie  la  Sainte  Montagne  , une  des 
plus  anciennes  & des  plus  fameufes  Villes  de  cette  Peninfule.  L’idée  géné- 
rale qu’on  a prife  de  la  magnificence  de  fes  Edifices  , dans  la  Relation  du 
Pere  Barbier  (71)  , doit  en  avoir  fait  fouliairer  une  defeription  plus  particu- 
lière. Le  Pere  Saignes , qui  eut  la  curiofité  de  voir  ce  Temple  , dont  les 
Indiens  racontent  tant  de  merveilles  , le  compare  à une  Citadelle  de  forme 
quarrée  , qui  feroit  environnée  de  foffés  8c  d’une  forte  muraille  de  pierre 
de  taille  , dans  un  circuit  d’environ  un  quart  de  lieue.  Chacun  de  fes  an- 
gles eft  flanqué  d’une  Tour  quarrée  , d’une  hauteur  prodigieufe.  Les  façades 
font  ornées  de  repréfentations  de  toutes  fortes  d’Animaux  -,  elles  font  ter- 
minées en  tombeau  , foutenu  aux  quatre  coins  par  autant  de  Taureaux  , 8c 
furmonté  de  quatre  petites  pyramides.  Sous  chaque  Tour  eft  une  vafte  Salle  , 
où  l’on  conferve  les  Chars  des  Dieux  , 8c  plufieurs  autres  meubles  du  Tem- 
ple. Il  n’y  a qu’une  feule  porte  à l’Orient  , fur  laquelle  eft  une  cinquième 
Tour  , plus  belle  que  les  autres , 8c  chargée  d’ouvrages  de  fculpture  jufqu’au 
fommet.  La  perfpeéHve  y eft  fi  bien  ménagée,  qu’à  proportion  que  la  Tour 
s’élève  , les  figures  y font  aufti  plus  grandes.  Cette  Tour  s’appelle  la  Tour  de 
Vitchnou  , pareequ’on  y a repréfenté  les  neuf  Métamorphofes  de  cette  faufle 
Divinité  des  Indiens  (yz). 

La  Salle  , qui  eft  feus  cette  Tour  , ferr  de  Corps-de-garde  à des  Soldats 
prépofés  pour  empêcher  le  détordre.  Quand  il  fe  préfente  des  Etrangers  de 

(71)  Voyez ci-deflus  , pag.  iii.  '•  8®.  en  un  Rof,  iK)mmé  Ramcn  ^ qui  eft  ne 

(71)  Ces  neuf  métamorphofes  fotif,  i®.  en  trois  fois  fous  la  même  figure;  & 9°.  en  un 
Poiffon  , en  Tortue,  5“.  en  Cochon,  4®.  Héros  nommé  Chritnen. 
en  Homme-Lion  , j®.  en  Brame  , 6“.  7°.  & 
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confidéi'âtion , on  leur  fait  l’honneur  de  leur  donner  un  Soldat  Sc  un  Gar- 
dien du  Temple,  qui  les  conduifent  par- tout.  En  entrant  dans  cette vafte  en-* 
ceinte  , qui  eft  toute  pavée  de  pierres  de  taille  , on  voit  d’abord  la  façade 
du  Temple  , qui  a foixante  pieds  de  hauteur , & qui  eft  ornée  de  quatre  cor- 
niches d’un  travail  bizarre.  Sur  les  corniches , on  a placé  , de  diftance  en 
diftance  , des  Statues  des  Dieux.  La  longueur  du  Temple  eft  d’environ  cent 
cinquante  pieds  fur  foixante  de  largeur.  La  voûte  eft  foutenue  de  deux  rangs 
de  piliers,  chargés  des  Hiftoires  de  Brama,  Les  murailles  font  couvertes  de 
Peintures  à l’huile  , qui  repréfentent  des  facrifices  , & des  danfes  fort  ob- 
fcenes.  Le  fond  du  Temple  eft  rempli  par  fix  colomnes  , fur  chacune  des- 
quelles eft  placée  une  DéelTe  , tenant  des  fleurs  en  fes  mains.  On  eft  frap- 
pé de  voir,  entre  les  colomnes , une  Statue  de  Routren  ^ d’une  taille  gi- 
gantefque  , qui  eft  debout , tenant  de  la  main  droite  un  fabre  nud  , ayant 
des  yeux  étincellans  , &:  un  air  terrible  j auiîi  l’appelle-t’on  le  Dieu  dejlruc- 
leur.  Un  taureau  furieux  , qui  eft  fa  monture  ordinaire  4 eft  placé  en  de- 
hors , à l’entrée  du  Temple,  fur  un  piédeftal  haut  de  quatre  pieds,  ayant 
la  tête  tournée  vers  la  prétendue  Divinité.  Ce  Taureau,  qui  eft  de  grandeur 
naturelle  , eft  fait  d’une  feule  pierre  noire  auflî  polie  que  le  marbre.  C’é- 
toit , au  goût  du  Miflionnaire  , qui  en  fut  furpris  , la  figure  la  plus  régu- 
lière, & la  plus  hardie  , qu’il  eut  vue  dans  ce  Temple.  Tout  le  refte  lui  pa- 
rut peu  naturel , gêné  , de  fans  vie. 

En  fortant  du  Temple  on  trouve  , du  côté  du  Sud  , une  belle  Efplanade , 
au  bout  de  laquelle  fe  voit  un  fort  grand  Etang  , plus  long  que  large.  On  y 
defeend  par  de  grandes  rampes.  C’eft-là  que  les  Brames , avant  la  priere  de 
les  autres  fondions  qu’ils  ont  à remplir  dans  le  Temple,  viennent  fe  laver 
de  fe  purifier.  Al’Oueftdu  Temple,  on  trouve  une  efpece  de  petite  Cha- 
pelle , où  l’on  a fx  marches  à monter  3 mais  auparavant , il  faut  fe  laver  les 
pieds  , dans  un  baflîn  toujours  plein  d’eau  , qui  eft  au  bas  de  cet  efcalier. 
Le  Brame  , qui  étoit  à la  porte  de  la  Chapelle  , voyant  que  le  Miflionnaire 
fe  difpenfoit  de  cette  cérémonie , y rentra  au  plus  vite  , & en  ferma  la  porte. 
Celui  qui  accompagnoit  le  Pere  Saignes  , voulut  lui  faire  quitter  fa  chauf- 
fure  de  bois , pour  marcher  nuds  pieds  comme  les  autres  j de  le  Pere  Sai- 
gnes , fans  nous  dire  s’il  eût  cette  complaifance  , le  laifle  deviner  j en  ajou- 
tant , que  la  coutume  du  Pays  ne  permet  pas  d’être  chauffé  dans  la  Maifon 
meme  d’un  Particulier  un  peu  confidérable. 

On  le  fit  tourner  enfuite  fur  la  droite , au  Nord.  Une  Place  élevée  , de  la 
longueur  de  l’Etang  , qui  eft  au  Midi,  fait  un  point  de  vûe  admirable.  C’eft 
une  colonnade  magnifique,  ouverte  de  tous  côtés  , de  plafonnée  de  belles 
pierres  de  taille.  Il  y a neuf  cens  colomnes , chacune  d’une  feule  pierre  hau- 
te de  vingt  pieds.  Elles  font  toutes  ouvragées  , de  repréfentent  des  Combats 
de  Dieux  avec  des  Géants , de  divers  Jeux  de  Dieux  de  de  Déeffes.  Le  tra- 
vail en  eft  immenfe.  C’eft-là  que  les  Pèlerins  , qui  viennent  de  toute  l’In- 
de vifiter  ce  Temple  célébré , fe  retirent  en  partie  durant  la  nuit.  Der- 
rière cette  colonnade  , à cinquante  pas  plus  loin  , commence  un  Corps  da 
, qui  régné  jufqu’à  la  muraille  de  l’Eft.  C’eft-là  que  logent  un  grand 
nombre  de  Brames , d’Andis , de  Saniaflîs  , de  Sacrificateurs , de  Gardiens 
du  Temple  , de  Muficiens , de  Chanteufes  de  Danfeufes  , filles  fort  au  def- 
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fous  d’une  vertu  médiocre , qu’on  appelle  pourtant  , par  honneur  , Filles 
'du  Temple  , ou  Filles  des  Dieux.  Il  leur  écoïc  arrivé  , l’année  derniere  , une 
alfez  plaifanre  hiftoire , que  le  Millionnaire  raconte  avec  trop  de  naïveté  , 
pour  rien  changer  à fes  termes. 

Le  Gouverneur  Maure  de  cette  Ville  fit  dire  à ces  Filles,  qu’il  avoir  une 
fête  à donner  tel  jour  , qu’il  leur  marqua  \ qu’il  fouhaitoit  qu  elles  s’y  trou- 
vafient , & qu’elles  en  feroient  tout  l’agrément  , pourvu  qu’elles  y vinfient 
avec  tous  leurs  atours  •,  & que  s’il  étoit  content  d’elles , il  fauroic  bien  leur 
en  témoigner  fa  reconnoifiance.  Elles  s’y  rendirent  au  nombre  de  vin^t 
avec  leurs  habits  leurs  parures  les  plus  fuperbes  i chaînes  d’or  , colliers 
pendans-d’oreilles  , bagues  , brafielets  de  diamans  & de  perles  , & tout  ce 
qu’elles  avoient  d’ornemens  les  plus  riches  & les  plus  précieux  , rien  ne 
fut  oublié.  . 

Quand  le  feftin  fut  fini , 6c  qu’elles  eurent  bien  chanté , danfé  , épuifé 
tous  leurs  tours  d’adrefie  , 6c  qu’elles  s’attendoient  à recevoir  de  magnifi- 
ques préfens  le  Gouverneur  les  invita  à entrer  dans  une  autre  Salle  , où  il 
pafiii  aufii  lui-même  avec  quatre  de  fes  Officiers  , 6c  ferma  la  porte.  Il  les 
fit  enfuite  ranger  félon  l’ordre  de  leur  ancienneté.  » Vous  avez  bien  dan- 
» fé,  Mefdames  , leur  dit-il  ; mais  vous  danferez  encore  mieux  ôc  plus  lé^e- 
» rement , lorfque  vous  ferez  déchargées  de  tout  ce  poids  d’ornemens  inu- 
»»  tiles.  Mettez  , chacune  à votre  rang  , tout  ce  vain  attirail  fur  cette  table  «. 
Et  s’adrelTant  à la  première  : » Vous,  Madame  , qui  êtes  la  plus  ancienne 
J»  commencez  la  première  ».  Elle  obéit , puis  on  lui  ouvrit  la  porte  , 6c  on 
la  fit  fortir.  On  en  fit  autant  à toutes  les  autres  , après  quoi  le  Gouverneur 
les  fit  reconduire  fort  poliment  au  Temple.  Il  eft  â remarquer , que  les  Mau- 
res , qui  regardent  les  Gentils  comme  leurs  Efclaves , ne  font  nulle  difficulté 
de  s’approprier  leurs  biens  , quand  ils  en  trouvent  l’occafion.  L’Alcoran  leur 
donne  ce  pouvoir  , dans  les  Pays  qu’ils  ont  conquis  fur  les  Idolâtres. 

Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  à Tirounamaley , le  Miffionnaire  fe  rendit 
à Courtempetti , où  il  s’arrêta  quatre  mois,  pendant  lefquels  il  fit  encore  une 
tournée  à VeIour,mais  en  fecret,  » parceque , dit  il j quoique  le  Nabab 
5>  nous  protégé  , nous  n’entrons  gueres  dans  cette  Ville  que  la  nuit  6c  avec 
.»  précaution  (73).  Ces  fréquentes  courles  ,fous  un  climat  brûlant  , jointes 
à de  continuels  travaux,  incommodèrent  fi  fort  le  PereSaignes,  que  fes  Su- 
périeurs jugèrent  à propos  de  le  rappeller  à Pondichéry  pour  quelque  - tems. 
Il  fait  la  peinture  de  fes  fouffiances.  » Durant  ces  chaleurs  extraordinaires 
» qui  ont  défolé  le  Pays , j’ai  changé  , dit-il , jufqu’à  trois  fois  de  peau  3 elle 
» tomboit  par  lambeaux  , à peu-près  comme  elle  tombe  aux  vieux  ferpens  • 
« 6c  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine,  c’efi;  que  la  peau  nouvelle  qui  re- 
« venoit , n’étoit  pas  plus  noire  que  la  première  -,  6c  la  couleur  blanche  n’efi: 

pas  favorable  en  ce  Pays  , à caufe  de  l’idée  de  Prangui  que  ces  Peu- 
« pies  y ont  attachée.  Quand , dans  un  jour  de  marche  , nous  trouvions  un  peu 

(75)  Dans  un  autre  endroit  , ce  MiiFon-  » lui  arracher  la  langue  , de  lui  couper  les 
naire,c]uiécrivoit  à une  r>ame,  la  prre  , «de  « pies  & fendre  la  tête  en  deux  ».^Pour- 
« demander  pour  lui , au  Seigneur , cju’on  ne  quoi  donc  fe  cacher  , dans  un  lieu  même  en 
M S en  tint  point  à de  vaines  menaces,  comme  on  les  prote<re  ; 

3c  celles  qu’on  lui  avo'it  faites  quelquefois,  de 
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» d’eau  bourbeufe , nous  nous  croyions  heureux , & elle  nous  paroiflbic  ex- 
cellence.  Une  fois  la  nuit  nous  furprit  dans  un  bois  , fans  avoir  pu  rieu  * 
» prendre  de  tout  le  jour.  Il  nous  fallut  coucher  fous  un  arbre  , après  avoir 
w allumé  du  feu  pour  écarter  les  tigres,  les  ours  , &les  autres  bêtes  féroces. 

» Maiheureufement  le  feu  s’éteignit  pendant  notre  fommeil , & nous  fumes 
»>  réveillés  par  les  cris  aftreux  d’un  tigre  qui  s’approchoit  de  nous.  Le  bruit 
que  nous  fîmes , St  le  grand  feu  que  nous  allumâmes  promptement , l’é- 
» loignerent  j mais  il  ne  nous  fut  pas  polîible  de  fermer  les  yeux  le  relie  de 
» lanuit«. 

Un  autre  incommodité  vient  de  la  part  des  Serpens,  qu’on  trouve  en 
quantité  dans  ce  Pays.  Un  jour  que  le  Pere  Saignes  s’étoit  endormi  fous  un 
arbre  , il  fut  réveillé  par  les  cris  extraordinaires  d’un  oifeau  qui  fe  battoir 
avec  un  ferpent  fur  cet  arbre.  Le  ferpent,  mis  en  fuite,  defcend  & s’élance 
fur  le  Millionnaire  J qui,  ayant  fait  un  mouvement  , en  fe  levant,  l’empê- 
cha de  l’atteindre.  Il  étoit  long  de  quatre  pieds  parfaitement  verd.  Cette 
forte  de  Serpent  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres  , & ne  s’attache  qu’aux 
yeux  des  PalTans,fur  lefquels  il  fe  jette  (74}.  Le  Pere  Saignes  avoir  toujours 
douté  qu’il  y eut  des  ferpens  à deux  têtes  ; mais  il  eut  l’occalion  de  s’en  cou .. 
vaincre  par  fes  propres  yeux,  en  examinant  une  couleuvre  qui  avoir  été  tué© 
dans  fa  chambre  , & qui  fe  défendoit  des  deux  extrémités  du  corps.  Ce  fer- 
pent avoir  en  effet  deux  têtes,  dont  les  morfures  font  également  mortelles. 
De  la  première , qui  eft  la  mieux  formée , il  mord  •,  & la  fécondé , qui  n’a 
point  de  dents  comme  la  première,  ell  armée  d’un  aiguillon  dont  il  pique, 
is  ferpeîit  a-  Le  plus  gros  ferpent  qu’il  eut  encore  vu,  c’étoit  celui  qu’on  nourriffoit  dans 
8 dans  une  Pagode  des  Gentils.  Il  étoit  aulîi  gros  que  le  corps  d’un  Homme  , ôc 
long  à proportion.  On  lui  offroio , fur  un  petit  tertre  fait  exprès,  des  agneaux , 
de  la  volaille , des  œufs  & autres  chofes  femblables,  qu’il  dévoroità  l’indant. 
Après  s’être  bien  repu  de  ces  offrandes,  il  fe  retiroic  dans  le  Bois  voihn  qui 
lui  étoit  confacré.  » Auffitôt  qu’il  m’apperçut , dit  le  Miiîionnaire , il  fe  dreffa 
» de  la  hauteur  de  deux  coudées  , & toujours  les  yeux  attachés  fur  moi , 

» il  enda  fon  cou,  & pouffa  d’afîreux  fifflemens.  Je  fis  le  ligne  de  la  Croix, 

» & me  retirai  bien  vite  (75)» 

L’extrême  mifere , qui  depuis  deux  ans  étoit  générale  dans  tout  le  Car- 
nate , avoir  enlevé  un  grand  nombre  d’anciens  Chrétiens.  Pendant  ces  deux 
années , il  n’étoit  pas  tombé  une  feule  goutte  de  pluie.  Les  Puits  , les  Etangs  , 
plufieurs  Rivières  même  , avoient  été  à fec  , & tous  les  grains  brûlés  dans 
les  campagnes.  Rien  n’étoit  plus  commun  parmi  ce  pauvre  Peuple  , que  de 
paffer  un  & deux  jours  fans  manger.  Des  Familles  entières  , abandonnant 
leur  demeure  ordinaire,  alloient  dans  les  Bois , pour  fe  nourrir  de  fruits 
fauvages , de  feuilles,  d’herbes  & de  racines.  Ceux  qui  avoient  des  Enfans, 
les  vendoient  pour  une  mefure  de  riz  ; d’autres  qui  ne  trouvoient  point  à 
les  vendre  , les  voyant  mourir  cruellement  de  faim  , les  empoifonnoient 
pour  abréger  leurs  fouffrances.  Un  Pere  de  Famille  vint  trouver  un  jour  le 
Millionnaire,  » nous  mourons  de  faim  , lui  dit-il;  donnez-nous  de  quoi 
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(74)  Voyer  TomeXT.  pnü,. 

(?0  le  Millionnaire  femble  être  intérieu- 
rement perfuadé  de  la  uécelficé  qu’il  y a d’a- 


jouter toujours  un  fécond  moyen  au  premier, 
pour  le  rendre  efficace. 
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M manger , ou  je  vais  empoifonner  ma  Femme , mes  cinq  Enfans,  & enfuite 
» je  m’empoifonnerai  moi  même  «.  Dans  des  occafions  femblables , les  cha- 
ritables Feres  facrifioienr  jufqu  a leurs  propres  befoins.  Le  fruit  qu’ils  reti- 
roient  de  leurs  libéralités  , étoit  de  donner  le  Baptême  à une  infinité  d’En- 
fans  de  Parens  idolâtres. 

Arear  eft  une  grande  Ville  , où  la  famine  faifoit  le  plus  de  ravages,  & 
c’étoit  aufli  le  lieu  où  l’on  prioir  avec  le  plus  de  ferveur  pour  obtenir  de  la 
pluie.  Le  Nabab  , en  habit  de  Fakir , ou  dePenitent  Mahométan  , tête  nue, 
les  mains  liées  avec  une  chaîne  de  Heurs,  ôc  tramant  une  chaîne  pareille 
qu’il  avoir  aux  pieds , accompagné  de  plulieurs  Seigneurs  de  fa  Cour , tous 
dans  le  même  équipage  , fe  rendit  en  grande  pompe  à la  Mofquée  , pour 
obtenir  de  la  pluie  au  nom  de  Mahomet.  Ses  vœux  furent  inutiles  , & la 
fécherefie  continua  â l’ordinaire.  Quelque-tems  après , un  fameux  Pénireno 
Gentil , que  les  Infidèles  regardoient  comme  un  homme  à miracles  , fe  dé- 
chiqueta tout  le  corps  avec  un  couteau  , en  préfence  du  Peuple  , en  promet- 
tant une  pluie  abondante.  Il  ne  fut  pas  plus  exaucé  que  le  Nabab.  Quatre 
mois  après  , un  Chef  des  Fakirs  fe  fit  enterrer  jufqu’au  cou  , bien  réfolu  de 
ne  pas  fortir  de  fafoire,que  la  pluie  ne  fût  venue.  Il  pafiàainfi  deux  jours 
&c  deux  nuits  , ne  cefiant  de  crier , de  toutes  fes  forces  , au  Prophète  , qu’il 
y alloit  de  fa  gloire,  s’il  n’accordoit  pas  de  la  pluie.  Enfin , perdant  patien- 
ce , il  fe  fit  déterrer  le  troifieme  jour,  fans  qu’il  fut  tombé  une  feule  goutte 
de  pluie.,  bien  qu’il  l’eût  promife  avec  tant  d’aflurance  (76). 

Ces  calamités  publiques  furent  fuivies  , peu  de  tems  après  , d’une  irrup- 
tion des  Marattes , qui  vinrent  fondre,  à main  armée  , fur  toutes  les  terres^ 
de  la  Peninfule  de  l’Inde.  Les  circonftances  de  cette  guerre  fameufe,  font 
rapportées  dans  une  autre  Lettre  du  même  Miflîonnaire  (77)  ; mais  comme 
elles  forment  une  partie  elfentielle  de  l’Article  de  Pondichéry , que  nous 
avons  détaché  du  Tome  IX  de  l’Edition  de  Paris,  pour  le  faire  reparoître  , 
dans  le  Volume  fuivant,  augmenté  de  nouveaux  détails  intérefians  -,  c’eftici 
que  nous  bornerons  les  Relations  du  Carnate , dont  l’Hiftoire  devient  infé- 
parable  de  celle  des  Contrées  Méridionnales  qui  nous  reftent  à décrire  , 
ainfi  que  toute  la  Côte  Orientale  de  laPrefquTle,  entre  le  Cap  deComorin 
& le  Gange. 

Quelques  remarques  géographiques , qui  n’étoient  pas  nécefiairement  liées 
avec  les  détails  précédens , termineront  cet  Article.  La  Miflîon  du  Carnate  , 
dit  le  Pere  de  la  Lane  , commence  à la  hauteur  de  Pondichéry  , & n’a  point 
d’autres  limites  du  côté  du  Nord,  que  l’Empire  du  Mogol.  Du  côté  de 
l’Oueft , elle  eft  bornée  par  une  partie  du  Maiftbur.  Ainfi  , par  la  Miffion  du 
Carnate  , on  ne  doit  pas  entendre  feulement  le  Royaume  qui  porte  ce  nom  : 
elle  renferme  encore  beaucoup  de  Provinces  3c  de  difterens  Royaumes , qui 
font  contenus  dans  une  étendue  de^Pays  fort  vafte  j de  forte  qu’elle  com- 
prend, du  Sud  au  Nord,  plus  de  trois  cens  lieues  dans  fa  longueur,  6c  en- 
viron quarante  lieues  , de  l’Eft  à l’Oueft  , dans  fa  moindre  largeur,  & dans 
les  endroits  où  elle  eft  bornée  par  le  Maiftbur  ; car  par-tout  ailleurs  elle  n’a 
point  d’autres  bornes  que  la  Mer , des  deux  côtés  de  laPrefqu’Ile. 

(76)  Lettre  du  Perc  Saigneç,  j Juin. 173^.  {77)  Du  18  Janv5  1741.  Rec.  XXVL  pag. 
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Les  principaux  Etats  de  cette  grande  Miffion  , font  les  Roy.aumes  de  Car- 
nate,de  Vifapour,  de  Bifnagar  (l’B),  de  Canara  (79)  & de  Golkonde.  On  ne 
parle  point  d’un  grand  nombre  de  plus  petits  Etats  j dont  quelques-uns  ont 
déjà  été  nommés , & qui  appartiennent  à des  Princes  , ou  Seigneurs  parti- 
culiers , pour  la  plupart  Tributaires  du  Grand  Mogol.  A cette  condition  , on 
leur  a lailfé  la  conduite  de  leurs  Provmces  ; mais  ils  font  dans  une  telle  dé- 
pendance , que  J fur  un  fimple  foupçon  , on  les  dépouille  fouvent  de  leur 
Souveraineté  5 de  forte  qu’on  peut  dire  , qu’ils  font  moins  les  Maîtres  de 
leurs  Etats  , que  les  Fermiers  des  Maures , Officiers  du  Mogol , qui  gou- 
vernent le  Pays,  fous  le  titre  de  Nababs  , ou  Vicerois. 

Le  Pays  efi:  fort  peuplé  , &c  on  y voit  un  grand  nombre  de  Villes  &:  de 
Villages.  Il  feroit  beaucoup  plus  femle  , fi  les  Maures  ne  fouloient  pas  les 
Peuples,  par  leurs  continuelles  exaélions.  Les  Indiens  font  fort  miférables, 
& ne  retirent  prefqu'aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roi,  ou  le  Prince  de 
chaque  Etat , a le  domaine  ablolu  la  propriété  des  terres.  Ses  Officiers 
obligent  les  Habitans  d’une  Ville  à cultiver  une  certaine  étendue  de  terrein 
qu’ils  leur  marquent.  Au  tems  de  la  moilfon  , ces  Officiers  vont  faire  couper 
les  grains , &c  les  ayant  fait  mettre  en  un  monceau  , ils  y appliquent  le 
fceau  du  Prince,  & fe  retirent.  Quand  ils  le  jugent  à propos , ils  viennent 
enlever  les  grains , dont  ils  ne  lailfenc  que  la  quatrième  partie  , & quelque- 
fois moins,  au  pauvre  Laboureur.  Ils  les  vendent  en  fuite  au  Peuple  , au  prit 
qu’il  leur  plaît , fans  que  perfonne  ofe  fe  plaindre  (80).  C’eft,  dit  lePere 
le  Caron,  un  crime  aux  Particuliers  d’avoir  de  l’argent  : ceux  , qui  en  ont, 
l’enterrent  avec  foin  j autrement , on  trouve  mille  prétextes  pour  le  leur  en- 
lever. Les  Princes  n’exercent  ces  vexations  fur  les  Peuples,  que  pareeque 
les  Maures  lèvent , fur  ces  Princes,  des  impôts  exorbitans , qu’ils  font  obli- 
gés de  fournir,  fans  quoi  le  Pays  feroit  mis  au  pillage  (Si). 

Le  grand  éloignement  de  la  Cour  Mogole  , qui  eft  d’environ  cinq  cens 
lieues  de  Pondichéry  , contribue  beaucoup  à la  maniéré  dure  dont  les  In- 
diens font  traités.  Le  Mogol  envoie  , dans  ces  Terres , un  Officier , qui  a le 
titre  de  Gouverneur  & de  Général  de  l’Armée.  Celui  - ci  nomme  les  Sous- 
Gouverneurs  , ou  Lieutenans  , pour  tous  les  lieux  confidérables , afin  de  re- 
cueillir les  deniers  qui  en  proviennent.  Comme  leur  gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  tems,  ils  fe  prefient  fort  de  s’enrichir.  D’autres  leur  fuccédent,  qui 
ne  font  pas  moins  avides.  Audi  ne  peut-on  gueres  être  plus  miférable  que 
le  font  les  Indiens  de  ces  terres.  Il  n’y  a de  riches  que  les  Officiers  Maures, 
ou  les  Officiers  Gentils  qui  fervent  les  Rois  , ou  Princes  particuliers  : encore 
arrive-t-il  fouvent  qu’on  les  recherche  , & qu’on  les  force  , à grands  coups 
de  Chabouc  (82)  de  rendre  ce  qu’ils  ont  amaffié  par  leurs  coneuffionsj  de 


(78)  Ou  Bïjanagaramy  fuivant  le  MiiTioii- 
naire. 

(79)  C’eft  le  nom  fous  lequel  le  Pays  eft  le 
plus  connu  ; le  Pere  3e  la  Lane  lui  donne 
celui  à'I'iheri , qui  eft  le  nom  de  la  Capitale 
des  Etats  d’un  petit  Prince  , fitué  à l’Orient 
du  Canara  propre  & des  Montagnes  de  Gâte  , 
par  le  quatorAcme  dégré  de  Latitude  Septen- 
ïrionalc  , fuivant  la  Carte  de  M.  d’Anville. 


(80)  Lettre  du  P.  de  la  Lane.  Rec.  X.  pag. 
j.&fuiv. 

(8 1 ) Lettre  duP.  le  Caror.  Rec.  XVI,  pag. 
154.  On  a vu  ci-delTus , dans  une  Note  , l’i- 
dée que  le  même  Miftîonnaire  donne  de  ces 
Princes. 

(81)  Gros  fouet  de  courroies,  dont  les 
coups  font  extrêmement  fenlibles. 


forte 
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forte  qu’après  leur  Magiftrature , ils  fe  trouvent, dordinaire,auffi  gueux  qu’au-  Suppl,  a la 
paravant.  Relation  dv 

Ces  Gouverneurs  rendent  la  juftice  fans  beaucoup  de  formalités.  Celui  Carnate. 
qui  offre  le  plus  d'argent , gagne  prefque  toujours  facaufe  ; ôc  par  ce  moyen 
les  Criminels  échappent  fouvent  au  châtiment  que  méritent  les  crimes  les 
plus  noirs.  Ce  qui  arrive  même  alfez  communément , c’eft  que  les  deux  Par- 
ties offrant , à l’envi , de  grandes  f'ommes  , les  Maures  prennent  des  deux 
côtés , fans  donner  fatisfaélion  ni  à l’une  ni  à l’autre. 

Quelque  grande  que  foit  d’ailleurs  la  fervitude  des  Indiens,  fous  l’Em-  îot  des  Gentils 
pire  du  M020I , ils  ont  la  liberté  de  fe  conduire  félon  la  coutume  de  leurs  ^ 

n *1°  *1  rriw  r r * contre  les  Cnte» 

Caftes  ; ils  peuvent"  tenir  leurs  Afiemblees , & fouvent  elles  ne  fe  tiennent  tiens, 
que  pour  rechercher  & pour  chaffer  ceux  qui  fe  font  faits  Chrétiens.  Xeur 
haine  eft  favorifée  par  les  Maures.  Ils  en  font  toujours  écoutés  , quand  ils 
parlent  contre  les  Miflîonnaires.  Ils  leur  perfuadcnt  aifément  qu’ils  font  ri- 
ches J &c  fur  ces  faux  rapports , les  Gouverneurs  les  font  arrêter , ôc  les  re- 
tiennent longtems  dans  d’étroites  prifons.  On  en  a vu  plufîeurs  exemples 
dans  nos  précédens  Extraits. 

Les  Villes , quoique  grandes  8c  fort  peuplées,  n’ont  rien  de  la  beauté  ni  villes  du  Car- 
de la  magnificence  de  celles  d’Europe  J les  mai  fo  ns  n’étant,  pour  la  plupart , 
que  de  terre  , peu  élevées  & couvertes  de  paille  (83).  Cangivaron  j ou  Cangi-  cangibouram, 
bourarn  (84)  , car  on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms , eft  la  Capi-  capitale, 
taie  du  Carnate  (8  5).  C’étoit  autrefois  , dit  le  Pere  Bouchet , une  Ville  célé- 
bré , qui  renfermoit , dans  fes  murs,  plus  de  trois  cens  mille  Habitans,  fi 
l’on  en  croit  les  Indiens.  On  y voit , comme  ailleurs  , de  grandes  Tours  , 
des  Pagodes , des  Salles  publiques,  & de  fort  beaux  Etangs.  Les  Indiens  af-  toix  gravées  fur 
furent  qu’on  gardoit  autrefois,  dans  une  grande  Tour  , à Cangibouram  , des  ^“^lames  de  cui- 
lames  de  cuivre  , qui  contenoient  ce  qui  regardoit  en  particulier  chacune 
des  Caftes,  8c  l’ordre  que  les  Caftes  différentes  dévoient obferver  entr’elles. 

Les  Maures  ayant  prefqu’entierement  ruiné  cette  grande  ôc  fameufe  Ville  , 
on  n’a  pCi  découvrir  ce  qu’étoient  devenues  ces  lames.  Avant  ce  tems  , s’il 
s’élevoit,  parmi  les  Indiens , quelque  difpute  fur  la  Cafte,  ils  alloient  à 
Cangibouram  , pour  plaider  leur  caufe  devant  les  Brames  , dépofitaires  de 
ces  Loix  ; ôc  encore  aujourd’hui , que  cette  Ville  commence  à fe  rétablir , 
il  y a dix  ou  douze  Brames  qu’on  confulte  fouvent , ôc  dont  on  fuit  les  dé- 


(8})  Lettre  du  Perc  de  la  Lane.  Rec.  X, 
pag.  8 & fuiv. 

(84)  Bourarn  , fignifîe  Ville. 

(85)  Onaremarqué  ci-deflus,  pag.  lo^, 
que  le  P.  Bouchet  fait  Tarcolan  , Capitale 
du  Royaume  de  Carnate;  mais  c’eft  peut-être 
une  faute  d’imprellîon,  puifque  le  meme  Mif- 
iionnaire  donne  ici  ce  titre  à Cangibouram  , 
qui  eft  fituée  au  Nord  de  la  Riviere  de  Sa- 
drafpatnam.  Voyez  la  Carte  de  M.  Bellin, 
qui,s’accorde  avec  la  première  des  Jéfuites.  La 
fécondé.,  drelTée  par  M.  d’Anville  , quoique 
plus  détaillée  , n’offre  point  ce  nom  j mais 
elle  donne  le  titre  de  Capitale  à Chettarn  pet- 
tou,  qu’elle  place  au  Nord-Oueft  de  Gingi  ; 

Supplan.  Tome  1. 


ce  qui  fait  une  grande  différence  Tarcolan  eft 
auftî  une  grande  Ville , fituée  au  Nord  de 
Cangibouram  , à la  hauteur  de  Madras  & de 
Saint  Thomé  , par  le  treizième  dégré  de  La- 
titude Septentrionale.  Quoique  les  Lettres  des 
Millionnaires  Jéfuites  paffent  avec  juftice 
pour  très  correéles , une  vilaine  faute  d’im- 
preffion  y a mis  cette  Ville  au  troifieme,  Rec. 
X,pag.  Î97. 

Au  refte  , il  eft  néceffaire  d’avertir  , que 
dans  toutes  ces  remarques,  nous  n’avons 
point  eu  en  vue  les  belles  Cartes  ultérieures 
de  M.  d’Anville  , fur-tout  la  derniere  en 
deux  feuilles,  pareequ’on  y viendra  dans  la 
fuite. 

I i 


Suppl,  a la 
Relation  du 
Carnate. 
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cifions.  S’ils  n’ont  pas  lu  ces  fortes  de  Loix , du  moins  , ils  font  mieux  inf- 

truits,que  d’autres,  de  la  Tradition  (86). 

On  n’emprunte  , des  Relations  du  Carnate , que  ce  qui  peut  fervir  à jet- 
ter  du  jour  fur  la  Géographie  ôc  l’Hiftoire  de  cette  Contrée  , indépendam- 
ment des  obfervations  qui  lui  font  communes  avec  les  autres  Parties  de  la 
Prefqu’Ile  de  l’Inde  3 ôc  nous  ofons  afliirer , que  , par  rapport  à ces  deux 
objets,  nous  n’en  avons  pas  omis  la  moindre  circonftance  ; de  forte  qu’on 
trouvera  ici , de  fuite  , le  précis  de  quantité  de  détails , qui  font  répandus 
de  côté  ôc  d’autre  dans  une  vingtaine  de  Volumes. 


S ) Lettre  du  P.  Bouchet.  Reç.  XV,  pag  • 7 5 > Sc  Rec.  XIV , pag.  j j i : 


/ 
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SUPPLEMENT 

Pour  l’Etablissement  François  de  Pondichéry. 

Pour  la  Page  du  Tome  IX, 

O N n’a  pu  conduire  l’Hiftoire  de  cette  belle  Colonie , au-delà  du  point 
auquel  on  s’eft  arrêté  (1)  j & ceux  qui  voudront  fe  rappeller  qu’on  l’a  termi- 
née par  les  derniers  éclairciiremens  qu’on  avoir  reçus  de  l’Inde  , n’en  peu- 
vent demander  une  meilleure  raifon.  Comme  tout  ce  qu’on  a rapporté  juf- 
qu’alors  ne  pouvoir  être  tiré  d’une  fource  plus  pure  , que  les  Mémoires  des 
Gouverneurs  mêmes  , Sc  des  Commandans , auxquels  on  s’eft  fidèlement  atta- 
ché : il  eft  fort  agréable  aujourd’hui  de  pouvoir  employer  , pour  la  fuite  des 
évenemens  , un  témoignage  qui  mérite  la  confiance  du  Public , aux  mêmes 
titres.  C’eft  celui  de  M.  Dupleix  , fuccelfeur  de  M.  du  Mas  , au  Gouver- 
nement de  Pondichéry.  Quoique  fon  Mémoire  ait  été  compofé  par  d’autres 
vues  , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  cet  Ouvrage  , ôc  dans  lefquelles  on  fe 
difpenfe  d’entrer  , il  contient  un  grand  nombre  de  récits  &c  d’obfervations  , 
qui  conviennent  mieux  à l’Hiftoire  générale  des  Voyages. 

M.  Dupleix  , foit  en  qualité  de  Gouverneur  de  l’Inde  Françoife  » ou  de 
fimple  Voyageur , mérite  perfonnellement  nos  éloges.  Avant  le  grand  rôle 
qu’il  a joué  dans  les  Indes  , il  s’y  étoit  rendu  propre  , par  une  application 
conftante  à toutes  les  efpeces  d’étude  qui  peuvent  conduire  à -la  plus  grande 
connoillance  du  Monde  , de  la  Politique  &c  du  Commerce.  Les  Àlathémati- 
ques , fur-tout  la  fcience  du  Génie  & des  Fortifications  , l’avoient  particuliè- 
rement attaché.  Son  Pere  » Fermier  Général , qui  le  deftinoità  des  occupa- 
tions plus  douces  , fe  flatta  de  rompre  des  habitudes  trop  lombres  , en  le  fai- 
fant  embarquer  , dès  l’année  1715,  fur  des  Vailfeaux  Malouins  , avec  lef- 
quels  il  fit  plufieurs  Voyages  aux  deux  Indes.  Mais  ces  courfes  ne  fervirent 
qu’à  le  confirmer  dans  fes  inclinations  : il  revint  fi  fidele  à fon  goût , Sc  fi. 
perfeétionné  dans  fes  études , que  la  Compagnie  des  Indes , efpérant  beau- 
coup de  fes  fervices , le  choifit  pour  les  deux  emplois  de  premier  Confeiller 
du  Confeil  Supérieur  ,&  de  Commilfaire  des  Guerres  de  Pondichéry.  Son 
Pere  n’y  put  refufer  fon  confentement.  M.  Dupleix  partit  en  lyzo. 

L’Inde  Françoife  avoit  alors , pour  Gquverneur  , M.  le  Noir  , qui  recon- 
nut le  mérite  de  ce  nouvel  Officier  , Sc  qui  prit  plaifir  à lui  communiquer 
fes  lumières.  Dès  l’année  fuivante  j il  lui  confia  le  foin  de  drelFer  toutes  les 
dépêches  du  Confeil  ; Sc  , pendant  l’efpace  de  dix  ans  , que  M.  Dupleix  fut 
arrêté  à Pondichéry  , il  fut  chargé  feul  de  toutes  les  correfpondances.  En 
1731  , la  Compagnie  , contente  de  fa  conduire  , lui  confia  la  Direétion  de 
Bengale.  Ce  fut  là  que  tous  fes  talens  fe  déployèrent.  Il  fit  profpérer , par 
d’incroyables  augmentations  , l’établiffement  de  Chandernagor.  Il  forma  , 
pour  la  Compagnie  , un  nouvel  établiffemenc  à Patna.  Il  fut  le  premier  qui 

(i)  Tome  IX  de  l’Edition  »o*4®. 
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équippa  des  VaifTeaux  , pour  ce  qu’on  nomme  le  Commerce  d’Inde  en  Inde  5 
&j  fondé  fur  les  inftruétions  de  M.  le  Noir  , il  donna  naitlance  au  Com- 
merce particulier , donc  l’avantage  ell  E connu  pour  les  Colonies.  Il  ne  dé- 
favoue  point  que  cette  entreprife  , approuvée  de  la  Compagnie  ôc  du  Mi- 
ni ftere  , le  mit  en  état  d’acheter  jufqu’à  foixante-dix  VaiIIeaux,  & qu’à 
fon  départ  de  Bengale  , fa  fortune  montoit  à pluüeurs  raillions.  En  1741  , 
deux  motifs  le  firent  choifir  pour  fuccéder  à M.  Dumas,  fes  richefies  , &C 
l’opinion  qu’on  avoir  de  fa  capacité  (2). 

Il  ne  prit  pofieifion  de  fa  nouvelle  dignité  qu’en  1742.  Après  avoir  corrigé 
quelques  abus , dans  les  excelîives  dépenfes  qui  fe  faifoient  depuis  quelques 
années  dans  les  Comptoirs  de  la  Compagnie  ^ l’apparence  d’une  Guerre  pro- 
chaine en  Europe  , dont  les  effets  ne  pouvoient  être  long-tems  fans  fe  faire 
reffentir  aux  Indes , lui  fit  apporter  fes  foins  à réparer  les  Fortifications  de 
Pondichéry  , qu’il  avoir  trouvées  fort  n^ligées.  Il  y fit  faire  un  nouvel  ou- 
vrage , auquel  cette  Capitale  des  Etabliflemens  François  dut  enfuite  fon  fa- 
iut.  Elle  étoic  pleinement  ouverte  , du  côté  de  la  Mer , dans  une  étendue  de 
plus  de  mille  toifes.  M.  Dupleix  fit  fermer,  d’excellens  murs,  cette  brèche 
immenfe.  Il  y fit  creufer  & revêtir  folidement  un  large  Foffé.  Une  fi  grande 
entreprife  , qui  mit  la  Ville  en  fureté  du  côté  de  la  Mer  j fut  l’ouvrage  d’une 
feule  année  *,  & les  fonds  de  la  Compagnie  étant  en  fi  mauva.is  ordre , que 
loin  de  pouvoir  fournir  à cette  dépenfe  j ils  manquoienc  abfolument  pour 
les  expéditions  ordinaires  de  fon  Commerce  , le  nouveau  Gouverneur  y four- 
nit de  fes  propres  fonds  , par  fon  crédit.  Il  approvifionnaaufli  la  Place, de 
toutes  les  munitions  de  guerre  & de  bouche  , qu’il  lui  fut  poffible  de  rafiem- 
bler.  Enfin  fes  travaux  & fes  fervices  furent  continués  avec  tant  de  zele  , de 
défintéreffement  & de  fuccès , qu’en  1 741?  , la  Compagnie,  pour  lui  rendre  un 


(x)  Mémoire  pour  M.  Dupleix  , contre  la 
Compagnie  des  Indes,  avec  les  Pièces  jufli- 
ficativcs,  à Paris  lyyp  in-4®,  page  9 & fui- 
vantes.  Remarquez  que  c’eft  au  départ  de 
M.  Dumas  que  le  récit  précédent  eft  inter- 
rompu. 

^Les  Editeurs  Hollandois  ont  audi  don- 
ne un  Supplément  à PEtablilTement  Fran- 
çois de  Pondichéry 5 mais  ne  s’étant  atta- 
chés , pour  1 Hiftoire  des  différends  qui  fui- 
virent  la  prife  de  Madras , qu’au  Mémoire 
de  M.  de  la  bourdonnais  , on  conçoit  qu’ils 
ont  condamné  M.  Dupleix  fans  l’enrcndre. 
Audi  le  maltraitent-ils  beaucoup.  Ils  ont 
pris  de  meme  , pour  feul  guide  , dans  le  récit 
de  quelques  évencmens  pohérieurs , deux 
Lettres  de  M.  de  la  VHlebaguc,  Frere  de 
M.de  la  Bourdonnais,  qui  fe  trouvent  à la 
fin  du  Mémoire  , Sc  dans  lefquelles  on  a 
reconnu,  en  France  , que  les  reffentimens  per- 
fonnels  ont  eu  trop  de  part.  On  s’efforcera 
ICI  de  garder  un  tempéramment  plus  jufte , 
en  confultant , fans  aucune  partialité,  les 
lemoires  de  M.  Dupleix  comme  ceux  de 


M.de  la  Bourdonnais  , pour  rendre  juflice 
à ces  deux  illuftres  Adverfaires , autant  du 
moins  qu’il  patoît  poffible,  dans  une  affaire 
dont  on  reconnoît  que  le  fond  n’eft  pas 
encore  éclairci. 

Dans  tout  le  refte  , les  Editeurs  Hollan- 
dois font  profeffion  de  fuivre  particulière- 
ment les  Mémoires  Anglois  & ceux  des  Mif’ 
fionnaires  Danois  de  Tranquebar  ; mais  ils 
ont  dû  fentir  que  c’étoit  traiter  la  Nation 
Françoife,  comme  ils  ont  traité  M.  Dupleix  y 
en  prenant  auffi parti  contr’elle,fur  les  témoi- 
gnages de  fes  Adverfaires  , Sc  fans  l’avoir 
entendue.On  demande  ici,  pour  elle,  la  liber- 
té de  fe  préfenter  fous  un  jour  plus  fimple  8C 
plus  naturel,  celui  d’un  Mémoire  judiciaire  , 
dans  lequel  on  ne  peut  fuppofer  que  M.  Du- 
pleix , dont  l’honneur  & la  fortune  dépen- 
doient  de  fa  bonne  foi  dans  l’expofition  des 
évenemens , ait  été  capable  de  les  altérer. 
Ajoutons  , que  depuis  la  publication  de  cette 
piece , il  n’a  rien  paru  , de  la  parc  des  An- 
glois , qui  puiffe  faire  naître  des  douces  fut 
la  vérité  de  fon  témoignage. 
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témoignage  éclatant  de  reconnoilTance  , obtint  de  la  Cour  , en  fa  faveur , des 
Lettres  de  NoblelTe  , & la  Croix  de  l’Ordre  de  S.  Michel.  Les  motifs  de  fa 
demande,  exprimés  dans  fon  Mémoire  (3)  , valent  feuls  les  plus  glorieux 
titres  de  Noblelfe.  Jamais , conclut-elle , un  Sujet  ne  peut  mériter  mieux 
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cette  grâce 


La  guerre , devenu  e fort  vive  en  Europe  , n’empêcha  pas  le  Gouverneur  de 


de  la 


Pondichéry  de  tenter  une  négociation  avec  les  Gouverneurs  Anglois  de  l’Inde , bourdon- 
pour  la  neutralité  du  Commerce  entre  les  deux  Compagnies.  C’étoit  le  defir  nais 
de  celle  de  France  , de  les  Gouverneurs  Anglois  en  connoiflbient  l’utilité  mu- 
tuelle. Mais  ils  avoient  des  ordres  contraires  de  leur  Cour,  qui  leur  envoyoic 
une  puifTante  Efcadre.  Ce  fut  par  les  prifes,  qu’elle  fit  dans  les  différens  para- 
ges de  l’Inde  , que  M.  Dupleix  connut  le  vrai  motif  qui  leur  avoir  fait  rejet- 
ter  fes  offres  -,  6c  malheureufement  M.  de  la  Bourdonnais , par  l’ordre  précis 
du  Miniftere  , avoir  renvoyé  dans  le  même-tems , en  Europe  , la  plus  grande 
partie  de  l’Efcadre  qui  faifoit  tout  l’efpoir  de  la  Nation  dans  l’Inde.  Les 
inquiétudes  de  la  Colonie  Françoife  devinrent  extrêmes.  Cependant  on  y 
fut  ranimé  par  la  nouvelle  , qu’il  étoit  parti  des  Ports  de  France  , cinq  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  , portant  ordre  à M.  de  la  Bourdonnais  de  les  con- 
duire dans  l’Inde  , avec  ceux  qui  lui  reftoient. 

Son  Voyage  a fait  naître  des  conteftations  qui  n’ont  jamais  été  bien  éclair- 
cies aux  yeux  du  Public  , 6c  qui  ne  le  font  pas  mieux  dans  le  Mémoire  de 
M.  Dupleix.  Les  raifons,  par  îefquelles  il  juftifie  fon  filence  , font  d’une  na- 
ture (4)  qui  ne  nous  permet  pas  de  lever  le  voile. 

Cependant  on  doit  à la  fuite  de  l’Hiftoire  , autant  qu’il  fera  poffible 
fans  entrer  dans  les  différends  perfonnels , quelques  éclaircilfemens  fut  les 
opérations  de  feu  M.  de  la  Bourdonnais  {5) , tirés  de  fon  Mémoire  même. 

( 5 ) Ibid.  Il  eft  ligné  ne  tous  les  Di- 
reélcurs  , & fa  datte  eft  le  Février  174C. 

Une  Lettre  de  la  Compagnie,  rapportée  à la 
fuite  , lui  annonça  l’obtention  de  cette  dou- 
ble récompenfe. 

(4)  II  déclare  « que  quelque  intérêt  qu’il 
» puilTe  avoir  à juftifier  une  conduire  qu’il 
n n’ignore  pas  que  plufieurs  perfonnes  ont 
3t>  condamnée,  les  ordres  du  Miniftere  & ceux 
n de  la  Compagnie  l’obligent  de  garder 
33  là-delTus  un  profond  fecrer , pag.  17.  Mais 
33  il  croit  qu’en  compatant  fans  prévention 
33  l’énormité  des  crimes  qu’on  lui  impute  , & 

33  les  faveurs  qu’il  a reçues  enfuite  de  la 
siCompagnie,  du  Miniftere  5t  de  Sa  M.même, 

33  on  ne  peut  douter  raifonnablement  de  la 
33  régularité  de  fa  conduite  , page  z8. 

(jj  M delà  Bourdonnais,  entrant  ici  à 
titre  de  Voyageur,  doit  être  connu  par  di- 
vers autres  détails  qui  lui  donnent  droit  à 
cette  qualité.  Il  étoit  né  à Saint-Malo  , en 
Dès  l’enfance  , il  eut  un  goût  décidé 
pour  la  Mer,  dont  il  apprit  le  métier  fous 
les  meilleurs  Maîtres.  Il  n’avoit  que  dix  ans, 
lorCqu’il  fit  fon  premier  Voyage  aux  Mers  du 


Sud.  En  171 5 , il  en  fit  un  fécond,  en  qualité 
d’Enfeigne,  aux  Indes  Orientales  & aux 
Philippines;  & dans  ce  Voyage,  un  favant 
défaite  lui  enfeigna  les  Mathématiques.  Il 
fit , en  1716  & 1717  , un  troifieme  Voyage 
dans  le  Nord  , & un  quatrième  en  1718  dans 
le  Levant.  En  1719,  il  s’embarqua  pour  la 
première  fois  au  fervice  de  la  Compagnie  , 
pour  Surate,  en  qualité  de  fécond  Lieute- 
nant. En  171 J , il  fit  auffi  pour  elle  , en  qua- 
lité de  premier  Lieutenant,  le  Voyage  de 
l’Inde;  pendant  lequel  il  compofa  un  Traité, 
fur  la  mâture  des  Vaiffeaux.  Il  rendit  , dans 
ce  Voyage  , un  fervice  allez  fignalé  à la 
Compagnie.  Le  Vaifieau  le  Bourbon  couloic 
bas  , manquoit  de  tout , & l’on  n’avoit  alors 
aucun  Navire  pour  le  fecourir.  M.  de  la 
Bouidonnais  eut  la  hardiefie  de  pafier,  dans 
une  fimple  Chalouppe  , de  Elle  de  Bour- 
bon à celle  de  France  , pour  y chercher  un 
Vailfeau  , qui  vint  en  effet,  & qui  mit  le 
Bourbon  en  état  de  retourner  en  Europe. 

A peine  cet  habile  Officier  fut  de  retour  en 
France  , qu’il  fe  rembarqua  pour  les  Indes 
en  17x4»  en  qualité  de  lecond  Capitaine  ; 
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"SuïPLEM.  A Ses  affaires  perfonnelles  l’avoienc  rappelle  en  France , en  1740  , lorfqn’il 
l'Epablisse-  fur  choifi  par  le  Miniftere  pour  commander  une  Efcadre  qui  devoir  être  en- 
M£NT  Fr  AN-  voyée  dans  les  Mers  de  l’Inde.  On  fe  croyoit  menacé  d’une  guerre  prochaine;  Sc 
çois  DE  ION-  q^JQiq^’on  fe  promît , ou  du  moins  qu’on  fouhaitât  beaucoup,  de  conferver 
la  neutralité,  pour  le  Commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne- Efpérance , les 
& expériences  paffées  faifant  craindre  quelle  n’y  fut  pas  bien  obfervée,  on  penfoic 

r.ouRuoV^''  à s’y  mettre  en  état  de  protéger  les  Erabliffemens  François.  L’Efcadre  dévoie 
ïjAis.  être  compofée  de  deux  Vaiffeaux  du  Roi  , le  iMars  ôc  le  Griffon  ; quatre  de 

la  Compagnie  , le  Fleury  j le  Brillant  j V Aimable  j la  Renommée  , & deux 
Découvertes.  En  effet , M.  de  la  Bourdonnais  , étant  parti  de  Paris , au  mois  de 
Février  1741  , pour  fe  rendre  à l’Orient , trouva  qu’on  y armoit  le  Fleury  de 
55  Canons,  le  Brillant  & l’Aimable , tous  deux  de  50,  la  Renommée  de 
i8  , la  Parfaite  de  i ^ & qu’en  même  tems  on  armoit  à Breft  le  -Mars  de 

60  canons,  & le  Griffon  de  50  ; mais  la  deftination  des  deux  derniers  fut 
changée  , & le  Chef  d’Efcadre  fut  réduit  aux  cinq  Vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie , avec  lefquels  -il  partit  de  France  le  5 d’Avril. 

Les  vents  favorables  le  pouffèrent  d’abord  rapidemment.  Lorfqu’il  fe  vie 
éloigné  des  Côtes , fa  première  curiofité  fut  d’examiner  les  Equipages  , pour 
s’affurer  de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre  dans  l’occaffon.  Il  trouva  que  les 
trois  quarts  des  Matelots  n’avoient  jamais  été  en  Mer  , & que  prefque  tous_. 


dans  ce  Voyage,  M.  Didier,  Tsgenieur 
du  Roi  , lui  apprit  les  Fortifications  & la 
Tactique.  En  arrivant  dans  l’Inde  , il  trouva 
les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  prêts  à partir 
de  Pondichéry  pour  la  guerre  de  Mahé.  Il 
étoit  queftion  d’enlever  cette  Place  aux  Ha- 
bitans  du  Pays  ; & l’Efcadre , qui  devoit 
l'attaquer , ctoit  commandée  par  AI.  de  Par- 
daillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne 
fut  que  fécond  Capitaine,  il  fut  chai  gé  de 
toutes  les  operations  de  guerre  & de  régie. 
Son  génie  inventif  lui  fit  imaginer  une  nou- 
velle conflruétion  de  Rats  ou  de  Radeaux  , 
poiir  la  lacilité  des  delcentes.  Elle  réuffit  telle- 
ment , que  les  Trouppes  eurent  la  facilité  de 
defeendre  à pié  fec  , en  ordre  de  bataille.  La 
guerre  dura  jufqu’a  l'année  fuivante , & finit 
par  la  prife  de  Mahé,  qui  fut  fuivied’un 
Traité  de  Paix , conclu  au  moment  où  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  armé  pour  brûler  toutes 
les  habitations  des  Ennemis  le  long  de  la 
Côte. 

Après  la  guerre  , il  fe  donna  tout  entier  au 
Commerce  ; & dès  lors , il  réfolut  de  refter 
dans  l'Inde  , pour  y faire  des  armemens  par- 
ticuliers. On  obferve  qu’il  eft  le  premier 
François,  qui  ait  entrepris  d’armer  dans  ces 
Mers  : & fes  entreprifes  , dans  les  différens 
Voyages  qu’il  fit  pour  fon  compte  , eurent 
tant  de  fuccès , qu’il  ne  lui  relia  rien  à dé- 
lirer du  côté  de  la  fortune. 

Avec  la  grande  connoilTancc  qu’il  avoic  de 


l’Inde  , & la  confiance  des  Nations  où  il  por- 
toit  fon  Commerce  , il  eut  l’occafion  de  fau- 
ver  deux  VailTeaux  au  Roi  de  Portugal  ,&  le 
bonheur  de  concilier  les  Arabes  & les  Por- 
tugais, qui  écoient  prêts  à s’égorger  dans  la 
Rade  de  Moka.  Ce  fervice  lui  valut  de  gran- 
des marques  de  leur  reconnoiffance.  Il  fut 
même  invité  à pafferau  fervice  du  Portugal, 
par  le  Viceroi  de  Goa  , qui , pour  l’y  déter- 
miner, lui  offrit  le  titre  de  Capitaine  de 
Vaiffeau,  lui  donna  l’Ordre  de  Chrill  avec 
la  qualité  de  Fidalgue , & le  fit  Agent  de 
S.  M.  Portugaife  à la  Côte  de  Coromandel, 
Il  accepta  ces  offres  , pour  fe  mettre  en  état 
de  connoître  à fond  les  forces  & l’étendue 
du  Commerce  de  l’Inde  , & fervit  deux  ans 
la  Couronne  de  Poiingal.  Le  Siégé  deMont- 
baze  , que  les  Portugais  dévoient  reprendre, 
& dont  ils  lui  promettoient  de  le  chaiger  , lui 
avoir  fait  naître  les  plus  grandes  efperances. 
Mais  lorfqu’il  les  vit  changer  de  vêtes , il 
prit  le  parti  de  revenir  en  fiance  , en  17}  5 ; 
& s’y  étant  marié  , il  fut  nommé , l’année 
futvante , Gouverneur  Général  des  Iles  de 
France  & de  Bourbon.  Mémoire  pag.  7 fi* 
fuiv.  - On  a vu  dans  un  Supplément  du  Tome 
IX  de  ce  Recueil , les  fervices  que  M.  de  la 
Bourdonnais  rendit  à ces  deux  Colonies.  Sa 
difgrace  , après  le  Voyage  dont  on  donne  ici 
la  Relation  , n’efl:  ignorée  de  perfonne  ; 014 
ceux  qui  l’ignorent , peuvent  s’en  inllruire 
dans  cet  article. 
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;ufqu’aux  Soldats,  ignotoientrufage  du  canon  &c  du  fufil.  La  néceflité  de  fup- 
pléer  à tout,  le  fit  commencer  par  exercer  des  Hommes  d neufs  ; & ména- 
geant aulîî  leur  fancé  , il  choiiit  la  relâche  de  l’Ile  Grande , fituée  à la  Côte 
du  Brefil , parceque  cette  Ile  lui  parut  faire  la  moitié  du  chemin  : ôc  ce 
choix  , qui  lui  réufiit , devint  un  exemple  que  tous  les  VaiOTeaux  de  la  Com- 
pagnie Françoife  ont  fuivi  depuis.  Il  y palla  vingt-deux  jours  , autant  à for- 
mer qu’à  rafraichir  l’Equipage. 

Il  partit  de  l’Ile  Grande  avec  les  trois  gros  Vaifleaux  , pareequ’il  fut  obligé 
de  lailFer  derrière  lui  la  Renommée , pour  attendre  la  Parfaite , qui  n’avoit 
pas  encore  paru.  En  cinquante-fix  jours  de  ttaverfe , il  arriva  au  Port  de  l’Ile 
de  France,  le  14  d’ Août  1741. 

A fon  arrivée,  il  apprit  que  les  Marattes  menaçoient  Pondichéry,  & que 
pour  foutenir  , ou  prévenir  le  Siège  qu’on  redoutoit , les  Iles  de  Bourbon  & 
de  France  y avoienc  déjà  fait  tranfporter  leurs  Garnifons.  Cette  nouvelle  lui 
donna  de  l’inquiétude.  Après  avoir  mis  les  deux  Iles  Françoifes  en  fureté  , il  fe 
hâta  de  prendre  la  route  de  l’Inde.  Ce  fut  le  d’Août  qu’il  partir  avec  l’Ef- 
cadre  j & dès  le  3 de  Septembre  il  étoit  devant  Pondichéry. 

Tout  étoit  calme  dans  cette  Capitale  , & la  prudence  de  M.  Dumas  , qui  y 
commandoit  encore  , avoir  fait  perdre  aux  Marattes  le  delTein  de  l’afliéger  • 
mais  le  Comptoir  de  Mahé  , bloqué  depuis  dix-huit  mois  par  les  Maures  , étoit 
en  danger.  Le  Gouverneur  & le  Confeil  de  Pondichéry  , ayant  propofé  à M. 
de  la  Bourdonnais  d’y  porter  du  fecours  , il  remit  à la  voile  le  21  d’Oélobre. 
Pendant  la  route , il  prit  foin  plus  que  jamais  d’exercer  les  Equipages  , qui 
en  avoient  grand  befoin  j mais  ce  qui  l’inquiétoit , c’écoit  la  néceflité  de  faire 
combattre  , en  débarquant , des  Trouppes  qui  connoilfoient  peu  les  évolu- 
tions militaires.  La  connoiflance  qu’il  avoir  du  terrein  , lui  fit  imaginer  de 
les  drefler  à combattre  par  pelotons , ôc  à fe  rallier  toujours  derrière  leurs 
Chefs.  Ses  leçons  ôc  fes  opérations  demandoient  d’ètre  Amplifiées  j fans  quoi , 
n’ayant  ni  le  te  ms  , ni  Pefpace  néceflaire  pour  en  inftruire  fes  gens  , il  n’y 
feroit  jamais  parvenu. 

Les  Ennemis  , qu’il  devoir  avoir  en  tète,  habitent  un  terrein  marécageux, 
coupé  par-tout  de  fofles  , de  quinze  à dix-huit  piés  de  profondeur.  C’eft  cette, 
cfpece  d’Hommes  , bafanés  , légers  , vigoureux  j qu’on  a vus  paroître  dans 
nos  premières  Deferiptions  , fous  le  nom  de  Nayres.  Ils  n’ont  pas  d’autre 
profeflîon  que  celle  des  armes  , & feroient  fort  bons  foldats  s’ils  étoient  dif- 
.ciplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre  j ils  prennent  la  fuite  dès  qu’on 
les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité;  mais  s’ils  fe  voient  poulfés  avec 
vigueur  , ils  font  ranimés  par  le  danger , ils  reviennent , fe  battent  en  fu- 
rieux jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  iang , & ne  fe  rendent  jamais.  Ces 
Nayres  , campés  devant  Mahé  , dévoient  faire  le  lendemain  une  attaque  gé- 
nérale , lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  parut  avec  deux  Vaifleaux.  Ils  n’ofe- 
rent  s’oppofer  au  débarquement  des  Trouppes  Françoifes.  Cependant  cette 
apparence  d’effroi  ne  fit  pas  oublier  les  réglés  de  la  prudence  à l’habile  Géné- 
néral.  Comme  il  ne  pouvoir  fe  promettre  de  fuccès  avec  A peu  de  monde, 
contre  un  Ennemi  qui  ne  connoiflbit  que  fon  impétuoAté  naturelle  , il  com- 
mença par  ouvrir  une  Tranchée.  L’ouvrage  fut  A vivement  conduit , que  le 
çroifieme  jour  on  parvint  à trente  toifes  d’une  Batterie  des  Nayres  j & le  Gé  • 
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ncial  François  logea  , dans  une  Parallèle  , des  Trouppes  capables  de  foutenir 
la  ccte  de  l’Ouvrage.  Son  deflTein  étoit  de  batailler  dans  ce  porte  , jufqu’à 
l’arrivée  des  derniers  VailTeaux  qu’il  atcendoit.  A mefure  qu’il  en  arrivoit 
un,  il  envoyoit_,*à  la  Tranchée  , toutes  les  Trouppes  qui  débarquoient , 
afin  de  les  accoutumer  au  feu.  En  effet,  le  Soldat , qui  le  premier  jour  ne 
fe  préfentoit  qu’en  tremblant  , fit  bien- tôt  la  meilleure  contenance.  Tous 
les  Vailfeaux  étant  arrivés,  l’aétion  générale  fut  réfolue  , & fixée  au  5 Dé- 
cembre. 

La  nuit  du  3 , une  Batterie  , que  le  Général  François  avoir  formée  , fut  atta- 
quée par  les  Nayres  ^ mais  il  avoir  eu  la  précaution  de  s’y  tranfporter,  à la 
tête  de  huit  cens  hommes  , qui  repoufferent  fore  vivement  l’iniulte.  Leur 
ardeur  fut  telle,  que  malgré  le  travail  d’une  nuit  entière,  à jeun  comme 
ils  éroient  tous  , ils  demandèrent  la  liberté  de  pourfuivre  l’Ennemi,  M.  de  la 
Bourdonnais  fut  profiter  de  cette  chaleur.  Il  rangea  fes  Troupes  lur  deux  co- 
lomnes , il  marcha  droit  aux  Nayres , qui  s’étoient  retirés  fous  deux  petits 
Forts , à peu  de  dirtance  Pun  de  l’autre.  L’attaque  des  deux  Forts  fut  faite  au 
même  moment , & le  premier  fut  promptement  emporté.  M.  de  la  Bour- 
donnais , obfervant  que  fes  Troupes  étoient  repoulTécs  à l’autre,  y courut, 
& fit  avancer  la  Compagnie  d’ Artillerie  , qui  gardoic  la  batterie  nouvelle- 
ment élevée.  Cette  Compagnie  , fraîche  , ik  commandée  par  de  bons  Ofiî- 
ciers , fit  des  prodiges  de  valeur.  L’Ennemi  lut  fi  vivement  chargé  , qu’aban- 
donnant tous  fes  portes,  il  lailfa  les  TrouppesFrançoifes  maîtrelfes  de  quatre 
Forts , de  tous  fes  retranchemens  & de  huit  pièces  d’artillerie.  L’aétion  dura 
cinq  heures.  Les  François  eurent  cinquante  Hommes  de  tués , & cent  vinge 
blelFés.  Il  n’en  coûta  pas  moins  de  cinq  cens  à l’Ennemi. 

Quelques  jours  après  cette  expédition , M.  de  la  Bourdonnais  apprit  que  le 
Jupiter  J qui  lui  apportoit  des  vivres  de  Goa , avoir  été  pris  par  les  Angrias. 
Il  brûloir  d’attaquer  ces  Pyrates  •,  mais  il  étoit  nécelfaire  à Mahé  , pour  négo- 
cier la  paix.  Elle  ne  fur  conclue  qu’au  mois  de  Février  j àc  fa  préfence  de- 
vint nécelfaire  alors  aux  Iles  de  France  & de  Bourbon  , oû  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie l’obligeoit  de  fe  trouver , Igrfqu’on  y reeevroit  la  nouvelle  de  la  dé- 
claration de  guerre  en  Europe. 

Elle  y étoit  attendue  de  jour  en  jour  ; M.  de  la  Bourdonnais , impatient 
de  cette  lenteur,  avoir  réfolu  de  reprendre,  avec  fes  Vailfeaux,  la  route  de 
Pondichéry  & de  Bengale  , pour  en  apporter  les  Marchandifes  de  la  Compa- 
gnie à l’Ile  de  France.  Là  , elles  auroient  été  chargées  fur  les  Vailfeaux  qui 
viendroient  d’Europe  ; & cetimportantfervicene  leurauroitpas  fait  employer 
plus  de  dix  ou  douze  mois  dans  leur  Voyage.  Mais  dans  le  rems  même  cju’il 
le  repailfoit  de  cette  efpérance  , il  reçut , de  la  Compagnie  , un  ordre  précis 
de  défarmer  j & pour  éviter  toutes  fortes  de  répréfentations , on  lui  ordon- 
noit  de  renvoyer  les  Vailfeaux  à vuide,  plutôt  que  d’en  retenir  un  feul.  Il 
ne  put  fe  défendre  d’une  vive  douleur,  en  voyant  partir  cette  Efcadre  , qui 
devoir  alfurer  pour  jamais  l’établilfement  des  Colonies  Françoifes,  & enri- 
chir la  Compagnie. 

Il  s’occupoit  trirtement  à perfeélionner  les  ouvrages,  qu’il  avoir  commencés 
dans  les  deux  lies  , lorfque  la  Frégate /a  Fiere  ^ arrivant  d’Europe  le  1 1 Sep- 
çembre  1744  > lui  annonça  la  déclaration  de  guerre  entre  la  France 

l’Angleterre. 
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TAngleterre.  Mais  une  Lettre  delà  Compagnie  ne  lailfoit  pas  de  lui  défendre 
tout  .aéte  d’hoitilitcs  contre  les  Anglois  , à l’exception  néanmoins  du  cas  où 
ils  les  commenceroient  eux -mêmes.  Elle  l’autorifoit  même  à garder  un  ou 
deux  Vaideaux,  pour  la  courfe.  Mais  dequoi  demeuroit-il  capable  avèc  un 
ou  deux  Vaideaux  Marchands  , contre  quatre  VaiflTeaux  de  Roi  , qui  étoient 
partis  d’Angleterre  pour  l’Inde  ? Tout  ce  qu’il  put  faire  , dans  une  fitrifte  con- 
jonéturedut  de  comm  uniquer  promptement  la  nouvel  le  de  la  guerre  au  Gouver- 
neur de  Pondichéry  , ôc  de  renvoyer  la  Fiere  en  France , avec  des  Lettres,  dans 
lefquelles  il  s’efforçoit  de  défabufer  la  Compagnie  des  efpérances  de  neutra- 
lité qu’elle  avoit  conçues.  Enfuite  , dans  l’attente  de  quelques  nouveaux 
ordres  , il  hâta  la  conftruétion  d’un  Vaiflfeau  qu’il  avoit  commencé  , & fit  ra- 
douber le  VailTeau  le  Bourbon  y qui  lui  vint  des  Indes. 

Dans  l’intervalle  M.  Dupleix  , fuivant  les  ordres  de  la  Compagnie  , négo- 
cioit , de  la  meilleure  foi , avec  les  Gouverneurs  des  EtablilTemens  Anglois, 
pour  conclure  un  Traité  de  neutralité  ; mais  le  Confeil  de  Madras  ne  la  pro- 
mettoit  qu’autant  qu’elle  dépendoit  de  lui , & déclaroit  qu’il  n’éroit  pas  ref- 
ponfable  de  la  conduite  des  Vaifieaux,  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  envoyés, 
ou  pourroit  envoyer,  dans  l’Inde.  Ces  Demi-traités  faifoient  afiez  connoître 
que  les  François  en  feroient  les  dupes.  On  ne  pouvoir  préfumer  que  les  Ca- 
pitaines des  VailLeaux  de  guerre  Anglois,  lorlqu’ils  rrouveroienc  l’occafion 
d’une  prife  , refpeétaflfent  une  convention  de  Compagnie  à Compagnie,, 
formée  fans  Paveu  des  Souverains  , & contraire  aux  difpofitions  générales 
des  Déclarations  de  guerre  , qui  ne  font  aucune  exception  en  faveur  des 
Vaiffeaux  armés  par  les  Compagnies  Marchandes.  Ainfi  les  Anglois  ayant 
des  Vaifieaux  de  guerre  dans  l’Inde  , pendant  que  les  François  n’y  avoient 
que  des  Vaifieaux  Marchands,  on  devoir  prévoir,  comme  il  eft  arrivé, 
que  les  Vaifieaux  Anglois  Marchands  fe  fauveroient  à la  faveur  du  Traité  , 
& que  les  VaifiTeaux  François , de  la  Compagnie  , feroient  pris  par  les  Vaif- 
feaux de  guerre  Anglois. 

On  ouvrit  les  yeux  trop  tard  en  France  , avec  le  regret  de  ne  s’être  pas 
rendu  plutôt  aux  repréfentations  de  M.  de  la  Bourdonnais.  Le  5 d’Avril , il 
apprit  par  le  Fleury  , qui  venoit  des  Indes  , la  prife  d’un  Vaifleau  François, 
nommé  le  Favori,  dans  la  Rade  d’Achem  , ou  il  avoit  trouvé  un  Vailfeaii 
Anglois  qu’il  n’avoit  pas  voulu  prendre  , parcequ’il  avoit  des  ordres  contrai- 
res. Le  Fleury  même  , armé  en  guerre  contre  les  Angrias , avoit  rencontré, 
dans  la  Rade  de  Cochin  , quatre  Navires  Anglois  chargés  pour  Moka  & 
Gedda  ; Sr  s’en  tenant  aufii  à fes  ordres  y il  leur  avoit  laifie  pourfuivre  tran- 
quillement leur  courfe  , quoiqu’il  eût  pû  les  prendre  tous  quatre.  Au  con- 
traire tous  les  VailTeaux  François  furent  pris , à l’exception  de  celui  que  mon- 
loit  M.  de  la  Villebague  , frere  de  M.  de  la  Bourdonnais  , qui , revenant  de 
Manille  avec  quelque  défiance  d’une  déclaration  de  guerre  , s’écarta  de  la 
route  commune  , & fe  rendit  fort  heureufement  à fondichery.  C’eft  un  fait 
connu  , que  M.  Barnet , un  des  Commandans  de  l’Efcadre  Angloife  , difoic 
aux  Vaifieaux  François,  à mefure  qu’il  en  prenoit  quelqu’un  j Mefiieurs  , 
nous  exécutons, contre  vous,  ce  que  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  projetté  con- 
tre nous.  En  effet , aux  premières  nouvelles  de  la  guerre  , le  projet  de  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  de  gagner , avec  fon  Efcadre , le  Détroit  de  la  Sonde  » 
SuppLem.  Tome  L K k 
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par  lequel  débouchent  tous  les  VailTeaux  Marchands  qui  reviennent  de  îa 
Chine.  En  gardant  cet  important  pafiTage  , il  fauvoit  tous  les  VailTeaux  de 
France  , ôc  s’emparoit  aifément  de  tous  les  VaifTeaux  Anglois.  Il  auroit  pris 
même  les  Capitaines  Pcyton  & Barnet , qui  j dès  l’inftant  de  la  déclaration 
de  guerre  , étoient  partis  pour  l’Inde  avec  quatre  bons  VaiflTeaux.  Ces  deux 
Officiers  avoient  formé  précifément  le  même  deffiein  , avec  cette  feule  diffé- 
rence qu’en  arrivant  dans  l’Inde  ils  dévoient  fe  partager  •,  c’efl-à-dire  , que 
M.  Peyton  , avec  deux  VaifTeaux  , devoir  s’arrêter  au  Détroit  de  Malaca , 
pendant  que  M.  Barnet,  avec  deux  autres  VaifTeaux,  devoir  garder  le  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Il  paroît  certain  que  M.  de  la  Bourdonnais  ,avec  une  Efca- 
dre  de  cinq  VaifTeaux  bien  armés,  les  auroit  pris  tous  deux,  auroit  pris  de 
même  tous  les  VaifTeaux  Marchands  de  leur  Nation,  fauvé  ceux  de  France  , 
& fe  feroitvu  en  état  , non-feulement  de  ruiner  le  Commerce  des  Anglois 
dans  l’Inde  , mais  de  s’emparer  même  de  tous  leurs  EtablifTemens. 

La  néceffité  de  fecourir  du  moins  Pondichéry  , qui  l’en  prefToit  vivement, 
Ôc  qui , dans  fa  jufte  allarme  , ne  pouvoir  lui  promettre  , pour  renfort , que 
de  lui  envoyer  l’Equipage  du  Favori , par  le  premier  VaifTeau  qui  arriveroit 
de  Bengale  , le  détermina  , malgré  les  ordres  de  la  Compagnie  , à garder  le 
Neptune  , alors  prêt  à faire  voile  pour  l’Europe.  Il  fit  partir , à fa  place  , la 
Charmante.  Ainii  le  Bourbon  de  44  canons , le  Neptune  de  40  , l’Infulaire 
de  50  , la  Favorite  de  2(î  , la  Renommée  de  , & une  Découverte  de  18  , 
lui  reftoienf,  mais  il  étoit  queftion  d’armer  ces  cinq  VaifTeaux  ,&  M.  de  la 
Bourdonnais  manquoit  de  tout.  Dès  l’année  précédente  , une  fécherelTe  ex- 
traordinaire avoir  caufé  la  plus  afTreufe  difette  dans  l’Ile  de  France.  La  récolte 
de  l’année  courante  avoir  été  ravagée  par  des  Sauterelles.  Le  St  Geran  avoir 
fait  naufrage  avec  toutes  les  provifions  deftinées  pour  l’Ile.  Il  n’y  reftoit  de 
vivres,  que  pour  quatre  ou  cinq  mois.  Malgré  tant  d’obftacles  , M.  de  la  Bour- 
donnais , parvint,  par  une  fage  œconomie  & d’heureufes  diflributions  , à 
former  Ton  armement.  A la  place  des  hommes  qui  lui  manquoient  , il  prit  des 
Negres  dans  les  Habitations , à des  conditions  avantageufes.  pour  les  Habi- 
tans.  En  un  mot , à force  de  foin  Sc  d’induftrie  , l’Efcadre  fe  trouva  prête  à 
recevoir  fes  ordres  , au  mois  de  Mai  1745. 

Il  étoit  prêt  à partir  , lorfque  la  Frégate  V E xpédition  parut , & lui  annonça 
que  V Achille  , le  St  Louis  , le  Phénix  , le  Lys  &.  le  Duc  ddOrléans  ^ dévoient 
arriver  aux  Iles  en  Oélobre.  Cette  Frégate*  lui  apportoit  en  même-tems  des 
ordres  du  Roi , pour  commander  tous  ces  Vaifleaux , pour  les  armer  en  guerre, 
pour  aller  conduire  dans  l’Inde  les  fonds  de  la  Compagnie  , ôc  foutenir 
l’honneur  de  la  Nation. 

Les  VaifTeaux  d’Europe,  qui  lui  étoient  adrefTés  , dévoient  naturellement 
arriver  aux  Iles  en  Septembre-,  & Ton  efpérance  étoit  d’en  partir  en  Novem- 
bre pour  Pondichéry.  Mais  ils  n’arriverent  malheureufement  qu’en  Janvier 
1746-,  & leur  retardement  produifit  de  fâcheux  effets,  tels  que  delaiffer  trop 
peu  de  tems  pour  les  réparer,  & de  donner,  aux  VaifTeaux  du  premier  arme^ 
ment , celui  de  confumer  prefqu’entierement  leurs  vivres.  A inefure  que  ceux 
d’Europe  arrivèrent  , &:  que  M.  de  la  Bourdonnais  les  eut  rendus  propres  à la 
guerre  (6)  , il  fut  obligé  de  les  envoyer  à Madagafcar  , pour  y pouvoir 

(6)  Tl  n’avoit  que  l’Achille  , qui  fût  armée  en  guerre  j les  autres  ne  l’étoient  pas  plus 
tjuî  de  fimples.  Yaiflcaux  Marchands,  page  , 44. 
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fubfifter , & pour  y amaHer^  des  vivres,  en  attendant  qu’il  les  allât  joindre  avec 
le  refte  de  l’Elcadre. 

Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ , il  mit  à la  voile  le  Z4  Mars  i74<>. 
Les  Vaiifeaux , qui  l’accompagnoient , n’avoient  de  vivres  q le  pour  65  jours. 
Dans  la  nécefilté  de  joindre  ceux  qu’il  avoir  envoyés  â Madagafcar  , il  y 
mouilla , le  4 Avril , à Foulepointe.  Il  y apprk  , par  le  Canot  de  la  Par- 
jaue  J qu’elle  avoir  huit  milliers  de  riz  à bord  , & que  la  Renommée  en  avoir 
90  à cent  milliers.  Mais  cette  heureufe  nouvelle  lut  mêlée  de  beaucoup  d’a- 
mertume , puifqu’en  même-tems  on  lui  annonça  que  le  St  Pierre  , Vaiireau 
* qui  lui  appartenoit  en  partie  , chargé  de  500  milliers  de  riz  Ik  de  80  Negres, 
avoir  lait  naufrage  , & que  tout  l’Equipage  avoir  péri,  à l’exception  du  Capi- 
taine , de  quatre  Officiers  &c  dix  Matelots. 

Ce  malheur  fut  bien-tôc  fuivi  d’un  autre  , plus  funefte  à fes  projets.  Il  avoic 
donné  ordre  d’appareiller  à deux  heures  ; mais  le  tems  devint  fi  mauvais , 
qu’il  fut  impofiible  de  lever  l’ancre  , &c  qu’on  fut  contraint  de  couper  les  ca- 
bles. La  violence  du  vent  ne  fit  qu’augmenter  , & continua  fi  furieufement 
que  l’Efcadfe  fut  difperfée.  V Achille  ^ que  M.  de  la  Bourdonnais  montoit  , 
eut  prelque  tous  fes  mats  brifés  à huit  lieues  de  Terre.  A dix  heures  du  foir , 
il  avoir  fept  piés  d’eau  dans  la  Cale , & trois  piés  dans  l’Entrepont.  Les  effets 
croient  à flot , & rouloient  avec  tant  de  violence  j que  la  crainte  d être  écra- 
fés , empêchoit  les  plus  hardis  d’y  defcendre.  Cependant  , il  n’y  avoir  au- 
cune efpérance  de  falut,  fi  Pon  ne  vuidoit  promptement  l’eau,  qui  ga- 
gnoit  toujours.  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  lui-même  d’y  pénétrer  , & 
rut  aflez  heureux  pour  parvenir  jufqu’aux  écoutilles,  qu’il  ouvrit.  Sur-le- 
champ  J il  fit  grayer  quatre  pompes  , qui  travaillèrent  avec  toute  la  vivacité 
poflible  : mais  tous  ces  efforts  n’étant  pas  capables  de  foulàger  le  Vaiifeau  , 
quoiqu’on  eût  déjà  pris  le  parti  de  jetter  à la  Mer  fix  canons  de  huit  , du 
Gaillard  de  derrière  > le  défefpoir  s’empara  d’une  partie  de  l’Equipage , & 
la  plupart  des  Matelots,  comme  des  Soldats,  devinrent  incapables  des  manœu- 
vres les  plus  néceffaires.  Enfin , chacun  fe  croyoit  la  proie  d’une  mort  cer- 
taine , lorfqu’au  point  du  jour,  les  flots  commenceront  à fe  calmer.  Alors 
M.  de  la  Bourdonnais  fit  grayer  quelques  petites  voiles  fur  les  tronçons  des 
mats  , & gagna  la  Baie  d’Ântongil , accompagné  du  Lys  , qui  étoit  aufli  fore 
maltraité.  Il  y eut  j fur  \é Achille  , huit  Hommes  tués  ou  noyés  pendant  la  tem- 
pête , & plufieurs  furent  bleffés.  Le  8 , ces  deux  Vaiffeaux  mouillèrent  à Elle 
Marotte  j c’eft-à-dire , dans  un  lieu  défert , d’où  l’on  ne  pouvoir  attendre  au- 
cune forte  de  fecours. 

On  commença  par  envoyer , à la  découverte  , quelques  Canots  du  Pays , 
pour  apprendre  le  fort  des  autres  Vaiffeaux.  Heureufement  ils  arrivèrent 
tous  , les  uns  après  les  autres  , à l’exception  du  Neptune  , qui  avoir  péri.  Les 
Equipages  , excédés  de  fatigue  , avoient  befoin  de  repos;  mais  il  falloir  faire 
un  effort  pour  s’éloigner  de  ce  malheureux  Pays  , ou  tout  manquoit , & où 
le  peu  de  vivres  qui  reftoit  fur  tous  les  Vaiffeaux  , ne  permettoit  pas  de  fé- 
jûurner  bien  long-tems.  On  travailla  vivement  aux  réparations  , quoique  les 
difficultés  fuffent  prefqu’infurmontables.  Les  bords  de  l’Ile  Marotte  font  gé- 
néralement efearpés  5c  couverts  de  mauvais  bois.  On  choifit  d’abord  l’endroit 
le  moins  incommode , pour  y faire  un  Quai.  On  y établit  des  Atteliers , affez 
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vaftes  pour  le  travail  des  Mâtures.  On  conftruifit  des  Forges , pour  façonner 
les  cercles  des  mats  Ôc  les  autres  ferremens , de  des  Corderies  pour  les  corda- 
ges néceflaires  aux  VailTeaux.  On  entreprit  de  faire  venir  de  Madagafcar  , les 
bois  propres  au  radoub.  Mais  en  fuppofant  qu’on  les  pût  tranfporter  au  tra- 
vers d’un  Marais  , au-delà  duquel  ils  étoient  limés  il  falloir  encore  les  faire 
defeendre  pendant  feptou  huit  lieues  , par  une  Riviere  qui  n’avoit  pas  alTez 
de  profondeur  pour  les  recevoir  à flotj  Sc  de  l’embouchure  de  cette  Riviere 
à File  Marotte , il  y avoir  encore  une  lieue  de  Mer  à traverfer.  La  néceflitc 
çft  ingénieufe.  M.  de  la  Bourdonnais  conçut  qu’avec  des  troncs  d’arbres  , des 
branchages  ôc  des  rofeaux  , il  n’étoit  pas  impolîible  de  pratiquer  un  chemin 
dans  le  Marais.  Il  jugea  que  le  peu  d’eau  de  la  Riviere  , quoiqu’infuffifanc 
pour  faire  flotter  les  grolFes  pièces  , aideroit  div*moins  à les  tirer  à force  de 
bras,  ôc  qu’enfin  , les  fufpendant  fur  des  Pyrogues  & des  Chaloupes,  atta- 
chées l’une  à Pautre  , on  parviendroit  à leur  faire  traverfer  la  lieue  de  Mer.  Il 
fe  perfuada  auflî  que  malgré  le  naufrage  du  Neptune  _,  on  pourroit  trouver 
des  reflburces  dans  ce  Bâtiment  j ôc  que  fa  Mâture  ferviroit  du  moins  à rem- 
placer celle  d’un  autre.  Tout  fut  exécuté  avec  tant  d’ardeur  ôc  de  diligence  , 
que  malgré  les  pluies  continuelles  , malgré  la  maladie  , qui  fe  répandit  dans 
les  Equipages , ôc  la  perte  de  95  Hommes,  en  quarante-huit  jours  l’Efcadre 
fut  en  état  de  remettre  en  Mer. 

En  Portant  de  la  Baye  d’Antongil , elle  étoit  compofée  de  neuf  Vaiffeaux , 
ôc  de  trois  mille  trois  cens  quarante-deux  Hommes  d’Equipage  _,  dans  lefquels 
étoient  compris  fept  cens  vingt  Negres  ôc  trois  à quatre  cens  Malades. 

M.  de  la  Bourdonnais  arriva  bientôt  devant  Mahé  , d’où  il  détacha  le  Vaif- 
{qzwV  Infulaire  , pour  recueillir  des  informations.  Le  rendez-vous  fut  donné 
fous  nie  de  Ceylan.  Il  apprit , auretourdece  Vaiireau,que  l’Efcadre  Angloife 
y étoit  à l’ancre.  La  joie  Ôc  l’ardeur  furent  générales  fur  les  neuf  Vailfeaux 
François.  On  réfolut , au  Confeil , que  fi  l’on  avoir  le  vent  à l’Ennemi , fans 
autre'*combat  on  iroit  à l’abordage.  Enfin  ,\e  6 de  Juillet  , à la  Côte  de  Co- 
romandel , on  apperçut  les  Ennemis  , qui  venoient  à toutes  voiles  fur  l’Ef- 
cadre , avec  l’avantage  du  vent.  Elle  fe  mit  en  ligne  , pour  les  attendre.  Leur 
ardeur  parut  fe  rallentir  , après  avoir  obfervé  la  contenance  des  François  ; 
cependant  ils  s’approchèrent  enfuite  , mais  à petites  voiles  ; ôc  vers  quatre 
heures  6c  demie,  ils  engagèrent  le  combat.  LeurEfeadre  étoit  compofée  d’un 
VailTeau  de  6^  canons  , deux  de  55  , un  de  50  , un  de  40  , ôc  une  Frégate 
de  10.  Ivl.  de  la  Bourdonnais  avoir  alors , dans  la  fienne,.un  VailTeau  de 
60  canons  , un  de  , trois  de  34  , un  de  30  , deux  de  z8  ôc  un  de  26.  Tout 
le  canon  des  Anglois  étoit  de  24^  ôc  du  côté  des  François,  VJchilles  feul 
avoir  du  i 8 ; les  autres  n’avoient  que  du  12  ôc  du  8.  Perfonne  n’ignore  que' 
dans  un  combat  de  Mer , la  fupériorité  de  l’Artillerie  décide  de  tout.  D’a- 
bord trois  Vaifleaux  François  furent  mis  hors  de  combat*,  Ôc  le  Neptune  , 
reliant  feul  à l’avan'*-garde , n’auroic  pù  manquer  d être  écrafé  , fi  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  s’étoit  hâté  de  le  devancer.  Alors  le  combat  devint  plus  fu- 
rieux que  jamais,  ôc  pendant  un  quart  d heire  ce  brave  Chef  d’Efcadre  ef- 
fuya  tout  le  feu  des  Ennemis.  Enfin,  reburés  de  la  réfillance  des  François, 
ils  fe  retirèrent  après  trois  heures  de  combat.  M.  de  la  Bo  rdonnais  fe  pré- 
para , toute  la  nuit , à recommencer  i’aélion  j ôc  le  vent  n’ayant  pas  changé 
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le  lendemain , il  fut  obligé  d’attendre  les  Anglois  pendant  tout  le  jour  j mais 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  revenir  au  combat. 

Ce  ne  fut  pas , fans  un  extrême  regret,  que  les  François  virent  leurs  En- 
nemis échappés.  Malgré  la  fupériorité  de  l’Ârtillerie  Angloife  , leurs  Equi- 
pages étant  les  ’ ' ''  

avoient  pu  venir 
fuccès  de  toutes  leurs  entrepnfes 
leurs  , M.  de  la  Bourdonnais,  fe  trouvant  fans  vivres  ,avec  un  grand  nom- 
bre de  Malades  & de  BlelTés , fut  contraint  de  renoncer  à la  pourfuite  de 
l’Ennemi  , &:  de  ramener  fes  Vaitfeaux  à Pondichéry  , où  il  arrivalc  8 Juil- 
let i74d  ,à  neuf  heures  du  foir. 

Là  commencèrent  malheureufement  fes  démêlés  avec  M.  Dupleix  , , de 

part  & d’autre,  ces  relfentimens , qu’il  ne  fera  peut-être  jamais  aifé  d’éclair- 
cir.  Soit  qu’ils  vinlTent  de  la  jaloufie  du  commandement,  ou  de  la  différente 
opinion  que  chacun  avoit  de  fon  devoir  de  des  intérêts  de  la  Compagnie  , on 
rend  juftice  au  mérite  de  l’un  & de  l’autre  i 5c  l’on  regrette  , après  la  leéVuie 
même  des  accufations  5c  des  défenfes , que  deux  Hommes  de  cette  capaci- 
té ne  fe  foient  pas  mieux  entendus.  Ils  ont  fu  donner,tous  deux, beaucoup  de 
vtaifemblance  à l’apologie  de  leur  conduire  j mais  il  n’en  eft  pas  moins  mal- 
heureux que  leurs  vues  n’aient  pu  s’accorder.  Après  avoir  palTé  près  d’un 
mois  à Pondichéry,  M.  de  la  Bourdonnais,  afTez  mécontent  de  n’avoit  pas 
obtenu  du  Gouverneur  toute  l’Artillerie  nécefTaire  à fon  EfcaJre , ni  des 
munitions  de  guerre  fuffifantes , ni  même  d’afTez  bonne  eau  pour  garantir  fes 
Equipages  duHux  de  fang  (7)  , d’accord  néanmoins  avec  lui  fur  la  nécelTité 
d’achever  , dans  un  combat  décilif,  la  ruine  de  l’Efcadre  Angloife,  remit 
à la  voile,  le  4d’Aoûtj  pour  la  chercher. 

Les  vents  lui  furent  fi  contraires  , qu’il  employa  treize  jours  à gagner 
Negapatan.  Tandis  qu’il  s’y  occupoit  à négocier  avec  les  Hollandois  , pour 
fe  faire  rendre  une  Prife  Françoife  , qu’ils  avoient  achetée  des  Anglois  , 
centre  la  bonne  foi  des  Traités  , il  fut  averti  qu’il  paroifToit  fix  Vaif- 
feaux  au  vent  de  Negapatan.  C’étoit  l’Efcadre  Angloife  j qui  fut  bien-tôc 
reconnue.  Les  François  levèrent  l’ancre  , après  avoir  arboré  le  Pavillon  Hol- 
landois , pour  aitirer  l’Ennemi  \ 5c  tous  leurs  VaifTeaux  firent  voile  un  mo- 
ment après.  Mais  le  changement  du  Pavillon  ne  put  tromper  les  Anglois. 
Ils  reconnurent  aulîi  l’Efcadre  Françoife,  & profitant  encore  une  fois  de 
l’avantage  du  vent , ils  virèrent  aulfitôt  de  bord  , pour  s’enfuir  à toutes  voi- 
les. M.  de  la  Bourdonnais  les  pourfuivit  pendant  tout  le  jour;  5e  comme 
on  eft  obligé,  dans  cette  Mer,  de  mouiller  la  nuit,  pour  attendre  les  vents 
de  Terre,  il  les  eût  furpris , le  fécond  jour,  à l’ancre  , fi  , pour  fuir  plus 
promptement , ils  n’eufTent  coupé  leurs  Cables.  Il  les  pourfuivit  encore  , & 
fon  ardeur  lui  ayant  fait  devancer  fon  Efcadre,  de  deux  lieues  , il  alloit  at- 
taquer feul , lorfque  le  vent  les  lui  déroba.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  les  voir 
échapper  une  fécondé  fois , mais  la  fatisfaétion  du  moins  de  leur  faire  aban- 
donner la  Côre. 

Quoiqu’il  fût  toujours  à craindre  de  les  voir  reparoître  , avec  des  renforts 
qui  pouvoient  leur  arriver,  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  de  faire  le  Siège 

(7)  Page  61, 


SUPrLEM.  A 
l’Etablisse- 
ment Fran- 
çois DE  Pon- 
dichéry. 

M.  Dupleix, 
&C  M.  DE  LA 

Bourdon- 

nais. 

1746. 


Origine  des  dé- 
mêlés de  MM- 
Dupleix  5c  de  U 
Bourdonnais. 


Supplem.  a 
l’Etablisse- 
MhNr  Fran- 
çois DE  Pon- 
dichéry. 

M.  Dupeeix, 

8c  M.  DE  LA 

Bourdon- 

nais. 

174,6. 

•Siège  de  Ma- 
dr.is. 


xCx  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

tle  Madras.  La  continuation  de  fes  différends  (b’j  avec  le  Gouverneur  de 
Pondichéry,  & la  difficulté  d’obtenir  tout  ce  qu’il  jugeoit  nécefîaire  à cette 
expédition  , ne  l’empècherent  point  de  s’y  difpofer.  Il  étoit  retournéà  Pon- 
dichéry J il  en  partit  la  nuit  du  i a au  13  Septembre,  avec  neuf  Vaiffeaux 
(Sc  deux  Galiotes  à bombes.  Le  St.  Louis  &c  le  B ilLut  eurent  ordre  de 
prendre  le  large,  & de  pouffer  au  delà  de  Madr.is  , pour  couper  paffage  aux 
embarcations  qui  pourroient  fe  fauvec  de  la  Rade  \ pendant  que  le  Neptune 
^ le  Bourbon  deveient  entrer  dans  la  Rade  même.  Les  autres  Vaiffeauxfui- 
voient,  avec  toutes  les  Troupes  de  débarquement. 

Le  14,  à quatre  lieues  de  Madras,  M.  de  la  Bourdonnais  mit  à terre 
cinq  ou  lix  cens  Hommes,  avec  deux  petites  pièces  de  Campagne,  dans  la 
crainte  que  les  Ennemis  ne  lui  dilputaffeut  ia  delcente  , qui  d’elle  même  efl; 
fl  difficile,  qu’elle  ne  fe  peut  taire  que  dans  des  Bateaux  du  Pays  , conduits 
par  des  Naturels  i c’eià-à-dire  , par  les  t iommes  du  monie  les  plus  poltrons, 
il  les  connoitïbit  allez , pour  lavoir  qu’à  la  première  bleffure  de  quelqu’un 
d’entr’euXj  tous  les  autres  auroient  pris  la  fuite,  ^ fait  manquer  par  confé- 
quent  fon  entreprife. 

Le  1 5 , ayant  tait  le  tour  de  la  Côte  , à mefure  que  les  Troupes  avan- 
çoient  par  terre  , il  fe  trouva,  vers  le  midi  du  même  jour,  pref.ju’à  la  portée 
du  canon  de  la  Ville.  Les  Troupes  du  premier  déb.arquement  étoienr  déjà 
fur  le  terrein  ennemi.  Il  fit  alors  un  lecond  débarqnunenc',  & lui-mêmô 
defeendit,  avec  le  refte  des  .Soldats  deftinés  à faire  le  Siège,  fous  confiftoient 
en  mille  ou  onze  cens  Européens  , quatre  cens  Cypais , Soid  ts  du  Ihiys  , &: 
trois  à quatre  cens  Negres  des  Iles.  Il  reftoit,  abord  de  tous  les  Vailfeaux  , 
environ  dix  - huit  cens  Hommes. 

Les  Trouppes  du  premier  débarquement  fe  trouvoient  fi  fatiguées,  que 
AI.  de  la  Bourdonnais  leur  fit  faire  alte;  &:  campa  près  d’une  Pagode,  dans  une 
grande  Place,  environnée  de  maifons.  Après  avoir  pris  de  juftes  mefures  pour 
la  fiiretc  de  ce  Camp  , il  fit  partir  M.  de  Roftaing  , avec  un  détachement  de 
cent  Hommes  , & un  Ingénieur  j pour  reconnoître  la  Ville  j & dans  l’inter- 
valle , il  defeendit  au  bord  de  la  Mer  , où  il  fit  faire  un  autre  petit  Camp  ^ 
défendu  par  une  paliffade  , pour  y dépofer  les  munitions  de  guerre  & de 
bouche  , qui  dévoient  fervir  au  Siège.  Enfin  , fur  les  obfervations  des  deux 
Officiers  , il  choifit  une  hauteur  avancée  en  Mer,  pour  monter  une  batterie 
de  Mortiers , qui  pouvoir , en  même-tems , battre  la  Ville,  & protéger  i’Ef- 
cadre  Francoife. 

A peine  cet  ouvrage  fut  achevé  , qu’on  vit  arriver  au  Camp  M.  Barnaval, 
Anglois,  mais  Gendre  du  Gouverneur  de  Pondichéry , que  cette  fecondequa- 
lité  fit  recevoir  librement,  quoiqu’il  fût  venu  fans  paffeport.  Il  déclara  qu’il 
étoit  chargé  , par  le  Gouverneur  de  Madras , de  demander,  pour  les  Fem- 
mes, la  permiffion  de  fortir  de  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  feulement 
pour  fa  Femme , &,  pour  celle  du  Gouverneur.  Mais  ces  deux  Dames  refu- 
ferent  une  faveur  exclufive  , & le  Commandant  François  n’en  fut  pas  affli- 
gé. Le  i(j , s’étant  approché  de  la  Ville,  tandis  qu’on  formoit  les  batteries, 
quelques  Trouppes  du  Pays  , à la  folde  des  Anglois , fortirent  des  murs  -,  & le 
j our  fuivant, elles  troublèrent  le  nouveau  Camp  des  François,  par  le  feu  de  leur 

(8)  Page  & fuiv. 
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DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES. 
moufqueterie  : mais  elles  furent  fi  vivement  repouifées  j que  la  plupart , au 
lieu  de  rentrer  dans  la  Ville,  prirent  la  fuite  vers  les  terres.  Le  même  jour , 
les  François  s’emparèrent  d’un  Faubourg  , & de  la  maifon  de  campagne  du 
Gouverneur.  Le  1 8 , la  Ville  fut  battue  de  douze  mortiers  ; Sc  vers  la  nuit , 
trois  des  plus  grands  Vailfeaux  de  l’Efcadre  commencèrent  à la  canoner. 

Dans  cette  conjondture,  M.  de  la  Bourdonnais  fut  informé,  par  une  Let- 
tre du  Gouverneur  de  Pondichéry  , qu’on  avoir  vii  paroître  plufieurs  Vaif- 
feaux,  qui  ne  pouvoient  être  que  l’Efcadre  Angloife  j réfolue  vraifembla- 
blement  de  fecourir  la  Place.  Le  feul  parti , pour  les  Affiégeans , étoit  de 
pouffer  leur  entreprife  avec  la  derniere  vigueur , parceque  la  prife  de  Ma- 
dras faifoit  évanouir  le  danger.  Us  fe  difpoferentà  donner  l’affaut,  & le  feu 
continua  vivement*,  mais  les  Alfiégés  n’attendirent  pas  l’extrémité.  Le  19,  à 
huit  heures  du  foir,  une  Lettre  de  Madame  de  Barneval,à  M.  de  la  Bour- 
donnais , propofa  J de  la  part  du  Gouverneur  , un  accommodement  entre 
les  deux  Nations.  Les  François  , juenacés  d’une  Efcadre  ennemie  , ne  balan- 
cèrent point  à faifir  l’occafion  d’alfurer  leurs  avantages.  La  réponfe  de  leur 
Commandant  fut  une  promeffe  de  faire  ceffer  le  feu  , depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  huit , pour  donner  aux  Députés  des  Anglois  la  liberté  de 
venir  au  Camp.  Sa  Lettre  devoir  leur  fervir  de  paffeport. 

En  effet,  le  20  , deux  des  principaux  Habitans,  MM.  Haliburton&  Mon- 
fon  , fe  préfenterent  à la  Garde  , &c  furent  conduits  au  Commandant.  Après 
avoir  demandé  la  communication  de  fes  pouvoirs  , ils  temerent  de  lui  per- 
fuader  que  leur  Ville  , étant  fur  les  Terres  du  Mogol  , devoir  être  en  fureté. 
Mais  ils  fentirent  bientôt  la  foibleife  de  cette  objection  , lorfqu’on  leur  eut 
repréfenté  leurs  propres  hoftilités  contre  les  François  fur  les  mêmes  Terres  *, 
& Commençant  une  négociation  plus  férieufe  , ils  demandèrent  à M.  de  la 
Bourdonnais,  quelle  contribution  il  vouloir  leur  impofer , pour  laiffeiTeur 
Ville  en  paix,  il  leur  répondit  : » qu’il  ne  vendoit  pas  l’honneur  , &c  que 
« le  Pavillon  du  Roi , fon  Maître , feroir  arboré  fur  les  murs  de  Madras  , 
» ou  qu’il  y perdroit  la  vie».  Cette  propolition  parut  les  révolter.  Ils  ré- 
pliquèrent, qu’ils  étoient  venus  pour  racheter  leur  Ville  j & que  , s’ils  en 
perdoient  l’efpoir  , ils  fe  défendroient  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Alors  , 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  dit:  » qu’il  lui  rendroir  la  Ville  & tout  ce 
« qu’elle  contenoit;  qu’il  leur  donnoir  fa  parole  de  la  leur  remettre  pour 
M une  rançon,  & qu’ils  le  trouveroient  raifonnable  fur  tout  ceqtuconcer- 
» noit  l’intérêt.  Ils  lui  demandèrent  ce  qu’il  appelloit  raifonnable?  Et  pour 
w leur  faire  comprendre  fa  penfée  , prenant  le  chapeau  de  l’un  d’eux:  je 
« fuppofe,  leur  dit-il,  que  ce  chapeau  vaut  fix  roupies  ; vous  m’en  donne- 
» rez  trois  ou  quatre  , & de  même  du  refte  ».  Ils  voulurent  exiger  que 
tous  les  articles  du  Rachat  fulfent  arrêtés  , & le  prix  fixé  , avant  que  la  Ville 
fût  livrée  aux  Vainqueurs.  C’éroir  une  rufe.  Les  difcufiions  de  cette  nature 
demandent  un  grand  nombre  de  conférences.  L’Efcadre  Angloife  pouvoir  ar- 
river. D’ailleurs,  le  bruit  commençoir  à fe  répandre  , que  les  Affiégés  fol- 
licitoient  le  Nabab  d’Arcare  de  les  lecourir  * & ce  Prince,  furvenant  avec 
douze  ou  quinze  mille  Hommes,  pouvoir  mettre  les  François  dans  la  né- 
çefiité  de  fe  retirer  fur  leurs  Vailfeaux.  En  un  mot,  tous  les  hafards  étoient 
pour  la  Ville.  Aulîi  M.  de  la  Bourdonnais  fignifia-t-il  aux  Députés  qu’il  fai- 
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'suppLEM.  A loic  fe  rendre  , ou  fe  réfoudre  à toutes  les  extrémités  de  la  guerre.  Ils  de- 
i’Etablisse-  mandèrent  la  liberté  de  retourner  à Madras,  pour  en  contérer  avec  leur 
MENT  Fran-  Gouverneur.  Elle  leur  fut  accordée  : mais  au  même  inftant , le  feu  recom- 
mença  jufqu’àtrois  heures,  tems  auquel  on  étoit  convenu  de  lefufpendre,  pour 
leur  lailfer  la  liberté  du  retour.  M.de  la  Bourdonnais  profita  de  l’intervalle, pour 
. Dupleix,  fe  difpofer  férieufement  à ralfaut.  Quatre  cens  Hommes  des  Vailfeaux  eurent 
Bovrdos-^  ordre  de  defcendre  à terre  , ôc  l’ardeur  des  Officiers  ôc  des  Soldats  fut  égale. 
i^Ais.  Ls  foir  , vers  fix  heures , on  vit  arriver  Francifque  Pereyro  , autrefois  Chi- 

i74<>.  rurgien  du  Nabab  d’Arcate.  Cet  Homme,  attaché  depuis  long  tems  aux  Fran- 

çois , mais  auquel  on  connoiffoit  des  liaifons  avec  les  Anglois  de  Madras  , 
avoir  demandé,  au  Commandant  François,  la  permifiîon  d’y  entrer,  pour  les 
exciter  promptement  à fe  rendre,  3c  l’avoit  obtenue,  fous  promefTe  de  rappor- 
ter fes  obfervations.  U dit  à M.  de  la  Bourdonnais , de  la  part  du  Gouver- 
neur, que  les  Députés  n’avoient  pu  revenir,  parcequ’on  n’avoit  pu  pren- 
dre encore  aucune  rélolution  , & que  les  Habitans  le  fupplioient  de  prolon- 
ger la  trêve  pendant  toute  la  nuit,  pour  leur  donner  le  tems  de  délibérer. 
Il  ajouta  même  qu’il  s’étoit  rendu  garant  que  cette  grâce  ne  leur  feroit  pas 
refufée.  Mais  le  Commandant , également  furpris  , du  meflage  , & de  le  re- 
cevoir d’un  Homme  fans  titre  ôc  fans  caraétere , renvoya  fur-le-champ  Pe- 
reyro , avec  une  déclaration  par  écrit , que  le  feu  ne  celFeroit  que  le  lende- 
main, depuis  fix  heures  jufqu’à  huit;  ôc  que  fi  les  Députés  ne  revenoient 
alors  avec  une  parole  pofitive  , il  n’écouteroit  plus  aucune  propofition.  En 
efiet , le  feu  recommença  vers  le  foir,  avec  plus  de  violence  que  jamais  , 
ôc  dura  toute  la  nuit,  de  Mer  & de  Terre. 

Les  Dépurés  revinrent  le  jour  fuivant , ôc  fe  rendirent  enfin  aux  condi- 
tions qu’on  leur  avoir  impofées.  On  drelfia  les  Articles  de  la  Capitulation  : 
ils  furent  portés  au  Gouverneur , qui  les  renvoya,  mais  avec  ordre  de  re- 
préfenter  que  , ni  lui , ni  le  Confeil , ne-devoient  être  prifonniers  de  guerre 
pendant  qu’on  traiteroit  du  Rachat.  Sur  cette  repréfentation  , M.  de  la  Bour- 
donnais , qui  les  vouloit  prifonniers  jufqu’au  moment  où  les  Articles  du 
Rachat  feroient  convenus,  fe  contenta  de  promettre  un  aéte  de  liberté  , pour 
le  Gouverneur  Ôc  le  Confeil , lorfqu’on  feroit  d’accord  fur  ce  point  ; & les 
Députés  demandant  alors  que  cette  Claufe  fût  inferée  dans  la  Capitula- 
tion (9) , il  y confentit.  Enfin  , les  Députés  portèrent  la  Capitulation  au 
Gouverneur , qui  ne  fit  plus  difficulté  de  la  figner.  En  la  recevant , M.  de 


(9)  La  voici,  dans  fcs  propres  termes.  Le 
Fort  S.  Georges  & la  Viile  de  Madras , avec 
leurs  dcpend-ances  , feront  remis  aujour- 
d’hui , zj  Septembre  à deux  heures  après 
midi , à M.  de  la  Bourdonnais.  Toute  la 
Garnifon  , OlTiciers  , Soldats , le  Confeil , 
ôc  généralement  tous  les  Anglois  qui  font 
dans  le  Fort  Sc  la  Ville  , demeureront  Prifon- 
fonniers  de  guerre.  Tous  les  Confeillers, 
Officiers , Employés  Sc  autres  MM.  Anglois 
de  l’Etat- Major , feront  libres , fur  leur  pa- 
rc>le  , d’aller  8c  venir  où  bon  leur  femblera, 
nicmc  en  Europe  ,à  condition  qu’ils  ne  por- 


teront point  les  armes  contre  la  France  of- 
fenftvement,  ni  défenfivement, qu’ils  n’aient 
été  échangés  , le  tout  aux  termes  preferits  à 
"nos  François  par  M.  Barnct. 

Pour  facilitera  MM.  les  Anglois  le  ra- 
chat de  leur  Place  , & rendre  valides  les  aéfes 
qui  feront  palTés  en  conféquence  , M.  le 
Gouverneur  & fon  Confeil , céderont  d’être 
Prifonniers  de  guerre  au  moment  qu’ils  en- 
treront en  négociation  , & M.  de  la  Bour- 
donnais s’oblige  de  leur  en  donner  un  aélc 
authentique,  vingt-quatre  heures  avant  la 
première  feance. 
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la  Bourdonnais  renouvella  folemnellement  la  promelTe  de  remettre  Madras 
aux  Anglois  J moyennant  une  rançon.  » Les  Députés  lui  dirent,  alors, 
» qu’il  écoic  le  maître  d’entrer  dans  la  Ville  , quand  il  lui  plai- 
M roit.  Toutà  l’heure,  répondit  M.  de  la  Bourdonnais*,  & fur-le-champ  il 
M ordonna  de  battre  la  générale  «.  Les  Trouppes  étant  aflemblées , il  fit 
publier  une  déFenfe  , fous  peine  de  la  vie  , de  rien  piller  dans  la  Place.  On 
verra  bien  - tôt  combien  le  détail  de  ces  circonftances  elt  néceflaire  pour 
d’autres  explications. 

M.  de  la  Bourdonnais  s’étant  mis  en  marche,  pour  prendre  poflelfion 
de  la  Ville,  le  Gouverneur  s’avança  feul  jufqu’à  l’extrémité  du  Pont-levis , 
lui  préfenta  fon  Epée  , qu’il  reçut , mais  qu’il  lui  rendit  aufii-tôt , & péné- 
tra dans  Madras.  Au  même  moment  , le  Pavillon  Anglois  difparut  , celui 
de  France  fut  arboré  , & falué  de  vingt-un  coups  de  canons.  Les  Vailfeaux 
de  l’Efcadre  amarinerent , & conduifirent  au  large  la  Princejje  Marie  , Na- 
vire Anglois,  qui  fe  trouva  dans  la  Rade,  &r  qui  n’avoir  que  du  left. 

On  obferve  ici  à l’honneur  du  Gouverneur  Anglois  , qu’il  eut  l’attention 
d’avertir  M.  de  la  Bourdonnais  du  défordre  qui  regnoitdans  la  Ville,  & qu’il 
le  pria  d’être  perfuadé  que  les  honnêtes  gens  n’avoient  aucune  part  à la  mu- 
tinerie des  Soldats , « qui , étant  ivres  , couroient  comme  des  furieux  , en 
« criant  qu’il  falloir  plutôt  périr  que  fe  rendre  : que  quelques-uns  di- 
» foient  même  , qu’ils  ne  fe  loucioient  pas  de  mourir , pourvu  qu’ils  tuaflenc 
*)  le  Général  François».  Ces  emportemens  j qui  firent  craindre  pour  la  vie 
de  M.  de  la  Bourdonnais , obligèrent  dix  ou  douze  Officiers  de  Marine  à 
l’accompagner  pendant  tout  le  jour.  Son  premier  foin  fut  d’établir  des  Gar- 
des autour  de  la  Place , &c  d’alfurer  les  communications , autant  pour  y faire 


Les  Articles  de  la  Capitulation  lignés,  ceux 
âa  rachat  de  la  Place  feront  réglés  à l’amia- 
ble par  M.  de  la  Bourdonnais , & par  M.  le 
Gouverneur  Anglois , ou  fes  Députés  , qui 
s’engageront  de  livrer  de  bonne  foi, aux  Fran- 
çois , tous  les  Effets  , Marchandifes  reçues 
des  Marchands  ou  à recevoir  ; les  Livres 
de  compte,  les  Magalins  , les  Arfenaux, 
VailTcaux , Provifions  de  guerre  & débou- 
ché , & tous  lesbiens  appartenans  à la  Com- 
pagnie d’Angleterre  , fans  qu’il  leur  foir 
permis  de  rien  réferver  ; en  outre  les  Ma- 
tières d’or  & d’agent  , Marchandifes  , Meu- 
bles & autres  effets  quelconques  , renfermés 
dans  la  Ville  , le  Fort  & les  Fauxbouigs  ; à 
quelques  perfonnes  qu’ils  appartiennent , 
fans  en  rien  excepter , ainfî  qu’il  eft  du  droit 
de  la  guerre. 

La  Gatnifon  fera  conduire  au  Fort  Saint 
David  , Prifonniere  de  guerre  ; & fi  , pat  ra- 
chat , on  rend  la  Ville  de  Madras  , MM.  les 
Anglois  feront  les  maîtres  de  leprendre  leur 
Garnifon  , pour  fe  défendre  conne  les  gens 
du  Pays.  Pour  cet  effet,  il  fera  remis  aux 
François,  par  MM.  les  Anglois  , une  quan- 
tité égale  de  Piifonniers;  8c  s’ils  n’en  ont 
Supplem.  Tome  I. 


pas  afiez  à préfent , les  premiers  François,  qui 
feront  faits  Prifonniers  depuis  la  Capitula- 
tion , feront  libres  jufqu’au  nombre  de  leur 
Garnifon  compicttée. 

Les  Matelots  feront  envoyés  à Goudelour  ; 
l’échange  en  commencera  par  ceux  qui  'ont 
aéluellement  à Pondichéry,  & le  refie  palfera 
fur  leurs  VaifTeaux  eu  Angleterre.  Mais  ils 
ne  pourront  pas  porter  les  armes  contre  la 
France , que  l’échange  n’ait  été  fait  d’un 
pareil  nombre  de  Matelots,  foir  aux  Indes  , 
foir  en  Europe,  & fur- tour  aux  Indes  par 
préférence. 

Aces  conditions,  la  Porte  de  Watergruel 
fera  livrée  à M.  de  la  Bourdonnais  , à deux 
heures  après  midi  ; les  portes  de  la  Place  fe- 
ront relevés  par  fes  Trouppes  ; on  fera  à M. 
de  la  Bourdonnais  la  déclaration  des  mines, 
contre  mines  , & autres  fouterrains  chargés 
de  poudre. 

Fait  & arrêré  au  Camp  François,  le  ii 
Septembre  i74<î.  Signé,  N.  Morfe,  Wil- 
liams Monfon  , John  Halliburton  , Députés, 
reçu  la  copie.  Signé  , Defpiés  - Mefnil  , 
Mahc  de  la  Villebague,  G,  Desjardins. 
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regner  l’ordre  , que  pour  empêcher  qu’il  n’en  forcît  aucun  efTet.  Après  ces 
précautions,  il  fe  rendit  à l’Eglile  des  Capucins,  où  touces  |es  Dames  , qui 
s’étoienc  réfugiées  dans  cer  afyle , fembloienr  attendre  leur  fort , avec  une 
mortelle  frayeur.  Elles  trembloienc  au  feul  nom  des  Caffres  , dont  elles  fa- 
voient  que  les  Troupes  Françoifes  étoient  mêlées  ; ces  Peuples  ont  en 
effet  une  jufte  réputation  de  férocité.  M.  de  la  Bourdonnais  ralîura  les  Da- 
mes Angloifes  par  fes  politelFes , les  fit  reconduire  à leurs  maifons  > fous  des 
Efcortes  Françoifes  -,  & pour  leur  ôter  tout  fujet  d’inquiétude  , par  des  me- 
fures  capables  de  contenir  le  Soldat,  il  logea  un  Officier  dans  chaque  mai- 
fon.  Enfuite  il  alla  prendre  poffeiEon  du  (oouvernement , où  toutes  les  clés 
lui  furent  apportées.  Là,  dans  l’agitation  de  tant  de  foins,  il  annonça  au 
Gouverneur  de  Pondichéry  le  fuccès  des  armes  Françoifes , par  un  Billet , 
qui  portoit  la  datte  de  l’heure,  & qui  fut  bientôt  fuivi  d’un  autre  , par 
lequel  il  lui  marquoit  que  la  précipitation,  avec  laquelle  les  Anglois  s’étoient 
rendus,  leur  avoir  fait  oublier  de  lui  demander  un  double  de  la  Capitu- 
lation. Le  Te  Deum  fut  chanté  immédiatement , dans  l’Eglife  des  Capucins  j 
au  bruit  de  tout  le  canon  de  la  Ville  & des  Vaiffeaux.  Comme  le  tems  n’a- 
voit  pas  encore  permis  d’arrêter  tous  les  Prifonniers  , cinquante  Soldats  An- 
glois trouvèrent  le  moyen  de  déferrer  avec  leurs  armes.  Mais  de  nombreii- 
fes  Patrouilles , qui  ne  celferent  pas  toute  la  nuit , retinrent  les  autres  ; & 
les  ordres  du  Commandant  François  furent  fi  ponétuellement  exécutés  , que 
le  matin  du  jour  fuivant  le  calme  Se  la  fureté  fe  trouvèrent  heureufemenc 
rétablis,  avec  autant  de  police  que  dans  aucune  Ville  de  l’Europe. 

On  nous  explique  le  Plan  de  M.  delà  Bourdonnais,  pour  tirer  un  parti 
avantageux  de  fa  conquête  , & pour  profiter  de  la  fupériorité  que  fon  Ef- 
cadre  lui  donnoit  dans  l’Inde.  >.•  Comme  la  Mouffon  l’obligeoit  de  quitter 
» la  Côte  , vers  le  milieu  d’Oélobre  , Se  qu’il  ne  pouvoit,  par  conféquent, 
» s’arrêter  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours  à Madras  , efpace  trop  court 
w pour  lui  permettre  d’enlever  toutes  les  marchandifes  Se  tous  les  effets  , qui 
M fe  trouvoient  dans  la  Ville  , il  crut  qu’il  lui  fuffifoit  d’emporter  en  nature 
ce  qui  appartenoit  à la  Compagnie  d’Angleterre  ; Se  fon  deffein  étoir  de 
« comprendre  tout  le  refte  dans  le  rançonnement.  Dans  cette  vûe , il  fe  pro- 
« pofoit  d’envoyer  aux  deux  Iles  de  fon  Gouvernement, /e  Neptune  Se  la  Prin-’ 
>y  cejje  Marie  i chargés  des  effets  de  Madras;  Le  St.  Louis  Se  le  Lys,  chargés 
w à Pondichéry  de  marchandifes  pour  l’Europe , avec  la  Renommée  Se  le 
JJ  Sumatra  , deftinés  à porter  des  vivres.  Ces  fix  Vaiffeaux,  rendus  aux  Iles  , 
»j  y dévoient  attendre  au  Port  l’arrivée  de  M.  de  la  Bourdonnais , Se  leurs 
JJ  Equipages  fervir  à la  défenfe  des  Iles  , s’il  arrivoit  qu'elles  fuffent  atta- 
»j  quées.  Pendant  ce  tems  il  vouloit  refter  dans  l’Inde  avec  fept  grosVaif- 
jj  féaux  X Achille  , le  Phénix  , le  Duc  d’Orléans  Se  le  Bourbon  , auxquels 
J»  dévoient  fe  joindre  le  Centaure  , le  Mars  Se  le  Brillant  , qu’on  avoir  ar- 
jj  més  en  guerre  aux  Iles,  fuivant  fes  ordres  , Se  qui  arrivèrent  en  effet  à 
JJ  Pondichéry,  le  8 d’Oélobre.  Une  de  fes  Prifes  , nommée  le  Vaillant , 
JJ  pouvoit  lui  fervir  de  Découverte.  Tous  ces  Vaiffeaux  auroient  formé  une 
*j  Efcadre  formidable,  avec  laquelle  il  comptoir  quitter  la  Côte,  au  mi- 
»j  lieu  d’Oélobre  , pour  aller  chercher  l’Efcadre  Angloife.  L’éveneme.nt  a 
,«  prouvé  qu’en  effet  ilaurôic  trouvé,  à Achein,le  Capitaine  Griffin  , avec 
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»>  deux  VaiflTeaux  de  guerre  , qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  d’enlever. 
M Delà , il  comptoir  revenir,  en  Janvier , à la  Côte  de  Coromandel,  & com- 
» ber  fur  le  Fort  St.  David.  Alors  , profitant  de  la  Moufion , il  pouvoir  , 
» en  huit  jours , fe  rendre  à la  Côte  de  Malabare  , où  les  Anglois  n’ayant 
" aucunes  forces  capables  deluiréfiftefj  il  mettoit  à contribution  tous  leurs 
« Comptoirs  , s’en  revenoit  à Pondichéry  prendre  les  Cargaifons  deftinées 
5»  pour  l’Europe,  & partoit,  au  mois  d’Oâ:obre  , pour  aller  chercher  aux 

Iles  les  fix  VailTeaux  charges  , qui  l’y  aitendoient.  C’eft  ainfi  qu’à  la  fin 
Si  de  1748  J il  feroit  arrivé  en  France  , avec  quatorze  ou  quinze  Vaiireaux 
M richement  chargésdes  dépouilles  des  Anglois,  ôc  tout  au  moins  de  trente 
w millions.  On  doute  qu’il  foit  poflible  de  concevoir  un  projet  de  cam- 
pagne plus  beau , mieux  combiné  , & dont  le  fuccès  fût  moins  douteux. 
Tel  eft  aufiî  le  jugement  que  tous  les  Marins  en  ont  porté  ». 

Mais  ces  grandes  vues  furent  bien-tôt  renverfées  par  divers  obftacles.  Le 
Gouverneur  de  Pondichéry  n’avoit  pas  les  mêmes  idées,  que  M.  de  la  Bour- 
donnais , des  avantages  d’une  rançon  , & ne  la  croyoit  pas  convenable  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  D’ailleurs  , dans  la  fuppofition  de  la  prife  de  Ma- 
dras , il  ^voit  promis  d’avance  de  remettre  cette  Ville  au  Nabab  d’Arcate. 
Ainfi  , lorfqr.e  Al.  de  la  Bourdonnais  ne  penfoit  plus  qu’à  former  le  compte 
général  de  ce  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  Place  (10) , ôc  qu’à  regler  les  Artu 


(10)  On  conçoit  que  les  Anglois,  menacés 
d’un  Siégé  depuis  long-tems  , fur-tout  de- 
puis la  fuite  de  leur  Efcadre  , avoient  eu  la 
précaution  de  faire  fortir  de  leur  Ville  , & 
de  mettre  en  fureté  , leurs  plus  précieux  ef- 
fets. Ils  en  avoient  même  fait  fortir  leurs 
Femmes  , qui  s’étoient  retirées  chez  les  Hol- 
landois , où  elles  feroient  reliées , fi  le  trai- 
tement qu’elles  y reçurent  ne  leur  eût  déplu. 
On  donne  pour  preuve  de  leurs  précautions, 
que  le  Vaifleau  François  Yinfulaire  , ayant  été 
fort  maltraité  dans  le  combat  du  6 Juillet , & 
M.de  laBourdonnais  l’ayant  envoyé  àBengale, 
pour  fe  raccommodei  , ce  Vaiffeau  , eti  en- 
trant dans  le  Gange  , rencontra  un  petit  Bâ- 
timent Anglois  qui  venoit  de  Madras  ; & 
que  s’en  étant  emparé  , il  y trouva,  entr’au- 
tres  richelfes  que  les  Anglois  fauvoient  de 
leur  Ville , une  caifie  de  Diamans  ellimée 
près  de  quatre  millions.  Cette  caifie , & les 
plus  précieux  effets  , donc  ce  Bâtiment  étoit 
cliargé , furent  tranfportés  à bord  de  l’In- 
flrlaire  , & Bon  fit  palTer  80  Hommes  fur  le 
Batiment  Anglois  , où  il  reftoit  encore  quan- 
tité de  riches  marchandifes.  Malheureufe- 
ment  l’Infulaire  fe  brifa  contre  un  banc  , 8c 
périt  avec  tout  Ion  Equipage  8c  fes  richefies. 
Celles,  qui  étoient  reliées  fur  le  Bâtiment  An- 
glois , furent  remifes  à Chandernagor  , 8c 
non-feulement  indemniferent  la  Compagnie 
Françoife  de  la  perte  de  fon  Vaifieau  , mais 
Jui  valurent  plus  de  j 00000  liv.  de  bénéfice. 


Madras  étoit  fi  defert , lorfqtie.  M.  de  la 
Bourdonnais  y entra  , qu’avec  les  Employés 
8c  la  Garnifon  , il  n’y  reftoit  que  15  ou  30 
Habitans  Anglois  , 8 à 10  Arméniens,  y ou 
9 Juifs,  8c  un  Malabare.  Mémoire,  pages 
io6  8c  207.  Cependant  voici  le  compte  Ic- 
galifé  des  matières  d’or,  d'argent , 8c  autres 
effets  provenant  de  cette  prife. 

1^.  Une  Cailfe , contenant  deux  pla- 
ques d’argent  fondu  , deux  ceintures  d’or, 
“un  collier  d’or-,  Un  fac  de  gonis , con- 
tenant 137  Piafties , 5C0  Ducatons,  775 
Réaux  ou  demi  Réaux.  5’  Un  fac,  conte- 
nant une  Ceinture  d’argent , une  d’or,  trois 
Colliers  , moitié  grains  d’or  8c  de  corail , 
deux  Anneaux  d’or , une  Plaque  d’or , un 
Collier  de  grains  d’or  , façon  d’olives  , deux 
Bracelets  d'oc , deux  Bracelets  d’argent , deux 
petits  morceaux  d’or  en  tirebourre  , fix  Bou- 
cles d’oreilles  d’or  , cinq  Bagues  d’or  à pierre. 
4°.  Un  fac  y conrenanc  quatre  Bracelets  d’or, 
quatre  Bracelets  d’argent,  deux  Chaînes  d’ar- 
gent , trois  Colliers  moitié  grains  d’or  8c  de 
corail  ; un  collier  tout  grains  d’or  , un  Bra- 
celet d’or , un  Collier  de  grains  d’or , deux 
Anneaux  d’or  garnis  de  pierres  rouges,  y". 
Un  morceau  de  Toile  blanche  , contenant 
trois  Ceintures  d’argent , quatre  Bagues  d’oc 
à pierre  5 une  Pendeloque  d’or  garnie  de 
pierreries.  6®.  Un  fac  , contenant  d’eux  An- 
neaux d’or;  deux  Boucles  d’oreilles  d’or, 
une  Bague  d’or,  7°.  Un  fac  , comenaiu  unç 
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SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 
des  de  la  Rançon  avec  les  Aiiglois  , il  fuc  arrêté  par  des  oppofitlons  , qui 
dégénérèrent  en  reirentimens  particuliers , & dans  lefquelles  il  n’eft  pas  aifé 
de  démêler  ce  qui  venoit  du  vrai  zele  ou  de  la  jaloufie  de  Tautorité.  Ces 
malheureux  différends  , qui  ont  donné  lieu  dans  la  fuite  aux  fameufes  con- 
teftations  dont  nous  avons  été  témoins , &c  dont  le  véritable  dénouement 
eft  demeuré  fort  obfcur,  durèrent  jufqu’au  milieu  d’Oétobre  , ou  du  moins 
ne  paroilfoient  prêts  à fe  terminer  que  par  des  expédiens  forcés  ; lorfqu’un 
incident , fupérieur  à toutes  les  pallions  humaines  , fit  changer  la  face  des  af- 
faires. La  nuit  du  13  au  14,  quoique  pendant  tout  le  jour  il  eût  fait  le  plus  beau 
rems  du  monde,  il  s’éleva  un  Ouragan  furieux,  qui  difperfa  l’Efcadre 
Françoife  , &:  qui  en  fracalfa  la  plus  grande  partie.  V Achille  fe  trouva,  le 
matin,  à une  lieue  de  terre,  entièrement  démâté,  & chargé  encore  par  un 


Ceinture  d’or.  8*’,  Un  fac  , contenant 
vingt-trois  Pagodes  d'or  à l’étoile,  foixante 
JFanons  de  Madras,  quatre  Doudous.  9®. 
Un  petit  fac,  contenant  cent  Roupies.  10®. 
Un  fac  , contenant  cinquante  Piaftres  ron- 
des , & une  Bague  d’or  à pierres  vertes,  1 1 ®. 
Un  fac  , contenant  foixante-onze  Pagodes  , 
vingt-huit  Fanons  & vingt -huit  Caches, 
11°.  Un  fac,  contenant  cent  foixante  huit 
Roupies.  1.5°.  Un  fac,  contenant  trente- 
reuf  morceaux  d’argent  fondu  , tant  grands 
que  petits.  14°.  Un  paquet  en  papier , con- 
tenant foixante- quinze  Pagodes  d’or  à l’é- 
toile. I J ®.  Un  lac , contenant  quatorze  mille 
huit  cens  foixante  - quinze  Mamoudis  de 
Guzarate.  16®,  Quatre  facs  , provenant 
des  coffres  forts,  contenant  enlemble  deux 
mille  une  Pagodes  à l’étoile  & autres,  lef- 
quelles évaluées  à raifon  de  trois  cens  vingt 
Roupies  pour  cent  Pagodes , font  environ 
^40?  Roupies.  17*.  Un  fac  provenant  du 
Tiéfor  , contenant  cinq  cens  quatre  Roupies 
d’or  , lefquelles  évaluées  à railon  de  douze 
Roupies  d’argent  chacune  , font  6048  Rou- 
pies. 18°.  Deux  facs  , contenant  enfemble 
dix  huit  cens  quatre-vingt-quinze  Roupies, 
provenant  de  deux  Efpagnols  qui  les  avoient 
volées,  & qui  furent  arrêtés.  ly®.  Six  cailfes 
contenant  enfemble  vingt-trois  mille  fept 
cens  Piailles , lefquelles  évaluées  à raifon 
de  ii6  Roupies  pour  cent  Piaûres , font 
51191  Roupies  ic'.  Quinze  caifTes  , con- 
tenant enfemble  cent  cinquante  mille  Rou- 
pies. II®.  Quinze  facs  , contenant  enfem- 
ble vingt  huit  mille  quatre  cens  foixante- 
dix  Roupies,  ii".  Un  billet  de  huit  mille 
cent  foixante-dix-huit  Roupies  , payable  en 
un  mois  , confenti  par  M.  Morfe  , Gouver- 
neur de  Madras.  13“.  Dix  facs,  contenant 
enfemble  mille  marcs  de  Piaflres , lefquels 
évaluées  à raifon  de  vingt  Roupies  au  marc  » 


font  loooo  Roupies.  14°.  Quarante  mille 
Roupies  en  plufieurs  facs. 

Par  le  Traité  de  rançon  , qui  fefit  enfuite, 
le  Gouverneur  de  Madras  , & fon  Confeil 
Supérieur , s’engagèrent  à faire  payer  pour  le 
rachat  de  leur  Fort  & de  leur  Vifle  , par  la 
Compagnie  Marchande  d’Angleterre  des 
Indes  Orientales  à celle  de  France,  la  fomme 
d’onze  cens  mille  Pagodes  de  Madras  à l’é- 
toile , aux  termes  & conditions  fuivantes. 
Savoir  cinq  cens  mille  en  Europe  , pour  lef- 
quelles il  feroit  fourni  à M.  de  la  Bourdon- 
nais un  aéfe  en  bonne  forme,  portant  que 
cette  fomme  auroit  été  payée  à Madras 
en  cinq  lettres  de  Change  de  cent  mille  Pa- 
godes chacune , tirées  fur  la  Compagnie 
d’Angleterre  en  faveur  de  celle  de  France  j 
la  première  à quatre  mois  de  vue,  ; la  fé- 
condé à cinq  mois;  la  troifieme  à fix  mois  j 
la  quatrième  à fept,  & la  cinquième  à huit. 
Les  autres  fix  cens  mille  Pagodes  devoienc 
être  payées  en  fix  termes  égaux;  favoir , 
deux  chaque  année  , à commencer  en  Jan- 
vier 1747.  Le  Confeil , le  Gouverneur,  SC 
les  corps  d’Officiers  d’Epée  & de  Plume, 
donnèrent  leur  parole  d’honneur,  que  fi  la 
Compagnie  d’Angleterre  manquoit  auxdits 
paiemens , ils  remettroient  aux  François  le 
Fort  de  Saint-George  & la  Ville  de  Madras. 
Enfin,  pour  la  fureté  defdits  paiemens,  la 
Ville  de  Madras  donna  pour  otages  les  deux 
Enfans  de  M.  Morfe,  Gouverneur,  deux 
Confeillers  3c  leurs  Femmes,  deux  fous- 
Marchands  & deux  Arméniens  ; lefquels 
Otages  dévoient  être  défrayés,  par  la  Com- 
pagnie d’Angleterre  , foit  à Pondichéry,  foie 
à nie  de  France  ou  de  Bourbon.  Les  autres 
Articles  de  ce  fécond  Traité  , avec  quelques 
changemens  que  d’autres  circonftances  y 
firent  apporter , fe  trouvent  au  même  Me- 
laoire  , dans  la  fuite  des  Pièces  juftificatives. 
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vent  d’Efl: , qui  le  mettoir  en  danger  de  périr  avec  tout  fon  Equipage.  Le 
Bourbon  , aulli  maltraité  , n'avoit  pas  plus  de  reflburce  : le  Phénix  ne 
paroiflToit  plus  : la  Marie-Gertrude  étoit  échouée  y il  ne  s’en  étoit  fauvé  que 
quatütze  Hommes  : le  Duc  d'Orléans  avoit  été  lubmergé , à fix  lieues  au 
large  : la  prife  Angloife , nommée  la  PrinceJJe  Marie  , (Sc  le  Neptune,  avoient 
perdu  tous  leurs  mâts.  Deux  Bots , un  Brigantin  Anglois , pris  la  veille  , un 
Navire  Hollandois,  qui  partoit  pour  Batavia  i deux  Vailfeaux  Anglois  j qui 
s’étoient  fait  voir  au  large  , & vingt  ou  vingt-cinq  Bâtimens  du  Pays,  étoient 
péris  à la  Côte.  Enfin,  prefque  toutes Jes  Cbalingues  , qui  fe  trouvoient 
dans  la  Rade , étoient  miférablement  brifées.  M.  de  la  Bourdonnais , pénétré 
de  ce  fpeélacle  , mais  incapable  d’être  abbatu  par  l’adverfité , raffembla  quel- 
ques Chalingues  échappées  au  naufrage , & tenta  de  les  mettre  en  Mer , 
pour  porter  fes  ordres  aux  Capitaines  des  Vailfeaux  qui  paroifioient.  La 
Mer  étoit  fi  mauvaife,  que  perfonne  n’eut  lahardiefie  de  s’y  expofer.  A force 
d’argent  , il  engagea  quelques  Bateliers  à braver  tous  les  périls  , fur  une 
forte  de  Radeaux  , qu’on  nomme  Cantimarons  , compofés  de  cinq  ou  fix  mor- 
ceaux de  bois  , longs  de  quinze  â vingt  pieds  , qu’un  Homme  alîis  conduit 
avec  deux  rames. 

Le  Gouverneur  de  Pondichéry  , toujours  perfuadé  que  la  Capitulation 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Compagnie  , profita  de  la  difgrace  de  M. 
de  la  Bourdonnais , pour  le  mettre  dans  la  nécelîîté  d’abandonner  fes  pro- 
pres vues,  à des  conditions  , à la  vérité,  par  lefquelles  il  crut  fauver  fes 
engagemens  avec  les  Anglois  ( 1 1) , mais  qui  furent  mal  exécutées  (12)  après 
fon  départ  {tjj. 


(il)  Il  leur  répréfenta  , « l’impolTibilité 

où  fe  trouvoient  les  François  , depuis  le 
»>  'malheur  qui  leur  étoit  arrivé  , d’évacuer 
M la  Place  , en  Oétobre  ; la  nécelfité  où  il 
« étoit  de  Cuivre  les  débris  de  fon  Efcadre, 
sa  & d’aller  chercher  les  moyens  de  la  ré- 
S5  parer  -,  enfin  , il  leur  fit  fentir  que  s’ils  re- 
aa  fufoient  de  conclure  à cette  condition  , 
aa  devenue  indifpenfable  par  les  circonftan- 
»a  ces,  il  feroit  contraint  de  les  abandonner 
aa  fans  Traité  à la  diferétion  de  MM.  de 
aa  Pondichéry.  Les  Anglois  comprirent  que 
aa  c’étoit  un  parti  forcé  , & confentirent 
aa  aux  changemens  qui  furent  faits  au  pre- 
aa  mier  Traité,  par  l’addition  de  cinq  nou- 
aa  veaux  articles.  D'un  autre  cAté  , M.  de  la 
aa  Bourdonnais  , à qui  le  Confeil  de  Pondi- 
aa  chery  avoit  donné  parole  de  tenir  IcTiai- 
aa  té  avec  les  nouveaux  articles  , le  leur  en- 
aa  voya  le  même  jour  qu’il  fut  figné  par  les 
aa  Anglois  , en  leur  marquant  qu’ils  répon- 
aa  dtoient , en  leur  propre  & privé  nom,  des 
aa  contravention  commifes  contre  ce  Traité 
aa  par  les  François.  Mém.  pag.  iio,izi,& 
aa  autres  aa. 

(il)  Dès  le  10  Novembre  aa  par  Aéle  du 
3a  Confeil  de  Poüdichery , la  CapiculatioQ 


aa  faite  avec  M.  de  la  Bourdonnais,  fut  caf- 
aa  fée  & annullée  dans  fon  entier.  Cet  Adc 
aa  fut  fignifié  juridiquement  à M.  Morfe  , 
aa  Gouverneur  Anglois , & à tout  fon  Con-j 
aa  feil  , publié  dans  la  Ville  , lû  à la  tête 
aa  des  Trouppes  , & Madras  fut  déclaré  ap- 
aa  partenir  déformais  au  Roi  de  France  & à 
aa  la  Compagnie,  M.  Morfe  & fon  Confeil, 
aa  firent  une  proteflation  , qui  ne  fut  pas 
aa  écoutée.  Ils  furent  conduits  à Pondichéry. 
Mémoire  , pag.  1 40  , & Lettre  de  M.  Mahé 
de  la  Villebaguc,  dans  la  fuite  des  Pièces 
juflificatives  , pag.  46  & fuiv. 

(13)  En  quittant  Madras  avec  les  relies 
de  fon  Efcadre  , comme  il  n’avoit  plus  aiïez 
de  Vailfeaux  pour  emmener  les  Trouppes 
qu’il  avoit  conduites  pour  fon  expédition  , 
il  fut  obligé  d’y  lailfer  plus  de  iioo  Euro- 
péens qu’il  avoit  bien  difeiplinés,  & qui 
joints  avec  les  Equipages  du  Neptune  , du 
Bourbon  & du  S.  Louis , & beaucoup  d’hom- 
mes tirés  d’ailleurs  du  Centaure  , du  Mars  8c 
du  Brillant,  fervirent  l’année  fuivante  à la 
garde  de  Madras  8c  à la  défenfe  de  Pondiché- 
ry, lorfque  cette  Ville  fut  alTiégée  par  les  An- 
glois. Ainfi  le  malheur  de  l’EfcadreFrançoifc 
devint  fort  acile , en  procurant  à ces  deux 
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M.  Dapleix  prit  alors  toutes  les  mefures  nécefTaires,  pour  conferver , aux 
François , la  polfelîion  de  Madras.  La  plus  heureufe  fut  un  Traité  conclu  avec 
les  Maures  , au  mois  de  Février  1747  j leqrielils  s’engageoient  à ne  pas 
remuer  en  faveur  des  Anglois.  Une  Efcadre  Françoife , arrivée  de  File  de 


Places  une  garnifon  de  près  de  3000  Fran- 
çois, au  lieu  de  386  , feulcinent,  qui  fe  trou- 
voienc  dans  le  Pays  ; & la  Compagnie  dût 
à cet  incident  la  confervation  de  tous  fes 
EtablilTemens  dans  l’Inde.  Mémoire,  pages 
134&  13C 

Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  celle  ici 
d’avoir  part  aux  évenemens  qui  doivent  fiii- 
vre  , on  ne  peut  fe  difpenfer  , après  l’avoir 
introduit  à titre  de  Voyageur  , de  recueillir 
dans  cette  Note,  fuivant  la  méthode  à la- 
quelle on  s’cfl  toujours  attaché  , les  princi- 
pales circonftances  de  fon  retour.  Il  remonta 
lui-  l’Achille  le  9 Oélohre  1746  . c’eft  à- 
dire  , le  jour  même  que  les  Anglois  avoient 
confenti  aux  changemens  du  Traité  ; & mal- 
gré quelques  nouveaux  obflacles  , qui  lui 
furent  fufeités  pat  le  Confeil  de  Pondichéry, 
il  parvint  à ralfembler  les  VailTeaux  de  fon 
Efcadre , qui  étoient  allés  fe  radouber  dans  ce 
Port.  Mais  de  feptVailfeaux  dont  ellefetrou- 
voit  compofée,  n’ayant  pû  fuivre  avec  les  trois 
plus  foibles,  qui  étoient,  le  fien  , le  Sumatra 
& le  Lys,  les  quatre  autres  qui  étoient  le 
Centaure  , le  Mars , le  Brillant  & le  Saint 
Louis  j il  fut  enfin  obligé  de  céder  auvent 
qui  lui  étoit  contraire  , & de  faire  route  pour 
les  Iles  de  fon  Gouvernement , tandis  que 
les  autres  allèrent  heureufement  mouiller  à 
Achem  ; d’où  ils  retournèrent  à Pondichéry. 

En  arrivant  à Plie  de  France , M.  de  la 
Bourdonnais  trouva  fa  place  occupée  par 
M.  David  , que  la  Compagnie  lui  avoit 
donné  pour  fuccelTeur.  Les  plaintes  avoient 
recommencé  fur  fon  adminiftration.  Il  em- 
ploya tous  fes  foins  à les  détruire , 8c  fa 
juftification  fut  fi  complctte , que  confor- 
mément aux  ordres  conditionnelsde  la  Com- 
pagnie , M.  David  lui  remit  un  ordre  du 
Roi,  pour  commander  les  VailTeaux  deftincs 
pour  l’Europe,  Ses  rclTencimens  cederent  à 
l’amour  du  devoir.  Il  étoit  quellion  de  faire 
palier  en  France  fix  VailTeaux  très  foibles  , 
dont  plufieurs  avoient  a peine  cent  Flommes 
d’Equipage  , au  travers  des  Efeadres  An- 
gloifcs  quiténoient  la  Mer  3 8c,  ce  qui  faifoit 
beaucoup  plus  dimprclTion  fur  fon  amc,  il 
étoit  obligé  de  faire  partager  le  péril  à fa 
Femme  8c  fes  Enlans , qu’il  ramenoit  en 
France. 

Au  palTage  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  , 
U elTuya  une  tempête  qui  difperfa  fes  fix 


VailTeaux  , 8c  qui  lui  fit  voir  la  mort  de 
près  , avec  toute  fa  famille.  Le  calme  étant 
revenu  , il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  conti- 
nuer feul  fa  route  , pateeque  les  autres  Na- 
vires de  fon  Efcadre  avoient  difparu.  Trois 
Payant  rejoint  , ils  arrivèrent  enfemble  à 
Angola,  où  il  avoit  ordre  derelâcher.  Mais 
il  ne  revit  plus  les  deux  autres  ; 8c  l’on  a fu 
dans  la  fuite  , que  l’un , ouvert  de  toutes 
parts , s’étoit  réfugié  à la  Baie  de  tous  les 
Saints  , où  il  fut  condamné  , 8c  que  l’autre  , 
étoit  retourné  à l’Ilede  France. 

Dans  la  Rade  d’Angola , M.  de  la  Bour- 
donnais fut  averti  qu’il  paroilToit  deux  Vaif- 
feaux  Anglois.  MM.  de  Lobry  8c  de  Rocour, 
deux  de  fes  Capitaines  , qui  les  allèrent  re- 
connoître  dans  un  Canot  , rapporteient  que 
c’étoient  des  VailTeaux  de  guerre.  Bientôt 
on  en  vit  paroître  un  troifieme  ; c’étoit  une 
confirmation  bien  claire  de  toutes  les  nou- 
velles d’Europe,  qui  marquoient  qu’un  grand 
nombre  d’Ennemis  attendoient  de  tous  cô- 
tés l’Ecadre  Françoife,  dont  on  favoit  le 
retour.  M.  de  la  Bourdonnais  réfolut  de  fe 
défendre,  avec  fes  quatre  VailTeaux  , jufqu’à 
la  derniere  extrémité;  mais  il  ne  fefentit  pas 
alTez  de  dureté  pour  expofer  fa  Femme.  8c  fes 
quatre  Enfans , au  danger  dont  il  fe  voyoic 
menacé.  Il  prit  le  parti  de  fréter,  à Angola  , 
un  petit  VailTeau  Portugais,  pour  les  tranf- 
porter  à la  Côte  du  Brefil , d’où  ils  furent 
conduits  à Lisbonne  fur  un  Vailîeau  du  Roi 
de  Portugal.  Ce  fut  par  cette  voie  qu’ils  ar- 
rivèrent heureufement  en  France.  Pour  lui, 
difpofé  à tous  les  évenemes , après  avoir  mis 
fa  Femme  8c  fes  Enfans  à couvert,  il  fit  voile 
pour  la  Martinique , où  il  avoit  ordre  de 
fe  rendre.  Dans  la  perfuafion  qu’il  y rcncon- 
treroit  desEfeadres  fort  fuperieutes  en  forces, 
il  avoit  imaginé  une  manoeuvre  ,dont  aucun 
Marin  n’a  jamais  fait  ufage , 8c  qu  il  n’a  fup- 
primée  dans  fon  Mémoire  . que  pour  empê- 
cher les  Ennemis  de  la  France  d’en  profiter 
dans  l’occafion.  Elle  lui  donnoit  le  moyen 
de  fauver  le  meilleur  de  fes  VailTeaux  , 8c 
généralement  tous  fes  Equipages.  Mais , 
étant  arrivé  fans  accident  à la  Martinique  , il 
fut  difpçnfé  de  faire  ufage  de  fon  inven- 
tion. 

Ses  quatre  Vaifieaux  croient  en  fureté  dans 
cette  lie;  mais  il  falloir  alTurer  leur  retour 
eq  Europe.  Il  fivoit  ordre  4 j * 
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France  , le  14  de  Juin  fuivant , fous  les  ordres  de  M.  Bouvet , jetta  un  fe-  St-ppctM.  a 

cours  de  trois  cens  hommes  dans  Madras;  ainfi  lorfque  l’Amiral  Bofcawen 

parut , avec  une  Flotte  de  z6  VailTeaux  j cette  Ville  Sc  celle  de  Pondichéry  dePon- 

ctoient  en  état  de  réfiller.  ^ ^ dichery. 

Il  eft  inutile  de  s’étendre  ici  fur  les  circonftances  du  Siège  de, Pondichéry  j Duplux. 

1747* 


Martinique  , jufqu’à  la  fin  d’OAobre  1747  > 
l’efcovcc  des  Vailleaux  du  Roi,  8c  d’envoyer 
un  Officier  bien  inftruic,  pour  rendre  compte, 
à la  Cour  8c  à la  Compagnie  , de  l’écac  des 
Colonies  de  l’Inde.  D’un  autre  côté  , Ton  El- 
cadre  ne  pouvoir  reprendre  la  Mer  fans  une 
«ugmcntation  d’Equipages  8c  de  vivres  , que 
la  "Martinique  ne  pouvoir  alors  lui  fournir. 
Enfin  , il  avoir  conçu  un  projet , qui  pou- 
voir dédommager  la  Nation  de  toutes  fes 
pertes  j 8c  M.  de  Caylus,  Gouverneur  de 
cette  Ile  , à qui  le  fuccès  en  fembloit  certain , 
étoic  alTocié  avec  lui  par  un  Afte  en  forme  , 
pour  l’armement  qu’il  méditoit.  Le  Miniftcre 
devoir  être  inftruit  de  ce  projet.  Des  confi- 
dérations  fi  fortes  déterminèrent  M.  de  la 
Bourdonnais  à lailTer  fon  Efcadre  a la  Mar- 
tinique , avec  l’approbation  du  Gouverneur 
8c  de  l’Intendant , pour  retourner  feul  en 
France  ; 8c  s’étant  muni  de  pafiéports  8c  de 
Leirrcs  pour  le  Gouverneur  Hollandois  de 
Saint  Eullachc  , il  alla  chercher , dans  cette 
lie , un  VailFeau  fur  lequel  il  put  s’embar- 
quer. 

Une  petite  Barque  le  conduifit , fous  un 
nom  déguifé  , avec  le  principal  Ecrivain  de 
fon  Efcadre  , & un  feul  Domeflique.  Dans 
cette  traverfée  , il  fut  pourfuivipar  un  Vaif- 
feau  Anglois  , 8c  cet  accident  devint  fort 
heureux  pour  lui , en  l’écartant  de  fa  route. 
Une  affreufc  tempête.,  qu’il  efliiya  en  pleine 
mer , fans  fléché  , fans  compas  , fans  Carte 
8c  fans  Pilote,  l’auroit  fait  infailliblement 
périr  fur  la  Cote  , s’il  y étoit  arrivé  au  mo- 
ment de  la  tempête.  Elle  fut  fi  violente, 
que  de  40  Vai (féaux,  qui  étoicnt  dans  la  Rade 
de  cette  Ile  , il  ne  s’en  fauva  pas  un;  8c  M. 
de  la  Bourdonnais  fut  obligé  de  paffer  4 y 
Jours  à S.  Euilache,  pour  attendre  le  premier 
qui  put  être  réparé  ; c’étoitun  petit  Bâtiment 
Hollandois  qui  devoit  faire  voile  pour  Flef- 
fingue. 

En  approchant  de  l’Europe  , ils  rencontrè- 
rent un  Vairteau  Anglois,  qui  lesaffuraque 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  8c  la 
Hollande  ; 8c  cette  nouvelle  obligea  le  Ca- 
pitaine Hollandois  de  paffer  dans  un  Port 
d Angletcre,  pour  fe  mettre  (ous  la  ptotec-r 
tion  d’un  Convoi , qui  dévoie  partit  inçeE 


famment  pour  les  Dunes.  Ainfi  M.  delà 
Bourdonnais  fe  vit  emmené  dans  un  Pays 
ennemi.  Quoiqu’il  eut  chansé  de  nom  , la 
crainte  qu’il  avoir,  d’être  reconnu,  étoit  d’au-: 
tant  mieux  fondée  , que  le  long  féjour  qu'il 
avoir  fait  à l’Ilc  de  S.  Euftache  , avoir  donné 
letemsaux  nouvelles  de  la  Martinique  d’ar- 
river en  Angleterre.  Lorfqu’il  fut  entré  dans 
le  Porc  de  Falmouth  , on  fit  une  vilitc  fort 
exaéle  de  fon  Vaifleau.  Il  fut  reconnu  , 8c 
conduit  Ptifonnier  de  guerre  à Londres  , où 
la 'Ville  lui  fut  donnée  pour  prifon.  Pendant 
fon  féjour  , il  y fut  traité  avec  toutes  fortes 
de  diftinétion.  Il  eut  l’honneur  d’y  voir  la 
Famille  Royale  , les  Seigneurs , les  Minières, 
8c  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des , fur-tout  deux  Membres  du  Confeil  de 
Madras,  qui, depuis  la  prife  de  cette  Ville, 
étoient  retournés  à Londres,  8c  qui  lui  fi- 
rent le  meilleur  accueil.  Enfin  , les  Anglois 
avoient  conçu  pour  lui  tant  d’eflime , que 
lorfqu’il  demanda  fon  retour  en  France,  uit 
des  Direéleurs  de  la  Compagnie  Angloifc 
offrit  de  le  cautionner,  8c  d’y  engager  toute 
fa  fortune.  Mais  la  Cour  d’Angleterre  refuf'a 
cette  offre,  8c  ne  voulut  pas  d’autre  caution 
que  la  parole  d’honneur  de  M.  de  la  Bour- 
donnais. 

Il  partit  de  Londres,  le  Jeudi  11  de  Fé- 
vrier 1748  ; dès  le  Dimanche  fuivant  il  étoic 
à Paris  , d’où  , s’étant  rendu  à Verfailles  , il 
eut  l’honneur  d’y  voir  les  Minilfres.  « Mais 
31  les  Mémoires  de  Pondichéry  avoient  pré*- 
n venu  tous  les  efpiits.  Les  uns  paroiffoient 
33  fignés  de  tout  le  Confeil , les  autres  de 
« toute  la  Colonie.  Perfonne  ne  pouvoir 
35  foupçonner  de  fauffeté  tant  de  témoigna- 
33  ges  réunis.  D’ailleurs  les  faits  étoient 
33  graves  , puifqu’il  ne  s’agiffoic  de  rien 
33  moins  que  d'intelligences  avec  les  Enne- 
33  mis  de  l’Etat , de  contravention  aux  or- 
33  dres  du  Roi,  8c  de  divertiffement  des  fonds 
33  8c  des  effets  de  la  Compagnie.  11  n’étoic 
33  pas  poffible  au  Miniflere  de  pénétrer  tout- 
33  d’un-coup  dans  une  affaire  d’une  fi  longue 
33  difcuffion.  D’un  autre  côté,  la  prudence 
33  ne  permettoit  pas  de  lailTer  libre  un  Hom- 
33  me  chargé  de  tant  d’aceufations  capitales  j 
» §c  fa  détcncion  n’écoitpas  un  préjugé  con-t 
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SuppLEM.  A qui  dura  cinquante- huit  jours.  Les  Anglois  fe  virent  forcés  de  le  lever,  le  17 
i’Etablisse-  (i’Octobre  , après  une  perte  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite.  M.  Du- 
^ois^de^Pon'  pleix  avoue  néanmoins,  que  malgré  toute  la  fermeté  avec  laquelle  il  foucint 
cHERv.  efforts  des  Ennemis  pendant  41  jours  de  tranchée  ouverte,  il  fe  trouva 

M Dupe  plufieurs  fois  dans  le  dernier  embarras.  Il  avoir , au  commencement  du  Siège , 
^ ' un  Ingénieur  , nommé  Paradis  homme  intelligent , qui  s’étoit  préparé  à 
toutes  fortes  de  chicanes  &c  d’expédiens,  pour  la  délenfe  des  endroits  foibles  ; 
ôc  M Dupleix  reconnut  alors  que  l’étude  des  Mathématiques  , fur- tout  celle 
des  Fortifications  , à laquelle  il  s’éroit  appliqué  dans  fa  première  jeuneffe , 
lui  feroit  d’un  grand  fecours.  Il  eut  le  bonheur  , dit-il  , de  pouvoir  fe  rappel- 
1er  les  connoilfances  qu’il  avoir  acquifesence  genre  j ôc  toutes  fes  opérations 
lui  réulfirent  au-delà  de  fes  efpérances. 

Rhabliflemctn  Après  le  départ  de  la  Flotte  Angloife , il  fe  feroit  rendu  maître  du  Fort 
• St  David  , fans  l’arrivée  imprévue  de  l'Amiral  Griffin.  Mais  il  trouva  le 
moyen  de  pourvoir  , du  moins , à la  fubfiftance  Sc  à l’entretien  des  Comp- 
toirs François  de  Chandernagor , de  Karical , de  Mahé , Sc  de  repouffer , 
avec  les  fecours  qu'il  reçut  de  Sc  David , les  nouveaux  efforts  de  l’Ennemi. 
Aufli  conferva  t’il,  à la  Compagnie,  tous  fes  Etabliffemens.Enfin  la  paix  ayant 
été  rétablie  en  1748  , le  parti  que  les  Miniftres  de  France  ont  fu  tirer  de  la 
confervation  de  Madras , dans  le  Traité  d’Aix  la-Chapelle  , le  mettent  en 
droit  de  la  compter  au  nombre  de  fes  plus  fignalés  fervices. 

Affairesdcl’în-  PASSONS  aux  affaires  de  l’Inde  meme  , qui  font  plus  proprement  l’objet  de 
ce  Supplément.  M.  Dupleix  , en  fuccédant  à M.  Dumas  , n’avoit  pas  joui 
long-tems  de  l’avantage  que  fon  Prédéceffeut  avoit  eu  , de  fe  voir  ouverte- 
ment protégé  par  Nizam  Elmoulouk  , Souba  du  Dekan  , Sc  par  Sabder  Ali- 
kan  , Nabab  d’Arcate  (14).  Ce  Nabab  fut  affaffiné  par  Martous-Alikan  , fon 
Beau-frere  ^ qui  ne  put  néanmoins  ufurper  le  Gouvernement  d’Arcate.  Nizam 
Elmoulouk  en  revêtit  le  Fils  de  Sabder-Alikan  , alors  dans  l’enfance  , Sc  lui 
donna  pour  Tuteur,  Sc  pour  Confervateur  du  Pays , un  Maure  nommé  ^na- 


« trc  fon  innocence.  A peine  rendu  aux 
*>  piés  de  la  Cour  , M.  de  la  Bourdonnais 
M fut  arrêté  par  ordre  du  Roi  , 5c  conduit  à 
M la  Baffille  , la  nuit  du  i au  i de  Mars. 
Sa  .Mnjeflé  lui  nomma  des  CommilTaires.  La 
ncccfTité  de  tirer  des  éclaircifTemens  de  l’In- 
de , fit  traîner  l’affaire  jufqu’en  1750,  que 
par  un  Jugement  de  la  Commiffion  , du  J 
Mai  , il  lui  fut  permis  de  fe  défendre.  Son 
éla' giffement  (*),  qui  fuivitde  près  fon  Mé- 
moire apologétique  , doit  faire  juger  que 
fon  innocence  fut  reconnue. 

M de  la  Bourdonnais  n’a  pas  joui  long- 
tems  de  rlieurcufe  vie , que  fou  opulence  , la 
coiifidération  de  fes  fervices  5c  fa  forte  conf- 
titucion  , fembloient  lui  promettre.  Une  ma- 
ladie fubite  le  mit  au  tombeau  en  i7tî  >à 
54  ans,  c’cft  à-dire  dans  la  vigueurde  l'âge, 8c 
ficreg'  etter  un  Homme  que  fes  grandes  quali- 
tés pouvoient  rendre  encore  utile  à fa  Nation, 
i*')  U fouit  de  la  BafliÜe  le  5 Février  1751. 


(14)  'Voyez  ci-defTus  f Tome  IX.  in-4*.) 
toute  l’hilloire  de  ce  Nabab  8c  de  fa  Famille. 

On  lit  dans  les  Editeurs  Hollandois, 
« qu’à  peine  Sabder-Ay-kan  eut  donné  les 
« derniers  témoignages  de  fa  reconnoilfan- 
ce  au  Chevalier  Dumas , qui  étoit  furie 
M point  de  retourner  en  France  , tjue  ce  nou- 
« veau  Nabab  d’Arcate  fe  rendit  a Madias  , 
M pour  fe  mettre  fous  la  proteéFion  des  An- 
« glois  , avec  tous  fes  tréfors  , qui  étoient 
>5  des  plus  confidérables  ; que  fa  Mere  , 
» fa  Femme  , 8c  quelques  autres  Perfonnes 
M de  fa  Famille  , y arrivèrent  le  i Oétobre  , 
« au  bruit  de  l’artillerie  des  Remparts  de  la 
33  'Ville  , que  le  Nabab  les  fuivit  lui  même 
33  le  lendemain,  accompagné  d’un  nom- 
33  breiix  cortege  ; que  toutes  les  rues  de  la 
33  Ville  noire  Sc  des  Fauxbourgs  croient  rem- 
>3  plies  de  Chameaux  8c  d’Eléphans  ; que  les 
33  Anglois  n’oubliacuc  rien  , pour  relever 
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vcrdykan.  Mais  l’infidele  Miniftre  ne  fut  pas  plutôt  iiiftallé  dans  fon  Office, 
qu’ayant  alTaffiné  cet  Enfant , il  prit  le  titre  de  Nabab  , ou  Gouverneur  de  la 
Province  d’Arcate.  La  mort  de  Nizam  Elmoulouk  , arrivée  dans  le  même 
teins  , lailfa  ce  crime  impuni , & caufa  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  Ana- 
verdykan  s’affermit  dans  fon  Gouvernement , &c  s’y  rendit  abfolu.  D’un  au- 
tre côté  , un  Fils  naturel  de  Nizam  Elmoulouk  j nommé  Na-^er-^ingue  (15), 
s’étant  faifi  des  tréfors  de  fon  Pere  , les  employa  promptement  d gagner  les 


» l'cclat  d’une  vifîte  qui  flattoic  leurs  efpe- 
« rances,  &:  que  le  Nabab  partie  quinze 
35  jours  après,  extrêmement  fatisfaic  de  leurs 
33  attentions. 

Continuons, d’après  les  Editeurs  Hollandois. 
33  LesMiflionnairesnanois, fans  entrer  dans  les 
33  raifons  politiques  de  cette  vifite  , qui  doit 
33  paroître  allez  extraordinaire  (*)  fe  con- 
os tentent  d’obferver  que  beaucoup  d’au- 
33  très  Maures  de  diftinclion  avoient  clioilî 
»3  Pondichéry  pour  afyle.  De  la  Famille  du 
33  Nabab  , ils  nomment  feulement  fa  Soeur  , 
03  Femme  de  Sander-Saheb  , & fa  Fille  , ma- 
33  liée  à Cham-Bahadur , délîgné  Nabab 
33  d’Arcate  du  vivant  même  de  Daouft-Ali- 
»3  Kan  , tué  dans  la  Bataille  contre  les  Ma- 
os  rattes.  Ce  jeune  Seigneur , qui  n’avoit 
33  que  vingt-deux  ans , éroit  entièrement  li- 
33  vré  à l’étude  ; & vivant  fans  ambition  , il 
33  foufFroit  volontiers  qu’un  autre  gouvernât 
33  à fa  place.  Son  zèle  , pour  le  culte  de  Ma- 
so homet , ne  l’empêchoit  pas  de  s’inflruirc 
31  des  principes  de  la  Foi  Chrétienne.  Le 
33  Miiîionnaire  qui  fe  trouvoit  alors 

33  à Madras , ayant  appris  qu’il  faifoit  co- 
3»  pier  à fes  frais,  les  quatre  Evangeliftes 
33  en  Langue  Perfanne  , lui  envoya  à A/e/irf- 
33  por  , ou  Saint  Thomé  , un  Nouveau  Tef- 
33  rament  Arabe  , qu’il  reçut  gracieufement. 
33  11  promit  une  vifite  au  Millionnaire  , Sc 
33  vint  en  elFet  le  voir  , le  ij  Décembre  de 
33  cette  année.  Leur  entretien  ne  roula  que 
33  fur  la  Théologie,  Outre  l’Indouftan  , qui 
33  étoit  fa  Langue  naturelle  , il  parloir  le 
33  Perfan  & l’Arabe,  mais  fort  lentement, 
33  avec  la  gravité  ordinaire  aux  Maures.  Il 
33  étoit  Perfan  d’origine , & aulTi  blanc 
33  qu’un  Européen.  Trois  m.ois  apiès , M. 
33  Schultz  eut  encore  l’occafion  de  le  faluer 
33  deux  fois  , & de  lui  préfenter  un  Exem- 
33  plaire  de  la  réfutation  de  l’Alcoran  , qu’il 
33  voulut  bien  lire  d’un  bout  à l'autre.  De 
3»  retour  à Pondichéry  , Cham-Bahadur 


33  écrivit,  au  MilTionnaire  , une  Lettre  pleine 
33  de  témoignages  d’amitié  & de  reconnoif- 
33  fance. 

33  Au  mois  de  Mai  1741  , Sabder-Ali- 
33  Kan,  fit  upe  fécondé  vifite  aux  Anglois  de 
33  Madras , qui  s’emprelTerent  de  lui  rendre 
33  les  mêmes  honneurs  que  la  .première  fois. 
33  Le  16  d’Oélobre  ,on  reçut^vûs,  d’Arcate, 
33  que  ce  Nabab  avoir  été  mafl'acré  deux 
33  jours  auparavant,  par  fon  Bcau-Frere  , 
33  que  les  Miflionnaires  Danois  de  Madras 
33  ne  nomment  pas.  Ceux  de  Tranquebar 
33  difent  feulement  qu’il  fut  tué  par  fes  pio- 
33  près  gens. 

(ij)  Tel  cfl;  fon  vrai  nom,  quoiqu’on 
l’ait  nommé  Elmouk  , d’après  l’Auteur  de 
l’Hilfoire  des  Indes  anciennes  & modernes. 
M.  Dupleix  nous  apprend  qu’il  fut  le  premier 
Souba  du  Dckan  , fous  le  régné  de  Maha- 
met  Cha  , Empereur  Mogol,  mort  en  1748. 
Elmoulouk  avoir  époufé  une  Niece  de  l’Em- 
pereur , qui  l’avoit  fait  grand  Chancelier  de 
l’Empire  , Généraliflîme  de  fes  Trouppes 
dans  la  partie  du  Sud  , & qui  avoit  rendu  le 
Soubdari , ou  Royaume  du  Dekan  , hérédi- 
taire dans  fa  Famille  ; difpofirion  confirmée 
par  Thamas-Koulikam  , dans  fon  Traité  avec 
cet  Empereur  en  1757. 

Sur  quoi  M.  Dupleix  obferve  que  depuis 
la  dernicre  révolution  caufée  par  les  Con- 
quêtes de  Koulikam  , l’Etat  du  Grand  Mo- 
gol, diftribué  originairement  en  Gouver- 
nemens  , peut  être  confideré  comme  partagé 
en  pluficurs  Royaumes , tributaires  à la  vé- 
rité du  Grand  Mogol , mais  fur  lefquels  il 
n’exerce  qu’un  foible  empire.  Sa  lichelfe  con- 
fifte  principalement  dans  la  perception  des 
Droits  qui  fe  lèvent,  foit  fur  les  Terres  & 
les  Maifons  qui  font  taxées  , foit  fur  les 
Marchandifesqui  entrent  ou  qui  fortent , foie 
fur  les  denrées  qui  fe  vendent  dans  les  Mar- 
chés publics.  CesdifFérens  Droits,quine  chan- 
gent jamais, & qu’on  nomme  en  géncralCiîyc- 


(*)  Les  Editeurs  ajoutent  en  Note  : U tjl  vrai  que  le  Confeil  de  Pondichéry  evoue,  dant  une  Lettre  du  pre- 
mier d’OLlobre  1741  . 33  que  Sabder-A'y  Kan  n’avoit  ni  argent,  ni  Ttouppe.': , ri  autorité  pour  fe  lairc 
3,  refpeéttr  Sc  obéir;  chacun  des  Seigneurs  Maures  tranchant dn  Souverain  dans  fa  Fortereife  ou  dans  fes 
»,  Terres,  Le  ISabab  étoit  apparemment  rédu.t  à cher  cher  c/icj  lei  ^ir.^lois  ce  qu’il  ne  pouvait  trouver  aupièts 
J,  des  Françtfis. 
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principaux  Officiers  & les  Troupes , par  lefquels  il  fe  fit  reconnoître  Souba 

du  Dekan. 

Cependant  Nizam  Elmouloulc , par  fon  Teftament,  avoir  nommé  , pour 
fon  Succeffieur  , Mou-^afer-^ingue  , fon  Petit-fils  & fon  feul  Héritier , qui  fut 
confirmé  dans  ces  droits  par  un  Firman  du  Grand  Mogol  ; & Nazcrzingue 
reçut  ordre  d’aller  rendre  compte  de  fa  conduite  à la  Cour  de  Dely.  On  y 
étoit  informé  , depuis  long-tems,  que  cet  Ufurpateur  n’étoit  pas  moins 


na , font  tarifes  & înferits  fur  les  Livres  de  la 
Chancellerie , nommés  Dejîars.  Mais  ces 
Droits , que  l’Empereur  levoit  autrefois  lui- 
même  par  le  miniflere  de  fes  Gouverneurs , 
& autres  OfHciers  amovibles  & qui  fe  ver- 
foient  immédiatement  dans  fon  Tréfor, 
font  regardés  aujourd'hui  comme  une  efpece 
de  tribut,  que  doivent  lui  payer  annuelle- 
ment ceux  qui  ont  fuccédé  aux  anciens  Gou- 
verneurs des  Provinces  , & qui  (ont  par- 
venus à ulurper  tous  les  droits  de  fa  Souve- 
raineté, devenue  héréditaire  dans  leurs  Fa- 
milles. 

Ceux  de  ces  Princes  Tributaires  , qui  font 
idolâties  & d’origine  Indienne  , c’eft-à-dire  , 
defeendans  des  anciennes  Familles  Indien 
nés  qui  regnoient  chacune  dans  (on  Canton, 
& que  les  Conquérans  Tartares  ont  biffées 
en  pollcdion  de  leurs  Diffriéts , fe  nomment 
Ra]as  , comme  on  l’a  vu  dans  la  Deferip- 
tion  de  l’Indoulban  , & n’ont  pas  d’autre  titre 
d’honneur  que  celui  de  Zemidars.  Les  '’erl'ans 
ou  Tartares  d’origine  , qui  profcflent  le 
Mahométifme , font  créés  ou  invefHs  par 
l’Empereur , Sc  connus  fous  le  titre  de  Sou- 
bas  & de  Nababs.  Ils  ont , tous  , difFérens 
Officiers  , qu’on  appelle  Fau/edars,  Zelidars, 
&c.  & qui  rcmphllent  les  diverfes  fonc- 
tions du  (ervice  ou  des  affaires  de  leurs 
Maîtres.  Les  (ecouds  ont  entr’autres  un 
Divan  qui  eft  1-ur  premier  Miniftre  , ou 
leur  principal  Officier  , qui  rend  la  Julbi- 
ce,  & qui  afferme  les  Terres  de  la  Naba- 
bieà  divers  Fermiersqu’on  nomme  Uardars. 
Ces  Fermiers  généraux  ne  fuivent  pas , 
comme  on  peut  le  croire  , le  tarif  Impeiial 
qui  fixe  la  taxe  des  terres.  Ils  portent,  au 
contraire,  le  prix  de  leurs  baux  auffi  haut 
qu’ils  peuvent  ; pareeque  dans  la  perception 
des  droits . il  faut  qiie  le  Nabab  gagne  fur 
l’Empereur  , & que  les  Fermiers  gagnent  fur 
le  N.ibib.  De-là  il  arrive  naturellement  que 
le  Peuple  e(d  prefque  toujours  ciuellement 
vexé.  Enfin  , les  Nababs  , ti’cn  étant  pas 
moins  cenfés  fuivre  , dans  la  perception  des 
droits,  la  taxe  réglée  par  la  Chancellerie, 
tiennent  de  l’Empeieur  un  Territoire  ou 
Domaine  en  Jac^uir  ^ c’eft-à  dire  , concédé 


par  forme  de  dédommagement  de  leurs 
foins  , ou  comme  une  penfion.  Ils  jouifient 
& ne  font  nullement  comptables  de  ce 
Jacquir , qui  eld  plus  ou  moins  confidérablc, 
fuivant  l’étendue  & l’importance  de  leur 
Nababie  ; & tous  leurs  engagemens,  envers 
l’Empereur  , confident  à payer  le  Cafena  à 
fonTréfar,  à rendre  la  Jullice  &entretenir 
la  Police  dans  leur  didiiél  , à défendre 
leur  Pays  contre  l’Ennemi , & à fournir  des 
Trouppes  à l’Empereur  quand  il  en  a be- 
foin  -,  engagemens  qu’ils  lempliflent  ordinai- 
rement fort  mal , par  la  foibleffe  du  Gou- 
vernement. 

Le  premier,  & le  plus  puiffant,  de  tous 
ces.  Nababs  , eft  fans  contredit  celui  du 
Dekan,  qui  prend  meme  le  tife  de  Souba, 
ou  Viceroi , de  plufieurs  grandes  Contrées  j 
au  lieu  que  le  titie  de  Nabab  ne  fignific 
proprement  qu’un  Gouverneur  de  Province. 
Le  Dekan  embraffe  aujourd’hui  tout  ce  qui 
compofoit  autrefois  les  Royaumes  de  Gol- 
kondc  , deNarfingue  & de  "Vilapour,  & con- 
tient un  grand  nombre  de  belles  & vaflcs 
Provinces  , qui  forment  autant  de  Gouver- 
nemens , dont  le  Souba  du  Dekan  dilpofe  à 
fon  gré.  Tel  eft  , entr’auties  ,1e  Gouverne- 
ment d’Arcate  , Capitale  du  Carnatc.  Ainfi  , 
quoique  le  Gouverneur  d’Aicate  prenne  or- 
dinairement le  titre  de  Nabab  , &c  qu’en 
Europe  il  foit  regardé  comme  tel , M.  du 
Plcix  affure  qu’il  ne  l’cft  pas  , fi  par  ce  titre 
on  entend  uit  Gouverneur  établi  direrftement 
parle  Mogol,  & dépendant  immédiatement 
de  l’ErDpereur.  C’eft  le  Souba  du  Dekan  qui 
difpore  du  Gouvernement  d’Arcate  , comme 
il  le  juge  à propos.  C’eft  de  ce  Souba  que 
dépend  abiolumcnt  tout  le  Pays  où  la  Com- 
pagnie Françoife  fait  fon  Commerce  , où 
font  fitués  les  Etablillemens  de  la  Côte  de 
Coromandel.  On  feiu  combien  il  eft  inté- 
rdfant  pour  la  Compagnie  de  fe  concilier  la 
bienveillance  de  ce  Prince  , & chaque  Lec- 
teur peut  corriger  là  deùus  , ce  qu’on  a don- 
né de  moins  exaéf,  d’après  M. l’Abbé  Giiycn, 
dans  l’Article  auquel  celui-ci  fertde  Supplé- 
ment. Mém.  de  M,  Dupleix  ^ pages  36 
fuiy. 
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dangereux  par  fon  ambition  , que  méprifable  par  fes  vices , & qu’il  s’étoit 
révolté  pluîieurs  fois  contre  Jfon  Pere  , qui  l’avoit  tenu  dans  les  fers  jufqu’à 
fa  mort,  pour  réprimer  fes  pernicieux  delfeins.  Mais  Nazerzingue  , loin  d’o- 
béir à cet  ordre  , ne  penfa  qu’à  s’alîurer  la  polfelfion  des  Etats  qu’il  venoit 
d’iifurper.  D’un  autre  côté  , Mouzaferzingue , qui  fentit,  dans  une  conjonc- 
ture fl  délicate  , combien  il  avoit  befoin  de  lumières  & de  fecours  , recher- 
cha l’amitié  du  Gouverneur  de  Pondichéry  , dont  il  connoiifoit  l’intelligence 
6c  les  forces.  Ai.  Dupleix  , par  de  fecretes  négociations  avec  les  Marartes , 
venoit  d’obtenir  la  liberté  de  Chandafaeb  (i6)  , Beau  frerede  Sabder-Ali- 
kan , depuis  long-tems  Captif  dans  les  prifons  des  Marattes.  Mouzafer- 
zingue , faififlant  cette  heureufeoccafion  , employa  Chandafaeb  pour  faire  de- 
mander aux  François , leurs  confeils  &c  leur  alliftance.  On  ne  doutoit  pas , 
à Pondichéry  , qu’Anaverdykam  ne  favorifât  Nazerzingue  , par  l’intérêt  que 
ces  deux  Ufurpateurs  avoient  à fe  foutenir  mutuellement.  Il  y étoit  regardé 
d’ailleurs,  comme  l’Ennemi  de  l’Etabliflement  François.La  première  démarche 
de  M.  Dupleix  J fut  d’engager  Mouzaferzingue  à faire  ufage  du  droit  qu’il 
avoit , de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  d’Arcate  ; ôc  ce  fut  fur  Chanda- 
faeb J dont  il  connoiiïbit  le  dévouement  pour  fa  Nation  , qu’il  fit  tomber  le 
choix  du  Souba.  Les  François  n’avoient  rien  de  plus  avantageux  à defirer , 
que  la  proteétion  de  deux  Puiffances  , fur  le  territoire  defquelles  ils  fe  trou- 
voienr  établis , & l’expérience  leur  avoit  appris  combien  la  haine  de  l’une  ou  de 
l’autre  étoit  redoutable  pour  leur  Colonie.  Mais  leur  Gouverneur  comprit 
, aurti  qu’il  leur  feroit  difficile  de  ne  pas  prendre  parti  dans  une  guerre  , où 
la  neutralité  ne  leur  étoit  d’aucun  avantage  , &c  pouvoir  leur  devenir  très 
funefte.  Dans  cette  perfuafîon  , malgré  la  fufpenfion  d’armes  , entre  les  Cou- 
ronnes de  France  Ôc  d’Angleterre  , qui  venoit  d’être  notifiée  aux  Indes , & 
qui  fut  bien. tôt  confirmée  parla  paix  de  1748  , il  garda  les  Trouppes  (1  7) 
que  la  Compagnie  avoit  alors  à fon  fervice  , & Chandafaeb  fe  chargea  de 
leur  entretien.  Cependant  elles  ne  s’éloignèrent  pas  de  Pondichéry  j jufqu’au 
mois  de  Juillet  J 749. 

Alors  Chandafaeb  parut  avec  fon  Armée , près  d’Ambour  , qui  n’efl:  pas 
fort  loin  d’Arcate  ; &c  fon  Fils , Re^akan  , qui  réfidoit  à Pondichéry  j 
reçut  ordre  de  le  joindre  , avec  toutes  les  Trouppes  qu’il  pourroit  rafTem- 
bler.  Le  Traité  du  Gouverneur  François  avec  ces  deux  Princes  étant  encore 
fecret , Aly  Rezakan  fe  fit  préfenter  au  Confeil  Supérieur  , devant  lequel  il 
lit  la  leéture  des  dépêches  de  fon  Pere.  Elles  contenoient  d’abord  le  Para- 
vana  , qui  faifoit  fon  titre,  c’efl-à-dire  , les  Lettres-Patentes  de  Mouzafer- 
zingue , qui  le  nommoient  Gouverneur  d’Arcate  j une  promefTe  de  rembour- 
fer  à la  Compagnie  tous  les  frais  de  la  fubfiftance  des  Trouppes  , & , ce  qui 
caufa  beaucoup  d’étonnement  au  Confeil,  l’importante  donation  de  la  Ville 
de  Villanour  , &c  de  quarante- quatre  Aidées  qui  forment  fon  territoire.  A 
la  vue  de  ces  pièces , qui  furent  dépofées  dans  les  Archives  du  Confeil  ,il  fut 

(té)  C’efl  le  meme  qui  eft  nommé  Sander-  voit  fiippofer  bien  inffruit. 

Salieb , par  M,  Guyon.  On  a peine  à com-  (ry)  L’exemple  des  Anglois , qui  gar- 
pvendre  comment  le  même  nom  peut  être  doient  les  leurs  , étoit  non  leulement  ua 
défiguré  à ce- point  ; car  M.  Guyon  -écrivoit  prétexte,  mais  leur  en  faifoit  comme  unc 
fur  les  Mémoires  de  M.  Dumas , qu’on  de-  loi. 

M m ij 
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M.  Dupleix. 


SUPPLÎM.  A 
l'Etabusse- 
MENT  Fran- 
çois DE  Pon- 
dichéry. 

M.  Dupleix. 
I74> 


27<;  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

arreté  , non-feulement  qu’on  accepteroit  la  donation  de  Chandafaeb  •,  mais 
que  par  reconnoiirance  ou  continueroit  de  favorifer  ce  Prince  , dans  tout  ce 
qui  dépendroit  de  la  Compagnie. 

Après  cette  délibération  du  Confeil  Supérieur  , Aly  Rezakan  partit  avec 
un  Corps  de  deux  mille  Cipays  , & d’environ  quatre  cens  Européens , com- 
mandés par  le  Comte  d’Auteuil.  Ce  Détachement  trouva  l’Armée  de  Mou- 
zaferzingue  , 8c  celle  de  Chandafaeb,  réunies  fur  la  frontière  du  Carnare» 
Audi  tôt  on  marcha  contre  Anaverdykan  , qui , défefpérant  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre dans  Arcate  , s’étoit  retiré  avec  fes  Trouppes  au  pié  d’une  Montagne , 
fur  laquelle  eft  bâtie  une  Forterelfe  qui  fe  nomme  ^mour.  Là_,  couvert  de 
bons  retranchemens  , 8c  campé  dans  un  pofte  avantageux  j il  fe  flattoit  que 
l’Armée  des  deux  Princes  n’oferoit  pas  l’approcher.  Vaine  confiance.  Le  5 
d’Août , il  fut  attaqué  avec  la  plus  -grande  vigueur.  A la  vérité,  il  fe  défen- 
dit de  même  ; mais  enfin  les  Trouppes  de  Pondichéry  , après  avoir  été  re- 
poulfées  deux  fois  , renverferent  fes  retranchemens , pénétrèrent  dans  fon 
Camp  , 8c  mirent  fon  Armée  en  déroute.  Il  fut  tué  dans  l’aélion  -,  &c  Mafouf- 
kan  , fon  fils  aîné  , fut  fait  prifonnier.  Le  Comte  d’Auteuil  y fut  blelîé,  d’un 
coup  de  feu  à la  cuilLe. 

Cette  viétoire  ayant  ouvert , aux  deux  Princes  , le  chemin  d’Arcate  , il? 
n’y  trouvèrent  aucune  réfiilance.  Chandafaeb  fe  vit  inilallé  dans  fon  Gouver- 
nement par  Mouzaferzingue  même  , 8c  reconnu  légitime  Nabab  d’Arcate 
parles  Anglois  de  Madras. .C’étoitreconnoître,  en  même-tems,  Mouzaferzin- 
gue pour  légitime  Souba  du  Dekan.  M.  Dupleix  , toujours  dans  la  vue  d’alTu- 
rer  aux  Etablifiemens  François  la  proteétion  des  Indiens  voilins  , voulut  pro- 
.fiter  de  ce  premier  fuccès  pour  établir  dans  Trichenapaly  , Gouvernement 
dépendant  d’i‘\rcate  , un  Prince  ami  de  la  Nation  Françoife.  Il  engagea  Mou- 
zaferzingue à nommer  le  brave  8c  fidele  Aly  Rezakan  , fils  de  Chandafaeb. 
Ces  trois  Princes , unis  d’intérêts , auroient  pu  chaffer  fans  peine  Mahomet 
Alikan  , fécond  fils  d’ Anaverdykan  , qui  s’étoit  réfugié  dans  Trichenapaly  , 
après  la  défaite  8c  la  mort  de  ion  Pere  , avec  les  débris  de  fon  Armée.  La 
guerre  étoit  terminée  , fi  Mouzaferzingue  eut  tiré  ce  fruit  de  fa  viétoire- 
Mais,  au  lieu  de  marcher  fur-le-champ à Trichenapaly  , les  deux  Princes 
prétextèrent  obligeamment  la  bleffure  du  Comte  d’Auteuil  pour  fe  rendre  a 
Pondicherv  , où  , pendant  quelques  jours  , ils  ne  penferent  qu’à  fignaler  leur 
reconnoilfance  ( 18)  pour  les  François. 


(18)  Une  Lettre  Je  M.  Dupleix  à la  Com- 
pagnie,  du  1 5 OAobre  i74«>,ofFre  ici  des 
détails  curieux,  La  génerofité  de  Chan- 
» dafaeb  s’dt  manifellés  à l’egard  des  Troup- 
» pes  il  leur  a fait  préfent  de  foixante- 
5»  quinze  mille  Roupies  ( 1 Sqood  livres  de 
s»  France^  , & d’une  Aidée  au  Comte  à:’ Aii- 
M teull  leur  Commandant , d’environ  trois 
=5  a quatre  mille  roupies  de  rente.  Apres 
» avoir  réglé  plulieurs  affaires  à Arcate  , 
îj  il  efl  venu  , accompagné  de  Mouzafer- 
33  zinguc  , me  rendre  viffte  , & me  remer- 
X'  cier  des  fayiccs  quelaNation  lui  a rendus. 


» J”ai  fait  à ce  Seigneur  , dont  le  nom  eft 
33  Sadoula  Bahadour  Mouzaferzingue  , une 
33  réception  digne  de  lui  Sc  de  la  Nation.  Je 
33  ne  faurois  vous  exprimer  fon  affabilité 
33  Sc  fes  politeffes  envers  nous.  Il  n’a  rien 
33  négligé  pour  nous  'émoigner  fa  gratitude, 
33  & fa  bienveillance.  Changement  de  fa 
33  toque  contre  mon  chapeau  , en  préfence- 
33  d’une  AlTemblée  confidérablc  ; habiîle- 
33  ment  complet , dont  il  a jugé  à propos  de 
33  me  revêtir  lui-même  ; mon  amitié  qu’il 
33  m’a  demandée  publiquement , en  me  ju- 
33  rant  la  ûenne  dans  ks  termes  les  plus  farta,;. 
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C'étoit , du  moins , à Trichenapaly  qu’ils  dévoient  marcher  , loîTqu’iis  fe 
remirent  en  Campagne.  La  rcfolution  en  étoit  prife.  Leur  Armée  , compo- 
fée  de  quarante-cinq  à cinquante  mille  hommes  ^ s’approcha  même  de  cette 
Place.  Mais , en  pallant  fur  les  terres  du  Roi  de  Tanjaour  , Mouzaferzingue 
ëc  Chandafaeb  fe  rappellerent , fort  mal-à-propos,  que  ce  Prince , Tribu- 
taire du  Souba  du  Dekan  , lui  devoir  beaucoup  pour  le  Cafena  j qu’il  ne 
payoirpas  depuis  long-tems-,  & dans  l’efpérance  d’en  tirer  promptement  une 
grofle  fomme  , ils  inveftirent  Tanjaour  j Capitale  de  fes  Etats  , où  il  s’étoic 
renfermé  avec  d’immenfes  richeifes.  En  effet , cette  expédition  ‘eût  été  ra- 
pide , fl  les  deux  Princes  euffent  voulu  déférer  aux  fages  confeils  de  M.  du 
Quêne , qui  commandoit  les  Trouppes  Françoifes  dans  leur  Armée.  Mais  leur 
irréfolution  fit  perdre  beaucoup  de  tems -,  & lorfqidaprès  de  longues  négo- 
ciations les  François  éroient  prêts  à forcer  la  Place , l’affaire  finit  par  un  Traité; 
fort  avantageux  à la  vérité , puifc[u’entr’autres  conditions , le  Roi  de  Tanjaour 
s’obligeoit  de  payer  dix  fept  millions  aux  Princes  j qu’il  déchargeoir  la  Com- 
pagnie d’une  redevance  annuelle  de  deux  mille  pagodes  , & qu’il  lui  aban- 
donnoit  quatre-vingt-une  Aidées  à fa  bienféance  , dans  la  dépendance  de 
Karical  : mais  , par  les  intrigues  des  Anglois  , ces  engagemens  furent  mal 
remplis. 

Cette  Nation  ne  voyoir  pas,  fans  chagrin,  les  heureux  fucccs  des  deux  Prin- 
ces qui  avoient  recherché  l’alliance  Françoife , de.  les  avantages  que  leur  re- 
connoifi'ance  promettoit  à l’Etablifiement  de  Pondichéry.  Elle  mit  tout  en 
iifage  pour  traverfer  Chandafaeb  & Mouzaferzingue.  Après  avoir  commencé 
par  s’emparer  de  St  Thomé  , fans  prétexte,  & fans  déclaration  de  guerre  con- 
tre les  Portugais  , ou  contre  les  Àl.aures  , les  Chefs  de  fes  Etablilfemens  fe 
lièrent  avec  le  Roi  de  Tanjaour  , & l’engagerent  à lailfer  , fans  exécution  , le 
Traité  qu’il  venoit  de  ligner  avec  Mouzaferzingue  & Chandafaeb.  Enfin  , 
voyant  ces  deux  Princes  difpofés  à faire  le  fiége  de  Trichenapali , ils  envoyè- 
rent des  Trouppes  , de  l’artillerie  5c  des  munitions  , au  fecours  de  cette  Place , 
pendant  que  d’une  autre  parc  ils  négocioienc  auprès  de  Nazerzingue , pour 
l’attirer  dans  le  Carnate  , où  ils  promettoient  de  fe  joindre  à fon  Armée  , avec 
un  Corps  de  trois  mille  Européens  Sc  cent  pièces  de  canon  (18).  Les  Troup- 


5i  enfin  , jamais  Seigneur  de  cette  qualité  & 
de  cette  naiflance,  ne  s’etoit  tant  familia- 
’j  rife  avec  un  Européen.  . . . Son  féjoiirici 
as  a été  de^huit  jours ....  Enfin  il  a fallu  fe 
as  réparer,  & ce  n’eft  qu’avec  les  derniers 
as  regrets  qu’il  m’a  quitté  , en  me  renouvel- 
as lant  par  un  Ecrit  de  fa  propre  main  fes 
as  promefTes  d’amitié.  Je  vous  en  enverrai  la 
as  rraduétion  , ainfi  que  d’un  J’aravana  de 
as  la  derniere  importance  , puifqu’il  s’agit 
as  de  la  jouiffance  complette  de  Mavulipa- 
as  tan  , Sc  de  toutes  les  terres  qui  en  dépen- 
sa dent.  Il  a joint,  à cette  donation,  les 
as  terres  du  DiÙriél  de  Baliour , compofant 
as  56  Aidées,  qui  font  entrelaifées  & mê- 
a»  lées  avec  celles  de  Villanour;  de  forte 
a»  ejue  votre  nouveaa  Domaine  conifte  à 


aa  préfenten  près  de  8o  Aidées.  Cette  aug- 
s>  mentation  eft  confidérable  ,par  la  bonté 
SS  des  Aidées  qui  compofent  le  nouveau  pré- 
SS  fent.  Toutes  ces  Aidées  font  données  en 
SS  mon  nom  ; c’eft  l’ufage  du  Pays  d’em- 
ss  ployer  toujours  le  nom  de  celui  qui  com- 
ss  mande.  Mais  je  ne  fais  d’autre  ufage  de 
30  cette  coutume  , que  pour  remettre  , dans 
SS  vos  Archives  , des  titres  auffi  glorieux  que 
SS  profitables  , & dont  il  fil  bien  jufte  que 
as  la  Compagnie  ait  toute  la  jouilTance, 
Mém.  de  M.  JDupleix. 

(18)  Tous  ces  faits  font  prouvés  par  les 
Lettres  originales  deMM.  Floyer,  Laurence 
6c  Fender , Gouverneurs  des  Etablificmens 
Anglois,  6c. font  d’ailleurs  notoires  dajur 
l’Inde> 
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pes  Maures , effrayées  des  fecours  que  les  Anglois  avoient  fait  entrer  dans 
Trichenapaly  , & plus  encore  du  bruit  répandu  que  Nazerzingue  s’avançoÎD 
vers  le  Carnate  avec  une  Armée  formidable  , commençerent  à mumurer  con- 
tre leurs  Chefs  ; & bien-tôt  l’épouvante  devint  fl  générale , qu’on  fut  obligé 
de  ramener  l’Armée  fous  les  murs  de  Pondichéry. 

M.  Goupil , qui  commandoit  les  Trouppes  Françoifes  , au  défaut  de  M.  du 
Quéne  , mort  depuis  peu  d’une  fievre  violente  , étant  aulîi  tombé  malade , 
le  Comte  d’Auteuil  , à peine  guéri  de  fa  bleiïure , reprit  le  commandement. 
Mais  le  découragement  des  Trouppes  Maures,  la  mauvaife  difpoficion  de 
quelques  Officiers  François  , & la  marche  de  Nazerzingue  , qui  s’approchoit 
effeélivement  avec  fon  Armée  , portèrent  M.  Dupleix  à tenter  , dans  ces  fâ- 
cheufes  circonlfances  , les  voies  de  la  négociation  , fans  interrompre  les  opé- 
rations de  la  Campagne  -,  Sc  pendant  qu’on  faifoit  prendre  à l’Armée  un  polie 
affiez  avantageux  pour  arrêter  celle  de  Nazerzingue  , il  fonda  , par  une  Let- 
tre , les  difpofitions  de  cet  Ufurpateur.  Nazerzingue  étoitun  homme  foible, 
livré  aux  plaifirs  , ou  plutôt  plongé  dans  la  débauche,  fans  expérience  dans 
la  guerre  , & ne  rachetant,  par  aucune  vertu,  les  vices  que  tout  le  monde 
lui  connoiflToit.  On  fut  que  cette  Lettre,  où  la  fermeté  foutenoit  les  infinua- 
tions  , avoir  fait  affez  d’impreffion  fur  lui  pour  lui  faire  accepter , fur-le- 
champ  , des  propofirions  de  paix , fi  les  Anglois  , qui  le  joignirent  alors  avec 
deux  cens  cinquante  Blancs  & quelques  Topafes  , n’étoient  parvenus  à le 
raffurer  par  la  promefTe  d’un  renfort  confidérabîe.  Dans  l’intervalle  , les  deux 
Armées s’étoienr  approchées,  &c  tentoient  déjade  fréquentes  efcarmouches j 
lorfqu’un  événement  fort  étrange  replongea  celle  des  Princes  dans  uri  horri- 
ble défordre.  Treize  Officiers  , quittèrent  l’Armée.  On  conçoit  quels  furent 
les  effets  de  cette  défertion  , particulièrement  fur  les  Maures , qui  perdoienc 
leurs  Guides.  Le  Comte  d’Auteuil , après  avoir  fait  mille  vains  efforts  pour 
les  ranimer , fut  contraint  de  fe  replier  fur  Pondichéry , en  fourenant  les 
continuelles  attaques  de  l’Armée  de  Nazerzingue  , que  la  bravoure  de  quel- 
ques François  rendit  inutiles.  Mais  pour  furcroît  d’infortune  , on  apprit  que 
îvlouzaferzingue  , ayant  négligé  de  fuivre  le  Corps  d’Armée  , étoit  tombé 
entre  les  mains  de  Nazerzingue  , qui  le  tenoit  dans  les  fers. 

L’unique  reffource  des  Gouverneurs  François , fut  la  négociation.  Nazer- 
zingue , trop  abandonné  au  plaifir  pour  tenir  lui-même  les  rênes  de  fes  affai- 
res , étoit  abfolument  gouverné  par  Chanderskan  , fon  principal  Miniflre , 
qui  paroiffoit  livré  aux  Anglois.  M.  Dupleix  entreprit  de  le  détacher  de  leurs 
intérêts.  Il  lui  propofa  des  conférences.  Elles  furent  acceptées  ; & deux  Con- 
feillers  de  Pondichéry  , du  Bauffet  & de  Larché,  partirent  aiiffi-tôt  avec  les 
inflruélions  néceffaires.  Cependant , après  de  longues  explications  , ils  n’en 
rapportèrent  aucun  fruit. 

On  étoit  convenu  d’une  efpece  de  treve  , pendant  la  négociation.  M.  Du- 
pleix informa  le  Comte  d’Auteuil  du  retour  des  Députés , & de  la  ruine  de 
fes  efpcrances , en  l’exhortant  à chercher  l’occafion  .de  réparer  cette  difgrace 
par  les  armes.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  à fe  prcfenter.  Le  Comte  , ayant  ob- 
fervé  la  négligence  des  Sentinelles  Maures,  détacha  trois  cens  hommes, 
fous  le  commandement  de  M.  de  la  Touche,  pour  furprendre , pendant  la 
nuit , le  Camp  de  Nazerzingue.  Cette  entreprife  eut  tant  de  fuccès , qu’on 
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tua  douze  cens  Maures , fans  avoir  perdu  plus  de  deux  ou  trois  Soldats.  Le 
Détachement  s’étant  retiré  avec  le  même  fuccès  , Nazerzingue  , qui  ne  fe 
crut  plus  en  fureté  dans  fon  Camp  , prit  brufquement  le  chemin  d’Arcate  ; 
& les  Anglois  , indignés  de  fe  voir  abandonnés , retournèrent  à leur  Fort 
de  St  David. 

Tant  d’heureux  évenemens  ranimèrent  l’Armée  des  deux  Princes  , tandis 
qu’au  contraire  la  terreur  augmentoit  tous  les  jours  dans  celle  de  Nazerzin- 
gue. Cet  Ufurpateut , n’ofant  plus  rien  entreprendre  , ni  paroître  meme  à 
la  tête  de  fes  Trouppes  , fe  contenta  d’envoyer  des  ordres  pour  fe  faifir  des 
Comptoirs  François  de  Mazulipatan  d’Yanaon.  Il  fut  bien  fervi  dans  cette 
double  expédition  , par  le  Faulfedar  de  Mazulipatan  , & par  le  Nabab  de 
Ragimendry.  Mais  deux  Navires  François,  le  Fleuri  de  le  d’Argenfbn  , étant 
arrivés  lorfqu’on  apprenoir  cette  fâcheufe  nouvelle  , on  fe  hâta  d’y  embar- 
quer des  Trouppes,  pour  aller  fondre  fur  Mazulipatan  , qui  fut  repris  fans 
effort.  Dans  le  même  tems  j le  Comte  d’Auteuil  s’avança  vers  Goudelour  ^ 
où  Nazerzingue  avoir  fait  marcher  un  gros  Détachement  pour  fe  rejoindre 
aux  Anglois , & prelfa  fi  vivement  l’Ennemi , que  l’ayant  engagé  dans  une 
action  , c]ui  dura  lix  heures , il  le  mit  en  fuite  , avec  beaucoup  de  perte  pour 
les  Anglois  5c  les  Maures.  Quelques  jours  après  , il  joignit , pendant  la  nuit , 
le  Corps  commandé  par  M.  de  la  Touche,  dans  le  deffein  d’attaquer  Mah- 
met  Alykan.  L’Armée  Maure  fut  farprife  , Sc  Mahmet  Alikan  réduit  à pren- 
dre la  fuite  , en  abandonnant  fon  Camp  , fes  vivres , ôc  trente  pièces  de 
canons,  entre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  mortiers  aux  armes  d’Angleterre. 

Le  premier  fruit  de  ces  deux  vidoires  fut  la  prife  de  Gingi  , une  des  plus 
fortes  Places  de  l’Inde  , fituée  dans  les  Montagnes , quatorze  lieues  à l’Ouefl 
de  Pondichéry.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  de  tour.  Ses  murailles 
font  bien  bâties  , avec  une  Citadelle  qui  , défendue  par  des  Européens  , 
pourroit  réfifter  à toutes  les  forces  de  l’Afie.  Le  Comte  d’Auteuil  eut  ordre 
de  faire  marcher , vers  Gingi , un  Détachement  conhdcrable  , fous  les  or- 
dres de  M.  de  BulPy  , qu’il  devoir  fuivre  lui-même  , peu  de  jours  après , avec 
toute  l’Armée.  Ce  Détachement  campa  , le  neuvième  jour  de  fa  marche  , à 
«ne  lieue  de  Gingi ^ Ôc  ce  jour  même  , 1 1 de  Septembre  , M.  de  Bulfy  fut 
informé  que  Mahmet  Alykan  , le  croyant  trop  éloigné  de  l’Armée  pour  en 
être  fecouru  , étoit  dans  la  réfolution  de  l’attaquer.  Les  Ennemis  fe  firent 
voir  en  effet , au  nombre  de  dix  à douze  mille  hommes , parmi  lefquels  on 
comptoir  mille  Cipays  Anglois , 5c  leur  artillerie  étoit  de  huit  pièces  de  car 
non.  Aufli-tôt  , M.  de  Bulîî  mit  fes  Trouppes  en  bataille , à la  tête  d’un  pe- 
tit Village  , dans  lequel  il  avoir  placé  quelques  Compagnies  d’infanterie  , 
& tint  ferme  devant  l’Ennemi , qui,  foutenu  par  le  feu  de  fon  artillerie  , fer- 
vie  par  des  Européens  , s’avança  jufqu’à  la  portée  du  piftolet.  Alors  on  en  vint 
aux  mains, & l’aàion  fut  très  vive.  Mais  laCavalerie  Maure,  n’ayant  pu  fou- 
tenir  le  feu  de  la  moufqueterie  Françoife,  5c  celui  de  quatre  pièces  de  canon, 
feule  artillerie  de  M.  de  Bulfy  , s’ébranla  bien-tôt,  5c  commençoit  à fe  rom- 
pre ; lorfque  le  Comte  d’Auteuil  parut,  avec  le  refte  de  fon  Armée.  Cette 
vue  acheva  de  jetrer  l’épouvante  dans  celle  des  Maures.  Leur  défordre  fit 
penfer  à fondre  fur  leur  artillerie.  Les  Européens  , qui  la  fervoient , furent 
rués  ou  faits  prifonniers  j 5c  la  déroute  étant  devenue  générale  , on  continua 
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SuppLEM.  A de  poulFer  l’Ennemi  jufques  fous  le  canon  des  Forts  de  Gingi , qui  com- 
t’ExABLissE-  niencerenr  à tirer  fur  les  Vainqueurs.  Mais  j rien  n’arrêtant  M.  de  Bulfy  , il 
MENT  Tran-  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  , qu’il  força  l’épée  à la  main  ; il  péné- 

DicHERY.  ^es  murs  j oc  le  loir  du  meme  jour  , il  y rut  luivi  par  toute  1 Armee. 

La  Citadelle  reftoit  : on  fit,  fur-le-champ  , toutes  les  difpofitions  nécelTai- 
res  pour  l’attaquer  j Sc  dès  le  lendemain  , elle  fut  emportée  d’aflaut.  Il  en 
coûta  , néanmoins  , un  des  plus  braves  Officiers  , & vingt  des  meilleurs 
Soldats  : mais  tous  les  Maures  qui  la  défendoient  furent  paffiés  au  fil 
de  l’épée,  à l’excêpcion  du  feul  Commandant,  qu’on  fit  prifonnier.  Cette 
Place  contenoit  un  grand  nombre  de  canons  de  fonte  , quantité  de  vivres  , 
des  munitions  de  toute  efpece , &c  tant  de  plomb  , qu’on  en  tira  la  charge  de 
trois  mille  Bœufs. 

Des  fuccès  de  cet  éclat  jetterent  Nazerzingue  dans  le  dernier  défefpoir , 
fur  tout  lorfqu’il  eut  appris  que  les  Vainqueurs  raarchoient  vers  Arcate.  Les  re- 
préfentations  de  fes  Officiers,  ëc  les  murmures  de  fon  Armée  , le  déterminè- 
rent à mettre  toute  fa  fortune  au  hazard  d’une  Bataille»  Il  leva  fon  Camp 
d’Arcate  , pour  marcher  lui-même  au-devant  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Les 
deux  Armées  s’approchèrent  à la  diftance  de  quatre  lieues.  Mais  les  pluies  , 
qui  commencèrent  alors  , & le  débordement  des  Rivières  , furent  des  obfta- 
cles  infurmontables  ; & des  deux  côtés  on  fut  obligé  de  paffier  deux  mois 
dans  l’inaélion.  M.  Dupleix  fut  profiter  de  cet  intervalle  , pour  lier  des  cot- 
refpondances  fecrettes  avec  les  principaux  Chefs  de  l’Armée  Maure.  Il  par- 
vint fur-tout  à mettre  dans  fes  intérêts  , les  Chefs  des  Patanes  & des  Ma- 
rattes  , dont  les  Trouppes  faifoient  la  principale  force  de -Nazerzingue.  La, 
plupart  ne  pouvoient  pardonner  à cet  Ufurpateur  de  tenir  Mouzaferzingue 
dans  les  fers  , après  lui  avoir  promis  de  lui  laifier  la  vie  & la  liberté  j lorf- 
qu’il s’étoit  rendu  à cette  condition.  Ils  ne  fouffiroient  pas  moins  impatiem- 
ment de  lui  voir  rejetter , contre  leur  avis  , les  propofitions  de  paix  qu’oii 
ne  celToit  pas  de  lui  faire  offrir  ; & ce  qui  les  touchoit , fans  doute  encore 
plus , dans  une  guerre  dont  ils  n’efpéroient  pas  plus  de  profit  que  d honneur , 
c’étoic  une  augmentation  de  richelfes  , que  M.  Dupleix  leur  faifoit  envifager 
de  la  part  de  Mouzâferzingue.  Il  promit  que  les  tréfors  , qui  fe  trouveroienc 
dans  lé  Camp  de  l’Ufurpateur , feroient  partagés  entr’eux  ôc  le  Souba  légitime. 
A cette  condition  , fi  Nazerzingue  s’oblfinoit  encore  à rejetter  les  articles 
qu’on  lui  faifoit  propôfer  , au  lieu  de  combattre  pour^fa  caufe  , ils  dévoient 
mettre  bas  les  armes  au  commencement  de  la  première  aélion  , &c  fe  ranger 
avec  leurs  Trouppes  fous  le  Pavillon  François.  Ce  Pavillon  , ou  plutôt,  cet 
Etendart  aux  armes  de  France  , leur  avoir  été  fecretement  envoyé  , ôc  dévoie 
être  arboré  fur  un  Eléphant , dans  un  lieu  duquel  il  pût  être  vu  des  deuîj 
Armées. 

Pendant  que  le  débordemént  des  Rivières  avoir  arrêté  la  marche  des  deux- 
Armées  , Nazerzingue  , que  la  feule  vue  d’un  péril  préfent  pouvoir  arracher  - 
du  fein  de  la  moleffe  , avoir  négligé  de  répondre  aux  propofitions.  Mais , au 
retour  du  beau  tems , lorfqu’il  eut  appris  que  l’Armée  Ennemie  recommen- 
çoir  à marcher  , il  fut  faifi  d’une  fi  vive  frayeur,  qu’il  fe  hâta  d’envoyer  trois 
de  fes  Officiers  , au  Gouverneur  de  Pondichéry  , pour  conclure  le  Traité. 
Leurs  pouvoirs  étant  en  bonne  forme  , de  leurs  conditions  raifonnables  j M, 

Dupleix 
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Diiplelx  écrivit  au  Commandant  François  (19)  de  fufpendte  les  hoftilités. 
Mars  cette  Lettre  arriva  trop  tard.  Dans* l’intervalle  , l’aélion  s’étoit  engagée 
entre  les  Trouppes  des  deux  Partis.  Une  bataille  des  plus  fanglantes  coûta 
la  vie  à dix  mille  Maures  j Sc  Nazerzingue  y périt  lui-même  , fans  qn’on  nous 
apprenne  lî  fa  lin  fut  digne  , au  moins  j des  ambitieux  motifs  qui  l’avoient 
potté  à la  révolte.  Pendant  ce  combat , les  Chefs , dont  M.  Dupleix  s’étoic 
alfuré,  demeurèrent  dans  une  parfaite  inaéfion.  Le  feul  mouvement  que  firenr 
quelques-uns , avec  les  Trouppes  qu’ils  commandoient , fut  pour  éviter  le  feu 
de  l’artillerie  (zo). 

Mouzaferzingue  fut  tiré  des  fers,  & proclamé  Souba  du  Dekan  au  milieu 
des  deux  Armées.  Après  le  ferment  de  fidélité , tous  les  Chefs  l’accompagne- 
renc  à Pondichéry  j où  le  Gouverneur  François  prit  foin  de  faire  acquitter  fes 
engagemens.  Le  tréfor  de  Nazerzingue  , qui  étoit  d’environ  douze  millions, 
fut  partagé  entr’eux  j &c  le  Souba  y joignit  des  dignités  & des  penfions , qui 
les  firent  partir  fort  contens,  à l’exception  des  Généraux  Patanes,  dont  les 
demandes  exorbirantes  tendoient  à leur  alfervir  une  partie  du  Dekan. 
Elles  furent  refufées  ; & quoiqu’on  leur  en  fit  fentir  l’injuftice  j ils  empor- 
tèrent un  relTentiment  fecret , qui  produilît  enfuite  de  nouvelles  révolutions. 

Les  François  eurent  part  aulîi  à la  générofité  du  Souba.  Il  diftribua  1 1 5 oooo 
Hv.  aux  Trouppes  d’une  Nation  dont  il  avoit  reçu  défi  grands  fervices.il  fît 
remettre  une  fomme  égale  dans  les  coffres  de  la  Compagnie  , à compte  de  fes 
avances.  Il  lui  confirma  toutes  fes  donations  précédentes.  Il  fit  , à M.  Du- 
pleix un  préfent  perfonnel  de  la  Forterelfe  de  Valdaour  ôc  des  Aidées  de  fi 


(19)  C’ctoit  alors  M.  de  l.i  Touche  , dans 
rabfence  du  Comte  d'Auceuil , qui  étoit  re- 
tenu au  lit  par  la  goutte. 

(io)  N’omettorrs  pas  un  événement,  dont 
M.  Dupleix  ne  dit  rien  dans  Ton  Mémoire  , 
&:  que  les  Editeurs  Hollandois  rapportent 
d'après  les  Mémoires  Anglois.  » Tant  d’a- 
M vantages,  dife  t ils  , que  les  François 
M retiroiem  de  leur  vidoire , engagèrent 
« M.  Dupleix  à la  célébrer  par  la  fondation 
3}  d’une  'Ville  , dans  l’endroit  même  où  Na- 
33  zerzingue  avoit  perdu  la  vie.  LaVrllcfut 
31'  alignée  d’une  maniéré  fort  téguliere.  On 
33  y bâtit  deux  magnifiques  Chaudriers , ou 
33  Maifons  à l’ufage  des  Voyageurs  ; & M. 
33  Dupleix  donna  trois  mille  roupies  , ^pur 
33  être  diflribuees  entre  fes  nouveaux  Sujets , 
33  auxquels  il  accordoit  pluficurs  beaux  pii- 
33  vileges  pendant  un  certain  nombre  d’an- 
33  nées.  Enfin,  pour  perpétuer  la  mémoire 
33  de  ce  grand  événement,  on  devoir  élever 
3»  un  fupetbe  Monument , avec  unelnfcrip- 
33  tion  en  divetfes  Langues  ; mais  malhcu- 
33  reulernent  pour  les  efpcrances  du  Fonda- 


33  teur,  la  Ville  fut  détruite  par  lesTroup- 
33  pes  ennemies,  avant  que  rinfcription fût 
33  entièrement  achevée.  Les  Anglois  ont  ce- 
33  pendant  eu  foin  de  nous  la  conferver  en 
33  François. 

Inscription. 

Cette  Ville , nommée  Dupleix  ( mot 
Perfan,qui  fignifîe  Vitlorleitx  en  "uerre  ) a. 
été  fondée  en  mémoire  de  la  Bataille  ga- 
gnée parles  François,  par  le  Commandant 
M.  le  Frevolfde  la  Touche  , fur  l’Armée  de 
Na-ier-^ingue , où  il  a été  tué.  Cet  événe- 
ment eft  arrivé  le  itî  Décembre  , l’an  175^, 
la  uente-fixierae  année  du  Régné  de  Louis 
XV  , & la  troifieme  de  celui  de  Hainet 
Scha  , fous  le  Gouvernement  de  M.  Jo- 
fepb  François  Dupleix  , Commandeur  de 
l’Ordre  Royal  & Militaire  de  Saint  Louis  , 
Chevalier  de  Saint  Michel , & Commandant 
Général  de  la  Nation  Françoife  dans  l’Inde  , 
lahuitieme  année  de  fon  Gouvernement. 


(*)  (3a  Achmet  Scha  , Gt.and  Mogol , Fils  unique  & Succeffeur  de  Maheniet  Scha  , mort  en  174^  , après 
un  regne  de  trente  ans. 

SlippUm.  Tom,  /.  Na 
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dépendance  , avec  une  penfion  de  looooo  roupies  (n).  Enfin  il  rétablit 
Chandafaeb  dans  Arcace.  Ces  agréabks  difpoficions  furent  bien-tôt  affetmies 
par  l’habileté  de  M.  Dupleix  c]ui  parvint  à faire  rentrer,  pacifiquement, 
fous  l’obéillance  du  Souba  , Mahmet  Alykan , 6c  Chanazaskan , premier  Mi- 
niftre  de  Nazerzingue. 

Le  Souba , fort  fatisfait  de  la  fituation  de  fes  affaires  , & ne  doutant  pas 
que  la  Paix  ne  régnât  bientôt  dans  le  Carnate  , fit,  au  Gouverneur  François  , 
l’ouverture  dudelfein,  où  il  éroit,de  repalfer  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Dekan  , pour  y affermir  fon  autorité  , ôc  réparer  la  confufion  que  les 
défordres  de  la  guerre  y avoient  répandue.  Mais,  à la  veille  d’un  fi  long  voyage, 
par  des  Provinces  dont  il  pouvoir  encore  foupçonner  la  fidélité  , il  ne  dilli- 
mula  point  qu’il  croyoit  avoir  befoin  des  Trouppes  Françoifes  ; & s’enga- 
geant à toute  la  dépenfe  de  leur  entretien , il  promit  de  ne  pas  les  renvoyer, 
lins  avoir  fait  éclater  j par  de  nouveaux  témoignages , fa  reconnoiffance  pour 
elles  ôc  pour  la  Compagnie.  M.  Dupleix  ne  rejetra  point  une  demande  fi 
raifonnable.  Il  accorda  volontiers  à Mouzaferzingue  un  détachement  de 
trois  cens  François  & deux  mille  Cipays,  avec  dix  pièces  de  canon,  pour 
l’accompagner  jufqu’à  Aurengabat,  Capitale  du  Dekan.  Ces  deux  Trouppes 
étoient  commandées  par  M.de  Buffy  , & par  M.  de  Kerjan  fous  fes  ordres. 
Leur  paiement  fut  affuré  d’avance  pour  trois  mois,  avec  la  convention  qu’el- 
les continueroient  d’être  payées  fur  le  même  pied  , jufqu’d  ce  qu’elles  fuf- 
fent  rentrées  dans  un  des  Etabliffemens  de  la  Compagnie  : ôc  comme  il  ne 
reftoit  pas  à Mouzaferzingue  des  fonds  fufhfans  pour  fubvenir  aux  dépenfes 
de  fon  Armée , pendant  une  fi  longue  marche , il  emprunta  de  M.  Dupleix 
trois  cens  mille  roupies  (ti),  dont  deux  cens  mille  furent  prifes  dans  la 
Caifie  de  la  Compagnie,  ôc  cent  mille  avancées  par  le  Gouverneur  Fran- 
çois , de  fes  propres  deniers.  Il  laiffa  , pour  le  rembourfement  de  cet  em- 
prunt, une  refcription  de  la  fomme , fur  fon  Cafena  ou  fon  Tréfor. 

Ilparoîtque  cette  réfolution  de  M.  Dupleix  ne  fut  pas  approuvée  de  la 
Compagnie,  ôc  qu’il  reçut  même  ordre  de  rappeller  le  Détachement.  On  fut 
allarmé  de  la  longueur  du  voyage  , ôc  de  l’incertitude  du  retour.  Que  devien- 
droient  les  Trouppes  Françoifes , fi  Mouzaferzingue  leur  refufoit  lesfecours 
néceffaires,pour  traverfer  la  grande  étendue  de  Pays  qui  fépare  Aurengabat  des 
Etabliffemens  de  leur  Nation  ? D’ailleurs , s’il  arrivoit  qu’elles  fuffent  retenues 
trop  long-tems  dans  Aurengabat , n’étoit-il  pas  à craindre  , que  leur  difci- 
pline  ôc  leur  exemple  n’aguerriffent  trop  les  Peuples  du  Pays , au  préjudice  du 
commerce  ôc  de  la  fureté  des  François’  C’eft  ce  que  la  Compagnie  écrivoit,  en 
1,7  5 i,à  M. Dupleix.  Mais  on  verra  , dans  lafuite,  que  plus  éclairée  fur  fes  véri- 
tables intérêts , elle  approuva  folemnellement  la  conduite  de  fon  Gouverneur. 
Le  Miniflere  en  jugea  de  même  *,  ôc  l’ordre  fut  donné  d’envoyer  d’Europe  , par 
les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  , de  fort  beaux  préfens  à Mouzaferzingue  ÔC 

(il)  Rien  n’eft  plus  honorable  que  les  pag.  6^  8c  éj.  Mais  elles  lui  rccomman- 
Lettres  de  remercîment  & de  ftMicitation  , doient  la  paix  , comme  le  plus  grand  avanta- 
ccrites  à M.  Dupleix  fur  ces  grands  évene-  ge  d’un  Etabliffement  de  Commerce, 
mens  , par  le  Miniftie,par  la  Compagnie,  (n)  jiooûo  livres nionnoie  de  France. 
& par  les  CorarailFaites  du  Roi , ui>i  fup. 
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Chandafaeb.  Malbeureufement , ni  l’im  ni  l’autre  de  ces  Princes  n’eut  la 
fatisFa(ftion  de  recevoir  ces  marques  de  la  reconnoilTance  des  François. 

Mouzaferzingue,  après  un  mois  démarché,,  encra  fur  les  Terres  du  Na- 
bab de  Cadapi , un  de  ces  Chefs  Patanes  , qui , depuis  la  défaite  de  Na- 
zerzingue , avoient  juré  une  fidélité  inviolable  au  nouveau  Souba,  contre 
lequel  ils  avoient  porté  les  armes.  Quelques  Coureurs  Maures,  donc  il  étoie 
précédé , ayant  mis  imprudemment  le  ieu  à plufieurs  Villages  , dont  ils 
avoient  reçu  quelque  lujec  de  mécontentement,  cette  violence  devint  le 
prétexte  d’une  nouvelle  révolte.  Le  Nabab  de  Cadapi  fit  prendre  aufli-tôt 
les  armes  à fes  Trouppes , qui  tombèrent  fur  l’arriere-garde  de  l’Armée  du 
Souba , de  pillèrent  fes  équipages.  Mouzaferzingue  , quoiqu’outré  de  cette 
infulce  , n’ofa  néanmoins  rien  entreprendre  pour  fa  vengeance , avant  l’ar- 
rivée du  Détachement , qui  s’approchoit  à fa  fuite;  & le  Commandant  Fran- 
çois , chargé  particulierem'ent  d’éviter  toutes  les  occafions  de  guerre  , s’ef- 
força de  calmer  la  colere  du  Souba.  Il  l’engagea  même  à terminer  cette  af- 
faire par  les  voies  de  la  négociation.  L’un  & l’autre  envoyèrent  des  Dépu- 
tés au  Nabab.  Mais  ceux  du  Souba  n’ayant  rapporté  qu’une  réponfe  offen- 
fante  , pendant  que  ceux  du  Commandant  revinrent  avec  des  exeufes  du 
Nabab,  pour  un  pillage  commis  fans  fon  ordre,  la  différence  de  cette  con- 
duite bleffa  fi  vivement  le  Souba  , que  , malgré  toutes  les  repréfentations  , 
il  donna  ordre  à fes  propres  Trouppes  de  marcher  contre  les  Rebelles. 

A la  vérité  M.  de  Bulfy  reconnut  bientôt  que  le  Nabab  étoit  un  perfide, 
qui  n’avoit  cherché  qu’à  couvrir , d’une  apparence  de  juftice , des  projets  de 
révolte  médités  depuis  long-tems.  On  apprit  qu’avant  les  fujets  de  plainte, 
il  attendoit  l’Armée  du  Souba  pour  l’attaquer  , & qu’il  s’y  étoit  préparé  , 
depuis  plus  d’un  mois,  puifqu’il  avoit  eu  le  tems  de  mettre  dans  fes  inté- 
rêts les  Nababs  de  Savounol  & de  Canoul.  Les  François , informés  de  cette 
trahifon,  ne  balancèrent  plus  à féconder,  de  tous  leurs  efforts , un  Prince 
trahi  par  des  Sujets  qu’il  avoit  fi  récemment  comblés  de  faveurs  ; car  les 
Nababs  réunis  étoient  trois  de  ces  Chefs  Patanes; , fur  lefquels  Mouzafer- 
zingue avoit  répandu  fes  plus  grands  bienfaits.  L’aétion  fut  fanglante  en- 
tre les  Maures  èc  les  Patanes , & ne  fut  décidée  que  par  les  François.  Les 
deux  Nababs  de  Savounol  8c  de  Canoul  demeurèrent  au  nombre  des  morts. 
Mais  cette  grande  viétoire  fut  promptement  fuivie  d’une  horrible  confter- 
nation  , lorfqu’on  eut  appris  que  Mouzaferzingue , s’emportant  à la  pourfui- 
te  des  Ennemis,  avoit  été  bleffé  d’un  coup  de  fieche , au-defTous  de  l’œil, 
dont  il  venoit  d’expirer. 

Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  déconcerta  point  les  François.  M.  de  BufTy 
affembla  fur-le- champ  les  Chefs  de  l’Armée  Maure  , 6c  leur  propofa  de  fe 
choifir  eux-mêmes  un  Maître,  entre  les  Defeendans  de  Nizam  Elmoulouk  , 
dont  le  fang  devoir  toujours  leur  être  cher.  Ils  nommèrent  unanimement 
Salabetzingue,  qui  fut  proclamé  à la  tête  des  Troupes.  Ce  nouveau  Souba  étoit 
Oncle  de  Mouzaferzingue.  Il  en  prit  tous  les  fentimenspour  des  Alliés,  aux» 
quels  fa  Famille  avoit  tant  d’obligations  ; 6c  fon  premier  foin  fut  de  con- 
firmer à la  Compagnie  toutes  les  donations  de  fon  Prédéceffeur.  Enfuite  , 
pour  affurer  le  Comptoir  de  Mazulipatan  , il  y joignit  les  Terres  dépendan- 
tes de  Nizampatnan,  de  Condour,  d’Almenava&  de  Narzapour , qui  fonç 
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aux  environs  de  cet  ErablifTemenr.  Il  donna  ordre  que  tous  les  Edifices  da 
Comptoir  dTanaou,  ruinés  pendann  la  guerre , fulLent  rétablis  àfesfraisj 
& dans  fa  reconnoilfance  pour  les  fervices  perfonnels  du  Gouverneur  de 
Pondichéry  , il  lui  fit  préfent  du  Territoire  de  MafToubendere  , fitué  dans  la 
Province  de  Chicacol.  Les  Paravanas,  pour  toutes  ces  donations  , furent  ex- 
pédiés dans  la  meilleure  forme.  Enfin , pour  ne  laifler  rien  manquer  aux 
droits  & aux  difpofitions  du  nouveau  Souba  , on  les  fit  confirmer , dans 
la  fuite , à la  Cour  de  Dehly , par  un  Firman  folemnel  du  Grand  Mogol. 

Salabetzingue , après  avoir  lignalé  les  premiers  jours  de  fon  régné  , par 
des  libéralités  & des  Fêtes  , continua  fa  route  vers  Golkonde.  Il  arriva , le 
1 7 Mars , à la  vue  de  Canoul , où  les  reftes  des  Patanes  s’étoient  retirés , après 
leur  défaite.lC’eft  une  grande  Ville  , fermée  d’un  bon  mur  , & défendue  par 
une  forte  Citadelle.  Mais  , étant  bâtie  fur  une  grande  Rivière , qui  s’é- 
toit  prodigieufcment  enflée  , Phiver  précédent,  l’inondation  avoir  caufé  de 
fl  grands  défordres , que  les  Patanes,  fans  efpérance  de  fe  défendre  dans  une 
Place  â demi  ruinée , par  la  chute  d’une  partie  de  fes  maifons  & de  fes 
murs  , avoient  pris  le  parti  de  l’abandonner  , pour  fe  retirer  dans  la  Cita- 
delle. Ils  y firent  une  vigoureufe  réfiftance  , qui  ne  put  la  garantir  d’être 
■emportée  par  efcalade.  Leur  nombre  étoit  d'environ  trois  mille  , dont  la 
plupart  furent  paflcs  au  fil  de  l’épée.  Les  principaux  Flabitans  du  Pays , qui 
s’étoient  réfugiés  dans  le  Palais  du  Nabab,  avec  fa  Veuve  & fes  deux  En- 
fans,  obtinrent  un  traitement  humain  du  Souba,  par  l’interceffion  de  M.. 
de  Kerjan , aux  pieds  duquel  ils  s’étoient  jettés  ',  pour  demander  grâce. 

De  Canoul , l’Armée  viétorieufe  pafla  le  Khrifna.  Elle  s’approchoit  d’Ede- 
rabat  , Capitale  du  Royaume  de  Golkonde , lorfque  le  Souba  fut  informé 
qu’il  étoit  attendu,  dans  fa  route,  par  Baglrao  , Général  Maratte,avec  un 
Corps  de  vingt  cinq  mille  Flommes.  Salabetzingue  avoit,  dans  fon  Armée  , 
un  autre  Général  de  la  même  Nation  , nommé  Raja  Janogi,  & fort  attache 
à la  Nation  Françoife.  On  l’employa  pour  négocier.  Tous  les  Marates  étant 
des  brigands  , qui  ne  refpirent  que  l’argent  ou  le  pillage,  un  préfent  de  deux 
laks.de  roupies  engagea  facilement  Bagirao  à repafler  les  montagnes  avec 
fes  Troupes  j & Salabetzingue  fit  fon  entrée  dans  Ederabat  , le  i a d’AvriL 
Après  un  mois  de  féjour  dans  cette  Ville  j il  fe  remit  en  chemin  vers  Au- 
rengabat,  où  il  arriva  le  29  de  Juin. 

Cette  Capitale  du  Dckan  eft  une  belle  Ville  , fort  riche  & fort  peuplée  , 
à foixante  lieues  de  Surate.  Elle  fut  bâtie  , vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , paz 
Aurengzeb  , fameux  Empereur  Mogol  , pour  fervir  de  barrière  contre  les 
courfes  des  Marattes.  Une  Forterelfe  qui  la  commande  , par  fa  fituation 
fur  un  des  flancs  de  la  Ville  j fut  allîgnée  aux  François  pour  leur  logement. 
Ils  y placèrent  leur  artillerie  j & M.  de  Bufly  , répondant  à la  confiance  du 
Souba  , profita  de  l’avantage  d’un  quartier  _,  qui  les  tenoit  féparés  de  la  Ville3. 
pour  faire  regner  entr’eux  une  exaéfe  crifcipiine.  Un  Soldat  ne  pouvoit  for- 
tir  du  Fort  qu’à  des  heures  établies  j de  pouf  un  tems  limité  , avec  une 
permilfion  du  Commandant,  pat  écrit , qu’il  falloir  montrer  à l’Officier  de 
garde  , en  fortant , & lui  remettre  au  retour.  Les  moindres  contraventions 
étoient  rigoureufement  punies.  Certe  police , qui  bannit  de  la  Ville  l’ivro- 
gnerie, les  querelles  ôc  les  vois,  fie  mériter  aux  François  l’admiration  des- 
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Maures.  Le  Souba,  charme  de  leur  conduire,  & ne  croyant  pas  fes  libéra 
lités  l'utHfanres  pour  leur  témoigner  la  reconnoiflance  j imagina  , pour  leur 
plaire , de  faire  célébrer  , avec  toute  la  pompe  orientale  la  Fête  de  St.  Louis, 
dont  il  favoit  que  le  Roi  de  France  portort  le  nom.  La  veille  , il  fitfolem-  c*her^^. 
nifer  , avec  le  plus  grand  éclat  j un  jour  confacré , difoit-il , au  Roi  de  Fran- 
ce j l^on  Protecteur.  Cet  ordre  lut  exécuté  par  toutes  les  marques  de  joie , 
qui  font  en  ufage  entre  les  Maures. 

Pendant  que  le  Gouverneur  de  Pondichéry  recevoir  de  11  flatteufes  nou- 
velles duDekaiij  l’affaire  de  Trichenapaly  n’avoit  pas  le  fuccès  qu’il  en 
avoir  efperé.  Mahmet  Alykan  _,  m.ilgré  toutes  fes  promefTes  , étoit  encore  le 
même  fourbe  , qui  n’avoir  cherché  continuellement  qu’à  le  tromper.  Après 
avoir  accepté  toutes  les  propofitions  , qu’il  avoir  reçues  par  Raja  Janogi  ; 
après  avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  demandoit  lui  - même , il  ne  lui  reftoic 
plus  d’excufe  , pour  différer  la  conclufion  du  Traité.  Cependant , cette  faci- 
lité même  ne  femblanc  fcrvir  qu’à  nourrir  fa  mauvaife  foi , M.  Dupleix 
penfa  férieufement  à le  réduire  par  la  force  des  armes.  Il  joignit,  dans  cette 
vue  , aux  Trouppes  Maures  de  Chandafaeb  , quatre  cens  François  , & quel- 
ques Caffres  , avec  de  l’Artillerie.  Tous  les  frais  de  cet  armement  de> 
voient  tomber  fur  Chandafaeb  , qui  fe  mit  en  marche  , avec  fa  petite 
Atmée.  Elle  étoit  de  fept  à huit  mille  Hommes  , & la  diligence  auroit  alfuré 
leurs  opérations  : mais,  par  la  lenteur  ordinaire  des  Maures,  les  Anglois 
eurent  le  tems  de  s’appercevoir  que  Trichenapaly  étoit  menacé.  Ils  fe  joi- 
gnirent aux  Trouppes  de  Mahmet  Aly-kan  , pour  couper  le  chemin  à Chan- 
dafaeb , en  fe  faifiifant  d’une  ForterelLe , nommée  Valgondabouram.  A la 
vérité  , ils  y trouvèrent  tant  de  réfîftance  , qu’ils  fe  retirèrent  avec  perte;  & 
Chandafaeb  , marchant  fur  leurs  traces  , les  força  de  palfer  le  Colram  , alors 
fort  enflé.  Ils  perdirent,  au  paffage,  quantité  d’hommes  6c  démunirions, 
leurs  tentes  6c  fix  pièces  de  canon.  Toute  leur  Armée  pouvoir  y trouver  fa 
perte  j fi  les  douleurs  de  la  goutte , qui  retenoient  le  Comte  d’Auteuil , 6c 
la  mauvaife  difpofition  de  quelques  Officiers  François , n’euffent  facilité  fou 
cvalion. 

La  maladie  du  Comte  d’Aiiteuil  l’ayant  forcé  de  retourner  à Pondichéry  , 
le  commandement  fut  donné  à M.  de  Law,  (*)  qui  fgnala  fon  pouvoir,  par  des 
imprudences , des  lâchetés  6c  des  trahifons.  C’efl  du  moins  ce  qu’on  peut  re- 
cueillir du  Mémoire  , qui  le  repréfente  , tantôt  manquant  la  plus  belle  occa- 
fion  de  réduire  Trichenapaly , tantôt  méprifant  les  ordres  formels  de  M.  Du- 
pleix , tantôt  prenant  des  réfolutions  manifeftement  contraires  à lafiireté  des 
Trouppes  Françoifes,  tantôt  livrant , fous  de  vains  prétextes  , fans  Traité  , 
fans  ôtages  , Chandafaeb  aux  Anglois  , qui  lui  firent  auffi-tôt  trancher  la  tête  , 
enfin  fignant  une  honteufe  Capitulation  , qui  rendit  toute  fon  Armée  pri- 
fonniere  de  guerre.  » Ainfi  , conclut  l’Ecrivain  , nos  Ennemis  , réduits  aux 
i>  abois  , reprirent  fur  nous  la  fupériorité  ; 6c  la  guerre  fut  perpétuée  , dans 
5>  un  tems  , où  rien  ne  nous  manquoit  pour  affiuer  la  paix  au  Carnate  , par 
.»  la  réduction  d’une  Place  , qui  n’auroit  pas  tenu  huit  jours  devant  nos 
w Trouppes , fi  leur  Commandant  ne  les  eût  pas  ouvertement  livrées  à l’En- 
3*  nemi.  Tous  les  faits,  & toutes  les  circonftances,  qui  caraétérifent  l’étrange 
„ conduite  de  M.  Law  , furent  conftatés  par  d&s  informations  régulières , 

(*)  Ecoffois. 
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» dont  le  Gouverneur  François  rendit  compte  à la  Compagnie  ; & Tuniquea 
» châtiment , qu’il  fe  crut  en  droit  d’impofer  à cet  infidèle  Officier , fut  de 
» le  mettre  aux  arrêts  (13)  «• 

Cependant , loin  de  fe  décourager  , M.  Dupleix  raflembla  le  peu  de 
Trouppes  qui  lui  reftoient , pour  défendre  les  Terres  de  les  Etablilfemens 
de  la  Compagnie.  En  même  - tems  il  employa  la  négociation  à détacher 
du  Parti  ennemi  le  Roi  de  Maillour  , & Morarao,Chef  des  Marates,  tous 
deux  indignés  du  fupplice  de  Chandafaeb , & de  la  perfidie  des  Angiois, 

Il  y réuffitj  de  Mahmet  Aly-kan  même  , allarmé  de  la  perte  de  ces  deux  Al- 
liés , parut  revenir  à des  projets  d’accommodement.  Mais  le  Gouverneur  de 
Madras  (z4)  , qui  tiroir  perfonnellement  beaucoup  d’avantages  de  cette  guer- 
re , traverfoit  une  négociation  , dont  il  vouloir  fe  rendre  le  feul  Arbitre;  de 
lorfque  M.  Dupleix  parut  difpofé  à traiter  avec  lui,  il  multiplia  les  difficultés 
pour  éloigner  la  conclufion.  Dans  plufieurs  Conférences  , qui  fe  tinrent  à Sa- 
dras  J fes  Commifiaires  s’obftiiierent  à demander , pour  premier  Article  , que 
Mahmet  Aly-kan  fût  reconnu  feul  de  légitime  Nabab  du  Carnate  ; c’étoit  ce 
que  la  juftice  , de  les  plus  fortes  raifons  d’intérêt  & d’honneur  , ne  permet- 
toient  pas  aux  François  d’accorder.  Comme  cet  Article  palfe  pour  la  prin-  1 
cipale  caufe  de  la  guerre , de  de  tous  les  autres  évenemens  qui  l’ont  fuivie , 
on  prend  foin  de  l’éclaircir. 

» Il  efi;  inconteftable , de  l’aveu  même  des  Angiois , que  la  Nababie  du 
M Carnate  eft  un  gouvernement , de  la  dépendance  immédiate  duSoubadu 
M Dekan  ^ dont  la  difpofition  appartient  à ce  Souba  feul.  Le  Grand  Mogol 
» même  n’a  pas  le  droit  d’y  nommer,  pareequ’il  s’eft  dépouillé  de  ce  droit  par 
*>  des  aétes  folemnels , confirmés  dans  le  Traité  avec  Thamas  Kouli  Kan  , 

» de  conftamment  maintenus  dans  leur  pleine  exécution.  Ce  Monarque  s’eft 
» réfervé  feulement  le  droit  de  confirmer  la  nomination  du  Souba.  Ainfi  , 

M pour  être  légitime  Nabab  du  Carnate  , il  faut  être  nommé  à ce  Pofte  par 
« des  Lettres  Patentes  du  Souba  du  Dekan  ; de  l’on  peut  s’imaginer  que  ce 
M Prince  eft  fort  jaloux  d’un  droit  de  cette  nature,  qui  fait  un  des  principaux 
» attributs  de  fa  Souveraineté.  Or  il  eft  certain  que  jamais  Mahmet  Aly-kan 
» ne  fût  pourvu  du  Gouvernement  d’Arcate  , par  le  Souba  du  Dekan.  Ana- 
» verdy-kan  fon  Pere  , de  lui , n’ont  jamais  été  que  deux  Ufurpateurs  de 
»»  deux  Rebelles  , qui  ont  employé  la  force  pour  fe  maintenir.  Le  pre- 
» mier  , défait  de  tué  , en  combattant  contre  Mouzaferzingue , fon  légitime 
« Souverain  , n’a  pu  tranfmettre,  à fon  Fils  , des  droits  qu’il  n’avoit  pas  lui- 
>»  même-,  & qui  d’ailleurs  , par  leur  nature , n’auroient  pas  été  tranfmiffi- 
»>  blés,  quand  il  les  auroit  eus,  puifque  la  Nababie  du  Carnate  n’eft  pas 
»j  un  Office  héréditaire,  de  qu’elle  n’eft  qu’une  Commiftion  à vie,ouplu- 
» tôt  révocable  , au  gré  du  Souba.  A l’égard  de  Mahmet  Aly-kan  , il  n’aja- 
» mais  été  nommé  au  Gouvernement  du  Carnate, ni  par  Mouzaferzingue, Suc- 
M celfeur  immédiat  de  Nizam  Elmoulouk  , ni  par  Salabetzingue , Succefteur 

(î.;)  Mémoire,  pages  77  & précédentes,  ques  de  fa  reconnoifTance.  Il  apprit  par  une 
Il  eft  alTez  remarquable  que  c'étoit  dans  ce  Lettre  du  i(î  Septembre  i75L,quele  Roi  lui 
tems  même,  & lorfque  M.  Dupleix  gémiftoic  accordoit  le  titre  de  Marquis  , reverfîble  a 
de  fes  difgraces  , que  la  Compagnie  , qui  n’é-  fa  Famille  , même  dans  la  ligne  collatérale  ^ 
toit  encore  informée  que  des  fuccès  précé-  ce  qui  rendoir  cette  faveur  précieufe, 
dens,  lui  donnoi:  les  plus  favorables  mar-  (14)  M.  Saunders, 
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* de  Mouzaferzingue  : &c  l’on  ne  peut  douter  néanmoins,  que  ces  deux  der-  Supplem.  a 
>j  niers  Princes  n’aient  été  les  deux  feuls  Soubas  légitimes  du  Dekan , depuis  i-'Etablisse- 
*>  la  mort  de  Nizam  Emoulouk  (2  5)«.  , ”o^is\ePon* 

LesAnglois  convenoient  des  principes  ; mais , en  demandant  que  Mah-  u°chery.°^ 
met  Aly-kan  fût  reconnu  feul  ôc  légitime  Nabab  du  Carnate,  ils  foutenoient 
qu’il  avoir  des  Lettres  Patentes  du  légitime  Souba  , qui  l’établilToient  dans 
cette  Dignité.  Les  François  en  démoncroient  l’impoflTibilité  , par  tout  ce  qui 
s’étoit  palTé  entre  Mahmet  Aly-kan  , &les  deux  Soubas,  qui  s’étoient  légiti- 
mement fuccédés  ; &c  M.  Dupleix  défioit  le  Gouverneur  de  Madras  de  repré- 
l'enrer  ces  Lettres  prétendues.  L’Anglois  , qui  , pour  fon  intérêt  propre , 
cherchoit  à tromper  & fa  Compagnie  & celle  de  France  , feignit  à la  fin 
de  vouloir  produire  les  Lettres-,  & la  négociation  de  Sadras  fut  commencée 
fous  cette  promefie.  Mais  dès  la  troifieme  Conférence,  les  François,  s’ap- 
percevant  qu’ils  étoient  joués  par  de  vaines  prolongations  , infifterent  fi  for- 
tement fur  la  produélion  des  Lettres,  que  les  CommilTaires  Anglois  , per- 
dant l’efpérance  d’en  impofer  plus  long-tems , prirent  le  parti  de  rompre 
ces  Alfemblées  (16). 

Leur  Gouverneur  avoit  eu  l’adrelTe  de  faire  durer  les  apparences  de  né- 
gociation jufqu’en  1754;  & les  Conférences  ne  furent  pas  plutôt  rompues, 
qu^avec  le  même  artifice  6c  la  même  audace  , il  écrivit  une  longue  Let- 
tre (27)  aux  CommilTaires  François,  « remplie  de  reproches  déplacés,  d’in- 
■ JJ  jurieufes  imputations , de  faits  hafardés  , Sc  même  notoirement  faux , de 
JJ  contradiélions  groffieres  ^ & de  dénégations  vraiment  indécentes  «.  Ils  y 
firent  une  réponfe  (28)  fage  , mefurée  , 6c  propre  à le  confondre.  Pendant 
la  négociation  même  , dans  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  en  Angleterre  , ü 
avoit  peint  les  François  comme  une  Nation  ambitieufe,  qui  vouloit  enva- 
hir tout  le  Corq^merce  de  l’Inde.  C’étoit , difoit-il,  pour  y parvenir  , qu’ils 
avoient  joint  leurs  forces  à celles  d’un  Rebelle  (29)  , 6c  qu’ils  l’avoientaidé 
à chafl'er  de  fes  Etats  le  légitime  Souverain  (30) -,  ils  en  avoient  obtenu  , 
pour  prix  de  ce  fervice  , des  poflelfions  d’une  étendue  & d’un  revenu  im- 
menfes  , qui  les  rendroient  Maîtres  du  Pays  , fi  l’Angleterre  fouifroit  qu’ils 
les  confervafient  : 6c  de  concert  avec  le  Rebelle , ils  avoient  détruit , non- 
feulement  le  légitime  Souba  du  Dekan  , mais  encore  le  Nabab  d’Arcate  , 
Anaverdykan,  Ami  de  la  Nation  Angloife.  Ils  pourfuivoient  Mahmet  Aly- 
kan  , fon  Fils , à la  place  duquel  ils  avoient  fait  nommer,  pour  Nabab  , un 
Homme  qui  leur  étoit  entièrement  dévoué  (31).  Enfin,  Nazerzingue  & 

Mahmet  Aly  kan  avoient  des  titres  authentiques  , qui  leur  afiiiroient  égale- 
meut , à Pun  la  Souveraineté  du  Dekan,  à l’autre  la  Nababie  du  Carnate  : 

& leurs  Concurrens  , pour  lefquels  le  Gouverneur  de  Pondichéry  s’étoit  ou- 
vertement déclaré,  n’a  voient  pas  d’autres  titres  que  la  proteétion  6c  les  ar- 
mes des  François  (3  2). 

Ces  Lettres  n’avoient  pas  manqué  de  foulever  la  Compagnie  d’Angle- 
terre. Dès  1752,  elle  avoit  porté  fes  plaintes  à la  Compagnie  Françoife.  On 


(15)  Mémoire  , page  8i. 

(16)  Le  5 de  Février  17^4. 

(17)  Le  I J du  meme  mois. 
(28)  Le  7 Mais  fuivanc. 


(19)  Mouzaferzingue. 

(}0)  Nazerzingue. 

(51)  Cliandafaeb, 

(32)  Mémoire,  page  87. 
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protefta  , des  deux  parts,  qu’on  défiroit  paffionnément  la  paix  ; & ces  protef» 
tâtions  mutuelles  engagèrent  une  longue  négociation,  entre  M.  du  Velaer, 
chargé  des  pouvoirs  de  la  Compagnie  Françoife  , à Londres  , Ôc  la  Cora- 
pagnie  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Newcaftle  &c  le  Comte  d’Holdernefs  , Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  Britannique  j & le  Maréchal  Duc  de  Mirepoix  , 
Ambalfadeur  de  France  à Londres,,  prirent  part  aux  Conférences , qui  du- 
rèrent jufqu’à  la  fin  de  17Ç4.  Mais  elles  ne  purent  amener  la  Compagnie 
Angloife  à de  jufles  conciliations.  Le  Journal  de  M.  du  Velaer  n’a  pas  été 
publié  •,  & IVI.  Dupleix  fe  fait  un  mérite  de  ne  pas  expofer  au  Public  ce 
qu’l!  nomme  les  étonnans  détails  de  la  Négociation  de  Londres  : mais  il 
en  rapporte  un  trait  fingulier,  qui  jette  une  lumière  néceflaire  fur  la  conduite 
qu’on  a tenue  avec  lui  (33). 

Dans  l’ignorance  de  ce  qui  fe  pafToit  en  Europe , il  ne  penfa  plus 
qu’.à  réduire,  par  la  force  , un  Ennemi  qu’il  défefpéroit , dit-il,  de  vaincre 
par  la  raifon.  La  petite  Armée  , qu’il  mit  en  campagne  , fut  grollie  par  les 
Alarattes,  & par  celle  du  Roi  de  Maiflbur,  qui  devoir  fournir  de  l’argent  pour 


(55)  On  le  donne  dans  fes  termes. 
Comme  les  Anglois,  dans  cette  négocia- 
tion , n’avoient  nulle  envie  de  terminer 
avec  nous , & que  le  but  de  leu  r politique 
étoir  de  nous  amufer  ,•  ils  infinuerent 
adroitement  dans  une  des  Confércnces,que 
la  paix  de  l’Inde  ctoit  un  ouvrage  qu’on 
ne  pouvoir  gueres  qu’ébaucker  en  Europe, 
faute  d’y  être  exaélement  inftruit  des  faits, 
& d’avoir  une  connoilfauce  fufïifante  du 
local.  Delà  il  réfultoit  naturellement  que 
ne  pouvant  faifir  ici  que  quelques  vues  gé- 
nérales, il  conviendroir  de  renvoyer  aux. 
Indes  la  conclulion  du  Traité.  Mais  en 
meme-tems  que  les  Anglois  préfentoient 
cctrc  voie  comme  la  feule  qui  fût  prati- 
quable  , ils  avouoicnr  qu’ils  la  trouvoient 
fufccptible  de  beaucoup  d’inconvéniens  ; 
& le  principal , fclon  eux , éroit  qu’on 
devoir  s’attendre  à trouver  le  Gouverneur 
de  Pondichéry  fort  mal  difpolé  à entrer 
de  bonne  foi  dans  toutes  les  vues  de  con- 
ciliation entre  les  deux  Compagnies.  Cet 
Homme  , difoicnt-ils , a conçu  pour  notre 
Nation  , on  ne  fait  pas  trop  pourquoi , 
une  efpece  de  haine  qui  ne  lui  pei  mec  pas 
de  traiter  avec  nous  aucune  aff.iire,  de 
fang-froid.  Tous  les  Chefs  de  nos  Eta- 
.blilîemens  s’en  font  toujours  plaints.  Ainfi, 
nous  femmes  comme  alTurés  qu’il  femera 
par-tout  des  diffieuhés  , & que  peut-être 
lui  feul  il  nous  empêchera  de  conclure. 

« M.  du  Velaer  ne  manqua  point  dejufU- 
fier  M.  Dupleix  des  fentimens  injullcs 
qu’on  lui  fuppofoit  ; & pour  ufer  de  la 
repiéfaille  qu’on  luipréfemoit  II  naturelle- 


55  ment , il  tomba  lui  même  fur  le  Gouver- 
33  neur  de  Madras,  qu’il  peignic  précifémenc 
.0  des  mêmes  couleurs,  qu’on  venoit  de  pein- 
33  dre  M.  Dupleix.  C’étoi:  juftement  ce  que 
33  demandaient  les  Anglois  , afin  de  pou- 
33  voir  conclure  , de  l’opinion  où  étoient  les 
33  deux  Nations  fur  le  caradere  de  ces  deux 
33  Gouverneurs , la  nécedlté  de  les  rappellec 
33  tous  deux  , & de  nommer  deux  Commif- 
33  faites  moins  palliormés  , qui  feroient  char- 
33  gés  des  pouvoirs  nécelTaires  pour  traiter 
33  au  nom  des  deux  Compagnies  , luivant  le 
33  plan  qu’on  leur  remettroir.  Cette  propoll- 
33  tion  parut,  à M.  du  Velaer  ,de  trop  bonne 
33  foi  pour  qu’il  osât  la  rejetter.  Grâces  à la 
33  fameufe  maxime  , expedit  unum  homi- 
33  nern  mon  p'O  populo  , fi  familière  à ceux 
33  qui  fe  mêlent  de  politique  ; l’injure  faite 
33  à M.  Dupleix  étoit  une  bagatelle  qui  ne 
-3  devoir  pas  retenir.  Le  rappel  des  deux 
33  Gouverneurs  fut  donc  convenu.  A l’égard 
33  du  choix  des  Commiiïaires  , il  n'en  fur 
33  pas  queftion  ; & les  deux  Compagnies  fe 
»3  réferverent  de  nommer  refpedivcment  qui 
33  elles  jugeroient  à propos. 

33  Voilà  comment,  ôc  par  quels  motifs,  le 
33  rappel  de  M.  Dupleix  fut  décidé.  Ce  qu’il 
33  prétend  inférer  ici  , de  l’inutilité  de  toutes 
33  CCS  uégocintious,  fi  long-tems  fuivies  dans 
33  l’Inde  & l’Europe,  c'efl:  que  la  paix  de 
33  l’Inde,  à négocier  avec  les  Anglois.,  n’é- 
33  toit  pas  un  ouvrage  aiifil  facile  que  la 
33  Compagnie  paroilFoit  le  croire  dans  les 
33  Lettres  qu’elle  li»i  ccrivoit.  Mé/wire,  pag. 
88  6c  8y. 
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la  fubfiftance  de  ce  Corps  de  Trouppes,  à condition  que  les  François  ob- 
tiendroienc,  pour  lui,  de  Salabetzingue  , le  Gouvernement  de  Trichenapa- 
ly.  M.  de  Mainville,  Officier  d’une  prudence  & d’une  valeur  connues,  fut 
nommé  pour  les  commander.  Malgré  la  fageiTe  de  fes  difpofirions , fa  pre- 
mière entreprife  , qui  fut  fur  Trichçnapaly  , manqua  de  luccès  par  un  em- 
portement mdifcret  dans  l’exécution  de  fes  ordres.  Mais  fe  réduifant  à for- 
cer cette  Ville  par  la  faim  , il  la  ferra , par  des  manœuvres  11  bien  concer- 
tées , que  le  Commandant  Anglois  lui  écrivit  , que  s’il  n’envoyoit  pas  des 
vivres  aux  Prifonniers  François  , il  pouvoir  être  affiiré  qu’on  les  laiffieroit 
mourir  de  faim. 

D’un  autre  côté  , les  artifices  des  Anglois  avoient  fait  changer  de  face  à 
la  fituation  des  François  d’Aurengabac.  A force  d’argent  & d’intrigues  ils 
avoient  gagné  deux  des  principaux  Miniftres  du  Souba  , nommés , l’un  Sa- 
yedlafkarkan  , l’autre  Uffienkhan.  Le  premier  gouvernoir  defpotiquement 
fon  Maître  , qui  le  craignoit  , &c  le  haïlfoic  au  fond.  Le  fécond  étoit  un 
Seigneur  Maure  , Ôc  plutôt  l’homme  de  confiance  du  premier  , que  Miniftre 
en  titre.  Ces  deux  Hommes  avoient  profité  , pour  établir  leurs  intelligen- 
ces avec  le  Gouverneur  de  Madras , d’un  voyage  que  M.  de  Bu(Ty,&  fes 
Trouppes  avoient  fait  vers  Ederabat  , à la  fuite  du  Souba  ^ &c  d’une  maladie 
qui  l’obligea  de  fe  rendre  à Mafulipatan.  Mais  quelques  Lettres , interceptées 
par  des  Efpions  Maures  , qu’il  entretenoit  dans  fon  abfence  , l’ayant  informé 
de  cette  trame  \ il  oublia  l’intérêt  de  fa  fanté  , pour  retourner  promptemenc 
auprès  du  Souba  , où  fa  préfence  déconcerta  les  deux  Miniftres  i ôc  la  con- 
fiance ni  l’attachement  de  Salabetzingue  n’étant  pas  diminués  pour  lui , il 
fut  en  ufer,  pour  forcer  ces  Traîtres  de  fournir,  par  mois,  à l’entretien  des 
Trouppes  Françoifes  , deux  lacs  de  roupies,  c’eft-à-dire  , de  notre  monnoie  , 
quatre  cens  qiutre-vingt  mille  livres.  Ses  vues  alloienr  encore  plus  loin  ; 
éc  voici  par  quelle  voie  , malgré  toutes  les  intrigues  des  Ennemis  de  fa 
Nation  , il  parvint  au  but  qu’il  fe  propofoit  ,dans  le  tems  même  qu’on  fe 
fiattoiî  de  le  perdre. 

Non.feulemcnt  les  Anglois  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  les  Miniftres 
du  Souba;  mais , de  concert  avec  euXj  ils  y avoient  fait  entrer  auffi  Bala- 
girao  & Ragogi , Chefs  des  Marattes.  Ces  Rajas  dévoient  faire  la  guerre  à 
Salabetzingue  ; & pour  repoulfer  de  fi  redoutables  Ennemis , fes  deux  Mi- 
niftres dévoient  lui  perfuader  que  le  fecours  des  Anglois  lui  étoit  nécef- 
faire.  Tout  étant  concerté  , les  Anglois  auroient  infpiré  , en  apparence  , la 
plus  grande  terreur  aux  deux  Chefs  Marattes  , qui  leur  auroient  demandé  la 
paix.  Ainfi  les  Anglois  auroient  acquis  une  extrême  confidération  dans  le 
Dekan.  Ils  auroient  paffié  pour  la  terreur  des  Marattes , 8c  les  libérateurs  de 
Salabetzingue-,  Sc  fe  réuniffiant  , tout-d’un-coup , avec  les  Marattes  & les 
Maures,  ils  auroient  égorgé  les  François , ou  les  auroient  chaftesdu  Dekan  , 
en  y prenant  leur  place  , Sc  s’y  faifant  revêtir  de  toutes  leurs  poftelîions. 
La  même  intrigue  terminoit  toutes  les  affaires  du  Carnate  , dont  ils  deve- 
noient  Maîtres  abfolus  fous  le  nom  de  Mahmet  Aly-kari,  &:  tous  les  Fran- 
çois, dans  l’Inde,  dévoient  fe  trouver  comme  livrés  à la  diferétion  des  Anglok. 

L’adreffe  &c  la  fermeté  de  M.  de  Buffy  firent  évanouir  leurs  projets  : ea 
montrant  une  contenance  fiere , 8c  feignant  de  grands  préparatifs  pour 
Supplem.  Toîne  /.  Ù o 
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mettre  à laraifon  ce  même  Balagirao  , qu’il  avoit  battu  plufieurs  fois  l’année 
précédente,  de  qu’il  avoit  forcé  de  figner , avec  Salatbezingue  j un  Traité 
que  les  François  avoient  garanti , il  l’étonna  tellement,  que  ce  Raja  , le 
croyant  prêt  à fondre  fur  lui , prévint  l’orage,  Sc  fehâta  de. lui  députer  fou 
Waquil , non-feulement  pour  lui  demander  fon  amitié,  mais  pour  l'alTurer 
qu’il  étoit  prêt  à rendre  au  Souba  les  Places  dont  il  s’étoit  déjà  faifi , de 
à confirmer  la  paix  par  un  nouveau  Traité.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivi 
parRagogi,  qui  figna  de  même  un  nouveau  Traité  de  paix  avec  le  Souba 
& les  'François.  Ce  double  Traité  , qui  tendit  une  paix  profonde  au  De- 
kan  J ayant  remis  la  Nation  Françoife  dans  une  haute  confidération  chea 
les  Maures , M.  de  BulTy  crut  devoir  faifir  une  fi  glorieufe  conjonélure , 
pour  achever  , s’il  étoit  polTible,  de  ruiner  la  FaéHon  Angloife.  Il  retourna  , 
dans  cette  vue , à Aurengabat , où  il  s’étoit  afiuré  d’être  bien  reçu  de  Sala- 
betzingue.  En  effet , ce  Prince  alla  lui-même  , à deux  lieues  au  devant  de 
lui,  accompagné  de  vingt-deux  Seigneurs,  tous  montés  fur  des  Eléphans  , 
& le  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  d’honneur  de  d’affeétion.  Cette 
Fête  fut  un  vrai  triomphe  pour  les  François.  Sayedlaskarkan  même , le  plus 
dangereux  de  leurs  Ennemis , affeéta  pour  eux  les  plus  tendres  fentimens 
d’aminé.  Il  avoit  fait  mae  journée  de  chemin  , pour  aller  au-devant  de  M. 
de  Buify  -,  il  lui  avoit  même  envoyé  les  Sceaux  du  Dekan , comme  une 
efpece  d'hommage , de  pour  reconnoître  qu’il  ne  les  tenoir  que  de  lui.  Ils 
lui  furent  renvoyés  parle  Commandant  François  ^ qui  crut  devoir  prendre 
les  mêmes  apparences  de  cordialité  avec  ce  fin  Courtifan  , c’eft- à-dire,  le 
payer  des  mêmes  rufes. 

Mais,  le  lendemain,  voyant  les  chofes  dans  la  fituation  qu’il  defiroit,  il 
profita  de  l’occafion  pour  expliquer  fon  deffein.  Après  avoir  repréfenté  au 
Souba  que  la  fubfiftance  des  Troiippes  Françoifes  ne  feroit  jamais  affurée  , 
de  feroit  toujours  naître  des  embarras  de  des  difcuflîons  défagréables , aufîi 
long  tems  qu’on  n’affigneroit  pas  des  fonds  fuffifans  pour  leur  entretien  , ou 
qu’on  ne  laifieroit  pas  à leur  difpofition  la  perception  libre  de  l’adminiftra- 
tion  des  fonds , il  mit  les  avantages  de  ce  parti  dans  un  fi  grand  jour  , qu’il 
détermina  Salabetzingue  de  fon  Confeil  à lui  abandonner  les  quatre  Pro- 
vinces de  Rajimandrie,  d’Elours  , de  Chicakol  &de  Mouftafanagar,  voifines 
de  Mafulipatan  , de  néceffaires  à la  sûreté  de  cette  Place.  Enfin,  quoique  le 
produit  de  ces  quatre  Provinces  fût  plus  que  fuffifant  pour  l’entretien  des 
François , le  Souba  promit  de  leur  faire  payer , fur  d’autres  fonds , ce  qui 
leur  étoit  dû  jufqu’à  ce  jour. 

M.  de  BufTy  n’eut  pas  plutôt  obtenu  ces  importantes  faveurs  , qu’il  prit 
poffefîion  des  quatre  Provinces  , de  qu’il  y diftribua  fes  Trouppes  , pour 
affûter  la  perception  des  revenus;  de  de  ce  moment,  il  fe  crut  folidement 
établi  dans  le  Dekan.  Cependant , les  Anglois  , toujours  de  concert  avec 
Sayedlaskarkan  , ne  perdirent  pas  l’efpérance  de  l’en  chaffer.  Voici  le  pié- 
gé qu’ils  lui  tendirent , pour  le  rendre  fufpeét  au  Souba  , Prince  foible  de 
toujours  flottant  entre  les  défiances  que  fon  Miniftre  lui  infpiroit  des  Fran- 
çois , de  fon  inclination  pour  leur  Commandant.  Le  Miniftre  profita  de  l’ab- 
fence  de  M.  de  Buffy,  pour  rappeller  à fon  Maître,  que,  dès  le  tems  de 
fon  élévation  au  Trône,  les  François  avoie^c  toujours  pris  un  vif  intérêt  à 
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la  confervation  & la  fortune  de  fes  Frétés  qu  ils  l’avoienc  même  engagé  à 
leur  faire  im  traitement  peu  conforme  aux  ufages  & à la  politique  des 
Princes  Maures  , 6c  que  fa  bonté  l’emportant  fur  fes  véritables  intérêts,  il  les 
ftvoit  comblés  de  faveurs  ; mais  qu’il  étoit  fort  à craindre , que  dès  ce  tems , 
les  François  n’eûlTent  des  vues  auxquelles  on  n’avoit  pas  fait  alTez  d’atten- 
tion ÿ 6c  que  , dans  un  moment  de  trouble,  tôt  ou  tard  on  ne  relTentît  de 
funeftes  effets  de  leur  politique  : qu’en  un  mot  > la  prudence  l’obligeant  de 
ne  rien  négliger  pour  la  sûreté  , il  devoir , fans  expliquer  fes  motifs , s’alfu-» 
rer  de  ceux  qui  pouvoient  lui  caufer  de  l’inquiétude. 

Cet  avis  fut  repréfenré , par  le  rufé  Miniftre,  comme  le  fruit  des  réflexions 
d’un  Homme  qui  ne  defiroit  que  la  profpérité  de  fon  Maître  , 6c  la  tran- 
quillité de  fes  Etats.  ConnoifTant  mieux  que  perfonne  le  caraélere  inquiet  du 
Souba , il  ne  doutoic  pas  que  ce  Prince  ne  le  chargeât  de  faire  arrêter  fes 
Freres  , & que  M.  de  Buffy , fe  mêlant  de  les  réconcilier , ou  d’intercéder  pour 
eux,  ne  donnât  beaucoup  de  vrai-femblance  aux  foupçons.  En  effet,  il  ne 
fe  trompa  que  fur  le  fécond  point  II  reçut  ordre  d’arrêter  les  Princes , 6c 
l’exécution  fuivit  aufli-tôt.  Tous  les  Seigneurs  Maures  parurent  également 
Turpris  de  cette  rigueur.  Quelques  uns  même  en  témoignèrent  du  méconten- 
tement ; 6c  tous , à l’infHgation  du  Miniftre  , folliciterent  le  Commandant 
François  d’employer  fon  crédit , pour  engager  Salabetzingue  à rendre,  à fes 
Freres,  une  liberté  qu’ils  n’avoient  pas  mérité  de  perdre.  Mais,  quoique  M. 
de  BufTy  n’eût  pas  pénétré  l’intrigue  du  Miniftre  & des  Aoglois , qu’il  ne 
découvrit  que  dans  la  fuite,  guidé  feulement  par  une  jufte  prudence  , qui 
ne  lui  permettoic  pas  d’entrer  dans  une  affaire  , dont  le  fond  étoit  un  myf- 
tere  pour  lui,  il  refufa  conftamment  de  faire  aucune  démarche  en  faveur 
des  Prifonniers.  Il  déclara  même  qu’il  ne  pouvoir  que  refpeéler  les  fecrets 
du  Souba  & de  fes  Miniftres*,  6c  qu’il  ne  prenoit  aucune  part  à des  affai- 
res d’Etat,  qui  n’avoient  pas  de  rapport  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Cette  conduite  déconcerta  le  Miniftre  Maure;  6c  peu 'de  tems  après , il 
abdiqua  volontairement  le  Miniftere,  fans  qu’on  ait  jamais  pû  favoir  les 
vraies  raifons  qui  l’avoient  déterminé  à la  retraite.  Son  Succefleur/ut  co 
même  Chanavaskhan  , autrefois  Miniftre  de  Nazerzingue,  6c  fort  attaché  à 
la  Nation  Françoife  : alors  le  Confeil  du  Prince  ne  fut  compofé  que  de  Su- 
jets fûrs , 6c  dévoués  aux  François. 

Depuis  ces  évenemens  , qui  fe  pafferent  à la  fin  de  1753  , jufqu’au 
départ  de  M.  Dupleix , au  mois  d’Oélobre  1754,  l’état  de  la  Nation  ne  va- 
ria point  dans  le  Dekan  (34).  Le  calme  y régna  ^ les  Trouppes  Françcifes 
y furent-  foigneufement  entretenues  6c  difciplinées.  Ragogi  , CljefMa- 

(34)  On  peut  emprunter  encore  des  Edi-  m il  fe  reconnoilToit  en  quelque  façon  leuc 
leurs  Hollandois,  un  court  récit  de  lagrnndc  » Tributaire’*).  En  vertu  de  ce  Traité,  il 
révolution  arrivée  dans  l’Indouftan,  immé-  » leur  avoir  cédé  tous  les  revenus  du  Dekan, 
diatement  avant  le  départ  de  M.  Dupleix.  » dont  ils  n’étoient  pas  exaélemeot  payés  ; 
n Le  Grand  Mogol , difent-ils  , avoit  été  m ce  qui  leur  fournit  un  prétexte  pour  pren- 
M forcé,  deux  ans  auparavant  , de  faire,  »>  dre  les  armes  , excités  d’ailleurs  parla 
n avec  les  Marattes  , un  Traité  par  lequel  » foiblelle  du  Gouvernement.  Leur  Chef  ^ 

(*)  C’eft  apparemment  la  tentative,  dont  parle  un  Mémobe  Anglois  , q-ai  avoit  été  formée  pour  détiônec 
le  Grand  Mogol , mais  qui  éeboua  pat  l'atÜüance  que  ce  taince  reçut  de  quelques-uns  de  fes  Nababs. 
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2^1  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

ratte  , fut  le  feul , qui , fous  prétexte  de  quelques  mécontenternens  qu’it 
prétendoit  avoir  reçus  de  la  Cour  d’Aurengabat , ofa  remuer.  Il  fit  des  pré- 
paratifs de  guerre  , & fe  mit  même  en  campagne  : mais  ^ à-peine  eut-il  ap- 
pris que  M.  de  Bufiy  , à la  tête  des  François  j étoit  en  marche  avec  l’Armée 
duSouba,  qu’il  demanda  humblement  la  paix.  Elle  fut  fignée  par  un  Traite 
du  mois  d’Âvril  1754. 

Enfuire,M.  de  Bufiy  conduifit  fon  Prince  du  côté  d’Ederabat,  d’où  il  partir,, 
après  y avoir  pafie  quelque  tems  avec  lui , pour  aller  , avec  fes  Trouppes  hi- 
verner dans  fes  quatre  Provinces,  ne  laiifant  auprès  du  Souba  , qu’un  Déta- 
chement de  Trouppes  choifies.  Le  jour  de  leur  féparation  , il  fe  tint  un  grand 
Confeil , auquel  les  Miniftres  de  les  principaux  Seigneurs  Maures  aflifte- 
rent.  M.  de  Bufiy,  invité  à s’y  trouver,  fut  extrêmement  flatté  d’y  entendre 
le  Souba,  tous  les  Seigneurs  de  faCoifr  & les  Officiers  de  fon  Confeil  , dé- 
clarer qu’ils  dévoient  leur  bonheur  & leur  tranquillité  aux  armes  de  la  Na- 
tion Françoife  , & lui  jurer  un  inviolable  attachement.  Ils  exigèrent  que 
de  fon  cô  é,  il  s’engageât  par  un  ferment  folemnel  de  leur  continuer  fa 


65  de  concert  avec  Cavendi-ham  , Neveu  de 
M Saiabetzingue  . ancien  Allié  des  Fran- 
05  çois  (j) , prit  la  route  de  Dthly  , réfidence 

ordinaiie  de  l’Empereur,  & s’y  avança, 
O»  à la  tê'C  d’ui;C  allez  grolTe  Armée.  Le 
O»  Mogol  ne  fe  non  voit  pas  dans  fa  Capi- 
33  taie,  & campnit  avec  fon  Armée  , nom- 
o>  breufe  , à la  véiité  , mais  dont  les  Troup- 
35  pes  ctoient  mal  agutnies,  ou  peut  être 
35  même  g’gnces  par  des  intrigues.  Les  Ma- 
35  rattes  l’artai]tieicnt  , & forcèrent  fon 
»»  Camp.  Cependant,  comme  ils  vouloicnt 
35  conferver  quelque  apparence  de  (oumif- 
35  fion  , ils  lui  unlirent  hommage,  leur 
3»  Chef  demanda  lefpeéfueufement  d’être 
«55  admis  à fon  Audience  II  y exigea  que 
35  l’Enipeteur  fe  défît  de  fon  Grand  Vizir  & 
35  du  Surintendant  <)e  fes  Finances  , qui  dé- 
3»  plaifoient  aux  Maiatics,  & encore  plus 
35  à Cavendi  kam  11  voulut  aufli  que  le  Mo- 
35  gol  fe  fournît  à un  nouveau  Tribut  , & 
35  qu’il  reformat  l’adminiflrarion  de  l’Etat  , 
33  fur  un  autre  plan  due  celui  qu’il  avoir 
35  fiiiyi  peivdanr  (bn  regnt.  L’Emp>eteur  y 
oo  témoignant  beaucoup  de  l'épugnance  , les. 
3*  Mar.ittcs  levèrent  le  rnafque,  arrêtèrent 
35  le  Mogoî  avec  (es  Femmes  & fes  Favoris, 
35  &:  rill  lent  fon  Camp,  où  il  y avoir  des 
35  richelfes  immenfes.  Après  cet  artenrat  , 
35  ils  entrèrent  dans  Pelily.  Leur  Chef  y 
35  piir  polFefTn'n  du  Palais  Impérial  , & fit 
05  renfermer  le  Monarque  dans  une  étroite 
35  piifoi  . Ils  en  tii'Cient  enfuite  un  Prince 
35  dii.Singdes  Mogols,  §:  le  mirent  furie 
35  Trône. 

<a)  On  ns  fiii-lï  Cav«mli  kam  êtoit  ami  de  fan  On- 
cle , fis  pii  coniéqucm  d«  Eian^ois. 


»5  Ce  nouvel  Empereur  dépofa  les  Miniftres 
33  de  fon  Prédécefleur  . & nomma  Cavendi- 
55  kan  Grand  Vizir.  Celui-ci  , revêtu  de  la. 
35  première  Dignité  de  l’Empire  , fe  flatta 
>5  d’y  pouvoir  régler  toutes  chofes  , fur  le. 
35  ton  d’un  Miniftre  à qui  le  Souverain  eft 
*5  redevable  de  fa  Couronné.  Il  demanda  la- 
55  tête  de  l’Empereur  détrôné-,  en  punitiorj. 
55  de  fes  inju'lices.  Le  nouveau  Mogol  ne 
55  put  fe  difpcnfcr  de  faiie  comparoîire  ce 
55  Prince  infortuné , en  p éfence  de  fon  Con- 
55  feil.  Au  lieu  de  le  facrifier  néanmoins  à la 
35  ha.ine  de  fon  Miniftre,  il  demanda  quel 
» étoit  fon  crime?  Le  Grand  Vizir  répon- 
55  dit  , que  ce  Piince  n’avoit  pas  fait  legnec 
35  avec  lui  lajiiftice,  ainfi  qu’il  convenoic 
55  à un  Souverain  , Sc  qu’on  devoir  appai- 
55  fer  les  cris  de  fes  Sujets  par  fon  fang. 
35  L’Empereur  répliqua  : fes  Sujets  ont  ét5 
55  des  Traîtres  qui  l’ont  abandonné.  Soa 
35  crime  eft  d’avoir  été  trop  foible  II  en  eflf 
53  ,alFez  puni  par  fon  malheur-  Mais  puif- 
53  qu’il  f.TUC  verfer  fon  fang,  je  veux  bîem 
33  qu’il  coule.  Il  fit  alors  appcller  un  Chi- 
33  rurgicn  ; Sc  à la  vue  de  rAllerablce  , il  lut 
33  fit  tirer  une  palette  de  fang.  Après  quoi  , 
33  il  ordonna  que  -fe  vieil  Empereur  fut  con- 
» diiit  au  Palais  , où  il  lui  fit  donner  un  bel 
33  appar  cment , pour  y être  fervi  avec  toun 
33  le  refpeél  convenable. 

Or  peut  rega  der  ce  trait  comme  un  cu- 
rieux Supplément  à ce  qu’on  a rapporté,  dans 
un  autre  Tome  , de  l’EIiftoirc  des  Empereurs 
Mr^gols.  Les  Editeurs  l’ont  tiré  du  ISfieitWS" 
hiftorique  i>\ 

(i)Mui  17JJ  , page  575, 
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protection  , &c  de  revenir  à leur  fecours  , lorfqu’ils  ferolçnt  menacés  de  l’ir- 
ruprion  des  Marattes , ou  de  quelqu’aucre  Ennemi.  On  fit  apporter  le  Livre 
des  Evangiles , M.  de  BulTy  ne  balança  pas  à faire  le  ferment  qu’on  lui 
demandoit. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  de  la  Compagnie,  à l’arrivée  de  M. 
Godeheu  , nommé  CommifTàire  pour  l’Inde  , à l’mftigation  des  Ennemis 
de  M.  Dupleix,  ôc  parti  de  France  avec  des  Pouvoirs  fort  étendus.  L’ordre  dont 
il  étoit  chargé  , pour  le  rappel  de  l’ancien  Gouverneur  , & les  change- 
niens  qu’il  mit,  prefqu’aufli  tôt , dans  l’adminifcration  , produifirent  des  ef- 
fets , auxquels  il  étoit  fort  éloigné  de  s’attendre.  Salaberzingue  & tous  les 
Alliés  des  François  fe  refroidirent  pour  eux,  en  apprenant  cette  révolution. 
M.  de  BufTy , qui  c;pmmandoit  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Dekan , ôc  M. 
de  Moracin  , Gouverneur  de  Mafulipatan  , augurèrent  mal  du  fuccès  des  ar- 
mes & du  commerce.  Les  Anglois  SC  Mahmet  Aly  khan  commencèrent  à 
refpirer  dans  Trichenapaly  , & répandirent,  dans  l’Inde  entière,  des  bruits 
-fort  défavantageux  à la  France. 

M.  Godeheu  vouloir  la  paix  pour  la  Colonie  , & M.  Dupleix  ne  la  fou- 
haitoit  pas  moins  ^ mais  ils  ne  s’accordoient  pas  dans  leurs  plans  pour  y par- 
venir. Celui  de  M.  Dupleix  étoit  >>  i d’abandonner  la  Ville  ôc  tout  le  Ter- 
a>  ritoire  de  Trichenapaly  à Mahmet  Aly  khan  , fous  deux  conditions  ; l’une, 
qu’il  rembourferoit  aux  Anglois  toutes  les  dépenfes  que  la  guerre  leur 
avoir  oa  afionnées  j l’autre  , qu’il  s’arrangeroit  avec  le  Roi  de  MaifTour  , 
pour  les  femmes  qu  il  devoir  à ce  Prince,  z".  De  donner  la  Nababie 
3)  d’Arcate  à Raja  Saeb  , qui  , du  confentement  de  Salaberzingue,  s’oblige- 
n roit  de  rembourfer  aux  François  tous  les  frais  de  la  guerre  , fur  les  reve- 
;»  nus  de  la  Province  du  Carnate.  Comme  ils  éroient  alfurés  de  Salabetzin- 
*>  gue  Sc  de  Raja  Saeb,  Ôc  qu’ils  ne  pouvoient  douter  que  Mahmet  Aly- 
V khan  , épuifé  d’Hommes  & d’argent , n’acceptât  des  conditions  Ci  avanta- 
» geufes  i l’unique  difficulté  regardoit  les  Anglois.  Ils  devenoient  im- 
» puiiïans  par  la  feule  prife  de  Trichenapaly.  L’importance  étoit  de  réduire 
» cette  Place , déjà  fort  affoiblie , avant  l’arrivée  de  M.  Godeheu,  ôc  p.az 
« conféquent  hors  d’état  de  pouvoir  rénfter  aux  nbuvelles  Trouppes  qu’il 
3f  avoir  amenées  «. 

Cette  maniéré  de  finir  la  guerre  , étoit  non  feulement  honorable  pour  la 
Nation  Françoife,  mais  capable  de  confirmer  la  Compagnie  dans  la  jouif- 
fance  pitîible  des  conce(îîj.is  qu’elle  avoir  o’~»tenae>  des  Princes  Maures. 

Au  contraire  , M.  Godeheu  , trompé  par  quelques  Lettres,  dont  il  avoit  mal 
pris  le  fens,  s’étoit  perfuadé  que  l’intention  du  Roi , ôc  1 intérêt  de  la  Com- 
pagnie , n’étoient  pas  que  les  François  eulfent  de  fi  vaftes  poflefiionsdans 
l’Inde',  ôc  les  regardant  comme  une  iource  de  querelles  avec  îes'Anglois  , if 
avoit  pris  la  réfolution  d’acheter  la  paix  au  prix  d une  grande  partie  de  cescon- 
ceflions,  qui  faifoient  la  gloire  de  l’adminifiration  de  Meflîeurs  Dumas  ôc. 
Dupleix,  dans  l’efpoir  d’établir  , par  ce  faciifice  , un  équilibre  de  puilfance 
entre  les  deux  Colonies,  tel  que  la  Politique  cherche  â le  faire  fubfifter  en- 
tre les  Princes  & les  Etats  fouverains  de  l’Europe  : vue  louable  , fi  l’expé- 
rience n’avoit  pas  appris  que  le  fuccès  en  efl:  impofCble.  Mais  le  Commif- 
faire , qui  s’en  étoit  fait  une  fauffe  idée  , à laquellç  il  rapportoii  myfhérieijf 
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fement  toutes  fes  démarches,  ne  penfa  d’abord  qu’à  finir  la  guerre  par  une 
trêve  avec  les  Anglois  j pour  en  venir  par  degré  au  Traité  qu’il  méditoit.  U 
fir  un  fecret  de  fes  intentions  à M.  Dupleix  , qui  fe  vit  obligé  de  retour- 
ner en  Europe  avec  fa  Famille  , fans  avoir  pu  parvenir  à faire  régler  fes 
comptes,  fuivant  l’uftge,  comme  il  y étoit  autonfé  par  l’équité  naturelle  > 
indépendamment  de  la  reconnoiflance  que  la  Compagnie  lui  devoir  pour 
de  fi  longs  fervices.  Il  s’embarqua,  le  14  d’Oélobre  »7  54,  fur  le  Duc  d’ O 
leans  , » emportant  avec  lui  les  regrets  des  principales  Puifiances  de  l’Inde  ^ 
J»  des  Officiers  & des  Employés  de  la  Compagnie , & détour  le  Peuple  de 
» Pondichéry , qui  > malgré  les  oppofitions  , le  fuivit  jufqu’au  bord  de  la 
J.  Mer  , avec  des  témoignages  de  douleur  , qui  lui  arrachèrent  à lui-même 


w des  larmes  (55)  ». 

(jt)  Mémoire  , page  xii.  Suivons-le dans 
fon  retour , comme  un  de  nos  plus  iliufttcs 
Vovno'eurs.  Etant  arrivé  heureufement  à 
ri  le  de  France  , il  y reçut  des  informations 
qui  lui  firent  juger  que  le  CommilTaite 
s'étoit  trop  hâté  de  le  faire  partir  , & 
que  par  de  nouvelles  réflexions  de  la  Com- 
pagnie , dont  on  lira  quelque  chofe  dans 
une  note  fuivante  , il  étoit  venu  à Pon- 
dichéry , depuis  fon  départ , des  ordres 
qui  tévoquoicnt  fon  rappel.  En  effet,  on  a 
fu  dans  la  fuite  que  M.  Godeheu  n’avoit  dû 
« le  lui  fignifier  , que  dans  le  cas  de  rebel- 
« lion  , parcequ’on  avoit  jugé  en  France  , 
>3  qu’il  n’y  confentiroit  pas  , & que  le  Com- 
« miflaire  avoit  tout  à craindre  de  fa  réfif- 
33  tance.  Mais  le  repentir  venoit  trop  tard. 
M.  Dupleix  ayant  l’ordre  du  Foi  pour  jufii- 
fier  la  continuation  de  fon  Voyage,  reprit 
fa  navigation  , qui  ne  lut  pas  moins  heu- 
rctife  jufqu’au  Port  de  l’Orient.  Il  y arriva 
le 17  Ji. 

On  pourroit  fe  contenter  de  1 avoir  rame- 
né dans  fa  Patrie  après  une  abfence  de  plus 
de  trente-cinq  ans  , fi  la  grande  affaire  , à 
laquelle  le  Public  a pris  tant  d’intérêt , ne 
demandoit  un  éclairciffement  qu’on  feroit 
furpris  de  ne  pas  trouver  ici.  Ce  récit , em- 
prunté du  Mémoire  même  , & purement 
hifiorique  , ne  peut  être  offenfant  pour  per- 
fonne. 

A peine  M.  Dupleix  fut  débarqué  à l’O- 
rient , que  leS  Officiers  de  la  Compagnie 
s’emparèrent  généralement  de  tous  fes  effets. 
Coffres,  malles,  caffettes  , habits,  linge, 
rien  ne  fut  excepté  ; & fans  attendre  les  clés , 
ou  les  demander , on  commença  par  en  lever 
les  ferrures.  Rien  n’échappa  aux  recherches. 
Ce  ne  fut  même  qu’avec  peine,  après  une 
vifite  fortexaéle  d’une  petite  malle  où  étoit 
fon  linge  de  voyage,  qu’il  lui  fut  rendu.  A 


• 

l’égard  de  fes  autres  effets  & de  fes  papiers, 
fix  mois  de  follicitations  & de  plaintes  ne 
purent  les  lui  faire  obtenir  ; fans  qu'il  ait 
jamais  pufavoir,  ni  la  raifon  , ni  même  le 
prétexte  de  cette  injurieufe  rétention. 

Les  traitemens  qu’il  avoir  effuyés  dans 
l’Inde  , de  la  part  du  Commiffairc  , & ceux 
qu’il  éprouvoit  au  Port,  en  arrivant  en  Fran- 
ce, lui  fireiK  faire  d’étranges  réflexions.  Ce- 
pendant , n’ayant  rien  à fe  reprocher  , il  ne 
preiroit  encore  fon  avanture  que  pour  l’effet 
d’une  malheureufe  prévention  , qu’il  fe  flat- 
toit  d’effacer  bientôt.  Dans  cette  confiance, 
il  fe  préfenta  au  Miniftre,  au  premier  mo- 
ment de  fon  arrivée  à Paris  , pour  lui  rendre 
compte  de  fon  adminiftratiou  & de  l’état 
des  affaires  de  l’Inde  j c’étoit  alors  M.  de 
Seychelles.  Il  lui  remit  les  états  de  fa  régie, 
& de  l’emploi  des  fonds  de  la  Compagnie. 
Après  une  converfation  générale  fur  ces  dif- 
férens  objets,  il  crut  devoir  parler  de  fes 
affaires  perfonnelles.  Il  fut  écouté  avec  beau- 
coup d’attention  ; & le  Miniftre , après  di. 
verfes  queftions  relatives  aux  faits , lui  de- 
manda fes  comptes  particuliers  avec  la  Com- 
pagnie. Il  les  lui  remit  fur-le-champ,  avec 
un  état  des  perfonnes  de  qui  l’on  a vu  qu’il 
avoit  emprunté  dans  l’Inde , en  fon  propre 
nom  & fur  fon  feing,  pour  le  fervicc  de  la 
Compagnie.  Cet  état,  qui  montoit  à jjiizix 
livres  , monnoie  de  Fiance  , étoit  un  double 
de  celui  qu’il  avoit  préfenté  au  Commiffairc 
à Pondichéry  , & pour  lequel  il  n’avoit  pu 
obtenir  qu’un  fimple  Certificat  de  deux  Com- 
miffaires  du  Confeil , conftatant  la  vérifica- 
tion des  Pièces. 

Les  marques  de  bonté , qa’il  reçut  de  M. 
de  Seychelles  , ranimèrent  fa  confiance.  Il 
fe  crut  à la  fin  de  fes  peines , lorfqu’après  le 
Voyage  de  Fontainebleau  , le  même  Miniftre 
l’affura  qu’au  mois  de  Décembre  prochai» 
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Le  Commissaire  ne  fe  vit  pas  plutôt  libre,  par  l’éloignement  d’un Hom-  supplem.  a 

me  , dans  lequel  il  ne  trouvoit  pas  de  faveur  pour  fon  plan,  que  , s’y  con-  l’Etablisse- 
ment Fran- 

^uer  , avoir  été  menacée  à la  Compagnie  en 
I7f4,  par  l’obftacle  que  M.  de  Godeheu 
avoir  mis  à la  fignature  de  l’atrêré  descomp  ’’  ” 
avoir  lui-même  ordonné 


fon  affaire  feroir  terminée.  Mais  de  malheu- 
reufes  circonftances  ne  lui  permirent  pas 
d’exécuicr  fa  promelfe. 

M.  de  Moras  , qui  lui  fuccéda  dans  cette 
partie  du  Miniftere  , donna  les  mêmes  ef- 
péiauces  à M.  Dupleix,  & l’alTura  même 
nautcment , au  mois  de  Mars  1756,  que  de- 
puis quelques  jours  il  s’étoit  fort  occupé  de 
fon  affaire;  que  la  veille  tl  avoir  nommé 
MM.  ClaeJJen  , Michel^  de  Roih  , & un 
quatrième  Direfteur  de  la  Compagnie,  pour 
examiner  fes  comptes  & lui  en  faire  leur 
rapport , & qu’il  fe  refervoit  d’en  être  le 
fèuf  juge,  pareeque  MM.  de  Montaran  & 
de  Silliouette  ne  pouvoient  entrer  dans  cet 
examen.  Mais  ces  efpérances  s’évanouirent 
encore.  On  fut  perfuader  à M.  de  Moras  de 
re  pas  fuivre  le  plan  qu’il  s’étoit  formé,  fous 
prétexte  qu’une  affaire  de  fi  grande  difeuf- 
fion  demandoit  d’être  jugée  par  des  Com- 
miflaires  du  Confeil.  Le  parti  de  la  renvoyer 
devant  des  Commiffaires  fut  pris  au  Voyage 
de  Fontainebleau  1756  , malgré  les  repré- 
fentations  de  M.  Dupleix  , fut  les  longueurs 
d’une  inftruéfion  judiciaire.  Enfin,  toute  fa 
diligence  ne  le  fit  parvenir  à voir  la  Com- 
miffion  établie  qu’au  mois  de  Juillet  1757. 
Elle  étoit  compofée  de  MM.  de  la  Grand- 
ville  & de  Marville,  Confeillers  d’Etat  , & 
de  MM.  de  Villeneuve,  de  la  Corée , Sc  de 
Cipierre  , Maîtres  des  Requêtes. 

M.  Dupleix  donna  , le  ii  Juillet  I757, 
une  Requête  parlaquelle  il  conclut  , contre  la 
Compagnie , au  paiement  de  la  fomme  de 
fept  millions  1H096  livres  , à quoi  mon- 
toient , foivant  la  folde  de  fes  comptes , les 
avances  qu’il  avoit  faites  pour  le  fervice  de 
la  Compagnie,  avec  les  intérêts  à fept  pour 
cent , fuivant  le  cours  de  l’Inde.  Il  joignit  , 
à cette  Requête  un  double  de  fes  comptes; 
& tout  fut  communiqué  à la  Compagnie,  qui 
laiffa  paffer  environ  fix  mois  fans  réponfe. 
Il  fallut  des  ordres  de  M.  de  Boulogne,  alors 
Contrôleur  Général  , pour  l’obliger  de  ré- 
pondre Elle  donna  , au  mois  de  Janvier 
17 ;8  , une  Requête  , dans  laquelle  toute  fa 
défenfe  fe  réduifoit  à ce  qu’on  nomme  , en 
langage  de  Palais  , une  fin  de  non-recevoir, 
confiftant  à dire  que  les  comptes  préfentés 
par  M.  Dupleix , n’étant  point  arrêtés  dans 
la  forme  ordinaire  , il  étoit  fans  aélion  con- 
tr’elle  , & par  conféquent  non-recevable  dans 
fa  demande. 

Cette  défenfe , comme  on  l’a  fait  remar- 


tes , après  en  avoir  lui-même  ordonné  la 
vérification.  Mais  dès  le  Mars  i7j8, 
M.  Dupleix  répondit  par  un  long  Mémoire, 
dans  lequel  tous  les  faits  furent  appuyés  fur 
des  Pièces  produites;  & pour  donner  plus 
de  régularité  à fa  caufe  , il  confulta  cinq 
des  plus  célébrés  Avocats  de  Paris  , qui , fur 
l’examen  des  Pièces  & des  Mémoires  , (e  dé- 
clarèrent en  fa  faveur  par  une  Confultation 
folemnelle.  Enfin  , dans  le  même  tems , il 
donna  une  Requête,  concernant  la  nature 
des  avances  dont  la  folde  de  fon  compte 
étoit  compofée  ; elle  confiftoit  en  quatre 
millions,  à peu-près , qu’il  avoit  empruntés 
pour  la  Compagnie  , & trois  qu’il  avoit 
avancés  pour  elle , de  fes  propres  fonds. 
Quand  au  premier  article  , il  demanda  que 
la  Compagnie  fût  condamnée  à lui  payer 
cette  fomme  , par  provifion  , avec  les  inté- 
rêts , à raifon  de  fept  pour  cent  depuis 
la  date  des  avances.  A l’égard  des  trois 
millions,  il  confentit  qu’ils  reftafl'ent, en- 
tre les  mains  de  la  Compagnie  pendant 
trois  ans  ; fauf  à la  Compagnie  , pen- 
dant ce  terme  , de  faire  ou  demander  une 
nouvelle  vérification  des  fes  comptes,  après 
quoi  ils  demeureroient  définitivement  arrêtés. 

Ces  demandes  demeurèrent  encore  fans 
réponfe , pendant  plus  de  fix  mois.  Enfin , 
M.  le  Contrôleur  Général  prit  la  réfolu- 
tion  d’examiner  l’affaire  par  lui-même  ; & 
M.  de  Villeneuve,  Rapporteur,  lui  remit 
toutes  les  Pièces  au  mois  d’Aoiit.  On  en 
étoit  là  , lorfque  Sa  Majefté , par  Arrêt  du 
10  Décembre  1758,  évoqua  l’affaire  au 
Confeil  des  Dépêches.  Alors  on  communi- 
qua, de  la  part  de  la  Compagnie  , un  nou- 
veau Mémoire  à M.  Dupleix.  Quoique  cette 
Piece  ne  contînt  qu’une  répétition  des  ar- 
gumens  qu’il  avoit  déjà  détruits;  d’inju- 
rieux foupçons  qui  s’y  trouvoient  répandus  , 
8f  le  confeil  de  fes  Amis,  lui  firent  fentir  la 
néceffité  de  juftifier  toute  fa  conduite  , en  la 
mettant  au  grand  jour  par  un  Mémoire  pu- 
blic. C’eft  de  cette  célébré  produéHon  , 
qu’on  a tiré  la  plupart  des  faits  quicompo- 
fent  cet  article.  Elle  n’a  paru  que  l’année 
derniers;  & M.  Dupleix,  privé  depuis  fi 
fi  long-rems  du  fruit  de  fes  travaux  & de  fes 
fervices , attend  encore  le  jugement  qui  doit 
décider  de  fa  fonuoe. 
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firmant  plus  que  jamais , il  conclut , avec  les  Anglois , deux  Traités  , qui  fu- 
rent lignés  , le  i<j  ôc  le  3 1 de  Décembre;  l’un  conditionnel,  c’eft-à-dire  , 
dans  la  fuppolition  qu’il  feroit  approuvé  & ratifié  en  Europe  , contenant 
toutes  les  vîtes  d’équilibre  ôc  d’égalité  qu’il  vouloir  établir  entre  les  deux 
Colonies  ; l’autre  abfolu,  pour  le  maintien  de  la  Trêve  qu’il  avoir  déjà  li- 
gnée. Quelques  Anecdotes,  tirées  du  Mémoire  de  M.  Diipleix  , ôc  qui  n’ont 
pas  été  démenties  par  fes  Adverfaires , aideront  beaucoup  ici  au  jugement 
des  Leéteurs.  On  fe  rappelle,  fans  doute,  la  convention  des  Conférences 
de  Londres  fur  le  rappel  des  deux  Gouverneurs  de  Pondichéry  & de  Ma- 
dras , ôc  fur  le  projet  de  nommer , dans  l’Inde  , des^CommilFaires  particu- 
liers pour  traiter  de  paix.  Le  prétexte  de  cet  arrangement  , propofé  par 
les  Anglois  j éroit  l’incompatibilité  de  ces  deux  Gouverneurs , qui  ne  per- 
mettoit  pas  d’efpérer  , difoit-on  , qu’ils  piifient  jamais  fe  concilier.  Mais  le 
vrai  motif  des  Anglois  étoit  d’exclure  de  la  Négociation  M.  Dupleix , par- 
cequ’il  étoit  le  feul  qui  fût  inftruit  à fond  des  affaires  de  l’Inde  ; le  feul 
capable  de  décider  ôc  de  défendre  les  intérêts  de  fa  Compagnie.  Aulli  fut- 
elle  leur  dupe  fur  ce  point.  Elle  commença  par  exécuter  pleinement  la  con- 
vention J en  faifant  partir  pour  l’Inde  un  Commiffaire  , ou  plutôt  un  Plénipo- 
tentiaire , Ôc  rappellant  M.  Dupleix,  fon  Gouverneur , qui , dans  l’inftantmê- 
nae  , fut  dépouillé  de  tous  fes  pouvoirs.  Aulîi-tôt  qu’elle  eut  pris  cette  ré- 
folution , elle  en  inftruilit  la  Compagnie  Angloife,par  M.  du  Velaer.^Les 
Anglois  ne  firent  que  la  moitié  de  ce  qu’elle  avoit  fait  ; c’eft-à-dire  , qu’ils 
nommèrent  bien  un  autre  Gouverneur  de  Madras , à la  place  de  M.  Saunders  ; 
maïs  qu’au  lieu  de  le  rappelleren  Angleterre,  comme  la  Compagnie  Fran- 
çoife  avoit  rappiellé  M.  Dupleix  en  France,  ils  le  firent  demeurer  à Madras, 
en  qualité  de  Commiffaire,  pour  traiter  avec  M.  Godeheu,  Commiffaire 
François.  Ilsfe  ménagèrent  ainfi  l’avantage  d’avoir , de  leur  part,  un  Agent 
fort  inftruit  des  intérêts  rcfpeéfils  des  deux  Compagnies  , & de  tout  ce  qui 
.s’étoit  palTé  fous  fes  yeux  ; pendant  que  les  François  en  avoient  un  , qui  , 
de  fon  propre  aveu,  ne  connoiffoit,  ni  le  Pays , ni  les  affaires,  dont  il  ne 
s’étoit  jamais  occupé  (36).  Avec  cette  inégalité  de  lumières , entre  ’es Né- 
gociateurs, on  juge  que  les  deux  Traités  ne  purent  être  avantageux  à la 
France  (37).  En  effets  comme  on  ne  fauroit  douter  qu’après  une  fi  longue 


(5  fi)  C’cft  ce  qui  paroîr  par  un  graivî  nom- 
bre de  tes  Lettres  à M.  Dupleix  , citées  Ôc  re- 
connues. 

(57)  « Mais  bien  des  gens , lit-on  encore 
dans  le  Mémoire  , prétendent  que  la  Com- 
15  pagnie  de  France  ne  donna  pas  auffi  grof- 
j5  fiecement,  qu’on  vient  de  le  fuppofer,  dans 
15  le  piege  qu’on  lui  tendoit.  Ces  perfonnes 
,5  afinrent,  que  fuivant  les  inftruélions  fe- 
15  cretes  données  à M.  Godeheu,  ilnedc- 
15  voit  faire  uflige  de  l’ordre  du  Roi , conccr- 
35  liant  le  rappel  de  M.  Dupleix  & de  fa 
15  Famille  , qu’autant  que  les  circon(Ianc<-s 
15  pourroient  i' exiger.  Ces  circonftances 
écoient  fans  doute  celles  où  M.  Dupkix 


M auroit  marqué  de  la  réfiftance  aux  ordres 
55  du  Miniflre  & de  la  Compagnie.  M.  Go- 
55  deheu  en  étoir  Juge.  Vraifemblablemcnt 
15  elles  lui  parurent  telles  , an  premier  coup 
„ d’triljpuifqu’cn  arrivancil  crut  devoirfaire 
„ iifagc  de  l’ordre  du  Roi , & le  tîgnifiec 
,,  fiir-le  champ  à M.  Dupleix.  Enfin  , ]’o- 
„ pinion  des  mêmes  perfonnes  eft  que  les 
„ vraies  intentions,  du  Minitlre  & de  U 
„ Compagnie , ne  furent  pas  fuivics  en  ce 
55  point.  Eilcs  prétendent  encore  que  peu 
55  de  rems  après  le  départ  de  M.  Godeheu, 
55  la  Co.mpagnic,  de  concert  avec  k Mi- 
55  niftrc  , prit  le  parti  de  hit  envoyer,  eu 
55  toute  diligence  , de  nouvelles  inftrudions, 
adminiftration. 


i 
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mfîmlniftratlon , M.  Dupleix  n’entendît  parfaitement  les  intérêts  de  fa  Na- 
tion & de  fa  Compagnie;  toutes  les  erreurs , qu’il  a relevées  (58)  dans  cette 
double  opération  , dôivent  la  faire  palTer  pour  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
oppofé  à l'honneur  de  l’une  & aux  vrais  avantages  de  l’aiiae.  M.  de  Bulî'y 
& M.  de  Moracin  , tous  deux  fi  verfés  dans  les  atïaires  de  l’Inde  j n’en 
portèrent  pas  un  autre  jugement.  En  faifant  les  plus  grands  facrifices  aux 
Anglois , pour  alfurer  l’équibre  de  puilfance , le  Comniilfaire  ne  faifoitque 
tranfporter  à la  Compagnie  Angloife  ce  qu’il  ôcoit  à la  fienne  ; &c  par  un 
étrange  aveuglement , il  difpofoit  des  concédions  des  Terres,  & des  allian- 
ces des  Princes  Maures  , comme  s’il  eût  été  le  Maître  de  cous  ces  Pays  , donc 
les  Européens  ne  poffedent , que  précairement,  une  fi  petite  portion. 

M.  Saunders  étant  parti  prefqu’immédiarement  , pour  aller  recueillir,  en 
Angleterre  , l’éloge  &c  le  prix  de  fon  habileté  , le  Commilfaire  François  le 
hâta  de  le  fuivre  ^ pareeque  n’ignorant  pas  qu’on  avoir  écrit  au  Miniftre  Sc  à 
la  Compagnie  contre  fes  Traités , il  crut  fa  préfence  nécelfaire  à Paris  pour 
foutenir  fon  Ouvrage  (3 9).  Il  s’embarqua  le  16  Février  lyy;  , après  avoir 
.nommé  un  Confeil  fecret,  compofé  de  tr&is  Confeülers  de  Pondichéry  , pour 
donner  les  ordres  &c  gouverner  pendant  fon  abfence  , jufqu’à  l’arrivée  de  M. 
de  Leyrit , alors  Gouverneur  de  Mahé  ,<]ue  la  Compagnie  avoit  nommé  pour 
fuccéder  à M.  Dupleix',  dans  le  Gouvernement  de  Pondichéry.  Mais  foit  que 
ce  Confeil  ne  fe  crût  pas  bien  autorifé , ou  que,  fachant  l’arrivée  de  M.  de 
Leyrit  fort  prochaine  , il  ne  voulût  rien  prendre  fur  fon  compte , on  n’y  vit , 
dans  l’intervalle , que  de  l’embarras  ôc  de  l’indétermination.  M.  de  BulEy 
n’en  put  tirer  d’ordre  précis , pour  fa  conduite  avec  le  Souba-,  qui  lui  deman- 
doit  alors  fon  fecours  , dans  la  réfolution  où  il  étoit  d’employer  les  armes , 
pour  fe  faire  payer  des  tributs  qui  lui  étoient  dus  par  le  Roi  de  Maifibur , 
que  les  François  avoient  intérêt  à ménager.  Les  circonftances  étant  égale- 
ment délicates  Sc  prefiantes , M.  de  BafTy  fut  obligé  de  prendre  fon  parti 
lui-même  ; Sc  le  compte  qu’il  en  rend  , dans  une  Lettre  du  1 5 Septembre 
1755,  fait  connoître  quelle  étoit  encore  fa  fituation  dans  le  Dekan. 

« L’Armée  du  Souba  , dit- il , fe  rendit  enfin  fur  les  Frontières  du  Mayf- 
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33  qui  contenokfit,  fur  le  rappel  de  M.  Du- 
« plcix , un  contr’ordie  précis  & abfolu. 
33  Elles  ajoutent  que  ceux,  qui  furent  charges 
» de  l’expédition  de  la  dépêche  , s’acquicte- 
33  rent  fi  lentement  de  leur  commiflîon  , que 
33  la  Frégate  ne  put  partir  qu’au  mois  de  Mai 
»3  17Î4.  Ce  qu’on  peut  alTurer , c’eû  quela 
33  la  Frégate  rUtile  fut  expediée  de  l’Orient, 
33  au  mois  de  Mai , pour  porter  , à M.  Go- 
53  deheu  , de  nouvelles  infttudiions  du  Mi- 
33  niftre  & «le  la  Compagnie  ; mais  on  igno- 
»3  re  pat  quelle  fatalité  l’expédition  de  cette 
3>  Frégate  fut  fi  lente  à l’Orient.  D’ailleurs  , 
13  quoiqu’elle  fût  choifie  po&r  une  Commif- 
30  fion,  qui  demandoit  la  plus  grande  célé- 
33  rite  , elle  étoitji  mauvaife,  que  non-feu* 
v>  lement  elle  ne  put  atteindre  M.  Godeheu, 
» qui  étoit  déjà  parti  de  l’Ile  de  France 
Suppiern.  Tome  L 


33  lorfqu’dle  y arriva  , mais  qu’elle  fe  trouva 
33  même  hors  d’état  de  continuer  fa  route 
33  jufqu’à  Pondichéry  ; ce  qui  obligea  le 
33  Gouverneur  de  l’IIe  de  France  d’envoyer  à 
33  fa  place  la  Frégate  la  Fiere  , qui  mouilla 
33  dans  la  Rade  de  Pondichéry  le  zi  Dé- 
33  cembre.  On  a déjà  remarqué  que  M. 
53  Dupleix  fut  informé  de  tout  ce  détail  en 
33  arrivant  à l’Ile  de  France.  Il  paroît  aufll , 
par  quelques  Lettres  citées  , que  M.  Godehen 
craignit  vivement  qu’on  ne  lui  reprochât  fa 
précipitation. 

(3  8)  Mémoire  , pag.  i;©&  fuivantes.  M. 
Dupleix  joint,  à chaque  article  des  deux  Trai- 
tés , un  Commentaire  où  la  politique,  & 
l’intelligence  du  Commerce  de  l'înde , f<s 
font  également  admirer." 

(îi>)  Mémoire  , pag.  16 
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» four , & cette  expédition  s’eft  terminée  avec  autant  de  gtoire  pour  le  nom 
» François  , que  d’avantage  pour  le  Souba  & pour  le  MayiTourien.  On  m’a- 
>•  voit  recommandé  de  ferrer  les  nœuds  de  notre  alliance  avec  Salabetzin- 
» gue  , fans  oublier  Balagirao  & les  autres  Princes  du  Pays.  Il  étoit  aulîî  de 
» notre  intérêt  de  ménager  le  Raja  du  Roi  de  MaylEour  ; 6c  défefpérant  d’a- 
bord  de  pouvoir  concilier  des  vues  Ci  diftérentes  , j’avois  effayé  de  détour- 
w ner  de  cette  expédition  le  Durbal  de  Salabetzingue.  Mais  je  vis  qu’en 
M m’y  oppofant , je  courois  rifque  de  perdre  le  crédit  que  ma  Nation  avoit  à 
« la  Cour  du  Souba , 6c  qu’il  n’y  avoit  pas  à balancer  entre  le  Souverain  6c 
» le  Roi  de  May  (Tour  fon  ValTal.  D’ailleurs  le  Traité  de  donation  des  qua- 
tre  Provinces,  pour  l’entretien  de  nos  Trouppes,  portoit  que  nous  fui- 
« vrions  Salabetzingue  dans  toutes  fes  expéditions;  outre  qu’il  s’étoit  dit, 
dans  le  Confeil  de  ce  Prince  , que  nos  arrangemens  avec  le  Gouverneur 
« de  Madras,  le  mettant,  à notre  confidération  , hors  d’état  d’agir  contre 
M Mahmer  Alykan  , comme  Allié  des  Anglois , nous  voulions  donc  fa  ruine , 
en  l’empêchant  de  fe  faire  payer  de  fes  Valfaux,  nommément  du  Roi  de 
MaylTour , parcequ’il  étoit  notre  Allié....  Enfin  j’étois  parvenu  au  point 
5>  de  pouvoir  terminer  cette  affaire  , fans  entrer  fur  les  Terres- de  Mayffour. 

Nous  ne  devions  pas  paffer  Silpy , qui  eft  de  la  dépendance  immédiate  du 
>»  Souba.  Le  tribut  ordinaire  devoir  y être  apporté  , fans  que  l’Armée  péné- 
trât  plus  avant.  Mais  le  Roi  de  Mayffour  , par  d’autres  raifons  , follicita 
5»  lui-même  le  Souba  de  venir  camper  jufques  fous  les  murs  de  fa  Capitale. 
3»  Il  favoit  que  fur  la  Frontière  oppofée  du  Mayffour  , il  y avoit  alors  un 
33  Corps  de  Trouppes,  de  trente-cinq  à quarante  mille  Marattes  , qui  n’at- 
33  tendoient , pour  pénétrer  dans  fes  Etats , que  le  parti  que  prendroit  le 
33  Souba  d’y  pénétrer  lui -même  , ou  de  s’arrêter  fur  la  Frontière.  Nous  nous 
33  fommes  rendus  aux  follicitations  du  Mayffourien  , 6c  les  Marattes  fe  font 
33  retirés.  Ainfi  , fans  eftufion  de  fan^  , tout  s’efl:  terminé  à la  fatisfadion  du 
33  Souba  , qui  a reçu  le  tribut  du  Mayffourien  ; 6c  de  fon  côté , le  Roi  de  Mayf- 
33  four  s’efl:  vu  délivré  de  l’incurfion  des  Marâtres  “. 

L’affaire  du  Mayffour  finiffoit , lorfque  M.  de  Leyrit  arriva  heureufement 
à Pondichéry.  Il  étoit  tems  qu’on  y vît  paroître  un  homme  d’autorité.  Les 
Anglois  , abufant  déjà  des  Traités  , avoientprofité  de  l’interregne  , 6c  s’étoient 
faifis  de  plus  de  deux  cens  Aidées  , fans  autre  titre  qu’une  prétendue  dépen- 
dance de  leurs  poffctîlons.  M.  de  Leyrit  prit  avec  eux  un  ton  ferme  , fans 
bleffer  aucune  loi  de  juflice  6c  de  bienféance.  Mais  il  s’afïligeoit  que  , depuis 
les  deux  Traités  , l’honneur  de  fa  Nation  ne  fût  plus  le  même  fur  la  Côte. 
3*  Nul  doute,  écrivoitil  à M.  de  Buffy , qu’auffi  long-rem^  que  nous  refte- 
33  rons  fur  le  pié  où  nous  fommes  auprès  du  Souba  , la  ialoufie  des  Anglois 
3»  ne  ceffera  de  leur  fuggérer  des  moyens  de  fe  dédommager  d’un  autre  côté  ; 
33  6c  je  prédis  que  s’ils  parviennent  à nous  faire  perdre  cet  avantage  , nous 
33.  devenons  auflî-tôt  inférieurs  à ces  Rivaux  , qui  n’auront  pas  alors  les  mé- 
33.  nagemens  qu’ils  exigent  aujourd’hui  de  nous  «. 

Dans  une  autre  Lettre  *,  33  Ne  doutez  pas  que  la  confiance  , que  je  vous  ai 
33  vouée  , ne  fe  foutienne  pour  vous.  Je  la  crois  néceffaire  „foir  pour  nous 
33  fourenir  dans  la  pofition  avantager! fe  6c  brillante  où  nous  fommes  dans  le 
33  Dekan , foie  pour  nous  tirer,  avec  honneur,  de  l’état  d’incertitude  où  le?' 


c. 
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« derniers  arrangemens  nous  ont  mis  , fuppofé  qu’ils  aient  lieu  , en  tout  ou 
« en  partie  ; ce  qui  dépendra  de  la  maniéré  dont  on  les  aura  faifis  en  France. 
» Dans  l’attente  où  nous  fommes  de  cette  décifion , il  eft  mortifiant  pour 
« nous  d’être  expofcs  aux  propos  indécens  des  Anglois  & de  leurs  Adhérans , 
>»  contre  la  gloire  du  Roi  l’honneur  de  la  Nation. ...  La  Compagnie , mal 
» inftruite  , a voulu  finir  une  guerre  qui  ne  lui  paroilToit  pas  jufte  , & dont 
» elle  ne  voyoit  pas  l’ifiue.  Les  Ennemis  de  M.  Dupleix  n’ont  pas  peu  con- 
» tribué,  par  leurs  difcours,  &c  par  les  imputations  donc  on  l’a  chargé  , aux 
»■>  avances  que  la  Compagnie  a cru  devoir  faire  avec  les  Anglois  ; mais  le 
»»  mal  n’efl:  pas  fans  remede.  Les  Anglois  ont  lieu , fans  doute , de  fe  préva- 
« loir  du  Traité  conditionel  encre  les  deux  CommilTaires  ; mais  ne  man- 
quent-ils  pas  de  politique  , en  fe  prefiant  trop  de  le  publier?  Il  ne  fe  peut 
» faire  qu’il  n’ait  été , pour  les  Maures , un  fujet  de  bien  des  réflexions.  Je 
»>  penfe  aflez  , comme  vous  , qu’ils  ne  nous  verront  qu’avec  beaucoup  de 
» peine  partager  leur  Pays  entre  les  Anglois  & nous , fuivant  notre  conve- 
« nance  refpeélive.  Peut-être  ne  nous  lailTeront-ilspas  faire  tranquillement 
ce  partage , auquel  il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  confentir  fans  leur 
M manquer , & fans  être  accufés  de  foiblefle , ou  de  mauvaife  foi , lorf- 
« qu’en  même-tems  ils  nous  verront  abandonner  Salabetzingue.  En  un  mot , 
" plus  je  réfléchis  fur  nos  affaires,  Sc  plus  j’ai  de  répugnance  à penfer  aux 
>•>  rétroceflions  , ainfi  qu’au  partage  «. 

Enfin  voici  ce  que  M.  de  Leyrit  écrivoit  en  France  j après  avoir  pris 
poffelfion  de  fon  Gouvernement.  »»  Je  fuis  arrivé  à Pondichéry  le  1 5 Mars 
” ^ 75  5 J comptant  d’y  trouver  M.  Godeheu  , dont  le  départ  pour  l’Europe  j 
auquel  je  ne  m’attendois  pas , m’a  étrangement  furpris.  Vous  faiirez  les 
>•>  arrangemens  qu’il  avoir  pris  pour  les  affaires  , jufqu’à  mon  arrivée.  On 
» éroic  alors  occupé  de  plufieurs  conteftations , furvenues,  depuis  la  Treve, 
» entre  les  Anglois  &:  nous , pour  les  Terres  de  Carangouly , Vandavahy  , &C. 

dont  nous  étions  auparavant  en  pofleflion  , mais  que  le  Confeil  fecrer , 
» nommé,  par  M.  Godeheu , leur  a cedées  en  partie  , en  leur  accordant , mal- 
« à-propos  , fur  tous  ces  terreins  , une  égali^ d’autorité  & d’infpeélion  dont 
ils  abufent  beaucoup  aujourd’hui  ; de  forte  que  cette  affaire  n’efl:  pas  plus 
3^  avancée  qu’au  premier  jour.  Il  en  feroir  de  même  de  la  plus  grande  par- 
33  tie  de  nos  poffeflions  , fi  j’eufle  tardé  plus  long-tems  à pardître.  Mon  pre- 
« mier  foin  a été  d’arrêter  les  Anglois  , qui  alloient  fe  répandre  de  tous 
33  côtés,  & donner  toute  l’extenfion  qu’ils  auroient  pù  à l’égalité  d’infpeéfion. 

33  Ils  fe  font  emparés  du  Maduré  , de  Tinavelly  , ècc.  immédiatement  après 
>3  la  Treve.  J’ai  trouvé  l’expédition  faite,  & je  n’ai  pù  leur  faire  que  des 
33  reproches , de  cette  atteinte  à la  Treve. 

»3  La  ficuation  de  M.  de  Bufly  , dans  le  Dekan  , eft  toujours  brillante.  Il 
33  eft  aujourd’hui  en  relation  avec  le  Grand  Vifir  ; & depuis  peu  il  a reçu  des 
33  Lettres  très  flatteufes  du  Grand  Mogol.  Dans  mes  Lettres  au  Miniftre  &C  à 
33  la  Compagnie  , je  lui  rends  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  , & j’infifte  for- 
»3  tement  fur  la  néceflîté  d’avoir  toujours  un  Corps  de  Trouppes  auprès  de 
33  Salabetzingue  , & de  ne  pas  abandonner  ce  Prince  , non  plus  que  Mazu- 
>3  lipatan , donc  on  pourra,  fi  l’on  veut,  réduire  les  dépendances.  C’eftce 
33  que  j’ai  cru  devoir  repréienter  ,.pour  l’honneur  & le  crédit  de  la  Nation, 
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& pour  la  fureré  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Dans  la  pofition  , ou 
w font  les  chofes  , il  faut  abfolumenc  que  la  fupériorité  refte  à l’une  des 
M deux  Nations.  L’égalité  projetcée  , fi  elle  a heu , donne  abfolament  la 
» fupériorité  aux  Anglois.  Pourquoi  la  céder , Ôc  renoncer  à des  avantages 
» qui  nous  l’allurent  <•  î 

-Etat  des  François  dans  l’Inde,  iusqu’en  1755. 

O N croit  devoir  s’arrêter  à l’entrée  de  la  guerre  préfenre , fur  laquelle 
on  n’a  pas  encore  de  lumières  alTez  fuivies  , pour^  entreprendre  de  lier  les 
évenemens  dans  un  récit  hiftorique.  Mais  après  avoir  nommé  tant  de  fois, 
avec  honneur  , le  fage  &c  brave  M.  de  Bu(Ty  , on  ne  'peut  produire  , avec 
plus  de  confiance  que  de  fa  main  , l’état  des  Colonies  Françoifes  de  Tlnde, 
dans  le  tems  jufqu’où  l’on  a poulfé  cette  Relation.  On  le  tire  d’un  Mémoire 
adrelTé  à la  Compagnie  , de  publié  encre  les  pièces  juftificatives  de  l’Apolo- 
gie de  M.  Dupleix.  Une  modefte  expofition  des  fervices  de  M.  de  BufTy 
en  forme  l’Exorde,  &c  conduit  au  table.iu  général  de  l’état  aéluel  de  la  Compa- 
gnie, comparé  à celui  de  fon  origine.  Le  contrafte  de  fon  ancienne  humiliation, 
& de  fa  grandeur  prélenre  , parole  d’abord  furprenant , & cefiede  l’être  néan- 
moins , quand  M.  de  Buffy  lait  confidérer  qu’elle  doit  cetre  profpérité , dans 
l’Inde  , aux  importans  fervices  que  fes  Officiers  ont  rendus  aux  Princes  Mau- 
res, 5c  aux  conCwffions  dont  ils  ont  été  récompenfés.  Enfuite  il  entre  dans 
un  détail  des  polTelfions  de  la  Compagnie , auffi  précieux  pour  la  Géogra- 
phie que  pour  l’Hiftoire. 

Vi'Us  avez,  dit-il  , depuis  Nifampatnam  , en  montant  du  Sud  au  Nortf» 
jufqu’à  la  Pagode  de  Jaganat , près  de  deux  cens  lieues  de  Côte  ; c’eft  pref- 
que  toute  la  Côte  d’Orixa  , 5c  à peu  près  la  longueur  des  Domaines  de 
la  Compagnie.  Leur  plus  grande  largeur  eft  d’environ  trente  lieues  , 5c  la 
moindre  d’environ  dix  Ils  font  compofés  des  Provinces  de  Condavir  , de 
l’Ile  de  Divy  , de  Mazulipatan  , de  Nifampatnam  , 5c  des  quatre  Provinces 
données  par  le  Souba  , pour  l’entretien  des  Trouppes  Françoifes  que  le  Roi 
ôc  la  Compagnie  lui  ont  accordées. 

Du  côté  de  l’OuelV  , une  chaîne  de  Montagnes  inacceffibles  , qui  court  en 
arc  de  cercle  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Sud-üueft  , fert  de  bornes  à tout  ce 
Pays , le  fépare  du  Dekàn  , 5c  forme  une  barrière  impénétrable  aux  armées 
les  plus  nombreufes  des  Maures  5c  des  Marâtres.  Le  Fleuve  Chrifehena  , 
qui  la  traverfe  à Begara  , après  avoir  arrofé  les  belles  Campagnes,  tant  de  la 
Province  de  Condavir , que  des  dépendances  de  Mazulipatan  qui  la  bor- 
dent , le  jette  dans  la  Mer  au  Sud  de  Divy.  Du  côté  du  Nord  , il  a pour 
bornes  le  bout  de  la  chaîne  des  Montagnes  , qui  va  prefque  aboutir  à la  Mer, 
vers  la  Pagode  de  Sagrena  , 5c  la  fépare  du  Catak. 

Du  côté  du  Sud  ^ il  eft  borné  par  la  chaîne  de  Montagnes. 

11  feroit  inutile  de  parler  de  la  fituation  du  Pays  de  Mazulipatan  , de 
Divy  , de  Condavir  , dont  on  a la  Carte  fous  les  yeux.  Je  me  bornerai  à don- 
ner une  idée  générale  des  quatre  Ceskars , ou  Provinces , deftince  à la  fub- 
fiftance  de  l’Armée  Françoife  du  Dekan. 
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La  Province  de  Moiihafanagar  a pour  bornes  ^ àl’Eft,  les  dépendances  de 
Mazulipatan  j au  Nord  , la  Province  d'Elours , à l’Oueft  , la  chaîne  de  Mon- 
tagnes j au  Sud  , le  Fleuve  Chrirchena.  La  Capitale  elt  Befoara  , polie  impor- 
tant par  l'a  licuation.  La  Province  d’Elours  eft  bornée  , au  Nord  ôc  à l’Oueft , 
par  la  chaîne  de  Montagnes,  qui  la  fépare  du  Dekan  , au  Sud , par  la  Provitice 
de  Mouftafanagar  Sc  par  le  Pays  de  Mazulipatan  -,  à l’Ell , par  la  Province  de 
Rajimandrie.  Sa  Capitale  eft  Elours. 

La  Province  de  Rajimandrie  eft  bornée,  au  Nord  , par  celle  de  Chicakol 
& par  la  chaîne  de  Montagnes  j à l’Oueft  , par  la  Province  d’Elours  -,  au  Sud, 
par  celle  de  Mouftafanagar  , & par  les  dépendances  de  Mazulipatan  j àl’Eft, 
elle  s’étend  jufqu’à  la  Mer  par  une  Langue  de  Terre  , renfermée  entre  le^ 
dépendances  de  Mazulipatan  & celle  de  la  Province  de  Chicakol.  Rajiman- 
drie en  eft  la  Capitale.  Cette  Province  eftarrofée  par  le  Gandavry  , un  des 
Fleuves  de  l’Indouftan.  Il  pafte  aux  piés  des  murs  de  Rajimandrie , où  il  fe 
fépare  en  deux  branches , dont  l’une  va  palTer  à Narfapour  , & fe  jette  dans 
la  Mer  à quatre  coftes  de-là  *,  ôc  l’autre  va  pafter  à Yanaon  , fe  jette  dans 
la  Mer  une  demie  lieue  plus  bas.  Cette  Rivière  eft  d’une  très  grande  commo- 
dité pour  l’exportation  de  tout  ce  que  cette  Province  fournit  de  propre  au 
Commerce.  Le  triangle , formé  p.ar  fes  deux  bras  , eft  un  morceau  de  terre 
précieux  , par  la  beauté  du  fond  que  ces  deux  bras  fertilifenc  , ôc  par  la 
quantité  d’Ouvriers  en  tous  genres  , fur-tout  de  Tifterans  , qui  le  peuplent. 

La  Province  de  Chicakol  eft  bornée,  au  Nord  , par  la  chaîne  de  Mon- 
tagnes qui  la  fépare  du  Catak  j à l’Oueft  , par  la  même  chaîne  de  Monta- 
gnes , qui  la  fépare  du  Dekan  j au  Sud  , par  la  Riviere  de  Rajimandrie.  Elle 
eft  arrofée  par  plufieurs  Rivières  confidérables , qui , après  avoir  fertilifé 
cette  vafte  Province , forment , à leur  embouchure  , des  Ports  importans 
pour  le  Commerce. 

Il  refte  à faire  connoître  les  avantages,  que  la  Compagnie  tire  de  ces  qua- 
tre Cerkars,  ou  Provinces.  Ils  fqnt  fi  grands  pour  le  Commerce  , que  quand 
l’Armée  du  Dekan  n’auroit  produit  que  ce  feul  fruit , elle  devroit  être  re- 
gardée comme  une  fource  ineftimable  de  richelles.  Ces  Domaines  de  la 
Compagnie  la  rendent  maîtrelfe  de  toutes  les  branches  du  Commerce  de 
la  Côte  d Orixa.  Elle  ne  fera  plus  réduite  à l’humilintion  de  s’adretfer  aux 
Fauftedars , pour  fe  procurer  les  marchandifes  de  ces  Provinces,  & de  ne  pou- 
voir remplir  fts  Migafins , qu’après  avoir  payé  les  droits  qu’il  leur  plaifoic 
d’exiger-,  fes  Employés  peuvent  aller  par-tout  en  fureté,  choifir  les  meil- 
leures marchandifes  , Si  ne  laifter  que  ce  quelle  ne  trouvera  pas  convenable 
à fon  Commerce  : en  un  mot , la  quantité  , la  qualité  , le  prix  même  eft  à fa 
difpofition.  Chaque  Province  lui  préfente  des  avantages  particuliers ,,  quTl 
dépend  d’elle  de  recueillir. 

Mouftafanagar,  Province  limirrophe  des  dépendances  de  Mazulipatan, 
la  rend  Maîtrelfe  des  fameufes  Mines  de  Diamans  de  Pârtheal , d’où  font 
fortis  les  plus  beaux  qui  foient  au  monde. 

Elours,  Province  contigiie  à celle  de  Mouftafanagar,  offre  des  Mines 
abondantes  d’un  fer  excellent , & rien  n’eft  plus  aifé  que  leur  exploitation. 
Outre  que  le  fer  s’y  trouve  prefque  fans  mélange  , les  bois , Sc  par  conféquent 
k charbon  nécelfaire , s’oftrent  fur  les  lieux.  Les  Habitans  d»  Pays  précen- 
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^ Etat  des  dent  qu’il  s’y  trouve  aufll  des  Mmes  d’argent.  Quels  tréfors  dans  un  Pays  où 
François  ce  métal  eft  d’un  lî  grand  prix  I Mais  ne  réàlifons  point  ce  qui  peut  n’être 
15ANS  l’Inoe,  q^’^ne  chiniere.  Un  avantage  des  plus  réels  , c’eft  l’excellente  fabrique  de 
JUSQU  £N  17  J J qixi  eft  en  vigueur  à Elours , Capitale  de  la  Province.  Cet 

objet  forme  un  très  bon  Commerce  , dans  l’Inde  même. 

Rajimandrie  met  la  Compagnie  en  polfedion  d’immenfes  Forêts  de  bois 
de  Tek  -,  bois  précieux  pour  la  conftruélion  des  VailTeaux.  S’il  n’a  pas  la  du- 
reté du  Cedre  , il  en  a du  moins  la  qualité  la  plus  elTentielle  aux  Bâti- 
mens  de  Mer,  l’incorruptibilité.  Iln’eltpas  moins  propre  à la  charpente, 
à la  menuiferie  , à faire  des  meubles.  En  un  mot , c’eft  une  rnarchandife 
dont  on  n’eft  jamais  embarrafte  , & à laquelle  on  met  le  prix  que  l’on  veut, 
parceque  cette  Province  eft  le  feul  endroit  des  Côtes  de  Coromandel  &C 
d’Orixa , qui  en  fournilfe.  La  Riviere  de  Gandavry  en  facilite  le  tranfport  à 
Narlapour  ôc  à Yanaon.  Quels  avantages  la  Compagnie  n’en  pourroit-elle 
pas  tirer  pour  la  conftruélion  de  fes  VailTeaux?  • 

Chicakol  , Province  limitrophe  de  celle  de  Rajimandrie  , eft  celle  des 
quatre  qui  offre  les  plus  grands  avantages  pour  le  Commerce.  Elle  eft  aulîi 
la  plus  vafte  , & la  plus  fertile  en  denrées  propres  à la  vie,  objet  de  Com- 
merce d’une  très  grande  confidération  pour  la  Côte  d’Orixa  , encore  plus 
pour  celle  de  Coromandel.  L’Inde  n’a  pas  de  Canton,  où  la  Compagnie  puifte 
établir  des  points  d'appui  plus  favorables  à fon  Commerce , &c  les  établir  à 
moins  de  frais.  Cet  objet  mérite  quelque  détail. 

La  Compagnie  a Narlapour  , à vingt  lieues  au  Nord  de  Mazulipatan.  Les 
avantages  de  ces  deux  lieux  font  connus.  Mais  ce.  n’eft  que  depuis  qu’elle 
eft  maîtrefte  des  quatre  Provinces  , affignées  à l’entretien  de  Trouppes  , qu’on 
a bien  connu  les  avantages  qu’elle  peut  tirer  des  Côtes  de  Rajimandrie  Ôc 
de  Chicakol.  Elle  polfede  Yanaon  ,’à  vingt  lieues  de  Narfapour  , & à dix  ou 
treize,  à l’Eft,de  Rajimandrie,  dont  Yanaon  dépend.  En  fe  rétabliffa^ 
dans  ce  Comptoir  , qu’elle  a laiffé  perdre  , elle  fe  rend  maîtreffe  d’un  Com- 
merce conlidérable,  dans  nie  que  forment  les  deux  bras  du  Gandavryj  ou  du 
moins,,  elle  le  partageroit  avec  les  Anglois,  établis  à Nelipely  fans  autre 
droit  que  leur  volonté.  Ce  rétabliflfement  peut  fe  faire  à peu  de  frais , pendant 
que  les  François  font  maîtres  du  Pays  , & qu’ils  trouvent  toutes  fortes  de 
matériaux  dans  leurs  propres  fonds.  Les  Anglois  y ont  fait , depuis  peu  , des 
progrès  très  conlîdérables  ; il  feroit  tems  de  les  arrêter,  pour  y balancer  du 
moins  leur  Commerce. 

En  remontant  à vingt  lieues  d’Yanaon  au  Nord  , a vingt-fîx  de  Vifiagapatan, 
&:  quatre  de  Chicakol,  on  trouve  Mafoufbander  , ou  Maniepatam , arrofé 
par  une  Riviere  qui  reçoit , à fon  embouchure , des  Bâtimens  de  cent  cin- 
quante tonneaux  \ ce  qui  facilite  l’extraétion  des  Toiles  , qu’on  peut  tirer 
en  abondance  de  cet  Etabliffement , dont  les  environs  font  un  Peuple  de 
Tifferans. 

Enfin  , pour  dernier  point  d’appui , on  peut  choifir  Ganjan , Port  de  Mer 
& Ville  confidérable  p.ar  fon  Commerce.  Elle  eft  à vingt-quatre  lieues  , au 
Nord,  de  Mafoufbander  , &c  à quarante  de  Chicakol.  La  Riviere , qui  arrofe  ÔC 
qui  enrichit  fes  Campagnes,  reçoit , à fon  embouchure , des  Bâtimens  de  deux 
à trois,  cens  tonneaux.  Lés  Anglois  y avoient  une  Maifon  de  Commerce , 
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dans  la  dépendance  du  Gouverneur  des  Provinces  qui  font  aéluellement  au 
pouvoir  de  la  Compagnie  Françoife.  Ils  en  furent  chafles  par  les  Maures, 
il  y a cinq  oujix  ans  , pour  quelques  malverfations  commifes  fur  les  Terres 
qu’ils  avoient  à ferme  , ôc  l’envie  ne  leur  manque  pas  de  s’y  rétablir.  Il  im- 
porte d’autant  plus  à la  Compagnie  de  les  prévenir  , qu’en  lailfer  échapper 
l’üccafion  , c’efl:  la  perdre  pour  jamais. 

Il  eft  remarquable  que  de  tous  ces  lieux  , il  n’y  en  a aucun  d’enclave 
dans  les  Domaines  des  Zencidars  , avec  lefquels  on  ne  trouve  jamais  de 
fureté  à traiter. 

Ajoutons,  aux  avantages  de  ces  quatre  Provinces  , que  , la  nature  femblant 
s’être  appliquée  à les  défendre  par  la  fameufe  chaîne  de  Montagnes  qui 
les  enferme  & les  fépare  du  Dekan , on  ne  peut  y pénétrer  que  par  trois  ou 
quatre  Défilés  , où  plus  de  trois  hommes  ne  peuvent  palfer  de  front  ; ôc  pour 
arriver,  du  côté  du  Dekan  , à ces  défilés  , il  faut  traverfer  cerii  colfes  dîme 
Forêt  d’Epine  , impratiquable  à la  Cavalerie  , de  du  côté  intérieur  des  Mon- 
tagnes , des  Forêts  de  Bambou  encore  plus  impénétrables.  Avec  une  médio- 
cre dépenfe  pour  établir  des  poftes  à ces  Défilés  , on  feroit  à couvert  de 
toute  infulte  de  la  part  des  Aliatiques.  Peut-être  des  Européens  même  ne  fe 
hazarderoient-ils  pas  à les  vouloir  entamer  , fans  s’erre  rendus  maîtres  des 
Places  principales  en  deçà  de^  Montagnes. 

Dès  à préfent , les  quatre  nouvelles  Provinces  font  affermées  ving  neuf 
laïcs  quarante-fept  mille  quatre  cens  roupies.  Elles  auroient  pu  l’être  à plus 
haut  prix  j s’il  n’avoit  paru  néceffaire  aux  François  de  fe  borner , pour  affer- 
mir leur  autorité  par  une  adminiftration  tranquille  , & pour  s’attacher  les 
Peuples  qui  leur  font  fournis,  en  évitant  toute  forte  de  vexations.  Ils  peu- 
vent regagner  , dans  la  fuite  , ce  qu’ils  ab.yndonnent  à préfent.  Mais  quand 
la  Compagnie  ne  trouveroit , dans  la  poffeflion  de  fes  nouveaux  Domaines, 
que  l’avantage  d’avoir  une  Armée  bien  entretenue  aux  dépens  d’autrui  , 
qui  lui  procure  en  tout  tems  la  faveur  des  Maîtres  du  Pays , fi  néceffaire 
pour  fon  Commerce  , & qui , dans  les  cas  de  guerre  , peut  fe  porter  par- 
tout où  l’intérêt  de  la  Nation  l’exigeroit  , n’eft-ce  pas  ce  qu’elle  peut  defi- 
rer  de  plus  utile  ’ Ces  Domaines  ne  lui  font  donnés  que  pour  la  fubfiftance 
des  Troüppes  que  le  Roi  & la  Compagnie  ont  accordées  au  Souba  , & fous 
la  condition  qu’elles  continueront  d’être  entretenues.  En  les  retirant  , il 
faudroit  fe' réfoudre  , non-feulement  à perdre  de  fi  belles  poffeffions  , mais 
encore  à les  voir  paffer  entre  les  mains  des.  Adverfaires  de  la  Compagnie  , 
qui  ne  manqueroienr  pas  de  prendre  leur  place  auprès  du  Souba  ; & proba- 
blement la  perte  de  ces  nouveaux  Domaines  entraîneroit  celle  des  anciens. 
Les  Anglois  , convaincus  depuis  long- tems  que  les  François  ont  pris  le  meil- 
leur parti  en  s’attachant  au  Souba  , faifiroient  l’occafion  de  réparer  la  faute 
qu’ils  ont  commife , d’embraffer  celui  d’un  Rebelle.  Ils  y réuflirùient  d’au- 
tant plus  aifément , que  les  Maures  he  peuvent  déformais  fe  paffer  des  armes 
Européennes.  Anglois , ou  François  , n’importe  pour  eux.  Il  leur  faut  des 
Troüppes  Européennes  , foit  pour  tenir  les  Marattes  en  échec,  foit  pour  pa- 
rer les  coups  que  les  cabales  de  la  Cour  de  Dehly  peuvent  leur  porter  , foit 
uniquement  fpour  régler  leurs  affaires  domeftiques.  Le  Souba  , juftemenc 
irrité  de  fe  voir  abandonné  des  François , reprendroii  infailliblement  les  Pro- 
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vinces  qu’il  leur  a données  pour  la  fiibfîftance  de  leurs  Trouppes  ; & peut- 
être  fon  reiïentiment  leur  mfciteroit-il  une  guerre,  qui , fécondée  par  les 
Ennemis  de  leur  Commerce,  ne  finiroit  que  par  leur  ruine  entière  dans  l’Inde. 

JcrsQü’ici  , on  ne  s’eft  attaché  qu’au  Mémoire  de  M.  de  BulTy , dont  le  té- 
moignage paroit  fans  objection  , fur  quatre  Provinces  , qu’il  avoir  lui- 
même  habitées  long-tems  , après  avoir  euphabileté  de  les  obtenir.  Celui  de 
M.  Moracin  , fur  les  autres  parties  de  J’Etablilfeinent  François  , n’a  pas  moins 
de  poids  , puifqu’il  regarde  des  lieux  qu’il  avoir  gouvernés  , ou'vilités  avec 
les  lumières  d’une  longue  expérience,  & que  c’étoit  au  Go  m mi  (Ta  ire  de  la 
Compagnie  qu’il  rendoit  compte  de  fes  obfer/ations.  Il  les  divife  en  trois 
points  i 1 . Nifampatnam  ôc  la  Province  de  Condavir  , au  Sud  ôc  à rOueh  du 
Chrifehena.  z.  Divy  , Mafulipatan  , Befoara  , Sc  le  Pays  d’Elours  jufqu’aii 
Fleuve  Gandayry.  5.  Les  EtabhlTemens  Anglois , Hollandois , ôc  François, 
fuivant  leurs  polirions. 

La  Province  de  Nifampatnam  , dit-il,  eft,  par  la  nature  de  fon  terroir, 
la  plus  mauvaife  de  toutes  celles  que  la  Compagnie  polfede  ; ôc  fa  lituation 
n’a  rien  d’avantageux  : elle  n’a  aucun  abord  commode  , quoique  dans  fa 
plus  grande  partie  elle  s’étende  le  long  de  la  Mer.  Une  Carte  de  Nifampat- 
nam ôc  d’à  Condavir  , que  M.  de  Moracin  fit  tracer  par  M.  Duez  de  Fonta- 
nay , comprend  une  partie  du  cours  du  Chrilchena , "qui  les  borde  depuis 
fon  embouchure  jtifqu’à  l’entrée  des  Montagnes  , fitiiées  dans  le  Nord-Eft  de 
la  derniere  de  ces  deux  Provinces , ôc  le  rivage  de  la  Mer  depuis  la  pointe 
du  Sud  de  la  Riviere  de  Chipler  , qui  ell  la  principale  embouchure  du  Chrif- 
ehena J jufqu’à  la  Riviere  dé  Gondegamma , où  l’on  pourroit  marquer  , à-peU’ 
près , les  limites  de  la  même  Province  du  côté  du  Nord 

Celle  de  Nifampatnam  ne  forme  qu’un  boyau  , à la  prendre  depuis  l’entrée 
de  la  Riviere  Chipler,  ôc  depuis  la  Macouairie , où  l’on  marque  les  limites  du 
Nord  & de  l’Oueft,  jufqu’un  peu  au-delà  du  Chef-lieu  , qui  porte  fon  nom  , ôC 
u’ell:  qu’un  mauvais  Village.  Le  même  endroit  eft  nommé  Peiapoli  fur  les  an- 
ciennes Cartes.  Les  terres  comprifes  dans  ce  boyau  ne  font  prefque  que  du  fa- 
ble , ôc  font  par  conféquent  de  peu  de  rapport.  Cette  étroite  ôc  petite  Pro- 
vince eft  limitrophe  de  celle  de  Condavir  , par  laquelle  elle  eft.  embraftee, 
au  Nord  , depuis  le  bord  du  Chrifehena  jufque  dans  fa  partie  occidentale  , 
ôc  jufqu’au  bord  de  la  Mer.  A trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Nord-Ouefi 
du  Chef-lieu , Nifampatnam  a quelques  bonnes  Aidées  , enclavées  dans  le 
Condavir.  Telles  font  Sandaval , Baperla  , Altôuron  , Amartoijloiiron  , ôc 
deux  ou  trois  autres , qui  produifent  entr’elles  au  n\oins  les  trois  quarts  des 
revenus  en  grains  de  la  Province  entière  , compofée  de  trente  fept  Aidées, 
Celle  de  Madracoudron,  à huit  lieues  aux  environs  de  Nifampatnam,  ôc  celle 
de  Pedagauja  , à trois  lieues  dans  le  Sud-Sud-Oueft  de  l’autre  , font  de  la 
dépendance  de  la  même  Province  , quoique  toutes  les  terres  qui  fe  trouvent 
dans  les  intervalles , comme  Montepelly  ôc  d’autres  , foient  des  dépendances 
de  Condavir.  C’eft  dans  ces  deux  Aidées  de  Pedagauja.&  de  Madracoudron, 
que  font  les  meilleures  Salines  de  Nizampatnam.  Il  y en  a une  de  peu  de 
rapport  ôc  d’un  très  mauvais  fel , à Nizampatnam  même.  Vers  l’Oueft  ou  le 
ilord-Oueft  , de  Montepelly  , oir  trouve  un  groupe  de  lufit  à dix  petites 

Aidées, 
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Aidées , qui  n’onc  prefque  pas  de  terrein  , mais  qui  fourmillent  deTilferans. 
Dans  ce  nombre  on  compte  celles  de  Verrepalam , de  Perata  d’Adoumelly , 
& de  V'^edourapelly  , toutes  quatres  dépendantes  de  Nizampatnam.  C’eft  de 
la  première,  que  les -Marchands  de  Pondichéry  tirent,  par  Montepelly,  les 
pfus  beaux  mouchoirs  qui  s’envoient  à la  Compagnie.  Les  autres  Aidées, 
qui  forment  le  groupe , font  de  la  dépendance  de  Condavir.  Enfin , à qua- 
torze ou  quinze  lieues  vers  le  Nord-Nord-Oueft  de  Nizampatnam  , eft  l’Al- 
dée  de  Mangualguery  , dont  une  partie  dépend  de  Condavir , ôc  l’autre , 
bien  plus  abondante  en  TilTerans  , eft  de  la  dépendance  de  Nizampatnam. 
Quoiqu’on  y compte  beaucoup  d’Ouvriers,  les  mouchoirs  & les  autres  mar- 
chandifes  , qui  s’y  fabriquent , ne  font  pas  , à beaucoup  près , de  la  qualité 
de  celles  qu’on  rire  des  autres  Aidées.  Nifampatnam  a,  dans /es  dépendan- 
ces, fix  autres  Aidées  j dans  lefquelles  on  compte  en  tout  quatre-vingt  cinq 
métiers  , propres  à fabriquer  des  mouchoirs  , depuis  vingt  jufqu’à  vingt- 
neuf  coupons  , ôc  des  Guingans  de  différentes  fortes.  La  totalité  des  métiers, 
dans  cette  Province,  étoir,  il  y a deux  ans , de  cinq  cens  treize  , qui  pouvoienc 
fabriquer  , par  mois,  environ  quatre-vingt-dix  courges  de  mouchoirs  de  de 
guingans  de  toute  efpece.  On  répété  que  Nifampatnam  n’a  pas  de  bord  com- 
mode. Cette  Province  forme  un  enfoncement  inacceffible  pendant  toute  la 
Moufîbn  du  Sud , pareeque  la  Mer  y brife  trop.  L’Ile  de  Cotepalam  , qui 
prolonge  toute  la  Côte , n’eft  compofée  que  de  fable  ; ôc  le  petit  bras , qui 
la  fépare  de  terre  , ne  porte  que  de  fort  petits  bateaux.  Il  n’y  a d’ailleurs 
aucune  fituation  qui  puiffe  fervir  de  point  d’appui.  Les  matériaux  y man- 
quent en  tous  genres,  & le  tranfport  en  feroit  difficile  j fans  compter  que  la 
Province  eft  très  mal  peuplée  du  côté  de  la  Mer. 

Celle  de  Condavir  eft  d’une  beaucoup  plus  grande  étendue,  ôc  ne  pa* 
roit  pas  même  entière  fur  la  Carte.  Il  feroit  difficile  d’en  marquer  les  limi- 
tes vers  l’Oueft  ôc  le  Sud  Oueft  , où  la  Province  de  Viviconda  , qui  en  fait 
partie  , s’étend  fort  loin.  Le  Chrifehena  la  borde  depuis  fon  commencement, 
à l’Eft , jufqu’à  l’entrée  des  Montagnes  dans  le  Nord-Oueft.  Il  forme  , en 
cet  endroit,  un  coude,  pour  remonter  dans  le  Nord  ; enfuite  un  autre  vers 
fa  fource,  dans  l’Oueft.  La  chaîne  de  Montagnes  fuit  dans  le  Sud-Oueft, 
& la  Province  de  Viviconda  y eft  appuyée.  Elle  s’étend,  dans  fa  partie  occi- 
dentale, jufqu’au  Pays  de  la  dépendance  de  Cadapa-,  ôc  fes  limites,  de  ce 
côté  là,  ne  font  gueres  éloignées  de  Bancapouram  j où  les  Miffionnaires  Jé- 
fuites  ont  une  Eglife. 

Viviconda  , dans  le  Sud  , a le  Pays  du  Raja  d’Ongol,  ou  de  Vongol , & 
celui  d’un  autre  Raja  j nommé  Bondara  Nagondour  j le  même  auquel  appar- 
tient Vencatiguiry  , aux  Gorges  d’Arcate.  La  Riviere  de  Gondegamma,  ôC 
quelques  autres  Pays  le  long  de  la  Mer  , font  auffi  de  la  dépendance  de  Con- 
davir. Il  s’eft  élevé  quelques  différends  entre  les  François  ôc  le  Raja  d’On- 
gol , pour  l’entrée  de  cette  Riviere  ôc  les  Aidées  voifmes , qu’il  retient.  Elles 
font  au  nombre  de  huit,  dont  cinq  dépendent  de  Condavir  , trois  de  Ni- 
fampatnam *,  ôc  de  ces  dernieres , deux  font  fort  avancées  dans  l’Oueft  , ÔC 
l’autre  n’eft  pas  éloignée  de  Padagaujan.  Celle-ci , nommée  Deverampadon, 
a une  petite  Saline  , qui  peu  rendre  R.  X.  6000  chaque  année  , outre 
R,  I.  3000  , qu’elle  tend  en  grains  j mais  les  cinq  Aidées,  qui  dépendent 
Supplem.  Tome  I.  Q q 
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SUPPLEMENT  ATT  TOME  ÎX 
de  Condavii'  rapportent  beaucoup  plus.  Celle  qui  fe  nomme  Lmdarû  j ocr 
Dadour  , a une  bonne  petite  Riviere  , d’un  abord  facile  , une  Douane  qui 
peut  valoir  annuellement  cinq  ou  fix  mille  roupies  & plus  , & des  faillies' 
qui  en  valent  plus  de  foixante  mille  , outre  les  grains  qu’on  recueille  dans 
CCS  cinq  Aidées  , 6c  dont  l’évaluation  monte  à dix  mille  roupies , 6c  plus. 
C’eft  un  objet  intérelfant  pour  la  Compagnie.  On  ne  compte  qu’environ  trois 
lieues , de  la  Riviere  de  Gondegamma  à celle  de  Pandarty.  .C’eft  vraifembla- 
blement  ce  Canton  qui  porte  le  nom  de  Carare , dans  le  Flambeaude  Daprés^ 
Pandarty,  ou  les  environs,  fourniroient  un  bon  point  d’appui.  Il  s’y  trouve  des 
iituations  favorables  -,  6c  peut  être  ne  feroit-il  pas’impolliblede  tirer  des  maté- 
riaux par  le  Gondegamma  dans  lafaifon  des  débordemens  , quoiqii’appareni- 
jnent  il  fallût  bien  des  années  avant  que  cet  Etabliiremenr  pût  être  réglé.  La 
•Province  de  Condavir  ne  lailTepas  d’être  ouverte  , du  côté  de  l’Oueft  6c  du 
Sud-Oueftj  mais  les  Voifins  n’en  feroient  pas  dangereux,  à moins  qu’ilsne 
fe  lialTent  avec  les  Maîtres  d’Arcate.  Ce  font  des  Paleagars  , un  peu  plus 
ou  moins  puilTans,  qui  feront  toujours  Amis  ou  Ennemis  fuivant  l’intérêt 
préfent , 6c  peut-être  l’un  6c  Pautre  à la  fois. 

La  Province  de  Condavir  eft  affermée  deux  cens  mille  Pagodes  , en  com- 
prenant, dans  cette  fomme  , Viviconda  pour  trente  mille  , 6c  les  cinq  Ai- 
dées tenues  par  le  Raja  d’Ongol , pour  deux  mille , prix  auquel  il  avoit 
forcé  les  Maures  de  les  lui  abandonner  dans  ces  derniers  tems.  Mais  n’en 
ayant  rien  payé  à la  Compagnie  depuis  qu’elle  eft  en  pofteflion  de  cette 
Province  , il  en  offre  au jourd’hui  deux  mille  cinq  cens  pagodes  feulement, 
avec  quelques  foibles  dédommagemens  pour  le  pafTé.  Outre  ces  revenus  , la 
Province  de  Condavir  a beaucoup  de  Manutaétures  , où  l’on  fabrique  des 
Mouchoirs  , des  Guingans  , 6c  des  Marchandifes  de  Chaye  , ou  de  couleurs 
de  toute  efpece  , propres  au  Commerce  de  Manille,  des  Détroits  , 6c  même 
de  Perfe.  On  n’a  pu  favoir  au  jufte  le  nombre  des  Métiers  établis  dans  cette 
Province  ; mais  on  en  connoît  environ  douze  cens  , dont  la  plus  grande 
partie  font  dans  les  Aidées  les  plus  voifines  de  la  Mer , 6c  confondues  avec 
celles  de  Nrfampatnam  •.  6c  fi  l’on  étoit  folidement  étabLi  à Viviconda , 
peut-être  pourroit  on  tirer,  du  Pays  de  Cadapa  6c  des  autres  Pays  voifins  , 
quelques  efpeces  de  toiles  propres  au  chargement  des  Vaifleaux. 

La  fituation  de  l’Ile  ou  plutôt  des  Iles  de  Divy,  puifque  le  Chrifchena 
divife  fes  terres  en  plufieurs  parties  , qui  lui  forment  autant  d’embouchu- 
res, eft  aftez  connue  par  les  Cartes.  Ses  revenus  font  confidérableraent aug- 
mentés depuis  deux  ans  , par  les  foins  de  M.  Drugeon  , qui  en  eft  le  Re- 
giffeur.  L’état  aétuel  de  récolté  porte  cinquante-cinq  mille  deux  cens  dix 
roupies , 6c  l’on  compte  d’en  tirer  plus  de  cent  mille  dans  les  années  où 
les  terres  feront  favorifées  de  pluies  6c  de  débordemens;  ce  qui  leur  a 
nianqué  depuis  qu’on  en  eft  en  polfeflion.  On  y peut  compter  plus  de  trois 
cens  métiers  de  Mouchoirs  6c  de  Guinguans.  Quelques  uns  des  bras  du 
Chrifchena  fschent  tellement , depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de 
Mai , qu’on  peut  aller  à pié  fec  pendant  tout  ce  tems  , de  Mazuliparan  a 
Divy.’  Il  y a même  quelques  gués  -"ommodes  , pour  pafTer  dans  le  Condavir» 
Les  excellentes  terres  de  Devra  Cotta  bordent  une  partie  de  la  rive  Sep- 
tentrionale du  Chrifchena  J 6c  rempliffenc  un  efpace  entre  Divy  6c  Ma- 
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Eülipatan  , à peu  près  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft.  Devra-Cotta  n’eft  pas 
pas  non  plus  i’ans  quelques  méciers  , mais  en  petit  nombre.  Toutes  les  terres 
des  bords  du  Clirifchena  , jul'qu’au  dellus  de  Befoara  , de  même  jufques 
vis-à-vis  du  Fort  de  Chintepely,  appartiennent  à la  Province  de  MoulFafa- 
nagar,  une  des  quattre  données.à  M.  de  Budy  pour  l’entretien  de  les  Trouppes. 
Le  Paragané  de  Devra-Cotra  faifoit  autrefois  partie  de  cette  Province  j de 
laquelle  il  a été  démembré  en  laveur  des  François , par  Salabetzingue.  Be- 
ioara  peut  en  être  regardé  comme  le  Chef  lieu,  quoiqu’ayant  toujours  fait 
partie  du  Gouvernement  d’Elours , il  n’en  ait  pas  de  diftinét. 

Befoara  n’a  devrai  palfage,  que  celui  qui  eft  entre  la  Riviere  &lepié 
d’une  Montagne  , & qui  elf  d’une  portée  de  Piftolet.  Il  s’en  trouve  un  autre  au 
détour  de  la  même  Montagne  , mais  étroit , de  fi  difficile  , qu’un  petit  Pofte, 
de  peu  de  dépenfe,  le^rendroit  inaccelîible.  En  un  mot,  llefoara  peut  être 
fortifié cà peu  de  frais,  6c  cent  François  en  fermeroient  les  palTages  à la  plus 
nombreufe  armée  du  Pays.  De  Befoara  à Elours  , on  compte  1 5 ou  1 8 lieues 
dans  l’Eft  ou  l’Eft  Nord-Ell , 6c  lo  jufqu’à  Rajimandrie , en  fuivant  à peu- 
près  la  même  direclion.  Les  Montagnes , qui  commencent  à Befoara  , ou 
même  dans  la  Province  de  Condavir  font  , dit-on  , la  même  chaîne  qui 
continue  jufques  dans  le  Catek,  où  eftBalacor.  Il  fe  trouve,  dans  le  Nord- 
Eft  ou  le  Nord-Nord-Elf  , quelques  gorges  qui  laifl’ent  voir  des  paffages  ; 
& le  plus  confidérable  eft  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  chemin  de 
Badrahelam  : mais  ces  paftages  , rendus  fort  difficiles  par  des  Forêts  impra- 
ïiquables , font  extrêmement  aifés  à garder. 

En  fe  rapprochant  de  Mazulipatan , on  trouve,  à l’Eft  du  Paragané  de 
Devra-Cotta  , ceux  de  Gonduui.  «Sc  d’Acclamana».  , affeinics  par  an  qua- 
rante mille  fept  cens  cinquante  roupies.  Ils  font  de  la  dépendance  de  Mazu- 
lipatan , & touchent  à fou  Territoire.  Enfuite  , dans  la  même  Direétion, 
on  trouve  les  Paraganés  de  Tomidy  6c  de  Pedanaa  , qui  remplilfent  une 
grande  partie  de  l’efpace  entre  Mazulipatan  6c  les  dépendances  de  Nar- 
lapour  , jufqu’à  la  Riviere  de  Golepalom  , dont  l’embouchure  en  eft  à dix-< 
huit  lieues.  Ces  deux  Paraganés  font  affermés,  par  an,  vingt  mille  cinquante 
roupies. 

On  trouve  enfuite  les  dépendances  de  Narfapour , entr’autres  Salma- 
ffirg  , dont  la  Riviere  a fon  embouchure  au  Sud  de  Narfapour  ; de  là  , 
on  paffe  à Narfapour  même.  Les  Paraganés  de  Tandour  6c  de  Bondara  , qui, 
de  tout  tenus  , ont  dépendu  de  Mazulipatan  , font  à POueft-Nord-Oueft  6c 
Oueft-quart-Nord-Oueft  de  Narfapour.  Ils  font  très  fertiles  en  riz,  & peuvent 
donner  jufqu’à  vingt  mille  pagodes  d’or,  dans  les  années  pluvieufes  ; mais , 
dans  les  années  de  féchereffe  , ils  n’en  donnent  pas  huit  mille.  Il  n’y  a 
point  de  Manufaétures  de  Toiles,  ni  de  Mouchoirs  à Mazulipatan  , ni  dans 
fon  Territoire  , non  plus  qu’à  Gondour,  Acclamanar,  Tomidy,  Pedanaa  6c 
Bondara  •,  mais  on  imprime  , à Mazulipatan  6c  à Gondour  , une  grande  quan- 
tité de  Toiles  à l’ufage  des  Maures.  Il  fort  beaucoup  de  ces  Toiles  peintes , 
du  côté  des  Terres  \ ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’en  charge  pour  Bengale  , 
pour  la  Côte  de  l’Eft  6c  pour  le  Golle  de  Perfe.  Les  Toiles,  qui  ferventà 
ce  commerce,  fe  fabriquent  à Narfapour  6c  aux  environs.  Il  vient  même  , 
de  Bengale  , une  forte  de  fanas , qu’on  y renvoie  j peintes  ou  imprimées  à 
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Mazullpatan.  C’eft  un  commerce  d’un  très  grand  détail , fort  fuivi  par  les 
Matchands  Maures  , & dans  lequel  ils  gagnent  60  ou  80  pour  cent.  Mazu- 
lipatan  a des  Salines  , une  Douanne  , une  Monnoie.  Ces  Salines  rendent  à 
la  Compagnie,  depuis  un  an  , quatre  vingt-dix  mille  roupies  , quittes  de 
tous  frais.  Les  droits  de  la  Douanne  ont  rapporté  , depuis  le  premier  de  Jan- 
vier dernier  , jufqu’au  premier  de  Novembre,  trente- quatre  mille  fx  cens 
roupies.  Les  travaux  de  la  monnoie  font  auffi  un  objet  confidérable  j & les 
feuls  dehors  du  Territoire  de  Mazulipatan  rapportent  , annuellement,  en 
fruits  , ou  en  droits,  environ  vingt-quatre  mille  roupies.  Ainfi  Mazulipatan, 
fans  y comprendre  fes  feux  j a plus  de  cent  cinquante  mille  roupies  d’un 
revenu  fixe  & afiuré. 

Narfapour  a,  dans  fes  dépendances  , des  Manufactures  de  plufieurs  efpe- 
ces  de  Toiles  , mais  très  peu  de  celles  qui  font  propfes  au  chargement  des 
Vailfeaux  de  la  Compagnie.  La  plus  grande  partie  des  Toiles  , ell  de  celles 
qu’on  nomme  Patches  & Queches  , propres  à recevoir  l’impreflion  du  Pays. 
On  y voit,  comme  à Mazulipatan  ^ beaucoup  de  Peintres  employés  à cet  ou- 
vrage -,  mais  les  couleurs  n’y  font  jamais  aulîî  bonnes , ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qu’à  la  qualité  des  eaux.  Entre  Narfapour  & Elours  , à la  moitié  du 
chemin .,  on  trouve  une  Aidée  confidérable , nommée  Doua , de  la  dépen- 
dance du  fécond  de  ces  lieux  : il  s’y  fabrique  beaucoup  de  Toiles  , de  1 5 & 
de  2 1 coupons.  Ce  font  les  premières  Manufactures  de  ce  genre  , qu’on  ren- 
contre au  Nord  &:  au  Nord-Eft  de  Mazulipatan.  Narfapour  a fa  ÏJouanne, 
qui  rapporte  , par  an  , près  de  trois  mille  roupies.  On  compte  quinze  lieues  de 
Mazulipatan  àBefoara  comme  jufqu’à  Elours  j autant  d’Elours  à Narfapour  & 
à Rajimandrie , ôc  de  Mazulipatan  à Narfapour.  Ainfi  , Elours  fuune  un  angle 
égal  , avec  Befoara  & Mazulipatan  \ & un  autre  , avec  Rajimandrie  &c  Nar- 
fapour ; d’où  il  s’enfuit  que  Mazulipatan  avec  Elours , comme  Narfapour 
avec  Rajimandrie  , font  fitués  Notd  & Sud. 

Rajimandrie  elt  fitué  fur  la  rive  feptentrionale  du  Gandavry  ; ce  Fleuve 
eft  le  même  qu’on  nomme  Gange  dans  l’Indouftan  , très  révéré  des  Gentils  , 
& qui  change  de  nom , en  approchant  de  la  Mer.  On  lui  donne  fept  em- 
bouchures , dont  quelques  unes  ne  méritent  pas  ce  nom.  Les  plus  confidéra- 
bles  font,  celles  de  Narfapour ^ de  Bandamour  , de  Lanka  , & d’Yanaon  ; & 
la  derniere  eft  la  principale.  Les  cjuatre  autres  font , celles  de  Gondepalam  , 
de  Salmadivy  , de  Corringe  ou  Correnguy  , & celle  du  Mannoucy , cjuin’eft 
qu’un  ruifleau.  Le  Gandavry  , qui  devient,  comme  le  Chrifchena,  un  vrai 
Torrent  , lorfqu’il  fe  déborde  , paroît  avoir  fait  quantité  de  crevaftes  dans  les 
terres  , vers  fes  embouchures  ; ce  qui  a formé  infenfiblement  des  Iles  plus 
ou  moins  grandes  ; de  là  vraifemblablement , les  Iles  d’Entrevidy , de  Bandâ- 
mourkola  , & de  Correnguy  , dont  la  première  forme  le  commencement  de 
la  Rive  orientale  de  la  Riviere  de  Narfapour  , & n’eft  fép.irée  , que  par  un  très 
petit  bras , de  la  Terre  ferme.  La  Cote,  depuis  l’entrée  de  cette  Riviere, 
jufqu’à  la  pointe  de  Gandavry  ou  d’Yanaon,  court  à peu  près  dans  le  Nord- 
Oueft;  & l’Ile  d’Entrevidy  eft  coupée,  prefque  dans  la  même  Direélion.  A 
deux  ou  trois  lieues  , au  Nord  Eft  de  cette  Ile  , eft  celle  de  Bandamourlau- 
ka  , où  les  Anglois  font  établis  i & qui  femble  avoir  été  formée  de  même  , 
par  l’impétuofuc  du  Gandavry,  Enfin.,  on  arrive  à la  princijiale  embouchure 
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ce  Fleuve  , qui  eft  celle  d’Yanaon,  & dont  la  ficuation  eft  Eft  & Oueft  ; Etat  de* 
différence  qui  prouve  affez  que  toutes  les  autres  Iles  ont  été  formées  par  les  François 
Torrens.  Outre  les  embouchures  du  Fleuve ,1e  Pays,  depuis  Narfapour  & dans  l’Indf, 
Yanaon,  eft  extrêmement  coupé  de  canaux,  qui  le  rendent  très  fertile  , & nisQUENi7;j 
jrcs  bien  fourni  de  Tifferans  en  Toiles.  L'Aidée  d’Arablapour  eft  particuliè- 
rement renommée,  par  la  quantité  de  Toiles  fines  qu’on  en  cire.  Bandamour- 
lauka  eft  à portée  de  toutes  ces  Fabriques. 

Mais  le  vrai  Pays,  des  Toiles  propres  au'cfiargement  des  VaifTeaux  d’Eu- 
rope , eft  l’efpace  qui  fe  trouve  dans  le  triangle  formé  par  Yanaon,  Raji- 
mandrie,  &c  le  point  qu’on  peut  prendre  à douze  lieues  d’Yanaon  fur  la 
Côte.  La  plus  grande  partie  de  cet  efpace  eft  remplie  de  Manufaélures. 

L’Aidée , qui  fe  nomme  Décliavaron , à cinq  lieues  de  cet  EtablifTement , 
en  offre  un  grand  nombre  , & les  mêmes  quartiers  ont  d’autres  Aidées  plus 
•ou  moins  abondantes  en  Tifferans.  Les  Hollandois  a voient  autrefois  un 
Comptoir  à Déchavaron  j mais  fou  éloignement  des  bords  de  la  Mer  les 
a déterminés  à le  quitter  , pour  s’établir  à Kanquinar  , ou  Jaggenatpreram, 
à fept  lieues  d’Yanaon,  fur  la  Côte.  On  confeille  ici  d’ouvrir  le  Flambeau 
de  Daprés , Sc  d’avoir  la  Côte  d’Orixa  fous  les  yeux.  Ce  qui  porte  le  nom 
de  Narfipella , dans  cet  Ouvrage , eft  vraifemblablement  l’Etabliffement  Hol- 
landois , donc  on  vient  de  parler  j quoique  Jaggenatpreram  doive  être  fitué 
quelques  lieues  plus  au  Sud.  A trois  lieues  de  cet  endroit,  en  avançantfur 
■la  Côte  , eft  la  Riviere  de  Cotteparnam.  Upara , où  les  Anglois  viennent 
de  s’établir  J eft  à une  lieue  de  Cotteparnam  dans  les  terres.  Afix  lieues  de 
•cet  endroit , eft  Wattara  , 8c  prefqu'à  même  diftance  fuit  Pondicarka , nom- 
mé aulïi  Pondimalka;  deux  lieux  remarquables.  Muit  lieues  au-delà  de  Pon- 
dimalka  , on  arrive  à rEtabliffement  Anglois  de  Vifigapatan  , d’où  l’on  en 
compte  fept  8c  demie  jufqu’à  Biblipatan  , Comptoir  Hollandois.  Enfuite 
on  trouve  Conar,  où  les  François  ont  voulu  s’établir  , avant  que  d’avoir 
formé  le  Comptoir  d’Yanaon  . 8c  plus  loin  Mafoufbander , nommé  fauffe- 
ment  Chicakol , fur  la  Carte.  Chicakol  en  eft  à une  lieue  & demie  dans 
les  terres , 8c  la  Riviere  de  Mafoufbander  y porte  des  Bâtimens  de  ?o  ton- 
naux.  En  un  mot , Mafoufbander  eft  le  Port  de  Chicakol,  Ville  Capitale 
de  la  Province  de  même  nom.  L’Auteur  de  cette  Defcription  géographique 
ne  craint  que  pour  les  pofitions  de  chaque  lieu,  qui  pourroient,  dit  - il, 
n’être  pas  dans  la  derniere  exaélitude. 

Les  Ançlois  avoient  autrefois  un  Comptoir  à Mazulipatan  ; mais  ils  l’ont  ..  7J.E 
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abandonne  depuis  plus  de  trente  ans  , quoiqu  ils  y coniervenr  toujours  deux  Ang'ois 
Pions.  Il  n’y  a d’ailleurs  , ni  mât  de  Pavillon  , ni  prefque  plus  de  Bâtimens 
dans  l’enceinte  j 8c  l’efpece  de  PalifTade , qui  l’environnoit , eft  tombée  ou 
■pourrie.  Le  fonds  n’en  appartient  pas  aux  Anglois,  non  plus  que  celui 
de  la  Loge  Hollandoife  à la  Compagnie  de  Hollande.  C’eft  un  fait  qui 
mérite  d’être  éclairci.  Deux  Faéfeurs  Anglois , nommés  Harfen  8c  Sanfon , 

■vinrent,  il  y a trente  - cinq  ans,  ou  environ  , avec  un  Détachement  de 
foixante  dix  Soldats  de  leur  Nation  , 8c  cent  cinquante  Topafes  , pour  fon- 
der l’Etabliffement' de  Divy.  Mauvareskhan  , Prédéceffeur  de  Nifam  Elmou- 
îouk , poffédoit  alors  Golkonde  , qu’il  perdit  avec  la  vie  , peu  d’année-s 
-^près,  dans  un  combat.  Les  Anglois  fe  jirétendirent  munis  d’.un  Para vana 
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Etat  des  Jg  quelqu’un  de  fes  Prédécefleurs  : mais  il  ne  fie  cas,  ni  de  cet  Ade,  qu’il 
DA^Ns  l'I déclara  faufiement  fabrique  , ni  des  femmes  que  les  Anglois  lui  offrirent, 
îusqüEN  J7f  J quoiqu’ils  fuffenc  appuyés  par  divers  Seigneurs  en  crédit  auprès  de  Mauvaref- 
khan  , fur  tout  par  le  Gouverneur  Maure  de-  Mazulipatan , qui  reçut  un  or- 
dre exprès  de  ne  pas  les  fouffrir  à Divy.  Après  neuf  ou  dix  mois  de  vaines 
iollicitations,  ils  fe  rembarquèrent  avec  leur  Détachement,  par  ordre  du 
Conleil  fupérieur  de  Madras.  Perfonne  n’ignore  que  , depuis  , ils  ont  re- 
nouvellé  la  même  entreprife,  fous  Nifam  Hlmoulouk,  & même  fous  Na- 
zerzingue  , mais  qu’ils  n’ont  pas  été  plus  heureux  , malgré  toutes  leurs 
offres.  C’eft  le  feul  titre  , néanmoins , qu’ils  aient  à faire  valoir  pour  leurs 
prétentions  fur  Divy  : ils  ont  demandé  cette  Ile  & ne  l’ont  pas  obtenue. 

Les  Anglois  ont  une  Loge  àNarfapour,  fituée  dans  le  plus  bel  empla- 
cement , au  Nord  de  la  Riviere , à cinq  ou  fix  cens  toifes  du  Fort.  Ils  la 
nomment  Madepalam  , du  nom  de  l’Aldée  fur  laquelle  elle  eff  bâtie.  Elle 
elf  affez  belle  , quoiqu’ils  l’euffent  abandonnée  quelques  années  avant  que 
M.  Guillard  fe  fût  emparé  de  Mazulipatan , & que  par  conféquent  les  Fran- 
çois fuffent  en  poiTeffion  de  Narfapour.  Les  continuelles  difeufiions  qui 
s’élevoient  entre  le  Chef  d’Ingiron  & celui  de  Madrepalam  , à l’occafion 
des  Tifferans  , qui  fournifl'oient  les  Toiles , avoient  déterminé  le  Confeil 
de  Madras  à quitter  le  Comptoir  de  Madrepalam  , plus  nuifible  qu’avanta- 
geux à la  Compagnie  Angîoife.  Andrecés , efiafféde  Ganjan,  où  les  Anglois 
avoient  voulu  s’établir  revint  à Madrepalam.  Mais  Salabetzingue  , mécon- 
tent de  fa  Nation,  donna  ordre  , en  175 1 , à Jaffer-Aly- khan  , alors  Nabab 
ou  Fauffedar  de  Rajimandrie , de  les  chaffer  de  tous  leurs  Etabliffemens. 
Il  fut  aveui  pai  ce  deuiiei  , qui  feiguit  d’cxécutei  acl  ordre  , en  faifant 
brûler  deux  petites  Maifons  de  paille  , que  le  Fadeur  Anglois  avoir  élevées 
devant  cette  Loge.  Ce  Faéleur  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Bandamourlauka, 
oùif  s’efl:  tenu  depuis.  L’Ile  de  Bandamourlauk*  dépend  de  Pedapour  ^ Pro- 
vince du  reffort  de  Rajimandrie.  Les  Anglois  l’ont  affermée  de  Vificram 
Raja  , pour  la  fomme  de  16^0  pagodes,  avec  uite  autre  Aidée  voifine, 
nommée  Comereguypatnam  , belle  & bien  fituée.  L’Ile  forme  une  ovale  , 
d’une  lieue  6e  demie  de  longueur,  àfixoufept  lieues  de  l’Aldée  d’Ambla- 
pour  J & vaut  beaucoup  plus  qu’elle  n’eft  affermée.  Elle  contient  aufli  quel- 
ques Manufadures.  Mais  Vificram-Raja  n’en  étant  lui  même  que  Fer- 
mier , la  qualité  de  Sous-Fermiers , que  les  Anglois  ont  prife  en  l’affermant 
de  lui  , ne  peut  affurément  leur  en  donner  la  propriété. 

Le  Comptoir  Anglois  d’Ingeram  prend  ce  nom  du  Paragané  , fur  lequel, 
il  eff  établi  j 6c  Camprepalom  eff  l'on  vrai  nom.  Il  efl;  éloigné  d’un  quart 
de  lieue  du  Comptoir  François  d’Yanaon  , 6c  moins  bien  fitué , quoiqu’il 
foit  du  même  côté  de  la  Riviere.  Les  Anglois , y craignant  quelque  mau- 
vaife  avanture,  après  celle  de  Madrepalam,  l’abandonnèrent,  pour  fe 
retirer  fur  la  petite  Ile  d’Elquilipa , à l’entrée  de  la  Riviere  , 6c  la  même 
fur  laquelle  les  François  d’Yanaon  s’étoient  rétirés  dans  leurs  propres  em- 
barras, Ils  y ont  fait  un  petit  retranchement , avec  une  batterie  , 6c  préten- 
dent lever  un  droit  fur  tout  ce  qui  entre  dans  la  Riviere  ou  qui  en  fort. 

A la  vérité,  comme  cette  petite  Ile  efl  prefqu’entierement  noyée  dans  les 
grands  débordemens,  ils  font  alors  contraints  de  la  quitter  j mais  dans  la 
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belle  faifon , ils  y onc  roiijonrs  du  monde  , pour  fourenir  leur  prérention  de 
lever  le  droit.  Ils  avoien:  affermé  auparavant  lapetitelle  de  Nelepely  , ou 
Nellapeilé  , qui  ne  leur  fervoit  que  pour  le  blanchiffage  des  Toiles,  & 
qui  eft  fftuce  lur  un  Canal  forme  par  la  Riviere  , à l’Eft  , ou  Nord-Eft,  de 
la  Loge  Françoile  d’Yanaon  , dont  ce  Canal  la  fcpare , à la  diftance  d’en- 
viron 500  toifes.  ils  y font  placés  depuis  quatre  ansj  &:  ce  Canal  étant  fé- 
paré  de  la  Riviere  de  Corenguy  , dans  le  Nord,,  par  une  langue  de  terre, 
ils  l’ont  coupée  , pour  joindre  le  Canal  à la  Riviere.  Depuis  cette  opération, 
ils  fe  font  fortifiés  , 6c  fe  fortifient  tous  les  jours  , dans  Nelepely , dont  ils 
font  leur  principal  Etablilfement.  Camprepaloin , qui  n’a  pour  terrein  que 
l’emplacement  de  la  Loge  , ne  leur  fert  plus  que  de  Maifon  de  plaifance. 

Corenguy  , une  des  Iles  qui  paroiffent  formées  par  l’impétuofité  des  eaux 
du  Gandavry , s’avance  du  Nord  Eft  au  Nord  d’Yanaon.  C’eft  la  vraie 
route  par  laquelle  palfent  les  Toiles  qu’on  tranfporte  des  Manufactures  de 
Dechevarom  & autres , à Yanaon  , comme  à Nelepely.  Les  Anglois  doivent 
le  tranfport  que  Vificram  Raja  leur  a fait  de  la  ferme  de  cette  Ile^ 
à Jagrenatrajon  , fon  Miniftre  de  fon  Beaufrere , dont  ils  ont  acheté  la  fa- 
veur par  des  préfens  , 6c  qui  leur  a fait  aufli  tranfporter  l’ Aidée  de  Mal- 
baram , avec  trois  ou  quatre  autres  Aidées  , entre  Corenguy  6c  Nelepely. 
C’eft  ainfi  qu’ils  fe  font  mis  en  polTeffion  d’un  petit  Pays,  très  avantageufe- 
fement  fitué  pour  le  Commerce  , d’un  rapport  excellent  par  fes  fruits , 6c 
qui  enleve  aux  François  la  meilleure  partie  des  avantages  dont  ils  jouif- 
foientpar  la  Riviere  d’Yanaon  , coupé  d’a,illeurs  par  la  petite  Ile  d’Elquettipa 
du  côté  de  la  Mer.  On  ôbferve  ici  que  cette  petite  Ile  avoit  toujours  été  regar- 
dée comme  un  appanage  de  la  Compagnie  Françoife  •,  que  les  Anglois  n’y 
avoient  jamais  mis  le  pié  , 6c  que  dans  leurs  tems  de  troubles,  ils  fe  reti- 
roient  à Tirtalamondy , comme  les  François  d’Yanaon  fe  retiroient  à 
Elquettipa.  Mais  on  ajoute  que  fi  la  Compagnie  Françoife  faifoit  rétablir  6^ 
fortifier  le  Comptoir  d’Yanaon  , ce  qui  ne  demande  pas  de  grands  frais  la 
fituation  de  ce  lieu  étant  des  plus  favorables  , fon  Canon  plongeroit  dans 
Nelepely  , dont  le  retranchement  eft  entièrement  dominé  par  Yanaon. 

Tous  les  Employés  Anglois  ne  fe  retirèrent  pas  à Elquettipa,  lorfqu’ils 
abandonnèrent  Camprepalom.  Quelques-uns  fe  rendirent  à Upara  , autre 
afyle  qui  leur  fut  offert  par  Vificram  Raja.  Mais  ils  ne  s’y  tinrent  pas  long- 
tems.  Ils  avoient  quitté  cette  Station , ou  ils  n’avoient  qu’une  mauvaife  Maifon 
de  louage  ; 6c  c’eft  depuis  qu’ils  ont  fit  que  les  quatre  Provinces  avoient 
été  données  à M.  de  Bulfy  pour  l’entretien  de  fon  Armée , qu’ils  ont  pris  le 
parti  d’y  retourner. 

On  ne  doit  pas  finir  cet  article,  fans  remarquer  , d’apres  une  Lettre  de 
M.  Dupleix  à fa  Compagnie  , que  les  deux  Fadeurs  Anglois , Harfen  6c 
Sanfon,  dont  on  a rapporté  l’entreprife  fur  l’Ile  de  Divy,  furent  vrai-fem- 
blablement  les  premiers PoffelTeurs  Européens  dugros  Diamanr,qui  fut  vendu 
à M.  le  Duc  d’Orléans,  Régent  de  France.  Ils  l’avoient  acheté  à très  bas 
prix,  d’un  Brame  Joguis , 6c  le  vendirent  à M.  Pitt,  alors  Gouverneur  de 
Madras , le  meme  apparemment,  dit  M.  Dupleix  , de  qui  M.  le  Duc  d’Or- 
léans l’acheta. 


Etat  dis 
François 
DANS  l’Inde, 
jusqu’en  17  JJ 


Origine  d»  gros 
Diamant  norj».; 
iv.é  !e  Htc. 
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Progrès  de  la  Compagnie  Françoife, 

O.  A VU  , dans  un  article  auquel  celui-ci  fert  de  Supplémenr,  que  de^ 
puis  1731  , jufqu’en  1741 , la  Compagnie  a fait  dans  l’Inde  de  très  gros 
envois  J & qu’elle  a reçuaulîî  des  recours  confidérables  ^ en  marchandifes 
bien  choifies  bien  fabriquées. j Jamais  fon  Commerce  ne  fut  plus  heureux 
&plus  brillant  que  dans  cet  efpace.  Elle  n’eut  alors  ni  guerres,  ni  trou- 
bles. Elle  ne  perdit  que  deux  VailTeaux.  Ses  dcpenfes  étoient  médiocres  Sc 
fes  ventes  magnifiques.  Cependant , après  onze  années  confécutives  d’unes 
profpérité  fi  finguliere  , on  fait  qu’en  1744  les  Aétionnaires  furent  obligés 
de  lui  rapporter  500  liv.  par  Adion  , parcequ’elle  eut  abfolument  befoinde 
cette  augmentation  pour  l’aider  à foutenir  fon  Commerce.  Depuis  ce  fe- 
cours  même , elle  s’efl:  encore  vue  obligée  de  faire  de  nouveaux  emprunts  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  que  fon  Commerce  feul  n’eft  pas  fuffifant  pour  la 
foutenir  , au  milieu  des  prodigieufes  dépenfes  dont  elle  eft  chargée.  Cette 
obfervation  doit  faire  juger  des  avantages  qu’elle  a tirés , des  conceflîons 
dont  elle  eft  redevable  aux  Princes  Maures.  Un  court  parallèle  de  fa  fituation 
avant  la  guerre  de  1749  , époque  de  ces  heureux  incidens,  & de  celle  qui 
les  a fuivis,  en  fera  juger  encore  mieux.  On  n’avance  rien  que  fur  le  té- 
moignage de  M.  Dupleix , qui  cite  les  Livres  mêmes  de  la  Compagnie. 

Avant  cette  guerre,  la  Compagnie  poflcdoit  ; i®.  à la  Côte  de  Coroman- 
del, fon  Chef- lieu  de  Pondichéry  , fon  Comptoir  de  Karikal , une  Loge  à 
Mazulipatan , ôc  une  autre  à Yanaon  : i®.  dans  le  Royaume  de  Bengale, 
Chandernagor,  &:  cinq  Loges,  qui  font  Balacor,  Daka,  CalTanbazar , Joug- 
dia , &:  Patna  : 3 ® . à la  Côte  de  Malabar  , Mahé , & deux  Loges  , dont  l’une 
à Surate,  l’autre  à Calicute.  La  plupart  de  ces  Etabliffemens,  Comptoirs  ou 
Loges,  fiibfiftoient  dès  le tems  de  l’ancienne  Compagnie,  à l’exception  de 
Mahé,  Yanaon  , Karikal  6c  Patna,  ajoutés  parla  nouvelle  Compagnie  à fes 
anciennes  pofièlîîons. 

Mahé,  jufqu’ici,  n’a  paru  qu’un  Etabliftèment  ruineux  pour  la  Compagnie, 
D’abord  fon  emplacement  a été  fi  mal  choifi,  que  pour  le  mettre  à l’abri 
d’infulte  , on  a été  obligé  de  fortifier  , à grands  frais , différentes  Montagnes 
qui  le  commandoient  entièrement.  La  conftruétion  & les  réparations  annuel- 
les de  ces  Fortifications  , l’entretien  de  la  Garnifon  , les  penfiohs  payées  aux 
Princes  voifins  , ont  jetté  la  Compagnie  dans  des  dépenfes  exceflives.  Une 
feule  guerre  , entreprife  à l’occafion  de  Mahé  , a coûté  à la  Compagnie  plus 
d’un  million  de  roupies , c’eft-à-dire , beaucoup  plus  de  deux  millions  de 
livres.  D’un  autre  côté , ce  Comptoir  n’a  pas  le  moindre  revenu  qui  puifie 
couvrir  la  plus  legere  dépenfe.  La  Compagnie  n’en  tire  que  du  poivre  , qui 
lui  coûte  plus  qu’il  ne  produit  •,  cependant  cet  EtablilTement  mérite  d’être^ 
confervé , parcequ’il  eft  important  pour  la  France  de  n’être  pas  réduitejà  tirer, 
de  fes  voifins , une  Epicerie  dont  elle  ne  peut  fe  pafter  , & qu’ils  lui  ven- 
droient  encore  plus  cher  qu’elle  ne  lui  coûte. 

A l’égard  des  deux  Loges  de  Surate  & de  Calicut , on  fait  que , depuis 
plus  de  quarante  ans , la  Compagnie  ne  fait  plus  de  Commerce  à Surate  : 

elle! 
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«île  y entretient  feulement  un  Chef  &c  un  Employé , qui  ne  font  occupés 
qu’à  liquider  j par  dégrès , les  dettes  de  l’ancienne  Compagnie.  Elle  a pris 
«ulîî  le  parti  d.’abandoaner  Calicut , où  elle  fe  contente  d’envoyer  , dans  la 
faifon  du  Commerce,  un  feul  Employé,  pour  l’achat  de  quelques  effets:, 
dont  on  a toujours  befoin  à Mahé , &c  même  à la  Côte  de  Coromandel. 

Karikal , qu’on  avoit  cru  d’abord  un  objet  fort  intéreflant,  fut  bientôt  ap- 
précié à fa  jufte  valeur,  lorfqu’on  s’apperçut  que  ce  Comptoir  ne  procuroic 
aucun  objet  de  commerce,  & d’ailleurs, qu’il  avoit  f peu  de  revenus,  que 
jufqu’en  1750,  il  n’a  produira  la  Compagnie  que  deux  cens  quatre-vingt- 
ùx  mille  fept  cens  foixante-neuf  roupies , c’eft-à-dire , fixcens  quatre-vingt- 
huit  mille  deux  cens  quarante-cinq  livres  ; pendant  que  , jufqu’à  la  même 
année  , il  lui  a couré  un  million  dix-neuf  mille  roupies,  ou  deux  million» 
quatre  cens  quarante-cinq  lïûlle  fix  cens  libres  , fans  comprendre,  dans  cette 
fomme,  les  frais  de  l’Artillerie,  de  la  Salle  d’armes,  des  Munitions. , &c. 

Yanaon  pouvoir  être  un  Comptoir  utile,  fi  la  Compagnie  avoit  été  en 
état  d’en  tirer  les  marchandifes  de  débit  qu’il  pouvoir  fournir  en  abondan- 
ce , & à bon  prix  j 6c  fi  l’on  n’avoit  pas  entrepris  d’en  faire  un  lieu  confidé- 
«able , par  une  multitude  de  Bâtimens  fuperflus.  Ce  Comptoir , faute  de 
tevenus , a coûté  à la  Compagnie,  depuis  1735  jufqu’en  1750,  environ  qua- 
tre cens  mille  roupies,  ou  neuf  cens  foixante  mille  livres.  Ainfi,  le  produit 
la’a  jamais  égalé  la  dépenfe. 

Chandernagor  n’avoit,  en  1731,  que  huit  mille  roupies  de  revenu.  lî 
çft  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Anglois  : mais  ce  Chef-lieu,  comme  les 
cinq  Loges  qui  en  dépendent  _,  & qui  font  auiïi  fans  revenus , feront  vraifem- 
blablement  moins  utiles  qu’onéreux  à la  Compagnie  , jufqu’à  ce  qu’elle  aie 
pris  , à la  Cour  de  Dehly  , des  arrangemens  qui  la  mettent  à couvert , dans  le 
Bengale  , de  la  tyrannie  Sc  de  la  vexation  des  Princes  Maures, 

A l’égard  de  Pondichéry  , les  revenus  n’one  jamais  été  au-delà  de  vingt  ou 
vingt-cinq  mille  Pagodes  , ou  200000  livres  ; ôc  chacun  conçoit  quelles  énor- 
mes dépenfesl’entréciende  ce  Chef-lieu,  exige  en  tout  genre. 

Il  eft  donc  confiant  qu’avant  la  guerre  de  1749  , la  Compagnie  n’avoit  pas, 
dans  tous  fes  Etabliflemens  , plus  de  1 20000  Roupies  de  revenu  fixe  ; fur 
quoi  elle  étoit  chargée  d’une  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le 
Roi  deTanjaour. 

Elle  a confervé  les  revenus  qu’elle  avoit  alors  •,  5c  voici  l’état  de  leur  aug- 
mentation , dont  elle  n’a  pas  celfé  de  jouir  jufqu’à  préfent. 

Les  Terres  de  Villenour  &de  Bahour  , concédées  en  1749  par  Chandafaeb,' 
avec  80  Aidées  ou  Villages  qui  en  dépendent  , font  affermées  par  an  96000 
Roupies.  Les  Terres  de  Karikal,  ôc  8r  Aidées,  concédées  par  Mouzafer- 
zingue  en  1750,  6c  dont  la  donation  a été  confirmée  par  Salabetzingue , 
font  affermées  105 884Roupies.  Les  Villes,  Terres  ôc  Dépendances  de  Ma- 
zulipatan.  Ile  de  Divy  , Nifampatnam  , Devra-Cotta  & Condavir,  concé- 
dées en  1750  par  Mouzaferzingue  , 6c  confirmées  par  Salabetzingue  en  1751, 
produifent  annuellement  1 441208  roupies.  Les  quatre  Cerkars,  ou  Provinces,, 
Rajimandrie  , Elours , Mouftafanagar  6c  Chicakol  cédées  par  Salabetzin- 
gue en  1753  pour  l’entretien  des  Troupes  Françoifes  qui  font  auprès  de  ca 
Suppkm.  Tome  7,  R r 
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Prince,  3100000  Roupies;  de  forte  que  l’entretien  complet  de  ces  Trou- 
pes montant , chaque  année  , fuivant  les  états  envoyés  à la  Compagnie  par 
M.  de  Bufly  qui  les  commande  , à 255 1 1 3 5 Roupies,  il  refte,  tous  les  ans , 
de  bénéfice  net  à la  Compagnie  , fur  le  revenu  des  quatre  Provinces,  5488(15 
Roupies.  Ajoutons  que  depuis  la  guerre  de  1749  la  Compagnie  a été  dé- 
chargée de  la  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le  Roi  de  Tan- 
jaour  ; ce  qui  augmente  fes  revenqs  de  cette  fomme.  Enfin , il  eft  prouvé 
par  une  Lettre  (40)  de  M.  de  Leyrit,  Gouverneur  aéluel  de  Pondichéry , 
que  le  Roi  de  May  (Tour  a abandonné  à la  Compagnie  la  jouifiance  des  Terres 
de  Cheringam  , affermées  annuellement  480000  Roupies. 

Ainfi  le  total  des  revenus,  acquis  à la  Compagnie  parles  conceflions  de- 
puis la  guerre  de  1749  , monte  à 2(>79457  Roupies  -,  &c  la  Roupie  valant, 
monnoie  de  France,  48  fous,  il  s’enfuit  que  depuis  la  guerre  de  1749  , les 
revenus annels ôc  fixes  de  la  Compagnie,  font  augmentés  de  6450(596  liv 
16  fous.  , 

Calculant  enfuite  le  produit  total  de  tous  ces  revenus  depuis  l’époque 
de  chaque  conce filon , à compter  des  premiers  baux  jufqu’au  premier  Juil- 
let 1759  J il  fe  trouve  que  ces  conceflions  ont  verfé  jufqu’à  préfentj 
dans  laCaifle  de  la  Compagnie,  un  fond  réel  de  16121040  Roupies,  qui 
font  en  monnoie  de  France  , 38690496  liv.  9 f. 

Il  ne  refie , pour  remplir  l’objet  qu’on  s’efi:  propofé , qu’à  joindre  à cette 
comparaifon  celle  des  ventes  de  la  Compagnie;  & quoiqu’une  partie 
de  ce  détail  ait  déjà  paru  dans  l’hiftoire  de  l’adminiflration  de  M.  Dumas  j, 
on  peut  le  reprendre  ici , avec  M.  Dupleix  , depuis  & compris  1726,  jufqu’en 
1755  , Mémoire  y comprend  aufiTi. 


Année  1726 

1727 

1728 

1729 

1730 

1731 

1732 
»73  3 

1734 

Ï735 

173<^ 

1737 

1738 

1739 

1740 

1741 

1742 

1745 

Ï744 


6515520  liv. 
9978939 

97334^5 
8802 166 
95 10785 
8ç  83627 
I 5068856. 

I 3444071 
19804725 
18390838 
1 80465  86 
1 2060578 
16245233 
208663 14 

16455509 

23856258 

20270276 

^0167767 

21696081 


(40)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dupleix;  comme  pour  tout  le  calcul  fuivant. 
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Année 

1745 

• • » 

ijSS^z6i 

liv. 

174^ 

, 

5668749 

1747 

. 

980160S 

1748 

. 

97^380 

1749 

• 

10734515 

Total , 

333558544 

Ce  qui  fait,pour  chaque  ann.  commune, l’une  dans  l’autre,  l.ij  f.4dv 


Année  1750 

. . 

16893739  liv. 

*751 

• 

^5351557 

1751 

. 

19780677 

1755 

• • • 

1966193 I 

1754 

. 

26725468 

*755 

18109295 

Total  de  cesfix  années. 

126522667  1. 

Ce  qui  donne  , pour  chaque  année  l’une  dans  l’autre , Z10871Ï11. 3 f.  4d. 
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SUPPLEMENT  POUR  LE  TOME  X, 

Tiré  du  Tome  X V de  ^Edition  Hollandoife, 
Description  de  la  Côte  de  Coromandel- 
Pour  la  Page  281. 

I L n^eft  queftion  , dans  cet  Article , que  de  faire  connoître  plus  partica^ 
lierement  les  Places  maritimes,  & quelques  autres  Lieux  qui  peuvent  n’a- 
voir pas  paru  dans  la  Defcription  de  la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde.  On  fe  place 
d’abord  à Pondichéry  , parcequ’en  rapportant  les  obfervations  qui  ont  été  fai- 
tes par  les  Miflîonnaires  Jefuites , il  eft  plus  aifé  de  connoître  la  Longitude 
des  autres  Villes  de  la  Côte,  qui  va  en  plufieurs  endroits  prefque  Nord  & 
Sud,  excepté  vers  l’embouchure  du  Gange  & le  Gap  de  Comorin  , qu’elle 
décline  à l’Eft  & à l’Oueft. 

Suivant  les  obfervations  rapportées  par  le  Pere  Bouchet  (i)  , la  Latitude 
de  Pondichéry  eft  à onze  degrés,  cinquante-fix  minutes, vingt-huit  fécon- 
dés, & fa  Longitude  de  foixante-dix-huit  degrés  , à l’Eft  de  Paris.  C’eft  la 
pofttion  qui  a été  adoptée  par  l’Académie  Royale  des  Sciences , & par  tous 
les  Géographes  François  , excepté  M.  d’Anville , <^ui  fuit  la  derniere  déter- 
mination du  Pere  Boudier,  lequel  met  Pondichéry  a onze  degrés,  cinquante- 
cinq  minutes,  trente  fécondés  de  Latitude  , & à foixante-dix-fept  degrés, 
vingt-cinq  minutes  de  Longitude,  déduites  de diverfes  obfervations  exaéles*, 
ce  qui  fait  trente-cinq  minutes  de  moins-  M.  d’Anville  trouve  ce  réfultat 
plus  conforme  à la  largeur  de  la  Prefqu’Ifle  , évaluée  fur  des  mefures  itiné- 
raires. Sa  Carte  de  l’Inde  fournit  en  droiture  , & à l’ouverture  du  compas, 
entre  Pondichéry  Sc  Mahé,  quatre-vingt-fix  lieues  marines , ou  de  vingt  au 
degré  , tandis  que  d’autres  Géographes  donnent  jufqu’à  cent  lieues  à cet 
intervalle. 

Mahé  , eft  un  Etabliflement  François , fltué  fur  la  Côte  de  Malabar , entre 
Cananor  & Calicut , à l’entrée  d’une  Rivière  , qui  fe  navige  quelques  lieues 
dans  les  terres  , à l’aide  de  la  marée.  Les  montagnes  ne  font  éloignées  de  la 
Mer  que  de  cinq  ou  fix  lieues  ; & le  Pays  , qui  eft  nommé  Cartenattu  , obéir 
à un  Seigneur  appellé  Bayanor , qui  reconnoît  le  Roi  de  Cananor  pour  fon 
Souverain. 

La  Compagnie  des  Indes-  de  France  doit  cet  Etabliflement  à la  valeur  de 
M.  Mahé  de  la  Bourdonnais.  A fon  arrivée  dans  l’Inde,  en  1714,  il  trouva, 
à Pondichéry  , les  Vaifleaux  prêts  à partir  pour  enlever  cette  Place  aux  Habi- 
tans  du  Pays.  L’Efcadre  , qui  de  voit  l’attaquer  étoit  commandée  par  M.  de 
Pardaillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fût  que  fécond  Capitaine  , il 
fut  chargé,  dans  cette  occafion  , du  détail  de  prefque  toutes  les  opérations 
de  guerre  & de  régie.  Il  imagina  une  nouvelle  conftrudtion  de  radeaux,  qui 
■ procura  aux  Troupes  la  facilité  de  defeendre  à pied  fec  en  ordre  de  bataille. 
La  guerre  dura  jufqu’à  l’année  ftiivante,  & hnit  par  la  prife  de  Mal)i 

‘(i)  Voyez  le  XV,  Recueil  des  Lettres  édifiaates. 
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«qui  fnt  faivie  d’un  Traité  de  paix , au  moment  même  où  M.  de  la  Bourdon-  Description 
nais  étoitarmé  pour  brûler  toutes  les  Habitations  des  Ennemis  le  long  de  la  la  Côts 
Côte.  ^ 

Dans  la  fuite  j c’eft-à-dire , en  1741  , M.  de  la  Bourdonnais  eut  l’occafion 
•de  faUver  fa  conquête.  Le  Comptoir  de  Mahé  étant  bloqué,  depuis  dix-huit 
mois,  par  les  gens  du  Pays,  le  Gouverneur  îk  le  Conleil  de  Pondichéry  lui  ceiuWacc. 
propoferent  d’y  porter  du  fecours.  Il  ne  balança  pas,  6c  mit  à la  voile  le  ii 
d’Oclobre.  L’exercice  de  fes  Equipages , peu  inftruits  des  évolutions  mili- 
taires , l’occupa  tout  entier  pendant  toute  la  route.  Heureufement  la  con- 
noilTance  , qu’il  avoir  du  terrain,  lui  fit  imaginer  de  les  drelTer  à combattre 
par  pelotons  , & à fe  rallier  toujours  derrière  leurs  Chefs. 

Les  Ennemis , à qui  il  avoir  à faire  ^ habitent  un  terrain  montagneux , 

•coupé  par-tout  de  foîfés  , de  quinze  à dix-huit  pieds  de  profondeur , qu’on 
peut  regarder  comme  autant  de  coupe-gorges  pour  les  Européens,  qui  au- 
xoient  l’imprudence  de  s’y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  bafanés  , 
légers  6c  vigoureux  : on  les  nomme  Nayres  (z).  Ils  n’ont  point  d’autre  pro- 
feflion  que  celle  des  armes  *,  6c  ils  feroient  fort  bons  Soldats , s’ils  étoient 
difeiplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre , ils  prennent  la  fuite  , dès 
qu’on  les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité  •,  mais  s’ils  fe  voyent  pouf- 
-fés  avec  vigueur  , 6c  qu’ils  fe  croient  en  danger  , ils  reviennent , fe  battent 
en  furieux  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang  , ne  fe  rendent  jamais. 

Ces  Nayres  , campés  devant  Mahé,  dévoient  le  lendemain  faire  une  atta- 
que générale,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  arriva  avec  deux  VailTeaux.  Le 
débarquement  de  fes  Troupes  les  arrêta.  Comme  il  n’y  avoir  point  de  pro- 
portion entre  le  nombre  des  Ennemis,  6c  la  poignée  de  monde  qu’avoir  M. 
de  la  Bourdonnak.,  il  n’eut  garde  de  rifquer  d’abord  une  affaire  générale.  Il 
crut  qu’il  ne  pouvoir  réuflir  , qu’en  oppofant  beaucoup  d’ordre  6c  de  pru- 
dence , à des  gens  qui  n’étoient  point  habitués  à fe  conduire  par  réglés , & 
qui  ne  connoinoient  que  leur  impéruofiré  naturelle.  Dans  cette  vue,  il  com- 
mença par  ouvrir  une  tranchée  -vis-à-vis  d’une  batterie  des  Ennemis,  qui  in- 
■commodoit  furieufement  la  Ville.  L’Ouvrage  fut  conduit  avec  tant  de  viva- 
cité que  le  troifieme  jour  il  parvint  jufqu’à  trente  toifes  du  Fortin  , où  cette 
batterie  étoit  établie  *,  mais  un  terrain  marécageux  l’empêcliant  de  pénétrer 
plus  avant,  il  fe  réduifit  à faire  une  parallèle,  pour  loger  une  quantité  de 
Troupes  capables  de  foutenir  la  tête  de  l’Ouvrage  Son  deffein  étoit  de  ba- 
rtailler  dans  ce  Pofte  , jufqu’à  l’arrivée  des  derniers  Vaiffeaux  qu’il  attendoit 
encore.  A mefure  qu’il  recevoir  de  nouvelles  Troupes,  il  les  envoyoit  à la 
tranchée  pour  les  accoutumer  au  feu  , qui  étoit  continuel;  & trois  ou  qua- 
tre jours  fufïifoient  pour  apprendre  au  Soldat  à faire  bonne  contenance.  Ré- 
fol u d’  en  profiter^,  dès  qu’il  vit  tous  les  Vailfeaux  arrivés.,  il  fe  difpofa  à une 
aflion  générale  , 6c  la  fixa  au  5 Décembre. 

La  nuit  du  5 , il  forma  une  batterie  , qui  fut  attaquée  le  matin  par  les 
Ennemis  j mais  il  les  repouffa  vivement , à la  tête  de  huit  cens  Hommes. 

Les  François  demandant , avec  empreffement , la  liberté  de  les  pourfuivre  , 

M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  : il  rangea 
ipromptement  fes  Troupes  fur  deux  colonnes,  marcha  droit  i rEnnemi,^ 

v(î-)  Voyez  la  Defeription  dclaCôrcde  Malabar, 
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Pe^crjj-tiüm  qui  é:ok  reci-'anclié  fous  deux  Fores  , peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  L’attaque 
nr  lA  CÔTE  de  ces  deux  Forts  fe  fit  en  même-tems , le  premier  fur  emporté  d’emblée  : 
jitCoROMAN-  niais  M.  de  la  Bourdonnais  s’éranc  apperçu  que  fes  Troupes  étoient  vive- 
ment  repouflfées  à l’attaque  de  l’autre,  il  y courut.  Après  avoir  vainement 
ell'ayéde  les  ramener,  il  fit  avancer  en  diligence  la  Compagnie  d’ Artillerie 
qui  gardoit  la  nouvelle  batterie  , qu’il  avoir  fait  faire  pendant  la  nuit  i ÔC 
comme  elle  étoit  fraîche , Ôf  commandée  par  de  bons  Officiers , elle  fit  des 
merveilles.  La  colonne  repoulTée  la  fuivir,  & le  Fort  fut  emporté  tout  d’un 
coup.  Les  Ennemis  furent  même  chargés  5c  pourfuivis , de  li  bonne  grâce , 
que  la  peur  les  faifit , & qu’ils  abandonnèrent  tous  leurs  portes  ; de  forte  qu’ils 
lailTerent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins,  de  tous  leurs  retranche- 
mens  , ôc  de  huit  pièces  de  canon.  L’adion  dura  cinq  heures  ; M.  de  la 
Bourdonnais  y perdit  cinquante-fix  Fiommes,  5c  il  eut  cent  vingt  blelTés.  Il 
en  coûta,  à l’Ennemi, environ  cinq  cens  (3). 

ohrervation  fur  H f^ut  avouet  que  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  offrent  tou- 
M.  ae ja  Bout-  jouts  d’excellentcs  leçons  militaires , ôc  de  grands  exemples  de  bravoure. 

Lfintérêt  qu’on  a dû  prendre  jufqu’ici  aux  défartres  de  ce  fameux  Officier, 
qu’on  a déjà  vu  paroître  dans  un  des  Articles  précédens  (4)  , ne  nous  a 
pas  permis  de  fupprimer  cette  partie  de  fon  Mémoire , quand  même  on 
auroit  pu  pafTer  fur  l’origine  d’un  nouvel  Etabliffement , dont  on  n’a  point 
parlé  dans  la  Defeription  de  la  Côte  de  Malabar  , 5c  qui  , dépendant  de 
Pondichéry,  ert  non-feulement  fitué  fous  le  même  parallèle,  à-peu-près, 
mais  fort  encore  à fixer  la  largeur  de  la  Prefqu’Ifle  entre  ces  deux  points. 
Revenons  à celui  d’oû  nous  étions  partis , pour  fuivre  la  Côte,  jufqu’au  Cap 
de  Comorin. 

ronJkhcry.  La  Ville  de  Pondichéry  (5),  remarque  M.  d’Anville  , s’ert  accrue  & 
embellie , au  point  de  le  difputer  à tout  autre  Etablilfement  Européen  dans 
rinde.  Sa  Citadelle,  qui  fut  achevée  en  170^  , occupe  le  milieu  d’un  ef- 
pace  d’environ  fept  cens  toifes , que  la  Ville  a d’étendue  fur  le  rivage.  C’ert 
un  pentagone  régulier , 5c  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre  dans  toute 
l’Inde.  L’enceinte  de  la  Ville,  fortifiée  de  dix-fept  Bartions  (6),  fut  com- 
mencée en  1713  j & le  FolTé , qui  y manquoit , ert  maintenant  ajouté,  Ôc 
rempli  d’eau  par  la  Riviere  de  Gingy  , qui  entre  en  même-tems  dans  la  Pla- 
ce, où  elle  forme  quantité  de  Canaux  5c  Baflins.  La  circonférence  de  la  Ville , 
prife  en  dedans , ert  de  deux  mille  huit  cens  toifes , plus  que  moins. 

Un  Voyageur  François  , qui  avoit  examiné  attentivement  la  fituation  de 
Pondichéry  , ne  comprend  poinr  , dit-il , à quel  deffein  les  premiers  de  fa 
Nation  , qui  y font  venus , s’étoient  fixés  dans  un  endroit  de  fi  difficile  ac- 

(5)  Mémoire  pour  le  Sr  de  la  Bourdon-  (6)  On  n’en  a compté  qu’onze  dans  la 
nais  , Tome  I.  Il  fe  plaint  que  la  Compagnie  Defeription  précédente , quoique  le  Plan  en 
ne  lui  a jamais  dit  un  mot  de  cette  expédi-  offre  dix-fept.  Dans  l’Explication  des  Renvois 
tion  de  Mahé  , quoiqu’elle  ait  recompenfé  du  Plan,  de  l’Ed.  de  Hollande  , il  s’eft^lif- 
tous  les  Officiers  fur  fes  repréfentations.  fé  une  faute  d’impreffion  , au  N®.  8 , ou  on 

(4)  Voyez  ci-deffus.  Vit  l'Hôpital,  pour  l’/éore/ de  la  Compagnie, 

ty)  Les  Indiens  la  nommtntP  udutfc  h en  , Entre  la  Lettre  K,  Sc  Porte  de  Valdaour , il 
les  Portugais,  Pondichéry,  Sc  les  Danois  Po-  ne  falloir  point  mettre  de  ligne. 
liceiro. 
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cès  du  côté  de  la  Mer , fi  ouvert  du  côté  de  la  Terre  , &c  fi  incommode  pour 
la  vie  puifque  c’efl  le  terroir  le  plus  ftérile  & le  plus  mauvais  de  toute  la 
Côte.  On  fait  que  les  Vaiifeaux  font  obligés  de  mouiller  à plus  d’une  de- 
mie lieue  du  rivage,  à caufe  des  brifans.  Les  Chelingues  , qu’on  emploie  à 
charger  ôc  à décharger  les  Navires,  coûtent  beaucoup,  ôc  l’eau  y entre  de 
toutes  parts  en  ,fi  grande  quantité  qu’on  eft  toujours  en  rifque  de  fe  noyer  , 
ôc  que  les  marchandifes  font  toujours  mouillées.  Ce  Voyageur  croit  qu’il 
ne  feroit  pas  impoilible  d’y  faire  un  Quai  , pour  rémédier  à ces  incon- 
véniens  (7).  Mais  on  feroit  fans  doute  moins  en  fureté  à Pondichéry  , files 
Vailfeaux  pouvoient  s’en  approcher  davantage.  Le  défaut , du  côté  de  la 
Terre  , elt  aujourd’hui  fuffifamment  réparé  par  les  Fortifications  qu’on  y a 
ajoutées  , & par  les  acqailîtions  que  la  Compagnie  a faites  depuis  ,dans  les 
environs  (8). 

Après  Pondichéry  ôc  le  Fort  Ôl  Arian-Cupam  ^ qui  en  eft  à une  lieue,  au 
Sud  , on  vient  à Tevenepatnam  , ou  Tegenepatnam  , que  les  Indiens  nom- 
ment Divanapatnam  j c’eft-à-dire,  d’AJJembLé e ;^om^  , ou  petite 

Ville  peu  confidérable  j qui  n’eft  habitée  que  par  des  Malabares.  Les  Hol- 
landois  y ont  pourtant  une  belle  Loge.  A cinq  cens  pas  au-delà  , eft  le  Fort 
Saint-David , Ôc  huit  cens  toifes  plus  loin  , Goudelour , ou  Cudelur,  que  les 
Indiens  nomment  Courraloer  \ Ville  aflez  grande  , fituée  au  bord  de  la  Mer, 
ôc  éloignée  de  Pondichéry  d’environ  treize  milles,  de  foixante  au  degré, 
autrement  de  cinq  lieues  Françoifes.  Ces  trois  Places  , quoique  féparées  . 
ne  font  qu’une  même  jurifdiélion  (9) , ôc  appartiennent  aux  Anglois.  Ils  les 
achetèrent,  en  169b  ,de  Rama-Raja  , Fils  du  fameux  Sevagy  , pour  la  fom- 
me  de  vingt  fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-treize  pagodes , fans  compter 
les  préfens  aux  Miniftres.  C’eft  un  des  plus  confidérables  Etablilfemens  qu’ils 
aient  dans  les  Indes.  On  y refpire  un  air  fain,  ôc  le  terroir  y eft  fort  fertile. 
Une  Riviere , nommée  Gudelam  , fe  rend  dans  la  Mec  fous  le  Fort  Saint- 
David  , groftîe  d’une  autre  Riviere  dans  le  voifinage , ôc  dont  le  nom  eft 
Tiru-pau-palur  [io).  La  Riviere  Panna{i\)  a fon  embouchure  dans  la  Mer 
à Tevenepatnam.  Ce  Diftriél  contient  plufieurs  Bourgs  & Villages , dont  on 
trouve  les  noms  répandus  dans  les  Relations  des  Miflîonnaires  Danois. 


( 7 ) Journal  d’un  Voyage  aux  Indes 
Orient.  , en  1691  , Tom.  II. 

(S)  Les  principales  Aidées  autour  de  Pon- 
dichéry, & dans  fa  dépendance,  font  Arian- 
cupam  , Alsbewak , ViUnur  , Valdaûr.  Il  y 
a un  Fort  à Valdaûr  , & ce  lieu  conduit  à 
Gingy,  éloigné  de  Pondichéry  d’enviion  onze 
lieues  françoifes. 

(9)  On  les  déûgne  indifféremment  fous 
les  trois  noms  ; quoique  les  Indiens  difenc 
plutôt  Devanapatnam,  les  Anglois  Fort  Saint 
David,  &.les  autres  Européens  Goudelour  , 
ou  Cudelur  ; mais  ces  trois  lieux  ne  font 
qu’autant  de  parties  d’une  feule  & même 
Ville. 

(10)  Ou  Tripaplur.  C’eft  aufli  le  nom 
d’un  Bourg  voifin  , le  même  que  TirepopUer^ 


ou  Tiere-  Popliere,  dans  les  Relations  Hollan- 
doifes.  On  y voit  un  grand  & fameux  Pago- 
de , de  hautes  Tours  & des  Edifices  confidé- 
rables. Ce  Bourg  eft  fitué  fur  les  Terres  de 
la  Compagnie  Angloife.  Tiruwandipuram , 
qu’on  trouve  au-delà  , prefqu’à  moitié  che- 
min de  Tiruvidi  au  Fort  S.  David  , eft  im- 
médiatement hors  de  fes  limites , mais  pa- 
roît  fans  nom  dans  notre  Carte.  Remarquons 
encore  qu’on  y lit  Tiru  vich  , pour  Tint  vidï, 
ce  qui  c'f  une  faute  des  Graveurs 

{)  i)  Environ  fix  lieues  de  Cudelur.  Les 
Millionnaires  Danois  nomment  la  Ville  de 
Paleijur,  qui  eft  d’une  grandeur  extraordi- 
naire. C’eft  peut-être  celle  qui  paroît , dans 
la  Carte  , fous  le  nom  de  Bahur  , au  Nord- 
Oueft  , fur  cette  Riviere. 
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Description  A cinq lieues  du  Fort  Saint-David  , en  continuant  de  fuivre  la  Cote  , aie 
DE  LA  CÔTE  Sud,  on  trouve  une  Ville  Indienne, nommée  Pono-Novo  par  les  Européens, 
deCoroman-  Mahmud- Bander MaureSj  & Paranghy-Pottey  par  les  Indien  (i  i).  Elle' 
Eo|to  Novo.  ficuée  à l’embouchure  de  la  Kiviere  VaL  arru,  on  Wellaru  , c’eft-à-dire 
Rivière  blanche.  C’eft  une  grande  Place  , mais  toute  ouverte  , fans  murailles, 
& environnée  feulement  de  palmiers.  Six  rues  la  traverfentdu  Sud  à l’Oueft, 
èc  neuf  de  l’Eft  au  Nord.  Son  Gouverneur  eft  ordinairement  un  Bramine,. 
qui  a encore  quelques  lieux  voifins  fous  fa  dépendance.  La  moitié  des  Ha- 
bitans  de  Porto-Novo  font  Maures  , &c  l’autre  moitié  Gentils.  On  y voit' 
uneEglife,  un  grand  Maufolée  Maure,  un  Chantier  ,&  quantité  de  belles 
maifons.  Les  Anglois , les  François  & les  Danois  y ont  des  Loges.  Celle  des 
Hollandois  eft  revêtue  d’une  muiaille,  & fon  entrée  a été  fortifiée  de  deu»’ 
Batteries  de  canons  en  i749-  Le  Commerce  de  cette  Place  étoit  autrefoisu 
allez  confidérable  ; mais  il  eft  entièrement  tombé  pendant  les  derniers  trou- 
bles, fur-tout  par  les  incurfions  des  Marattes. 
ds  Dans  l’éloignement , à l’égard  du  bord  de  la  Mer  ,&  à environ  trois  lieues: 

âhidam  faaram.  Sud-Oueft  de  Porto-Novo  , eft  le  fameux  Pagode  de  Shidam-baram  , qu’or- 

dinairement  on  nomme  Chalanbron  (15)  j Temple  d’une  grande  antiquité 
& bâti  avec  magnificence.  En  un  mot  , c’eft  un  Chef-d’œuvre  de  l’Art.. 
L’Elifice  eft  quarré,  8>c  tout  conftruit  de  pierres  déraillé.  Dumilieu  de  fes 
quatre  murailles  s’élèvent  autant  de  Tours  parfaitement  égales,  à neuf  éta- 
ges, d’une  hauteur  prodigieufe,  & qa’on  découvre  de  fort  loin  fur  la  Côte.. 
L’intérieur  du  Pagode  eft  compofé  de  vaftes  appartemens,  de  belles  chapel- 
les , de  voûtes  , de  galeries , de  colonnes  & de  poutres  d’une  feule  piece  de 
roc  , de  cours  , d’étangs  èc  de  fontaines.  On  y voit  par  - tout  une  infinité 
d’idoles  J fous  différentes  figures.  Les  colonnes  font  ornées  de  fculprure  , & 
les  pierres  chargées  d’inferiptions  à la  louange  des  faux  Dieux.  Les  Miftion- 
naires  Danois,  qui  ont  eu  plufieurs  fois  la  curiqfité  de  vifiter  ce  Temple  , 
nous  en  donnent  de  favantes  deferiptions  ; mais  ils  avouent  eux -mêmes, 
qu’ils  ne  font  qu’éfleurer  une  matière  fi  abondante.  Ce  Pagode  fert  à pré- 
fent  de  ForterelPe  aux  Maures.  Le  Gouverneur  , qui  dépend  du  Nabab  d’Ar-. 
cate , laifie  cependant  aux  Payens  la  liberté  d’y  exercer  leur  culte,  parce- 
qu’il  en  retire  de  grands  avantages. 

Fieu',e  Colo-  Cinq  lieues  au-deffous  de  Porto  - Novo  , on  vient  à l’embouchure  de  la 
plus  feptentrionale  & la  plus  confidérable  branche  du  Caveri  , nommée  Col- 
l-adham  , Colh-ram  , owColoram , qui  termine  l’Etat  de  Tanjour  , du  côté  du 
Nord.  Près  de  cette  embouchure,  les  Anglois  occupent  un  Château  renfer- 
mé par  un  bras  de  Riviere  , & nommé  Tivu-cottey  j c’eft  . à dire  , Forte- 
ïiva-cottejr,  rejfe  de  l’ifle  (14).  La  Côte  n’offre  point  d’endroit  remarquable  dans  une 

(i  r)  Ce  n'étoit  anciennement  q'i’unc  efpecc  lignifie  Port  de  Mahmud^  lui  vient  d’un  grand 
de  Métairie  , qu'on  nommoit  Vollari-colUi  ; Seigneur  de  Vifapour. 

jn.nis  les  Portugais  trouvant  ce  lieu  fort  com-  (i  5)  Audi  Silambaram^  Shelmeron  Sc.Chî- 
mode  . y bâtirent  une  Loge  , & l’appellerent  tabrun.  Le  Temple  cfl  dédié  à Efwara^  ou 
Porto-Novo  ^ comme  les  Malabres  Parartgi-  Ijhuren^  en  \'[\onne\jit  A‘ A kajem  , ou  de  l’Air, 
Podtey  ^ c’eft  à-dire  Village  des  Francs  ,oM  (14)  Les  anciennes  Relations  appellent  en 
Européens.  Le  nom  de  Mahmud  Bender  ^ qui  lieu  Colderon,  du  nom  du  Pleuve. 

étendue^ 
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étendue  de  quatre  lieues,  ]\\£c^\xmTiru-Tnalei-vâfel  (15)  , nom  qui  fignifie 
Forte  de  la  Sainte- Montagne , à l’embouchure  d’un  des  bras  du  Cavei'i  ; & 
Caveri-patnam  (16)  j Ville  fituée  trois  milles  plus  bas,  aulTi  à l’embouchure 
d’un  autre  bras  du  même  Fleuve,  nommé  Pudu-Cavcti.  Cette  derniere  Ville 
eft  un  endroit  célébré  parmi  les  Indiens  , qui  croient  s’y  puriher  par  le  bain, 
ifur-tout  au  tems  des  écîipfes.  M.  d’Anville  , quia  fait,  dans  l’anciene  Géo- 
graphie des  Indes,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé , fuppofe  que  c’eft  la  Chaheris  de  Ptolomée  (17)*  Un  autre  endroit  fort 
irameux , mais  plus  éloigné  dans  les  terres  , e fl:  Shiarhi  , owTfchiali  ^ gtinêiQ 
Ville,  oii  il  y a plus  de  foixante  Pagodes.  On  en  parlera  ci  après  (i^j. 

A une  demie  journée  de  Caveri-patnam,  fe  voit  Tiranghem-hadi  (19), 
que  les  Européens  nomment  par  corruption  Tranqiiebar , Trangobar  Tran- 
kembar  ^ au-delà  de  l’onzieme  degré  de  Latitude  (20).  Certe  Ville  appartient 
Qux  Danois.  Avant  leur  arrivée,  en  1710  , ce  n’étoit  qu’un  petit  Bourg,  que 
l’Amiral  Gule  de  Gede  acheta  du  Naik,  de  Tanjour , pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarc.  L’année  fuivante  , il  y fit  conftruire  le  Château  de  Danshourg 
(21)  , dont  la  forme  efl  quadrangulaire.  Son  afpeét  efl;  tort  agréable  du 
côté  de  la  Mer  , qui  efl;  celui  de  l’Orient.  On  donne  ici  le  Plan  de  cette 
Forterelfe  , diftinéfement  gravé  avec  celui  de  la  Ville,  qui  nous  épargne 
une  defeription  qui  n’ajouteroit  rien  aux  explications  des  renvois.  La  Com- 
pagnie devenant  tous  les  jours  plus  florifiante  , un  Gouverneur  Danois , nom- 
mé Magnus  , fit  environner  la  Ville  de  murailles  &:  de  remparts.  Mais  dans 
dans  la  fuite  plufieurs  riches  Marchands  en  fortirent,  pour  aller  s’établir  ail- 
leurs ; ce  qui  diminua  le  nombre  des  Habitans.  La  crainte  d’être  enfevelis 
dans  les  vagues , en  détermina  d’autres  à fe  retirer  à la  Campagne.  Tranque- 
bar  n’étant  aujourd’hui  éloigné  de  la  Mer , que  d’un  petit  quart  de  lieue  , 
fe  trouve  fort  expofé  aux  inondations.  Les  terres  font  balTes  & entrecoupées 
de  Rivières.  Malgré  ces  inconvéniens  , la  Ville  ne  laide  pas  d’être  afiez  peu- 
plée, & de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ  quinze  mille  Habitans,  pref- 
que  tous  étrangers , & que  le  Commerce  y a attirés.  Le  plus  grand  nombre 
efi  compofé  d’Européens , & le  refte  en  partie  de  Malabares  , & en  partie 
de  Mahométans.  Ceux-ci  y ont  une  Mofquée , ôc  les  Malabares  fept  Pago- 
des. Il  y a une  Eglife  pour  les  Catholiques  Romains  j une  pour  les  Danois, 
èc  deux  qui  font  aux  Miflionnaires  Luthériens. 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar  , la  Ville  a un  Refibrt  d’une  ving- 
taine de  Villages.  On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  Diftriét,  qui  pour 
être  bien  particulière,  n’en  eft  pas  moins  eftimable  par  fon  exaélitude;  dC 


(ij)  Ceft  le  même  que  Trimlnîvas , Tri- 
miUvas  , ou  Trinilivaas  , fuivant  la  pronon- 
ciation corrompue  des  Européens. 

(16)  Elle  eft  nommée  dans  les  Cartes  Lau- 
re , ou  Lowre  painam-,  apparemment  parcr- 
icut  pour  Kowri. 

(17)  Les  François  y ont  eu  autrefois  une 
Loge.  Voyez  au  T.  IX.  p.  616.  Le  P.  Bou- 
chet dit  qu’ils  y étoient  encore  en  1 7 19. 

(18J  On  nommoit  anciennement  ce  lieu 
les  quatre  Pagodes. 

SuppLem.  Tome  I, 


(rp)  Suivant  le  Pere  Bouchet,  Tarangan- 
houri , qui  fignifie  Ville  des  Ondes  de  la  Mer, 
Les  Mirfionnaires  Danois  écrivent  Taragen- 
■wâdhi , Taragenhâdhi , & Tadhangarnhadhi , 
mais  plus  communément  Tarangenbàdhi. 

(ze)  M.  d’Anville  la  met  autant  en  deçà,’ 
que  les  autres  Géographes  au-delà. 

(zi)  Les  Habitans  du  Pays  ne  l’appelloient 
autrefois  que  le  du  feuowdu  Ton- 

nerre , à caufe  du  bruit  de  canon  dont  iU 
ctoicut  effrayés,, 

S f 
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Description  feroit  à fouhaiter  qiio  toutes  Colonies  Européennes  s’appliqualTeiit  à nous 
rE  LA  CÔTE  en  donner  de  pareilles  de  leurs  EtablilTemens  aux  Indes.  Les  deux  Lieux  les 
oeCoroman-  pl^|5  notables  du  Diftriét  de  Tranquebar , font  Perrejar , ou  Porrejara  , Bourg 
Fort  peuplé  , & dont  les  Habitans  font  prefqu’en  auili  grand  nombre  qu’à 
Tranquebar  même,  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  lieue  demie.  Tillejaüi 
autre  Bourg  des  plus  confidérables  , licué  à i Occident  appartient  aufli  à la 
Compagnie. 

La  Ville  de  Tranquebar  eft  fous  les  ordres  d’un  Gouverneur  Danois.  Elle 
a un  Confeil  de  Régence  , auquel  il  préfide.  La  garde  de  la  Ville  eft  com- 
pofée  de  la  Milice  du  Pays , dont  une  partie  eft  habillée  à la  maniéré  des 
Malabares  , & l’autre  à la  Portugaife.  Ces  derniers  , qui  font  de  véritables 
foldats,  font  tous  Chrétiens.  Outre  cette  Milice,  le  Ramanaike  de  Potre- 
jar,qui  exerce  l’emploi  de  Garde-frontiere  fur  les  Terres  de  la  Compagnie , 
eft  tenu  d’en  défendre  l’entrée  aux  Vagabonds  , d’arrêter  les  Efclaves  fugi- 
tifs , & généralement  d’empêcher  le  défordre. 

Le  Commerce  n’eft  pas  ce  qui  rend  Tranquebar  plus  recommandable. 
Un  avantage  particulier  , dont  cette  Ville  peut  fe  glorifier,  c’eft  d’avoir vû 
s’établir,  dans  fon  fein  , une  Million  Evangélique  , qui,  par  les  foins  & la 
libéralité  de  Frédéric  ly  ^ Roi  de  Dannemarc , a fait  des  progrès  d’autant 
plus  éconnans  & plus  admirables , que  fes  commencemens  ont  été  foibles. 
Ziegenhalg  ôc  PLutfchaii  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jetterent,  en  i 706 , 
Mi'ffion  Evan-  Igs  fondeuiens  d’une  fi  faince  entreprife.  « Ces  Miffionnaires  , dit  M.  Franc- 
^ » ke , prêchèrent  l’Evangile  aux  Payens,  avec  un  zele  qui  n’avoit  point  en- 

i>  cote  eu  d’exemple  dans  les  Indes , ôc  leurs  prédications  eurent  un  fuccès 
11  très  heureux.  Le  nombre  d’indiens  qu’ils  convertirent , les  Eglifes  qu’ils 
>»  fondèrent  en  divers  lieux , la  tradutftion  de  l’Ecriture-Sainte  en  plulieurs 
Langues,  la  façon  dont  ils  s’y  prirent,  pour  répandre  de  côté  ôe  d’autre 
il  la  Doétrine  de  l’Evangile  , l’établilfement  des  Ecoles  pour  l'éducation  de 
» la  JeunelTe  , la  maniéré  de  préparer  & d’inftruire  ceux  des  Néophytes  , qui 
» avoient  le  plus  de  talens , à être  les  uns  Régens  d’Ecoles  & les  autres 
» Doéfeurs  de  l’Eglife  ; enfin  , les  Iruits  qu’ils  ont  retirés  de  leiirs  travaux  , en 
» faveur  du  Chriftianifme  , lonr  autant  d’cvenemens  qui  doivent  intérelTei: 
w les  Chrétiens  «.  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  n’étant  pas  celle  des  Voyages  , 
on  fe  borne  à cette  idée  générale , que  nous  donne  l’Editeur  des  pieufes  & 
favantes  Relations  des  Millionnaires  Luthériens  établis  à Tranquebar  , Ma- 
dras & Cudelur  (zi).  Nous  y ajouterons,  feulement , qu’à  la  fin  de  l’année 
1753,  ceux  de  Tranquebar  comptoient , depuis  le  commencement  de  la 
Million,  neuf  mille  huit  cens  vingt-cinq  ; ceux  de  Madras  , mille -cent  trente- 
trois  ; & ceux  de  Cudelur , fept  cens  foixante-huit  perfonnes  , qui  avoient 
embralTé  la  Religion  Chrétienne. 

L’Etablilfement  François  àQKarical,  ou  Karcîcal , qui  fuit  Tranquebar, 
deux  lieues  au  Sud  , fa  Fortereffe , nommée  Karcangery  (z  5)  j & le  Bourg  de 
Tirumale-ray en-vatnam  (14)  , font  fuftifamment  connus  par  les  Relations  pré- 


Helique 

progrès 


Karîcal , Kar- 
e.rngery,  8c  Ti- 
iumale-«yen- 
patnam. 


(il)  Voyez  ['Hijloire  de  la  M.iJJîon  Danol- 
fe  , &c.  à Geneve  , 1743. 

(13)  Ou  Karbuklâtfêrîs , vulgairement 
^alcdlacheris.  Les  Hollandris  y ont  eu  au- 


trefois une  Loge  , avant  que  leur  principal 
Comptoir  fut  établi  à Negapatnam. 

(z4)  Vulgairement  Irumananpatnam. 
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ccdentes  (i  5)*  Pi-'ès  de  ce  dernier  Bourg  , qui  peut  paiTer  pour  une  Vilie  aiïez 
confidcrable , on  trouve  Nadirs  ou  Nagur , autre  Ville  maritime  , où  les  Ma 
hométans  j qui  compofent  plus  des  trois  quarts  de  fes  Habitans  , ont  une 
belle  Mofquée,  avec  quatre  Tours,  dans  laquelle  ils  célèbrent  une  grande 
Fête  à l’honneur  de  leur  Prophète.  Ces  trois  Places  font  fituées  fur  autant 
de  bras  du  Caveri^  dont  les  noms  fe  voient  dans  la  Carte. 

Après  l’embouchure  de  Naour  , vient  celle  de  Negapatnam  (16) , Port  de 
Mer  à quatre  lieues  de  Karical.  Cette  Ville  exifloit  à l’arrivée  des  Portugais 
fur  la  Côte  de  Coromandel , Sc  ils  s’y  étoient  fortifiés  , lorfque  les  Hollan- 
dois  l’enleverent  en  16^^.  C’efl:  à préfent  leur  principal  Comptoir  (ay),  6c 
en  même  tems  un  des  plus  confidérables  Etablilfemens  de  la  Côte.  On  y a 
bâti  une  bonne  Forterelfe  , dont  les  cinq  angles  portent  les  noms  des  cinq 
fens.  Les  rues  de  Negapatnam  font  larges  j les  maifons  affez  grandes , quoi- 
que vieilles  , &c  l’on  y voit  plufieurs  belles  Eglifes.  Les  environs  font  rem- 
plis de  Pagodes , quelques-uns  richement  ornés , mais  fans  goût  ; d’autres 
obfcurs , fales , mal  bâtis , Sc  femblables  à des  fours  à briques.  La  Compa- 
gnie Hollandoife  compte , dans  fon  Diftriét,  douze  à treize  Villages. 

A fept  lieues  , plus  que  moins  (28) , au  Sud  de  Negapatnam,  fe  préfente 
le  Cap  CaÜa-meJu  , Cailliamere  , ou  Cagüamera  (29)  , où  finit  proprement  la 
Côte  de  Coromandel , dans  la  Partie  Méridionale.  Elle  prend  ici  un  nou- 
veau rhumb  de  vent,  va  droit  à l’Oueft;  enfuite  elle  fe  détourne  peu  â- 
peu  vers  le  Sud  jufqu’au  Cap  de  Comorin.  Le  premier  enfoncement  qu’elle 
forme  fe  nomme  Golfe  de  Tondi  (^o),  & le  fécond  Côte  de  la  Pêcherie. 
Dans  cette  étendue  l’on  ne  trouve  que  deux  endroits  un  peu  confidérables; 
Outiar  6c  Tutucurin. 

» On  voit  à Outiar  , dit  le  Pere  Bouchet,  une  des  chofes  les  plus  mer- 
:»  veilleufes  qui  foient  peut-être  dans  le  relie  du  Monde  : c’eft  un  Pont  qui 
» a environ  un  quart  de  lieue  , 6c  qui  joint , à la  terre  ferme,  l’Ile  de  Ra- 
» manancor  (51).  Ce  Pont  n’ell  pas  compofé  d’arcades  comme  les  autres  ; 
» ce  font  des  rochers,  ou  de  grolfes  pierres,  qui  s’élèvent  deux  ou  trois 
»)  pieds  au-defius  de  la  furface  de  la  Mer , qui  eft  fort  balfe  en  cet  endroit. 
» Ces  pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  autres , mais  elles  font  fépa- 
« rées  pour  donner  la  liberté  â l’eau  de  couler.  Les  pierres  font  énormes  à 
w Pendroit  des  courans.  il  y en  a qui  ont  jufqu’à  dix  huit  pieds  de  diamé- 
» tre  6c  davantage.  On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  féparées  par 
» des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu’à  dix  ; 6c  aux  lieux  où  les  Barques 
»»  palTent,  la  largeur  eft  encore  plus  grande.  Il  n’eft  pas  aifé  d’imaginer  que 


(25)  VoyezToms  IX.  pag. 

(z6)  Ou  Nagapatnam  ; c’eft  à-dire  , Ville 
aux  ferpens.  A dix  degrés  trente-cinq  minutes 
de  Latitude. 

(17)  C’ctoir  auparavant  Palliacate.  Ils  en 
transférèrent  ici  leur  Gouvernement  en  i%  90, 

(18)  Suivant  M.  d’Anville.  Le  P.  Bouchet 
lîiet  environ  dix  lieues. 

(19)  Son  vérirable  nom  eft  Callï-modu  ; 
c’eft-à  -dire  Promontoire  de  Calli  , efpece  de 
Tithymalc  qui  croît  dans  fes  enviions.  On 


voit  près  de-là  un  grand  Pagode,  qu’on  nom- 
me le  Pagode  des  Canarins.  M.  d’Anville  , 
pour  faire  trouver  ce  Cap  dans  Ptolemée  8c 
Mêla,  dérive  les  noms  de  Cory  & Colis  du 
terme  Indien  Koil , qui  fignifie  Temple. 

(}o1  II  y a une  petite  Place  de  ce  nom  , 
qui  fournit  beaucoup  de  bétail  aux  Hollan- 
dois  de  Jaftanapatnam. 

(}i)  Voyez  ci-delfus  la  Defeription  de 
cette  Ile  , & celle  du  Marava. 
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« ce  Pont  foit  l’ouvrage  de  l’Art  j car  on  ne  voit  pas  d’où  l’on  aufolt  pîrfi- 
M rer  ces  malîês  énormes , & encore  moins  comment  on  auroit  pu  les  y tranf- 
» porter.  Mais  fi  c’eft  un  ouvrage  de  la  Nature,  il  faut  avouer  que  c’eftun 
».  des  plus  furprenans  qu’on  ait  jamais  vûs.  Les  Idolâtres  difentque  ce  Pont 
»»  fut  fabriqué  par  les  Dieux  (32) , quand  ils  allèrent  attaquer  la  Capitale  de 
»■>  nie  de  Ceylan.  Le  Prince  de  Marava  avoir  coutume  de  fe  retirer  dans  l’Ile 
*.  de  Ramanancor  , lorfqiPil  étoit  pourfuivi  par  les  Rois  de  Maduré  : il  fai» 
» foit  mettre  de  groiïes  poutres  fur  ces  rochers,  qui  font  comme  autant  de 
»»  platte-Iormes  j de  y faifoit  paffer  fes  Eléphans  , fon  Artillerie  &c  fon  Ar- 
»»  mée  De  Ramanancor,  une  chaîne  d’autres  rochers  & de  bancs  de  fable 
s’étend  jufqu’à  Elle  de  Manaar  , fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan  5 & c’eft 
ce  qu’on  nomme  le  Pont  d’Adam  (53).  Comme  la  Mer  , dans  fa  plus  grande 
hauteur  , n’a  que  quatre  à cinq  pieds  d’eau  en  cet  endroit,  il  n’y  a que  des 
Chaloupes  , ou  des  Bâtimens  du  Pays,  qui  puilFent  palTer  entre  les  interval- 
les de  ces  rochers. 

Tutucurin,  qui  eft  le  lieu  le  plus  confidérable  delà  Côte  de  la  Pêcherie  , 
a été  cbfervé  , par  le  Pere  Noël , â huit  degrés  , cinquante-deux  minutes  de 
Latitude.  Sa  fituation  eft  prefqu’à  une  égale  diftauce  du  PalLage  de  Ramanan- 
cor du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  paroît  une  fort  jolie  Ville  à ceux  qui 
y arrivent  par  Mer.  On  voit  divers  Bâtimens  aftez  élevés  dans  les  deux  Iles 
qui  couvrent  fa  Rade,  une  petite  Forterelfe  que  les  Hollandois  ont  conftrui- 
te(3  4)  > pour  fe  mettre  à l’abri  des  infultes  des  Gentils  qui  viennent  des 
terres»  &:  plulieurs  grands  magafins  bâtis  fur  le  bord  de  l’eau,  qui  font  un 
alfez  bel  afpeét.  Mais  dès  qu’on  a mis  pied  à terre,  toute  cette  beauté  dif- 
paroît  3 & l’on  ne  trouve  plus  qu’une  grolTe  Bourgade  ouverte  , prefque  toute 
bâtie  de  yalhotes. 

Les  Hollandois  tirent  de  Tutucurin  des  revenus  confidérables , quoiqu’ils 
n’y  foienr  pas  abfolument  les  maîtres.  On  a déjà  remarqué  , que  toute  la 
Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Maduré  , &:  en  partie  au  Prince  de 
Marava , qui  a fecoué  le  joug  de  Maduré  , dont  il  étoit  autrefois  tributaire. 
Les  Hollandois  ont  fouvent  voulu  s’accommoder  avec  le  Prince  de  Marava  , 
de  fes  droits  fur  la  Côte  , mais  inutilement  3 5^  les  préfens  magnifiques  qu’ils 
lui  ont  faits , n’ont  produit  jufqu’ici  que  de  belles  efpérances.  Cependant  , 
fans  être  maîtres  du  Pays , ils  n’ont  pas  lailfé  de  s’y  établir  â-peu-près  com- 
me s’ils  l’étoienr  (5  5).  Pour  ce  qui  regarde  leur  Commerce  , outre  les  toiles 
qu’on  leur  apporte  du  Maduré  , & qu’ils  échangent  avec  le  cuir  du  Japon 
bc  les  épiceries  des  MoluqueSj  ils  tirent  un  immenlè  profit  de  deux  lottes 
de  Pêches,  qui  fe  font  ici  3 celle  des  Perles  & celle  des  Xanxns  (36).  Les 
Xanxus  font  de  gros  coquillages , femblables  à ceux  avec  lefquels  on  a cou- 
tume de  peindre  les  Tritons.  Les  Hollandois  font  fi  jaloux  de  ce  Commer- 
ce , qu’il  iroit  de  la  vie  pour  un  Indien  , qui  oferoit  en  vendre  à d’autres 
qu’à  la  Compagnie.  Elle  les  acheté  â vil  prix  , & les  envoie  à Bengale  , où 
ils  fe  vendent  fort  cher.  On  feie  ces  coquillages  félon  leur  largeur , pour 

(31)  Ou  plutôt  les  finges,  fuivant  d’autres  135)  Ils  ont  un  Traité  avec  ce  Prince^ 
técits  de  la  même  fable.  qu’ils  nomment  le  Teuver. 

(3  3)  Voyez  ci-deffus  pag.  iiy.  (36)  Baldæus  éçrit , 

(34)  Ils  s’en  reodirept  maîtres  en  lej 8, 
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en  faire  des  braiTelets , qui  oac  autant  de  luftre  que  l’ivoire.  Ceux  qu’on  Description 
pêche  fur  cette  Côte , dans  une  quantité  extraordinaire,  ont  rous  leurs  vo-  de  Côte 
lûtes  de  droit  à gauche.  S’il  s’en  trouvoit  qui  les  enflent  de  gauche  à droite  , nECoROMAN- 
ce  lecoit  tin  trcfor  que  les  Gentils  eftimeroient  des  millions  ; parcvcqu'ils 
s’imaginent  qu’un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  caclier  dans  un  Xanxus 
de  cette  efpecc,  pour  éviter  la.  fureur  de  les  Ennemis. 

La  Pêche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d’une  autre  ma-  pjehe  Jcs rcrks, 
niere.  Elle  ne  fait  pas  pêcher  pour  fon  compte  ; mais  elle  permet  à chaque 
Habitant  du  Pays  , Chrétiens,  Gentils,  ou  Mahométans , d’avoir,  pour  la 
pêche  , autant  de  batteaux  que  bon  lui  lemble;  ôc  chaque  batteau  lui  paie 
Ibixante  écus,  & quelquefois  davantage  (57).  Ce  droit  fait  une  fommc  con- 
fidéiable  ; car  il  fe  préfente  fotivent  jufqu'à  fix  ou  fept  cens  batteaux.  Oa 
marque  à chacun  l’endroit  deftiné  pour  fa  pêche.  Autrefois , dès  le  mois  de 
Janvier , les  Hollandois  déterminoient  le  lieu  & le  tems  où  elle  devoir  fe 
faire  cette  année-là , fans  en  faire  auparavant  l’épreuve.  Mais  , comme  il  ar- 
rivoit  fouvent , que  la  faifon  , ou  le  lieu  marqué  , iiYtoit  pas  fivorable,  & 
que  les  huîtres  manqtioient , ce  qui  caufoit  un  préjudice  notable  , après  les 
grandes  avances  qu’il  avoir  fallu  faire , on  a changé  de  méthode  ; & vers  le 
commencement  de  l’année  , la  Compagnie  envoie  dix  ou  douze  batteaux  au 
lieu  où  l’on  adelfein  de  pêcher.  Ces  batteaux  fe  féparent  en  diverfes  Rades, 

& les  Plongeurs  pêchent  chacun  quelques  milliers  d’huîtres,  qu’ils  appor- 
tent fur  le  rivage.  On  ouvre  chaque  millier  à part,  & on  met  aufli  a part 
les  Perles  qu’on  en  tire.  Si  le  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à un 
écu  , ou  au-delà,  c’efl:  une  marque  que  la  pêche  fera  en  ce  lieu-là  très  riche  ôc 
très  abondante  -,  mais , fi  ce  qu’on  peut  retirer  d’un  millier  n’alloit  qu’à  trente 
fols  , comme  le  profit  ne  paflTeroit  pas  les  frais  qu’on  feroit  obligé  de  faire  , 
il  n’y  aurolt  point  de  pêche  cette  année-là.  Lorfque  Pépreuve  réuflîr,  &c  qu’on- 
a publié  qu’il  y aura  pêche  , il  fe  rend  de  toutes  parts  , fur  la  Côte  , au  tems 
marqué,  une  affluence  extraordinaire  de  peuple  & de  batteaux, qui  apportent 
route  forte  de  marchandifes.  Les  Commiflaires  Hollandois  viennent  de  Co- 
lombo de  l’ile  de  Ceylan  , pour  préfider  à la  Pêche.  Le  jour  qu’elle  doit 
commencer,  l’ouverture  s’en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon. 

Dans  ce  moment , tous  les  batteaux  partent  ôc  s’avancent  dans  la  Mer,  pré- 
cédés de  deux  grofl'es  Chaloupes  Hollandoifes  , qui  mouillent  l’une  à droite 
ôc  l’autre  à gauche  , .pour  marquer  les  limites  du  lieu  de  la  Pêche  , ôc  auffl- 
tôt  les  Plongeurs  de  chaque  batteau  fe  jettent  à la  hauteur  de  trois , quatre 
Ôc  cinq  brafTès.  Un  batteau  a plufieurs  Plongeurs  qui  vont  à l’eau  tour  à tour  : 
auffl  tôt  que  l’un  revient,  l’autre  s’enfonce.  Ils  font  attachés  à une  corde  , 
dont  le  bout  tient  à la  vergue  du  petit  bâtiment , ôc  qui  eft  tellement  dif- 
pofée  , que  les  Matelots  du  batteau  , par  le  moyen  d’une  poulie,  la  peuvent 
aifément  lâcher  ou  tirer,  félon  le  befoin  qu’on  en  a.  Celui  qui  plonge  a 
tine  greffe  pierre  attachée  au  pied,  afin  d’enfoncer  plus  vîre , ôc  une  elpece 
de  fàc  à fa  ceinture , pour  mettre  les  huîtres  qu’il  pêche.  Dès  qu’il  eft  au 

(37)  Suivant  d’aurres  , on  paie  ce  droit  (ks  mainrenir  les  Pêcheurs,  en  cas  d’attaque, 
pierres  , dont  les  Pêcheurs  fe  fervent  3 & c’eft  & à faire  réparer  leurs  bâtimens  , s’il  leur 
ce  que  les  Hollandois  appellent  Steengelden.  arrive  quelque  accident,  Voyi^  Qaül'uf. 

En  échange,  la  Compagnie  eft  engagée  4 Sçhouten,^ 
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Descrittion  fond  de  la  Mer  , il  ratnalfe  promptement  ce  qu’il  trouve  fous  fa  main,  & 
DE  LA  CÔTE  Ig  Quand  il  trouve  plus  d’huîtres  qu’il  n’en  peut  empor- 

monceau  ; ôc  revenant  fur  l’eau  , pour  prendre  haleine  , il 
retourne  enfuite , ou  envoie  un  de  fes  Compagnons  le  ramaffer.  Pour  reve- 
nir à l’air , il  n’a  qu’à  tirer  fortement  une  petite  corde  différente  de  celle 
qui  lui  tient  le  corps  j un  Matelot , qui  eft.dans  le  batteau  , ôc  qui  tient 
l’autre  bout  de  la  même  corde , pour  en  obferver  le  mouvement , donne 
aulîi-tôt  le  lignai  aux  autres  , ôc  dans  ce  moment  on  tire  en  haut  le  Plon- 
geur, qui,  pour  revenir  plus  promptement , détache  j s’il  peut,  la  pierre 
qu’il  avoir  au  pied.  Les  barreaux  ne  font  pas  fi  éloignés  les  uns  des  autres  , 
que  les  Plongeurs  ne  fe  battent  affez  fouvent  fous  les  eaux  , pour  s’enlever  les 
monceaux  d’huîtres  qu’ils  ont  ramaflés.  On  a des  exemples  qu’ils  fe  font 
quelquefois  poignardés.  Ces  Mers  font  remplies  de  Réquins  fi  forts  ÔC  Ci 
terribles,  qu’ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Côte  s’accoutument,  dès  l’enfance  _,  à plonger  ôc  à retenir  leur 
haleine , ils  s’y  rendent  habiles  j ôc  c’eft  fuivant  leur  habileté  qu’ils  font 
payés  (3}?).  Avec  tout  cela,  le  métier  eft  fi  fatigant  qu’ils  ne  peuvent  plon- 
ger que  fept  ou  huit  fois  par  jour.  Il  s’en  trouve  , qui  fe  lailfent  tellement 
tranfporter  à l’ardeur  de  ramaffer  un  plus  grand  nombre  d’huîtres,  qu’ils  en 
perdent  la  refpiration  Ôc  la  préfence  d’efprit  ; de  forte  que  ne  penfant  pas  à 
, faire  le  fignal , ils  feroient  bien-tôt  étouftés  , fi  ceux  qui  font  dans  le  bat- 

teau n’avoient  foin  de  les  retirer , lorfqu’ils  demeurent  trop  long-tems  fous 
l’eau.  Ce  travail  dure  jufqu’à  midi,  alors  tous  les  batteaux  regagnent  le  ri- 
vage. 

Quand  on  eft  arrivé , le  Maître  du  Batteau  fait  tranfporter , dans  une  efpece 
de  parc  , les  huîtres  qui  lui  appartiennent , & les  y laiffe  deux  ou  trois  jours, 
afin  qu’elles  s’ouvrent , ôc  qu’on  en  puilfe  tirer  les  Perles.  Les  Perles  étant 
tirées  ôc  bien  lavées , on  a cinq  ou  fix  petits  baftins  de  cuivre  j percés  comme 
des  cribles , qui  s’enchaffent  les  uns  dans  les  autres  , enforre  qu’il  refte  quel- 
que efpace  entre  ceux  de  deffus  ôc  ceux  de  deffous.  Les  trous  de  chaque  baflin 
font  différens  pour  la  grandeur  3 le  fécond  balîin  les  a plus  petits  que  le  pre- 
mier , le  troilîeme  plus  que  le  fécond,  ôc  ainlî  des  autres.  On  jette  dans  le 
premier  baffm  les  Perles  greffes  ôc  menues  , après  qu’on  les  a bien  lavées.  S’il 
y en  a quelqu’une  qui  ne  palfe  point , elle  eft  cenfée  du  premier  ordre  3 cel- 
les qui  relient  dans  le  fécond  baflin  , font  du  fécond  ordre  , Ôc  de  même  juf- 
qu’au  dernier  baflin  , lequel  n’étant  point  percé  reçoit  les  femences  de  perles. 
Ces  différens  ordres  font  la  différence  des  Perles  , ôc  leur  donne  ordinaire- 
ment le  prix,  à moins  que  la  rondeur  , plus  ou  moins  parfaite  , ou  l’eau  plus 
ou  moins  belle  , n’en  augmente  ou  diminue  la  valeur.  Les  Hollandois  fe  ré- 
fervent toujours  le  droit  d’acheter  les  plus  grofles  : fi  celui  à qui  elles  appar- 
tiennent , ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu’ils  en  offrent , on  ne  lui 
fait  aucune  violence  , ôc  il  lui  eft  permis  de  les  vendre  à qui  il  lui  plaît.  Tou- 
tes les  Perles  qu’on  pêche  le  premier  jour  , appartiennent  au  Roi  de  Maduré  , 
ou  au  Prince  de  Marava  , fuivarit  la  Rade  où  fe  fait  la  pêche.  Les  Hollan- 

_ iii)  Le  P.  Martin,  Auteur  de  cette  Rela-  che , ou  d'une  efpece  de  cloche  de  verre,' 
jion  , traite  de  contes  ce  que  l’on  dit  de  l’hui-  dans  laquelle  ils  fe  renfetmciu  four  pion- 
le  que  les  Plongeurs  mettent  dans  leur  boa-  gef. 
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dois  n’ont  point  la  pèche  du  fécond  jour.,  comme  on  l’a  quelquefois  publié  j 
ils  ont  alfez  d’autres  moyens  de  s’enrichir  par  le  Commerce  des  Perles.  Le 
plus  court  Sc  le  plus  sûr , eft  d’avoir  de  l’argent  comptant  j car  pourvu  qu’on 
paie  fur-le-champ , on  a tout  ici  à fort  grand  marché.  Il  fe  commet  une  quan- 
tité de  vols  & de  fupercheries  dans  cette  pêche.  Pendant  qu’elle  dure  , il  ré- 
gné pour  l’ordinaire  de  grandes  maladies  fur  la  Côte , foit  à caufe  de  la 
multitude  inoinbrable  de  Peuple  qui  s’y  rend  de  toutes  parts , ôc  qui  n’habite 
pas  fort  à l’aife  j foit  à caufe  que  plufieurs  fe  nourriirent  de  la  chair  des  huî- 
tres , qgi  eft  indigefte  & malfaifaiite  j foit  enfin  à caufe  de  l’infeélion  de  l’air  : 
car  la  chair  des  huîtres , étant  expofée  à l’ardeur  du-  Soleil , fe  corrompt  en 
peu  de  jours , & exhale  une  puanteur  , qui  peut  feule  occafionner  des  mala- 
dies contagieu  fes. 

Depuis  bien  des  années  , la  vente  des  Perles  fe  fait  autrement , aux  en- 
droits de  cette  Côte.  On  remplit  d’abord  des  tonneaux , d’égale  grandeur , 
d’huîtres  que  produit  la  pêche  de  chaque  jour  j enfuite  on  les  ferme,  & à 
mefure  qu’il  s’en  trouve  un  certain  nombre , on  en  fait  la  vente  l’un  après 
Pautre , au  plus  offrant,  dans  le  Camp  même  , en  préfence  des  Comiffaires 
de  la  Compagnie  Hollandoife  6c  du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchands, 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux  , les  font  tranfporter  chacun  chez  eux  j les 
huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours , s’ouvrent  en  partie  d’elles  mê- 
mes , ou  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Perles  , on  prépare 
des  cuvettes  remplies  à moitié  d’eau,  & après  avoir  ouvert  un  tonneau,  ce 
qui  fe  fait  en  plein  air  , à caufe  de  la  puanteur , qui  eft  horrible  , l’eau 
épaiffe , que  les  huîtres  ont  rendue  , elf  vuidée  par  portions  , 6c  avec  pru- 
dence , dans  les  différentes  cuvettes  qu’on  a mifes  à fes  côtés  , 6c  à chacune 
defquelles  il  y a deux  ou  trois  perfonnes , qui  ouvrent  les  huîtres  , & les 
nettoient,  en  cherchant  au-delfus  d’un  crible,  fait  exprès,  pour  découvrir 
s’il  y a des  Perles.  On  efi:  quelquefois  long-tems  fans  en  trouver.  Enfin  , on 
vifite  toutes  les  pièces , 6c  l’on  pafTe  toute  l’eau  6c  ce  qui  refte  au  fond , 
par  des  cribles  d’une  cuvette  à l’autre.  Le  prix  d’un  tonneau  eft  ordinaire- 
ment de  dix  rifdales  , argent  de  Hollande  , plus  ou  moins , fuivant  l’opinion 
qu’on  fe  forme  de  la  pêche.  Il  arrive  fouvent  qu’un  tonneau  ne  donne  pas  la 
moitié  , ni  le  quart  en  Perles , de  la  valeur  de  ce  qu’il  a coûté.  Quelquefois  il 
en  donne  dix  fois  plus.  On  peut  comparer  le  bonheur  à cet  égard , à celui 
des  Lotreries  (59}. 

La  Côte  de  la  Pêcherie , qui  forme  une  efpece  de  Baie  entre  la  Pointe  de 
Ramanancour  6c  le  Cap  de  Comorin  , a environ  quarante  lieues , plus  ou 
moins  , en  droite  ligne  (40).  Toute  cette  Côte  eft  inabordable  aux  Vaifîeaux 
de  l’Europe  , pareeque  les  brifans  y font  furieux  , 8c  que  Tutuciirin  eft  le 
feul  endroit  où  ils  puiffent  paffer  l’Hyver  , cette  Rade  étant  couverte  , com- 
me on  l’a  dit , par  deux  Iles , qui  en  font  la  sûreté.  On  y voyoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  groffes  6c  riches  Bourgades  -,  mais  depuis  la  décadence  des 
Portugais  , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  confidérable  a été  abandonné  6c  dé- 
truit. A l’exception  de  Tutucurin  , qui  contient  plus  de  cinquante  mille  Ha- 
bitans , Chrétiens  6c  Gentils , il  ne  refte  aujourd’hui  que  de  miférables  Villa- 

(59)  Ce  dernier  article  eft  tiré  du  Difl.  de  (40)  Il  y a des  Cartes  qui  l’e'rendent  juf- 
Commerce.  quarante-huit  pour  le  moins. 
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ges , dont  les  principaux  font  Punicael  (4») , Alandaley  j Mxnapdr  (4^)  > Tiï- 
lu  J ic  quelques  autres.  La  liberté  que  les  Paravas  , qui  font  les  Habitans  de 
la  Côte,  avoient  fous  les  Portugais,  de  trafiquer  avec  leurs  voifins,  les  ren- 
doit  riches  de  puiflTans  ; mais  depuis  que  cette  proteétion  leur  a manqué  , ils 
fe  font  vus  bien-tôt  opprimés  de  réduits  à une  extrême  pauvreté.  Leur  plus 
grand  Commerce  aujourd’hui , vient  de  la  pêche  du  PoilloUj  qu’ils  tranfpot- 
tent  dans  les  terres , de  qu’ils  échangent  avec  le  riz  de  les  autres  provifions  né- 
celfaires  à la  vie  , dont  cette  Côte  eft  prefque  entièrement  dépourvue  , n’é- 
tant couverte  que  de  ronces  de  de  fables  brûlans  3 c’eft  tout  ce  que  l’on  trouve , 
dans  l’efpace  de  douze  lieues  , depuis  Tala  jufqu’au  Cap  de  Comorin  , avec 
feptouhuit  Bourgades,  qui  ont  chacune  une  Eglife  dépendante  de  celle  de 
Tala.  Plus  avant  dans  les  Terres  , ce  ne  font  que  de  grands  Bois  infeftés  de 
Tigres , qui  caufent  beaucoup  de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que 
ces  cruels  animaux  infpirenc,  fait  que  les  Habitans  font  extrêmement  fur  leurs 
gardes  j ils  allument  de  grands  feux  dans  les  Villages  , de  perfonne  ne  fort 
de  fa  maifon  , durant  la  nuit , s’il  n’ell  efeorté  par  quelques  hommes  : les  uns 
portent  des  torches  allumées  , de  les  autres  battent  le  tambour , dont  le  bruit 
épouvante  les  Tigres  de  les  met  en  fuite. 

Le  Cap  de  Comorin  eft  fituée  à environ  huit  degrés  de  quelques  minutes  de 
Latitude  (45).  C’eft  à ce  Cap  que  fe  terminent  les  hautes  Montagnes  de  Gntte^ 
qui  le  rendent  fameux  , pour  les  merveilles  qu’on  en  raconte.  » On  affure  , 
» dit  le  Pere  Tachard  , que  dans  cette  Langue  de  terre  , qui  n’a  pas  plus  de 
» trois  lieues  d’étendue  , on  trouve  en  même-tems  les  deux  faifons  de  l’an- 
» née  les  plus  oppofées,  l’Hyver  de  l’Eté  , de  que  quelquefois,  dans  un  mê- 
me  Jardin , de  cinq  cens  pas  en  quarré  , on  peut  avoir  le  plaifir  de  voir  ces 
» deux  faifons  réunies  , les  arbres  étant  chargés  de  (leurs  de  de  fruits  d’un 
» côté  , pendant  que  de  l’autre  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuilles 
Quoi  qu’il  en  foit  ^ il  eft  certain  -,  que'des  deux  côtés  du  Cap  , les  vents  font 
toujours  oppofés , de  que  quand  ils  viennent  de  POueft  à la  Côte  Occiden- 
tale , ils  fouflent  de  l’Eft  à la  Côte  Orientale  ',  de  forte  que  cette  diverfité  des 
vents,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  durable^  contribuant  infiniment  à celle  des 


(41)  Ou  commc'les  Indiens  rappellent. 
Pounnei-caycL-,  lieu  fitué  à huit  dégiés  tten- 
te-huit  minutes  de  Latitude.  Ou  fc  rend 
d'ici  aifément  par  eau  à Tutucurin  , fans  être 
oMigé  de  ranger  la  Côte.  Comme  Punicael 
eft  fur  le  bord  d'une  petite  Ri.viere  , qui  a 
deux  embouchures , on  remonte  la  première 
avec  le  flux,  jufqu’au  confluent  des  deux  bras 
delà  Riviere,  Si  au  reflux  on  defeend  jufqu’à 
la  féconds  embouchure , où  fc  trouve  Tutu- 
curin. Entie  cette  Ville  •&  Punicael,  eft  un 
autre  Bourg  , que  les  MiflTionnaires  Danois 
nomment  Killey-,  ou  K'iltvrin  , fuivant  la 
Carte  de  M.  de  la  Cro^e  , Si  Callipainam,  fe- 
fcn  Schouten.  Les  Hollandois  y ont  auflî  une 
Loge. 

(4Î-)  Après  Tutucurin,  Manapar  eft  l’en- 
dtuic  le  plus  confrdérable  de  cette  Côte. 


Suiv.Tnt  l’obfervation  qu’on  y a faite  , la 
hauteur  du  Pôle  eft:  de  huit  dégrés  vingt- 
fept  minutes.  Pour  la  Longitude,  le  P.  Bou- 
chet trouve  , qu’elle  eft  allez  régulièrement 
marquée  à quatre-vingt  dix-huit  dégrés  qua- 
rante-cinq minutes. 

(45)  On  a deux  cbfervations -,  l’une  du  P. 
Thomas  , faite  fur  un  tertre  , qui  s’élève  fur 
le  Cap  même.  Si  qui  porte  un  Temple  In- 
dien , Si  l’autre  par  le  P.  Bouchet  , fur  la 
baffe  terre.  Si  au  pié  de  la  Montagne.  La 
première  indique  huit  dégrés  cinq  minutes  , 
.la  fécondé  (ept  dégrés  cinquante-huit  miau- 
tes.  M.  d’Anville  croit  , qu’en  prenant  un 
lieu  moyen  dans  l’intervalle  des  deux  indica- 
tions , on  peut  conclure  huit  dégrés  Si  quel- 
que chofe  de  plus.  Les  Cartes  different  ex- 
trciucment  fur  cette  pofitioo  importante. 

faifons , 
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faifons  J il  n’eft  pas  incroyable  , que  vers  la  pointe  du  Cap  , il  puide  y avoir  , 
dans  un  aflTez  petit  efpace  de  terrein  , des  endroits  tellement  expofés  à l’un  des 
vents  , & tellement  à couvert  de  llautre , que  le  froid  ou  le  chaud , & les  im- 
preftions  qui  les  fuivent , fe  falfent  aufli-bien  fentir  dans  des  lieux  peu  éloi- 
gnés , que  dans  d’autres  qui  le  fetoient  beaucoup  davantage. 

Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comorin  fe  voit  une  Eglife , bâtie  en 
l’honneur  de  la  Ste  Vierge,  ôc  au-deflous  de  cette  pointe  , un  rocher,  qui 
s’avance  dans  la  Mer , ôc  torme  une  efpece  d’Ile.  Ce  lieu  fervit  autrefois  d’a- 
fyle  , pendant  plufieurs  mois  , aux  Chrétiens  de  la  Côte  , qui  fuyoient  la 
fureur  des  Maures.  On  a planté  , fur  le  rocher  , une  grande  Croix  , qui  fè 
découvre  de  fort  loin.  Un  peu  plus  avant  que  l’Eglife  , dans  les  Terres , quoi- 
que fur  la  même  Pointe  , on  remarque  un  grand  Pagode  fitué  Nord  & Sud  , 
à une  lieue  6c  demie  des  Montagnes  qui  féparent  le  Royaume  de  Madurë 
de  celui  de  Travancor  j lequel  s’étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin  , le  long 
de  la  Côte  Occidentale.  Comme  ce  Royaume  n’appartient  pas  proprement 
au  Malabar , & qu’il  n’en  a point  été  fait  mention  dans  la  Delcription  de 
cette  Côte  , nous  recueillerons  encore  j avec  foin  les  éclaircilTemens  que 
nous  fournilfent  Mrs.  les  Jéfuites , fur  une  Contrée  peu  connue  des  Voya- 
geurs. 

Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé  , & l’on  ne  fait  prefque  pas  deux  lieues 
terre  à terre  , fans  trouver  des  Villes  6c  de  grandes  Habitations  -,  mais  le 
PereTachard  , qui  a eu  le  tems  d’examiner  la  véritable  fituation  de  ces  Pla- 
ces , témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  6c  de  Marine  les  défigu- 
rent d’une  étrange  maniéré.  Elles  marquent , dit- il , des  Iles  fur  la  Côte  de 
Travancor , qu’il  a inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  eft  terminé  , du 
côté  du  Sud  , par  une  aftez  grande  Ville  , nommée  Cotate  ■,  fituée  au  pié  des 
Montagnes  du  Cap  de  Comorin  , qui  n’en  eft  éloigné  que  d’environ  quatre 
lieues.  On  nous  la  repréfente  comme  fort  peuplée  ^ mais  fans  fofles  ni  mu- 
railles. L’Eglife  des  Catholiques  Romains  , qu’on  y a conftruite,  eft  dédiée  à 
S.  François  Xavier , 6c  l’opinion  que  les  Jéfuites  font  prendre  des  miracles 
qui  s’y  opèrent , la  rend  fatneufe  dans  tout  le  Pays.  Le  Topo  eft  comme  le 
College  de  Travancor,  où  le  Provincial  fait  ordinairement  fa  demeure  , à 
une  lieue  de  Periepatan.  C^eft  une  des  plus  petites  Bourgades  de  la  Côte. 
Les  Jéfuites  y ont  un  grand  nombre  d’Eglifes  , dont  les  principales  font , du 
Sud  au  Nord,  CuvaVan  , Cxbripatan  , CuLechy  (44)  , Poudoutorey  j Reytoura 
6c  Mampouii  (45) , fans  compter  plufieurs  autres  qui  en  dépendent,  6c  qui 
font  comme  des  Succurfales.  En  général,  la  plupart  des  Habitans  des  Côtes 
de  la  Pêcherie  6c  de  Travancor  font  Chrétiens  ; mais  c’eft  beaucoup  que  de 
leur  donner  ce  nom  , malgré  les  éloges  magnifiques  que  la  ferveur  de  ces 
Peuples  ignorans  ôcfuperftitieux  ,a  mérités  de  leurs  Pere  fpirituels. 

Tout  l’Etat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  Badages , qui  vien- 
nent prefque  annuellement  , du  Maduré , faire  le  dégât  dans  les  terres  du 
Roi,  qui  en  eft  Tributaire;  mais  comme  il  ne  paie  ce  tribut  que  malgré 
lui  > les  Badages  font  obligés  d’entrer  quelquefois , à main  armée , pour  l’e- 

(44)  Ou  Colesheî , la  Compagnie  des  Indes  (4  j)  A cinq  ou  fix  lieues  de  Coulao  , o« 
de  France  s’eft  établie  dans  ce  lieu  depuis  Coylan, 
quelques  années. 

SuppUnif  Tome  L 


DHSCRlPriON 
DE  LA  CÔTE 
deCoroman- 

DEL. 


Ce  qu’oH  y voit. 


Royaume  <Jc 
Travancor. 


ville  de  Cotaie. 


Eglife  des  Jé- 
fuiiei. 


RévoIutioBS  de 
cec  £cat. 


Te 


Description 

DE  LA  CÔTE 

deCoroman- 

DEL, 


3JO  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

xiger , quoiqu’il  lui  feroit  facile  de  fe  mettre  à couvert  de  leurs  incurfions , 
fi  l’on  fermoir , par  une  bonne  muraille  , le  Défilé  des  Montagnes  qu’ils 
font  obligés  de  palTer,  & qu’on  y poftât  un  petit  Corps  de  Troupes.  Sans 
cela , le  Roi  de  Travancor  ne  fauroit  tenir  têfe  à tant  d’ennemis  , qu’il  n’a 
jamais  vaincus  qu’une  feule  fois  par  leur  imprudence.  Le  Pere  Martin  en 
rapporte  les  circonftances  , qui  font  afiez  finguîiures. 

» Les  Badages , dit-il , avoient  pénétré  jufqu’à  Corculam  , ou  Carcolan  ^ 
■»  qui  eft  la  Capitale  & la  principale  Forterelfe  de  Travancor,  & le  Roi 
lui-même  , par  un  trait  de  politique,  qui  n’a  peut  être  jamais  eu  d’exemple, 
w leur  en  avoir  livré  la  Citadelle.  Ce  Prince,  fe  fentant  plus  d’efprit  & de  cou- 
3^  rage  que  n’en  ont  d’ordinaire  les  Indiens,  étoit  audéfefpoir  de  voir  fon 
33  Royaume  entre  les  mains  de  huit  Miniftres  , qui  de  tems  immémorial, 
3»  lailfiant  au  Prince  le  titre  de  Souverain  , en  ufurpoient  toute  l’autorité  , &C 
»3  pattageoient  entt’eux  tous  fes  revenus.  Pour  fe  défaire  de  ces  Sujets  im- 
33  périeux,  devenus  fes  maîtres , il  fit  un  traité  fecret  avec  les  Badages  , par 
33  lequel  il  devoir  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  terres,  & leur  remettre 
33  fa  Fortereffe , pourvu  qu’ils  le  délivralFent  de  ces  Miniftres  , qui  le  te- 
33  noient  en  tutelle.  Il  y auroit  eu  en  lui  de  la  folie  de  recevoir  ainfi  l’en- 
33  nemi  dans  le  cœur  de  fes  Etats  ^ & de  vouloir  , en  rompant  huit  petites 
33  chaînes  , s’en  mettre  une  au  cou  infiniment  plus  pefante , s’il  n’eut  pris 
.33  en  même  tems  des  mefures  juftes , pour  chafier  les  Badages  de  fon  Royau- 
33  me  , après  qu’ils  l’auroient  aidé  à devenir  véritablement  Roi.  Les  Badages 
33  entrèrent  à l’ordinaire  fur  les  terres  , fans  trouver  prefque  aucune  réliftan- 
33  ce  , & pénétrèrent  jufqu’à  la  Ville  Capitale.  Là  le  Prince  , avec  des  Trou- 
33  pes  qu’il  avoir  gagnées  , fe  joint  à eux  &c  les  met  en  poireftîon  de  la  Place. 
33  On  fait  mourir  un  ou  deux  des  huit  Miniftres  qui  le  chagrinoient  -,  les  au- 
33  très  prennent  la  fuite,  ou  fauvent  leur  vie  à force  d’argent.  Le  Prince 
33  fait  auili  femblant  d’avoir  peur;  mais  au  lieu  de  fe  cacher  , il  ramalfe  les 
33  Troupes  , qui  s’étoient  difperfées  , & vient  fondre  tout  d'un  coup  fur  la 
33  Forterelfe  de  Corculam.  Les  Badages  , qui  ne  s’attendoient  point  à être 
33  attaqués  , font  forcés  j on  en  tue  un  grand  nombre  dans  la  Ville,  ôc  le  refte 
33  gagne  en  défordre  le  chemin  par  où  ils  étoient  venus.  Le  Prince  les  pour- 
33  fuit,  le  Peuple  s’unit  à lui,  & l’on  fait  main  balfe  de  tous  côtés  fur  les 
33  Barbares  , avant  qu’ils  eulfent  le  tems  de  fe  reconnoîrre  , en  forte  qu’il  n’y 
33  en  eut  qu’un  très  petit  nombre  qui  purent  retourner  chez  eux.  Après  cette 
■ » viétoire  , le  Roi  de  Travancor  rentra  triomphant  dans  fa  Capitale  , & prit 
3*  en  main  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  commençoit  à fe  rendre  re- 
33  doutable  à fes  voifins  , lorfque  ceux  de  fes  anciens  Miniftres  , auxquels  il 
33  avoir  épargné  le  dernier  fupplice  , & lailfé  du  bien  pour  vivre  honnête- 
» ment , conjurèrent  contre  lui  , ôc  le  firent  alfalfiner  un  jour  qu’il  fortoit 
33  de  fon  Palais.  Ce  vaillant  Prince  vendit  chèrement  fa  vie.  Il  tua  deux  de 
33  fes  alfiftins , & en  blelfa  un  troifieme  grièvement  j mais  à la  fin  il  fuc- 
« comba  percé  de  mille  coups , & mourut  fort  regreté  de  tous  fes  Sujets , Sc 
33  P rticulierement  des  Chrétiens,  qu’il  aimoic  & qu’il  favorifoit  en  tout. 
»>  Cette  tragédie  arriva  environ  l’an  lôpy. 

33  Les  Miniftres , qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  confpiration  , fe  faifi- 
»»  rent  de  nouveau  du  Gouvernement , 6c  pour  conferver  quelque  idée  de 
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»»  la  Royauté , mirent  fur  le  Trône  une  fœur  du  Roi , dont  ils  firent  un 
» pliantôme  de  Reine  , fans  crédit  & fans  puifiance  ».  Le  Pere  Bouchet 
écnvoit , en  17^9  j qne  l’Etat  de  Travancor  étoit , il  n’y  avoit  pas  long- 
tems , fous  la  domination  d’une  Reine , qui  fe  gouvernoit  entièrement  au  gré 
de  fes  Miniftres. 

Reprenons  la  fuite  de  la  Côte  de  Coromandel , au  Nord  de  Pondichéry. 
Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Cogi-medu  , vulgairement  Congimer  (46) , 
à quatre  lieues  marines  de  cette  Ville.  C’eft  un  grand  Bourg  , dont  les  Mai- 
fons  font  fort  écartées.  Les  Anglois  & les  Hollandois  y ont  eu  autrefois  des 
Loges  , qu’ils  ont  abandonnées.  Aalem-parvé  , ou  Alani-paragk  , communé- 
ment Lamparave  ^ nouvelle  Forterefie  occupée  par  les  Maures , vient  enfui- 
te  (47)  , & à la  meme  diftance  à l’égard  de  Cogi-medu.  Les  Hollandois  , 
à la  requifition  du  Divan,  y ont  établi  une  Loge.  Cinq  lieues  au-delà  eft 
un  Temple , nommé  Comymere  , par  les  Anglois , qui  y ont  un  Comptoir  (48)-, 
& fîx  milles  plus  loin  , Sadiranga-patnam  , qui  fignifie  Ville  qiiarrée  , com- 
munément Sadras  8c  Sadras-patnam , que  M.  d’Anville  trouve  , dans  fes  Mé- 
moires , n’être  qu’à  quinze  lieues  marines  de  Pondichéry,  quoique  d’autres  en 
marquent  feize  à dix  fept.  Cette  Ville,  qui  eft  petite  , ouverte  8c  fans  dé- 
fenfe  , appartient  aux  Hollandois,  qui  y ont  une  Loge  confidérable,(49).  Elle 
eft  fituée  au  Nord  de  la  derniere  branche  du  Palarru  j ou  Paler  ^ qui  fe  jette 
dans  la  Mer  par  quatre  embouchures.  On  teint  à Sadras  quantité  de  toiles 
bleues. 

La  diftance  de  Sadras  à St.  Thomê  eft  de  douze  à treize  lieues  marines. 
Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  Places  remarquables.  La  première  eft  Mâba- 
li-puram  , ou  Maveli-puram  8c  Maveli-vafam  , à trois  lieues  de  Sadras  , ou 
l’on  voit  plufieurs  figures  grotefques  8c  curieufes , taillées  dans  le  roc  des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur,  8c  même  un  Chaudrier  avec  dix-huit  piliers 
tout  d’une  feule  piece  i mais  ce  qui  attire  la  principale  admiration  des  Spec- 
tateurs , c’eft;  une  énorme  mafte  de  rocher  j de  forme  prefque  ovale  , qui 
porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher , & fe  foutient  fur  une  bafe  fort 
étroite  , dans  une  fituation  qui  paroit  des  plus  chancellantes  ; 8c  cependant 
douze  Eléphans  n’ont  pu  la  renverfer,  au  rapport  des  Bramines.  Mâbali-puratn 
eft  nommé  communément  les  Sept  Pagodes , parcequ’on  y en  compte  autant  ; 
8c  ce  lieu  n’eft  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le  fécond  endroit  de 
remarque  eft  Cabelon  , Côbalam  , Cobaldo  , ou  Covelam  (50) , petite  Ville 
avec  un  Chât^eau  appartenant  au  Grand  Mogol , mais  donc  les  Anglois  dérrui- 
firent  les  Fortifications  en  1752  (51)*  un  grand  Fleuve  avant  que 

d’arriver  à la  Ville. 

(46)  Les  Anglois  difent  Collamorye  ; les  moire  de  M.  Green  , qui  eft:  le  feul  qui  nous 
Miflîonnaires  Danois  Kunimodu,  Conimeri  8c  apprenne  cette  circonftance. 

Kunimori.  (49)  M.  Gréen  ajoute  un  Fort  ; mais  il  fc 

(47)  Au-delà  d’un  grand  Fleuve  , qui  pa-  trompe. 

toit,  dans  les  Cartes  , fous  le  nom  de  Marka-  (jo)  Convelland,  dans  le  Journal  de  M de 
na  , ou  plutôt  Mareykanam  ; mais  les  Mif-  la  Haye  , qui  y ajoute  quelques  circonftan- 
fionnaires  Danois  donnent  ce  nom  à un  Vil-  ces,  Voyez  le  Tom.  VIII.  pag.  <>49. 
lage  voifin  ,&  celui  àtCarhid  au  Fleuve.  (h  ) La  Carte,  & le  Mémoire  de 

(48)  Du  moins  fuivant  la  Carte  & leMé-  M.  Green  en  font  > par  erreur  , une  Lo- 

Ttij 


Description 

DE  LA  CÔTE 

deCoroman- 

DEL. 

Suite  de  le  Côte 
au  Nor  i de  Pon- 
dichéry. 
Congi-medu, 

Aalem-patyc, 


Sadtas-patmos.. 


Mâbali  purant. 


CabeloB. 


Discription 
EE  LA  CÔTE 

eeCoroman- 

DEL. 

S.  Thonié. 


Le  petit  Mont. 


351  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

Saint -Thomé  , fix  lieues  au  delà,  tient  la  place  d’une  Ville  Indienne;" 
qui  écoit  autrefois  très  puiflante  ^ fous  le  nom  de  Maila-bow am  , Meliâpu  y 
ou  Mailapur y c’e^-i-àixQ  Fille  des  Paons  y pareeque  les  anciens  Princes  de 
cette  Contrée  portoient  un  Paon  dans  leurs  armes  (52.)-  Les  Portugais  qui  s’en 
emparerent  en  1547,  l’appellerent  St.  Thomé  , fur  la  tradition  , qui  veut 
que  l’Apôtre  S.  Thomas  y ait  prêché  la  foi  Ôc  fouffert  le  martyre  , bien  que 
les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Calamina , dont  on  ne  retrouve 
plus  de  vertiges , à la  Ville  de  l’Inde  , où  il  termina  , par  fa  mort , fes  tra- 
vaux Aportoliques.  Quoi  qu’il  en  foit  ^ les  Portugais  bâtirent  une  Eglife  près 
de  Meliapur , & inventèrent  une  infinité  de  miracles  , que  Gouvea , Pa- 
ckard 6c  d’autres  Jéfuites  y n’ont  pas  eu  honte  de  confirmer  dans  leurs  Rela- 
tions. On  a vu  ailleurs  les  diveries  révolutions  que  cette  Ville  a elTuyées , 
jufqu’à  l’année  1(^74  > où  elle  fut  prife  fur  les  François  (53).  Le  Roi  de 
Golkondela  fit  démolir  peu  de  tems  après  Les  Portugais  n’ont  pas  laiffé  de 
s’y  conferver  y dans  un  quartier  plus  éloigné  , où  ils  s’étoient  retirés.  C’eft 
dans  ces  environs  où  l’on  voit  le  grand  Mont  6c  le  petit  Mont  ; deux  en- 
droits artez  fameux  , pour  mériter  une  defeription  particulière , mais  dégagée 
de  prodiges. 

Le  petit  Mont  ert  un  rocher  fort  efearpé  de  trois  côtés  ; ce  n’ert  que  vers  le 
Sud-Ouert  qu’il  a une  pente  aifée.  On  y voit  deux  Eglifes  , l’une  qui  re- 
garde le  Nord  vers  Madras  , 6>c  qui  ert  fituée  au  milieu  de  la  Montagne  ; on 
y monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux , où  fe  trouvent  deux  ou  trois 
détours  qui  aboutilfent  à une  Efplanade  de  terre  , qu’on  a faite  fur  le  ro- 
cher. De  cette  Efplanade  on  entre  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Sous  l’Au- 
tel, qui  ert  élevé  de  fept  à huit  marches,  ert  une  Caverne,  d’environ  qua- 
torze piés  de  largeur  , 6c  quinze  à feize  de  profondeur  i ainfi  il  n’y  a que  l’ex- 
trêmité  occidentale  de  la  Caverne  qui  foit  fous  l’Autel.  Cette  grotte  , ou  na- 
turelle , ou  taillée  dans  le  roc,  n’a  pas  plus  de  fept  piés  dans  fa  plus  grande 
hauteur  : on  s’y  glilTe  avec  alfez  de  peine  , par  une  crevalTe  du  rocher , haute 
de  cinq  piés  , 6c  large  d’un  peu  plus  d’un  pié  6c  demi.  Les  Millionnaires  Jé- 
fuites ont  drelfé  un  Autel  vers  l’extrémité  orientale  de  la  grotte.  Une  efpece 
de  fenêtre  , d’environ  deux  piés  6c  demi , qui  ert  au  Sud , donne  un  jour 
fort  obfcur  à toute  la  grotte.  De  l’Eglife  Nôtre-Dame  , on  monte  fur  le  haut 
de  la  Montagne , où  les  Jéfuites  ont  élevé  un  petit  Bâtiment.  Il  ert  fondé 
fur  le  rocher  , qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à applanir  , pour  rendre  ce  petit 
Hermitage  tant  foit  peu  commode.  Vers  le  Sud  du  logis  , qui  ert  bâti  en 
cquerre , ert  l’Eglife  de  la  Réfurteclion.  On  y voit  une  Croix  , d’un  pié  de  hau- 
teur , dans  un  petit  enfoncement  pratiqué  dans  le  roc  , fur  lequel  ert  pofé 
l’Aurel  de  l’Eglife.  Cette  petite  Croix,  qui  ert  en  relief,  6c  gravé  dans  le 
trou  du  rocher,  à la  grandeur  près,  refiemble  parfaitement  à la  Croix  du 
grand  Mont , dont  il  fera  parlé  ci-delTous.  On  monte  à l’Eglife  de  la  Réfur- 

ge  Hollandoife.  La  Compagnie  d’Often-  où  II  y a un  Comptoir  Hollandois. 

de  , qui  s’étoit  établie  dans  ce  lieu,  le  (ji)  On  voit  aufTi  quantité  de  ces  oifeaax 

nommoit  Sadras—patnam  , au  rapport  des  dans  les  Forêts  voilînes. 

M iFionnaires  Danois.  De  là  vient  que  quel-  {55)  Journal  de  la  Haye  , au  Tom.  VIII 
^ques  Hiftoriens,  entr’autres  l’Abbé  Guyon,  Mrs.  d’Anville  Si  Greeu  ne  parlent  pas  de  CC 
- oüt  confondu  avec  U Place  du  même  nom,  dernier  Siege, 
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tedion  par  un  grand  Efcalierde  pierre,  d’une  pente  fort  roide,  qui  prend 
depuis  le  pié  occidental  de  la  Montagne  jufqu’à  uneEfplanade  quarrée  qu’on 
a pratiquée  devant  la  porte  de  l’Eglile.  A côté  de  l’Autel,  vers  le  Sudj  on 
trotive  une  ouverture  de  rocher , qui  a quatre  ou  cinq  piés  de  longueur  j 
un  pié  & demi  de  largeur,  &c  cinq  Alix  pics  de  profondeur.  Au  pié  du  petit 
Mont  palfe  un  Ruilfeau , qui  ne  parut  qu’au  commencement  du  Siecle  der- 
nier : il  fe  forma  par  le  débordement  des  eaux  d’un  Etang  éloigné  dans  les 
terres,  qu’une  forte  plui^  ht  crever  -,  ce  qui  produifit  ce  petit  Canal,  qui, 
dans  des  tems  de  féchcrehe  , n’eft  rempli  que  d’une  eau  faumâche  , parcequ’à 
deux  lieues  du  petit  Mont  il  communique  avec  la  Mer.  Ce  fut  vers  l’an 
1551,  que  le  petit  .Mont  qui  n’étoit  auparavant  qu’une  éminence  efcarpée  de 
rochers,  commença  à être  défriché  & applani  pour  la  commodité  des  Pèle- 
rins , ainfi  qu’il  eft  marqué  fur  une  grolfe  pierre  qu’on  a ménagée  dans  le 
roc  , au  haut  de  l’efcalier  , vers  le  Nord  de  la  Montagne.  L’Eglife  de  Notre- 
Dame  y fut  bâtie  , & on  la  donna  aux  Jéfuites  Portugais.  Ceux-ci  bâtirent 
enfuite  le  petit  Hermitage  , qui  ’eft  au  haut  du  rocher,  &l’Eglife  delà  Ré- 
furreélion. 

Le  grand  Mont  n’eft  éloigné  du  petit  que  d’une  demie  lieue.  A vue  d’œil 
il  paroît  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé  & plus  étendu  que  l’autre.  En  171  r , 
il  n’y  avoir  pas  plus  de  cinquante  ans  , qu’il  étoit  aulîî  défert  que  le  petit 
Llont , où  il  n’y  a que  deux  Maifons  au  bas  de  la  Montagne.  Mais  à préfent 
les  avenues  du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  Maifons  fort  agréables, 
qui  appartiennent  aux  Malabares  , aux  Portugais , aux  Arméniens , ôc  fur-tout 
aux  Anglois.  Quand  les  VailLeux  d’Europe  font  partis  de  Madras,  prefque 
la  moitié  du  beau  monde  de  cette  grande  Ville  va  palLer  des  mois  entiers 
dans  ce  lieu  champêtre.  L’Eglife  de  Notre-Dame  eft  bâtie  au  fommet  de  la 
Montagne.  C’eft  le  monument  le  plus  célébré  de  Indes.  La  Croix,  taillée 
dans  le  roc , eft  au-deftus  du  grand  Autel  de  l’ancienne  Eglife,  qui  aéré  depuis 
fort  embellie  par  les  Arméniens  , Sc  qu’on  appelle  maintenant  Nôire-D<ime  du 
Mont.  Aiifli-rôt  que  les  Vaifteaux  Portugais  ou  Arméniens  l’apperçoivent  en 
Mer  , & qu’ils  fe  voient  par  fon  travers , ils  ne  manquent  pas  de  faire  une 
falve  de  leur  artillerie.  Cette  Croix  a environ  deux  piés  en  quarré;  les  qua- 
tre branches  en  font  égales  (34)  : elle  peut  avoir  un  pouce  de  relief,  & elle 
n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  d’étendue.  Kircher  dit  qu’elle  a des  Paons  aux 
quatre  extrémités;  maisTachaid  , qui  l’examina  de  près,  fut  convaincu  que 
c’éioit  effeéfivement  des  Pigeons  (55).  On  prétend  que  cette  Croix  eft  l’ou- 
vrage de  St.  Thomas.  Elle  eft  d’un  roc  grolTier  & mal  poli,  d’un  gris  noi- 
râtre , abfolument  femblable  au  rocher  auquel  elle  tient  de  tous  côtés.  La 
.Croix  eft  entourée  de  quelques  lettres  anciennes,  dont  Gouvea  & le  P.  Kir- 
cher ont  donné  une  explication  , que  les  Millionnaires  Danois  déclarent  être 
faulTe  dans  toutes  fes  circonftances  -,  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  à de  pareilles 
difeuflions. 

A une  lieue  de  St,  Thomé,  & un  peu  au-delà  du  grand  Mont,  eft  le  céle- 

■(f4)  La  Pigure  que  les  Millionnaires  Da-  fjî)  On  n’en  voit  qu’un  dans  la  même 
«nois  en  donnent , fait  une  branche  beaucoup  îigurc, 

jüas lonjuc.  , 
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bie  EtablinTement  Anglois  de  Madras-patnam  ^ ou  Madras  (56) , autrement 
le  Fort  S.  Georges  ^ dont  on  fe  difpenfe  de  faire  la  defcription  , après  avoir 
donné  déjà  un  Plan  exaét , & une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville. 
Sa  lîtuation  eft  à treize  degrés  & environ  quatorze  minutes  de  Latitude.  On 
ne  s’arrêtera  pas  davantage  à Palliacate  (57) , où  eft  le  Fort  de  Gueldre ^ qui 
appartient  aux  Hollandois  , parcequ’il  en  a été  aftez  parlé  ailleurs  (58).  Mais 
quelques  remarques  fur  l’intérieur  des  Terres,  figurées  dans  la  Carte  entre 
S.  Thomé  & Palliacate  , ne  doivent  pas  être  négligées. 

La  Riviere  qui  fe  jette  dans  la  Mer,  au  Sud  de  la  première  de  ces  Vil- 
les , fort  d’un  Lac  fameux  ,.  nommé  Shemedii-vakkam  ^ ou  Sembatam-pakkan  y 
qu’on  dit  avoir  été  creufé  par  ordre  du  Roi  Choren  ou  de  fa  Soeur , Se  qui 
eft  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Côte.  De  Madras  à Palliacate  , dont  la  diF 
tance  eft  de  huit  lieues  marines , un  Canal  fépare  le  continent  du  rivage , 
fur  lequel  on  prétend  que  la  Mer  travaille  &:  le  dégrade.  Ce  Canal  reçoit 
deux  Rivières , dont  la  première  , nommée  Cortelaer , vient  du  Lac  de  Kâweri- 
pakkam  j nom  d’une  Ville  fituée  à un  mille  de  fon  bout  méridional , & à 
lîxd’Arcate.  Le  Cortelaer  traverfe  la  Langue  de  Terre  , environ  parle  mi- 
lieu , & fe  jette  dans  le  Golte  de  Bengale.  La  fécondé  Riviere  ne  palfe  point 
le  Canal  j mais  l’on  n’en  marque  ni  le  nom  , ni  la  fource , qui  eft  fort  éloi- 
gnée de  l’autre.  , 

Au  Nord  de  Palliacate  , un  grand  Lac  de  huit  lieues  de  longueur  , qu’on 
nomme  Erikans^àe  même  que  la  petite  Ile  qu’il  renferme,  décharge  fes  eaux 
dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  Lac , obferve  M.  d'Anville  , n’avoic 
point  paru  dans  les  Cartes  avant  celles  qu’il  a publiées  j défaut  que  M.  Green 
attribue  .à  l’indolence  des  Hollandois , qui  , uniquement  occupés  de  leur 
Commerce  , ne  s’embarralLent  guéres  de  cultiver  les  Sciences.  Cependant 
Havart  ScValentyn  parlent  ufci  lies  Erikan  , comme  appartenant  à la  Com- 
pagnie i mais  la  Carte  du  dernier  les  place  , par  erreur, dans  le  Golfe.  Dès 
l’année  i-jzG  , les  Millionnaires  Danois  avoient  fait  connoître  le  Lac  & 
l’Ile,  qu’ils  nomment  Erukam  ^ & qui  eft  remplie  de  ronces  &:de  ferpens. 
Les  Hollandois  y ont  un  Village-,  ils  font  cette  promenade  dans  des  Cha- 
loupes. Le  Lac  reçoit  plufieurs  Rivières , dont  on  ne  connoît  pas  le  cours. 

On  ne  fauroit  s’empêcher  de  dire  un  mot  du  Pagode  de  Tini-ped  (5y)  , 
fituc  à-peu-près  vis-à-vis  de  Palliacate,  quoique  la  diftance  foit  d’environ 
trente  lieues  Françoifes.  C’eft  un  Temple  des  plus  fameux,  en  un  mot,  la 
Lorette  de  cette  partie  de  l’Inde  (<5o).  L’emplacement  de  Tiru-peti  connu  , 
une  indication  pofitive , qui  ne  le  met  qu’à  une  lieue  de  Chandegri  , a dé- 
couvert , en  dernier  lieu  , à M.  d’Anville  , la  véritable  fituation  de  cette  an- 
cienne Capitale  du  Royaume  de  Bifnagar^  ou  Narjlngue  ^ ignorée  jufques- . 
là  des  Géographes , & même  de  M.  de  Lille  , qui  l’en  éloigne  d’environ 

{j<;)  Les  Indiens  la  nommoient  ancienne-  a remarqué  que  c’étoit  autrefois  le  Siégé  du 
ment  Chinne-patnam.  Gouvernement  des  Hollandois  fur  cette  Côte. 

(57)  Selon  les  MilFonnaires  Danois,  fon  (59)  Les  Midionnaiies  Danois  écrivent 
nom  Indien  eft  Parrey-Yakkaru  mais  les  Tirupodi , qn  on  nommz  communément  Tri- 
Hollandois  écrivent  P alleam-W edam-Cad-  peti. 

j c’eft-à-dire  , Vieille  Forterejfe.  {«o)  Voyez  fur  Tiru  -peti  , ci-dellus, 

(jS)  Voyez  le  Tome  IX.  pag.  jii , & le  pag.  izo. 

Plan  du  Fort  de  Gueldre  qui  s’y  trouve.  On 
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vingt-cinq  lieues  (61).  Mais , en  redtifiant  ce  point  important  de  Géographie,  Dhscription 
M.  (i’Anville  ell  accufé  d’être  tombé  dans  d’autres  erreurs,  dont  la  princi-  deCoroma^'^ 
pale  vient  de  l’idée  diftinéte  qu’il  s’efi  formée  de  deux  Royaumes,  l’un  de 
Biiüagar,  6c  l’autre  de  Narfingue  , qu’on  confond,  dit-il  , fans  fondement; 
tandis  que  M.  Green  foutient  le  contraire  , 6c  tire  de  fes  autorités  plufieurs 
conféquences  _,  qui  fetventà  éclaircir  1 Hiffoire  curieufej  mais  fort  obfcure, 
des  révolutions  de  ce  fameux  Empire  (6t)- 

C’eft  à Palliacate  que  finit  notre  Carte  ; mais  Mafulipatnam  ferme  la  Par-  Mafuüpatnat». 
tie  Septentrionale  de  la  Côte  de  Coromandel , par  la  hauteur  de  feize  de- 
grés 6>c  demi  (63}.  Cette  Ville  eft  à l’entrée  d’un  Canal  forti  d’un  bras  du 
Krishna  , & un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  du  côté  du  Nord.  Elle 
efb  Capitale  d’un  Sercar , ou  d’une  Province  , qui  comprend  plufieurs  Paraga- 
nés  , ou  Diftriéts  particuliers.  Ce  Sercar  , compofé  de  fept  Paraganés , du 
nombre  defquels  eft  celui  de  Narfapur  , a été  accru  du  Sercar  de  Nifam-- 
patnam  , & de  trois  Paraganés  détachés  du  Sercar  de  Kondé-pali.  Les  prin- 
cipales Nations  de  l’Europe,  avoient  autrefois  des  Comptoirs  à Mafulipar- 
nam  ; mais  on  a vu  , dans  l’Article  précédent , que  les  François  ont  prispof- 
felîion  de  cette  Ville  , en  1750  , en  vertu  de  la  conceflîon  qui  leur  en  a été 
faite  parle  Souba  de  Golkonde.  Sa  fituation  eft  fort  avantageufe  pour  le 
Commerce.  Les  toiles  peintes  qu’on  y travaille , font  les  plus  eftimces  de 
toutes  celles  qui  fe  fabriquent  aux  Indes.  On  voit , à Mafulipatnam , un 
Pont  de  bois  , le  plus  long  , qui  foit  peut-être  au  Monde  ; il  eft  inutile 
dans  les  grandes  marées , où  la  Mer  couvre  beaucoup  de  terrain  (64).  On  y 
refpire  un  air  mauvais.  Ce  qu’on  appelle  File  de  Divi , eft  le  terrain  ren- 
fermé entre  le  bras  de  Sipder  , émané  du  Krishna  , & la  Côte  tendante  à 
Mafulipatnam  (65. 

Ceux , qui  terminent  la  Côte  de  Coromandel  à Mafulipatnam  _,  nomment  côte  d’Orixa. 


(éi)  Dans  la  Carte  des  Côtes  de  Malabar 
& de  Coromandel  , où  il  a tracé  au  halard 
la  route  de  Tavernier , quij  après  avoir  pallé 
K aman  ( Cambara  ) , Emelipata  ( apparem- 
remment  HomalapaUam  ) , & Doupar  ( Du- 
para  ) , ariive  a un  Pagode  qu’il  nomme 
T ripante  , & lequel  ne  peut  gueres  être  que 
celui  de  Mafierla  , en  deçà  de  Tala-pili , dont 
Havart  donne  une  Defeription  alTcz  conve- 
nable. A la  vérité  , Tavernier  met  Mafierla 
feize  lieues  plus  loin  j mais  il  eft  bien  permis 
de  fuppofer  qu’ily  a,  en  cet  endroit , quelque 
confufion  dans  fa  route.  Les  Géographes 
connoilfent  fon  inexaélitudc.  Quoi  qu’il  en 
foit , fon  Tripanté  n’a  rien  de  commun  avec 
Tiru-peti,  dont  il  eft  ici  queftion  , & M. 
d’Anville  a eu  raifon  de  les  regaider  comme 
deux  Pagodes  différens.  V>  yez  à ce  fujet  le 
Tome  IX.  pag.  Ç19.  Havart.,  II.  Part, 
pag.  14 1,  Scies  Eclaircijfernens 
ville  avec  fes  Cartes. 

Sa  principale  remarque  tombe  fur  un 


anachronifme  très  confidérable  de  cette  Hif- 
toite  , dont  nous  nous  fouîmes  apperçus,  par 
d’autres  rapports,  qu’on  peut  voir  au  Tome 
I X.  page  5^0.  La  favante  differtation  de 
M.  Green  y ajoute  de  nouveaux  argumens  , 
qui  rendent  l’erreur  encore  plus  palpable  ; 
mais  ces  fortes  de  difcufilons  n’étant  pas  du 
goût  de  tous  les  Leéleurs  , nous  ne  touchons 
ici  qu’en  paffant  cet  important  article.  Voyez 
les  E clair cijfemens  de  M.  d’Anvillc':,  pag. 
116  à iiS  , Sc  ïExplanation  of  the  Map, 
&c.  de  M.  Green  , pag.  ii  à 18. 

(65)  Suivant  le  P.  Bouchet.  M.  d’Anvillc 
range  cette  Ville  par  feize  degrés  envirot^ 
dix-neuf  minutes  , fans  indicatio^n  precife. 

{64)  On  a donné  une  belle  Vue  de  Mafu- 
lipatnam , au  Tome  IX.  pag.  61. 

(6y)  Quinze  milles  au  Sud  de  Mafulipat- 
nam , les  Hollandois  ont  eu  une  Loge , à 
Petapouli  ,oa  Peta-pili,  & Nifam-patnam  , 
luivant  les  Indiens.  M.  d’Anville  croit  que 
ce  font  deux  lieux  dificreos. 
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Description  Côte  d’Orixa , celle  qui  continue  jufqu’au  Bengale  (ôijj.  Quoiqu’il  y aie 
peCoroma^^  plufieurs  Ports  , ils  font  tous  lî  mauvais  que  les  Européens  n’y  font  prefque 
' aucun  Commerce.  La  Compagnie  Hollandoife  ne  lailToit  pas  d’y  avoir  quel- 
Divers  ' petites  Logcs  , comme  Palicol , à dix  - huit  milles  de  Mafulipatnam  j 

Comptoirs.^'^'*”  Daaf^eron , à douze  lieues  de  Palicol , & Bimilipatnam  , quatre  lieues  au- 
delà  de  Vijiùgapatnam  , où  les  Anglois  font  aétuellement  établis.  C’eft  un 
Bourg  d’environ  fix  mille  Habitans  Gentils , mais  la  plupart  pauvres,  La 
Province  d’Orixa  ne  commence  proprement  qu’après  Bimilipatnam.  Voici 
ce  que  le  Pere  Tachard  nous  apprend  de  fes  principales  Places, 
sanjam.  ” Ganjam  (67)  eft  une  des  Villes  les  plus  marchandes  qu’on  trouve  de^» 

M puis  Madras  jufqu’à  Bengale.  Tout  y abonde , & le  Port  eft  très  commo- 
« de.  Dans  les  plus  baftes  marées  ^ fon  entrée  a toujours  cinq  ou  fix  pieds 
M d’eau,  & neuf  ou  dix  dans  les  eaux  vives.  On  y bâtit  des  Vaifteaux  en 
« grand  nombre  & à peu  de  frais.  Tachard  y vit  quatre -vingt -huit  Vaif« 
5»  féaux,  à trois  mâts , échoués  furie  rivage  j & environ  dix -huit  fur  le 
« Chantier , qu’on  conftruifoit  tout-à-la-fois.  La  facilité  & l’abondance  du 
« Commerce  y auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes , fi  la 
» jaloufie  des  Habitans  ne  s’étoit  oppofée  â leur  établiffement.  Ces  Peuples, 
» quoique  fournis  aux  Mogols , s’imaginent  conferver  leur  liberté  ^ parce- 
qu’ils  font  en  poffelîion  de  n’avoir  aucun  Maure  pour  Gouvetneur  dans 
>>  leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d’y  fixer  leur  demeure  ; 
« mais  ils  font  fort  en  garde  contr’eux , & bien  plus  encore  contre  les  Eu- 
« ropéens.  Ils  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’ils  renferment  leurs  maifons  de 
« murailles,  dans  la  crainte  qu’ils  n’en  filfent  bientôt  des  ForrerelTes.  Aufiï 
n’y  a-t-il , dans  toute  la  Ville  , qu’un  grand  Pagode  & la  Maifon  du  Gou- 
w verneur  Gentil  qui  foient  de  brique.  Toutes  les  autres  maifons  font 
« conftruites  d’une  terre  gtafie,  enduite  de  chaux  par  dedans  èc  par  dehors  ; 
« elles  ne  font  couvertes  que  de  paille  & de  joncs , & il  en  faut  changer 
M de  deux  en  deux  ans  ; ce  qui  eft  allez  incommode.  La  Ville  eft  d’une 
grandeur  médiocre  les  rues  font  étroites  & mal  difpofées  j le  Peuple  y 
« eft  fort  nombreux.  Elle  eft  firuée  fur  une'  petite  élévation  le  long  de  la 
« Riviere^â  un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  auparavant, 

»>  en  1711,  elle  étoit  plus  confidérable  par  fes  richelTes  ôc  par  le  nombre 
de  fes  Habitans  ; elle  étoit  alors  beaucoup  plus  proche  de  la  Mer;  mais 
w un  vent  d’Eft  des  plus  violens , qui  s’éleva  vers  le  foir , fit  déborder  les 
» eaux  de  la  Mer , qui  fubmergerent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitans  échappe- 
M.  rent  au  naufrage, 

5>  Quoique  les  Indiens  foient  fuperftitieux  â Pexcès , & qu’ils  aient  ail- 
« leurs  un  grand  nombre  de  Pagodes  , on  n’en  voit  néanmoins  qu’un  â 
a>  Ganjamj  qu’on  avoir  commencé  â bâtir  feulement  depuis  vingt  ans.  Ce 

1 65)  Quelques  Auteurs  donnent  à la  côte  , (67)  Safituation,  fuivant  le  P.  Tachard,' 

depuis  la  Pointe  de  Divi  à celle  de  Gaude-  eft  par  dix-neuf  degrés  & demi  de  Latitude  ; 
wari , le  nom  de  Côte  de  Gerg^lin  ; maison  trois  degrés  de  variation  Nord-Eft.  M.  d’An- 
appelle  plus  communément  Côte  à'Orixa^  ville  témoigne  quelque  incertitude  fur  fa  po- 
toute  rétendue  de  celle  qui  cft  entre  Corp-  fition  , pareequ’il  la  trouve,  dit-il,  autre  parc 
mandel  5c  le  Gange,  confondue  avec  Sonnevaro.n, 

M Pagode 
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■w  Pagode  n’eft  qu’une  Tour  de  pierre  malîîve , & de  figure  polygone  , haute 
*>  d’environ  quatre-vingts  pieds,  fur  trente  à quarante  de  bafe.  A cette  mafie 
de  pierre  eft  jointe  une  efpece  de  Salle , où  devoir  repofer  l’Idole  Cop~ 
» pal  J quand  l’Edifice  feroit  fini.  En  attendant,  on  l’avoit  mife  dans  une  mai- 
« fon  voifine , où  elle  étoit  fervie  par  des  Sacrificateurs  des  Devadachi  j 
•*  ou  filles  proftituées. 

» La  Ville  de  Baranpoiir  eft  encore  plus  confidérable  que  celle  de  Gan- 
»»  jam  , foit  par  la  multitude  6c  la  richelîe  de  fes  Habitans  , foit  par  le  grand 
»»  Commerce  qu’on  y tau  de  toiles  & de  foieries.  Cette  Ville  étant  lituée 
» entre  la  Côte  de  Gergelin  & celle  d’Orixa,  on  y parle  communément  les 
•*  langues  de  ces  deux  Provinces.  Barampour  eft  à quatre  lieues  de  Ganjam  j 
» la  Forterefte  y eft  remarquable.  Elle  confifte  en  deux  rochers  de  médio- 
cre  hauteur  , qui  font  environnés  d’une  muraille  de  pierre  prefqu’auflî 
« dure  que  le  marbre.  Elle  a bien  mille  pas  de  circuit;  fes  murs,  vers  le 
>»  Nord,  font  baignés  d’une  petite  Riviere  ,qui  vafe  jetter  dans  la  Mer  , une 
» lieue  au-deftous.  On  dit  à Tachard  qu’il  y avoir,  fur  la  porte , une  Infcrip- 
» tion  fi  ancienne  , que  perfonne  n’en  connoiftbit  lescaraéteres  ; mais  les  Mau- 
« res  ne  veulent  pas  permettre  aux  Européens  d’en  approcher,  crainte  t]u’ils 
’>  ne  s’en  emparent  j ce  qui  feroit  facile  , puifqu’il  n’y  a perfonne  pour  la 
J»  défendre.  On  l’aftiira  qu’il  n’y  avoir  gueres  que  foixante  ans , qu’un  hom- 
» me  dù  Pays,  avec  cent  de  fes' Compatriotes , yavoit  tenu  tête  , pendant 
)•  deux  ans,  à une  Armée  formidable  de  Maures,  6c  que  cette  poignée  de 
» gens  n’avoir  pù  être  réduite  que  par  la  famine.  Tout  le  plat  Pays  eft  bien 
» cultivé,  fur  - tout  auprès  des  montagnes,  où  le  riz  & le  bled  viennent 
» en  abondance  deux  fois  l’année  , de  même  qu’au  Bengale  ; mais  l’air  y eft 
w beaucoup  plus  fain  , 6c  les  beftiaux  y font  plus  gros  6c  plus  vigoureux. 

» Tachard  ne  pur  découvrir  le  moindre  veftige  de  Chriftianilme  , ni  dans 
s>  la  Ville  de  Ganjam,  ni  dans  celle  de  Barampour.  Cependant , i!  croit  que 
» l’Evangile  s’y  établiroit  aifément , fi  l’on  y envoyoit  des  Millionnaires.  Ces 
» Peuples  font  d’un  naturel  docile , 6c  n’ont  qu’un  médiocre  attachement 
pour  leurs  Idoles , fur-tout  à Barampour , où  les  Pagodes  font  fort  négli- 
« gés.  Néanmoins  il  régné  àGanjamun  déreglement  de  mœurs,  qui  n’a  rien 
>j  de  femblable  dans  toute  l’Inde.  Le  libertinage  y eft  fi  public , 6c  fi  eftre- 
3)  né,  que  le  Pere  Tachard  dit  avoir  entendu  publier  , à fon  de  trompe  , 
qu’il  y avoir  du  péril  à aller  chez  les  Devadachi  qui  demeuroienr  dans  la 
« Ville  ; mais , qu’on  pouvoir  voir , en  toute  sûreté , celles  qui  delfei  voient 
» le  Temple  de  Coppal.  Les  Peuples  de  l’Orixa  font  moins  diifolus.  Qucl- 
ques  Brames  du  Pays  alTurerent  le  Milîionnaire  , qu’il  eft  rare  d’y  trouver 
33  un  Ourias  qui  ait  deux  Femmes  , 6c  que  c’eft  parmi  eux  un  liberrinage 
» défapprouvé  , quand  un  Homme  en  époufe  deux,  fur-tout  fi  la  première 
» n’eft  pas  ftérile.  • 

» Quinze  à feize  lieues,  au  Nord  de  Ganjam,  aftez  près  de  la  Mer  , on 
>,  trouve  la  Ville  de  Jagrenat , dont  le  Pagode  , qui  eft  à une  lieue  dans  les 
j>-  terres , eft  , fans  contredit , le  plus  célébré  6c  le  plus  riche  de  toute  l’Inde. 
»,  L’Edifice  en  eft  magnifique  , fort  élevé  , 6c  d’une  très  vafte  enceinte.  Ce 
1»  Pagode  eft  encore  confidérable  parle  nombre  de  Pèlerins  qui  s’y  rendent 
« de  toutes  parts , par  l’or  ^ les  perles  6c  les  pierreries  dont  il  eft  orné  . il 
Supplem.  Tom,  /,  Vu 
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M donne  fon  nom  à la  grande  Ville  qui  l’environne,  de  à tout  le  Royaume. 
» On  le  découvre  en  Mer  de  dix  à douze  lieues  , quand  le  rems  eft  ferein. 
» Tachard  auroit  fort  fouhaité  de  s’inftruire  par  lui-même  des  particulari- 
tés  qu’on  en  raconte  -,  mais  on  lui  dit  que x l’entrée  n’en  écoit  permife 
qu’aux  Idolâtres.  Les  Maures  mêmes  n’ofent  en  approcher  , on  eft  fur-tout 
en  garde  contre  les  François.  Il  palfe  pour  conftant , dit-il , qu’un  Fran- 
« çois  déguifé,  trente  ans  auparavant , s’étant  glilfé  dans  le  Temple , y en- 
« leva  , pendant  la  nuit , un  gros  rubis , d’un  prix  ineftimable  , qui  formoit 
» un  des  yeux  de  l’Idole. 

Ce  Temple  eft  fur- tout  célébré  par  fon  ancienneté.  L’hiftoire  de  fon 
» origine  eft  lînguliere.  La  tradition  du  Pays  apprend , qu’après  un  ouragan 
j>  des  plus  furieux , quelques  Pâcheurs  Ourias  trouvèrent  fur  la  plage  j qui 
eft  fort  balTe,  une  poutre  que  la  Mer  y avoir  jettée  j elle  étoit  d’un  bois 
})  particulier  ôc  perfonne  n’en  avoit  vu  de  femblable  : elle  fut  deftinée  à un 
}>  ouvrage  public,  & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  la  traîna  jufqu’â  la  pre- 
» miere  Peuplade,  où  l’on  bâtit  enfuite  la  Ville  de  Jagrenat.  Au  premier 
« coup  de  hache  qu’on  lui  donna  , il  en  fortitun  ruifteau  de  fang.  Le  Char- 
» pentier,  interdit,  cria  auffi-tôt  au  prodige-,  le  Peuple  y accourut  de  tous  cô- 
}>  tés , & les  Brames,  encore  plus  intéreftes  que  fuperftitieux  ^ ne  manquèrent 
pas  de  publier  que  c’étoit  un  Dieu , qui  devoir  être  adoré  dans  le  Pays.  On 
JJ  voit  au  Pegu  de  à Tenafterim  quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge.  Quand  il 
JJ  n’eftpas  coupé  dans  la  bonne  faifon  , fi  on  le  lailfe  long-tems  au  Soleil  , il 
»j  ne  manque  pas  d’être  rongé  en  dedans  par  les  vers  , qui  creufent  jufqu’au 
JJ  cœur  dubois.  Qu’on  le  jette  enfuite  dans  l’eau,  il  en  eft  bientôt  abbreuvé  ; 
JJ  il  s’y  fait  des  réfervoirs  , de  Peau  en  fort  en  abondance  lorfque  la  hache 
JJ  pénétre  un  peu  avant.  Ainii  il  n’y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  cette  eau 
JJ  rougie  j mais  les  Idolâtres , abufés  par  leurs  Brames , étoient  ravis  d’y  trou- 
jj  ver  duprodige.  On  en  fit  une  Statue  de  cinq  à fix  pieds  de  hauteur  j mais 
JJ  très  informe  J de  qui  repréfente  plutôt  la  figure  d’un  Singe  que  celle  d’un 
J*  Homme  : fes  bras  font  étendus  de  tronçonnés  un  peu  plus  bas  que  le  coudej 
JJ  apparemment  pareequ’on  a voulu  faire  la  Statue  d’une  feule  piece  ; car 
JJ  on  ne  voit  point  de  Statue  mutilée  dans  l’Inde  , de  elles  paftent  dans  l’ef- 
jj  prit  de  ces  Peuples  pour  monftrueufes. 

JJ  On  ne  fauroit  croire  la  foule  de  le  concours  des  Pèlerins  qui  viennent 
JJ  à Jagrenat  de  toute  l’Inde,  foit  en-deça  , foit  en-delà  du  Gange.  Le  tri- 
jj  but  qu’on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja  d^ 
JJ  cette  Ville.  En  y entrant , on  paie  pour  lui  trois  roupies  aux  Gardes  de  la 
JJ  porte.  Avant  que  de  mettre  le  pied  dans  l’enceinte  du  Temple , il  faut  pré- 
jj  fenter  une  roupie  au  principal  Brame  : c’eft  la  moindre  taxe  que  les  plus 
JJ  pauvres  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  payer.  Les  riches  dojinent  des  fommes 
JJ  confidérables , & il  y en  a eu  qui  ont  payé  plus  de  huit  mille  roupies.  Les 
JJ  Gentils  des  Côtes  de  Gergelin  de  d’ürixa  ont  continuellement  Jagrenat 
j«j  dans  la  bouche  : ils  l’invoquent  en  toute  rencontre  j de  c’eft  en  pronon- 
>j  çant  ce  nom  , qui  leur  eft  vénérable  , qu’ils  font  Purement  tous  leurs  mar- 
jj  chés,  ou  qu’ils  prêtent  leurs  fermens(6  8). 


(68)  Nos  Voyageurs,  fur-tout  Thevenot  & Tavernier , difent  des  merveilles  de  ce  Pa- 
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»»  Le  Raja  du  Pays  efl:  en  apparence  tributaire  du  Grand  Mogol , & prend 
>*  meme  le  titre  d’Olîicier  de  l’Empire.  Tout  l’hommage  qu’on  exige  de  lui , 
»»  c’elr  que  la  première  année  qu’il  prend  polTeflion  de  fon  Gouvernement , 
J»  il  vilite  en  perlonne  le  Nabab  de  Catek^  Ville  conlidcrable  entre  Jagrenat 
M Balajjbr.  Le  Raja  ne  fait  fa  vilite  que  bien  efeorté. 

M Dans  la  petite  traverfée  de  Ganjam  a la  Pointe  des  Palmiers  y on  palTe 
w lafaujje  Pointe  , qui  eft  très  dangereufe  dans  la  faifon  des  vents  du  Sud  , 
>*  pareeque  l’enfoncement  qu’elle  fait  eft  entièrement  femblable  à celui  de 
>•  la  véritable  , &c  tous  les  jours  on  s’y  trompe  , au  danger  de  faire  naufra- 
>»  ge  : car  quand  on  y eft  une  fois  entré , il  n’eft  pas  facile  de  s’en  retirer. 
» On  peut  cependant  reconnoître  la  faufte  Pointe  aux  bords  du  rivage, 
M qui  font  fort  efearpés  , & aux  terres  blanches  qu’on  apperçoit  par  inter- 
« valles.  Si  l’on  fait  attention  à ces  remarques  , on  n’y  fera  pas  furpris.  La 
» véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  bafte  éc  noyée , où  il  paroît 
» des  arbres  éloignés  les  uns  des  autres,  bien  avant  dans  la  Mer , fansqu’en 
»»  puilfe  voir  le  rivage  que  d’une  maniéré  confufe. 

« Après  avoir  palTé  la  Pointe  des  Palmiers  , & avant  que  d’arriver  à la 
Rade  de  Balalfor , qui  en  eft  éloignée  de  quinze  lieues , les  marées  vio- 
>«  lentes  font  fouvent  dériver  les  Vailfeaux  jufques  près  de  Canacaynom  d^une 
« Riviere  au  Sud-Oueft  de  l’enfoncement  des  Palmiers.  Ces  Habitans  ont  la 
N réputation  d’ètre  de  grands  voleurs. 

» Toute  l’embouchure  du  Gange  eft  occupée  par  un  grand  Banc,  qu’on 
« appelle  les  BraJJes\  elles  ne  font  que  du  côté  de  l’Oueft  : à l’Eft  on  peut 
w entrer  &:  fortir  du  Gange,  fans  paner  fur  aucun  Banc.  Nul  Vaifteau n’en- 
« tre  jamais  par  la  Pafle  de  l’Eft  j quoique  tous  y paftent  en  fortant.  Une.in- 
« finité  de  Bancs  cachés  qui  l’environnent,  S>c  qui  s’étendent  fort  loin  dans 
y.  la  Mer , rendent  cette  PalTe  très  dangereufe.  Ces  Bancs  forment  un  Canal 
5*  fort  étroit  à l’embouchure  du  Gange  j qu’on  découvre  aifément  en  for- 
» tant , pareeque  le  Canal  eft  près  des  terres  \ mais  on  ne  peut  le  connoî- 
tre  quand  on  vient  du  large.  Les  grands  VailTeaux  attendent  le  demi  flot 
w pour  palTer  les  deux  Brades , & vont  mouiller  dans  un  endroit  où  il  y a 
» toujours  cinq  ou  lix  brades  d’eau  : on  l’appelle  la  Chambre  du  Diable  , par- 
» ceque  la  Mer  y eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  eft  violent,  &que 
>»  les  Vaideaux  y font  en  danger.  Les  Brades  ne  changent  jamais  : les  pe- 
tits  VailTeaux  padent  la  première  Brade  , qui  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  : 
» & fe  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  la  terre.  On  eft  fouvent  pludeurs 
»»  jours  à remonter  le  Gange  jufqu’à  Chandernagor , ôc  ce  n’eft  pas  fans  des 
V périls  continuels.  On  ne  fauroit  croire  combien  de  VailTeaux  périfl'ent  fur 
» cette  Riviere  j les  plus  grands  y navigent  jufqu’à  Ow^/i,  c’eft-à-dire  , plus 
i*  de  quatre-vingt  lieues  depuis  l’embouchure  du  Gange.  Le  riche  com- 
w merce  qu’on  fait  à Bengale  ne  permet  pas  de  faire  attention  à ces  pertes 
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gode  ; mais  le  Pere  Bouchet  avoue  que  la 
plupart  des  chofes  qu’on  en  rapporte  , lui 
paroilTent  alTcx  fufpedes.  Comment  Theve- 
not  auroit-il  bien  connu  Jagrenat,  lui  qui  le 
met  dans  le  Bengale , tandis  qu’il  elb  fur  la 
Côte  d’Orixa , tout  près  de  celle  de  Coro- 


mandel , à vingt-fept  lieues  au  Sud  de  la 
Pointe  des  Palmiers  , à la  Latitude  de  vingt 
degrés,  ou  félon  d’autres,  dix  minutes  moins  j 
erreur  que  M.  Lenglet  du  FreÇnoy  a fuivio 
dans  fa  Géographie. 
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» fréquentes.  Toutes  les  Nations  y apportent  de  l’argent , &C  elles  n’en  wp- 
» portent  que  des  effets.  Les  Anglois  feuls  y avoient  apporté,  cette  année 
JJ  lyiij  plus  de  fix millions  d’écus».. 

Quand  on  eft  à la  Rade,  de  Balalfor  , où  les  Anglois , les  François  de  les 
Hollandois  ont  des  Loges on  envoie  à terre  chercher  un  Pilote  Côtier  , 
pour  palFer  les  Bancs  de  fable  avec  la  marée.  On  remonte  la  Riviere  envi- 
ron foixante  lieues  (dp)  3 les  vingt  premières  fe  font  à travers  des  forets  im- 
menfes  ; enfuite  on  découvre  un  Pays  affez  peuplé.  Les  Européens  de  diffé- 
rentes Nations  y ont  ménagé  plufieurs  endroits  propres  à recevoir  lesVaif— 
féaux.  Coulpy  eÙ:  un  affez  bon  mouillage.  Les  Vailfeaux  François  de  Anglois  y 
refient  d’ordinaire.  Les  Hollandois  montent  jufqu’.â  Folta  , quinze  lieues  plus 
haut;  les  uns  & les  autres,.,  lorfque  la  faifon  de  le  courant  le  permettent, 
conduifent  leurs  Vailfeaux  jufques  devant  leurs  Loges. 

Collicata  eft  une  des  plus  confrdérables  Colonies  que  la  Compagnie  d’An- 
gleterre ait  dans  les  Indes.  Huit  lieues  plus  haut,  on  trouve  Chandernagor, 
Comptoir  de  la  Compagnie  de  France.  Tous  ces  lieux  font  fort  connus  par 
les  Relations  précédentes;  mais  on  a , fur  l’Etablilfement  Hollandois  de 
Bengale,  des  éclalrcilfemens  très  curieux,  qu’on  chercheroit  en  vain  dans  le« 
Voyageurs. 

JJ,  Leur  principale  Loge  , dit  M.  Garda , eft  à Ckïnchora  , très  beau  de  très 
JJ  grand  Viüage  , qui  appartient  en  propre  à la  Compagnie. 'Il  porte  le  nota 
JJ  à'Ougli  , qui  eft  celui  d’une  méchante  Forterelfe  du  Grand  Mogol  , limé 
JJ  fur  le  Gange  , à une  lieue  plus  haut  , où  les  Hollandois  avoient  déjà 
JJ  daiieuré.  Comme  Chinchora  leur  convenoit  mieux  à tous  égards , ils  ob- 
jj  tinrent  du  Souverain  ce  lieu  commode  fur  le  Gange  ,&  bâtirent  cette  belle 
JJ  Foge  qu’ils  y ont.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d’Ougli.,  pour  ne  point 
JJ  changer  le  titre  de  leur  demeure  au  Bengale.  Cette  Loge  eft  entourée 
JJ  d’ui-ie  grande  muraille  fort  épaiife , formant  un  quarré  long  de  cent  vingt 
JJ  toifes  de  front,,  de  de  foixante-quinze  de  largeur.  Elle  eft  très  haute , de 
JJ  fait  partie  des  Magafins  qui  y régnent  rout-au-tou_r  intérieurement.  Au- 
jj  deffus  de  ces  Magafins  eft  une  forte  Terralfe,  à la  maniéré  des  Orien- 
j>  taux  , large  de  huit  toifes.,  comme  le  font  les  Magafins.  Le  tout  eft  bâti 
JJ  de  pierres  ou  de  briques.  Cette  Terrafte  , très  unie  de  magnifique  ^ eft  la 
’>  plus  belle  promenade  qu’on  puiffe  voir;  on  découvre  de-lâ  le  Village, 
JJ  une  bonne  partie  de  la  Riviere,  de  des  allées  d’arbres  qui  fervent  d’ave- 
jj  nues  à la  Loge.  On  y peut  placer  du  canon  dans  le  befoin.  Il  y a un 
JJ  Baftion  à un  des  angles , du  côté  du  Village,  pour  y mettre  aufîi  du  canon. 
JJ  La  Loge  a trois  portes , défendue  chacune  par  une  avance  quarrée  , qui  tient 
JJ  lieu  d’un  Baftion.  Les  Magafins  forment  deux  belles  rues  fur  le  grand  côté 
JJ  de  devant,  Il  y a plus  loin  , dans  le  milieu,  deux  belles  coûts,  grandes, 
JJ  quarrées , un  peu  longues,  Se  fort  régulières.^  Sur  le.  derrière  eft  un  beau 
i>  Bâtiment  de  quarante-cinq  toifes  de  long , Sd  de  huit  à neuf  de  large  ^ 

(6ÿ)  On  navige  fur  le  Gange  dans  des  Ba-  caufe  des  inondations , qui  viennent  régulic- 
^aras , efpcce  de  Barque  à Rameurs  , de  dif-  rement  en  certains  mois  de  Tannée  , Sc  qui 
férentes  grandeurs,  avec  une  ou  deux  cliam-  forment  enfuite  une  multitude  prodigieufç 
Bres  fut  Tarriere.  Cette  maniéré  de  naviger  de  Canaux  , dont  tout  le  Pays  eft  entrecoupe,-. 

■fur le  Gange,  eft  abfoliiment  nécefTairc , à 
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’îj  orné  d’un  bel  efcalier  par-devant,  qu’on  voit  au  fond  d’une  des  grandes 
)y  cours.  Cette  maifon  eft  pour  le  Diredteur  , que  la  Compagnie  tient  tou- 
» jours  au  Bengale.  Les  autres  côtes  des  cours  font  remplis  d’appartemens 
» très  commodes  pour  loger  les  Officiers.  Les  cours  ôc  les  app'artemens  n’oc- 
» cupent  qu’un  peu  plus  d’un  tiers  du  terrein  de  la  Loge.  Un  Jardin  , avec 
w de  nouveaux  Magalîns , occupent  les  deux  autres  tiers.  Enfin  , derrière  la 
» Loge  , il  y a un  Jardin  potager  truitier  , très  fpacieux  , & au  milieu 
» une  belle  allée  d’arbres , qui  fert  d’avenue  à la  porte  de  derrière  de  la  Lo- 
« ge?  chaque  porte  a fon  avenue  pareille  , c’eft-à-dire , ornée  de  beaux  ar- 
» bres.  Ce  Jardin  ,,  qui  eft  entouré  d’une  belle  muraille  contiguë  à la  Loge  , 
» &c  qui  a auffi  trois  portes  j a cent  quatre-vingt-cinq  toifes  de  longueur , 
cent  trente  dans  fa  plus  grande  largeur  , de  quatre-vingt  dans  la  moindre  ; 
JJ  il  y a encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y voit  deux  beaux  ré- 
jj  fervoirs  pleins  d’eau  , une  belle  maifon  , Se  un  petit  bâtiment,  le  tout 
JJ  pour  la  récréation  , un  petit  bois  , un  labyrinthe  d’arbrifl'eaux  formés  eu 
JJ  efpaliers.  Plus  loin  , hors  de  ce  Jardin  , après  avoir  traverfé  une  large  rue , 
JJ  on  voir  un  autre  Jardin  magnihque  , qu’un  Direébeur  a fait  faire,  il  y a 
JJ  quelques  années  , à fes  dépens , avec  une  maifon  de  plaifance  au  milieu 
JJ  du  terrein  j dont  la  vue  donne  fur  la  Riviere.  Il  eft  garni,  aubout,d’un 
JJ  petit  Parc  qui  renferme  des  Biches  &:  quelques  Cerfs. 

JJ  Les  goutieres  des  Terraffies  de  la  Loge  font  de  gros  tuyaux  , façoniaés  com- 
jj  me  des  pièces  d’artillerie  , qui  avancent  en  dehors,  Sc  que  les  Étrangers  ont 
JJ  toujours  pris  pour  des  canons.  Il  y a , dans  une  des  cours,  huit  ou  dix  pièces 
JJ  de  Campagne,  de  bronze,  montées  fur  leurs  affûts  , Sc  deux  batteries  de  ca- 
jj  nous  de  fer  hors  de  la  Loge  , à une  portée  de  fufil  près  du  bord  du  Gange, 
JJ  au  pied  d’un  mât  qui  porte  le  Pavillon  de  la  Compagnie.  Ces  canons  font 
JJ  couchés  fur  des  blocs  ^ ils  ne  fervent  que  pour  faire  le  falut  aux  Vaiffieaux. 

IJ  II  y a en  Hollande  un  beau  Plan  de  cette  Loge  , que  hl.  Van-Dishoeke  , 
» Confeiller  des  Indes  ^ fit  faire,  lorfqu’il  étoit  Direéteur  de  Bengale  (70). 
JJ  Ce  Plan  eft  aiTez  jufte  ^ mais  le  Jardin  y eft  un  peu  plus  accourci  qu’il  ne 
JJ  doit  être.  Il  ne  comprend  que  la  Loge  Sc  fes  avenues  , jufqu’au  Gange  j le 
JJ  Jardin  du  Diredeur , la  Corderie  , où  l’on  fait  les  cables  Sc  les  voiles  , Sc 
JJ  une  partie  du  Cimetiere , qui  appartient  à la  Compagnie. 

JJ  Le  Village  méritoit  bien  d’y  être  mis,  à caufe  de  fa  grandeur,  & des 
JJ  belles  parties  qui  le  compofent.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  treize  cens 
JJ  dix  toifes , Se  fa  plus  grande  largeur  de  iept  cens  dix  toifes , pied  de  Roi , 
JJ  le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  renferme  cent  foixante-une  rues  , 
JJ  petites  ou  grandes,  fans  y comprendre  les  traverfes  j ni  les  culs-de-fac , 
JJ  qui  feroient  bien  le  même  nombre.  Il  y a beaucoup  de  Jardins  , aftez  mal 
JJ  cultivés,  Sc  des  coins  du  terrein  perdus.  Il  y a un  nombre  incroyable  de 
JJ  baffins , ou  réfervoirs  d’eau  de  pluie , de  toutes  fortes  de  grandeurs  Sc 
JJ  de  formes,,  de  publics  Sc  de  particuliers.  ;-eur  ufage  eft  pour  s’y  laver  •, 
JJ  comme  font  les  Orientaux.  Les  particuliers  font  dans  des  cours  & desjar- 
jj  dinSj  qu’on  en  arrofe. 

JJ  II  y a , dans  Chinchora,  plufieurs  fortes  de  Nations  que  le  Coiîiinerce 
(70)  Ce  Plan  eft  excellent  pour  ce  qu’il  repréfente.. 
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>».y  attire,  La  moitié  du  Village  a des  maifons  bâties  de  briques,  & quel 
» ques-unes  très  belles.  Cdles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
» furpalTent  toutes  les  autres , avec  de  beaux  Jardins  ou  Parterres,  La  plus 
» grande  rue  eft  de  quinze  toifes  de  large  , ôc  de  deux  cens  dix  de  long;  il 
» régné , dans  toute  fa  longueur , une  belle  allée  d’arbres  , qui  fert  d’om- 
» brage  au  Marché , qu’on  y tient  tous  les  jours.  Cette  rue  eH  la  plus  pro- 

che  de  la  Loge.  On  voit  des  cocotiers  parfemés  dans  ce  lieu  , qui  font  un 
» bel  effet  par  leurs  hautes  tiges  & leurs  agréables  bouquets  de  feuillages. 

« Cette  Direélion  eft  la  plus  conlîdérable  que  la  Compagnie  ait  aux  In- 
» des,  par  fon  Commerce.  C’eft  par  cette  confidération  , qu’on  a cru  la 
» defcription  de  cette  Loge  néceffaire , d’autant  plus  qu’elle  étoit  peu  con- 
» nue  jufqu’ici  des  Géographes  , qui , la  plupart,  & entr’auttes  M.  Lenglet 
» du  Frejnoy  , difent , qu’Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  (7 1 ).  Enfin  , Oti- 
M gli , eft  fitué  fur  une  des  branches  du  Gange  , qui  ne  fait  que  le  tiers  de 
« cette  grande  Riviere  , & à foixante  lieues  de  la  Mer , ou  quarante-cinq 
»>  milles  d’Allemagne , de  quinze  au  degré  , bien  mefurés  par  de  bonnes 
« obfervations.  Il  eft  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes  , qui  eft  le  plus  fré- 
»>  quenté  des  Européens,  foit  fi  peu  connu,  puifque  nous  n’avons  aucune 
•>  bonne  Carte  de  ce  Royaume  (/a)  «. 

Defcription  des  Royaumes  de  Tanjour  , de  Marava  , de  Maduré , 
de  Maijfour , de  Gingi  & de  Carnate. 

X i A fameufe  Prefqu’Ile  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange  , fe  divifoit  ancienne- 
ment en  trois  grands  Royaumes  , Chora  Mandalam , Pandi  Mandalam  & Ton- 
da Mandalam.  Choren  , Pandi  & Tonda  , font  les  noms  de  trois  Rois  , célé- 
brés dans  l’Hiftoire  Indienne  , & dont  les  Succeffeurs  ont  régné  long-tems  fur 
ces  Parties.  Mandalam  fignifie  Royaume.  Les  limites  de  ces  trois  Etats , qui 
comprenoient  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  entre  le  Cap  Comorin  & le 
Gange  , ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  : ainfi , fans  s’arrêter  à une  divi- 
fion  peu  certaine  , nous  parferons  à la  Defcription  patticuliere  des  fix  prin- 
cipaux Royaumes  de  l’Inde  Méridionale  , connus  aujourd’hui  fous  les  noms 
de  Tanjour  ^ de  Marava  y de  Maduré  y de  Maijfour , de  Gingi  &C  de  Carnau. 

1.  Le  Royaume  de  Tanjour  , ou  Tanjaor , comprend  la  plus  grande  partie 
de  Chora  Mandalam  (i) , dont  il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Malabares; 
les  Portugais  l’ont  donné  enfuite  à toute  la  Côte  Orientale  de  la  Prefqu’Ile. 


(71)  La  Capitale  eft  proprement  Cai^emha- 
[ar , où  eft  la  Cour  du  Nabab  , ou  Vice- 
roi , à environ  quatre-vingt  lieues  d’Ougli , 
en  remontant  le  Gange. 

(71)  Thevenot  dit  que  le  Gange  fc  déchar- 
ge , dans  le  Golfe  de  Bengale  , à la  hauteur  de 
vingt-trois  degrés  , au  lieu  de  vingt-un  de- 
grés quinze  minutes.  C’eft  de-là  , fans  doute, 
que  prefquc  toutes  les  Cartes  repréfentent 
cette  fauffe  Latitude  , & qu’on  y voit  tou- 
jours Ougli  fur  l’embouchure.  Celle  que 


nous  avons  inferée , dans  le  dixième  Vo- 
lume , eft  exempte  de  ces  défauts  ; on  peut  la 
confulter  avec  aft'ez  de  confiance.  Voyez 
les  Relation  de  Bengale.  Ces  nouveaux 
éclairciflémens  font  tirés  du  Di6l.  deCom~ 
merce. 

(i)  On  écrit  Sliora,  onSora;  il  femble 
que  C horomandel  le  plus  du  vérita- 

ble nom  ; mais,  par  un  abus  reçu,  Coromaa- 
dd  eft  aujourd’hui  paflé  en  ufage. 
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Ses  terres , dit  le  Pere  Bouchet , font  les  meilleures  de  toute  finde  Méri- 
dionale. Le  Fleuve  Caveri  fe  partage  en  plufieurs  bras  , qui  arrofenc  &:  fer- 
tilifent  cette  Contrée.  Les  revenus  du  Prince  vont  jufqu’à  douze_  millions. 
Tanjour  (1)  , Capitale  de  ce  petit  Etat,  n’étoit  autrefois  qu’un  Temple  d’i- 
doles. Cette  ForterefTe  a une  double  enceinte  j mais  elle  n’eft  pas  trop  bien 
bâtie.  Ses  folTés  font  peu  profonds , & il  eft  difficile  de  les  remplir  d’eau.  La 
ForterelTe  intérieure  fe  divife  en  deux  parties  , dont  l’iine  eft  au  Nord  , & 
l’autre  au  Sud.  Dans  celle  du  Nord  , on  voit  le  Palais  du  Roi , qui  n’a  rien 
de  magnifique.  Il  n'y  a que  quelques  tours  affez  jolies.  On  a bâti , dans  la 
partie  du  Sud  , le  Pagode  de  Peria  Oureyar.  Au  Nord  du  Temple  eft  un  vafte 
Etang  , bordé  de  pierres  de  taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  Etangs , & l’on  en  voit  plufieurs  qui  fe  feroient  admirer  en  Eu- 
rope. Les  environs  de  Tanjour  ne  font  arrofés  que  par  un  petit  Ruiff'eau. 
Plus  loin , on  trouve  la  petite  Riviere  de  Vinnarou  , &c  au-delà  le  Caveri , 
qui  eft  l’un  des  grands  bras  du  Coloram  (3).  Telle  eft  l’idée  générale  que  le 
Pere  Bouchet  nous  donne  de  ce  Royaume. 

Les  Millionnaires  Danois  de  Tranquebar  , Ville  fituée  dans  l’Etat  de  Tan- 
jour , fixent  fon  étendue  à vingt  milles  d’Allemagne  de  longueur  , fur  feize 
de  large.  Il  eft  borné  au  Midi , en  partie  par  la  Mer  , & en  partie  par  le  Ma- 
rava  : à l’Occident , il  confine  au  Royaume  de  Maduré  3 & au  Nord  le  Fleuve 
Colladham  ^ ou  Coloram  lui  fert  de  limites.  Dans  cette  petite  étendue  de 
Pays  , on  rencontre  un  fort  grand  nombre  de  Villes  , de  Bourgs  &:  de  Villages, 
mais  nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  principales  Places. 

Tanjour  , Capitale  du  Royaume,  eft  fituée  au  Nord  , près  de  la  Riviere 
JFadhawaru  (4)  , à une  lieue  du  Coloram  , & à trois  journées  de  la  Côte. 
La  Ville  , y compris  fes  Faubourgs,  a plus  d’un  mille  d’Allemagne  en  lon- 
gueur. Le  Palais  du  Roi , qu’on  voit  à l’Orient  , eft  un  quarré  parfait , 
fortifié  d’une  haute  muraille  , au  pié  de  laquelle  eft  un  toffe  rempli  de  Cro- 
codiles. Des  Eléphans  enchaînés  gardent  la  Baffe-Cour , 6c  en  défendent 
l’entrée. 

Au  Sud-Oueft , on  trouve  d’abord  une  petite  Forterelfe , nommée  Wallam , 
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(z)  Latitude  onze  degrés  vingt- fept  mi- 
nutes ; mais  fuivant  la  Carte  , de  M. 
d’Anville  , feulement  dix  degrés  quarante- 
deux  minutes.  M.  Bellin  n’a  point  diftin- 
gué  le  Royaume  deXanjourSc  fa  Capitale  , 
dans  la  Carte  dont  nous  avons  fait  ufage  ; 
cependant  l’emplacement  de  cette  Ville  y 
fetoic  à peu-près  à la  même  hauteur  que  M. 
d'Anville  lui  donne.  La  Carte  de  M.  de  la 
Cro^e,  & quelques  autres  Hollandoifes,  s’ac- 
cordent avec  la  détermination  du  P- Bouchet 
& fa  Carte.  Les  Miffionnaires  Danois  met- 
tent Tanjour  à onze  degrés  quarante  minu- 
tes. 

(5)  Ceci  ne  paroît  pas  conftater  tout-à- 
fait  la  fuppolîtion  de  M.  d’Anville  ; car  le 
Vinnarou  , qui  eft  fans  doute  le  Viner  , doit 
pafTerau  Nord  de  Tanjour , puifque  le  Ca- 


veri eft  au-delà;  & dans  h Carte  de  M.  d’An- 
ville, le  Viner  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 
Suivant  ce  Géographe  , le  bras  qui  rencontie 
la  Mer  à Negapatnam  , détachant  plufieurs 
rameaux,  dans  la  partie  fupérieure  & fur  la 
droite  de  fon  cours , il  faut  nécelTaircment 
que  ces  rameaux  , ci-devant  inconnus  dans 
les  Cartes  , aient  leur  débofichcment  dans  la 
Mer  , en  deçà  même  du  Cap  de  Calla-medu  ; 
à quoi  il  n'y  a rien  à dire;  mais  il  prétend 
que  ce  bras  pafle  au  Midi  du  Tanjour  , com- 
me dans  fa  Carte  de  1737,  quoique  la  der- 
nière , d’accord  avec  toutes  les  autres,  con- 
tredife  ici  fes  propres  EclaircilTcmens. 

(4)  Le  Wadhawarti  & le  Vinnarou  , ou 
Viner , qui  forment  deux  bras  difFérens  , 
dans  la  Carte  de  M.  d’Anville  , poiirroienî 
bien  n’être  qu’une  même  Riviere, 
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Desckiption  à trois  lieues  de  Tanjour  j Candara-Cottey  ^ zmvQ  ForterelTe,  au (ïï  au  Sud- 
de  l’Inde  Queft  , à deux  lieues  Malabares  de  cecte  Capitale  (5).  Tirucatupalli  qw 

Meridiona-  lieues  communes  du  côté  de  l’Occident , dans  le  Diftriét  où  les  Million- 
naires Jéluites  ont  leur  principale  Eglife  (6).  Ammalpettey , petite  Ville  com- 
merçante (7)  J à une  lieue  de  Tanjour  , près  du  Caveri , d’où  tirant  à l’Orient, 
on  rencontre  (8) , Ville  renommée  pour  fon  excellent  béteT,  Swa- 

mi-malci  j autre  Ville  peu  éloignée  de  la  précédente , entre  le  Caveri  & le 
Coloram.  Cumbagonam  ^ grande  Ville  , bien  bâtie,  à deux  milles  d’Alle- 
magne de  Tanjour  , vers  rOnenr.  Près  de-là , toujours  à l’Orient , on  a en- 
core Tirunâgaram , Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge  , dont  on  fe  fert  pour 
les  Indiennes. 

Madewi-patnam  , Chef  lieu  d’une  Principauté  de  ce  nom,  étoit  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  elc  fituée  à huit  lieues  communes  au  Sud-Eft  de  Tan- 
jour  , (Se  fortifiée  d’un  bon  Château , avec  quatre  Fauxbourgs.  De-lâ  tirant 
au  Sud , on  trouve  Fattii-Coitey  , qui  eft  une  ForterelTe  , voifme  de  Mannar-> 
Covil , qui  palFe  pour  une  des  principales  ôc  des  plus  fortes  Villes  du  Pays  (9). 
La  Rivière  Foijur  coule  auprès  (10).  Plus  loin,  à l’Orient , on  arrive  à Tiruwar^ 
hur  ^ Château  Royal,  éloigné  de  cinq  milles  d’Allemagne  de  Tranquebar; 
c’eft  un  lieu  facré  pour  les  Malabares.  Tiruvudha-marudür  ^ autre  Château 
Royal  , à un  mille  & demi  de  Cumbagonam,  d’où  defcendant  le  Caveri, 
l’on  rencontre  Cuttalam , & fuivant  la  même  route  jufqu’à  une  journée  de 
Tranquebar  , on  vient  à Majaburam  , ou  Maîrom  ( 1 1 ) , nom  qui  fignifie  faille 
des  Paons , d’où  l’on  fe  rend  à Carrupuraneicudi  ôc  Tirucadaûr , Lieu  facré, 
qui  avec  Timcuraifcheri  confinent  â l’Etablilîement  de  la  Compagnie  Danoi- 
fe(ii).  Au-delà  du  Caveri , vers  le  Nord-Oueft,  PuUirucomwolur ^ à une 
journée  de  Tranquebar  , avec  Tiruvongàdu  (13)  , qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue 


(5)  La  lieue  Malabare  fait  un  peu  plus 
â’un  tiers  d’heure.  Cette  Place  ne  paroît 
pas  dans  la  Catte. 

(6)  L’Auteur  de  notre  Carte  a mis  Tiru- 
catupalli  comme  un  Village  à l’Oueftde  Tan- 
jour j mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  ce 
doitêtre  le  même  que  Tirealupalli  za  Nord- 
Oueft  de  cette  Capitale.  L’Eglife  des  Jefuites 
feroit  celle  à' Elakuritfchi , qui  a été  oubliée 
.dans  la  nouvelle  Carte  de  M.  d'Anville. 

. (7)  L’Abrégé  des  MifTions  Danoifes  en 
fait  une  petite  Republique;  mais, dans  un  fens 
plus  étroit , c’eft  feulement  une  Ville  libre  , 
ou  un  afyle  pour  les  Malfaiteurs , à-peu-près 
comme  les  Lieux  de  refuge  des  Ifraélites. 
Son  nom  fignifie  Fille  de  la  PrinceJJh , par- 
cequ’elle  appartenoit  à la  PrincelTe  Mere  du 
Roi  Sarbofi,  Le  Commerce  de  cette  Ville 
s’étend  fur  la  Côte  Occidentale. 

(8)  Ce  nom  fignifie  Mont-Royal. 

{$)  Mannar-Covil y ou  le  Temple  de  Man- 
nar,  eft  à une  lieue  & demie  à l’Orient  de 
Tanjour.  Pattu-Cottey,z  la  même  diftancc 
Sud  de  Manpar-CovU}  Sx.  Madewi-pat- 


nam , à une  lieue  au  Sud-Oueft  de  cette  der- 
nière Ville.  La  Carte  différé  beaucoup  de 
ces  diftances  & pofitions. 

(10)  Suivant  la  Carte  des  Millîonnaires 
Danois , cette  Rivière  , qu’ils  font  palfer  au 
Nord  de  Tanjour  , tombe  dans  la  Mer  au- 
deffous  de  Negapatnam. 

(11)  Dans  l'original  de  notre  Carte , Ma- 
dawi-patnam  fe  trouve  ici  une  fécondé  fois  , 
pour  Majaburam.  C’eft  une  erreur  que  nous 
avons  corrigée. 

(li)  Tiriieadaûr  Ce  voit  dans  la  Carte; 
mais  pas  Tirucuratfeheri.  Sa  fituation  eft  au 
Sud-Oueft  de  Tranquebar. 

(151  La  pofuion  de  ces  deux  lieux  n’cft 
pas  jufte  dans  notre  Carte.  PuUiruk , ou 
PuU  rucomwolur , fuivant  les  Mifiionnaires 
Danois,  eft  fitué  entre  Shiarhi  & Majabu- 
ram , au  Nord  du  Caveri.  Tiruvongàdu^  qui 
paroît  entre  Tilleiali  & Porreyar^Aevïo'n  être 
auffi  au-delà  de  ce  Fleuve.  Ôn  ne  les  trou- 
ve ni  l’un  ni  l’autre  dans  la  Carte  de  M. 
d’Anyille, 

Malabare  , 
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!Malabare  , fonr  deux  Places  réputées  des  plus  faintes  par  l’apparition  des  DEscRi^rioN 
faulfes  Divinités.  De  Pullirucomwolur  , tournant  au  Nord-Eft,  on  vient  i’e  l’Inde 
à Shiarhi  ^ ou  Chiait  ^ grande  Ville  où  l’on  compte  plus  de  foixante  Pago-  ï^^ridiona- 
des.  On  réferve  , pour  un  Article  à part , les  autres  Places  qui  bordent  la 
Côte  (i^)* 

Le  Royaume  de  Tanjour  peut  être  regardé  comme  le  centre  de  l’Idolâtrie.  emc  de  <x 
Audi  ef!;- il  renommé,  dans  toutes  les  Indes  Orientales,  par  le  nombre  pro-  Roy-iurac. 
digieux  de  fes  Pagodes.  On  y compte  plus  de  trois  cens  foixante -quatre 
Villes  & Bourgs,  quife  vantent  de  l’apparition  de  quelques  Dieux  ; & c’efl: 
fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparitions,  qu’on  leur  bâtit  tant  de  Temples.  Les 
Rois  de  T.anjour  ont  fignalé  leur  zele  , à cet  égard  , par  des  fommes  immen- 
fes  : mais  ils  y ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L’affluence  des 
Etrangers , augmente  confidérablement  les  revenus  des  Douanes  , qui  font 
fort  onéreufes  pour  les  Voyageurs  (i  5).  La  principale  force  du  Roi  de  Tan- 
jour  confifte  dans  fes  tréfors.  On  compte  qu’il  tire  annuellement  de  fon 
Pays  plus  de  trente  tonnes  d’or,  &:  que  fes  tréfors  montent  au-delà  de  trois 
cens  millions.  Il  a dans  fon  Armée  cent  quarante-quatre  Eléphans  de  guerre , 

& plus  de  trois  cens  Chevaux.  Ses  Troupes  ne  font  pas  en  fort  grand  nom- 
bre ; mais  quand  il  a befoiri  de  les  augmenter  , l’argent  lui  en  procure 
promptement  les  moyens.  On  l’a  vii,  en  1704,  devant  Tranquebar,  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  hommes , pour  en  faire  le  Siège.  Ce  Prince, 
comme  tous  les  autres  de  la  Côte,  rend  hommage  au  Grand  Mogol  , & lui 
paie  annuellement  un  tribut  de  trois  cens  trente-trois  mille  trois  cens  trente- 
trois  roupies. 

Autrefois  les  Souverains  de  Tanjour  ne  portoient  que  le  titre  de  Naiky  iJ“,deXân'iow! 
ou  Prince , jufqu’à  Ecoji-Maha-Raja  , qui  prit  celui  de  Roi  dans  ces  der- 
niers tems.  Après  l’extinélioji  de  la  Famille  Royale  des  Shoren  ^ le  Gouver- 
nement pafla  dans  la  Famille  des  Valeiers  ; enfuite  dans  celle  des  V tlvadage^ 
riens , & enfin  le  Royaume  parvint , en  1674  , anx  defcendans  de  la  Maifon 
des  Marattes  ( i ^),  dans laperfonne  d’Ecofi-Maha-Raja , qui  lailTa  trois  Princes. 

Le  premier  , nommé  Sâjîy  ou  Sagaji-Raja , régna  jufqu’en  1711.  Le  fécond , 

Sarbojîy  ou  Saruhojî-Raja  y jufqu’en  1729;  èc  le  troifieme  enfin,  nommé 
Tuccüji-Raja  y jufqu’au  17  de  Juillet  1735.  Ce  dernier  Prince  , immédiate- 
ment après  la  mort  du  Prince  Sâfi  , fon  frere  aîné  , avoir  formé  des  préten- 
tions fur  le  Royaume  ; mais  il  fut  obligé  pour  lors  de  fe  contenter  du  Gou- 


(14)  Tout  le  Pays  eft  gouverné  par  des 
Officiers  Généraux  , fous  le  ritre  de  Suheija- 
dars,o\i  Suweiaters y dont  quatre  font  diftin- 
gués  par  une  autorité  plus  étendue  que  les 
autres. 

(ij)  Un  Européen  paie  pour  fa  pet  forme 
deux  Fauos  ; pour  un  palanquin  , dix  ; pour 
un  cheval,  cinq.  Un  Portugais  donne  un  demi 
fano  ; un  Malalxe  Chrétien  feize  Kas;  un 
Maure  autanr.  Les  Malabares  Gentils  font 
francs  , excepté  pour  leurs  marchandifes; 
mais  les  Péagers  font  quelquefois  payer 
cette  taxe  au  triple  & au  quadruple. 

(16)  Ces  deux  Familles  defcendent  d’un 
Supplem.  Tome  I. 


nommé  Maga-Raja  , qui  étoit  premier  Mi- 
niftre  du  Pacha  de  TÉifeahuram  , ou  Roi  de 
Vifapour  , & qui  eut  plufieurs  femmes.  La 
première  fut  une  PrincelTe  de  Ctincan , Aont 
il  eut  un  fils,  nommé  SivoJl  Raja  ; c’eft  le 
fameux  Sevagy  , connu  par  tant  de  Relations 
précédentes.  Son  fils  Sandofehi,  ou  Sambogi- 
Raja,  eut  un  autre  fils,  nommé  Sawu- Raja, 
qui  fat  comme  lui , Roi  des  Marattes  , 8c 
mourut  en  1739.  Maga  Raja  eut  d’une  fé- 
condé femme,  EcopMaha-Raja,  qvLi  vint 
en  1^74  , au  fecours  du  Naïk  de  Tanjour  , 
qu’il  chada  enfuite  de  fes  Etats , 6c  fe  fi:  Roi 
à fa  place. 
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vernement  de  Madewi-patnam  , où  il  régna  fous  le  titre  de  Petit  Prince  ^ 
jufqu’à  la  mort  de  fou  autre  Irere.  Tuccofi-Raja  régna  donc  à fon  tour  fur 
tout  le  Royaume  , de  déjà  de  fon  vivant , les  deux  Princes  fes  fils  , Anna- 
Sçahib , & Baba-Sçahib  , fe  difputerent  le  Trône.  Leurs  différends  ne  furent 
terminés  qu’en  17^4,  par  la  mort  de  l’aîné  de  ces  deux  Princes.  Ainfile 
cadet,  Baba-Sçahib  , régna  enfin  à Tanjour , fous  \QtmQdi!Ecofi-Maha-Rajay 
qui  fignifie  le  Grand  Roi  ; mais  il  mourut  au  bout  d’une  année  , le  premier 
d’Aoùt  1736.  Quelques  jours  avant  fa  mort , il  avoit  figné  Une  treve  avec  le 
Divan  du  Grand  Mogol  , qui  s’étoit  emparé  de  la  Fortereffe  de  Tiruchina- 
pally,  de  qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (17). 
Une  des  Femmes  du  Roi , qu’il  avoit  laiffée  enceinte  , fe  flatcoit  de  mettre 
au  monde  un  Prince  ; mais  il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’une  Princeffe.  Le 
chagrin,  qu’elle  en  reffentit,  la  jetta  dans  un  défefpoir  dont  elle  mourut  bien- 
tôt après.  Une  autre  des  Femmes  du  Roi  défunt  monta  fur  le  Trône  , qu’elle 
n’occupa  que  deux  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence , en 
1738,  font  la  matière  d’une  curieufe  Relation , dans  les  grands  Aéles  des  Mif- 
fionnaires  Danois.  On  la  donne  d’autant  plus  volontiers,  que  laTradudion 
Françoife  de  l’Abrégé  de  M.  Niecamp  , ne  s’étend  que  jufqu’à  la  fin  de  l’an- 
née i73tj. 

Toute  la  Famille  Royale , & le  Sayâd,  ou  Commandant  de  Tanjour, 
voyoient  avec  chagrin  l’autorité  entre  les  mains  de  Wàpra . Oncle  maternel 
du  Roi  défunt , de  de  Siitôji  fon  Confident , qui , fous  le  nom  de  la  Reine , 
gouvernoient  abfolument  l’Etat , l'un  comme  Roi , de  l’autre  comme  Premier 
Miniftre.  C’eft  ce  qui  engagea  le  Commandant  à faire  foulever  contre  eux 
un  Prétendant  , qui  n’ayant  ni  affez  de  forces  particulières  , ni  aucun  fecours 
à attendre  du  Nord  , fe  repofa  fur  lui  du  foin  de*toute  l’affaire.  Gâdtickei , 
Oncle  du  Prétendant , dreffa  fon  Camp  au-delà  du  Coloram , de  toute  fa  Ca- 
valerie n’étoit  que  d’environ  trois  cens  hommes.  Sittôfi  , qui  avoit  pris  poffe 
auprès  de  Shiarhi  ^ en  comptoit  jufqu’à  trois  mille.  Il  n’auroit  eu  qu’à  les 
faire  marcher  pour  mettre  Gâdtickei  en  déroute  3 mais  les  Mécontens  de  fon 
Armée  , dont  il  avoit  retenu  la  paie  , & ceux  que  le  Commandant  tenoit  à fes 
gages , l’intimiderent  fi  fort,  qu’il  fe  retira  à Tanjour , où  Gâdtickei  le  fuivic 
de  près.  Sittôfi,  qui  pafToit  d’ailleurs  pour  habile  Politique,  fe  rendit  avec 
Wâpra  de  leurs  Partifans , au  Palais  Royal , de  firent  fermer  les  portes  de  la 
Forterefie  , afin  d’empêcher  la  Garnifon  & fes  Chefs  d’en  fortir  pour  fe  pro- 
curer fatisfadion  au  fujet  de  leur  paie.  Le  Commandant  étoit  gardé  de  même 
dans  fon  Palais*,  mais  la  faim  agiffant  fur  les  Soldats  , qui  avoient  été  privés 
de  leur  liberté  , ne  put  que  faire  tourner  à fon  avantage  une  précaution 
violente  , qu’on  croyoit  propre  à ruiner  fes  deffeins.  Ses  ennemis  eurent  re- 
cours à un  autre  artifice  ; ils  lui  firent  connoître  , qu’ils  étoient  réfolus  d’élire 
pour  Roi , le  Prétendant , de  qu’on  le  prioit  d’affiffer  à cette  cérémonie.  Com- 
me il  fe  doutoir  bien  qu’on  leur  en  vouloir  à tous  deux  , il  s’en  exeufa , fous 
prétexte  d’une  indifpofition  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  quitter  la  Cham- 
bre. Le  Confeil , déconcerté  par  fon  refus  , fut  quelque-tems  en  fufpens  fur 
le  parti  qufil  y avoit  à prendre  dans  ces  circonftances.  Le  Commandant  en 
profita  , pour  avertir  Gâdtickei  de  s’avancer  vers  la  Ville.  Ceux  qui  s etoient 

(17)  Voyez  ci-deffus  l’Article  de  Pondichéry. 
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fauves  à fon  approche , le  raillèrent  lorfqu’ils  virent  que  toutes  fes  forces  fe 
réduifoient  à deux  ou  trois  cens  Chevaux.  Il  éleva  des  trophées  *,  mais  per- 
fonne  ne  fe  foucioit  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on  renforça  la 
garde  de  la  ForterelTe  , ôc  les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur  folde.  Gâd- 
tickei  s’approchant  de  plus  en  plus , Sittôli  ôc  fes  Complices  furent  d’avis , 
qu’il  falloir  faire  malTacrer  le  Commandant  dans  fa  maifon  ; mais  on  le  trouva 
bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après  , Gâdtickei , à qui  il  avoir  laiiTé  une 
porte  ouverte,  parut  tout- à-coup  dans  la  ForterelTe,  à la  tête  de  quelques 
Troupes.  Sittôli  Sc  fes  Partifans  furent  pris  & chargés  de  chaînes  Le  lo  Juil- 
1er  1758  , le  Prétendant  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale.  On  le  conduifitd’a» 
bord  aux  principales  Pagodes , fous  les  décharges  continuelles  de  l’artillerie. 
Le  lendemain  il  répandit  quelques  facs  d’argent  fur  la  tête  du  Commandant, 
pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière  (iS).  Comme  on  apprit  le  17, 
que  l’Armée  Mogole  de  Sander-Sçahib  ^ l’ami  fecret  de  Sittôfi , fe  retiroit , 
6c  étoit  en  pleine  marche  , ce  dernier , avec  quatre  de  fes  Complices , furent 
mis  fur  rua  chariot  & traînés  dans  les  rues  autour  de  la  ForterelTe  , Sirtôfi  fans 
nez  , & un  autre  fans  mains;  enfin  ils  furent  exécutés,  fous  trois  portes  de 
la  Ville  , & leurs  cadavres  pendus , à chacun  de  fes  quatre  côtés.  On  fut  en- 
fuite  que  Wâpra  , voyant  qu’on  alloit  le  faifir , s’étoit  donné  la  mort  par  fes 
propres  mains,  & qu’on  lui  avoir  cependant  accordé  un  bûcher  honora- 
ble. Le  i I , jour  de  l’inauguration  du  nouveau  Roi , ce  Prince  qu’on  nom- 
moit  auparavant  Vartapû-Singa-Raja  j reçut  le  titre  de  Sawâfadi-Raja  j mot 
Maratte , qui  lignifie  Roi  incomparable.  Son  âge  pouvoir  être  alors  de  dix- 
neuf  à vingt  ans  (19).  On  a vu  , fous  l’Article  de  Pondichéry,  quel  fut  le 
fort  de  ce  Prince. 

II.  Le  Marava  j dont  le  Pere  Bouchet  ne  fait  point  de  defcription  parti- 
culière , eO;  un  petit  Royaume,  fitué  entre  ceux  de  Tanjour  &c  de  Maduré  , 
& la  Côte  de  la  Pêcherie.  Ce  Pays  eft  prefque  par-tour  couvert  de  bois  & 
de  brolTailles.  Ramanadaburam  eft  le  nom  de  la  Ville  Capitale  , où  le  Prince 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  En  1700  , le  Pere  Martin  écrivoit,  que  ce  Prince 
avoir  fecoué  , depuis  peu  , le  joug  du  Maduré  , dont  il  étoit  auparavant  tri- 
butaire. Ils  partagent  entr’eux  la  Côte  de  la  Pêcherie.’»  Le  Marava  , dit  le 
» même  Millionnaire , dans  une  autre  Lettre  de  Tannée  1709  , grand 
» Royaume  , tributaire  de  celui  du  Maduré.  Le  Prince  qui  le  gouverne  n’eft 
» pourtant  tributaire  que  de  nom  ; car  il  a des  forces  capables  de  rélifter 
» à celles  du  Maduré  , fi  celui-ci  fe  mettoit  en  devoir  d’exiger  fon  droit 
» par  la  voie  des  armes.  Il  régné  avec  un  poiîvoir  abfolu  , ôc  tient  fous  fa 
I»  domination  divers  autres  Princes  , qu’il  dépouille  de  leurs  Etats  quand  il 
» lui  plait  «. 

Une  troifieme  Lettre  du  Pere  Martin,  de  Tannée  1713  , y ajoute  encore 


(18)  Candpâhi  fchegam  , comme  qui  di- 
toit  ündion  d’or , aura  quafi  ddibutum  red- 
dere. 

(19)  Ce  Prince  étoit  fils  du  Roi  Sarubofi  , 
qui  mourut  le  18  Novembre  1719.  Sa  Me- 
re  fut  obligée  de  fe  brûler  avec  le  corps 
de  fon  Epoux , pareeque  l’enfant  quelle 


avoit  mis  au  monde  étoit  attribué  à un  Bra- 
mine.  Après  la  mort  de  Tuccofi,  frere  de 
fon  Pere  , on  chercha  à fe  défaire  de  lui; 
mais  un  Bramine  lui  procura  les  moyens  de 
fe  fauver  dans  lesTerres  du  Roi  de  Maduré , 
où  il  trouva  de  la  proteéUon , auprès  d'un 
Gouvernau  de  province. 

X X ij 
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Description  qiielques  circonftances  a(Tez  curieufes.  » Prefqae  toutes  les  Bourgades  & les 
Terres  de  Marava  , font  poflTedées  par  les  plus  riches  du  Pays  , moyennant 
certain  nombre  de  Soldats  , qu’ils  font  obligés  de  fournir  au  Prince 


i»E  l’Inde 

MERIDIONA- 

LE. 


un 


b’ç$  révolutions. 


Titre  des  Prin- 
ces Je  Marava. 

Ile  de  Kâine- 
fur.m  ; tauieux 
Pa^odci. 


w toutes  les  fois  qu’il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent  au  gré  du 
» Prince  : leurs  Soldats  font  leurs  Parens  , leurs  Amis  , ou  leurs  Efclaves  , 

M qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peuplade  , ôc  qui  prennent  les 
»>  armes  dès  qu’ils  font  commandés.  De  cette  maniéré  le  Prince  de  Marava 
S5  peur  mettre  fur  pié  , en  moins  de  huit  jours,  jufqu’à  trente  ôc  quarante 
3>  mille  hommes,  & par-là  il  fe  fait  redouter  des  Princes  fes  voifins  : il  a 
îj  même  fecoué  le  joug  du  Roi  de  Maduré , dont  il  étoit  tributaire.  En  vain 
» les  Rois  de  Taniour  ôc  de  Maduré  s’étoient-ils  ligués  enlemble  pour  le  ré- 

duire  ; le  fameux  BïâvnQ  Najara-payen  grand  Général  du  Maduré,  étant 
JJ  entré  dans  le  Marava , en  lyoz  , à la  tête  d’une  Armée  confidérable  , y fut 
JJ  entièrement  défait  ôc  y perdit  la  vie  ; le  Roi  de  Tanjour  ne  fut  pas  plus 
JJ  heureux  en  1709  -,  profitant  delà  défolation  où  étoit  alors  le  Marava  ,il  y 
»j  envoya  toutes  fes  forces  •,  mais  Ion  Armée  fut  repoulTée  avec  vigueur  , 6c 
JJ  il  fe  vit  réduit  à demander  la  paix  «. 

Ce  fut  l’  année  fuivante  que  mourut  le  Prince  de  Marava,  âgé  de  plus  de 
cjuatre  vingts  ans.  Ses  Femmes  , au  nombre  de  quarante-fept , fe  brûlèrent 
avec  le  Corps  du  Prince.  Son  SuccelEeur  perfécuta  violemment  le  Pere  Mar- 
tin , ôc  fit  détruire  fon  Eglife  de  Ponneli-Cottey  , groife  Bourgade  toute  com- 
pofée  de  Chrétiens.  Il  avoit  un  frere  ^ nommé  Varouganada-Deven  , qui 
accorda  au  MilEionnaire  une  .retraite  fur  fes  Terres.  Ce  Prince  faifoit  fa  ré- 
fidence  ordinaire  dans  la  ForterefTe  à' Aradanghi  [10)  , ôc  il  étoit  le  Maître 
d’une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  appartenoit  de  droit, 
parcequ’il  étoit  l’aîné  *,  mais  il  en  avoit  cédé  la  fouveraineté  à fon  cadet , 
qu’il  reconnoilToit  plus  capable  que  lui  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après , c’eft-à-dire  en  1729  , les  Millionnaires  Danois  nous  ap- 
prennent, que  le  Roi  de  Tanjour,  dans  un  tems  de  famine,  qui  lui  fournit 
i’occafion  d’iifer  de  ftratagême  , fit  pnfonnier  Bahanu-Singu  , Prince  de  Ma- 
rava , ôc  envoya  à fa  place  ^ pour  Gouverneur  de  ce  Pays  , un  nommé  Cat- 
ta-Deven  J qui  après  avoir  été  baptifé  dans  fa  jeunelTe  , parles  MilTionnaires 
Jéfuites,  étoit  rentré  dans  le  Paganifme.  Le  Roi  de  Tanjour,  mécontent  de 
lui , ayant  voulu  rétablir  Babanu-Singu  , après  deux  ans  de  prifon , Catta- 
Deveri  s’y  oppofa  vigoureufement , ôc  fe  maintint  dans  fa  polfelîion  jufqu’à 
fa  mort.  Il  paroit  que  fon  Succelïeur  ne  fut  pas  moins  indépendant , puil- 
qu’en  1748  , il  s’étoit  mis  en  Campagne  , avec  une  Armée  de  foixanre  mille 
hommes  , pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Tanjour  , à l’occafion  d’un  maria- 
ge 3 mais  il  mourut  au  commencement  de  l’année  fuivante , fort  regretté 
de  fes  Sujets  , dont  il  étoit  l’Idole.  Sa  Mere  propofa  pour  Succelîeuc  , un  de 
fes  Gendres , qui  fut  établi  Régent  à fa  place. 

Les  Princes , ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays , portent  le  titre  de  Protec- 
teur héréditaire , & Patron  des  Saintes  Pagodes,  qui  {ontz  Ramanacor , ou 
Rdmefuram  ^ petite  Ile  , à l’Occident  du  Pont  d’Adam  , entre  le  Marava  & 
l’ile  de  Ceylan.  Cette  Ile  , fuivant  le  Pere  Bouchet,  a huit  ou  neuf  lieues 

(îo)  Arandanghi-Cottey  la  Carte  de  M.  de  la  Croze.  C’çft  UXIÇ  Plaçç  ^UC  le  feU 
Prince  de  Marava  avoit  enlevée  au  Roi  de  Tanjour. 
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circuit.  Quoiqu’elle  foit  très  fabloneufe  , on  y voit  pourtant  de  beaux  Description 
arbres.  Il  n’y  a que  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  partie  méri-  de  l’Inue 
dionale.  Il  eft  moins  beau,  ôc  plus  petit  que  plulieurs  autres  qui  font  dans  Meridiona- 
les  Terres.  ' 

Les  autres  Places  du  Pays  de  Marava  , font,  Oriur  , ou  Oreyowr  ^ grande  Autres  mares 
Bourgade  lîtuée  fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Fambarou-,  aux  confins  du 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  eft  fort  renommé  par  les  ’Jéfuites.  C’eft- 
là  que  le  Pere  Jean  de  Brito  fut  martyrifé  en  , fous  le  régné  du 

cruel  Ranganaia-Dzven  y apparemment  le  meme  qui  mourut  en  1710.  On 
compte  encore  , dans  le  Marava  , une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
confidération  , mais  dont  les  Millionnaires  Danois  ne  marquent  que  les 
noms  (il). 

III.  Le  Royaume  de  Maiuré  eft  borné  à l’Orient  par  les  Etats  du  Roi  de  Royaume  de 
Tanjour  bc  le  Marava  ) au  Midi  par  la  Mer-,  à l’Occident  par  les  Terres 
des  Princes  de  Malabar  ; au  Nord  par  celles  de  {Mailfour  &c  de  Gingi.  Ce 
Royaume  eft  auftî  grand  que  le  Portugal.  On  y compte  foixante-dix  Pallea- 
carcs  J ou  Gouverneurs , qui  exercent  une  autorité  abfolue  dans  leurs  Dif- 
trids  , & qui  ne  font  tenus  qu’à  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Maduré 
leur  impofe.  Les  revenus  de  ce  Prince  font  d’environ  huit  millions.  Il  peut 
mettre  aifémenr  fur  pié  vingt  mille  hommes  d’infanterie  , & cinq  mille  de 
Cavalerie,  il  a près  de  cent  Eléphans  , qui  lui  font  d’un  grand  fecours  pour 
la  guerre. 

Maduré  , Capitale  du  Royaume  (12) , eft  environnée  d’une  double  mu-  Maduré  an- 
xaille  3 chaque  muraille  eft  fortifiée  , à l’antique  , de  plulieurs  tours  quar-  cUuue  ta^iuie. 
rées  avec  des  parapets , èc  garnie  d’un  bon  nombre  de  canons.  La  Forte- 
relfe  , dont  la  forme  eft  quarrée  , eft  entourée  d’un  folfé  large  &:  profond , 
avec  une  efearpe  &:  conrrefearpe  très  fortes.  L’efearpe  eft  fans  chemin 
couvert  j 5c  au  lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  qui  répondent  aux 
quatre  côtés  de  la  ForterelTe.  On  en  peut  faire  le  tour  en  moins  de  deux 
heures.  Les  maifons  qui  bordent  ces  rues  , ont  de  grands  Jardins  du  côté  de 
la  Campagne  , qui  eft  belle  & fertile. 

L’intérieur  de  la  ForterelTe  fe  divife  en  quatre  parties  \ celles  qui  font 
à l’Orient  & au  Midi  , contiennent  le  Palais  du  Roi.  C’eft  un  labyrinte  de 
rues,  d'étangs,  de  bois  , defalles,  de  galeries,  de  colonnades  ôc  de  mai- 
fons. Quand  on  s’y  engage  un  peu  avant , il  n’eft  pas  aifé  d’en  retrouver 
l’ilTue.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y faifoient  leur  féjour  , on  n’y  trouvoit 
que  des  Femmes  5c  des  Eunuques.  Les  falles  publiques  , où  ces  Princes  don- 
noient  audience  , étoient  magnifiques.  A l’entrée  fe  voyoit  une  grande  ga- 
lerie , foutenue  par  dix  grolTes  colomnes  de  marbre  noir  , bien  travaillées. 

On  palToit  de-làdans  une  vafte  cour  , où  il  y avoir  quatre  corps  de  logis , donc 


(11)  Matien-feru  cuâi  ^ VilR  lîtuée  au 
Nord-Oueft,  à trois  jour  ées  de  Ramanada- 
buram.  De  b , revena  it  à l’Orient,  on  t ou- 
ve.  Mallu  cottey  , Shurh.î  warum  , Nâtii- 
côttey  , Tanarafu- nâdhii , Pagâni^  Corhiic- 
catei-padti  , Cutjcham-padn^  Suruga'  i,  Ca- 
fhntancudi  , Tramefuram , Tondumangulam, 
C,dknûr  y Mayur,  Anamammdiy  Valeifày 


Teripatnam^  Samhei^  SundaTOvânla  patnam, 
& quelque'  autres. 

(lî)  Latitude  dix  degrés  vingt  minutes. 
Suivant  la  Carte  de  M d’Anville,  la  hauteur 
de  Maduré  n’cfl:  que  de  neuf  degrés  cinquan- 
te-cinq minutes  , & M.  Bellin  la  fait  encoïc 
moindre  de  cinq  minutes. 
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ntscRiPTioM  chacun  écoit  diftingué  par  un  dôme  , qui  s’élevoit  du  milieu  de  l’édifice  à 
DF.  i'Inde  une  hauteur  afiez  confidérable  ,&  paroilFoic  chargé  d’ouvrages  de  fculpture. 

Meridiona-  Ces  quatre  dômes  étoient  réunis  par  huit  galeries , dont  les  angles  étoient 
flanqués  de  tourelles.  On  afllire  que  le  delfein  de  ce  Palais  a été  fourni  par 
un  Européen  , & l’on  y voit  en  effet  pluheurs  ornemens  de  notre  Architec- 
ture. 

Dans  la  fécondé  partie  de  la  ForterelTe  , eft  le  Temple  de  Chocanadon  , 
nom  de  l’Idole  qu’on  adore  dans  le  Maduré.  A l’Orient  de  ce  Pagode  font 
pluheurs  beaux  portiques.  Au  Nord  d’un  de  ces  portiques  fe  voit  un  char 
magnifique  , deftiné  à porter  l’Idole  en  triomphe  , le  jour  de  fa  fête.  Le  Pa- 
gode eft  environné  d’une  triple  muraille  , ôc  entre  chaque  muraille  font 
pluheurs  belles  allées  d’arbres , très  unies  êc  bien  fablées.  A l’entrée  des 
quatre  principales  portes  du  Pagode  , on  trouve  quatre  grandes  tours  , qui 
doivent  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  (13).  Le  refie  de  l’efpace  intérieur 
de  la  Fortereffe  eft  partagé  en  pluheurs  rues , où  fe  voient  quelques  étangs , 
ÔC  quelques  places  publiques. 

La  Riviere,  qui  palfe  auprès  de  Maduré , feroit  fort  belle  , h on  ne  la  faifoit 
couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tarilFent.  Elle  dégénéré  enfin  en  ruiireau. 
Au  deftousde  la  Ville  , on  a conftruit  un  canal  , qui  va  du  Nord  au  Sud,  & 
qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  à l’Oueft  de  Maduré.  Ces  j’étangs  ont 
d’autres  canaux  qui  conduifcnt  l’eau  dans  les  folfés  quand  on  le  fouhaite. 

A l’Orient  de  la  Fortereffe  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triomphe  , 
qui , chargés  de  leurs  ornemens , font  magnifiques.  Le  principal  eft  tiré 
par  plufieurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle- même  eft 
énorme,  on  y fait  monter  jufqu’à  quatre  cens  perfonnes,  qui  ont  différens 
emplois.  De  groffes  poutres  forment  cinq  étages , dont  chacun  fouiient 
pluheurs  galeries.  Quand  cette  machine  eft  couverte  de  toiles  peintes,  de 
pièces  de  foie  de  diverfes  couleurs,  de  banderoles,  d’étendarts , de  para- 
fols  , de  feftons  de  fleurs  repréfentées  fous  différentes  figures  , Sc  quand 
tout  cet  attirail  fe  voit  de  nuit , à la  clarté  de  mille  flambeaux  , on  ne  peut  nier 
que  le  fpeélacle  n’en  foit  agréable.  Le  char  eft  traîné  au  fon  des  tambours  & 
de  quantité  d’autres  inftrumens.  On  met  ordinairement  trois  jours  à lui  faire 
faire  le  tour  de  la  Fortereffe. 

Du  côté  du  Nord , au-deffus  de  cette  Fortereffe  , les  Jéfuites.avoient  autre- 
fois deux  Eglifes  , qui  furent  renverfées  , lorfque  la  Ville  fut  prife  &c  ruinée 
en  partie  par  le  Roi  de  Maiffour.  On  ena  bâti  une  nouvelle  , dans  un  des 
Fauxbourgs  , auprès  de  la  Riviere  Vaighei. 

Tirichiiapaü , Depuis  l’irruption  des  Maiffouriens  , Maduré  a beaucoup  perdu  de  fon 
ancienne  fplendeur  , les  derniers  Rois  ayant  tranfporté  leur  Cour  à Tirichira- 

quoiqu’ils  fuffent  obligés  de  fe  faire  facrer  dans  l’ancienne  Capitale.  Cette 
Ville  (i4)  eft  fort  peuplée ^ & d’une  grande  étendue.  On  y compte  plus  de 
trois  cens  mille  Habitans.  C’eft  la  meilleure  Place  qui  foit  dans  les  Terres,  en- 

(1  ;)  Texeïra  rapporte  qu’il  y a,  au  Maduré  , tes.  M.  d'Anville  ne  lui  donne  que  dix  degrés 
des  Tours  dorées:  mais  les  Miffionnairesjéfui-  cinquante  minutes.  M.  Bellin  eft  d’accord 
tes  afTurenc  qu’ils  n’y  en  ont  jamais  vû  de  avec  le  P.  Bouchet,  à quelques  minutes  près, 
cette  efpecc.  . On  en  dit  autant  dçs  MifTionnaires  Danois. 

(14)  Latitude  onze  degrés  quarante  minu- 
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ti'e  le  Cap  Comorin  Sc  Golkonde.  De  nombreufes  Armées  l’ont  fouventaffié-  Description 
gée,  de  toujours  inutilement.  Aufli  pafTe^t- elle  pour  imprenable  dans  l’opinion  l'Inoe 
des  Indiens  (15)-  Elle  a une  double  enceinte  de  murailles,  fortifiée  cha- 
cune  de  foixance  Tours  quarrées  , éloignées  les  unes  des  autres  d’environ  cent 
pas.  La  fécondé  enceinte , qui  eft  plus  élevée  que  la  première  , eft  garnie  de 
cent  trente  pièces  de  canon  d’un  allez  gros  calibre.  Cette  enceinte  fe  divife 
encore  en  deux  ForterelTes,  celle  du  Nord  ôc  celle  du  Sud.  La  muraille  inté- 
rieure de  celle-ci  eft  plus  bafteque  l’autre.  On  y voit  une  haute  montagne  , 
qui  fert  à découvrir  l’ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne  eft  l’Arfenal , 6c 
au  bas  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Forterefte  intérieure  offre  un 
grand  amphithéâtre  quarré , avec  fes  degrés  de  tous  côtés,  pour  monter  fur  les 
remparts.  Le  dernier  degré  eft  à hauteur  d’appui.  Outre  les  Tours  qui  accom- 
pagnent la  double  enceinte  de  muraille  , il  y en  a dix-huit  autres  plus  gran- 
des , où  l’on  tient  les  provifions  de  bouche  & les  munitions  de  guerre  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  l’Arfenal.  On  renouvellerons  les  ans  les  provifions 
de  riz,  Ôc  celui  qu^’on  tire  des  greniers  eft  livré  aux  Soldats , en  paiement 
d’une  partie  de  leur  folde.  LaGarnifon  eft  d’environ  fix  mille  hommes,  6c 
quelquefois  davantage. 

Le  foffequi  environne  la  Fortereffe  eft  large  ôc  profond.  Il  eft  plein  d’eau, 
ôc  l’on  y voit  quelques  crocodiles.  On  a été  obligé  de  creufer  ce  folTé  dans 
le  roc  , en  plufieurs endroits,  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  fans  de  grandes  dépenfes. 
Tirichirapaii  a quatre  grandes  portes  , dont  il  n’y  a aujourd’hui  que  celles 
du  Septentrion  ôc  du  Midi  qui  foient  ouvertes.  La  porte  d’Orient , ou  de 
Tanjour  , a été  long-tems  murée.  Celle  d’Occident  n’eft  libre  qu’aux  femmes 
du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place.  La  première, 
au  fon  des  tambours  ôc  des  trompettes  , lorfque  le  jour  baille  , la  fécondé  , 
vers  neuf  heures,  avec  le  hautbois  ôc  quelques  autres  inftrumens  ; la  troi- 
fieme  fe  fait  en  filence  vers  minuit.  On  en  fait  quelquefois  une  quatrième  à 
trois  heures  du  matin. 

La  Riviere  de  Caveri  va  de  l’Oueft  à l’Eft  de  la  Fortereffe.  Au-delTus  de 
Tirichirapaii  on  a conftruit  un  Canal  large  ôc  profond,  qui  porte  l’eau  au- 
tour delà  Ville.  De  ce  grand  Canal  Portent  plufieurs  autres  petits  Canaux, 
qui  communiquent  à de  grands  Etangs  qu’on  trouve  au  dedans  ôc  au  dehors 
de  la  Ville.  On  y voit  plufieurs  Places  publiques  ôc  quelques  Bazars  ou  Mar- 
chés. Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes.  Celui  du  Nord 
s’étend  jufques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cette  Riviere  on  trouve 
un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram , ôc  c’eft  au  milieu  de  ces  deux  grandes 
Rivières  qu’on  a bâti  le  Pagode  de  Chirangam  j un  des  plus  beaux  qui  fe 
voient  aux  Indes. 

Le  Palais  de  Tirichirapaii  n’eft  pas  à beaucoup  près  , fi  fuperbe  que  celui  de 
Maduré.  Il  confifte  dans  un  amas  de  fall es , de  galeries  ôc  d’appartemens  in- 
térieurs. Le  Divan  , qui  eft  le  Tribunal  où  l’on  rend  la  juftice  , eft  foutenu  par 
de  beaux  piliers  fort  élevés , ôc  furmontés  d’une  belle  plate-forme.  Les  Jar- 
dins ne  font  point  à comparera  ceux  de  l’Europe.  On  y voit  quatre  ou  cinq 
petits  Jets-d’eaux  ; ôc  à l’entrée  d’un  de  ces  Jardins  une  grande  Salle  ouverte 

(15)  Elle  a cependant  été  prife  plus  d’une  fois  dans  les  dernieres  guerres. 
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DiscRiPTioN  de  tons  côtés , de  entourée  de  foifés  allez  profonds , qu’on  remplilFoit  d’eau 
DE  l'Inde  quand  la  Reine  y venoit  prendre  le  frais.  Les  piliers  qui  foutiennent  cette 
Meridiona-  ^^[ors  couverts  de  brocards*  d’or  , & le  haut  de  la  Salle  eft  orné  de 


LE. 


Autres  Places 
du  .MaJüté. 


Hiftoire  des 
Rois  de  Maduié. 


fêlions  de  Heurs,  de  de  pièces  de  damas  de  différentes  couleurs.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Tirichirapali  à Maduré  , à caufe  des  détours 
qu’on  eft  obligé  de  prendre  pour  éviter  les  boisj  qui  font  infeftés  de  Vo- 
leurs ; mais  le  Voyageur  a l’agrément  de  marcher  continuellement  dans  une 
allée  de  beaux  arbres,  qui  régné  d’une  Ville  à l’autre. 

Après  les  deux  Capitales,  ôc  le  fameux  Pagode  de  Chirangam , les  au- 
tres Places  de  l’intérieur  du  Maduré  font  peu  confîdérables.  Nous  ne  laiffe- 
rons  pas  d’indiquer  les  principales.  De  Maduré  tirant  au  Sud  , on  entre 
dans  la  petite  Principauté  de  Tiritvudharatfchinm  fur  les  frontières  du  Pays 
de  Marava.  Pavanashcim  de  Tirundvdi  font  deux  Forterelfes  de  fa  dépen- 
dance, dans  chacune  defquelles  il  y a cependant  un  Paleagare.  Leur  éloi- 
gnement l’une  de  l’autre  eft  d’environ  douze  lieues.  Près  de  la  derniere 
coule  au  Sud-Eftle  , grand  Fleuve  , qui  a prefque  par-tout  une 

demie  lieue  de  large.  Tutucurin  , dont  la  defeription  appartient  à la  Côte  , 
eft  fitué  fur  une  de  fes  embouchures.  A l’Oueft  de  Maduré  on  a encore  Par^ 
hœni , ou  Patent , & TinducalLu , qui  font  auHî  gouvernées  par  des  Paleagares. 
Turreyur,  de  quelques  autres  Places  au  Nord  de  Tirichirapali,  dont  on  ne 
çonnoît  que  les  noms  , fe  font  affez  remarquer  dans  la  Carte;  mais  n’ou- 
blions pas  Elaknritfchi  de  Aour , deux  Bourgs , l’un  au  Nord  Eft  de  l’autre  au 
Sud  de  cette  Capitale  , qui  font  les  meilleures  Places  des  Millionnaires  Catho- 
liques Romains , répandus  dans  ce  Pays,  où  ils  ont  encore  plufieurs  petites 
Eglifes. 

D ^ 

Toute  cette  Contrée  , qui  renferme  le  Maduré  & le  Marava,  portoit  au- 
trefois, dans  une  très  grande  étendue  , le  nom  de  Pandi- Mandalam ^ on 
Royaume  de  Pandi , fameux  Roi  , dont  les  Defeendans  ont  long-tems  oc- 
cupé le  Trône,  Suivant  les  Mémoires  des  Indiens,  on  en  devroit  compter 
trois  cens  foixante-deux.  Ils  nomment  le  premier  Pururùwen  , de  le  dernier 
Warhudi^de  félon  d’autres  Sihidimâren  , qui  mourut  fans  enfans.  Après  lui 
regnerent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri-arafes  , ou  Rois  Montagnards  , 
de  Maleialam,  ou  Malabar,  fous  le  titre  de  CurruniLamanner , c]i\\.  lignifie 
Seigneurs  appanagés.  Dans  la  fuite,  l’Empereur  ào  Nara-Singam  ^ ou  Nar- 
fingue , qui  regnoit  à Wifeinàgaram  , ou  Bifnagar  , ayant  divifé  fes  Etats 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Ofiîciers  , Muttuvirapanaïken  obtint  le  Ma- 
duré pour  fon  partage.  Son  Fils  , Triumaleinaiken , ont  àQwx  Fils;  Soccalin- 
ganaiken  , l’aîné  , s’empara  de  Tanjour  en  i <^74  , de  fit  mourir  le  Naik  de  ce 
Royaume.  Muttarhagatirinaiken  fon  Frere  , le  mit  enfuite  en  prifon  , mais  au 
bout  de  dix-huit  mois  , il  remonta  fur  le  Trône,  de  .Muttarhagatirinaiken 
fc  retira  auprès  d’Ecofi-Raja  , qui  , fous  prétexte  de  rétablir  le  Fils  du  dernier 
Naik  de  Tanjour,  avoir  ufurpé  fes  Etats.  Soccalinganaiken  étant  mort 
quelque-tems  après,  fon  Fils  Rengu  Kutfehna-muttu-virapanaiken  lui  fuc- 
céda  ; mais  il  ne  vécut  que  treize  mois.  Sa  Mere  , la  fameufe  Mangammaly 
s’établit  enfuite  fur  le  Trône,  qu’elle  occupa  feize  ans.  Le  feu  Roi  , fon 
Fils , avoir  lailfé  fa  Femme  enceinte  d’un  Fils  , qui  portoit  déjà  le  titre  de 
Koi , fous  la  tutelle  de  fon  Aycule. 

C’en 
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C’eft  de  cette  Princede , que  parle  le  Pere  Martin  dans  fa  Lettre  de  l’an-  Description 
née  1700.  M Elle  avoir,  dit  il , confié  le  Gouvernement  de  l’Etat  au  Tala-  de  l'Inde 
vay  , ou  Prince  Régent,  qui  en  étoit  le  maître  abfolu,  & qui  difpofoit  Meridiona- 
» de  tout  à fa  volonté  , mais  avec  tant  de  fagelTe  un  fi  parfait  défintérefiTe- 
« ment,  qu’on  le  regardoit  comme  le  plus  grand Minillre  qui  eut  jamais  gou- 
« verné  le  Maduré  «. 

Quelques  années  apres,  le  Talavay , quiétoit  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Tanjour , remporta  , fur  les  Troupes  de  ce  Prince  , une  viéloire  célébré  , dont 
le  Pere  Martin  raconte  aulîî  les  circonftances. 

» Le  premier  s’étoit  campé  fur  la  rive  feptentrionale  du  Coloram  , pour 
»>  mettre  le  Royaume  à couvert  de  l’Armée  de  Tanjour,  qui  fiifoit  de  grands 
« ravages  dans  tout  le  Pays  ; mais  quelqu’efiort  qu’il  fît , il  ne  put  arrêter  les 
» incurfions  d’un  Ennemi , dont  la  Cavalerie  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
« que  la  fienne.  Il  crut  que  le  plus  fur  pour  lui  étoit  de  faire  diverfion.  Sur- 
» le-champ  il  forma  le  delfein  de  répalfer  le  Fleuve,  qui  avoir  fort  bailfé, 

>*  pour  porter  en  fuite  la  confternation  jufques  dans  le  Royaume  de  Tan- 
jour.  Il  exécuta  ce  projet  fi  fecrettement , que  les  Ennemis  ne  s’appcrcu- 
» rent  de  fon  paluige  , que  lorfqu’ils  virent  fes  Troupes  dépliées,  lui  Pautre 
M bord  de  la  Riviere,&  prêtes  à pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume,  c|ui 
« étoit  fans  défenfe.  Ce  palîage  imprévu  les  déconcerta.  Il  ne  ne  leur  reftoit 
» d’autre  relîonrce  que  de  palier  aufli  la  Riviere  , pour  venir  au  fecours  de 
.»•>  leur  Pays  ; mais  ayant  mal  choifi  le  gué  j le  Talavay  , qui  s’apperçut  de  leur 
x>  défordre  , vint  fondre  fur  eux  , & n’eut  pas  de  peine  à les  rompre.  La  dé- 
*>  route  fut  générale  , & bientôt  la  plus  grande  partie  du  Royaume  fe  trouva 
3^  remplie  de  Soldats  étrangers  qui  y commirent  de  grands  ravages. 

•J  Le  Roi  , outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuple  accoutumé  à recevoir 
M fes  loix  J conçut  de  grands  foupçons  de  l’infidélité  ou  de  la  ncgligcncede 
>»  fon  premier  Miniftre  Balogi , ou  comme  d’autres  l’appellent  j ÿagogi- 
i>  Pandiden.  Les  Grands  , qui  le  hailfoient , &c  qui  avoient  juré  fa  perte  , ap- 
puyerent  fortement  cefoupçon,  de  firent  retomber  fur  lui  le  malheureux 
» fuccès  de  cette  guerre.  Mais  Balogi , fans  s’efirayer  des  complots  qui  fe 
3>  tramoienj:  contre  lui , envoya  auflitôt  fes  Secrétaires  chez  les  principaux 
»>  Marchands  de  la  Ville  & des  environs  j avec  ordre  à chacun  d’eux  , de  lui 
« prêter  une  fomme  confidérable  , fous  peine  de  confifeation  de  tous  leurs 
» biens.  Enfin  J en  moins  de  quatre  jours,  il  amaifa  près  de  cinq  cens  mille 
« écus,  qu’il  fe  hâtad’employer  à gagner  la  Reine  de  Tirichirapali , à corrom- 
}}  pre  la  plûpart  de  ceux  qui  compofoient  fon  Confeil , & fur-tout  à mettre 
dans  fon  parti  le  Pere  du  Tavalay  , dont  l’avidité  étoit  infatiabîe.  Il  fit  fi 
}>  bien  qu’avant  les  huit  premiers  jours  expirés  , fans  que  le  Talavay  même 
M en  eût  connoifiance , la  paix  fut  conclue  à Tirichirapali  avec  le  Roi  de 
JJ  Tanjour  , qui  rendit  fes  bonnes  grâces  au  Miniftre,  & lui  accorda  une  au- 
» torité  plus  étendue  que  jamais  «. 

Le  Roi  de  Maduré  , Petit-Fils  de  Mangammal , étant  mort  après  un  régna 
de  vingt-huit  ans  , fa  Mere  , nommée  fFcngùdtammal ■>  ou  ISVmncuIckaTnmal ^ 
monta  furie  Trône^mais  à-peine  avoitelle  gouverné  quatre  ans,  que  les 
Mogols  fe  rendirent  maîtres  de  Tirichirapali,  le  i6  d’ Avril  1756  ,&  établi- 
rent pour  Roi , de  nom  feulement , Cadcurâfa  J irumakinaiketi , Petit-Fils  de 
Supi^km.  TomeL  Y y 
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Description  Muütarhagatirinaiken  , Frere  cadet  de  Soccalinganaiken  , dont  on  a rapporté 
oE  lInde  l’avanture. 

EMDioNA-  Royaume  de  MaijfJour  , ou  Mâshûr , qui  s’étend  à l’Oueft  & au 

Royaume  de  Maduié , doit  fou  nom  , &c  les  Princes  qui  y régnent,  à un  Châ- 

Maiflour.  teau  ficLié  à quelque  diftance  de  la  Capitale  nommée  Chirengapatnam , de 
renfermée  dans  une  lie  du  Caveri(i6).  La  FortereflTe  rertemble  aux  ancien- 
nes Villes  de  l’Europe,  qui  étoient  fortifiées  par  des  Tours.  Elle  a un  bon 
folTé.  Le  Palais  du  Roi  n'a  rien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y ont  une 
alTez  jolie  Eglife. 

Cet  Etat  eft,  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n’a  pas  fubjugués , celui  qui  efl: 
devenu  le  plus  confidérable  , par  les  conquêtes  que  fes  Princes  ont  faites  de 
plufieurs  Forterefies,  foit  dans  le  Royaume  de  Maduré  , foit  dans  les  autres 
Etats  voifins.  On  lui  donne  près  de  quinze  millions  de  rente.  Il  a mis  fut 
pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d’infanterie  & de  dix  mille  de 
Cavalerie.  Le  Pere  Cinnamï  ^ Jéfuite  , Fondateur  de  la  Mifiion  établie  dans 
ce  Royaume  , alfure  , que  , dès  l’année  1650  , les  Etats  de  MailFour  s’éten- 
doient  depuis  le  commencement  de  l’onzieme  degré  de  Latitude  fepten- 
trionale  jufqu’au-delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin,&  des  autres 
Princes  du  Malabar  j le  bornent  du  côté  de  l’Occident. 

Ce  qui  a rendu  les  Maiflfouriens  fi  redoutables  à leurs  voifins , c’eft  la  ma- 
niéré cruelle  dont  ils  traitent  leurs  Prifonniers  de  guerre.  Ils  leur  coupent 
à tous  le  nez.  On  met  enfuite  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  terre  , on  les 
fale,pour  les  garder  de  les  envoyer  à la  Cour,  Les  Officiers  de  les  Soldats 
font  récompenfés  à proportion  du  nombre  des  Prifonniers  qu’ils  ont  traités 
avec  cette  barbarie. 

Comme  le  Caveri , qui  prend  fa  fourcedans  les  montagnes  de  Gatte,  tra- 
verfe  le  MailTour  pour  fe  rendre  fur  la  Côte  Orientale  , les  Princes  de  ce  Pays 
ont  fouvent  eu  des  différends  à cette  occafion , avec  les  Rois  de  Maduré  de 
deTanjour.  Le  Pere  Martin  raconte  que  , de  fon  tems , le  Roi  de  Maiffour 
avoir  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve  , par  une  digue  énorme  qu’il  avoir 
fait  conftruire  , de  qui  occupoit  toute  la  largeur  du  Canal.  Son  delfein  étoit 
de  détourner  les  eaux  par  cette  digue , afin  que  fe  répandant  d^ns  les  Ca- 
naux qu’il  avoir  pratioués  , elles  vinfTent  arrofer  fes  campagnes;  mais- com- 
me il  ruinoit  en  même  tems  les  Royaumes  de  Maduré  de  deTanjour,  les 
deux  Princes,  attentifs  au  bien  de  leurs  Etats,  fe  liguèrent  contre  l’Ennemi 
commun  , afin  de  le  contraindre  , par  la  force  des  armes  , à rompre  une  di- 
gue qui  leur  étoit  fi  préjudiciable.  Ils  faifoienc  déjà  de  grands  préparatifs, 
lorfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-même  , comme  on  s’exprimoit  dans  le  Pays, 
l’affiont  que  le  Roi  de  Maiffour  faifoit  à fes  eaux  facrées  , en  les  retenant 
captives.  Tandis  que  les  pluies  furent  médiocres  fur  les  montagnes,  la  di- 
gue fubfifta  , de  les  eaux  coulèrent  lentement  dans  les  Canaux  préparés  ; 
mais  dès  que  ces  pluies  tombèrent  en  abondance,  le  Fleuve  s’enfla  de  telle 
forte,  qu’il  entr’ouvrit  la  digue,  la  renverfa  de  l’enttaîna  par  la  rapidité  de 
fon  cours.  Ainfi  le  Prince  de  Maiffour,  après  bien  des  dépenfes  inutiles , 


(i<;)  Sa  fituation,  fuivantle  P.  Bouchet,  efl:  te  de  1757  , la  place  feulement  à douze  dc- 

environ  les  treize  degrés  quinze  minutes  de  grés  quarante  minutes.  C’efl  la  hauteur  que 
Latitude  du  Nord.  M.  d’Anville,  dans  fa  Car-  M.  BeîUn  lui  donne  dans  la  fieime. 
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vit  fruftré  tout-à-coup  des  richelTes  immenfes  qu’il  s’étoit  promifes  de  la  fer- 
tilité extraordinaire  de  fes  terres. 

Tout  ce  qu’on  connoîc  dans  le  MaifTour,  eft  dû  aux  Jéfuites , qui  , au 
rapport  des  Miffionoaires  Danois  , y ont  établi  quelques  Eglifes,  ôc  tiennent 
à ferme  le  Village  de  Pudâpfâdi , dom  lesHabitans  font  tous  Chrétiens. 

V.  A l’Orient  du  Mailfour , & au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  de  de 
Tanjour  , on  trouve  la  Forterelfe  de  Gingi  , Capitale  d’un  petit  Royaume  de 
ce  nom(x7).  Ce  que  la  Forterelfe  a de  particulier , ce  font  trois  montagnes, 
qui  forment  une  efpece  de  triangle.  On  a bâti  un  Fort  fur  la  cime  de  chaque 
montagne  , d’où  l’on  peut  abîmer,  à coups  de  canon  , ceux  qui  fe  feroient 
emparés  de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s’unilfent  entr’elles  par  des  murail- 
les, Ôc  par  des  Tours  placées  d’efpace  en  efpace.  Un  de  ces  Forts  a commu- 
nication avec  un  Bois  épais,  qui  facilite  l’entrée  des  fecours  dans  la  Place. 

La  Ville  , limée  au  pied  de  la  Forterelfe  , du  côté  de  l’Orient,  ne  contient 
que  cinq  ou  fix  cens  toifes  de  longueur,  ôc  deux  cens  de  largeur;  mais  le 
circuit  de  la  Forterelfe  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son  enceinte 
eft  tort  irrégulière , parcequ’elle  a été  conduite  fur  lefommerde  quatre  mon- 
tagnes , dont  on  a fait  autant  de  Forterelfes  particulières  (18).  La  principale  , 
ôc  qu’on  peut  appeller  la  Citadelle  , eft  à l’angle  de  la  Place , tournée  vers 
le  Nord-Oueft,  ôc  fe  nomme  Rasjegadu.  Outre  l’av.anrage  de  fa  firuation  fur 
un  lieu  efearpé , elle  a une  double  enceinte  , dont  une  partie  eft  prife  du 
roc  même. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  eft  au  pied  , féparé  du  refte  de  la  Place  par  un 
retranchement.  Leur  Cour  étoit  fort  fomptueufe.  Ces  Rajas  reconnoilfoient 
le  Roi  de  Bifnagar  , ou  de  Narlingue,  en  qualité  de  Souverain.  Dans  la  fui- 
te , le  petit  Eta:  de  Gingi  tomba  fous  la  puilfance  du  Roi  de  Vifapour  , qui 
s’étant  ligué  avec  celui  de  Golkonde  , vers  l’an  16^0  j avoir  dépouillé  le  Roi 
de  Narlingue  de  ce  Pays.  En  1677  , le  fameux  Raja  Sevagy  fe  rendit  maître 
de  Gingi,  que  fon  Fils  conferva  quelques  années  , comme  on  l’a  vu  dans  l’Ar- 
ticle précédent.  Cependant  Aureng-Zeb  , après  la  conquête  des  Royaumes 
de  Golkonde  ôc  de  Vifapour  , y envoya  une  Armée  , dont  les  efforts  furent 
d’abord  inutiles.  L’Empereur  Mogol  ne  fe  rebuta  point  -,  il  mit  à la  tète  de 
fon  Armée  un  Général  de  réputation,  nommé  JuLfakarkan.  Le  delfein  du 
Général  étoit  de  prolonger  le  Siège , pareequ’il  trouvoit  fon  intérêt  dans  fa 
durée.  Mais  Daourkan^  un  de  fes  Officiers  fubalcernes,  prelfa  fi  vivement 
l’attaque  de  fon  côté , qu’il  emporta  la  Place  , ôc  mit  , par. cette  conquête  5 
tout  le  Royayaume  fous  lapuillance  d’Aureng-Zeb. 
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(17)  Latituda  douze  degrés  dix  minutes. 
M.  d’Anville  la  place  cinq  minutes  plus  au 
Nord  , 8c  M.  Bellin  cinq  minutes  plus  au 
Sud. 

(18)  Sur  la  quatrième  montagne  efl:  un 
Pagode  magnifique  , qui  étant  environné 
d’une  double  enceinte  , peut  aufil  palTer 
pour  une  efpece  de  ForterelTe.  Il  y a encore 


un  Fort,  bâti  fur  un  grand  roc  , hors  de  la 
Ville,  donc  il  défeiid  le  pafiage.  Le  feul 
qui  mene  aux  principales  Forterelfes  eft  une 
montée  , pavée  d’atdoife  , ou  taillée  dans  le 
roc  en  quelques  endroits.  Ce  qu’il  y a de 
plus  admir.rblc  , c’eft  que  l’eau  ne  manque 
pas  fur  ces  montagnes. 
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E n’est  pas  dans  un  premier  , ni  dans  un  fécond  Voyage  jqu’on  pou- 
voir fe  flatter  d’avoir  découvert  la  véritable  culture  du  Caffé  en  Arabie.  De- 
puis les  deux  expéditions  de  Saint-Malo  , la  nouvelle  Compagnie  des  Indes 
de  France  ayant  établi  , en  lyao  , un  Comptoir  à Mocka  , fes  Officiers  ont 
eu  tout  le  tems  de  s’en  mieux  inflruire  fur  les  lieux  memes.  Ainfi  leurs  obfer- 
vations  ne  dévoient  pas  être  négligées  > après  l’honneur  qu’on  a faites  aux 
premières  , qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites.  Ces  derniers  éclairciOTe,- 
mens , que  nous  fuppléerons  ici , font  tirés  d’un  Mémoire  fait,  pour  i’inflruc- 
tion  des  Direéteurs  de  la  Compagnie,  par  le  Sr.  Miran  , qui  a réfidé  long- 
tems  au  Comptoir  des  François  à Mocka. 

Les  Arabes  font  leurs  femis  en  pépinières  , avec  les  grains  préparés  des 
plus  belles  coques  de  Caffés  des  arbres  qui  font  dans  le  meilleur  cru  de  cha- 
que Pays-  Ils  recueillent  ces  goulFes  dans  leur  parfaite  maturité-,  ils  en  font 
détacher  la  pemiere  écorce  , qui  ell  tendre  , en  les  froilfant  légèrement  avec 
la  main  plufleurs  enfemble  fur  un  g,onis  rude..  Cette  première  écorce  étant 
ufée , les  deux  grains  de  la  gonfle  fe  féparent  facilement , chacun  reflant  cou- 
vert d’une  fécondé  écorce,  qui  efl:  dure  6c  minces  ils  font  fécher  ces  grains 
au  vent  6c  à l’ombre  , parceque  le  Soleil  y efl:  contraire  , 6c  ils  font  confervés., 
pour  faire  les  femis  quand  la  faifon  des  pluies  a commencé.  Ils  ne  recueillent 
les  gouffies  qu’.après  deux  ou  trois  jours  de  tems  ferein  , 6c  elles  ne  feroient 
plus  propres  a être  préparées  pour  les  femis , fi  elles  avoient  été  mouillées 
par  quelque  ondée  de  pluie. 

Le  tems  des  pluies  venu  , ils  fement  chaque  grain  féparément  , à environ 
deux  pouces,  en  bonne  terre  bien  préparée  , ordinairement  parmi  les  bana- 
niers, à caufe  de  l’ombre-,  6c  ils  couvrent  l’endroit  , de  quelque  feuillage 
pourri,  afin  que  le  terrein  conferve  mieux  l’humidité,  6c  qu’il  foit  garanti 
du  Soleil  quand  il  vient  à paroître. 

Les  grains  pouirent  hors  de  terre  après  un  mois  6c  demi  ou  environ  3 il 
arrive  quelquefois  que  l’écorce  mince  , qui  enfermoit  chaque  grain  , paraît 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si  au  bout  d’un  certain  tems , 
cette  écorce  ne  fe  détache  pas  d’elle  même , on  la  fait  tomber , quand  elle 
obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu’elle  renferme  j 
il  s’en  forme  de  petits  arbres , qu’on  laitfe  en  la  même  place  pendant  un  an  , 
ayant  foin  de  les  arrofer  quand  les  pluies  manquent;  enfuite  on  les  tranf^ 
plante  , 6c  deux  ans  après  ils  commencent  à donner  du  fruit.  Les  Arabes  font 
perfuadés  , que  fi  en  iaifant  les  Emis  , on  ne  féparoit  point  les  deux  grains 
du  Caffé  , r arbre  qui  proviendroir  d’une  goufl'e  entière  , ne  réuffiroit  pas  fl 
bien  j 6c  c’efl  pour  cette  raifon  qu’on  ne  tranfplante  gueres  les  petits  arbres, 
qui  poulfent  par  hazard , ou  Lins  culture.  Les  Propriétaires  des  meilleurs  crus. 
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de  chaque  Pays  , font  les  femis  en  pépinières  j de  en  vendent  les  petits  arbres 
au  refte  des  riabitans  du  Pays. 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  plantations , 
fuivanr  que  la  pente  du  tcrrein  où  elles  Ibnt , e(l  plus  ou  moins  rapide  , & 
quils  en  peuvent  tirer  parti  j ils  front  des  marges  par  étage  en  amphithéâtre  j 
larges  de  quatre  , fix  , ou  fept  piés  plus  ou  moins  , fur  lefquelles  ils  plantent 
les  Cahiers,  à la  file.  Ces  marges  font  retenues  par  des  murs  de  grolfes  pier- 
res à fec  , faits  avec  beaucoup  de  travail  pour  foutenir  la  terre  j ils  font  aufîi , 
pour  le  même  effet , des  creux  garnis  de  murs  d’un  même  travail,  au  pié  de 
chaque  arbre  , lorfque  l’endroit  de  la  plantation  efl  trop  pierreux  , Sc  qu’il  y 
a moins  de  terre  j ces  creux  font  de  deux  à trois  piés  de  diamètre  & aulîl 
profonds  fuivant  la  nécelfité.  Ils  travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  marges 
& creux  , ôc  ils  mêlent , félon  le  befoin  , du  fumier  avec  les  feuillages  tom- 
bés , en  remuant  la  terre  jufqu’aux  racines  des  arbres.  Ce  travail  fe  fair  quel- 
que-tems  après  la  récolte. 

Si  les  pluies  retardent,  ou  qu’elles  manquent  dans  le  teras , comme  il 
arrive  quelquefois,  ils  coupent  l’eau  des  ruilfeaux  pour  la  conduire  le  long 
du  haut  des  plantations,  par  des  canaux,  afin  d’Kumeéter  la  pente  du  ter- 
rein  ; ou  bien  ils  font  obligés  d’arrofer  à la  main , & fi  ces  eaux  font  trop 
éloignées , ou  qu’elles  viennent  à fe  tarir  , le  fruit  dépérit  à proportion  du 
défaut  d’eau  , de  la  récolte  en  efi:  moins  abondante.  Les  brouillards  qui  fur- 
viennent  quelquefois  , fur-tout  quand  les  goulfes  font  à moitié  mûres , font 
caufe  que  les  grains  de  Caffé  relient  noirs , de  féchent.  La  grande  quantité  de 
Singes  , qu’il  y a dans  les  Montagnes  , détruit  aufli  beaucoup  de  Caffé,  quand 
il  ell  tendre. 

Les  Cahiers  croiffent  depuis  douze  jufqu’â  dix-huit  piés  de  hauteur  , les 
Arabes  n’élaguant  point  pour  conduire  les  arbres  à mefure  qu’ils  croiffent  -, 
ce  qui  fait  que  fouvent  la  principale  tige  ‘d’un  Cahier  pouffe  deux  à trois 
branches  qui  groflihent  depuis  le  rez  de  terre  , & forment  le  cep  de  l’arbre 
jufques  vers  le  haut  où  font  les  autres  branches  , qui  contiennent  le  feuil- 
lage de  le  fruit.  Les  Arabes  n’émondent  pas  feulement  les  baguettes  qui  pouf- 
fent au  bas  des  arbres.  Les  Cahiers  vivent  ordinairement  de  vingt  jufqu’à 
vingt-cinq  ans  , & même  on  en  a vû  qui  avoient  jufqu’à  quarante  ans. 

La  dihance  des  Cahiers  dans  les  plantations  eh  fort  irrégulière  , à caufe 
de  la  difpofition  du  terrein  , qui  fait  que  les  marges  de  les  murailles  de  pierre 
qui  retiennent  le  terrein  , le  font  aulli  ; il  paroit  que  les  Arabes  obfervent, 
autant  qu’il  fe  peut , que  les  branches  de  chaque  Cahier  viennent  à fe  tou- 
cher , quand  ils  font  devenus  grands , pour  former  un  égal  ombrage  où  le 
Soleil  ne  pénétré  que  peu  j les  branches  du  feuillage  de  chatpe  arbre  pan- 
chent  toujours  vers  les  autres  arbres  fitués  au  bas  , prenant  ce  pli  d’elles-mê- 
mes en  croiffant.  Cet  ombrage  égal  eh  atfez  épais  , ce  qui  fait  que  l’air  elf 
étouffé  au- delfous  des  arbres  , dont  les  grofTes  branches  qui  en  compofent  le 
pié,  font  fales  & touillées  ; il  n’y  croit  que  très  peu  d’herbe  au  deffous , de 
quelques  plantes  de  Simples  entre  les  pierres. 

Les  Cahiers  ont  trois  mois  de  repos , de  alors  à mefure  que  les  anciennes 
feuilles  tombent,  il  en  fort  de  nouvelles  ; ils  pouffent  enfuite,  fur  le  bois 
des  menues  branches  , de  petites  heurs  blanches.  A leur  place,  fe  formens. 
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°*?uppi."süa  lesgoufiTêS,  qui  font  verces,  tanc  qu’elles  grofTiiTent  j de  au  neuvième  mois, 
%A  CULTURE  quelles  font  rouges,  on  les  recueille.  La  récolté  desgoulfes  afpn  tems  dans 
xvi;  Capfe.  chaque  Pays , jufqu’à  environ  trois  mois  de  différence  du  plutôt  au  plus  tard, 
qui  effc  vers  la  mi-Décembre. 

Les  Arabes  eftiment  que  les  Caffés  font  dans  leur  parfaite  maturité  , lorf- 
que  les  gouffes  font  devenues  d’un  rouge  vif,  dont  une  partie  de  la  goufle 
eft  plus  foncée  d’un  côté  par  nuances  , jufqu’à  former  une  couleur  un  peu 
violette  , refiant  à l’autre  partie  oppoiée  très  peu  de  nuance  verte  ; & 
qu’en  touchant  ces  goulfes , ou  en  fecouant  l’arbre  , elles  s’en  détachent  fa- 
cilement. 

On  fait  fécher  les  gouffes  en  les  expofant  fur  des  terraffes , ou  fur  des  nat- 
tes, au  vent  & au  foleil  , ôc  en  les  remuant  pendant  autant  de  jours  qu’il  le 
faut  pour  les  bien  fecherj  & qu’elles  ontpris  la  couleur  demaron.  Avant  que 
de  les  mettre  en  fies  pour  les  conferver  en  magafins  , on  les  laiffe  refroidir  à 
l’ombre,  & l’on  peut  aulfi  les  écaler  tout  de  iliite;  mais  f elles  ont  été  gar- 
dées plufieurs  mois  en  magafins  , & qu’elles  foient  trop  feches  j les  Arabes 
ont  la  courume  de  les  humeéter  , en  afperfant  de  l’eau  delfus , & les  remet- 
tent dans  des  facs  qu’ils  chargent  d’un  poids  , ce  qu’ils  font  la  veille  qu’on 
doit  les  écaler , pour  que  les  écorces  ne  foient  point  brifées. 

Sa  Préparation.  Arabes  n’écalent  leur  Cafté  que  lorfqu’ils  le  veulent  vendre.  Pour  cet 

effet , ils  fe  fervent  de  petits  moulins  portatifs , compofés  de  deux  meules 
d’environ  deux  piés  de  diamètre  •,  la  meule  de  deffus  tourne  avec  une  mani- 
velle d’un  morceau  de  bois  , établie  à l’extrémité  , le  traverfin  & le  pivot  au 
centre  font  aiifti  d’un  bois  dur  j il  y a environ  deux  lignes  entre  le  plat  des 
deux  meules  qui  font  piquées  à gros  grain  , & ont  des  creux  en  canelures  qui 
forment  des  rayons  : de  plus  , elles  font  parfemées  de  petits  creux  ronds  à y 
pouvoir  placer  le  bout  du  doigt.  La  meule  de  delfous  eft  un  peu  convexe , 
Sc  celle  ac  deffus  concave.  Tout  le  travail  de  ces  moulins  eft  fort  fimplement 
ôc  affez  mal  conftruit  ; cependant  les  Arabes  s’en  fervent  très  bien  -,  chaque 
Ouvrier,  alîîs  à terre  dans  les  magafins  , met  un  de  ces  moulins  devant  lui 
entre  fes  jambes  , ayant  à fon  côté  les  gouffes  & un  panier  rempli  de  petites 
pierres  choifies  , de  la  groffeur  de  la  moitié  d’une  fève , & raboteufes.  On 
commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu  de  la  meule  , fix  à fept  de  ces 
petites  pierres , & le  rempliftant  enfuite  de  gouffes , on  tourne  la  meule 
d’une  main  , fans  fe  preffér  , tandis  que  de  l’autre  main  , on  continue  à met- 
tre des  gouftes  dans  le  trou  , & de  tems  en  tems  quelques  petites  pierres  , 
quand  on  fent  qu’il  eft  nécelfaire  , parcequ’elles  foutiennent  la  meule  fupé- 
rieure  , & empêchent  que  le  grain  de  Cafte  ne  s’écrafe  (1). 

Les  gouffes  forrent  de  tous  côtés  d’entre  les  meules , à moitié  moulu'es 
& entt’ouvèrres  ; la  première  écorce  épaiffe  fe  fépare  le  plus  de  la  fécondé  , 
qui  eft  mince  & dure  , & qui  refte  brifée  ; quelques  gouffes  des  plus  petites 
fortent  entières  , & font  repafféès  au  moulin.  Il  y a d’autres  Ouvriers  qui 
ramaffeiit  tous  ces  Caffés  bruts  avec  les  gouffes , fortant  d’entre  les  meules , 
de  en  font  un  meulon  j les  uns  les  froiffent  entre  les  mains , & d’autres  les 
vannent  avec  une  efpece  de  panier  rond,  d’environ  deux  piés  de  large,  de 
creux  de  deux  à trois  pouces  , fait  d’un  tiffu  de  rofeau  découpé  par  lattes 
(i)  C’eft  Je-là  que  viennent  ces  petites  pierres  qui  font  dans  le  Caffé  non  trié. 
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minces,  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  grolTeur,  ou  le  tilTii  de  rofeau 
efl  coufu  j ce  panier  ou  van  eft  fort  éc  léger.  On  continue  de  froilfer  Sc  de 
vanner  jufqu’à  ce  que  le  Gaffé  refte  tout  à-fait  net.  Chaque  Ouvrier  en  peut 
écaler  par  jour  environ  quatre-vingt-dix  livres.  Le  Gaffé  net  efl:  enfuite  mis 
par  poids  dans  des  facs  pour  l’envoyer  vendre.  Les  écalures  font  ramaflTées 
avec  foin  , fur-tout  celles  de  la  première  écorce  épaifTe  de  la  goulfe  , qu’on 
fépare  de  l’autre  , parcequ’on  en  fait  commerce;  ôc  c’efUa  raifon  pour  la- 
quelle on  humeéle  les  goulLes  avant  de  les  écaler  ^ ce  qui  par  la  fuite  ne 
lailfe  pas  de  faire  tort  au  grain  , dont  l’humidité  ternit  au  moins  fa  couleur 
ôc  fon  luftre. 

Le  commerce  de  ces  écalures  efl  confidérable  , parceque  les  Arabes  de 
tout  le  Yemen  en  font  leur  boiffon  ordinaire  (2)  , & ne  fe  fervent  point 
du  grain  meme.  Il  y en  a de  tout  prix  comme  les  Gaffés , qui  font  aufli  fort 
différens  j tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d’odeur  , de  couleur , de 
force  ôc  de  grolfeur  , où  confifte  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  diftingue 
encore  , les  Gaffés  des  plantations  des  hauts  & des  bas  dans  un  même  Pays 
ôc  Quartier.  Les  Gaffés , des  plantations  fituées  vers  le  fommet  des  Monta- 
gnes , font  d’un  grain  petit  , de  couleur  plus  ouverte  , d’odeur  fuave  , ôc  pe- 
ians  -,  ceux,  des  plantations  fituées  vers  le  pied  des  Montagnes,  font  d’un 
gros  grain  , trop  chargé  en  couleur , d’odeur  de  verdure.  Il  pefe , parce- 
qu’il  contient  trop  d’humidité  , ayant  peine  à fécher  , & il  fe  conferve  moins. 
Les  Gaffés  des  plantations  du  milieu  , participent  des  qualités  des  précé- 
dens,  ôc  le  grain  en  efl:  plus  beau  ôc  plus  marchand  en  général.  Suivant  la 
remarque  de  l’Auteur , le  Pays  de  Rema  efl  le  feul  où  l’on  fafle  la  récolte 
en  trois  tems  différens , que  les  gouffes  deviennent  rouges  fur  le  même  arbre. 
Les  Gaffés  de  la  première  récolte , nommés  Allan  , font  les  meilleurs.  Les  Ce- 
touy  viennent  après  , ôc  les  Tamry  leur  font  encore  inférieurs.  Mais  en  géné- 
ral les  Gaffés  de  Rema  font  réputés  communs  , ôc  ne  valent  pas  ceux  des  au- 
tres Pays  où  l’on  ne  fait  qu’une  récolte  par  année.  Le  Gaffé  êiOuden  efl  le 
plus  excellent  de  tous. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Arabes  qui  font  riches  gardent  une  par- 
tie de  la  récolte  de  leurs  Gaffés , pour  les  vendre  enfemble  à la  primeur  des 
Gaffés  de  la  récolte  prochaine  , ou  pour  plus  long-tems , quand  ils  peuvent 
fe  flatter  qu’ils  monteront  de  prix.  Pour  cet  effet,  iis  laifTent  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  gouffe  , dans  des  magafîns  bien  fecs  j les  rangs  de  facs  Pun 
fur  l’autre  font  un  peu  féparés  du  mur,  avec  des  Ghantiers  au-deffous , en 
donnant , de  tems  fec  à autre , de  l’air  aux  magafms.  Si  après  des  tems  de 
pluie  on  s’apperçoit  que  les  goulfes  aient  contradlé  de  l’humidité,  Ôc  qu’el- 
les fe  foient  revêtues  d’une  craffe  blanche  , alors  on  les  expofe  à l’air  ou 
au  foleil , s’il  le  faut , pendant  quelques  heures  ; on  obferve  toujours , en 
tirant  les  gouffes  du  foleil  , de  les  laiffer  rafraîchir  à l’ombre  , avant  que  de 
les  remettre  en  facs  , fans  quoi  la  chaleur  qui  s’y  coaferverqit  les  feroit 
fermenter.  Il  en  efl  de  même  pour  le  Gaffé  en  grain  , qui  efl  encore  plus 
fafceptible  de  l’humidité  ; fi  par  accident  le  Gaffé  en  grain  a été  mouillé  , 
foit  en  le  tranfportant  , ou  dans  quelque  magafin  , ôc  qu’on  ne  s’en  foit  pas 
apperçu , il  fermente  extrêmement  ; étant  renfermé  , le  grain  enfle , blan- 

(z)  C’cfl  ic  Caffé  à la  Sultane  , dont  la  préparatioa a été  expliquée. 
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chic  5c  prend  une  mauvaife  odeur  j alors  le  feul  remede  pour  empêcher  qu’il 
n’acheve  de  fe  gâter  , c’eft  de  Le  faire  bien  fecher  au  foleil , qui  diflipe  la 
mauvaife  odeur , de  le  faire  vanner  pour  en  féparer  les  grains  blancs  ou 
gâtés.  Les  Gaffés  en  gouffe  , ou  en  grain  , fe  confervent  mieux  dans  les 
Montagnes  que  dans  les  Plaines,  où  les  chaleurs  font  excelîîves , ce  qui  fait 
grand  tort  au  Gaffé  quoique  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  Gaffé 
en  gouffe  , bien  conditionné  à la  récolte  , & gardé  bien  fec  dans  les  Monta- 
gnes, pourroit  fe  conferver  dix  à quinze  ans  ou  plus  j fans  perdre  entièrement 
fa  qualité. 

Tout  le  Gaffé  que  l’on  recueille  dans  la  partie  de  l’Arabie  où  l'on  en 
fait  commerce  , monte  environ  à douze  mille  bars  , qui , évalués  â fepc  cens 
quarante  livres  le  bar  , font  huit  millions  huit  cens  quatre-vingt  mille 
livres  pefant , donc  les  deux  tiers  , ou  plus  , forcent  par  Hodcida  & Lahaya  j 
pour  être  portés  à Gedda  , d’où  on  les  envoie  en  Turquie  , & le  refte  eff 
chargé  à Mocka  fur  les  Bâtimens  du  Golfe  de  Perfe  & fur  les  Vaiffeaux 
Européens. 

Les  Gomptoirs  Anglois , François  & Hollandois  établis  â Mocka  , ont  des 
Maifons  de  louage  à Betelfagui  {Beit-el-Faguil)  , où  leurs  Gommis  vont 
faire  les  emplettes  de  Gaffé  dans  le  cems  convenable.  Quoique  ce  Bourg  foie 
fitué  en  lieu  defert , & que  les  chaleurs  excelîîves  , les  vents  brûlans  , avec 
la  pouffiere  &C  le  fable  , en  rendent  le  féjour  très  incommode  , les  Arabes 
en  ont  fait  leur  Marché  principal , à caufe  que  fa  ficuation  eft  vers  le  milieu 
du  front  des  Pays  des  Montagnes  , d’où  viennent  les  Gaffés.  Dans  le  tems 
que  les  Européens  font  à Betelfaguy  , ils  vont  quelquefois  en  promenade  , 
au  Quartier  ddHcdïa  , à une  journée  de  chemin  , pour  voir  les  plantations  ; 
c’eft-U  que  les  Hollandois  & les  François  ont  enlevé  les  plans  des  arbres 
du  Gaffé , qu’ils  ont  portés  dans  les  Iles  de  Java  & de  Bourbon.  Les  der- 
iiiers  en  ont  l’obligation  au  Sr.  Berne  ^ Ecrivain  du  Vaiffeau  que  M.  de  la. 
Bouexiere  coLwm'xnàoit  à Mocka,  en  17/8  .(3)  , & l’ile  de  Bourbon  four- 
nit à préfent  du  Gaffé  en  abondance.  Une  fingularité  fort  curieufe  , qui  ar- 
riva à cette  occaffon  , c’efi:  que  les  François  furent  bien  étonnés,  quand  les 
Naturels  de  File  , qui  virent  arriver  des  piés  de  Gaffîer  tout  verds , les 
reconnurent , & qu’ils  en  envoyèrent  chercher  , fur  une  de  leurs  Monta- 
gnes , des  branches  toutes  feinblabies  , dont  la  comparai  on  convainquit 
les  François  que  cet  arbre  croiffoic  ici  naturellement  , aulîi  bien  qu’en  Ara- 
bie. G’eil  auffi  la  raifon  pourquoi  le  Gaffé  de  cette  Ile  n émit  pas  bon  dans 
les  commencemens  ; il  venoit  en  partie  de  ces  plantes  fauvages  & natu- 
relles ; mais  dès  qu’on  s’eft  mis  à le  cultiver  , il  eft  devenu  beaucoup  meil- 
leur. G’efc  depuis  1716  que  les  Vaiffeaux  de  la  Gompagnie  en  ont  tranfporté 
en  France  (4). 

(3)  Hirtoire  des  Indes  anciennes  & moder-  (4)  Diâ:ionnaue  de  Commerce  , au  mot 
pes.  Tome  III.  fur  k fin, 
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SUPPLEMENT  A LA  DECOUVERTE  DES  IlES  PALAOSj 
OU  Nouvelles  Philippines. 

Pour  la  page  430.  « , 

S I M.  Prévost  avoir  lû  attentivement  les  Lettres  des  Milîîonnaires  dont  Remarque  pïc** 
il  parle  , & les  Relations  de  plufieurs  Voyageurs  , tout  ce  qui  regarde  les  Iles 
Palaos  , ou  nouvelles  Philippines  (i) , fur-tout  leur  exiftence,  qu’il  révoque 
en  doute  , ne  lui  paroîtroir  pas  dans  une  véritable  obfcurité  ; mais  en  fuppo- 
fant  même  ce  défaut  de  lumières,  c’eft  une  raifon  de  plus  pour  ne  point  né- 
gliger celles  que  nous  avons. 

On  a déjà  luppléé  plufieurs  circonftances  à la  Relation  du  Pere  le  Clain  , carte  des  îles 
Sc  l’on  croit  devoir  encore  ajouter  ici  la  Carte  qui  l’accompagne  •,  parceque 
l’Editeur  des  Lettres  édifiantes  y renvoie  pour  la  connoillance  de  la  gran- 
deur , de  la  diftance  & de  la  fituation  de  ces  nouvelles  Iles.  Tout  cela, 
dit-il , fe  trouve  marqué  dans  la  Carte  , où  l’œil  en  découvrira  plus,  d’un  feul 
coup  , qu’on  n’en  pourroit  expliquer  dans  un  long  difcours.  Cette  Carre  eft  Manière  dont 
remarquable  pour  fa  conftruétion  , qui  paroîtra  de  nouvelle  invention  affez  ^ «« 
finguliere.  Ce  font  les  Infulaires  qui  l’ont  tracée  eux-mêmes  3 on  pria  les 
plus  habiles  d’arranger  , fur  une  table  , autant  de  petites  pierres  qu’il  y a 
d Iles  dans  leur  Pays , & d’exprimer  , comme  ils  pouiroient , le  nom  , l’éten- 
due ôc  la  diftance  de  chaque  Ile.  Cet  arrangement  a foutni  le  deftein  de  la 
Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ufage  (1).  Quoiqu’elle  ne  puiftç 
pas  palfer  pour  fort  exaéle , elle  donne  cependant  de  grandes  lumières  fur 
la  fituation  ôc  la  grandeur  de  ces  Iles.  Le  chiffre  , qui  eft  au  milieu  de  cha* 
que  Ile  , marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  faire  le  tour.  Celui  qui 
eft  dans  les  intervalles  , défigne  le  nombre  des  jours  qu’on  emploie  pour 
fe  rendre  d’une  Ile  à l’autre.  On  a diftingué  , par  les  deux  première  Lettres  de 
l’Alphabet , la  plus  grande  de  ces  Iles , nommée  Panlog  Q ) , & celle  de  Falu  , 
ou  Lamuirec  , où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Les  trois  Lettres  fuivantes  indi- 
quent la  route  des  Infulaires  , qui  s’embarquèrent  dans  l’Ile  à' Amorfot  ^ pour 
pâfTer  dans  celle  de  Pa  'i^  , lorfque  la  tempête  les  porta  en  haute  Mer  , ôc  les 
jetta  enfuite  fur  la  Pointe  de  Guivam  dans  l’Ile  de  Samal. 

Depuis  long-tems  on  avoir  découvert , du  haut  des  Montagnes  de  cette  Ile , Premiers  îndl- 
ôc  même  en  pleine  Mer,  de  grolfes  fumées  du  côté  de  l’Eft  , qui  annonçoient  ««  «s  non, 
de  nouvelles  Terres;  mais  on  n’en  eut  de  connoiffance  certaine  , que  quel- 
que-tems  avant  que  les  Infulaires  , dont  parle  le  Pere  Clain  , eulîent  abordé 
dans  l’Ile  de  Samal.  Voici  de  quelle  maniéré  le  Perç  le  Gobien  raconte  cette 
avanture.  . •- 

(i)  On  Içur  a .donné  ce  dernier  nom,  la  grande  Carte  qui  eft  à la  tête  de  fon  Ou^ 

•parcequ’elles  ont  été  découvertes  fous  les  vrage. 

aufpices  de  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne.  (3)  Les  Européens , qui  la  connoifToienÇ 

(i)  Valentyn  a inféré  ce  morceap  dans  déjà  jEavoient  nommée  l’Ile  de  St 
Supplem.  Tome  L Z z 
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» Le  Frere  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines  avoit  été  jetté  , dans 
» un  Voyage  de  Mer  , fur  la  Côte  de  Ca.rra.gan  ^ dans  la  grande  Ile  de  Min- 
» danao.  Les  Pores  Auguftins  Efpagnols  , qui  ont  une  belle  MilEon  fur 
« cette  Côte,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur,  lui  firent  amitié  , Pinftrui- 
» firent  de  la  Religion  Chrétienne  , & lui  conférèrent  le  Baptême*,  ce  qui 
» lui  caufa  une  fi  grande  joie  , qu’il  ne  penfa  plus  à retourner  en  fon  Pays. 

M Le  Roi,  inquiet  de  ce  que  fon  frere  avoit  difparu , équipa  une  Flotte  de 
» cent  petits  Bâtimens , qu’il  envoya  dans  toutes  les  Iles  de  fa  dépendance 
» pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  petits  Bâtimens , furpris  de  la 
)>  témp'ête  , fut  aufii  jetté  fur  la  Côte  de  Carragan , dans  l’endroit  même  où 
» le  Frere  du  Roi  avoir  abordé.  Ceux  qui  le  cherchoient , étant  defeendus  à 
» terte  , le  rencontrèrent , lui  expoferent  le  fujet  de  leur  voyage  , ôc  l’in- 
quiétude  oùétoit  le  Roi  fon  Frere  , le  conjurant,  les  larmes  aux  yeux  , de 
w S’en  rétDurttor  avec  eux.  Le  Prince  les  écouta  avec  tranquillité  , lesremer- 
» cia  delà  peine  qu’ils  s’étoient  donnée.  Scieur  déclara  , qu’ayant  trouvé 
'i>  la  perle  de  Ffivangile  , & le  plus  riche  tréfor  qui  fuit  au  monde  , il  avoit 
•j>  réfolu  de  le  conferver  précieufemenr , & de  palier , dans  cette  vue  , le  refte 
ji  de  fes  jours  parmi  les  Chrétiens  ; qu’il  les  prioit  d’alfurer  le  Roi  fon  Frere  , 
•»  qu’il  croit  content , Ôc  qu’il  fe  portoit  bien  ; mais  qu’étant  Chrétien  , il  ne 
» pouvoir  demeurer  à fa  Cour , ni  s’expofer  à perdre  fa  Foi , ou  du  moins  à en 
» altérer  la  pureté  ». 

Les  Jéfuitesdes  Philippines , qui  ne  dourerent  plus  de  l’exiftence  de  ces  îles 
nouvellement  decouvertes,  prirent  la  réfolution  d’y  aller  annoncer  les  Vé- 
rités de  l’Evangile.  On  a vu  quel  fut  le  mauvais  fuccès  de  leur  première  ten- 
tative , ôc  la  remarque  , qui  termine  l’Article  precedent , en  dit  alfez  fur  celui 
de  la  fécondé  ; mais  on  pouvoir  donner  plus  d’étendue  aux  circonftances  me- 
mes de  cette  derniere  expédition,  parcequ’elles  contiennent  de  nouveaux 
édaircilTemens  fur  les  Iles  Palaos.  C’eft ce  qui  nous  engage  à les  rapporter, 
d’après  la  Relation  qui  en  a été  publiée.  - 

Le  Navire  la  Sainte  Trinité , fur  lequel  Somera  s’embarqua  , avec  les  Peres 
Dubeton  & Cortil  , mita  la  voile  des  Philippines  , le  14  Novembre  1710  , 
pour  tâcher  de  pénétrer  dans  les  Iles  Palaos.  Après  quinze  jours  de  naviga- 
tion , il  découvrit  la  terre  au  Nord  Efl: , trois  degrés  Nord,  à environ  trois 
lieues.  Comme  la  Variation  s’étoir  trouvée  de  quatre  à cinq  degrés,  Nord- 
Éft,  dans  cette  route,  il  revira  de  bord  pour  s’approcher  davanta;ge  , & ap- 
'pérçut  deux  Iles  , auxquelles  il  donna  le  nom  de  S ai  ni- André , pareequ’on 
célebroit , ce  jour  là  j la  Fête  de  cet  Apôtre. 

Bientôt  on  vit  venir  une  Barque  , dont  ceux  qui  la  montoient  crioient  de 
loin  , aux  Efpagnols  , Mapia  , M.ipia  ; c’eft  à-dire  , bonnes  gens.  Un  Palaos 
no  nmé  Moac qui  avoit  été  baptifé  à Manille,  & dont  Somera  s’étoit  frit 
accompagner  J fe  montra  à eux  , & leur  ayant  parlé  , ils  ne  balancèrent  pas  de 
fe  rendre  abord  du  Navire  , où  ils  furent  bièn  reçus.  Oh  apprit  d’eux  , que 
ces  Iles  s’appelloient  Sonforol , de  qu’elles  étoient  du  nombre  des  Palaos. 
Leur  joie  parut  extrême  de  voir  un  de  leurs  Compatriotes  parmi  des  Euro- 
' * ■ — ' ^ rr  o.  '-  “avoir  baîfé 

de  huit 


!s  ernbrafferenc  avec  tendrelTe  & amitié  , après  leur 


pcens  , qu 

les  mains.  L’après  inidi , deux  autres  Bateaux , chargés  chacun 
hommes  , furent  au-devant  de  Someva.  En  approchant  de  fon  bord,  ces  In- 
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fulaires  commencèrent -à  chanter,  6c  régloienc  la  cadence  en  frappant  des 
inains  fur  leurs  cadres.  Quand  ils  eurent  abordé  , ils  examinèrent  attentive- 
ment le  Vaifleau  Efpagnol , dont  ils  mefuroient  la  longueur , s’imaginant 
qu’il  étoit  fait  d’une  feule  piece.  Somera,  à qui  iis  prcfenterent  des  cocos, 
du  poillon  6c  des  légumes  , leur  demanda  à quel  aire  de  ventiPanlog  étoit 
fuué  : Ils  lui  montrèrent  le  Nord-Nord-Eft  , 6c  lui  dirent  qu’il  y . avoir  en- 
core au  Sud-quart-Sud-Oueft,  6c  au  Sud-quart-Sud-Ell , deux  Iles,  dont 
l’une  s’appelloit  6c  l’autre  Fn.v/n. 

Somera  s’érant  un  peu  approché  de  la  terre  , envoya  fon  Aide-Pilote  , pour  vnns  eftarts 
chercher  avec  la  fonde  , un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Chaloupe  , arri-  'î*'  ro-' 
vce  a un  quart  de  lieue  de  1 Ile  , rut  abordee  par  deux  Bateaux  du  Pays , 
montés  de  plufieurs  hommes.  L’nn  d’eux,  ayant  apperçu  un  fabre,  le  prit, 
lejregarda  attentivement,  6c  fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cette  arme.  L’Aide- 
Pilote  , ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à jerter  l’ancre  , parceque  le  fond 
étoit  de  roche , 6c  qu’il  y avoir  grand  tond  par-tour.  Un  autre  homme  de 
l’Equipage  fut  envoyé  dans  le  meme  but  5 mais  il  ne  réulîit  pas  mieux.  Some- 
ra, qui  s’étoit  foutenu  pendant  ce  tems  à la  voile , contre  le  courant,  qui 
pottoit  avec  vitelle  au  Sud-Eft  , prit  le  large,  au  retour  de  fes  deux  Chalou- 
pes. Il  interrogea  les  Infulaires  fur  la  grandeur  de  Pile  6c  furie  nombre  de 
les  Habitans.  Ils  répondirent  qu’elle  avoir  environ  deux  lieues  6c  demie  de 
tour,  6c  qu’il  y avoir  huit  ou  neuf  cens  perfonnes,  dont  lanourriturecon- 
f ftoiten  poilfon  , en  cocos  6c  en  légumes. 

Le  Vaiireau  ayant  été  emporté  au  large  vers  le  Sud-Eft,  ne  put  regagner 
la  terre  que  le  quatrième  jour , qu’il  fe  trouva  à l’embouchure  de  deux  Iles. 

On  fit  encore  chercher  un  bon  mouillage , mais  fans  fuccès  : on  trouva  un  û 
.grand  fond  de  roche  par-tout , qu’il  fut  iinpofîible  de  jetter  l’ancre.  Ces  tem 
tatives  inutiles  déterminèrent  Somera  à faire  route  vers  Panlog^  la  principale 
de  toutes  les  Iles  de  cet  Archipel,  éloignée  d’environ  cinquante  lieues  de 
celle  où  il  avoir  voulu  pénétrer  d’abord.  Arrivé  au  féptieme  degré  quatorze 
minutes  de  Latitude  Nord  , il  découvrir  cette  Ile,  à la  diffànce  d’environ 
une  lieue.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  , quatre  Bateaux  s’approchèrent 
de  fon  bord , fe  tenant  néanmoins  au  large  de  la  longueur  d’un  demi  cable. 

Ils  furent  fuivis  prefque  aulli-.tôt  de, -deux  autres.  Quelques-uns  des  Infui- 
Inires,  qui  étoient  dans  ces  Bateaux  , fe  jeteerent  à la  Mer,  6c  furent  à bord 
du  VailTeau  Efpagnol , à delTein  de  voler  ce  qui  pourroit  leur  tomber  fous 
la  main.  L’un  ayant  vu  une  chaîne -attachée  au  ,bc(rd  , fit  fon  pofiible  pour  la 
rompre  6c  l’emporter.  Un  autre  fe  jetta  fui?  un  organeau  •,  un  troifieme  , re.»- 
marquant  des  rideaux  de  lie,  les  prit  à deux  mains  , 6c  les  auroit  probable- 
ment arrachés  , fi  un  des  gens  de  l’Equipage  n’eut  accouru  : fi- toc  que  cet 
Indien  l’apperçut , il  fe  jetta  à la  Mer  6c  prit  le  large.  Dan  Padilla  , Com- 
mandant du  Vaifieau,  connoiflaait  les  intentions  de.  ces  Batbafes  , fie  met- 
tre fes  Soldats  fous  les  armes.  Les!  Infulaires  , voyant  cette  mnnœuvres 
prirent  leur  route  vers  la  terre , 6c  décochèrent  plufieurs  fléchés  en  fe  re- 
tirant. Don  Padilla  fit  faire  une  décharge  de  moufqueterie  fur  eux.  A ce 
bruit  J ils  fe  jetterent  tous  à la  Mer,  6c  abandonnèrent  leurs  Bateaux  , nageant 
■droit  à terre.  avec,<une  vitelTe  extraotdinaire.  Le., feu  de  la  moufqueterie 
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ayant cefTé,  ils  regagnèrent  leurs  Bateaux,  s’y  embarquèrent  & s’éloignèrent 
à toutes  rames. 

H y eut  encore  quelques  autres  Bateaux  qui  s’approchèrent  du  Navire  ; 
mais  comme  le  Paîaos  avoit  fuivi  les  Peres  Duberon  8c  Cortil , qui  étoient 
pallés  dans  l’ile  de  Sonforol  , on  ne  put  tirer,  de  ces  Indiens,  aucune  lu* 
miere  fur  leurs  lies.  Le  portrait  que  Somera  fait  des  Palaos,  eft  entière- 
ment conforme  au  récit  du  Pere  le  Clain,  ôc  ce  n’en  feroic  ici  qu’une  ré- 
pétition inutile. 

Toutes  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines  , il  fut  réfolu , dans  un 
Confeil , de  retourner  à Sonforol , pour  s’y  informer  des  deux  Miffionnaires 
qui  y étoient  reliés.  Semera  s’étant  trouvé  Nord  & Sud  de  l’Ile  , demeura 
près  de  vingt  quatre  heures  bord  fur  bord  , fans  appercevoir  aucun  bateau  , 
quoiqu’il  ne  fût  qu’à  une  lieue  de  la  terre.  Il  rangea  la  Côte  occidentale  de 
l’Ile  pendant  une  journée  entière,  fans  pouvoir  débarquer.  Se  trouvant  pour 
lors  prefque  fans  vivres  8c  fans  provilions  , il  prit  le  parti  de  retourner  «à 
Manille. 

Nouveaux  Eclair  ci ffemens  fur  les  lies  Palaos, 

U O I Q U E l’entreprife  de  Somera  n’eût  pas  tout  le  fuccès  qu’on  en  at- 
tendoit,  cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement  infruc- 
tueufe  , puifqii’elle  fervit  du  moins  à s’alfurer  de  l’exiftence  des  Iles  Palaos  , 
par  la  découverte  de  quelques  unes  des  plus  voifines  des  Philippines  : mais 
nous  voulons  bien  avouer  que  ce  feroit  encore  peu  de  chofe  , li  nous  n’avions 
à y ajouter  de  nouveaux  éclaircilTemens , dont  M.  Prevoft  ne  paroît  pas  mê- 
me avoir  eu  la  moindre  connoilfance.  Ces  dernieres  particularités , qui  pren- 
nent la  forme  d’une  Defeription  géographique  , accompagnées  d’une  Carte 
plus  régulière  , font  tirées  d’une  Lettre  écrite  par  le  Pere  Cantova  j Jéfuite  , à 
un  de  fes  Confrères,  &:  datée  le  zoMarsiyzr  (1  ).  Le  Millionnaire 

y rend  d’abord  compte  delà  découverte  d’un  nouvel  Archipel,  habité  par  un 
nombre  confidérable  d’Infideles.  Selon  la  Relation  de  ce  Pere , on  eut  con- 
noilfance  de  quelques-unes  des  Iles,  dont  nous  parlons,  prefque  dans  le  mê- 
me-tems  que  les  Efpagnols  prirent  polTellion  des  Iles  Marianes.  Ce  nouvel 
Archipel  reçut  alors  \q  nom  à'ÛQS  Carolines.  On  regardoit  l’Ile  de  Guahan  , 
la  plus  grande  des  Marianes,  comme  la  porte  qui  devoir  ouvrir  l’entrée  d’une 
multitude  innombrable  d’Iles  Auftrales  inconnues.  Celles  , dont  il  s’agit  ici  , 
étant , pour  ainfi  dire  , à la  tête  de  ces  Iles , les  Gouverneurs  de  Guahan  ont 
fait  plulîeurs  tentatives  pour  y pénétrer;  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  inu- 
tiles. Cette  découverte  étoit  réfervée  à ces  derniers  tems  j comme  dit  l’Auteur 
de  la  Relation  fuivante. 

w Le  19  Juin  1721  , on  apperçut  une  Barque  étrangère , peu  différente 
« des  Barques  Marianoifes  , mais  plus  haute.  IJn  Soldat  Elpagnol , qui  la  vit 
»>  de  loin  voguera  pleines  voiles  , la  priripour  une  Frégate.' Cette  Barque 
SJ  aborda  A une  terre  déferre  de  l’Ile  de  Guahan  , du  côté  de  l’Eft  , qu’on  ap- 
3>  pelle  Torq/o/ô.  Il  y avoit  vingt-quatre  perfonnes  dans  cette  Barque,  onze 
y>  Hommes-,  iept  Femmes.&  fix  Enfans.  Quelques-uns  mirent  pied  à terre , 

(i)  Rec»eil  XYIII.  <lçs  Lettres  édifiantes. 
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w Sc  falfis  de  crainte  , fegliiTerent  fous  les  palmiers , où  ils  firent  leurs  prc- 
n vifions  de  cocos.  Un  Indien  Marianois  , qui  pèchoic  aux  environs  de  cette 
M Côte  , les  ayant  apperçus , revint  en  donner  avis  au  Pere  Mufcati , qui  étoit 
»•  dans  la  Bourgade  de  Inarahan.  Ce  Pere  , & quelques  Marianois  prirent 
>»  des  Canots , ^ allèrent  au  fecours  de  ces  pauvres  Infulaires , qui  ne  favoient 
» dans  quel  Pays  ils  étoient , ni  à quelle  Nation  ils  avoien:  à faire.  Comme 
w le  Chef  de  la  Bourgade  avoir  l’épée  au  côté  , cet  objet  les  frappa  tellement, 
« qu’ils  crurent  être  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Les  Femmes , faifies 
»»  de  la  même  frayeur  , poufierent  des  cris  épouvantables.  On  avoir  beau 
»»  leur  témoigner  , par  des  Lignes , qu’ils  n’avoient  rien  à craindre , il  n’é- 
« toit  pas  pollible  de  les  ralTurer.  Cependant,  l’un  d’eux,  plus  hardi  que  les 
JJ  autres,  ayant  apperçu  le  Pere  Mufcati  fur  le  rivage  , dit  en  fa  langue  quel- 

ques  mots  à fes  Compagnons  •,  Sc  , fautant  à terre  j alla  au  devant  du  Mif- 
JJ  fionnaire  , à qui  il  offrit  quelques  petits  préfens  , entr’autres  des  morceaux 
SJ  de  Curai  , dont  ces  Infulaires  fe  font  des  braffelets  , & une  forte  de  pâte  , 
JJ  de  couleur  jaune  ou  incarnate , dont  ils  fe  peignent  le  corps  , dans  les 
JJ  jours  de  fête  & de  réjouiffances.  Ce  Pere  embraffa  tendrement  l’infulaire  ^ 
JJ  6c  reçut  fon  préfent  avec  bonté. 

JJ  Ces  démonlfrations  d’amitié  difliperent  toute  crainte  j la  confiance  fuc- 
sj  céda  à la  frayeur  j 6c  ceux  qui  étoient  reliés  dans  la  Barque , perfuadés  qu’ils 
JJ  feroient  traités  plus  humainement  qu’ils  ne  l’avoient  efpéré  , ne  firent 
»j  plus  difficulté  de  mettre  pied  à terre.  On  leur  donna  de  quoi  appaifer 
»*  leur  faim  , 6c  fe  refaire  des  fatigues  qu’ils  avoient  fouffertes. 

JJ  Quelques  jours  après , une  nouvelle  Barque  étrangère  , femblabîe  à 
JJ  celles  des  lies  Marianes,  aborda  à la  Pointe  d’O/'Ote  , qui  eft  à l’Oueff  de 
JJ  l’Ile  de  Guahan.  Elle  ne  contenoir  que  quatre  Hommes  j une  Femme  6c  un 
JJ.  Enfant',  on  leur  donna  des  habits , 6c  on  lesconduifità  Umacag , pour  les 
JJ  confronter  avec  les  autres  Infulaires , à:  s’affurer  s’ils  étoient  de  la  même 
J»  Nation.  Leur  joie  fut  inexprimable  dès  qu’ils  fe  virent,  6c  ilsfe  la  témoi- 
jj  gnerent  par  de  tendres  & de  continuels  embraffemens. 

JJ  Comme  on  n’avoit  point  d’interprète , ces  Indiens  ne  donnèrent  que  peu 
JJ  d’éclairciffemens  fur  leurs  Iles  , 6c  fur  ce  qui  les  regardoir.  Mais  on  â ap- 
»>  pris  depuis,  que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  mcme-tems  avec  qua.- 
jj  tre  autres,  de  l’Ile  Farroilep  , pour  fe  rendre  à celle  d’67ft?  *,  que  dans 
JJ  cette  traverfée,  ces  Barques  avoient  été  furprifes  d’un  vent  d’Ouefl,  qui  les 
JJ  avoir  difperfées  de  côté  6c  d’autre  j que  ces  pauvres  Infulaires  avoient  erré  , 
•J  pendant  vingt  jours,  au  gré  des  vents  , prêts  à tout  moment  de  faire  naufra- 
j>  ge',  qu’ils  avoient  beaucoup  fouftert  de  la  faim,  de  la  foif,  6c  des  efforts 
JJ  extraordinaires  qu’il  leur  avoir  fallu  faire  pour  réfifter  à la  violence  impé- 
jj  tueufe  des  courans.  Ils  paroiffoient  tous  languiflans  , 6c  leurs  mains  étoient 
JJ  écorchées  à force  de  tirer  à la  rame.  Un  d’eux  même  , jeune  6c  robufte  , ne 
JJ  furvécut  pas  long-rems  à tant  de  fatigues. 

JJ  Ces  Indiens  avoient , pour  tout  vêtement , une  piece  de  toile , ou  d’étof- 
jj  fe  , dont  ils  s’enveloppoient  les  reins  qu’ils  palToient  entre  leurs  jam- 
»j  bes.  Leurs  Chefs,  qu’ils  appellent  j ont  uneefpecede  robbes  fen- 

jj  dues  par  les  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  6c  la  poitrine  , 6c  qui  leur 
âj  tombent  jufqu’aux  genoux.  Les  Femmes  ont,  outre  la  piece  de  toile,  donc 
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elles  fe  ceignent  comme  les  Hommes,  une  forte  de  jappe  , qui  leur  def- 
5>  cend  depuis  la  ceinture  jufqu’à  mi-jambe.  Les  Nobles  fe  peignent  le 
» corps  5 6c  fe  percent  le  lobe  des  oreilles,  où  ils  attachent  des  Heurs  , des 
» herbes  aromatiques  , des  grains  de  coco,  ou  meme  de  vejrre  , quand  iis 
» peuvent  en  attraper.  Ces  Peuples  font  bien  pris  dans  leur  taille;  iis  l’ont 
7>  haute  & d’une  grolîeur  proportionnée.  La  pliipatt  ont  les  cheveux  crépus, 
»>  le  nez  gros , de  grands  yeux  & très  vils,  tic  la  barbe  affez  épailfe.  Pour 
« ce  qui  eHde  la  couleur  du  vifage  , il  y a quelque  différence  entr’eux  ; les 
>»  uns  l’ont  femblabie  à celle  des  purs  Indiens  ; d’autres  font  des  Meflices  , 
nés  d’Efpagnols  5c  d’Indiennes.  Le  Pere  Cantova  ajoute,  qu’il  en  a vu  de 
Mulâtres. 

5>  Le  Gouverneur  Efpagnol  ayant  fait  conduire  ces  ïnfulaires  dans  la  Ville 
>»  d’Agadna  , le  Pere  Cantova  eut  occalion  de  les  fréquenter  fouvent  , & de 
” les  taire  parler  fur  les  chofes  qu’il  leur  indiquoitpar  lignes.  Il  apprit,  par 
« ce  moyen  , leur  langue  ; qu’il  entendoit  alfez  au  bout  de  deux  mois,  pour 
» comprendre  ce  qu’ils  lui  difoient.  Comme  on  les  retint  plufieurs  mois  , 
» malgré  eux  , ce  Pere  profita  de  ce  teins  pour  s’inftruire  plus  en  détail , du 
» nombre  & de  la  fuuation  de  leurs  Iles , de  leur  Religion  , de  leurs  Mœurs, 
» de  leurs  Coutumes  5c  de  leur  Gouvernement.  Il  n’ofe  fe  flatter  de  mar- 
» quer  , avec  la  derniere  exaéfitude,  la  lituation  de  ces  nouvelles  Iles  j qu’il 
» ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  Indiens.  Cependant,  s’il  y a quelque 
« erreur,  il  ne  la  croit  pas  confidérable , vu  les  précautions  qu’il  a prifes  : 
» il  a entretenu  plufieurs  fois  ceux  de  ces  ïnfulaires  qui  avoient  le  plus  d’cx~ 
» périence.  Comme  ils  fe  fervent  d’une  boulfole^qui  a douze  aires  de  vent , 
» il  s’informa  quelle  route  , 5c  quel  aire  de  vent  ilsTuivoient,  quand  ilsna- 
« vigeoient  d’une  Ile  à une  autre,  & combien  de  temsils  mettoient  dans 
» leur  traverlée.  Après  routes  combinaifons  faites , il  croit  ne  pas  fe  trom- 
>»  per , lorfqu’il  place  toutes  les  Iles  Carolines  entre  le  fixieme  & le  onzième 
« degré  de  Latitude  feptentrionale,  6c  qu’il  les  fait  courir  par  les  trente  de- 
»»  grés  de  Longitude , à l’Eft  du  Cap  du  Saint-Efprit. 

» Les  Iles  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces , qui  ont  chacune 
» leur  Langue  particulière  ; mais  toutes  ces  Langues , quoique  différentes 
» entr’elles , paroilfent  tirer  leur  origine  d’une  feule;  5c  à en  juger  , par  la 
» relfemblance  des  termes  , il  efl  probable  que  l’Arabe  eft  cette  Langue  ma- 
M trice  d’où  elles  dérivent. 

» La  première  Province  , qui  efl  à l’Efl , s’appelle  Cittac  \ Torres  j ou  Ho- 
7.  goleUi  eft  l’Ile  principale  , qui  a beaucoup  plus  d’étendue  que  celle  de 
77  Guahan.  Ses  Habitans  font  Nègres , Mulâtres  & Blancs.  Celte  Province  eft 
77  gouvernée  par  un  petit  Roi , qui  fe  nomme  Tahulucapit.  Ce  Prince  a fous 
77  fa  domination  un  grand  nombre  d’iles  , d’une  grandeur  inégale  , mais 
77  toutes  très  peuplées  5c  éloignées  les  unes  des  autres  feulement  de  huit  , 
» quinze  & trente  lieues  (i).  ’ • 

« 

(i)  Voici  les  noms  que  le  Pere  Cantova  rent  du  Sud-Eft  au  Süd-Oueft  , font . 
donne  aux  Iles  qui  s’étendent  du  Nord-EÙ  Capeugeug,  Foup,  Peule  , Pat,  Scheug.On 
à l’Oueft.  Eiel , Ruao  , Pis,  Larnoïl,  Fala-  y compte  encore  un  grand  nombre  de  peti- 
lu , Ulalu  , Magur , Flou,  Pullep  , Lefgui-  tes  Iles,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  les 
fchel , Temetem  , Schottg.  Celles  qui  cou-  noms , pag.  11 1, 
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U La  fécondé  Province  commence  à quatre  degrés  & demi  à l’Eft  du  Mé- 
w ridien  de  Guahan.  Elle  contient  vingt  fix  Iles  un  peu  confidérables  , dont 
» quatorze  font  fort  peuplées.  Elles  font  Etuées  entre  le  huitième  & le  neii- 
» vieme  degré  de  Latitude  feptentrionale  (3).  Cette  Province  eft  divifée  en 
deux  Principautés  J cqWq  à'UUe  , dont  le  Prince  fe  nomme  Gofalu  , Sc 
« celle  ds  Lumurrec  J dont  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Maitufon.  Les  In- 
M diens  , que  la  tempête  avoit  jettes  dans  l’Ile  de  Guahan  qui  procure- 
« rent  ces  connoilTances  au  Pere  Cantova,  étoient  tous  nés  dans  cette  Pro- 
w vince  ^ & la  plupart  croient  des  Iles  d’Ulce  & de  Farroilep(4). 

» A deux  degrés  à l’Oueft  de  Plie  de  Guahan  , commence  la  troifieme 
»j  Province.  L’Ile  de  Feis  , une  des  principales  de  cette  Province , eft  très 
» peuplée  & très  fertile  : elle  a environ  fix  lieues  de  tour,  & eft  gouvernée 
« par  un  Seigneur  particulier,  qu’on  appelle  Meirang.  On  trouve  , un  degré 
» plus  loin  à l’Oueft  J un  amas  d’Iles  qui  compofent  la  Province  (5).  Ces  Iles 
•>  occupent  vingt-cinq  lieues  en  longueur  ôc  quinze  en  largeur.  Le  Souve- 
» rain , qui  s’appelle  Cafchattel  , fait  la  réfidence  à Mognicg.  Quand  les  Bar- 
« ques  navigent  dans  ce  Golfe  , on  amene  les  voiles  fi-tôt  qu’elles  font  à la 
vue  de  Mogmog.  C’eft  là  une  des  marques  de  refpeét  & de  foumiftion  que 
a ces  Infulaires  donnent  à leur  Prince.  Les  Habirans  de  ces  lies  vivent  de 
« cocos  , de  poilfon  & de  fix  ou  fept  fortes  de  racines , femblables  à celles 
w qui  croilfent  dans  les  Iles  Marianes. 

»>  La  quatrième  Province  eft  à l’Oueft  de  la  troifieme  , environ  à trente 
» lieues  de  diftance.  Yap,  qui  en  eft  la  principale  Ile,  a plus  de  quarante 
» lieues  de  tour  : elle  eft  très  peuplée  & fort  fertile.  Outre  les  diverfes  ra- 
« cines  , dont  les  Habirans  font  du  pain  , on  y trouve  des  patates  , qu’ils 
*»  nomment  Camotes  \ elles  leur  font  venues  des  Philippines,  lelon  le  rapport 
» d’un  des  Indiens  , né  dans  cette  Ile.  Il  raconta  que  fon  Pere  , nommé  Coor, 
« qui  y tenoit  un  rang  diftingué  , trois  de  fes  Frétés  & lui , furent  jettés  , pat 
■»>  la  tempête  , dans  une  des  Provinces  des  Philippines , qu’on  appelle  Bl~ 
« faias  -,  qu’un  Miftîonnaire  les  reçut  avec  amitié , leur  donna  des  habits  & 
» des  morceaux  de  fer,  qu’ils  eftimenr  plus  que  toute  autre  ohofe  ; qu’en 
» s’en  retournant  dans  leur  Ile  , ils  emportèrent  des  femences  de  plufieurs 
M plantes,  qui  s’y  étoient  tellement  multipliées , qu’ils  pouvoient  en  four- 
t>  nir  les  autres  Iles  de  cet  Archipel.  Le  même  Indien  ajouta,  qu’il  y avoit 
» des  Mines  d’argent  dans  fon  lie,  mais  qu’on  en  tiroir  peu  , faute  d’inftru- 
» mens  de  fer  propres  à les  exploiter  3 &:  que,  lotfqu’il  tomboit  fous  la  main 
» des  morceaux  d’argent  vierge  , on  travailloit  à les  arrondir  j pour  en  faire 


(l)  Les  Iles  de  la  Teconde  Province  font, 
Ulce  , Lamuirec  ^Seteoel,  Ifeluc,  Eurrupuc  , 
Farroilep  , & quelques  autres  moins  confïdé- 
rables  , qui  font  marquées  dans  la  Carte  , 
page  111. 

(4)  Le  Pilote  Jean  Rodrigue:^  ayant  échoué 
fur  le  banc  de  SainteRofe  , en  i*i6  , décou- 
vrit cette  derniere  Ile  avec  fes  deux  petites 
Iles  coHaté'alcs  Elle  ne  lui  parut  éloignée 
que  de  quarante  cinq  lieuc'  de  l'Ik  HeGua- 
Lan  , étant  fuuée  snue  le  dixicins  & l’onzie- 


nie  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Ih'idem, 
(5)  Ces  Iles,  qui  furent  déct'uverres , en 
par  le  Capitaine  Don  Bernard  de 
Eguv,  dont  la  route  eft  tracée  fur  la  Carte, 
font  FaLilep , qui  a cinq  lieues  de  tour, 
Oiefeur.  Sagaîeu,  Mogmog  8i  Marurrul.  Ün 
donne  le  nom  de  Lumululutu  aux  Iles  qui 
font  à l’Eft  , & on  appelle  Egoy  toutes  celles 
qui  font  à i’Oueft.  L Ile  àzZaraol,  qui  eft 
à quinze  lieues  de  cet  alTeml  lage  d’Iles, ap- 
pattiem  à la  même  Province  , pag.  1 1 4. 
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» préfent  au  Souverain  de  nie,  chez  lequel  on  en  voyoit  d’alTez  coni?dé-> 
SJ  râbles  pour  fervir  de  lièges.  Ce  Seigneur  s’appelle  Teguir.  A fix  ou  fepe 
SS  lieues  de  cetee  Ile,  on  en  trouve  trois  autres  petites  qui  forment  un  trian- 
SS  gle  (6). 

SS  La  cinquième  Province  eft  éloignée  d’environ  quarante- cinq  lieues  de 
SS  l’ile  d’Yap.  Elle  contient  plulîeurs.  Iles , auxquelles  on  donne  communé- 
ss  ment  le  nom  de  PaLaos  , & que  ces  Indiens  nommoient  Panleu.  Ils  alTure- 
ss  rent  qu’elles  étoient  en  grand  nombre  i mais  ils  n’en  comptèrent  que  fepe 
SS  principales,  fituées  du  Nord  au  Sud  (7).  Leur  Souverain  s’appelle  Yaray  y 
» &c  tient  fa  Cour  à Yalap,  Ces  Iles  font  habitées  par  un  Peuple  nombreux  , 
SS  mais  barbare.  Les  Hommes  & les  Femmes  y font  entièrement  nuds  ôc 
so  fe  nourrilfent  de  chair  humaine.  Les  indiens  des  Carolines  regardent  cette 
SS  Nation  avec  horreur,  comme  l’ennemie  du  genre  humain,  & avec  la- 
ss  quelle  il  eft  dangereux  d’avoir  aucun  commerce. 

SS  On  trouve  au  Sud-Oueft  de  NagarroL,  derniere  Ile  de  la  cinquième  Pro- 
ss  vince,  à près  de  vingt-cinq  lieues  dediftance,  les  deux  Iles  de  Saint- An~ 
JS  dre  y que  les  Naturels  du  Pays  appellent  Sonrrol  ôc  Cadocopuei  (8).  Ces 
SS  Indiens  ajoutèrent , qu’à  l’Eft  de  toutes  ces  lies,  il  y en  a un  grand  nom- 
js  bre  d’autres  , & une  fur -tout  très  étendue,  qu’on  nomn1“e  FaLupety  donc 
SS  les  Habitans  adorent  le  Tiburouy  efpece  de  poifton  cetacée,  très  vorace. 
SS  Ces  Infulaires  font  Nègres  , pour  la  plupart , & ont  des  mœurs  fauvages 
SS  & barbares.  Les  Indiens  , de  qui  le  Pere  Cantova  apprit  toutes  ces  circonf- 
ss  tances , les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  ces  Iles , que  la  tempête  avoic 
SS  jettés  fur  leurs  Côtes. 

SS  Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel , n’ont  prefque  pas  la  moindra 
JJ  idée  de  Religion,  Ils  vivent  fans  culte  , &:  n’ont  aucune  de  ces  connoillan- 
5>  ces  qui  caraétérifent  l’homme  raifonnable.  Le  Pere  Cantova  ayant  deman- 
SS  dé,  à ces  Indiens,  qui  avoir  fait  le  Ciel  & la  Terre  èc  toutes  les  chofes 
» vif  blés , ils  lui  répondirent  qu’ils  n’en  favoienr  rien.  Ils  avouèrent  ce- 
JS  pendant  qu’il  y avoir  de  bons  & de  mauvais  Efprirs  ; mais  ils  leur  don- 
ss  noient  un  corps  fujet  aux  pallions  & aux  foibleftes  de  la  nature  humaine. 
SS  Ces  Efprits  ont  deux  ou  trois  Femmes;  le  plus  ancien  d’entr’eux s’appelle 
SS  dans  leur  tradition,  Sahucou'- ^ qui  avoir  eu  Halmelul  pour  Femme.  Il  eu 
SJ  de  ce  mariage  un  Fils  , auquel  ils  donnent  le  nom  à'Eliulep  , qui  veut  dire, 

SS  en  leur  langue  , le  Çrand  Efprit\  ôc  unç  Fille  , nommée  Ligobuud.  Le  Fils 


(6)  Ces  Iles  font  Negolti,  LaJJo  & Pe- 
tangarjs,  pag.  117. 

(7)  Leurs  noms  font  Pelilicii , CoaengaF 
Tagaleteu  y Cogeal , Yalap  , Mûgulibec  Se 
Nagarrol , ibidem . 

(8)  Ces  deux  Iles,  dont  Somera  parle, 
font  fituces  à cinq  degrés  Si  quelques  minu- 
tes de  Latitude  Septentrionale.  Comme  on 
n'avoit  eu  aucune  nouvelle  des  Peres  Dube- 
ron  Si  Cortil , depuis  qu’ils  étoient  reliés  à 
Sonrrol,  avec  quelques  autres  perfonnes,  par- 
mi lefquelles  fe  trouvoit  un  Indien  appelle 
Moaç^  Iç  Pere  Cantova  depianda  J aux  Habi- 


tans des  Carolines,  s’ils  n’en  auroient  point 
dé  connolifance  ; ils  ne  purent  lui  en  dire  des 
nouvelles-,  mais  lî-tôt  qu’il  eut  prononcé  le 
nom  'de  l’Indien  , les  Habitans  d’Ulée  té- 
moignèrent , par  un  mouvement  de  joie,  le 
dçfir  qu’ils  avoient  d’apprendre  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Ils  lui  demandèrent  s’il  vivoit  enco- 
re Si  s’il  favoit  où  il  étoit.  sj  II  y a plu- 
jj  fieurs  années  , lui  dirent-ils , qu’il  a dif- 
ss  paru  ; nous  avons  demandé  inutilement 
» de  fes  nouvelles  dans  toutes  nos  Iles , Si 
SS  nous  ne  doutons  point  qu’il  n'ait  péri  fur 
H Mçr,  JS. 
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» époufa  Leteukieul  t née  dans  l’Ile  d’Ulée.  Elle  mourut  i la  fleur  de  ion 
» âge  , & fon  ame  s’envola  aiifli-tôt  au  Ciel.  Eliulep  avoir  eu  d’elle  un  Fils , 
« nommi  Lugueileng  ^ qui  lignihe  le  milieu  du  Ciel.  On  le  revere  comme  le 
» grand  Seigneur  du  Ciel , dont  il  eft  héritier  préfomptif.  Cependant  Eliu- 
» lep  , peu  content  de  n'avoir  eu  qu’un  Enfant  de  fon  mariage  , adopta  Ref- 
» rhuhuileng , jeune  homme  très  accompli , qui  écoit  de  Lamurrec.  Dégoûté 
»•  de  laTerre,  il  monta  au  Ciel  ^ pour  y jouir  des  mêmes  plailirs  que  fon 
>»  Pere.  Il  avoir  encore  la  Mere  , qui  demeuroit  à Lamurrec  , félon  ces  In- 
w diens.  Cet  Enfant  adoptif  eft  defeendudu  Ciel  julqu’à  la  moyenne  région 
» de  l’Air , pour  enrretenir  fa  Mere  , &:  lui  faire  part  des  myfleres  célelles. 
« Les  Habitans  de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  groflîeres , pour  fe 
»>  faire  elHmer  Ôe  refpeéler  des  Iles  voifines.  Ligobuud  , Sœur  d’Eliulep  , fe 
M trouvant  enceinte  au  milieu  de  l’Air,  defeendu  fur  la  Terre,  oùelleaccou- 
•>  cha  de  trois  Enfans.  LaTerre  llérile  6e  aride , dans  ce  tems-là , fut  couver- 
*•  te,  enuninftant,  d'herbes , de  fleurs  & d’arbres  fruitiers-  Elle  la  peupla 
»■>  aulE  d’Hommes  raifonnables. 

» Dans  ces  commencemens , on  ne  connoilTbic  point  la  mort  j c’étoit  un 

V court  fommeil.  Les  Hommes  quittoient  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
H de  la  Lune  , &:  dès  qu’elle  commençoit  à reparoître  fur  l’horifon  , ils 

V reflufeitoient  comme  s’ils  fe  lulfent  réveillés  d’un  profond  fommeil.  Mais 
n un  certain  Erigiregers  , Efprit  mal-intentionné  , qui  fe  fiifoit  un  fupplice 
» du  bonheur  des  Humains , leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 
U il  n’y  eut  plus  de  relfource  : quand  on  étoit  une  fois  mort,  c’étoit  pour 
» toujours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers , Elus  Melubut  , c’elf  à dire,  B.fgrit 
» mul-jaifant  : ils  donnent  le  nom  àèElus  Melafirs  lignifie  Efprit  bicn- 
H faifint , aux  autres  Efprits.  L’Erigiregers  n’eft  pas  le  feul  mauvais  Efprit  ; 

ils  mettent  dans  la  même  clalfe  un  certain  Morogrog  , qui , ayant  été  chafle 
*»  du  Ciel  pour  fes  maniérés  impolies  grollieres  , apporta  fur  la  Terre  le 

V feu  , inconnu  jufqu’alors. 

» Lugueileng,  Fils  d’Eliulep , eut  deux  Femmes  , l’une  céleflej  qui  lui 
».  donna  deux  Enfans , Carrer  éc  Meliliau  \ l’autre  terreftre,  née  à Falalu.  Il  eut 
» de  celle  ci  un  Fils  appellé  Oulcfat.  Ce  jeune  homme,  ayant  fu  que  fon  Pete 
»>  étoit  un  Efprit  célefle  , prit  fon  vol  vers  le  Ciel , comme  un  autre  Icare. 
ti  Mais  à-peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs,  qu’il  retomba  fur  laTerre:  cette 
»*  chute  le  défola  ; il  pleura  amèrement  fa  malheureufe  deftinée  j fans  ce- 
j»  pendant  fe  défifler  de  fon  premier  deffein.  Il  alluma  un  grand  leu  , & à 
»»  l’aide  delà  fumée,  il  fut  porté  une  fécondé  fois  en  l’air  , 6c  arriva  enfin 
>»  auprès  de  fon  Pere  célefle.  Les  mêmes  Indiens  difent  , qu’il  y avoir , dans 
» l’ile  de  Falalu , un  petit  Etang  d’eau  douce  , où  les  Dieux  venoient  fe  bai- 
»»  gner  , ôc  que  , par  refpeél  pour  ce  bain  facré  , aucun  Infulaire  n’ofoit  en 
» approcher  J de  crainte  d’encourir  l’indignation  de  leurs  Divinités.  Ils  don- 
M nent  une  ame  raifonnable  au  Soleil , à la  Lune  Ôc  aux  Etoiles , qu’ils  croient 
i»  h-abitées  par  un  nombre  confidérable  d’Hommes  céleftes.  Quoique  tous  les 
».  Habitans  de  ce  grand  Archipel  admettent  ces  fabuleufes  Divinités  , on  ne 
>»  voit  cependant , parmi  eux  , ni  Temples , ni  Idoles  , ni  aucun  autre  culte 
)>  extérieur.  Ils  ont  des  coutumes  différentes  pour  les  funérailles  de  leurs 
t>  morts.  Dans  prefque  toutes  ces  Iles , au  moment  que  le  Malade  expire  j 
Supplem,  Tome  I,  A a a 
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» on  lui  peint  tout  le  corps  de  couleur  jaune.  Ses  Parens  & fes  Amis  s’afTem- 
» blenr  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concert  la  perte  commune  : ils 
poulT'ent  des  cris  épouvantables  •,  on  n’entend  de  toutes  parts  que  lamenta- 
rions  & gémilTemens.  A ces  cris  fuccéde  un  morne  filence  ; une  Femme 
» prononce  alors,  d’une  voix  tremblante  ôc  entrecoupée  de  fanglots  & de 
»»  loupirs , l’éloge  funebre  du  Défunt.  Elle  vante  , dans  les  plus  magnifiques 
» termes  , fa  beauté  , fa  noblelfe  , fon  agilité  à la  danfe , fon  adrelfe  à la  Pê- 
5>  che , ôc  toutes  les  autres  qualités  qui  l’ont  rendu  recommandable.  Pour 
donner  des  marques  plus  lenfibles  de  douleur  j quelques-uns  fe  coupent 
» les  cheveux  & la  barbe  , ôc  les  jettent  fur  le  cadavre.  On  obferve  , ce  jour- 
» là  , un  jeune  rigoureux  , dont  on  fe  dédommage  la  nuit  fuivante.  Les  céré- 
monies  finies  , les  uns  renferment  le  corps  du  Défunt  dans  un  petit  édifice 
» de  pierre  , qu’ils  gardent  au-dedans  de  leurs  maifons.  D’autres  les  enterrent 
loin  de  leurs  habitations,  ôc  les  environnent  d’un  mur  de  pierre,  auprès 
duquel  ils  mettent  toute  forte  d’alimens  , perfuadés  que  l’ame  du  Défunt 
» les  fuce  ôc  s’en  nourrit.  Ils  admettent  un  Paradis , où  les  gens  de  bien 
reçoivent  la  récompenfe  de  leurs  bonnes  aélions-,  & un  Enfer,  où  les 
» méchans  font  punis.  Les  Ames  qui  vont  au  Ciel  retournent  le  quatrième 
» jour  fur  la  Terre  , ôc  demeurent  invifibles  au  milieu  de  leurs  Parens. 

» Quoique  ces  Infulaires  n’aient  aucun  culte  extérieur,  ils  ont  cependant 
» des  Prêtres  & des  PrêtrelTes  , qui  prétendent  avoir  commerce  avec  les 
» Ames  des  Défunts.  Ce  font  ces  Prêtres,  qui,  de  leur  pleine  autorité  j dé- 
» datent  ceux  qui  vont  au  Ciel  , &:  ceux  qui  ont  l’Enfer  pour  partage  j on 
» honore  les  premiers  comme  des  Efprits  bien  faifans  ; on  leur  donne  même 
» le  nom  de  Tahutup  , qui  Cignlde  Saint  Patron.  Chaque  Famille  a fon  Ta- 
» hutup,  qu’on  invoque  dans  fes  befoins,  dans  fes  entreprifes,  dans  fes 
» voyages , dans  fes  travaux.  C’eft  à lui  que  les  Membres  de  chaque  Famille 
» demandent  le  rétablifiement  de  leur  fanté  , le  fuccès  de  leurs  voyage  j l’a- 
« bondance  de  la  pêche  & la  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font  des  pré- 
» fens,  qu’ils  fufpendent  dans  la  maifonde  leurs  Tamoles  , foit  par  intérêt , 
» pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu’ils  lui  demandent  j foit  par  gratitudcj  pour 
M le  remercier  des  faveurs  qu’ils  ont  reçues  de  fa  main  libérale. 

» Les  Flabitans  de  l’Ile  d’Yap  ont  un  culte  plus  grolfier  ôc  plus  barbare. 
M Une  efpece  de  Crocodile  eft  l’objet  de  leur  vénération.  Ils  ont  parmi  eux  un 
» certain  nombre  d’impofteurs , qui  font  accroire  , au  Peuple , qu’ils  ont  com- 
» munication  avec  le  malin  Efprir,&:  qui  , par  cette  impofture  , commer- 
« tent  impunément  toute  forte  de  crimes.  Ils  procurent  des  maladies  ôc  même 
« la  mort  à ceux  dont  ils  ont  intérêt  de  fe  défaire. 

» La  pluralité  des  Femmes  eft  non  - feulement  permife  dans  toutes  ces 
» Iles  , elle  eft  encore  une  marque  d’honneur  ôc  de  diftinélion.  L’adultere 
y eft  en  horreur  : on  le  regarde  comme  un  grand  crime  ; mais  le  coupable 
» obtient  facilement  fon  pardon.  Il  fuffit  qu’il  fafte  un  riche  préfent  au  mari 
» de  celle  avec  qui  il  a eu  un  commerce  illicite.  Le  mari  peut  répudier  fa  fem- 
»>  me  , lorfqu’elle  a violé  la  foi  conjugale  : la  femme  jouit  du  même  droit, 
lorfque  fon  mari  lui  déplaît.  Dans  l’un  ôc  l’autre  cas,  ils  ont  certaines 
« loix  à obferver  pour  la  dot.  Si  quelqu’un  d’eux  meurt  fans  poftérité  , la 
M veuve  époufe  le  frere  de  fon  mari  défunt.  Ils  ne  portent  jamais  de  pro- 
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n vifions  dans  leurs  barques  quand  ils  vont  à la  pêche.  Leurs  Tamoles  s af- 
M femblenc , dans  une  maifon  ^ au  mois  de  Février,  6c  jugent,  par  la  voie 
»>  du  fort , il  la  navigation  doit  être  heureufe  &c  la  pêche  abondante. 

» Ces  Peuples , quoique  barbares  , ont  une  certaine  police , qui  fait  voir 
» qu’ils  font  plus  raifonnables  que  la  plupart  des  autres  Indiens  , qui  n’ont, 
» pour  ainfi  dire  , que  la  forme  humaine.  L’autorité  du  Gouvernement  fe 
» partage  entre  plnfieurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s’appellent  Tamoles. 

Outre  ces  Chefs  , il  y a dans  chaque  Province  , un  principal  Tamol ^ au- 
w quel  tous  les  autres  font  fournis.  Ils  laiflTent  croître  leur  barbe  fort  lon- 
» gue  , pour  s’attirer  plus  de  refpeét.  Ils  commandent  avec  empire  , parlent 
M peu  , 6c  affectent  un  air  grave  6c  férieux.  Un  Tamol  eft  afîîs  fur  une 
» table  élevée  , lorfqu’il  donne  audience.  Les  Peuples  s’inclinent  devant 

V lui  jufqu’â  terre  , 6c  reçoivent , les  yeux  baiffés  , fcs  ordres  avec  le  plus 
» profond  refpeét.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie  , ils  fe  retirent  en  fe  cour- 
» bant  le  corps , comme  ils  font  en  s’approchant , & ne  fe  relevent  que  lorf- 
« qu’ils  font  hors  de  fa  préience.  Ses  paroles  font  autant  d’oracles  , 6c  on 
» exécute  fes  ordres  fans  examiner  s’ils  font  juftes  ou  non.  Les  Maifons  de 
» ces  Tamoles  font  de  bois  , 6c  ornées  de  peintures  telles  qu’ils  favent  les 
» faire.  Les  Maifons  des  Particuliers  ne  font  pa_s  li  belles  : ce  font  de  petites 
» cabanes  fort  baffes  , couvertes  de  feuilles  de  palmiers. 

» Les  Criminels  ne  font  point  punis , comme  en  Europe  , foit  par  la  pri- 
» fon  , foit  par  des  peines  affliélives  : on  fe  contente  de  les  exiler  dans  une 
» autre  Ile.  Chaque  Canton  a deux  Maifons  , deftinées  , l’une  pour  l’édu- 
» tion  des  jeunes  Filles , 6c  l’autre  pour  celle  des  jeunes  Garçons  ; mais 
» toute  l’éducation  fe  réduit  à enfeigner  quelques  principes  vagues  d’Aftro- 
» nomie.  La  plupart  s’y  appliquent  à caufe  de  fon  utilité  pour  la  Navigation. 
» Le  Maître  a une  fphere  , fur  laquelle  les  aftres , du  moins  les  principaux , 
ï>  font  tracés. 

» Les  Femmes  s’occupent  ordinairement  de  l’intérieur  de  laMaifon , dont 

V elles  prennent  foin.  La  pêche,  la  culture  de  la  terre  6c  la  conftruétion  des 
« Barques  , font  la  principale  occupation  des  Hommes.  Le  Pere  Cantova 
J»  donne  une  defcription  curieufe  de  ces  Barques.  Elles  n’ont , pour  toute 
3»  voile  ) qu’un  tifTu  très  fin  de  feuilles  de  palmiers  ; la  proue  6c  la  poupe  ont 
« la  même  figure , 6c  fe  terminent  l’une  6c  l’autre  en  une  pointe  élevée  , de  la 
SJ  forme  d’une  queue  de  Dauphin.  On  conftruit  ordinairement , dans  cha- 
j>  que  Barque,  quatre  petites  chambres  pour  la  commodité  des  Paffagers-, 
s»  l’une  à la  proue  , la  fécondé  à la  poupe , les  deux  autres  aux  deux  côtés 
w du  mât , où  la  voile  eft  attachée  ; mais  elles  débordent  en  dehors  de  la 
JJ  Barque , 6c  y forment  comme  deux  aîles.  Le  toît  de  ces  chambres , fait  de 
sj  feuilles  de  palmiers  , de  la  figure  d’une  impériale  de  caroffe  , eft  propre  à 
JJ  garantir  de  la  pluie  6c  des  ardeurs  du  Soleil. 

» Au  dedans  du  Corps  ^ font  différens  compartimens  , où  l’on  met  la  car- 
jj  gaifon  6c  les  provifions  de  bouche.  Ce  qu’il  y a de  furprenant  dans  ces 
« Barques  , c’eft  qu’on  les  conftruit  fans  clous  : les  planches  font  fi  bien  join- 
JJ  tes  les  unes  aux  autres , par  le  moyen  d’une  efpece  de  ficelle , dont  ils  fe 
JJ  fervent  au  lieu  de  clous , que  l’eau  ne  peut  y pénétrer.  Comme  ils  n’ont 
s.  point  de  fer  pour  couper  le  bois , ils  fe  fervent  de  coignees  6c  de  haches 

A a a ij 
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« de  pierres.  Si  des  VaiiTeaux  étrangers  lailTent,  dans  leurs  lies,  quelques  vieux 
» morceaux  de  fer,  ils  appartiennent  de  droit  aux  Tamoles,  qui  en  font 
» faire  des  outils , qu’ils  louent  aux  Particuliers  , 6c  dont  ils  tirent  un  profit 
»)  conlidérable. 

» Les  bains  font  très  communs  dans  ces  Iles  , 6c  très  fréquentés.  Les  Ha- 
» bitans  fe  baignent  ordinairement  trois  fois  par  jour  -,  le  matin , à midi  6c 
» fur  lefoir;  ils  fe  mettent  au  lit  dès  que  le  Soleil  elf  couché,  6c  fe  lèvent 
» avec  l’Aurore.  Le  Tamol  s’endort  au  bruit  d’un  concert  que  forme  une 
» troupe  de  jeunes  gens  , qui  s’alfemblent  le  foir  autour  de  fa  mai  Ton  , 6c  qui 
M chantent  les  chanfons  6c  les  meilleures  pièces  de  leurs  Poètes  les  plus  céle- 

bres.  Les  perfonnes  memes  d’un  certain  âge , réuniifent  quelquelois  leurs 
JJ  voix  avec  celles  de  la  jeunelîe,  6c  palfent  une  partie  de  la  nuira  danfer 
JJ  au  clair  de  la  Lune  , devant  la  Maifon  de  leur  Chef.  La  beauté  de  leur 
JJ  danfe  , qui  fe  fait  au  fon  de  la  voix  , parcequ’ils  n'ont  point  d’inftrumeas , 
JJ  confite  dans  l’exaéte  uniformité  des  mouvemens  du  corps. 

- Les  Hommes,  féparés  des  Femmes,  fe  mettent  vis-à-vis  les  uns  des  au- 
jj  très  , 6c  remuent  la  tète  , les  bras , les  mains  6c  les  piés.  Ils  fe  couvrent  la 
JJ  tête  de'plumes  6c  de  fleurs;  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs  n'a- 
jj  rines  ; des  feuilles  de  palmier  , tiflues  avec  art  , font  attachées  à leurs 
JJ  oreilles.  Ils  ont  encore  d’autres  ornemens  aux  bras  , aux  mains  6c  aux  piés. 
JJ  Ils  fe  perfuadent  que  ces  ornemens  , dont  ils  fe  parent , donnent  de  nou- 
jj  veaux  agrémens  à cette  forte  de  danfe.  Les  Femmes  prennent  auflî  une 
aj  efpece  de  divertiflement  plus  convenable  à leur  fexe.  Aflîfes,  6c  fe  regar- 
j>  dant  les  unes  les  autres  , elles  commencent  un  chant  pathétique  6c  langou- 
jj  reux  , 6c  accompagnent  le  fon  de  leur  voix  , du  mouvement  cadencé  de  la 
JJ  tête  6c  des  bras  (9).  A la  fin  de  la  danfe  , le  Tamol  , s’il  eft  généreux, 
JJ  tient  en  l’air  une  piece  de  toile  , qu’il  montre  aux  Danfeurs , 6c  qu’il  donne 
JJ  à celui  qui  efl:  alfez  adroit  pour  s’en  fiilir  le  premier.  Outre  le  divertifle- 
jj  ment  de  la  danfe  , ils  ont  plufieurs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  de  leur 
JJ  adrelîe  6c  de  leur  force.  Ils  s’exercent  à manier  la  lance  , à jetter  des  pierres 
JJ  6c  à poufler  des  balles  en  l’air. 

JJ  La  pèche  de  la  Baleine  efl  un  autre  fpeétacle  affez  amufant , félon  la 
JJ  defcription  que  le  PereCantova  en  donne , d’après  un  Indien  de  l’Ile  d’Ulée. 
JJ  Dix  ou  douze  de  leurs  lies  , difpofées  en  maniéré  de  cercle  , forment  une 
JJ  efpece  de  Port,  où  la  Mer  jouit  d’un  calme  perpétuel.  Quand  une  Baleine 
» paroit  dans  ce  Golfe,  les  Infulaires  fe  mettent  aulîî-tôt  dans  leurs  Ca- 
3j  nots  , 6c  fe  tenant  du  côté  de  la  Mer  , ils  avancent  peu  à peu , effraient 
3i  l’Animal , 6c  le  chaflent  devant  eux  jufqu’à  une  certaine  diftance  des  Cô- 
sj  tes.  Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dans  la  Mer  : les  uns  dardent  la  Baleine 
JJ  de  leurs  lances , 6c  les  autres  l’amairent  avec  de  gros  cables  , dont  les  bouts 
jj  font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple  , que  la  curiofité  attire  fur 
JJ  les  bords  de  la  Mer,  fait  retentir  l’air  d’acclamations  6c  de  cris  de  joie. 
JJ  L’Animal  pris,  on  termine  U pèche  par  un  grand  feftin. 

JJ  Les  querelles,  qui  s’élèvent  entre  ces  Infulaires  , fe  terminent  ordinai- 
a>  rement  par  des  préfens  , excepté  lorfqu’elles,  font  publiques , 6c  entre 

{<j)  Ce  divenilTemcnt  s’appelle  , dans  leur  langue  , Tanger  ifalfil , qui  veut  dire  , plainte 
d£s  Femmes  , pag.  140. 
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■f»  deux  ou  plufieurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  eft  nécerPaire  , pour 
» pouvoir  mectre  fin  aux  dificrends.  Des  pierres , & des  lances  armées  d’os 
« de  PoilPons,  font  les  feules  armes  donc  on  fe  ferve  dans  ces  Iles  -,  la  ma- 
« niere  de  faire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  fingulier  qu’une  bataille  : 
» chaque  Particulier  n’a  à faire  qu’à  l’Ennemi  qu’il  a en  tète.  Si  onarcfolu 
i>  d’en  venir  à une  aétion  décifive  , on  s’alfemble  de  part  &c  d’autre  dans 
» une  rafe  campagne  ; alors  , les  Troupes  étant  en  prclénce  , les  deux  Ar- 
•>  mées  forment  chacune , de  leur  côté,  un  elcadron  de  crois  rangs.  Lesjeu' 
fi  nés  gens  occupent  le  premier.  Le  lecond  eft  compofé  de  ceux  qui  font  d’u- 
» ne  plus  haute  taille  , te  les  plus  âgés  forment  le  troifieme.  Le  combat 
commence  par  le  premier  rang , où  chacun  combat  d’homme  à homme  à 
coups  de  pierres  & de  lances.  Lorlque  quelqu’un  eft  blelfé  & hors  de  com- 
« bat , il  eft  aufti-tôt  remplacé  par  un  combattant  du  fécond  rang  , & enfin 
» par  un  autre  du  troifieme.  La  guerre  finit  par  des  cris  de  triomphe  de  la 
part  des  vainqueurs  , qui  inlultent  aux  vaincus. 

» Les  Habitans  d’IJlée  &c  des  Iles  voilines  paroiftent  plus  civilifés  8c  plus 
»>  raifonnables  que  les  autres  j leur  air  eft  plus  gracieux , & leurs  maniérés 
font  moins  grollieres.  Ils  ont  de  la  gaieté  dans  l’efprit  j ils  font  retenus  8c 
« circonfpeéts  dans  leurs  paroles  & moins  ennemis  de  l’humanité.  Il  y a 
» parmi  eux  beaucoup  de  MefticeSjSc  quelques  Negres  ou  Mulâtres  qui 
leur, fervent  de  Domeftiques.  Il  eft  probale  que  les  Negres  viennent  de 
»>  la  Nouvelle-Guinée,  où  ces  Infulaires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  Sud. 
w Pour  les  Blancs , ils  defeendent  vraifemblablemenc  des  Efpagnols.  Cette 
» conjeâure  eft  fondée  fur  ce  que  rapporte  le  Pere  Collin  , dans  fon  Hiftoire 
des  Iles  Philippines.  Ce  Millionnaire  raconte  , que  Martin  Lope-^;^ , Pilote 
» du  premier  Vailfeau  qui  paifa  de  la  Nouvelle  Efpagne , au  fecours  des 
M Philippines,  en  1566,  complota,  avec  vingt-huit  perfonnes  de  l’Equipage  , 
50  de  jetter  les  autres  dans  une  Ile  déferre  j de  s’emparer  du  Vailfeau , 8c  d’al- 
55  1er  pirater  fur  les  Côtes  de  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert , 8c  pour 
t.  prévenir  le  mauvais  deflein  de  ces  malheureux  , on  les  abondonna  eux- 
»>  memes  dans  une  lie  de  Barbares , fituée  à l’Eft  des  Mariannes.  Cette  Ile 
55  eft  fans  doute  une  des  Carolines , où  ces  Rebelles  épouferent  des  Indien- 
55  nés,  de  qui  defeendent  les  Meftices,  qui  fe  font  extrêmement  multipliés 
t?  dans  ces  Iles. 

55  Toute  la  nourriture  de  ces  Infulaire  confifte  en  fruits  , en  racines  & en 
55  poilfons.  La  Terre  ne  produit,  dans  ce  climat , ni  riz , ni  froment , ni 
55  orge  , ni  bled  d’Inde  \ on  n’y  voit  aucun  animai  â quatre  piés  «. 

Le  Pere  du  Halde  ^ un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes,  annonçant, 
aux  défaites  de  France  la  découverte  faite  , depuis  peu  , d’un  nouvel  Archi- 
pel , qui  contient  une  multitude  d’Iles  inconnues  8c  fort  peuplées  , leur  rend 
compte  de  la  mort  du  Pere  Cantova  , qui  avoir  obtenu  la  permiflîon  d’aller 
annoncer  la  hoi  à ces  Nations  barbares.  Sa  Relation  eft  tirée  d’ùn  Mémoire 
que  Don  Fernando  l^alles  Tamon  ^ Gouverneur  des  Philippines  , envoya  au 
Roi  d’Efpagne.  55  Ce  fut  le  2 Fivfier  1752,  dit-il,  que  le  Pere  Cantova 
55  partit  des  Iles  Marianes,  accompagné  du  Pere  Viétor  Walter.  Ilsarfiverent 
55  heureufement , le  deux  de  Mars  , à une  des  Iles  Carolines.  Pendant  les  trois 
55  premiers  mois , ils  annoncèrent , avec  fuçcèj , la  Foi  à fes  Habitan?.  Les 
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» provifions  ayaiu  coa^unencc  à manquer , Le  Pere  Walter  retourna  aux  Iles 
y>  Maiianes,  pour  y prendre  des  vivres.  Impatient  de  rejoindre  fon  Con- 
» frere  , il  mit  incelTamment  à la  voile  , & fe  trouva  près  de  ces  Iles,  après 
» neuf  jours  de  navigation.  Il  fit  aufîi-tôt  tirer  plufieurs  coups  de  canon , pour 
» appeller  ces  Infulaires  , Ôc  pour  avertir  le  Pere  Cantova  de  fon  arrivée  : 
» mais  aucune  Barque  ne  parut  ; ce  qui  lit  foupçonner  , à lui  Sc  à fes  Compa- 
>■-  gnons,  que  ces  Barbares  avoient  mairacrc  leur  Millionnaire.  Ils  prirent  la 
» réfolution  d’entrer  dans  la  Baie  que  forment  deux  Iles  , dont  la  plus  grande 
»>  fe  nomme  Falalep.  S’étant  un  peu  avancés,  ils  s’apperçurent  bien- tôt  que 
5>  leur  Maifon  avoir  été  brûlée. 

» Ce  fpeélacle  les  jetta  dans  la  plus  grande  confternation.  A peine  eurent- 
« ils  donné  les  premiers  momens  à la  trifteffe  , que  quatre  petites  Barques 
» s’approchèrent  de  leur  Bâtiment , &:  leur  apportèrent  des  préfens  de  cocos. 
» On  demanda  à ces  Infulaires  des  nouvelles  du  Pere  Cantova  , de  fes 
» Compagnons.  Ils  répondirent , d’un  air  embaralfé  , qu’ils  étoient  allés  à la 
» grande  Ile  dTa^.  Mais  comme  la  crainte  paroilîoit  peinte  fur  leurs  vifages , 
» ik  qu’ils  refuferent  de  s’approcher  des  Efpagnols  , pour  recevoir  du  bifcuit , 
» du  tabac  & d’autres  bagatelles  qu’ils  eftiment  beaucoup,  on  ne  douta  plus  que 
» le  Miflionnaire  n’eût  péri  par  la  main  de  ces  Barbares.  Un  Indien  , qui  fut 
» pris , donna  le  détail  de  la  mort  du  Pere  Cantova  & des  circonftances  qui 
« l’accompagnèrent.  Ce  Pere  fut  malFacré  dans  Pile  de  Mogmog ^ où  il  étoit 
« allé  pour  baptifer  un  moribond.  Ses  Compagnons  fubirent  le  même  fort 
JJ  dans  l’ilede  Falalep  (lo) 

Les  Milfionnaires  6c  les  Voyageurs , dont  nous  avons  rapporté  les  Rela- 
tions , ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  parlé  des  Iles  Palaos.  M.  Anfon  ^ ce 
Marin  fi  célébré  , en  fait  aulîi  mention  , 6c  toutes  fes  conjeétures  fervent  à 
établir  leur  exiftence.  Après  avoir  donné  la  defcription  des  Pros  des  Habitans 
de  Guahan , qu’il  regarde  comme  la  produélion  de  quelque  génie  fupérieur 
des  lies  Marianes , 6c  dont  les  Peuples  voifins  n’ont  fait  qu’imiter  l’invention , 
il  dit , qu’il  y a au  Sud , 6c  au  Sud  Oueft  de  ces  Iles , un  grand  nombre  d’au- 
tres Iles , qu’on  croit  s’étendre  jufques  vers  les  Côtes  de  la  Nouvelle-Gui- 
née. » Ces  lies , continue-t’il  , font  fi  peu  éloignées  de  celles  des  Larrons , 
que  des  Pirogues  en  ont  été  quelquefois  jettées , par  le  mauvais  tems , à 
» l’Ile  de  Guahan.  Les  Efpagnols  équipèrent,  il  y a quelques  années  , une 
:j  Barque  pour  en  faire  la  découverte.  Ils  y laifTerent  deux  Miflîonnaires  Jé- 
V fuites,  qui,  dans  la  fuite,  ont  été  maflacrés  par  les  Habitans.  Il  eft  fort 
apparent  que  des  Pros  des  lies  des  Larrons,  auront  été  auflî  jettés  vers  quel- 
u ques-unes  de  ces  nouvelles  Iles.  Il  femblequela  même  rangée  d’Iles  s’é- 
» tende  vers  le  Sud-Efl , auflî  bien  que  vers  le  Sud- Oueft , 6c  même  à une 
w très  grande  diftan ce  ; car  Schouten  , qui  traverfa  la  Partie  Méridionale  de 
« l’Océan  Pacifique  , en  1615,  rencontra  une  grande  double  Pirogue  , pleine 
» de  monde , à plus  de  mille  lieues  au  Sud-Eft  des  Iles  des  Larrons.  S’il  eft 
permis  de  conjeélurer,  que  cette  Pirogue  double  fut  une  imitation  des 
•«  Pros , il  faudra  fuppofer , dans  tout  çet  intervalle , une  rangée  d’Iles , affez 
voifines  l’une  de  l’autre  , pour  donnerdieu  à cette  communication , ne  fut- 
» ce  qu’accidentelle.  'Ce  qui  confirme  cette  conjeélure  , c’eft  que  tous  ceux 
(10)  Pag.  4p. 
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t)  qui  ont  fixit  la  traverfée  d’ Amérique  aux  Indes  Orientales , fous  quelque 
JJ  Latitude  Méridionale  que  ce  foit , ont  trouvé plufieurs petites llesparfemées 
JJ  dans  ce  vafte  Océan  { i j ) «. 

D’uiv  autre  côté , la  Carte  Efpagnole , que  M.  Anfon  donne  à la  fin  de 
fon  Ouvrage , montre  que  cette  longue  rangée  d’Iles  fe  continue  aulfi  vers 
le  Nord,  depuis  celles  des  Larrons  jufqu’au  Japon  ; de  forte  que  les  Iles  des 
Larrons  ne  font  qu’une  très  petite  partie  d’une  longue  chaîne  d’Iles  , qui 
prenant  au  Japon  , s’étendent  peut-être  jufqu’aux  Terres  Auftrales  incon- 
nues (il). 

Tant  de  conjeélures,  5c  de  rapports  réunis , n’afilirenr-ils  pas  l’exiftence  des 
Iles  Palaos , dont  M.  Prevoft  paroit  douter  j fur  le  témoignages  d’habiles 
Voyageurs  , qu’il  ne  nomme  point , 5c  qui  prétendent , félon  lui , que  leurs 
Vailfeaux  auroient  dû  pafier  par-defius  (1 3). 


Seconde  Expédition  contre  l’Ile  Celebes  ou  Macassar, 

& Conquête  de  cette  Ile  par  les  Hollandois, 

Pour  la  Page  47p. 

X i E récit  de  Schouren  (i)  nous  conduit  naturellement  à celui  de  ces  Ex- 
ploits mémorables  , qui  ont  réduit  l’Ile  de  Celebes  fous  l’obéifiance  de  la 
Compagnie  Hollandoife  , 5c  qu’il  jugeoit  fi  dignes  d’être  tranfmis  à la  pof- 
térité , par  une  Hiftoire  particulière.  Ce  fouhait , qu’il  femble  former  pour 
l’honneur  de  fa  Nation  , a été  accompli  depuis  , 5c  nous  avons , de  ces  der- 
niers évenemens  j une  Relation  très  authentique  (2) , dont  nous  allons  don- 
ner le  précis  , après  avoir  rapporté  , en  peu  de  mots , les  caufes  de  cette  nou- 
velle Guerre,  que  nous  emprunterons  de  Valentyn  , 5c  qui  répandront  beau- 
coup de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  circonftances  , relatives  aux  Rebelles 
de  nie. 

A peine  la  Paix  de  \6Go  eut  été  fignée , que  le  Roi  de  Macafiar  recom- 
mença à exercer  toutes  fortes  de  violences  , de  perfidies  & de  cruautés 
contre  les  Hollandois.  En  j66^  , il  envoya  à Button  , un  Corps  de  dix  mille 
hommes,  qui  attaquèrent  leurs  Places  , ôc  maltraitèrent  leurs  gens.  Peu  de 
mois  auparavant,  quelques-uns  de  leurs  Vaifieaux  ayant  fait  naufrages  fur 
fes  Côtes  , fes  Sujets  mafiacrerent  inhumainement  ceux  qui  avoient  échappé 


(il)  Voyage  de  George  Anfon.  Tom.  III. 
pag.  131. 

( 1 2)  La  Carte  Efpagnole,dont  on  parle  ici, 
a été  gravée  d’après  celle  que  M.  Anfon 
trouva  à bord  d'un  Galion  Efpagnol  , dont  il 
s’étoit  emparé.  Cette  Carte  eft  celle  de  l’O- 
céan Pacifique  , entre  les  Philippines  & le 
Mexique.  Le  Galion  regloit  fa  Navigation 
lur  elle  ; mais  comme  elle  n’étoit  pas  tout-à- 
fait  conforme  aux  oblcrvations  de  l’Amiral 
Anglois , il  l’a  corrigée  & l’a  rendue  très 


exaéle. 

(13)  Voyez  ci-delTus  l’avanture  que  nous 
avons  rapportée,  fur  la  foi  des  Relations 
Hollandoifes. 

(i)  Tome  XI.  pag.  277. 

(z)  Cette  Relation,  imprimé  à Batavia  , 
& traduite  en  François  , fe  trouve  jointe,  à 
l’Hiftoire  de  Macafiar  , par  Gervaife  , bdi- 
tion  de  Racisbonne  , chczErafme  Kinkius^ 
en  1700. 
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à la  fureur  des  ondes  , & pillèrent  à l’ordinaire  leurs  marchandifes.  Tel  fut 
le  fort  des  Navires  la  Baleine  6e  la  Lionne.  Prefque  dans  le  même-tems  y 
un  Prince  de  Macalfar  eut  l’audace  de  donner  un  fouflet  au  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  , qui  reclamoit  l’alîilfance  du  Roi , au  fujet  du  der- 
nier de  ces  Vailfeaux.  Un  aflxont  fi  fenfible  ne  permit  pas,  à ce  Chef,  de 
.s’arrêter  plus  long  tems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoit  ni  sûreté  ni 
juftice.  Lorfqu’il  s’embarqua  pour  retourner  à Batavia , un  Noble  Bouguis, 
nommé  Raja  Palaka  , partit  fecretement  avec  lui , plein  de  projets  de  ven- 
geance contre  le  Roi  Halfan-Oudin  , dont  il  avoir  reçu  quelque  mécon- 
tentement particulier  , fans  compter  le  double  motif  qui  l’engageoit  à fuir 
une  Cour  , où  fon  Ayeul  & fon  Pere  , qui  en  occupoient  les  premières  Char- 
ges , fous  le  régné  de  Sombanco  , avoient  fini  leurs  jours  par  les  plus  cruels 
fuppli  ces. 

Ce  jeune  homme,  arrivé  à Batavia  , fit  fes  plaintes  au  Confeil , implora 
fon  fecours , indiquant  en  même-tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
Macalfar,  & de  vanger  les  outrages  faits  à la  Compagnie,  au  fervice  de  la- 
quelle il  orfroit  de  s’employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec  lui, 
& l’on,  réfolut  de  faire  partir  incelfamment  une  puiflante  Flotte  , fous  les 
ordres  de  l’Amiral  Speelman  ; mais  il  fut  trouvé  bon  d’envoyer,  en  atten- 
dant , Raja  Palaka  , à Macalfar  , où  l’on  ne  fa  voit  encore  rien  de  fon  é va- 
llon , pour  y alfembler  fon  monde  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  d’imprudence  , qu’il 
fe  feroit  vu  en  danger  éminent  de  perdre  la  vie  , s’il  ne  fe  fût  fauvé  à tems 
à Button  , d’où  le  Roi  de  Goa  l’ayant  fait  reclamer  par  fes  Ambalfadeurs , 
fans  pouvoir  l’obtenir  , ce  Prince  y envoya  , en  1666  , une  Flotte  de  vingt- 
cinq  mille  hommes , avec  menace  de  faccager  l’Ile  , fi  on  ne  le  remettoit 
entre  fes  mains  j mais  le  Roi  de  Button,  comptant  fur  l’arrivée  de  la  Flotte 
Hollandoife  , que  Raja  Palaka  lui  faifoit  efpérer  de  jour  en  jour,  refufa 
conftamment  de  farisfaire  à fa  demande. 

« L’Amiral  Speelman  , qui  avoir  mis  à la  voile  , de  Batavia  , le  24  No- 
» vembre  , avec  treize  Vailfeaux  , montés  de  cinq  cens  Soldats  Idollandois, 
« trois  cens  Indiens  , & des  Matelots  au-delà  de  l’ordinaire  , étant  arrivé  , 
» le  1 9 Décembre  , à la  vûe  de  Macalfar  ^ reçut , le  lendemain  , dans  fon 
» bord  , deux  Députés  , qui  lui  apporroient  , de  la  part  du  Roi  , mille 
»>  cinquante -fix  mazes  d’or,  que  ce  Prince  avoir  promis  pour  le  malfacre 
« des  Hollandois , & mille  quatre  cens  trente  cinq  rifdales  pour  le  pillage 
»>  du  Vailfeau  la  Lionne  ; mais  ayant  refufé  de  faire  foumilîîon  à la  Com- 
»>  pagnie  , on  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre  , d’autant  plus  qu’on  fa- 
» voit , que  ce  Prince  avoir  envoyé  une  puilfanre  Flotte  du  côté  de  But- 
•*  ton  , il  y avoir  environ  fix  feinaines.  Aulîî  tôt  les  Vailfeaux  Hollandois 
M arborèrent  le  pavillon  rouge  , & palfant  devant  la  Ville  de  Macalïar  , fe 
« rendirent  au  Sud  de  l’Ile  , pour  y faire  tout  le  dégât  qu’il  leur  feroit 
»>  poflible. 

» L’Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate(^),  y fit  une  defcente  , avecL 
»’  deux  Compagnies  d’infanterie  Hollandoife  , & tous  les  Bouguis  qui 

(3)  Ce  n’dlpas  ce  Tura.ttt  , qui  efl:  mar-  gne  Equinoxiale.  II  s’agic  ici  d’un  lieu  de 
que,  dans  notre  Carte  , fur  la  Côte  Occi-  ce  nom  , fitué  au  Midi  de  rile , en  deçà  de 
deatale,  immédiatement  au-delfous  de  la  Li-  B mette  y ou  dans  ces  environs. 
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•*  étoient  repartis  fur  fa  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  dix  Habita- 
>>  tions  J grandes  & petites  , quantité  de  pady  &c  de  riz  , & une  Jonque  neu- 
»*  ve  , armée  en  guerre  , il  revint  le  foir  à bord  , chargé  de  dépouilles  , eni- 
» menant  quatorze  prifonniers  , avec  autant  de  têtes  de  ceux  qui  avoienc 
»»  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain  , la  Flotte  mouilla  devant  Bon- 
» tein  (4)  , où  étoient  les  greniers  des  Ennemis,  L’Amiral  fit  mettre  à terre 

huit  Compagnies  d’infanterie  Hollandoife  , deux  de  Nationaux , & les 
U Troupes  de  Raja  Palaka , qui  faccagerent  une  trentaine  de  Villages  , & 
»»  les  réduifirent  en  cendres  , avec  cent  Barques , & trois  mille  lafts  de  pady 
V ôc  de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement , la  Flotte  fit  voile 
»»  vers  Button , où  elle  arriva  à la  vue  des  Châteaux  de  la  Place  j le  dernier 
M jour  de  l’année  «. 

Suivant  Valentyn  , le  Roi  de  cette  Ile  , afiiégé  par  l’Armée'  de  MacalTar, 
avoir  été  obligé  , de  chercher  fon  falut  dans  les  Montagnes.  Les  Ennemis  s’é- 
tant mis  à fa  pourfuite  , il  n’auroit  pas  pù  y tenir  long-tems  -,  & c’en  étoitfait 
de  Raja  PaLalca  , fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d’alTurer  ce  Prince,  qu’il  avoir 
des  avis  pofitifs  , que  l’Amiral  Speelman  feroit  à Button  , au  plus  taéd  dans 
fept  à huit  jours.  Là-delTus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce  court  efpace  de 
tems,  fous  prétexte  qu’il  lui  étoit  impoiîîble  de  faire  réfoudre , fi  promptement, 
fes  Montagnards  à l’extradition  de  Raja  Palaka  , quoiqu’il  y fut  entieremenc 
difpofé  lui-même.  Ce  délai  lui  avoir  été  accordé,  lorfque  Speelman  parut, 
le  fixieme  jour , avec  fa  Flotte. 

f>  Le  premier  de  Janvier  1667  ^ l’Amiral  fe  rendit,  avec  les  Chaloupes  & 
» les  plus  petits  Bâtimens  de  la  Flotte  , dans  le  Port  de  Button  , dont  il  trouva 
» la  Ville  étroitement  afiiégée  par  les  Macaffarois  , avec  environ  quatre  cens 
>»  cinquante  Bâtimens , &c  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hollandois  , ayant 
>»  mis  pié  à terre  , tombèrent  d’abord  fur  les  Barques  de  provifion  , que  les 
» Ennemis  avoient  tirées  à fec  , & en  brûlèrent  foixante  , après  une  vive 
»>  efcarmouche.  Enfuite  ils  affiégerent  l’Armée  de  Macalfar  , avec  leurs  pe- 
j>  tits  Bâtimens.  Leurs  premières  difpofitions  attirèrent  bien  tôt  un  grand 
U nombre  de  Bouguis , qui  vinrent  fe  rendre  â Raja  Palka.  Les  Macalîarois, 
» qui  voyoient  leurs  forces  diminuer  , craignant  d’être  attaqués  dans  leurs 
»>  retranchemens , levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit , & mirent  le  feu  à leur 
»»  Camp  5 tandis  que  tous  les  autres  Vailfeaux  delà  Flotte  Hollandoife  en» 
« troient  fuccefll  vement  dans  la  Baie. 

M Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députés  à l’Amiral , qui  ne  les  trou- 
»»  vant  pas  d’une  qualité  alfez  dÙHnguée  pour  traiter  avec  lui , les  renvoya 
>*  juCqu’à  trois  fois  *,  & ce  ne  fut  que  le  4 du  même  mois  , que  les  trois  prin- 
»»  cipaux  Chefs  de  l’Armée  de  Macalfar  vinrent  fe  jetter  à fes  piés , pour  fe 
n remettre  à la  diferétion  de  la  Compagnie.  Tontes  les  Troupes  ennemies 
» ayant  été  défarmées  , on  en  tranfporta  cinq  mille  cinq  cens  ho  mmes  des 
1»  plus  robuftes  , dans  une  Ile  qui  eft  entre  Button  Sc  Pa.n:fia-ia  , ou  Pj.n<yz- 

fina  J & l’on  en  prit , pour  Efclaves  , environ  quatre  cens  , tant  Hommes 
^ que  Femmes , outre  cinq  mille  Bouguis , & quatre-vingt-fix  ILrogues  des 


Suppl,  a la 
Descript.  de 
l’IllCelebes* 
166^. 


(4)  Bonteîn  devroit  être  à la  place  de  , dans  la  même  Carte. 

Supplem.  Tome  1.  li  b b 


SPPPL.  A LA 

Dbscript.  de 
x’IleCeleees. 

l66j. 


578  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

> Ennemis , qui  Te  rendirent  à Raja  Palaka.  Trois  cens  autres  Pirogues  (5) 

IJ  qui  avoient  été  prifes  fur  le  Roi  de  Butcon  , lui  furent  reftituées.  Enfin  , 

>j  cette  journée  livra  , entre  les  mais  des  Hollandois  , plus  d’onze  mille  per- 
>j  fonnes  5 quatre  mille  lalls  de  riz , trois  céns  Pirogues  , qu’ils  coulèrent  à 
>j  fond  , dans  la  Baie  de  Bucton  ^ trente  autres  Barques , qu’on  donna  au 
>j  Roi  èc  aux  Grands  du  Royaume  \ dix  des  meilleures , dont  on  fit  préfenc 
>j  à Raja  Palaka  , 6c  deux  belles  Jonques  de  guerre  , que  l’Amiral  retint  pour 
.J  le  fervice  de  fa  Flotte  , avec  tous  les  principaux  Chefs  ôc  Commandans  de 
>j  Macalfar,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  comme  prifonniers  de  guerre; 
.J  fans  parler  du  butin  alfez  conndérable , qui  confiftoit  principalement  en 
>j  cris  à poignées  d’or  ôc  d’autres  métaux  , en  armes  à feu  , javelots  , quel- 
» qu’or , tant  monnoyé  qu’en  lingots  , 6c  en  cent  quatre-vingt-quinze  étetv* 
->  darts  ou  Banderoles. 

»>  L’Amiral  partit  là-deflTus  pour  Amboine,  d’où  il  ne  revint , à Button  , 
>»  que  vers  la  fin  de  Juin  , avec  feize  Bâtimens  j Vaiffeaux  ou  Yachts , 6c 
>j  quatorze  Chaloupes  , parmi  lefquelles  il  s’en  troiivoit  quatre  du  Roi  de 
» Ternate.  Cette  Flotte  avoir  été  accueillie  d’une  fi  violente  tempête  , dans 
>j  le  trajet  de  Button  aux  Bougeroenes  que  les  Barques  de  Raja  Palaka  , qui 
>j  étoient  aufli  parties  d’Amboine  , fous  la  conduite  du  Capitaine  Poleman  y 
» en  avoient  été  prefque  toutes  difperfées  •,  mais  quelque-tems  après  ce  Capi- 
»j  raine  rejoignit  l’Amiral  , avec  la  Chaloupe  la  C0/2 corde  j qu’il  montoit , 
5J  6c  lui  donna  avis , qu’il  avoir  vu  Raja  Palaka  en  grand  péril , fans  qu’il 
» lui  eût  été  pofiible  d’aller  à fon  fecours.  Sur  ce  rapport,  l’Amiral  Payant 
« renvoyé  en  Mer  , avec  deux  Chaloupes  , pour  chercher  le  Raja , il  le 
JJ  trouva  enfin  , après  bien  des  fatigues.  Tous  deux  furent  d’avis  de  pafler  , 
JJ  avec  leur  monde  , au  travers  du  Pays  de  Boné  y fur  la  Côte  Orientale  > 
JJ  pour  fe  rendre  par  terre  à Bontein , où  étoit  le  rendez-vous  de  l’Armée. 
JJ  Ils  exécutèrent  cette  réfolution  avec  beaucoup  de  courage , 6c  brûlèrent, 
JJ  en  pafiant , plus  de  cent  Négreries , outre  une  grande  quantité  de  pady  6c 
JJ  de  riz. 

JJ  Cependant  l’Amiral , étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein  , trouva  cette 
JJ  Place  bien  fortifiée  de  palilTades , 6c  la  Côte  défendue  par  plufieurs  For- 
jj  tins  de  terre  , avec  près  de  fix  mille  Macafiarois , pour  la  garde  de  ces 
JJ  Polies.  Il  ne  lailfa  pas  d’y  faire  une  defcente  6c  d’attaquer  l’Ennemi , qu’il 
jj  parvint  à déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  réduit 
» en  cendres  , la  Flotte  fit  voile  du  côté  de  Macalfar , où  les  Ennemis  paroif- 
jj  foient  réfolus  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance  ; mais  on  ne  jugea  pas  à 
» propos  de  rien  entreprendre  contr’eux , qu’on  n’eût  reçu  des  nouvelles  de 
JJ  Raja  Palaka , 6c  que  les  Barques  ne  fulfent  arrivées. 

JJ  Le  19  Juillet  , à la  pointe  du  jour  , les  Ennemis  commencèrent  à faire 
JJ  grand  feu  du  Fort  Royal , 6c  à tirer  une  infinité  de  volées  de  canon  fur  le 
JJ  Tertolen  , que  l’Amiral  montoit  *,  on  ne  manqua  pas  de  leur  répondre  de 
JJ  toute  l’artillerie  de  la  Flotte  , qui  continua  de  battre  jufqu’à  la  nuit , dont 
JJ  les  Vailfeaux  profitèrent  pour  s’éloigner  de  terre  , ce  qui  fit  croire  aux  En- 

(5)  Valentyn  , qui  donne  la  même  Relation,  n’enraetque  deux  cens.  C’eftpeut  ètCC 
sue  faute  dijns  la  traduélion. 
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nemis  que  l’Amiral  étoit  morr.  On  fe  rendit  enfuite  devant  Panakoke  j 
»»  où  les  Troupes  de  Button  arrivèrent  aiilîî  le  25  , avec  vingt-quatre  Barques 
>»  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bâtimens  ayant  fait  defcente  , mirent 
» le  feu  au  Village  de  Batta-batta  ; le  27  , ils  canonerent  Borramhon  ^ de 
y le  lendemain  , ils  fe  portèrent  devant  Gitffon  où , dans  une  vive  efear- 
» cire  qu’ils  eurent  avec  les  Ennemis , ils  perdirent  un  Lieutenant  tk.  qua- 
»>  torze  hommes. 

» Peu  après  , l’Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  avoient  delTein  de  • 
»»  couper  le  palTage  à Raja  Palaka  , & au  Capitaine  Poleman  , qui  venoienc 
« de  Bontein  avec  leurs  Troupes  , n’eut  rien  de  plus  prelfé  que  d’accourir 
3>  à leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  environs  de  Patembean  , 
« & apprit  d’eux  , qu’ils  avoient  eù  une  rencontre  fort  vive,  avec  l’Ennemi, 
« mais  qu’ils  étoient  enfin  demeurés  viélorieux.  Enfuite  étant  retourné  avec 
» fa  Flotte  , du  côté  de  GlifTon  , l’Amiral  y fit  defcente  , le  2 Août , fans 
w aucune  réfiftance.  Ce  jour-là  fe  pafTa  en  de  furieufes  efcarmouches , dans 
» lefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante-fix  hommes  hlelfés  , ce  qui 
t>  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  donnaffent  la  chalTe  aux  Ennemis , jufques  fort 
■»  avant  dans  le  Pays,  après  avoir  totalement  défait  leurs  premières  Trou- 
ai pes.  On  fut  informé  , qu’en  deux  rencontres  , ils  avoient  perdu  plus  de 
*»  mille  hommes  J & que  Craen  Montemarano  avoir  abandonné  les  Hollan- 
w dois , de  s’étoit  de  nouveau  rangé  fous  les  étendarts  du  Roi  de  Macalfar  j 
f lailfant  aux  premiers  fem  Fils  aîné  avec  une  de  fes  Sœurs.  Speelman  n’a- 
voit  plus  alors  qu’environ  treize  cens  hommes,  tant  Soldats,  que  Mate- 
lots,  ians  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yachrle  Niàffembourg,  qui  étoit 
" parti  le  (J  , de  Macalfar  , fe  trouva  le  lendemain  en  grand  danger  ; quarante- 
>;  cinq  Efclaves  de  l’Ile  , de  quinze  Prifonniers  de  diftinélion  , qui  s’étoient 
i»  rendus  aux  Hollandois  , devant  cette  Place  , ayant  brifé  leurs  fers  , égor- 
w gerent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifés , & alloient  s’emparer  du  Bâ- 
« timent  , fans  le  fecours  qu’il  reçut  d’un  autre  Vailfeau  , de  l’effet  d’un 
»»  coup  de  canon  chargé  de  féraille , qu’on  tira  à propos  fur  ces  Traîtres  , 

V qui  furent  tous  malfacrés  dans  la  fureur  de  la  mêlée.  . 

L’Armée  de  Boni  , compofée  de  fîx  mille  hommes  , étant  parti  de  Tu- 
M rate  , fur  les  Vailfeaux  Hollandois,  étoit  arrivée  devant  GÎilfon  , de  y 
« avoit  mis  pié  à terre.  Raja  Palaka  avoir  donné  , la  nuit  précédente  , un' 
« alfaut  fur  Turate,  de  chalfé  l’Ennemi  de  trois  Portes.  Les  Hollandois 
>1  avoient  alors,  à Gliffon  , environ  fept  mille  Bouguis , trois  mille  Terna- 
tois  & Buttonois  , outre  les  Troupes  des  Capitaines /owcAer  & ArtycLer  , 

M avec  quatre  pièces  de  canon.  L’Armée  ennemie  était  forte  d’environ  vingt 
>>  mille  hommes. 

» Le  1 8 , l’Amiral  de  fon  Confeil ayant  réfolu  , avec  Raja  Palaka,  d’atta- 
i>  quer , pendant  la  nuit , le  Château  de  Gliffon  , avec  cenr  hommes  d’élite 
•>»  de  bien  armés,  fous  la  conduire  d’un  Transfuge  , ce  deffein  leur  réulEt  fl 
bien  , qu’à  trois  heures  du  matin  l’Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s’étoit 
»>  rendu  maître  de  ce  Porte  , de  demandoir  du  fecours  , qui  lui  fut  envoyé 
» tout  de  fuite.  Ce  renfort  arriva  très  à propos  , pareeque  les  Ennemis  don- 
**  nerent  cinq  afîàuts  furieux  fur  la  Place  , depuis  fix  heures  du  matin  juf. 
qu’à  midi  j mais  ils  furent  toujours  vigoureufement  repouffés , de  forcés 

B b b ij 
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» enfin  de  fe  retirer,  jivfqua  cinq  heures  du  foir  , qu’ils  revinrent  à la  charge 
» avec  tant  de  htrie , que  la  vidtoire  eut  été  fort  douteufe  , fi  les  Alîiégés  ne 
» fe  fulfent  parfaitement  tenus  bien  fur  leurs  gardes. 

» Les  Ennemis  furent  d’abord  arrêtés  par  l’effet  de  quatre  bombes  & autant 
>i  de  grenades  ; une  fortie  qu’on  fit  fur  eux  , dans  ce  moment , les  mit  en 
î>  fuite  jufqu’à  leur  premier  Pagger  , ou  Fortin  , qu’ils  furent  contraints  de 
« quitter  , à caufe  des  bombes  & des  grenades  qu’on  y Jettoit  du  Château, 
w Ce  Fortin  , & un  autre  proche  de  Glifibn  , étoient  fitués  fi  avantageufe- 
33  ment  J que  les  Ennemis  auroient  pu  de-là  cannoner  la  Flotte  , & il  parut 
33  que  c’étoit  aullî  à ce  deffein  , qu’ils  avoient  commencé  à y drefier  quelques 
33  batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite , qu’ils  avoient  perdu  beau- 
M coup  de  monde  , entr’autres  le  Roi  de  Mandhar  , le  fils  aîné  de  Craen 
33  Linques  , & plufieurs  des  principaux  de  leur  Nobleffe.  La  perte  , du  côté 
3>  des  Hollandois  , ne  s’étoit  montée  qu’à  fix  Bouguis  tués  de  cinquante 

blefics.  On  commanda  enfuite  des  Soldats  Hollandois , avec  les  Bouguis 
3}  du  Capitaine  Poleman  , pour  la  garde  des  Forts  de  Glilfon  ; de  la  même 
33  nuit,  les  Troupes  de  Boni  s’étant  avancées  jufqu’au-defibus  de  l’Armée 
33  Royale , avec  huit  pièces  de  canon  , elles  y répandirent  l’allarme  de  tou- 
33  tes  parts. 

33  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour  , les  Ennemis  ayant  raflemblé  toutes- 
33  leurs  Forces  , vinrent  donner  un  rude  alLaut  au  Pagger  de  Glifion  • mais 
33  ils  furent  vigoureufement  repoufles.  Après  s’être  retirés  dans  le  Fort  du 
»3  Sud  , ils  l’abandonnèrent  le  jour  fuivant  aux  Bouguis , qui  y mirent  le  feu  3 
33  de  retournant  à groffes  troupes  fous  le  Fort  Royal , chacun  avec  fa  charge 
33  de  pady  fur  les  épaules , les  Macaffarois , qui  les  virent , les  chargèrent  fi 
33  brufquement , qu’après  un  combat  fort  vif,  pendant  deux  ou  trois  heures^ 
33  les  deux  partis  fe  féparerent,fans  pouvoir  ni  l’un  ni  l’autre  s’attribuer  l’hon- 
33  neur  de  la  viétoire.  Cependant  les  Ennemis  , quittant  bientôt  leurs  retran- 
33  chemens  , allèrent  camper  à la  portée  du  canon  du  Pagger  Hollandois.  On 
33  les  y attaqua,  la  nuit  du  26,  avec  tant  de  bonheur  , qu’ils  furent  con- 
33  traints  de  prendre  la  fuite  3 laifiant  une  trentaine  de  morts , de  tout  leur 
33  Camp  au  pillage  des  Hollandois  , qui  brûlèrent  de  faccagerent  tous  les 
33  Villages  à deux  lieues  au  Sud  de  Macalfar.  L^Amiral  ayant  fait  aulîi  démo- 
33  lir  tous  les  Forts  de  Paggers  qu’il  avoit  pris  à GlilLon , fit  voile  , la  nuit 
33  du  2 Septembre , pour  fe  rendre  au  Sud  de  la  Riviere  à'Ayen  , où  il  mic 
33  tout  fon  monde  à terre  , fans  aucune  réfiftance.  Quand  l’Armée  s’y  fut  bien 
33  retranchée , Raja  Palaka  s’avança  jufqu’aux  travaux  des  Ennemis,  qu’ü 
»3  délogea  y de  ce  fuccès  fut  immédiatement  fuivi  de  la  prife  d’un  de  leurs 
33  Paggers  , fitué  fur  la  Côte  , dont  il  enleva  l’artillerie. 

33  Le  17  du  même  mois  , les  Hollandois  eurent  un  autre  combat  des  plus 
» ' udes  avec  les  Ennemis , qui  furent  défaits  de  mis  en  fuite , avec  perte  de 
w trente  Malais,  fans  compter  les  Macaffarois,  parmi  lefquels  fe  rrouvoienc 
33  trois  perfonnes  de  marque.  Cette  viéloire  ne  coûta  , aux  premiers  , que 
•3  fept  Bouguis  tués  de  foixante  bleffés.  Un  grand  nombre  de  ces  Peuples  vint 
33  fe  rendre  au  Raja  , fous  la  conduite  des  principaux  de  fa  famille.  Le  Roi 
» de  Panna  , fon  proche  Parent,  qui  tenoit  auiîi  la  Campagne,  avec  un 
93  Corps  d’environ  cinq  mille  hommes , s’étoit  approché  jufqu’à  feize  milieu 
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»>  do  MacafTir  , & avoic  pillé  ôc  faccagc  plafieurs  Villages  fur  fa  route.  D’un  Suppl,  a la 

» autre  côté  , le  Roi  de  Biana  , qui , depuis  fa  délivrance  de  Button  , avoic  Ç^script.  be 
’ r I ' ' 1 ' ‘ • • J r • J lIleCelebes. 

« toujours  paru  tort  attache  a la  Compagnie , venoïc  de  le  jetter  de  nouveau 

« dans  les  Troupes  du  Roi  de  Macalfar , après  avoir  miférablemenc  malfa- 

j»  cré  neuf  Hollandois  , à bord  d'une  Chaloupe. 

» Le  premier  jour  du  mois  d’Oclobre  fut  marqué  par  un  nouvel  avanta- 

” ge  J que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à neuf  cens 

» hommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jours  après  , Raja  Palaka  chalLa 

» quelques  MacalTarois , qui  étoient  occupés  à conftruire  un  Fort  dans  les  en- 

w virons  de  Pattemhite.  L’avis  cp’on  eut  d’une  irruption  qu’ils  méditoient 

» de  faire  dans  le  Pays  des  Bouguis  , avec  trente  deux  Pirogues  & mille 

» hommes , obligea  l’Amiral  d’y  envoyer  , en  toute  diligence  , trois  Vaif- 

» féaux  & deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8 , on  reçut  un  nouveau  renfort  de 

» trente  Délerteurs  àc  Sopping  ^ qui  avoient  perdu  leur  Roi  dans  les  Mon- 

» tagnes.  Pliifieurs  proches  Parens  de  Raja  Palaka  ayant  joint  les  autres  dans 

« le  Village  de  Sanrangen  il  y alla  la  nuit  fuivante  , & en  revint  le  matin  , 

avec  cent  cinquante  hommes  & deux  cens  trente  fept  femmes,  ou  enfans. 

» Ce  Raja  , s’étant  remis  tout  de  fuite  en  Campagne,  battit  encore  les  En- 

» nemis  à différences  reprifes  , & fe  rendit  maître  de  trois  de  leurs  Paggers, 

» où  il  trouva  entr’autres  onze  pièces  d’artillerie  *,  mais  il  reçut  deux  légères 

» bleffures. 

w Des  avantages  fi  fréqiiens , quoique  peu  confidérables , avoient  fi  fort 
» abbaru  le  courage  des  Ennemis , que  l’Amiral  crut  devoir  profiter  de  cette 
»>  confternation  pour  leur  faire  des  propofuions  de  paix.  Le  Roi  de  Macalfar 
» reçut  bien  fes  Députés  , & demanda  une  treve  de  trois  jours  pour  fe  réfou- 
» dre.  Le  premier  de  Novembre  , fes  Ambaffadeurs  arrivèrent  au  Camp  des 
»>  Hollandois  , avec  une  fuite  d’environ  deux  cens  hommes.  On  les  renvoya 
» le  lendemain  , accompagnés  de  deux  Députés , qui  eurent  ordre  de  dé- 
» dater  au  Roi  , de  vive  voix  , que  s’il  avoic  quelque  chofe  à propofer,  ou 
» à répliquer , il  le  fît  avant  les  üx  heures  du  loir , parcequ’alors  la  treve  ' 
feroit  finie.  Les  Députés  furent  conduits  à l’audience  du  Prince.  Après 
avoir  entendu  leur  commiffion  , le  Confeil  parut  fort  embaraffé  furie  parti 
« qu’il  devoir  prendre  ; enfin  Crongron  , l’un  des  principaux  Miniftres  , rom- 
w pant  le  filence  , dit  en  riant  : Hé  bien  ! les  HoLlandois  n’ont-ils  pas  raijon  ? 

>*  Qii’ejl-il  hefoin  de  confulter  davantage  ? Si  nous  ne  voulons  pas  les  attaquer  ^ 

»>  ils  nous  attaqueront  nous-mêmes.  Les  Députés  furent  congédiés  avec  cette 
M réponfe. 

» Dans  ces  entrefaites  , les  Craens  Layo  ôc  Bancala  s’étant  fait  voir  fur  la 
j>  Riviere,  comme  s’ils  eulfent  voulu  fe  rendre  , l’Amiral  leur  envoya  Raja 
« Palaka  , chargé  de  quelques  préfens  , qu’ils  acceptèrent  avec  reconnoilfm- 
» ce  : ces  deux  Craens  avoient  la  garde  d’un  petit  Pagger  , derrière  celui  de  . 

M la  Pointe  de  la  Riviere  d’Ayen  ; Raja  Palaka  convint  , avec  eux,  qu’on 
3J  iroit  les  attaquer  , entre  le  z &:  le  3 de  Novembre  , & qu’ils  feroienc 
» femblant  de  fe  défendre-,  mais  qu’après  qitelques  décharges  en  Pair,  ils 
fortiroient  de  leur  Poile  , pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  ôc  folli- 
« citer  leurs  Vo.lins,  à venir  fe  rendre,  à leur  exemple,  entre  les  mains 
ft  de  là  Compagnie  , comptant  qu’ils  pourroient  joindre  l’Armée  Hoilatÿ- 
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» doife  avec  cinq  mille  hommes  armés.  Ce  projet  fut  exécuté  à point  norn-' 
» mé,  8c  malgré  la  réliftance  du  premier  Pagger  , une  batterie  de  fix  pie- 
» ces  de  canon  , l’obligea  bien-rôt  de  fe  rendre.  Ou  re  ces  deux  Paggers  , 
» les  Hollandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés,  qu’ils  rédudirenc 
» en  cendres.  Le  4 , Raja  Ca/o  fut  envoyé  , avec  cin  j Barques , du  côté  de 
» Turate  , pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu  là  quelques  préfens.  Le  Prince 
}>  Calematta  J qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Macalîar  , avoir  fait  connoî- 
» tre  fon  delirde  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  & avec  le  Roi  de  Ter- 
» nate  fon  frere.  Il  y avoir  encore  , fur  le  bord  de  la  Riviere  , un  Pagger, 
» que  les  Ennemis  abandonnèrent  , & qu’on  démolit  enfuite  •,  un  autre 

plus  grand,  mais  prefque  tout  démantelé  & muni  de  peu  de  monde;  un 
JJ  troifieme  , où  le  Roi  étoit  logé  , tomboit  aufli  en  ruine  ; & il  paroitfoic 
JJ  que  l’Ennemi  avoir  delfein  de  décamper  de  là  pour  aller  fe  polàer  furie 
JJ  bord  de  la  Riviere  de  Grelfe.  Au  bout  du  Bois , il  y avoir  un  grand  Pag- 
JJ  ger  derrière  Borrombon  , que  Craen  Linques  gardoit  ; mais  on  en  avoir  déjà 
JJ  retiré  l’Artillerie.  L’Amiral  s’y  rendit  le  7 , avec  Raja  Palaka,  fuivis  de 
« deux  cens  Soldats  Européens  & des  Troupes  d’Amboine  ; ils  mirent 
JJ  d’abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaie  , 8c  réfolurent  de  relever  un  vieux 
JJ  Pagger  au  bout  du  Bois , pour  favorifer  l’attaque-  du  Château  de  Lin- 
»»  ques  , 8c  fe  porter  enfuite  fur  Borrombon , au  cas  de  réuflite  de  la  pre- 
»>  miere  entreprife. 

JJ  Le  Roi  8c  fon  Peuple  , qui  voyoient  toutes  ces  difpofitions,  fembloienC 
»j  être  fort  portés  pour  la  Paix  ; mais  Craen  Tello  y étoit  d’autant  plus  con- 
jj  traire.  Il  vouloir  à tout  rifque  livrer  bataille  à l’Armée  Hollandoife.  Craen 
JJ  Grejff  étoit  arrivé  à Wadjo  j fans  y avoir  trouvé  de  fecours  conlîdérable. 

>j  Raja  Panna  , neveu  de  Raja  Palaka , 8c  qui  fuivoit  le  meme  parti , avoir 
JJ  décampé  de  Biron  pour  aller  à Sopping , où  il  étoit  en  bonne  pofture. 

» Daen  Pahile  j 8c  ceux  de  Louhou  ^ s’étoient  battus  à diverfes  fois  contre 
JJ  ceux  de  Wadjo  , 8c  avoient  eù  l’avantage  fur  ces  derniers  , qui , à caufe 
JJ  de  l’incendie  des  Villages  aux  environs  , s’étoient  retirés  jufqu’à  leur  prin« 
J)  cipale  Négrerie.  La  plupart  des  Peuples  de  deçà  la  Riviere  s’étoient  ran- 
jj  gés  fous  l’obéiffance  des  Hollandois  , 8c  les  autres  avoient  pris  le  parti  du 
JJ  Roi  de  Macaflar.Ceux  de  Lamoure  avoient  imploré  la  proteéiion  de  la  Com- 
»j  pagnie  , contre  l’opprelîion  infupportable  de  Daen  Matiiane  ^ 8c  ceux  de 
>j  Biema  défapprouvoient  bien  l’attentat  8c  meurtre  commis  par  leur  Roi  ; 

JJ  mais  ils  n’avoient  pas  encore  député  à l’Amiral  pour  renouyeller  le  Traité , 

JJ  ni  envoyé  les  frétés  de  l’AlfalIin  qu’il  avoit  demandés. 

JJ  Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  , le  7 de  ce  mois  , lorfqu’on  vit  arri- 
jj  ver  , au  Camp  Hollandois  , des  AmbalTadeurs  du  Roi  de  MacalTar  , char- 
jj  gés  d’une  lettre  8c  de  fept  facs  , qui  contenoient  trois  mille  trois  censqua- 
»j  tre-vingt  quatorze  rlfdales.  L’Amiral  y répondit , de  fon  côté  , par  l’envoi 
JJ  de  quelques  Députés  , qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois  MacalTarois, 

»j  dont  la  Commilîîon  n’aboutilToit  qu’à  demander , de  la  part  de  leur  Prince, 

JJ  une  treve  de  ‘dix  jours  dans  toute  l’étendue  de  fon  Royaume  , pour  pou- 
jj  voir  fe  déterminer  fur  les  conditions  de  la  Paix  j mais  on  ne  voulut  lui 
>j  accorder  que  trois  jours. 

w En  attendant , fur  les  avis  qu’on  reçut , que  les  Craens  Layo  8c  Bancal^ 
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« croient  déjà  fur  pié  , qu’ils  avoient  biCilé  les  Habitations  frontietes  de  la 
» jurifdiction  du  Roi,  8c  diiigé  enfuice  leur  marche  du  côté  de  Linques , 
» où  Craen  Linques  s’étoit  aufii  rendu  , avec  trois  cens  hommes , pour  folli- 
»»  citer  , à ce  qu’on  croyoit , le  Peuple  .à  la  révolte  contre  ce  Prince  , l’A- 
« mirai  jugea  à propos  d’y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin  ^ avec  un  Dé- 
» puté  , pour  les  alfurer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  On  travail- 
ioit  en  même  tems  à ralTembler  les  Alliés  de  Turate.  Craen  Tello  étant 
» tombé  malade  , avoir  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à Jompandan  , & 
» Craen  Callematra  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoir  commencé  de 
» fortifier  le  Village  de  Bomc-Birain  ^ fur  la  Riviere  de  Greffe;  mais  l’on 
U fut  informé  qu’il  n’éroit  gardé  que  par  une  dixaine  d’hommes , 8c  que  gé- 
» néralement  tout  le  Pays  de  Macatfar  afpiroit  après  la  Paix  On  n’en  étoit 
pas  fort  éloigné,  puifqu’elle  fe  fit  le  iS  de  ce  mois,  à des  conditions  extrê- 
mement avantageufes  pour  la  Compagnie  (6). 


(6)  Nous  avons  promis  d’en  rapporter  les 
Articles.  Les  voici  en  moins  de  paroles. 

I . On  confirme  les  Traités  des  19  Août,  & 
1 Décembre  1660  , dans  tous  leurs  points, 
pour  autant  qu’il  n’y  a pas  été  dérogé  par  le 
préfent  Traité. 

Z.  On  livrera  inceflamment  à l’Amiral, 
fans  exception  , tous  les  Européens  , Sujets 
de  la  Compagnie  , qui  fe  trouvent  à Macaf- 
far , foit  qu’ils  y foient  paiTés  en  dernier 
lieu,  ou  dans  d’autres  tems. 

J.  On  relUtuera  à la  Compagnie  tous  les 
effets  qu’on  a recouvrés  du  naufrage  du 
VailTeau  la  Baleine  , & du  Yacht  la  Lionne, 
à l’exception  de  huit  pièces  de  canon  de  fer  , 
au  cas  qu’il  fe  trouve  que  la  Compagnie  en 
a été  fatisfaite. 

4.  On  fêta  prompte  & bonne  jufHce  , en 
préfeuce  du  Réfident  de  la  Compagnie , de 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des 
afTaffinats  commis  en  la  perfonnes  de  plufieurs 
Hollandois , & la  Régence  de  Macafiar  en 
fera  une  exaéte  recherche  , pour  qu’il  en  foit 
ftatué  un  exemple. 

5.  Elles’obligeen  particulier  de  contrain- 
dre tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à lui 
payer  au  plutôt  leurs  arrérages  , finon  cette 
année  , du  moins  pour  le  plus  tard  l’année 
prochaine. 

6.  On  fera  fortir  de  Macalfar,  & des  Pays 
de  fou  reffort  > tous  les  Portugais  & leurs 
adhérans  qui  s’y  trouvent,  fans  aucune  ex- 
ception ; Et  comme  on  doit  croire  que  les 
Anglois  font  de  grands  boutefeux  , qui  ont 
eu  la  principale  part  à l’infraCfion  des  der- 
niers Traités,  les  Régens  de  Macaffar  feront 
tenus  de  leur  faire  a-aflî  évacuer  le  Pays,  à 
la  première  occafion  , fans  permettre  jamais 
à ces  deux  Nations,  ou  à d’autres  de  l’Europe, 


d’y  venir  exercer  le  Commerce,  ni  même  d’y 
refier , après  le  dernier  du  mois  de  ...  . tout 
au  plus  tard. 

7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li- 
bre dans  tout  le  Macaffar  , à l’exclufion  de 
toute  autre  Nation,  foit  Européenne  ou  In- 
dienne , fans  que  perfonne  puilfe  y apporter 
des  toiles  ou  autres  marchandifes  de  Coro- 
mandel , de  Surate,  de  Pexfe  & de  Bengale  , 
ni  aucunes  denrées  de  la  Chine  , fous  peine 
de  confifeation  des  effets  , au  profit  de  la 
Compagnie,  & de  correéUon  arbitraire.  On 
n’en  excepte  que  lesgroffes  toiles  telles  qu’on 
les  fait  fur  la  Côte  Orienrale  de  Java. 

8.  On  accorde  aufl'i  à la  Compagnie  l’ex- 
emption de  tous  Droits  d’entrée  ou  de 
fortie. 

9.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  MacafTat 
ne  pourront  naviguer  à l’avenir  qu'à  B.ily  , à 
la  Côte  de  Java,  à Jacatra,  Bantam,  Jamby, 
Palembang  , Johor  & Bornéo  , & ils  feront 
tenus  de  fe  munir,  à cet  effet  , des  paffeports 
de  l’Officier  qui  commande  ici  de  la  part  de 
la  Compagnie,  fous  peine  d’être  traites  com- 
me ennemis,  5c  faifis  ; fans  qu’il  leur  foit  dé- 
formais permis  d’envoyer  aucuns  Bâtimens  à 
Bima  , Solor,  Timor,  &c.  ou  à l’Eft  de  la 
Pointe  de  Laffen  , qui  eff  la  partie  Orientale 
du  Golfe  de  Saleyer , ni  de  l’autre  côté  , au 
Nord  ou  à l’Eff  de  Bornéo,  pour  aller  à 
Mindanao  , ou  aux  Iles  voifines , fous  peine 
de  la  vie  & de  confifeation  des  biens  de  ceux 
qu’on  y trouvera. 

I o.  Tous  les  Forts  fitués  te  long  de  la  Côte 
de  Macaffar , comme  Borrambon , Panne- 
koke  , Greffe  , Mariffon , Borrobos  ou  autres, 
feront  incellamment  démolis;  à l’exception 
feulement  du  Château  de  Samboupo,  qui  ref- 
tera  au  Roi  ; & l’on  ue  pourra  plus  en  bâtie 
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‘iûn-L.  A LA  Les  réjouiffaiices  qui  fe  firent  à Batavia  , pour  la  Paix  de  Macafiar , étoienc 
Descjupt.  de  ^ peine  finies  , ôc  l’Amiral  Speelman  , après  avoir  pris  pofiefiion  du  Fore 
L iLF.CtLEEEs.  Jompaiidaii , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam  j s’occupoit 
encore  à s’aflTurer  des  fruits  de  fa  viètoire , lorfque  les  perfides  Peuples, 
qu’il  venolt  de  foumettre  , s’emparèrent  , par  rrahifon , de  deux  de  fes  Cha- 


èe  nouveaux , foit  là  ou  ailleurs  , que  du 
commun  conlcntemenc  de  la  Compagnie. 

II.  Le  Fore  Septennional , nommé  Jou- 
pandan  , fera  évacué  tour  de  fuite  par  fes 
Troupes  de  MacaiTar , & livré  en  bon  état 
à la  Compagnie  , pour  y metcie  Ganiifon  ; 
le  Village  ôt  les  Terres  de  la  dépendance 
devant  y reher  comme  auparavant , fans  que 
le  Gouvernement  de  Macallar  puilfe  fe  mêler 
en  aucune  façon  des  Habitans  ; bien  entendu 
que  les  Marchands  payeront  au  Roi,  pour 
leur  trafic,  tels  droits  & péages,  dont  on  con- 
viendra ultérieurement,  8r  que  la  Compagnie 
ne  donnera  point  d’afyle  , dans  1 étendue  de 
fon  relTort,  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
Roi  & des  Grands.  On  relèvera  auffi  incef- 
famment  la  Loge  delà  Compagnie,  foit  dans 
l'intérieur  du  Fort , ou  au  dehors , à fon 
choix. 

I I.  La  Monnoic  de  Hollande , qui  a cours 
à Batavia,  l’aura  aullî  à MacaiTar  au  meme 
prix  J & fi  le  Peuple  témoignoit  de  la  ré- 
pugnance à la  recevoir  , le  Gouvernement 
fe  charge  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 

IJ.  Pour  amende  de  la  derniere  infraélion 
de  la  Paix,  le  Roi  & les  Grands  promettent 
de  livrer,  à la  Compagnie  , mille  Efclaves 
des  deux  Sexes  , ou  d’en  payer  la  valeur  en 
canon  , en  or , ou  en  argent , à raifon  de 
deux  Tells  8c  demi  , ou  de  quarante  Mazes 
d'or  de  MacaiTar  chaque  Efclave. 

14.  Le  Roi  8c  les  Grands  de  MacaiTar  ne 
pourront  fe  mêler  , à l’avenir,  des  affaires  du 
l’ays  de  Biema  8c  de  fon  relTort , ni  jamais 
l’alTifter  diteélement  ou  indireélement  contre 
la  Compagnie., 

ly.  Lcfdits  Régens,  informés  de  l’horrible 
alTallinat,  dont  le  Roi  de  Biema,  fon  Gen- 
dre Craen  Dompo,  Raja  Raja  San- 

garre , 8c  leurs  adhérans , au  nombre  de 
vingt-cinq  perfonnes  , fe  font  rendus  coupa- 
bles envers  la  Compagnie , s’engagent  de  lui 
livrer  Raja  Biema  8c  ceux  de  (es  Complices 
qui  pourront  être  découverts , pour  qu’ils 
foient  punis  comme  ils  le  méritent , de  mê- 
me que  Craen  Mohtemarano , afin  qu’il  de- 
mande en  toute  foumilTion  pardon  de  fon 
crime. 

16.  Ils  reifitueront , au  Roi  de  Button, 
tous  fes  Sujets  , qui  ont  été  faits  prifon- 


niers,  dans  la  derniere  invafion  des  Macaf^ 
faiois  , avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  leur  vente  ; Sc  renoncent  très 
exprelTément  à toutes  prétentions  fur  fes 
Etats. 

17.  Ils  reftitueront  de  même  au  Roi  de 
Ternate  , les  Habitans  des  Iles  Xulas,  8c  les 
canons  qu’ils  lui  ont  enlevés;  déclarant  n’a- 
voir aucune  prétention  fur  ces  Iles  , 8c  renon- 
çant en  faveur  dudit  Roi,  à toutes  celles 
qu’ils  forment  fur  les  l\ts  SaUyer  Sc  Panfia- 
na  , fur  toute  la  Côte  Orientale  de  Celebes  , 
y compris  les  Iles  de  Bangay^  de  Gapy  Sc 
autres  , fituées  le  long  de  cette  Côte  ; comme 
auffi  entre  Mandhar  Sc  Manado  , fur  les  Pays 
de  Lambagy  , Caudiepan  , Bool  ^ TontoUy 
Dampellas  , Balaijfang  , Silenfac  Sc  Cajely  , 
qui  appartenoient  anciennement  aux  Rois  de 
Ternate,  Sc  que  lefdits  Régens  de  MacaiTar 
leur  cèdent  à perpétuité  , promettant  de  ne 
jamais  les  troubler  à l’avenir  dans  la  polTef- 
lîon  de  ces  Terres. 

18.  Déplus,  lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouveraineté  fur  les  Pays  de 
BouguisSede  Loubou  , dont  ils  reconnoif 
fent  les  Rois , Princes  8c  Seigneurs  pour  li- 
bres Sc  indépendans , 8c  déclarent  n’avoir  pas 
la  moindre  prétention  à leur  charge  ; pro- 
mettant de  remettre  en  pleine  liberté  , fans 
aucun  délai  , le  vieux  Roi  de  Sopping,  fes 
Terres,  Femmes,  Enfans,  Domefiiques  8c  Ef- 
fets fans  exception  , 8c  de  nous  les  délivrer, 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguis , qui  peu- 
vent fe  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macallar  , y compris  leurs  femmes  8c  en- 
fans. 

19.  Ils  déclarent  auffi  reconnoître  pour 
libres,  les  Rois,  Seigneurs  Sc  Etats  dcLayo 
Sc  de  BancaU,  avec  tout  le  Pays  de  lurate 
8c  de  BadjingSe  leurs  dépendances,  qui  fe 
font  fournis  à la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

io.  Tous  les  Pays  conquis , par  la  Com- 
pagnie 8c  fes  Alliés,  dtpn\%  Boulou-boulou 
jufqu’à  Turyite;  Sc  de-la  jufqu’ici  à Bangaya  y 
leur  demeureront  en  proprité  , félon  le 
droit  de  Guerre,  le  Roi  de  MacaiTar  n’y 
ayant  plus  rien  à prérendre  ; mais  le  mut 
refiant  à la  difpolîtion  de  la  Compagnie  , 
pour  en  faire  ce  que  bon  lui  femblera  ; 8ç 

loupes  , 
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loupes  , cîiacune  montée  de  huit  Hollandois  5c  de  fîx  Bouguis , qu’iis  maiTa-  Spppl.  a la 
crerent  tous  , fans  épargner  même  les  Capitaines  Commtrs  6c  Haamjlede.  Ce  Descript.  ub 
tragique  événement  arriva  au  mois  d’Avril  1668.  Les  Rois  de  Tello  & de  ^ 

• 1-  )/•  /Il  1 IO6S. 

Linques  , qui , peu  de  jours  auparavant , s etoient  engages  de  la  maniéré  la 
plus  folemnelle  envers  la  Compagnie  , furent  les  premiers  qu’on  vit  lever 
i’étendart  de  la  révolte.  Mais  ce  malheur  fut  compenfé  par  l’arrivée  de  cinq 


des  que  les  Rois  de  Panna  & de  Bacca  fe- 
ront arrivés  , on  pourra  défigner  ce  qui  nous 
revient  au  Nord  deMacalTar,  en  vertu  du 
même  droit  de  conquête. 

II.  Les  Pays  de  W adjo ^ Boulou-Boulou 
Sc  Mandbar , s’étant  reiidus  coupables  en- 
vers la  Compagnie  & fes  Alliés,  lefdits  Ré- 
gens promettent  de  les  abandonner , fans 
leur  prêter  diredement  ou  indiredement  la 
moindre  alTiftance  contre  nous. 

XI.  On  eft  audî  convenu  que  les  Bouguis 
& les  Turatois  , qui  ont  des  femmes  de  Ma- 
calTar,  & les  MacalTarois,  qui  en  ont  de  Bou- 
guis & de  Turate  , pourront  emmener  cha- 
cun la  fienne,  félon  que  bon  lui  femble,  com- 
me il  eft  convenable  ; & l'on  ne  recevra  dé- 
formais , dans  les  Etats  de  part  & d’autre  , 
aucun  des  Sujets  refpeclifs , qui  voudroient 
s’y  retirer,  que  du  confentement  de  leurs 
Rois  & Seigneurs  légitimes. 

15.  Les  Régens  de  MacaiTar,  conformé- 
ment au  tfnje  Article  , promettent  de  fermer 
leur  Pays  à toutes  les  autres  Nations,  & de 
leur  en  défendre  l’entrée  de  toutes  leurs 
forces  j mais  au  cas  qu’ils  n'en  fulfent  pas  en 
état,  pour  lors  ils  devront  demander,  à cet 
effet , le  fecours  de  la  Compagnie  , qu’ils  re- 
connoiiîent  comme  leur  Proteélrice,  & qu’ils 
feront  aufli  tenus  d’alfifter  , de  leur  côté  , en 
étant  requis  , fans  entrer  en  aucune  négocia- 
tion de  Paix  avec  fes  Ennçpis. 

x+.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d’ Amitié  & d’Alliance , font  compris  les  puif- 
fans  Rois  de  Ternate  , Tidor  , Bachian  , But- 
ton  ; les  Rois  de  Bouguis , Sopping,  Loubou, 
Turate,  Layo , Badjing , avec  tous  leurs 
Pays  & Sujets  j comme  audi  Biema  , de  mê- 
me que  tels  autres  Souverains  & Princes  , 
qui  demanderont  par  la  fuite  à entrer  dans 
cette  Alliance. 

15.  S’il  arrivoit  qu’il  s’élevât  des  différends 
entre  les  Alliés  refpeélifs,  les  parties  ne  pour- 
ront pas  d’abord  recourir  aux  armes  j mais 
elles  devront  en  inftruire  le  Capitaine  desHol- 
landois , pour  qu’il  tâche  d’accommoder  les 
chofes  à l’amiable  ; & (i  l’une  des  Parties  ne 
vouloit  pas  entendre  raifon,  alors  tous  les 
Alliés  feront  obligés  de  venir  au  fecours  de 
Tautre, 
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r6.  Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  le 
Roi  & les  Grandsi  de  Macaffar  feront  tenus 
d’envoyer  à Batavia,  avec  l’Amiral, deux  des 
principaux  Rois  du  Confeil , à leur  choix, 
pour  préfenter  ce  Traité  à M.  le  Gouverneur 
Général  & à MM.  du  Confeil  des  Indes,  6c 
leur  en  demander  la  ratification , fous  l’affu- 
rance  que  lefdits  Députés  s’en  retourneront 
fatisfaits  ; mais  il  fera  libre,  à M.  le  Général , 
s’il  le  fouhaite  , d’exiger  deux  fils  des  princi- 
paux Rois,  pour  refter  auprès  de  lui  comme 
Otages,  auffi  long-tems qu’il  le  jugera  nécef- 
faire.  Néanmoins  , après  une  année,  le  Roi 
de  Macaffar  pourra  les  faire  relever  par  d’au- 
tres 5 & la  Compagnie  fera  tenue  de  leur  fai- 
re porter  l’honneur  & le  refpeâ:  convenables, 
fans  fouffrir  qu’on  leur  faffe  la  moindre  vio- 
lence. 

17.  Pourampliation du  firne  Art.,  on  ac- 
corde à la  Compagnie  la  permiflàon  de  tranf- 
porter  à Batavia  les  Anglois , qui  font  dans 
ce  Pays  , avec  tous  leurs  effets  , fans  que  le 
Roi  puiffe  s’y  oppofer. 

x8.  De  même  pour  ampliation  du 
Art.,  il  aéré  promis,  que  fi  dans  dix  jours 
on  ne  trouve  par  morts  ou  vifs  les  Rois  de 
Biema  & de  Montemarano  , on  mettra  alors 
en  dépôt  , entre  les  mains  de  la  Compagnie  , 
les  fils  de  ces  deux  Pi  inces. 

xp.  tb  Gouvernement  promet  à la  Com- 
pagnie de  lui  payer  en  dédommagement  des 
frais  de  la  Guerre  , la  fomme  de  xjooo  rif. 
dales , en  cinq  Mouffons  confécutives , foit 
en  canon  , en  marchandifes,  or  , argent  ou 
joyaux,  fuivant  leur  prix. 

50.  Et  pour  plus  rigoureufe  obfervation  de 
tous  ces  Artirlcs,  le  Roi  de  Macaffar  6c  les 
Grands  de  fon  Royaume  d’une  part  , l’Ami- 
ral , pour  la  Compagnie  d’autre  part  , ainfi 
que  les  Rois  & Piinces  compris  dans  cette 
Alliance,  après  l’invocation  du  faint  nom  de 
Dieu  , les  ont  jurés  , fignés  & fcellés,  chacun 
en  fa  maniéré  , dans  une  tente  dreflée  en 
rafe  campagne  , aux  environs  de  Borromboriy 
fur  le  propre  Territoire  de  la  Compagnie  , le 
'Vendredi,  18  Novembre  \66j. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l’an- 
née fuivante  , on  fit  encore  d’autres  Traités 
avec  les  Rois  de  Tello  6c  de  Linques.  On  fc 
C c c 


Suppl,  a la 
Descript.  de 
l’IleCelsbes. 
té68. 
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cens  Bouguis , qui  joignirent  les  HolUndois , dont  le  courage  n’étoît  pas  pea 
abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  Mai , il  leur  mourut  plus  de  cent  hom- 
mes , & prefque  tous  les  autres  étoient  travaillés  de  fievres  malignes.  L’Ami- 
ral même  s’en  trouvoit  fl  incommodé , que  pour  changer  d’air  , il  fe  mit  en 
Mer,  à bord  d’un  Yacht,  en  attendant  les  fecours.  Ce  fut  pour  faciliter  la 
jonétion  de  ceux  qu’on  fe  promettoit  des  Alliés  deTurate  , qu’il  lit  occuper 
de  nouveau  le  Pagger  de  Batta-Batta  ^ dont  la  fituation  , au  Nord  de  Sam- 
boupo  , lui  devenoit  importante  à plufieurs  égards. 

Les  Bouguis  s’étant  mis  en  Campagne , du  côté  de  Maros  j remportèrent , 
le  1 1 Août , une  viéloire  fignalée  fur  les  Ennemis  , qu’ils  mirent  en  fuite , 
& dont  ils  coupèrent  foixante-cinq  têtes  , parmi  lefquelles  fe  trouva  celle  de 
Paye  Lingen  j un  des  principaux  Chefs  des  MacaHarois  ; mais  les  Hollan- 
dois  perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmerland  qui  tirant  , avec  quel- 
ques autres  Vaiffeaux,  fur  le  Fort  de  Samboupo  , fut  brûlé  de  fes  propres 
poudres.  Raja  , qui  jufques-là  avoit  fuivi  leurs  drapeaux  , étoit 

palfé  du  côté  de  l’Ennemi  avec  dix  des  liens.  Enfin  , les  avantages  nebalan» 


contentera  d’en  extraire  les  conditions,  accep- 
tées par  ces  Princes. 

» Je  foufligné  Paducca  Siri  Sultan  Hor 
rounara  Chit  ^ Roi  de  Tello  , {devenu  Ami 
& Allié  de  la  Compagnie  , dans  la  derniere 
Paix  faite  avec  le  Royaume  de  Macaflar  , 
M me  rappellant  la  fidélité  & le  foin  pater- 
M nel  , dont  la  Compagnie  ufe  conftamment 
« envers  fes  Amis  & Alliés  : déclare  , par  ces 
M Préfentes,  que  j’ai  réfolu , de  l’avis  des  Sei- 
gneurs  de  mes  Etats,  de  mes  Frétés  & de 
33  mes  Sujets  , de  m’allier  & m’engager , moi 
» & les  miens, aufli  bien  que  tout  monRoyau- 
33  me,  encore  plus  étroitement  avec  la  même 
33  Compagnie,  & de  la  prier  de  me  recevoir 
33  en  fa  protetSion  , non-feulement  moi  en 
30  particulier,  mais  aulfi  tous  mes  enfans, 
33  afin  que  tant  durant  ma  vie  qu’après  ma 
33  mort  , ils  puifient  être  confidérés  avec 
30  moi,  comme  Amis  & Alliés  de  la  Noble 
33  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  nous 
33  prend  fous  fa  garde  paternelle,  pour  que 
>3  perfonne  au  monde  ne  nous  faifele  moin- 
33  dre  tort  ou  outrage.  Surquoi  le  Sr  Cor- 
30  ncille  Speelman,  Amiral  &c. , ayant  bien 
33  voulu  accepter  amiablement  & avec  cor- 
» diaüté  , les  propofitions  que  je  lui  ai  fait 
33  faire  par  les  RoisdeTernateSt  de  Linques; 
33  c’eft  pourquoi  je  m’engage  moi  & les 
33  miens,  à toute  fidelité  fincere  envers  ladite 
33  Compagnie  , nous  remettant  entièrement 
30  à fes  généreux  foins  ; & comme  fes  Amis 
33  & fes  Ennemis  fout  aufli  les  nôtres , nous 
33  ferons  toujours  prêts  d’aller  à la  Guerre 
33  avec  elle,  par-tout  où  nous  ferons  appellés. 
33  Au  cas  que  je  vienne  à décéder  , mes  En- 
fans  & les  Enfans  de  mes  Enfans  dcnaeurc- 


»3  ront  fous  fa  tutelle  & proteétion  paternel- 
33  le  , & fl  moi  ou  eux  ne  laiflions  point  de 
33  Defeendans,  les  Seigneurs  de  mon  Royau- 
33  me,  mes  Freres  & autres  Parens  , ne  pour- 
33  ront  élire  un  Roi  à ma  place  , que  de  l’a- 
33  vis  & confentement  de  la  Compagnie  ; Et 
33  même  , fi  mes  Enfans  ne  fe  comportoient 
33  pas  comme  ils  doivent,  elle  pourra  élire 
33  quclqu’ autre  des  plus  proches  à leur  place, 
33  pour  le  bien  de  mes  Etats  & celui  de  mes 
33  Sujets;  confiant  le  tout  de  bon  cœur  à la 
33  diredion  de  la  Compagnie.  En  foi  dequoi 

33  &C  33. 

Fait  à Tello  , le  9 Mars  1668. 

33  Je  foufligné  Mamalyang  , Roi  héréditai- 
33  re  de  Chinrana  Linques  , & Baion  dans  le 
33  Royaume  de  Macaffar , ayant  mûrement 
33  examiné  le  Traité  ci  deflus,  par  lequel  le 
33  Roi  de  Tello  mon  Frere  s’eft  allié  & enga- 
>0  gé  à la  Compagnie  des  Indes , en  ma  pré- 
33  fence  ; déclare  , pour  moi  & pour  mes  Fils 
33  & Filles,  Domelliques , Pays  & Peuples, 
33  non-feulement  que  je  m’oblige  de  même 
33  envers  ladite  Compagnie  , mais  que  je  me 
33  mets  aufli  emierement  fous  fon  obéiflance 
33  & fa  protedion  , promettant  de  lui  être 
33  dès  maintenant  & à jamais  fidele  dans  tous 
33  fes  commandemens,  dans  fon  letvice  & fes 
33  ordonnances;  En  foi  dequoi  , moi  & mon 
>3  Fils  Tartara  Cranivan  Patena , avons  fi- 
33  gné , fcellé  & juré  cet  Ade  , entre  les 
33  mains  de  l’Amiral , & en  préfence  de  tous 
33  les  Rois  Alliés,  qui  l’ont  de  même  figné 
33  comme  témoins,  favoir , le  puiflain  Roi 
33  de  Ternate  , le  Roi  de  Palaka  , le  Prince 
33  Calematta  & le  Roi  de  Layo , le  i } d« 
4>  Mars  1668  33. 
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çolent  encore  que  foiblement  les  pertes , lorfqu’il  arriva  , de  Batavia , trois 
VailïeauXj  qui  avoientà  bord  trois  cens  foixante-quinze  hommes  de  nou- 
velles  Troupes. 

Dès  que  l’Amiral  eut  reçu  ces  renforts  , il  s’avança  fi  près  des  Ouvrages 
de  l’Ennemi , que  fuivanc  l’expreflion  de  la  Relation  , on  pouvoir  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien-tôt  recours  aux  Négociations  de 
Paix.  Les  Rois  de  Goa  &c  de  Tello  avoient  auflî  envoyé  une  Lettre  au  Gou- 
verneur Général  & au  Confeil  des  Indes  , par  quelques  Mefiagers  de  Ma- 
calfar , partis  le  1 8 Septembre  j mais  qui  ne  la  rendirent  que  cinq  mois  après. 
Comme  ces  deux  Rois  tâchoientde  fe  purger  de  la  derniere  rupture  , dont  ils 
rejettoient  toute  la  faute  fur  l’Amiral  Speelman  , on  peut  juger  qu’ils  f© 
trouvoient  dès  lors  fort  prelfés  ôc  dans  un  grand  embarras  de  fe  tirer  d’affaire. 
Cependant  leur  opiniâtreté  continuoit  de  leur  caufec  autant  de  mal  que  les 
armes  des  Hollandois. 

Ces  derniers  n’eurent  plus  qu’une  fuite  d’avantages  rapides.  Le  i Oélo- 
bre , leurs  Bouguis  prirent  d’affaut  la  Fortereffe  de  Narras  j y firent  trois 
cens  prifonniers  , tant  femmes  qu^enfans  , & emportèrent  trente-fix  têtes. 
Il  y eut  enfuite  une  efcarmouche  , dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  i z , les  Hollandois  avoient  auflî  pris  d’aflaut  un  Pagger  aflez 
confidérable  entre  la  Mer  Ôc  Samboupo  , & l’Ennemi  travailloit  â faire  un 
nouveau  retranchement  , pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis , étant 
fortis  du  Fort  Hollandois  de  Maros  , s’étoient  avancés  jufqu’à  la  Négrerie 
P amadingan  , ÔC  s’y  étoient  renforcés  dans  deux  Paggers  , jufqu’au  nom- 
bre de  trois  mille  , après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s’étoit  préfenté  fur  leur 
route. 

Au  commencement  du  mois  d’Avrll  , on  renouvella  les  Négocia- 

tions pour  la  Paix  ; mais  l’opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obflacle  à 
fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours , ôc  les  Hol- 
landois les  ferroient  de  fi  près  , dans  leur  Fort  de  Samboupo  , qu’ils  n’en 
croient  éloignés  que  d’un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  Mai  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu’à  une  verge  de  fes  murailles  , ôc  en  état  de  foute- 
îîir  un  rude  alfaut.  D’un  autre  côté  , Crain  Jerenica  y un  des  plus  fameux  Gé- 
néraux de  l’Ennemi , étoir  venu  au  fecours  du  Roi  de  Macaffar , avec  deux  ou 
trois  mille  hommes , donc  les  Hollandois  étoient  journellement  menacés  ; 
mais  ils  n’avoient  fait  encore  aucune  entreprife  confidérable  , fi  ce  n’efl  que 
la  nuit  du  I J au  14,  ils  attaquèrent,  avec  dix  ou  dôuze  Barques  remplies 
de  monde  , le  Yacht  le  Schdvis  , qui  les  repoufia  vigoureufement , quoiqu’il 
n’eût  pas  plus  de  dix-huit  hommes  en  état  de  combattre. 

Suivant  les  rapports  des  Transfuges  de  Samboupo  , au  commencement  du 
mois  de  Juin  , la  difette  des  vivres  y étoit  grande  parmi  le  Peuple  j mais  les 
principaux  n’en  monrroient  pas  plus  d’inclination  pour  la  paix.  Les  Aflîégeans 
ttavailloient , depuis  quelque- tems  , à une  Mine,  qu’ils  firent  jouer  le  17, 
avec  tant  de  fuccès , qu’elle  enleva  un  grand  pan  de  la  muraille.  Les  Aflîé- 
gés  bouchèrent  auflî- tôt  la  brèche  avec  des  gabions  & autres  chofes-,  les 
Hollandois  y revinrent  fi  fouvent  à l’aflaut , qu’ils  gagnèrent  la  muraille  ; 
mais  ils  y trouvèrent  tant  de  réfiftance  , qu’ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres 
du  Château  ôc  de  la  Ville  de  Samboupo  , que  le  Z4  Juin  , après  que  les  En- 
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nemis  s’en  furent  retirés , pour  la  plupart , au  Château  de  Goa  , où  ils  man- 
quoient  de  toutes  chofes.  ^ 

Enfin,  le  mois  fuivant,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix,  par  le- 
quel le  Roi  &c  les  Grands  de  MacalTar  s’obligeoient  d’obferver  , de  point  en 
point,  celui  du  18  Novembre  1667  ; de  livrer  à la  Compagnie  toute  leur 
artillerie , de  démolir  & derafer  toutes  leurs  Fortifications  , fans  en  pouvoir 
jamais  faire  de  nouvelles , & de  donner  des  Otages , pour  la  fureté  de  leurs 
engagemens.  On  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  rapporter  aufiî  en  fubftance 
ees  derniers  Articles , avec  les  Lettres  de  foumifiion  de  quelques-uns  des 
Rois  de  Macafiar  , pour  faire  voir  de  quelle  maniéré  la  Compagnie  a mis , 
fous  fon  obéifiance , cette  Nation  fuperbe  & perfide  , qui , depuis  long-tems, 
étüit  la  terreur  &.  le  fléau  de  tous  fes  Voifins  (7). 


(7)  Le  Roi  & les  Grands  de  Telle  , avec 
le  Grain  Liuques  j ayant  fait  les  foumiflîons 
lequifes  à la  Compagnie  , ont  été  de  nou- 
veau reçus  dans  fon  Alliance,  aux  conditions 
fuivantes  : 

I®.  Qu’ils  garderont  faîntement  & à per- 
pétuité les  anciens  Traités;  déclarant  qu’ils 
ne  les  ont  violés  que  par  leur  pernicieux  Con- 
feil  ; qu’ils  en  font  fort  fâchés;  qu’ils  fere- 
eonnoilfent  infiniment  obligés  à la  Compa- 
gnie , d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 
leur  très  humble  prière  ; & qu’ils  s’en  rëmet- 
tent  à fes  bontés;  la  fiippliant  néanmoins, 
^u’à  l’égard  des  fommes  , qui  lui  ont  été  pro- 
mifes  par  le  Traité  de  Bonaye , il  lui  plaife  de 
ne  pas  permettre  qu’ils  foient  furchargés  au- 
delà  de  leurs  forces , pareequ’ils  fe  trouvent 
dans  l’impuiifance  d'y  fatisfaire. 

l".  Qu’ils  teputent  à grande  grâce  & bien- 
fait-, que  la  Compagnie  veuille  bien  leur 
laifier  leurs  armes  de  main  & leurs  mouf- 
quets  ; en  confidération  qu’ils  ont  abandon- 
né les  premiers  le  parti  du  Roi  de  Macafiar , 
pour  fe  foumettre  à la  Compagnie;  promet- 
tant de  délivrer  incefiamment , & fans  aucu- 
ne réferve , toutes  les  petites  pièces  d’Artille- 
ric  qui  fe  trouvent  encore  à Tello,  Goa, 
Sadrebone  ou  ailleurs  , fans  en  prétenr^re  la 
moindre  chofe,  & remerc'iant  bien  la  Com- 
pagnie de  ce  qu’il  iui  plaît  de  les,  accepter 
fuivant  leur  prix  , en  dédudion  de  la  dette 
fufmentionnée. 

Qu’ils  s’engagent  de  démolir  ks  For- 
tifications de  Tello,  quand  il  plaira  à la 
Compagnie  , & de  n’en  jamais  faire  de  nou- 
velles fans  fon  confentement, 

4®.  Qu’ep  qualité  de  bons  & fideles  Alliés 
de  Ia*Compagnie , ils  tiendront  pour  Etiwe- 
mis  déclarés  ; ceux  des  Rois  de  Celebes,  qui 
lefufent  de  lui  faire  foumifiion,  Sf  qu’ils  con- 
tribueront à leurcauferle  plus  de  mal  qu’il 
fera  pofiîble. 


5®-  Qu’en  cas  que  Crongron  , feul  Auteur 
de  la  rupture  du  dernier  Traité  , ne  vienne 
pas  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Compagnie  , 
pour  lui  demander  grâce  , & fe  remettre  en- 
tièrement à fa  diferetion  , fous  l’alTurance 
donnée,  même  fans  l’avoir  demandée  , qu’on 
n’attentera  point  fur  fa  perfonne,  ni  fur  fa 
vie,  pour  lors,  ils  aideront  à le  pourfui- 
vre  , à le  prendre  , ou  le  tuer,  félon  que 
l’occafion  s’en  préfentera,  & remettront  , en« 
tre  les  mains  de  la  Compagnie  , tous  les  ef- 
fets qu’on  pourra  trouver  lui  appartenir,  en 
diminution  des  fommes  ftipulécs  par  le  der- 
nier Traité. 

6'.  Que  pour  plus  de  fureté  de  ce  nouveau 
Traité  d’Alliance  , le  Roi  , ou  quelqu’un  de 
fes  Grands  , au  choix  des  Vainqueurs  , cha- 
que fois  qu’on  le  demandera  , fera  tenu  de 
venir  demeurer  parmi  eux  , en  un  lieu  com- 
mode, & d’y  refter  aufiî  long  rems  qu’il  plai- 
ra à la  Compagnie. 

7®.  Enfin  , que  pour  ôter  tout  fujet  de  dé- 
, fiance,  ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 
Place  de  la  Compagnie  , qu’avec  peu  de 
monde,  & même  fans  armes,  le  refte  de 
leuc  fuite  étant  obligé  de  s’arrêter  hors  de  la 
Porte. 

Fait  le  15  Juillet  1669. 

Les  Députés  de  Goa  font  enfuite  compa- 
rus , & ont  déclaré  , que  le  Roi  , ne  pouvant 
venir  en  perfonne,  à caule  de  fa  maladie,  les 
avoit  envoyés  pour  demander  grâce,  en  fon 
nom,  à la  Compagnie  , la  priant  très  hum- 
blement de  le  recevoir,  comme  elle  a fait 
le  Roi  de  Tello  , & de  le  rétablir  dans  fon 
Alliance;  lur  quoi  le  Traité  précédent  leur 
ayant  été  lii , ils  l’ont  accepté  dans  tous 
fes  points  i & y ont  encore  ajouté  les  fui- 
vans. 

I®,  Que  conformément  à l’exemple  de 
Tello  , les  Rois  & les  Peuples  de  Goa  & 
Sadrebenc  raferoot  & démoliront , quandiU 
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Remarques  Géographiques  fur  Vile  Celebes. 

ï i E peu  de  connoifTances  qu’on  a de  l’intérieur  de  l’ile  Celebes , ne  doit 
pas  en  taire  attendre  une  Detcripcion  complette.  Aufli  ne  s’attachera-t’on  ici 
qu’à  quelques  remarques  générales  , qui  pourront  fervir  à reélifier  les  erreurs 
des  Cartes  Géographiques  , fur  la  lîcuacion  des  principaux  Lieux  Maritimes. 
On  a déjà  eu  occafion  d’en  relever  une  partie  , dans  les  Articles  précédens  j 
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plaira  à la  Compagnie  , toutes  les  Fortifica- 
tions de  ces  deux  Flaces , fans  pouvoir  ja- 
mais les  relever  , ni  en  bâtir  de  nouvelles , 
que  du  confcncement  de  ladite  Compagnie. 

1°.  Qu’ils  ne  fe  mêleront  en  aucune  ma- 
niéré des  Malais , Maures  ou  autres  Etran. 
gers,qui  four  aêluellement  à l'eIlo,Goa, 
Sadrebone  & ailleurs  ; laiflant  à la  Compa- 
gnie d’en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 
ra à propos  ; & promettant  de  ne  recevoir  , 
à l’avenir , aucun  Etranger  chez  eux  , fans 
la  permiflïon  de  la  Compagnie  , qui  aura  la 
faculté  de  tenir  à Tello  , Goa  & Sadrebone  , 
autant  de  monde  qu’elle  voudra , pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  j & l’on  empêchera 
l'entrée  des  Rivières  de  Tello  & de  Sadre- 
bone , à toutes  les  Barques  qui  ne  feront 
point  munies  de  fes  paileports. 

Fait  le  17  Juillet 

La  Lettre  de  Crain  Goa  , au  Gouverneur 
Général  Sc  à MM.  du  Confeil  des  Indes  , 
après  un  préambule  à la  mode  des  Orien- 
taux , efl:  conçue  en  ces  termes  : 

M Au  refte , nous  déclarons  en  fincérité  & 
33  pureté  de  coeur , que  nous  fommes  tous 
53  véritablement  amis  de  la  Compagnie,  & 
33  que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
33  que  le  Soleil  & la  Lune  éclaireront  l’üni- 
33  vers;  & comme  à caufe  de  notre  éloigne- 
33  ment , par  ignorance  & faute  d’entende- 
33  ment , nous  avons  mal  agi  avec  la  Com- 
33  pagnie  , nous  la  fupplions  très  inllam- 
33  ment,  de  vouloir  nous  le  pardonner , de 
33  même  qu’à  nos  Enfans  8c  à tous  les  autres 
>3  Grands  , &c.  33. 

Les  Crains  Tello  & Linques,  par  leurs 
Lettres  , confelTent  avoir  violé  la  Paix  , & ils 
en  demandent  pardon  , à-peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  promettant  d’aller  à Bata- 
via, pour  faire  foumilTion  au  Gouverneur 
Général  8c  au  Confeil  des  Indes.  Voici  les 
noms  des  Rois  5c  Princes , que  l’Amiral 
Speelman  y conduifit  en  triomphe. 

Les  Rois  de  Tello  8c  de  Linques  , avec 
leurs  femmes , 8c  une  fuite  de  trois  à quatre 
«eus  perfonnes. 


Crain  Birey , fils  du  Roi  de  MacafTar. 

Cram  Mandclli , fils  de  Crain  Crongron. 

Les  Crains  Mamout  8c  Wello  ^ deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  M.t- 
calTar. 

Les  Galcrans  Manafa  8c  Timhol , de  la 
part  du  Roi  de  Goa  , avec  un  cortege  de  cent 
quarante  perfonnes. 

Le  Prince  CaUmatta , accompagné  de  la 
femme  , 8c  la  feeur  du  Roi  de  Tello],  avec 
une  fuite  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Outre  ces  Princes . il  y avoir  encore  le 
Roi  de  Palaka,  le  Prince  de  Boni,  8c  d’au- 
tres Députés  des  Princes  Alliés , fuivis  de 
plus  de  huit  cens  perfonnes , dont  l’arr»vée, 
à Batavia , ne  caufa  pas  peu  d’embarras  au 
Gouvernement,  fur-tout  lesTroupesde  Ra- 
ja Palaka,  qui  commcLtoicnt  de  nuit  beau- 
coup de  défordres.  Cependant  on  trouva  en- 
fin moyen  de  s’en  défaire  , en  les  employant, 
fous  les  ordres  de  leur  Roi , dans  une  expé- 
dition contre  l’Empereur  de  Java,  où  elles 
rendirent  de  fort  bons  fervices. 

Le  Roi  de  Palaka  ayant  ainfi  vengé  la 
mort  de  fon  Pere  8c  de  fon  Ayeul , accom- 
plit le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  fe  couper  les 
cheveux  en  cérémonie.  Plus  de  trente  mil- 
le hommes  fuivirent  fon  exemple  , 8c  depuis 
ce  tems  les  Bouguis  fe  diftinguent , par  leur 
courte  chevelure,  des  autres  Peuples  de  i’Ile  , 
qui  la  portent  longue. 

La  Compagnie , pour  reconnoître  les 
fervices  éclatans  , que  ce  Raja  lui  avoit  ren- 
dus , le  rétablit  non  - feulement  dans  fès 
Royaumes  de  Palaka , de  Boni,  deSopping, 
8c  quelques  autres  ; mais  elle  lui  fit  encoïc 
préfent  d’une  magnifique  chaîne  d’or,  qui  lui 
fut  portée  par  une  Députation  folemnelle  , 8c 
elle  lui  alfigna  une  penfion  viagère  de  deux 
cens  écus  par  mois.  Son  caraélere  remuant, 
vindicatif  8c  ambitieux,  le  fit  tomber  bien- 
tôt dans  l’ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui , obligée  de  fe  tenir  continuellement  fut 
fes  gardes,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plaifir  fa  mort , arrivée  au  mois 
d’Avtil  16^6. 
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mais  , fans  s’arrêter  à ces  différences , il  fuffira  d’indiquer  fimplement  les  en- 
droits , félon  l’ordre  où  ils  font  placés  de  fuite. 

La  Côte  Occidentale  , qui  eft  la  plus  fréquentée  , commence  à cinq  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  y trouve  d’abord  , au  Sud  , le 
Bourg  de  Turatte  j qui  donne  fon  nom  à un  des  plus  puiffans  Royaumes  de 
nie.  Il  eft  fitué  fur  une  Baie , qui  s’étend  Nord-Oueft  à une  bonne  lieue 
dans  les  Terres.  A l’entrée  de  cette  Baie  , eft  une  petite  Ile  fans  nom,  peu 
éloignée  du  Rivage-,  fept  ou  huit  milles  au  Sud-Oueft  de  Turatte  , on  dé- 
couvre ce  fameux  Banc  , que  les  Hollandois  ont  nommé  den  Bril  ^ ou  la  Lu- 
nette } Ecueil  dangereux  , de  deux  lieues  de  tour  , fur  lequel  la  Compagnie 
a perdu  plufieurs  VaUfeaux  , & qu’il  eft  cependant  aifé  d’éviter  , pourvu 
qu’on  ait  foin  de  s’approcher  du  rivage  , aux  environs  de  Turatte,  où  l’on 
peut  mouiller  l’ancre , pour  y attendre  un  vent  favorable  j fans  quoi  l’on 
court  rifque  d’être  emporté  par  le  Courant  en  très  peu  de  tems.  De  Turatte, 
tirant  au  Nord-Oueft , à la  diftance  de  deux  milles , on  vient  à la  Pointe  Mé- 
ridionale de  Tanakkeke  _,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  une  Ile  de  même  nom  , 
de  deux  milles  de  circuit , environnée  de  Rochers  excepté  du  côté  de  l’Eft  , 
& prefque  toute  déferte. 

De  la  Pointe  de  Tanahkeke  , fuivant  la  Côte  , au  Nord , on  rencontre 
les  Bourgs  de  Tana'é  & de  Geliffon  , la  Fortereffe  de  Panakoke  ^ la  Ville  &C 
le  Château  de  Samboupo  , & un  peu  plus  au  Nord , le  Château  d'Oudjong 
Pundang , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Fort  Rotterdam  , fitué  auprès 
de  la  célébré  Ville  de  Macajjar  ,qu’on  fe  contente  de  nommer  ici , remettant 
à parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places,  après  qu’on  aura  fait  le  tour 
de  l’Ile. 

De  Macaftar , la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord-Eft  , jufqu’à  un  grand 
Golfe  , entre  lequel  & cette  Ville  , on  trouve  d’abord  celle  de  Tello  , Capi- 
tale d’un  Royaume  de  ce  nom , à une  grande  lieue  au  Nord  de  Macaftar  , 
d’où  l’on  en  compte  cinq  pour  arriver  à Maros  , autre  Ville  fituée  dans  un 
Canton  abondant  en  riz , dont  la  dixme  rend  un  profit  confidérable  à la 
Compagnie.  Six  milles  au  Nord  de  Maros  eft  la  Ville  de  Tanetta  , aufti  Ca- 
pitale d’un  puiftant  Royaume  de  même  nom  , au  milieu  d’une  première 
Baie  , qui  eft  bien-tôt  fuivie  d’une  autre  beaucoup  plus  grande  , qu’on  nom- 
me la  Baie  de  Badjoukike  , où  cent  Vaifteaux  poutroient  être  à leur  aife. 
Entre  Macaftar  & Tanetta,  la  Côte  eft  garnie  d’une  infinité  de  Bancs,  de 
Rochers  & d’Ilots.  Derrière  les  Lieux  qu’on  vient  de  nommer  , ce  font  de 
belles  Montagnes  fertiles  en  riz  , & entrecoupées  par  de  grandes  Forêts  d’ef- 
pace  en  efpace. 

On  compte  quatre  à cinq  milles  de  Tanetta  jufqu’au  milieu  de  la  Baie  de 
Badjoukike  , qui  en  a près  de  huit  d’étendue  , où  eft  fituée  la  Ville  de  Man- 
dur.  Capitale  d’un  grand  Royaume  de  même  nom,  limitrophe  des  Etats 
du  Roi  deTernate  , dans  la  partie  Septentrionale  de  l’Ile.  C’eft  ici  qu’on  fe 
borne  , pour  retourner  au  Sud  , le  long  du  Golfe  de  Boni , ou  de  Saleyer ^ 
dont  l’enfoncement  eft  à la  hauteur  dfe  Badjoukike  , du  côté  de  l’Eft  , a 
quatre  ou  cinq  milles  de  diftance. 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Loubou ^ fuivie  de  celle  de  Sopping ^ 
onze  milles  plus  au  Sud  , l’une  5c  l’autre  Capitales  de  deux  puiffans  Royau- 
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mes  , auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping , on  entre  dans  le 
Pays  des  Bougins  j qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni  , dont  la  Ville 
Capitale  de  ce  nom  , eft  à cinq  milles  de  Sopping  , & un  mille  de  Tfijura- 
na  où  ce  Prince  , le  plus  puilTant  de  tous  les  Rois  de  Celebes  , fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire.  Tfijnrana  eft  fitué  fur  le  bord  d’une  Riviere  de  même  nom, 
qui  prend  fa  fource  au  Lac  de  lempé  ^ à quatre  ou  cinq  milles  dans  les  Ter- 
res , & va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni , qui  eft  rempli  d’une  infinité  de 
Bancs,  de  Rochers  &:  d’Ilots,  principalement  fur  cette  Côte.  La  Pointe  de 
Tanjoli  la  termine  au  Sud  ; vis-à-vis,  à l'Eft,  on  a la  petite  Ile  Bouloucomba ^ 
remarquable  par  une  propriété  , qui  n’eft  cependant  pas  unique  aux  Indes  : 
C’eft  qu’on  y feme  quand  on  moiftbnne  à Maros  , quoique  ces  deux  Lieux 
ne  foient  pas  fort  éloignés  l’un  de  l’autre , & feulement  féparés  par  une  Mon- 
tagne de  hauteur  médiocre  (8). 

L’IIe  de  Saleyer  fe  préfente  à un  mille  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s’étend  Sud  & Nord  à huit  ou  neuf  milles  , fur  deux  de  largeur  au  centre  , 
d’où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A l’Oueft  on 
voit  une  autre  petite  Ile,  nommée  Baajcn-Eïland  ^ de  quelques  Rochers, 
que  les  Hollandois  appellent  Zout&lands  Rof[e7i  j fans  compter  trois  petites 
lies  au  Sud  , peu  éloignées  de  celles  de  Calauro  ^ qui  eft  alfez  grande.  Ces 
deux  Iles  appartiennent  au  Roi  de  Macafiar.  On  ne  parle  point  des  Wqs  du 
Tigre  J à l’Eft  de  Calauro  : elles  font  en  grand  nombre  , mais  toutes  fort  peti- 
tes. Entre  Saleyer  & Celebes  font  trois  Ilots  , qu’on  nomme  Bougerons  s y 

de  qui  fe  préfentent  dans  ce  Détroit , quoiqu’ils  n’en  empêchent  pas  le 
paftage.  Deux  milles  à l’Oueft  , la  Côte  Méridionale  de  Celebes  offre  une 
grande  Baie  , au  fond  de  laquelle  eft  fituée  Bonteyn  j Ville  qui  dépend  du 
Roi  de  Boni , d’où  la  Côte  forme  encore  plufieurs  enfoncemens , à l’Oueft  , 
jufqu’à  Turatte  , dans  la  diftance  de  huit  à dix  milles. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes  , l’ordre  ne 
nous  rappelle  à la  Partie  Orientale  , de  l’autre  côté  du  Golfe  de  Boni , que 
pour  obfcrver  qu’on  n’en  a aucune  connoifTance.  L’Ile  de  Pangajane ^ qui  eft 
à trois  ou  quatre  milles  à l’Eft  de  cette  Pointe  , peut  avoir  neuf  milles  en 
longueur  fur  deux  de  large.  Tibore  j au  Nord  de  l’ile , eft  le  Chef-lieu  d’un 
petit  Royaume  , autrefois  fameux.  A l’entrée  du  Canal , qui  fépare  Pangafane 
<le  Celebes  , on  voit , au  Sud  , l’Ile  Cambayna  ^ d’environ  fix  milles  de  cir- 
cuit , de  quelques  autres  petites.  Celle  de  Button  j à l’Eft  , n’a  pas  moins  de 
feize  milles  en  longueur  , du  Nord  au  Sud  , mais  fa  largeur  eft  inégale,  La 
petite  Ville  , qui  porte  fon  nom  , eft  au  Sud-Oueft  de  Elle  , fur  une  émi- 
nence , à l’entrée  du  Détroit  Pangafane  ; mais  le  Roi  tient  fa  Cour  à Cou- 
longjbufou  J qui  eft  confondu  quelquefois  avec  l’autre  Ville.  Ce  Prince  eft: 
Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A l’Eft  de  Burton  font  les  Iles  Toucan-bejis  ^ 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  celle  de  W^awony  , qui  a cinq 
ou  fix  milles  de  circuit..  Les  autres  Iles , qui  fuivent  jufqu’a  la  Pointe  Sep- 
tentrionale de  Celebes  , ont  été  nommées  dans  la  Delcription  des  Molu- 
ques  (9). 

Revenons  à la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y trouve  peu  de  Lieux  re- 

(8)  La  même  merveille  fe  remarque  au  des.  Voyez  ci- defTus  pag. 

Cap  Comotin  , & dans  d’autres  lieux  des  lu-  (y)  Ibid.  pag.  5 j. 
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marqiubles.  Jambouco^  Village  fuué  à quarante  milles  au  Nord  de  Pangafane, 
auprès  de  la  Riviere  Lahan  ^ eft  renommé  par  les  fabres  qu’on  y fabrique. 
La  Baie  de  Tambouco  eft  fuivie , au  Nord , de  celle  de  Tomini.  Entre  ces  deux 
Baies  on  a les  Bourgs  de  Madone  de  Balante  de  Gorontale  j ôc  quelques 
autres,  jufqu’à  Manado  ^ fur  la  Pointe  Septentrionale  , où  les  Hollandois 
ont  une  Forterelfe  , nommée  Amjlerdam  j dont  on  a parlé  ailleurs  (10). 

Il  nous  refte  à parcourir  la  Côre  , depuis  Manado  à l’Oueft,  & de-U  au  Sud 
jufqu’aux  frontières  des  Etats  du  Roi  de  Ternate.  La  Baie  à'Amoura  eft  à 
cinq  milles  de  Manado.  Dix  milles  au-delà  , l’on  entre  dans  le  Royaume  de 
BouLan  j &c  vingt-un  milles  plus  loin  , dans  celui  de  Caudipan  j qui  n’oifre 
que  deux  Bourgs  remarquables  , Dauw  &c  Boulan-Itam.  A trente  milles  de 
Dauw  , eft  le  Village  de  Bwool , ou  Bool  j (itué  fur  une  Baie  , à l’Eft  de  la- 
quelle fe  voient  deux  petites  Iles  , nommées  Middelbourg  5c  FüJJingue.  De  la 
Baie  de  Bocl , on  fe  rend  dans  celle  de  Tontoli  ^ qui  en  eft  éloignée  de  vingt 
milles,  5c  d’ici  on  en  compte  encore  neuf,  jufqu’au  Village  de  Dondo  ^ 
après  lequel  on  trouve  ceux  de  Silenfak  ^ Bala-ijfan  5c  Danipelas  j avec  qua- 
tre petites  Iles  fur  cette  Côte.  On  palfe  enfuite  dans  la  grande  Baie  de  Ca- 
jeli  J 'dont  les  environs  font  fort  peuplés.  C’eft  ici  proprement  que  finit  le 
territoire  du  Roi  de  Ternate  , qui  polfede  une  étendue  de  Côtes  de  cent  huit 
milles , entre  Manado  5c  cette  Baie  (11). 

A l’égard  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  Macaftar , on  doit  dif- 
tinguer  ceux  que  la  Compagnie  poftede  , de  ceux  qu’elle  a lailfés  à ces  Prin. 
ces  (la).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  tous  VafTaux  du  Roi  de  Macaftar, 
ou  de  Goa  , qui  n’a  plus  aujourd’hui  que  le  premier  rang  entre  les  Alliés 
des  Hollandois.  Macalfar  5c  Goa  , anciennes  Capitales  de  deux  Royaumes 
différens  , ne  font  que  de  médians  Bourgs  ouverts  , dont  les  Hollandois 
nomment  le  premier  La  Negreric  de  VLaardingen  , compofé  d’une  grande  rue 
5c  de  deux  ou  trois  petites.  On  y voit  plufieurs  belles  Maifons , des  deux  cô- 
tés de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la  Forterefle  Oudjong  Pandang  ^ ou  Joiipandam  y 
qui  a reçu  depuis  le  nom  de  Rotterdam,  On  y tient  conftammenc  une 
forte  Garnifon,  bien  pourvue  d’artillerie  5c  de  munitions  de  guerre  , parce- 
que  Macaftar  eft  réputé  pour  être  la  clef  des  Provinces  Orientales , 5c  que 
d’ailleurs  on  ne  peut  jamais  accorder  la  moindre  confiance  aux  MacalTarois. 

Goa  n’eft  qu’à  deux  milles  de  Macalfar  , du  côté  du  Nord,  où  il  y avoir 
autrefois  une  efpece  de  Forterefte  , mais  de  beaucoup  inférieure  à celle  de 
Samhcupo  , la  feule  qu’on  ait  laiftee  au  Roi  par  la  paix  (14).  Quoique 
ce  foit  la  principale  des  Etats  du  Roi  de  Macalfar , c’eft  au  fond  peu  de 
chofe. 

Le  Roi  de  Boni , dont  les  Etats  font  à l’Eft  de  ceux  de  Macaftar , eft  aéluel- 
lemcnr  le  plus  puift'ant  de  tous  les  Princes  de  File.  Raja  Palaka  s’étoit  rendu 
redoutable  même  à la  Compagnie  , qui  l’avoit  élevé  à ce  degré  de  grandeur , 
en  reconnoiftance  de  fes  fervices.  Outre  plufieurs  Fortereftes , qu’il  avoir  fait 
conftruire  , fou  Arfenal  étoic  bien  pourvu  d’armes  à feu -,  5c  il  pouvoir  mcr- 
tre,  en  très  peu  de  tems , une  Armée  de  foixante  mille  hommes  en  Campagne 

(ic)  Ihïd.  (il)  Meme  Traité  , Arc.  14.  lO  & ir. 

(u)  Voyez  le  Traité  ci- dclTus  , Art.  17.  {14)  Voyez  rArticlc  lo.duTraité. 

Après 
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Après  les  Rois  de  Goa  de  de  Boni , fuivent  en  rang  ceux  de  Louhou , de 
Tello  , de  Sopping,  de  Wadjou  j de  Tanetta  j de  Laya  j de  Bancala  j de/*<2/î- 
na  , de  BaccA  de  quelques  autres , dont  les  Etats  font  petits , de  jufqu’ici  peu 
connus.  Quand  il  s’agit  de  tenir  une  Alfemblée  générale  , pour  délibérer 
fur  les  affaires  publiques  , le  Gouverneur  Hollandois  en  donne  d’abord  con- 
noifïance  aux  Rois  de  Goa  de  de  Boni , de  ce  dernier  convoque  tous  les  autres 
Alliés  , qui  iorment  aufîi  le  Grand  Confeil  de  l’Ile  de  Celebes. 

La  jaloulie  , qui  régné  entre  ces  Princes  j a fouvent  donné  lieu  à des  trou- 
bles , auxquels  les  Hollandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni , 
contre  celui  de  Goa-,  de  l’on  reproche  à quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs  , 
d’avoir, par  des  vues  d’intérêt  particulier, affoibli  lapuiffance  de  la  Compagnie, 
en  agrandiffant  celle  des  Rois  del’Ile,  à qui  ils  ont  tait  accorder,  de  rems 
à autre  , des  Provinces  entières , fous  le  nom  de  petits  morceaux  de  terres  , 
qui  étoient  à leur  convenance.  L’Auteur  attribue  la  trop  grande  déférence  du 
Confeil  de  Batavia  , au  défaut  d’une  Carte  exaefe  de  Celebes  , fans  laquelle  il 
ne  pouvoit  pas  juger  de  l’importance  de  ces  fortes  de  concédions  ^quifour- 
niffoient  toujours  occafion  , aux  Rois  du  Pays , d^en  ufurper  davantage.  Les 
exemples,  que  cet  Auteur  en  rapporte,  n’auront  fans  doute’ pas  manqué  de 
produire  l’effet  qu’il  en  efpéroit  , pour  le  bien  de  la  Compagnie  j du  moins 
ce  Gouvernement  efl  refté  depuis  affez  tranquille. 

Les  principales  marchandifes , qu’on  tire  de  cette  Ile,  font,  du  riz,  en 
très  grande  quantité,  &:  le  meilleur  des  Indes,  dont  les  Hollandois  font  des 
Cargaifons  confidérables  pour  les  Moluques  de  les  Iles  de  Banda  \ de  l’or, 
qui  eff  de  bas  aloi  ; de  l’ivoire,  beaucoup  de  bois  de  fapan  , de  peu  de  celui 
de  fantal  àBiema,,  du  cotton  , du  camphre  , plufieurs  fortes  de  quincaille- 
ries de  fer  , des  armes  propres  aux  Indiens , du  gingembre  , du  poivre  long  , 
de  des  perles , qui  fe  pêchent  fur  quelques  Côtes  de  l’Ile.  Celles  qu’on  y porte  , 
confiflent  en  draps  d’écarlate,  de  étoffes  d’or  &:  d’argent,  ou  toiles  de  Cam- 
baye  ; en  étaim  , en  cuivre  de  en  fer , qii  favon  de  en  alfa  fœtida.  Ces  deux-ci 
viennent  de  Surate. 
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DeSCP.  IPTION  DE  e’IeEDE  BoRNEOv 

(^ETTE  Ile  , c]ui  ell  la  plus  grande  de  toutes  celles  des  Indes  Orienta- 
les, s’étend  à quatre  degrés  6c  demi  au  Sud , 6c  à huit  degrés  au  Nord  de  l’E 
quateur  , ce  qui  lait  ainli  douze  degrés  6c  demi  en  Latitude.  Sa  Longitude  ell 
entre  cent  cinquante  5c  cent  cinquante-huit  degrés.  On  compte  fon  circuit  à- 
plus  de  cinq  cens  trente  milles.  . 

Si  Pile  eit  gtande,  elle  n’ell  pas  moins  riche,  mais  on  en  connoît  peu 
rintérieur.  Il  n’y  a que  lix  ou  l'ept  Rois , qu’on  défigne  par  les  noms  des 
principales  Places*,  Banjar-MaJJin  j SuccaJana  j Landa  ^ Sambas  , Hermata^ 
Jathou  6c  Bornéo.  Celui  de  Banjar  Maflin  paflTe  pour  le  plus  puilLant  de  tous,, 
6c  c’eft  aulTi  celui  qu’on  connoît  le  mieux. 

On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville  , à fon  Chef-lieu  , qui  n’ed 
qu’un  Village,  fitué  au  Sud,  à quatre  degrés  de  Latitude,  5c  à cent  cin- 
quante-cinq de  Longitude  , près  d’une  grande  Riviere  , qui  forme  quelques- 
lies.  Il  faut  bien  trois  jours  pour  s’y  rendre  en  bateaux,  de  fon  embouchure. 
Banjar-Maflin  a beaucoup  de  maifons , la  plupart  bâties  de  bambou,  à la  ma- 
niéré des  Indiens  , quoiqu’il  y en  ait  audi  quelques-unes  de  planches.  Elles- 
font , pour  l’ordinaire , fi  grandes , qu’une  fulîiroit  à loger  cent  familles  , dans 
des  appartemens  féparés. 

Les  Habiîans  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifins  , donc 
ils  parlent  auiîî  les  Langues.  La  perfidie  5c  la  cruauté  forment  leur  caraétere. 
Les  Montagnards , de  l’intérieur  du  Pays,  paroifTent  d’un  meilleur  naturel. 
Outre  les  principales  richelTes  de  l’ile , ils  poffédent  encore  les  plus  belles 
Femmes  , blanches  5c  fort  fpirituelles.  Les  Rois  5c  les  Princes  même  ne  dé- 
daignent pas  de  rechercher  leur  alliance. 

Il  fe  fait  ici  un  très  grand  Commerce  avec  plufieurs  Nations  étrangères, 
tant  de  l'Europe  que  des  Indes.  Les  marchandifes  du  produit  de  l’Ile  font , de 
l’or  en  quantité  , foit  en  poudre  , ou  en  lingots  , mais  une  efpece  moindre  que 
l’autre  j des  diamans , fur- tout  dans  le  Royaum  de  Succadana  5c  ailleurs  ; des 
perles,  fur  la  Côte  feptentrionale , du  poivre  , prefque  par-tout,  des  doux 
de  girofle  ôc  des  noix  mufeades , en  petite  quantité , 6c  feulement  au  foni- 
met  de  quelques  montagnes  j du  camphre  , dans  le  Royaume  de  Succadana, 
du  benjoin  , du  fang  de  dragon  , du  bois  de  calambac  , du  bois  d’aigle  , des 
rottings,  ou  cannes  ÿ du  fer,  du  cuivre , de  l’etaim , des  bézoars  de  Singes  5c 
de  Boucs , des  pierres  de  Porc  , des  toutombos  , ou  coffrets  faits  de  joncs  fins 
5c  de  feuilles  , de  la  cire  , 5c  autres  marchandifes.  Celles  qui  ont  le  plus  de 
débit  ici  , font  les  pierres  d’agathe  rouge  , les  bracelets  de  cuivre  , toutes  for- 
tes de  coraux  , la  porcelaine  , le  riz,  l’amfion  , ou  opium , le  fel , les  oignons , 
les  aulx , le  fucre  5c  les  toiles. 

Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine, de Siam 
5c  de  Johor,  qui  viennent  échanger  ces  marchandifes  contre  d’autres  *,  ce  font 
les  Portugais  de  Macao  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin.  Souvent  ces  Peu- 
ples y amènent  des  Ambaffadeurs  , chargés  de  riches  préfens  pour  le  Roi  de 
Banjar-Maffin  , qui  prétend  ufurper  le  titre  d’Empereur  de  Bornéo , quoique 
tous  les  autres  Rois  de  l’Ile  foient  indépendans.- 
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Ses  Eracs  fournifTen:  du  poivre  en  abondance.  On  y recueille  audî  beau- 
coup d’or  dans  les  montagnes,  parmi  le  fable  de  la  Riviere  , & fur-tout  dans 
quelques  Etangs  où  l’Auteur  alfure  qu’on  en  trouve  fouvent  des  lingots  de 
dix,  quinze  , jufqu’à  vingt  livres  & davantage  j mais  les  Infulaires  font  diffi- 
culté de  tirer  de  l'eau,  qui  eft  froide  comme  la  glace , & même  ils  n’ofent  tou- 
cher aux  gros  morceaux  , qu’ils  regardent  comme  les  matrices  des  petits.  Les 
Mines  du  Roi  font  à plufieurs  journées  de  fa  réfidence.  On  s’y  rend  d’abord 
par  eau  , Se  enfuite  par  terre;  mais  le  voyage  efl:  pénible.  Il  y a un  Gouver- 
neur à Bonnawa-Ajam , qui  eft  chargé  de  l’infpeétion  de  ces  Mines , & de 
lever  les  droits  du  Prince.  Cette  Contrée  produit  encore  du  fer,  du  cuivre  &c 
de  l’étaim.  Cinq  journées  plus  loin  , au  Nord,  eft  une  grande  montagne  , d’où 
l’on  apporte  quantité  de  criftaux  j parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelquefois  de 
beaux  diamans,  dont  les  Habitans  ne  favent  pas  faire  la  différence. 

Le  Royaume  de  Banjar-Maftin  s’étend  au  Nord  l’efpace  d’environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à l’Oueft  , jufqu’à  la  Riviere  de  Cotaringa  , n’eft  que  de 
quarante-cinq  milles  , quoiqu’on  en  ait  fouvent  befoin  de  cent  pour  s’y  ren- 
dre par  Mer,  avec  un  tems  calme,  à caufe  de  la  rapidité  des  courans  con- 
traires. Les  principaux  lieux  qu’on  rencontre  dans  cette  route  , à l’Oueft  de 
la  Riviere  de  Banjar-Maftin',  font  Tatas  y Cota-Tengah  , où.  le  Roi  fait  ordi- 
nairement fa  rélîdence  y S<.Caljong-Campang  y dont  les  environs  fournifTent 
auftî  beaucoup  d’or  -,  Mandaway  , nom  d’un  Bourg  Sc  d’une  fort  grande  Ri- 
viere , qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré- 
cieux métal , fon  fang  de  dragon  , fa  cire,  fes  pierres  de  bezoar,  fes  cannes  & 
ouvrages  de  joncs.  Quelques  milles  delà  , tirant  toujours  à l’Oueft  j on  vient 
à la  Riviere  de  Sampit , dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  de  deux  milles  & 
demi  de  largeur.  Au  - devant  eft  une  Baie  fpacieufe  , où  mille  Vaiftfeaux 
pourroient  être  à l’abri  de  tous  les  vents.  On  fait  aulfi , fur  ce  Rivage  , 
un  grand  Commerce , tant  en  or  qu’en  autres  marchandifes.  Les  montagnes 
y produifent  de  la  mufeade  , qui  ne  le  cede  point  à celle  de  Banda  , & du  gi- 
roiîe  auflî  bon  que  celui  d’Amboine  ; quoique  ces  épiceries  ne  foient  pas  en 
alLez  grande  quantité  pour  faire  un  objet  de  Commerce.  Les  Habitans  du  Ri- 
vage les  achètent  à vil  prix  des  Montagnards , & les  revendent  avec  avan- 
tage aux  Chinois.  Ponbouang  S'  fa  Riviere  abondent  en  or  & en  belles  can- 
nes f mais  Cotaringa  , derniere  Place  des  Etats  de  Banjar-Maftin  , furpafte,  de 
beaucoup  en  richefte  , tous  les  autres  lieux  de  cette  Côte.  Ils  peuvent  four- 
nir au  Roi  fept  mille  deux  cens  Hommes  armés. 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana , dont  la  puiftance 
n’eft  point  comparable  à celle  du  Roi  de  Banjar-Maftin  , n’ayant  pas  au-delà 
de  mille  Soldats  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  riche  par  fes  diamans  & fon  cam- 
phre, qui  manquent  à l’autre.  On  trouve  ici  des  diamans  de  la  groftTeur  d’une 
chique  , &c  quelques-uns  même  de  celle  d’un  œuf  de  pigeon.  On  croyoit  au- 
trefois ces  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  de  Golkonde  ; mais  l’ex- 
périence a fait  voir  quelles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour  s’en  rendre  maître  , 
le  Roi  tient , à l’embouchure  de  fa  Riviere  , quelques  Bâtimens  armés,  qui , 
empêchant  la  communication  avec  les  Etrangers  j obligent  fes  Sujets  à lui 
porter  routes  leurs  pierres , dont  ils  ne  retirent  que  ce  qu’il  plaît  au  Prince. 
Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en  cachette  à des  Bâtimens  de 
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Bantam  , cîe  Johor  & autres  , qui  entrent  dans  la  Riviere  , fans  fe  mettre  en 
peine  des  Gardes-Côtes.  On  peut  remonter  cette  Riviere  à quarante  milles  , 
dans  des  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Succadana  , qui  eft  fuué  fur  fa  premier© 
embouchure,  à un  degré  ôc  demi  de  Latitude  méridionale,  n’offre  rien  de 
remarquable.  Il  eft  compofé  de  cinq  ou  lix  cens  maifons,  bâties  comme  celle» 
de  Banjar-Maflin.  Vingt -cinq  lieues  droit  à l’Oueft  de  Succadana,  vis-à» 
vis  du  Golfe,  eft  l’Ile  de  Ciimataja  ^ dont  on  tire  quantité  de  fer  pour  l’ufa- 
ge  du  Pays,  & quelques  autres  Iles  peu  confidérables. 

Le  Royaume  de  Landa  commence  immédiatement  au  Nord  de  l’Equateur» 
Le  Bourg  de  ce  nom  , fitué  au  bord  du  grand  Fleuve  de  Lauwe^  eft  allez  bien 
bâti,  & c’eft-là  que  le  Roi  fait  fa  réfidence.  On  compte  encore, dans  fes  Etats, 
les  Rivières  de  Moira  Sambas  , de  Mampava , & quelques  autres.  Ce  Royaume 
apparrenoit  ancienement  au  Roi  de  Sourabaja  , dans  l’Ile  de  Java  , & celui 
de  Succadana  en  avoir  enfuite  ufurpé  la  plus  grande  partie,  mais  aujourd’hui 
il  y a un  Roi  indépendant  , dont  on  ne  connoît  gueres  les  facultés. 

Plus  loin  au  Nord  , fous  le  fécond  degré  de  Latitude  feptentrionale , on 
vient  d’abord  à Hermata , Bourg  qui  donne  l'on  nom  à un  autre  Royaume  mari- 
time-, & enfuite  le  Pays  du  Roi  de  quelques  milles  dans  les  terres.  C’eft 

un  puiffant  Prince.  On  trouve  aulîi  , dans  fes  Etats , de  beaux  diamans  & 
d’autres  marchandifes  précieufes , qu’il  acheté  à vil  prix  des  Habitans  des 
montagnes. 

Droit  au  Nord^  ou  vers  le  Nord-Nord-Oueft,  fe  tient  le  Roi  de  Bornéo , dans 
un  Bourg  de  ce  nom,  fitué  de  même  fur  une  belle  Riviere,  auprès  d’une 
fort  grande  Baie  , de?  deux  côtés  de  laquelle  paroiffent  quelques  Iles  , envi- 
ronnées de  bancs  de  fable.  Devant  cette  Baie  , à douze  milles  du  Rivage  , fe 
voient  encore  trois  autres  Iles , dont  la  principale  fe  nomme  Pulo  Tiga  , avec 
un  grand  Banc  deplufieurs  milles  d’étendue.  Les  environs  de  Bornéo  font  fore 
marécageux,  &c  prefque  toujours  fous  l’eau,  de  forte  qu’on  eft  obligé  de  fe 
fervit  de  bateaux  pour  arriver  aux  maifons , dont  on  fait  monter  le  nom- 
bre à deux  ou  trois  milles,  la  plupart  beâties  de  planches , fans  compter  en- 
core celles  qui  font  difperfées  de  tous  côtés  dans  la  Campagne.  Les  Habi- 
tans du  plat  Pays  ne  quittent  jamais  leurs  armes , qui  confiftent  dans  l’arc  6c 
les  fléchés  empoifonnées.  Ils  font  robuftes  8c  courageux  •,  mais  leur  caraélere 
perfide  ne  permet  plus  aux  Hollandois  de  leur  accorder  la  moindre  confian- 
ce , après  y avoir  été  li  fouvent  trompés. 

Entre  Sambas  8c  Bornéo,  la  Côte  forme  deux  grands  enfoncemens,  entre- 
coupés de  plufieurs  Rivières.  On  ne  voit  qu’un  petit  nombre  d’Habitations  , 
dans  toute  cette  étendue  , qui  paffe  les  quarante  milles.  Au-devant  du  pre- 
mier enfoncement  font  les  Iles  de  Comades  ^ de  Slakenburg , 8c  un  Volcan 
peu  éloigné  du  Rivage.  De  l’autre  côté  de  Bornéo,  c’eft-à-dire,  au  Nord-Eft,  on 
rencontre  quantité  de  Villages , de  Rivières  , de  Pointes  8c  d’Anfes,  qui  n’ont 
rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms.  Les  Iles  Sce.  Marie  8c  Ste,  Urfule, 
qui  font  fort  petites , fuivent  la  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  ôn  les  a palTées, 
on  trouve  le  ^\qwwq  Sandanaon  ,qui  fait  la  frontière  de  ce  Royaume. 

Le  Pays  de  Marudo^  qui  eft  au-delà,  s’avance  beaucoup  plus  au  Nord  , 
entre  quatre  grandes  Pointes  , dont  la  première , nommée  Sanfaon , eft  à onze 
milles  de  la' fécondé,  qui  s’appelle  Tandjong  Mater ^ après  laquelle  fuit  la 
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Baie  de  Mamdo,  avec  une  Ville  de  ce  nom  , (îtuce  au  fond.  A certaine  dif- 
tance  du  Rivage  , on  découvre  encore  quatre  grandes  lies  ÔC  plufieurs  petites 
fans  noms.  Les  deux  autres  Pointes,  à PEflde  la  Baie,  font  Pü/u  Avigo  & 
Punta  Corpaon , entre  lefquellcs  on  a aulli  quelques  petites  Iles. 

De  cette  derniere  Pointe,  la  Côte  court  à l’Ell,  & forme  une  grande  Baie 
de  dix-fept  milles  de  largeur  ôc  d’autant  de  profondeur,  nommée  la  Baie  de 
Sce.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  eft  Pile  Saint-Michel , avec  quatre  ou 
cinq  petites.  La  Pointe  landjong  Matte  , a l’Eft  de  la  Baie  , en  a aulli  quel- 
ques - unes.  On  compte  plus  de  vingt  milles  d'ici  jufqu'à  VOoJl  - Hoek  , 
ou  la  Pointe  orientale  de  Pille  , d’où  la  Côte  tourne  bientôt  droit  à l’Ouell:, 
le  long  de  la  Baie,  que  les  Hollandois  nomment  Dwaal  Baay , qui  abou- 
tit , de  l’autre  côté  , à la  Pointe  Tandjong  Tape  , peu  éloignée  de  Pile  de  St, 
AugujUnÔc  de  quelques  autres  petites.  Ün  a enfuite  les  Baies  de  Ste.  Lucie 
ôc  de  St.  Vit^  Porto  Tube  , très  bon  Havre  ; &.  enfin  la  Pointe  de  St.  Antoine , 
à cinquante  trois  milles  au  Sud-Elf  de  la  derniere.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  eft  inconnue  , & porte  le  nom  de  Côte  défene.  Au  Nord  - Eli  de  la 
Pointe  de  St.  Antoine,  fe  voient  les  lies  de  Tahu,  Sept  Iles , fans 

compter  quelques  autres  petites , plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe  à'Aart- 
Cy^ens  , qui  en  eft  à drx  milles  , au  Sud-Eft  , fe  trouve  immédiatement  fous 
la  Ligne.  D’ici  la  Côte  court  lix  à fept  milles  , la  plupart  à POueft  , jufqti’a  la 
Pointe  Deutekom , où  l’on  a encore  une  Baie  fpacieufe  avec  une  grande  Ile  , 
à peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  refte  de  cette  Côte  , qui  fait  partie 
des  Etats  de  Banjar-Mallin  j foit  alfez  habite  , il  n’y  a gueres  que  Paffir  ^ qui 
mérite  d’etre  nommé,  parfon  Commerce  avec  les  Macalfarois.  Pulo  Laout 
eft  une  grande  Ile  , à dix  huit  milles  de  la  Pointe  Méridionale , nommée 
jong  Salatan  , longue  de  fix  milles,  & large  de  trois  ou  quatre.  On  entre  en- 
fuite  dans  la  Riviere  de  Banjar-Mallin  , où  nTms  finilfons  le  tour  de  Plie. 

Il  refteroit  à delirer  quelques  éclairciftemens  fur  l’intérieur  du  Pays  ornais 
tout  ce  qu’on  en  fait,  c’eft  qu’il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  & de  gran- 
des forêts  inaccellibles.  Le  Royaume  de  Lava  y qui  eft  au  coeur  de  Pile  , n’eft 
gueres  connu  que  de  nom-,  6c  l’on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumières 
touchanc  ceux  de  Succadana  , de  Lamba,  de  Hermata  6c  de  Sambas  , où  Pon 
préfume  qu’il  y a beaucoup  de  déferts  plus  avant  dans  les  terres.  Le  Pays 
de  Marudoj  au  Nord  de  Plie,  fe  fait  lur-tout  remarquer  par  fes  Bois  6c  par 
les  Montagnes.  On  y en  voit  une  entr’autres  , derrière  Marudo,  qu’on  nom- 
me le  Mont  de  St.  Pierre  , qui  eft  d’une  hauteur  prodigieufe.  Ces  Contrées 
fauvages  font  peuplées  d’une  infinité  de  Singes.  Outre  les  Orang-Hoetans , 
ces  véritables  Satyres , qui  marchent  droit  fur  leurs  pieds  de  derrière,,  6c  qui 
ont  une  relTemblance  fi  parfaite  avec  l’Homme  , on  y voit  une  efpece  de  ces 
animaux  , qui  font  blancs  comme  la  neige  j 6c  quelques  uns  , dont  la  couleur 
eft  entièrement  noire.  C’eft  dans  le  corps  de  ces  Singes , qu’on  trouve  les 
meilleurs  bezoars  j ceux  de  Boucs  font  fort  inférieurs,  ôc  auffi  beaucoup  plus 
communs  -,  mais  les  principaux  viennent  d’une  efpece  de  HérifTon  , ou  de 
Porc-épi , qui  eft  ici  aftez  rare.  Les  Portugais  les  ont  nommées  Pedra  de  For- 
ça , 6c  ils  leur  attribuent  de  grandes  vertus.  Si  Pon  pouvoit  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Pays  ; quels  tréfors  n’y  trouveroic-on  pas , qui  font  encore  in- 
connus l 
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Les  Habitans  du  Bourg  de  Bornéo  paiTent  pour  les  plus  riches  de  tous  les 
Infuhaires  , non-feulement  parcequ’on  y recueille  une  très  grande  quantité 
d’or  en  poudre , mais  parceque  cet  or  ell  beaucoup  plus  fin  qu’ailleurs.  On 
leur  donne  aulli  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes , & ils  ont  encore 
d'autres  marchandifes  précieufes  , qui  font  fort  recherchées.  Leurs  Pirogues 
font  les  plus  belles , les  plus  fortes  & les  plus  grandes  qu’on  voie  parmi  les 
Peuples  Orientaux.  Il  y en  a qui  ont  huit  à dix  pieds  de  large  , ôc  julqu’à  qua- 
rante ou  cinquante  de  longueur,  avec  une  grande  tente  au  milieu,  & pour 
l’ordinaire  trente  à quarante  Rameurs.  Le  bois  de  conftruélion  ne  leur  man- 
que pas , 8c  leur  induftrie  les  rend  propres  à ces  fortes  d’ouvrages. 

Le  Paganifme  s’eft  confervé  dans  l’intérieur  de  l’Ile , où  l’on  ne  voit  ce- 
pendant ni  Pagodes  ni  Bramines , chacun  fe  faifant  un  Dieu  & un  Culte  à fa 
fantaifie.  Les  uns  adorent  le  Soleil , la  Lune  ôc  les  Etoiles , ôc  d^autres  les  pre  • 
miers  objets  qui  s’offrent  à leurs  yeux  le  matin  , lorfqu’ils  fortent  de  leurs 
maifons.  Leur  fuperflition  eft  extrême;  ils  ont  une  infinité  de  fignes  heureux 
ou  malheureux.  S’ils  fe  mettent  en  voyage  , ôc  qu’un  Oifeau , qu’ils  tiennent 
de  nmivaife  augure  , vienne  à voler  vers  Pendroit  d’où  ils  font  partis  , il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  leur  faire  rebrouffer  chemin  tout  de  fuite  ; mais 
fi  rOifeau  paffe  devant  eux  , ils  continuent  leur  route  fans  la  moindre  inquié- 
tude ; ôc  l’expérience  contraire  ne  détruit. prefque  jamais  ces  fortes  de  pré- 

La  Religion  Mahométane  eft  établie  le  long  des  Côtes  ^ ôc  gagne  peu-à- 
peu  les  Parties  intérieures  de  l’Ile  , où  l’on  voit  déjà  quelques  Molquées. 
Mais  les  Montagnards  , qui  fouhaitent  de  l’embraffer  font  obligés  de  payer 
bien  cher  les  Prêtres  qu’on  leur  donne. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ile , quel- 
ques-uns de  leurs  Miflîonnaires  employèrent  leurs  efforts  pour  attirer  les  Ha- 
bitans à la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réfiftance  ordi- 
naire auprès  des  Mahométans  ; mais  quantité  de  Gentils  fe  lailferent  difpofer 
à recevoir  le  Baptême.  On  comptoir  déjà  trois  ou  quatre  mille  de  ces  Chré- 
tiens de  nom  , le  long  de  la  Riviere  de  Caljong  Cajamp , lorfqu’environ  l’an- 
née it>5)o,  leur  Prêtre  fut  maffacré  par  ordre  du  Roi  de  Banjar-Maffin  , à 
l’occalion  de  certaine  révolte;  ôc  depuis  ce  tems , le  Chriftianifme  s’eft  en- 
tièrement éteint  dans  l’Ile.  Une  pente  croix  , que  quelques  Indiens  portent 
encore  au  cou  , eft  le  feul  veftige  qui  en  refte. 


Comnici'ce  des 
Püfcugais, 


Commerce  des  Européens  dans  Vile  de  Bornéo. 

N ignore  depuis  quand  l’Ile  de  Bornéo  eft  connue  des  Européens.  Pto- 
lomée  la  nomme  Infala  honA  ForturiA  , ou  ï Ile  de  la  bonne  Fortune  ; mais  la 
pofition  qu’il  donne  , dans  fa  Carte  , à cette  Ile  ôc  à d’autres  Pays  des  Indes , 
fait  bien  voir  qu’il  n’en  avoir  aucune  connoiffance.  Quoi  qu’il  en  foit , on 
ne  fauroit  refufer  aux  Portugais  l’honneur  de  fa  découverte. 

Dom  George  de  Mene^es,  Gouverneur  des  Moluques,  en  1 5 , fut  le  pre- 

mier qui  donna  Tordre  ,à  f^afco  Laurens  , de  chercher  cette  Ile  ; ôc  Ton  ap- 
prend des  Hiftoriens  de  fa  Nation,  quel  fut  le  fuccès  de  fa  Commiiîîon 
auprès  du  Roi , qu’ils  ne  défignent  que  par  un  trait  de  ftupidité  des  plus  écran  • 
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j»es  (15).  Gonzalve  Perdra^  qu.utieme  Gouverneur  de  Ternate,  aborda  à 
Jiorneo , quatre  ans  apres,  lit  la  paix  avec  ce  Prince.  Dans  la  fuite  , les  Por- 
tugais-ont  continué  d’y  envoyer  , de  tems  en  tems  , quelques  VailTeaux  , fur- 
rout  ceux  de  Macao  , pour  y charger  du  poivre  de  d’autres  marchandifes  pré- 
cieufes. 

Le  premier  Hollandois  qui  ait  paru  à Bornéo , eft  Olivier  de  Noort , dont 
la. Relation  a déjà  fourni  quelques  légers  éclaircilfemens  fur  cette  Ile  (uî). 
L’Amiral  van  Warvrick  vint  mouiller,  trois  ans  après , c’eft-à  dire  , en  1604, 
devant  Pile  de  Crimata , avec  quelques  Vaiffeaux  (17).  Ce  fut  à lui  que  le 
Roi  deSucadana  accorda  la  liberté  du  Commerce  dans  fes  Etats,  en  lui  ren- 
voyant huit  Hollandois  , que  fes  Sujets  avoient  faits  prifonniers. 

Vers  l’année  11^07  , il  fe  trouvoit  ici , de  la  part  de  fi  Nation  , un  Com- 
mis, nommé  Hans  Roef,  qui  demandoit  inftamment  d’en  être  rappellé  , par- 
cequ’ayant  amaffeune  grande  quantité  de  diamans , donc  les  Habitans  étoient 
informés,  il  craignoit  qu’ils  ne  luiôtalfenc  la  vie  , pour  s’emparer  de  fes  ri- 
cheffes.  Environ  le  même-tems , on  apprit  auiîi  , que  le  Roi  de  Banjar-Mairin 
avoir  attaqué  une  Jonque  Hollandoife  , &c  fait  alTailiner  le  Commis  Gilles  M/- 
chelf-[  , quis’étoit  rendu  à terre , à l’invitation  même  de  ce  Prince  perfide.  Sur 
cette  nouvelle,  V'erjchoor  coinmandoit  la  Jonque,  fe  hâta  d’envoyer  fa 
Chaloupe  à Sucadana,  pour  en  enlever  leurs  Marchands  avec  leurs  pierreries; 
mais  à Ibn  arrivée  , il  trouva  que  le  Commis  Roef  étoit  parti  pour  Patane  ^ 
depuis  quelques  jours. 

Au  commencement  de  l’année  i<j09  , il  y avoit  de  nouveau,  à Succada- 
na  , un  Commis  Hollandois  , nommé  Samuel  Blomman,  chargé  de  eonclurej 
au  fujet  du  commerce  des  diamans,  un  Traité  , tant  avec  le  Roi  de  Banjar- 
Mafiin  , qu’avec  la  Reine  de  Landa  , qui  , peu  de  tems  auparavant , avoit  fait 
mourir  le  Roi  fon  Epoux.  Ce  nouveau  Commis  ayant  fini  le  teins  de  fon 
engagement  , revint  à Bantam  , au  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivante  y 
avec  une  quantité  alLez  confidérable  de  Diamans. 

Suivant  fon  rapport,  les  meilleures  Places  de  Pile,  pour  le  Commerce  y 
éroient  Teyen  , fituée  fur  la  Riviere  de  Lauwe , d’où  une  autre  petite  Riviere 
coule  vers  Landa  j Sadong , au  Nord  de  Sambas  , appartenant  au  Roi  de  Bor- 
néo , & d’où  Pon  peut  fe  rendre , en  un  jour , à Landa  , par  terre  ; Manpa^ 
na , au  Sud  de  Sambas  , & Bornéo  , au  Nord  de  Plie  ; mais  il  donnoit  à Sa- 
dong la  préférence  fur  les  trois  autres  Lieux. 

Ce  Cqmmis  ajoutoit , qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or,  mais  de  bas  aloi,  Sc 
des  pierres  de  bezoar  à Sambas,  où,  après  fon  arrivée  , il  avoit -envoyé  un 
de  fes  Afliftans  pour  prendre  certaines  informations  de  Commerce.  On  lui 
avoit  rapporté , que  la  communication  entre  Sambas  & Landa  étoit  facile 
au  moyen  de  celle  des  Rivières  , qui  palfoient  auprès  de  ces  deux  endroits  ÿ 
5c  que  dans  le  premier  , le  riz  étoit.  à meilleur  prix  qu’à  Succadana  , & d’une 
bonté  fort  fupérieure. 

Au  mois  d’Avril  kjo-;  , fur  l’avis  que  quarante  Pirogues  de  Palimbang  fe 
préparoient  à venir  faire  une  expédition  contre  Succadana  , Blommart  en  prit 
occafion  d’offrir  à la  Reine  de  Landa,  un  de  fes  Yachts,  pour  défendre 

(i  j)  Voyez  le  Tome  I.  de  ce  Recueil  , (16)  Voy.  Tome  X.  pag.  3î7î  & fuiv.- 

jag.  (17)  Voyez  le  Tome  YlII.pag.  ^5^8v 
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l’entrée  de  fa  Riviere  > S>c  de  demander  en  même-tems  le  Commerce  ex- 
clulif,  en  faveur  de  la  Nation  Hollandoife  ; mais  la  réponfe  de  la  Reine, 
fut , que  fon  Pays  de  Landa  étoit  ouvert  pour  tout  le  monde. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  réulîî , Blommart  partit  de  Succadana,  pourfe 
rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas  , qui  reçut  fort  bien  fes  propofitions  , &c  fe 
laiiïa  même  employer  dans  une  Négociation  avec  le  Roi  des  Sauvages  , dans 
le  l^ays  duquel  eft  proprement  la  Mine  des  Diamans.  Ce  dernier  envoya  d’a- 
bord pour  échantillon  , une  pierre  de  trente  à quarante  carats  , en  faifant 
lavoir  , cju’il  en  avoir  une  bonne  quantité  de  quatre  à vingt-quatre  carats. 

En  attendant , Blommart  fit  j avec  le  Roi  de  Sambas , un  Traité  , par  le- 
quel les  Hollandois  s’étoient  engagés  d’a(îifter&  de  fecourir  ce  Prince  contre 
toute  attaque  & invafion,  foit  du  dedans  ou  du  dehors,  à l’exception  des  en- 
treprifes  qu’il  pourroit  faire  lui  même  fur  d’autres  Pays.  En  échange  le  Roi  de 
Sambas  accordoit  aux  Hollandois  le  libre  Commerce  dans  fes  Etats,  y com- 
pris Mompana  , Landa , & jufqu’au  Pays  des  Sauvages , d’où  l’on  tire  les  Dia- 
mans , fans  être  fujets  à aucuns  droits,  ni  pour  leurs  perfonnes , ni  pour  leurs 
marchandifes  , avec  exclufion  de  toutes  les  autres  Nations  Européennes. 

Cependant  la  Compagnie,  ne  trouvant  pas  ce  Commerce  fort  avantageux, 
ordonna,  en  i6i^  , de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  ôc  quelques  autres. 
On  s’efi;  contenté  depuis  , jufqu’en  1666  , d’y  envoyer  , chaque  année  , deux 
Vailfeaux,  pour  acheter  des  diamans  ôc  des  perles.  Pendant  quelques  unes 
des  années  fuivantes  , les  Hollandois  n’y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

Suivant  les  remarques,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  des  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  des  Indes  , ils  avoient  fait  auffi  , environ  l’an  16}^  , 
avec  le  Pangoran , ou  Roi  de  Banjar-Maffin  , un  Traité  , en  vertu  duquel  ce 
Prince  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce , à l’exclufion  de  toutes  les 
autres  Nations  ; ce  qui  les  obligeoit  de  tenir  conftamment  quelques  V'aif- 
feaux  à l’embouchure  de  la  Riviere  , pour  en  empêcher  l’entrée  aux  Etran- 
gers. Cette  Convention  exclufive  a été  renouvellée  depuis,  plus  d’une  fois, 
éc  encore  en  dernier  lieu,  dans  l’année  ....  Selon  un  Accord  , de  \66o  , la 
Compagnie  payoit , à Banjar-Maffin  , cinq  pour  cent  de  Droits  d’entrée  fur 
fes  marchandifes.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  fon  Commerce  s’y  foit 
foutenu  long-tems  , ôc  tout  un  demi  fiecle  ne  nous  fournit  pas  , à cet  égard  , 
la  moindre  circonftance.  Valentyn  ajoute  feulement , qu’en  1712.,  l’arrivée  de 
deux  Ambadadeurs  du  Roi  de  Banjar-  Maffia  , à Batavia  , engagea  de  nouveau 
je  Gouvernement,  àenvoyer  des  Officiers  à Banjar-Maffin,  pour  y établir 
un  Comptoir  j mais  ayant  trouvé  que  les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  les 

ftrincipales  marchandifes,  ils  revinrent  fort  mécontens,&  depuis  ce  tems , 
es  Hollandois  ont  entièrement  négligé  ce  Commerce. 

En  1701  , les  Anglois  ont  eu  auffi  , à Banjar-Maffin  , une  efpece  de  Loge 
fortifiée , dont  la  garde  croit  confiée  à une  Troupe  de  Bouguis  de  l’Ile  Cele- 
bes  , qu’ils  avoient  pris  à leur  folde.  Les  premiers  n’excéuoient  pas  le  nom- 
bre de  quaranre  , ôc  le  fcorbut  leur  avoir  fait  perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
Habitans  formèrent  le  delfein  de  les  attaquer-,  mais  les  Anglois  , avertis  de 
ce  complot , le  prévinrent , ôC  s’emparèrent , par  furprife  , de  Banjar-Maffin, 
ôc  de  quatre  autres  Villages,  quoiqu’ils  ne  fulTent  plus  alors  que  clijç  de  leur 
Nation  , avec  quarante  Bouguis, 
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Le  Général  Anglois  garda  BanjarrMaiïln  pour  lui_,  ôc  reftitua  les  quatre 
Vilkges  au  Roi,  qui  lia  avoir  payé  trois  mille  risdales  pour  les  frais  de  cette 
expédition  contrôles  Sujets  rebelles.  Woodes  Rogers  remarque  , que  les  An- 
glois abandonnèrent  Banjar  - Maflin , environ  l’année  1705  (iS);  & il  eft 
bien  vrai  que,  vers  ce  tems-là , leurs  affaires  fe  trouvoient  en  fort  mauvais 
état  dans  l’Ile  : mais  cela  n’empêche  pas  qu’ils  n’y  foient  reftés  beaucoup  plus 
tard  , 8c  Valentyn  dit  avoir  vu , en  1715,  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  , un  de 
leurs  Chefs  de  ce  Comptoir  , qui  en  rapportoit  de  grands  tréiors.  Son  bord 
de  chapeau  , tout  garni  de  diamans,  pouvoir  taire  juger  de  ce  que  contenoient 
fes  coffres.  Cet  Officier , pendant  fon  féjour  au  Cap  j s’étoit  attiré  de  l’atten- 
tion par  fa  brillante  figure. 

Les  Hollandois  dévoient  concevoir  d’autant  plus  de  jaloufie  de  cet  Etablif- 
fement  des  Anglois,  à Banjar-Maifin , qu’on  aceufoit  ceux-ci  d’intelligence 
avec  quelques  Princes  de  l’Ile  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe  plaignoit,en 
1701  , au  Gouverneur  de  Macaffar , qu’ils  faifoient  tousdeurs  efforts  pour 
débau-cher  fes  Sujets  ,&  qu’ils  en  avoient  déjà  engagé  plus  de  trois  cens  a 
leur  fervice.  Leur  Chef  venoit  d’envoyer  des  préfens  au  Roi  de  Goa  , & à 
d’autres  Princes  de  Elle , qui  cherchoient  à fe  ménager  la  faveur  des  Anglois  , 
dans  l’efpérance  qu’ils  pourroient , par  leur  moyen  , rétablir  leur  ancienne 
autorité,  & s’affranchir  de  la  fujettion  où  les  Hollandois  les  avoient  réduits  ; 
mais  le  Gouverneur  & le  Roi  de  Boni , qui  en  étoient  prévenus  , prirent  fi 
bien  leurs  mefures  , que  tous  ces  projets  s’évanouirent  d’eux-mêmes.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  , que  fi  les  Anglois  euffent  trouvé , à Bornéo  , autant  de 
facilité  que  dans  Elle  de  Celebes,  à fe  faire  des  créatures,  les  fuites  de  cec 
Etabliffement  auroient  pu  être  fatales  aux  Flollandois. 
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(18)  Voyage  de  Woodes  Rogers,  pag.  xyi.  ôc  Tome  XI.  de  ce  Recueil,  pag.  78. 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  XI,  tiré  du  Tome  XV  de  l’Edition 

Hollandoife. 


Voyage  du  Capitaine  Cowley  autour  du  Monde, 

Pour  la  Page  4<1. 

LUsiEURs  PiRATTES  , connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  Boucaniers  Sc 
de  Fiihujiiers , coinmencerenc  , vers  l’an  i6z6  , à jetter  la  terreur  dans  le 
monde  commerçant.  Les  Mers  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs 
expéditions  , & ils  ne  quittèrent  ces  parages,  qu’après  s’être  mis  en  état  de 
parcourir  les  autres  Mers  j &:  de  faire  refpeéter  leur  Pavillon.  Pierre  le  Grande 
ayant  croifé  quelque  tems  fur  les  Côtes  de  Pile  de  Tortue  , fe  rendit  fameux 
par  la  défaite  de  la  Flotte  Efpagnoleà  l’Oueft  de  Carthagene.  Cette  aétion  , 
où  le  Vice-Amiral  fut  pris  , le  rendit  d’autant  plus  célébré  , qu’il  n’avoit 
qu’une  petite  Barque  montée  de  vingt-huit  hommes  d’Equipage.  Les  Trai- 
tans  de  Pile  de  Tortue  , informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand  avoir 
fait  fur  les  Efpagnols  , fuivirent  fon  exemple  ; ils  armèrent  j 6c  furent  croifer 
aux  environs  du  Cap  de  Phares,  Le  fuccès  répondit  à leurs  efpérances,& 
leur  nombre  augmenta  confidérablement.  ^ 

Bafde  Ringrofe  , qui  fut  engagé  à leur  fervice , ôc  qui  a donné  une  hiftoirc 
particulière  de  leur  origine  , de  leur  aggrandilïement  8c  de  leurs  expéditions, 
place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand  , un  François  , nommé  les  Sables 
d'Olone  j qui  avoir  été  tranfporté  , à l’âge  de  feize  ou  dix  fept  ans , dans  les 
IlesCaribes,  en  qualité  de  Domeftique  ou  d’Efclave.  Son  tems  fini,  il  fut  à 
Carthagene  , 6c  fe  joignit  â une  Troupe  d’Avanturiers  , qui  s’y  étoit  formée 
vers  Pan  1644.  Ayant  ravagé  une  partie' de  cette  Ile  & de  fes  environs , il 
fit  voile  vers  Pile  de  Tortue  ,011  il  reçut  un  renfort  confidérable  , 8c  fit  un 
riche  butin.  Enflé  de  fes  fuccès , il  retourna  ravager  les  Côtes  de  l’Amérique 
Méridionale  , 8c  prit  Maracaybo  (1) , Ville  Capitale  de  la  Province  de  Fénè- 
\uela.  Ces  expéditions  faites,  il  fe  joignit  à un  autre  Pirate,  (jjui  s’appelloit 
Michel  de  Bafea  , Major  de  Pile  de  Tortue.  Après  avoir  partage  , entre  eux , 
les  richelfes  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Efpagnols , ils  mirent  à la  voile,  avec 

(0  Cette  Ville  clUîtuce  vers  le  dixième  degré  de  Latitude  Mépdional«« 
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leur  petite  Flotte,  compofée  de  huit  Vaifleaux  &defix  cens  foixante  liom- 
ine^  d’Equipage.  Dans  cette  Campagne,  ils  pdrQnt  Giùraàar ^ & un  grand 
nombre  de  VailTeaux  Efpagnols  richement  chargés  (z).  > 

Le  Chevalier  Henri  Morgan  , né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un  des 
plus  fameux  Flibuftiers  Anglois.  S’étant  embarqué  à bord  d’un  VailFeau  qui 
parroit  pour  les  lies  Barbades , il  fut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d’Efclave 
pendant  quelque  tems.  A peine  eut-il  recouvré  fa  liberté  , qu’il  fut  à la  Ja- 
maïque, & s’adbcia  avec  une  troupe  de  Pirates  qu’il  y trouva.  Il  fit  trois  ou 
quatre  Voyages  avec  eux  -,  mais , ennuyé  de  fervir  comme  fubalterne , il  con- 
vint avec  quelques-uns  de  fes  Camarades  , d’acheter  un  VailTeau,  &:  de  courir 
les  Mers  à leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine  , &:  rangea  les  Côtes  de 
Campêche  , qu’il  pilla.  Il  fit  des  prifes  confidérables,  & retourna  triomphant 
à la  Jamaïque  , où  il  trouva  un  vieux  Pirate  , qui  s’appelait  Mansvelty  homme 
fort  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie  , & dans  la  Navigation.  Ces 
deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze  Vaitfeaux,  montée  de  cinq 
cens  hommes,  dont  Morgan  fut  fait  Vice-Amiral.  Cette  Flotte  fit  voile  vers 
nie  Sainte  Catherine  , que  Mansvelt  prit , mais  qu’il  ne  put  garder  , parceque 
le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ne  voulut  point  lui  donner  du  fecours^,  dans  la 
-crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  L’Amiral  fe  voyant  ainfi 
abandonné  , prit  le  parti  de  fe  retirer  à Tortue  , où  il  mourut.  Morgan  , qui 
devoir  naturellement  lui  fuccéder  dans  le  porte  d’Amiral , fit  équipper  une 
nouvelle  Flotte  , beaucoup  fupérieure  à celle  de  Mansvelt,  & mit  en' Mer. 
Le  Port  de  Cuba  fut  le  lieu  du  rendez  vous.  Toute  la  Flotte  y étant  arrivée, 
on  mit  à la  voile  pour  Puerto  del  Principe  ôc  Puerto  Vejo  , qui  furent  pris 
tous  deux.  Mais  comme  le  burin  qu’on  y fit,  nefuffifoit  pas  pour  acquitter 
les  dettes  que  les  Fliburtiers  Anglois  avoient  contraétées  dans  la  Jamaïque, 
leS  François  fe  féparerent  de  Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point  t il 
équippa  à peu  de  frais  une  petite  Flotte  , &c  prit  Porto  BelLo , où  il  fit  un 
butin  confidérable.  Comme  il  prévoyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  s’atta- 
cher fon  Equipage , il  fut  à Cuba,  où  il  partagea,  avec  fes  gens , les  dépouilles 
des  Efpagnols.L’argent  fe  montoit  à deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit, 
fans  compter  une  grande  quantité  de  riches  marchandifes.  Déterminé  à faire  de 
plus  grandes  entreprifes  , il  retourna  à la  Jamaïque  , où  il  comptoir  trouver 
un  grand  nombre  d’Avanturiers.  Il  ne  fe  trompoit  pas  : plufieurs  fe  joignirent 
à lui.  Le  Gouverneur  ordonna  même  à un  VailFeau  de  trente-fix  canons,  qui 
étoit  arrivé,  depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fon  Efcadre, 
forte  de  quinze  VailTeaux,  &qui  avoir  neuf  cens  hommes  d’Equipage.  Ayant 
mis  à la  voile , ils  prirent  une  fécondé  fois  Maracaybo  Sc  Gibraltar  , & défi- 
rent une  Flotte  Efpagnole.  Après  cette  expédition,  Morgan  partit  pour  Pana- 
ma , avec  une  autre  Flotte  de  trente-fept  voiles  & deux  mille  Combattans.  Il 
perdit  quatre  de  fes  VailTeaux  à la  prife  del’lle  Sainre-Catherine.  Cette  perte 
fut  fuivie  de  plufieurs  malheurs  : la  maladie  fe  mit  dans  l’Equipage  , & la 
Flotte  fut  battue  de  la  tempête  pendant  plufieurs  jours. 

Tous  ces  contre-tems  fâcheux  n’empêcherent  point  Morgan  de  continuer 
fa  route.  Après  une  navigation  des  plus  pénibles , il  entra  dans  la  Mer  du 

(a)  Les  Sables  s’étant  préfenté  devant  Leon  de  Nicaragua  y fut  pris  pat  les  Indiens  » 
fon  corps  mis  en  pièces,  brûlé,  & fes  cendres  jettees  au  vent. 
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Co  V/  t E y.  Sud  , & fac  mettre  le  Siégé  devant  Panama  , dont  il  fe  rendit  maître  quatre 
jours  après.  La  difeorde  s étant  mife  entre  l’Amiral  & les  Officiers  , au  fujet 
du  partage  des  richelfes,  qu’on  avoir  trouvées  dans  la  Ville  > Morgan  prit  la, 
fuite  avec  quatre  Vaiffieaux  , îk.  fe  retira  dans  la  Jamaïque. 

Nouvelle  Trou-  Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à cet  infâme  métier  , une  nouvelle  troupe 
d’Avanturiers  infefta  les  Mers,  avec  une  Flotte  de  neut  Vaifl'eaux  (3).  Ils 
firent  voile  vers  Darien , le  23  Mars  1 679  , s’emparèrent,  le  5 Avril , de  la 
Ville  Sainte-Marie.  Comme  ils  n’y  trouvèrent  pas  un  auffi  riche  butin  qu’ils 
l’efpéroient , ils  rangèrent  la  Côte  jui'qu’à  Panama,  où  ils  coulèrent  à fond 
quelques  VaifTeaux  Efpagnols  , ôc  firent  des  prifes  conlidérabies  fur  eux,  pen- 
dant les  dix  jours  qu’ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  CoxonÏQs  ayant 
quittés  , Sawkins  fut  choifi  pour  commander  en  chef.  Cet  Amiral  ayant  été 
tué  , le  Capitaine  Sharp  lui  fucceda,  & fe  dilfingua  par  plufieurs  exploits 
remarquables.  S’étant  avancé  jufqu’à  File  de  Gorgone  , il  y radouba  fes  Vaif- 
feaux , & fit  voile  enfuite  pour  Anca  , où  il  arriva  après  une  longue  & pénible 
navigation.  Il  avoit  delTein  de  furprendre  la  Ville  6c  d’y  entrer  pendant  la 
nuit , mais  ce  projet  ne  réuffit  point  ; ce  qui  l’engagea  à fe  retirer  au  Village 
de  //ù'uj  dont  il  fe  rendit  maître,  6c  où  il  prit  de  nouvelles  provifions.  Ces 
Avanturiers  pillèrent  & ravagèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  route,  juf- 
qu’à  l’ile  de  Juan  Fernande^  , aux  environs  de  laquelle  ils  arrivèrent  vers  la 
fin  de  1679.  Le  Capitaine  Sharp  ayant  été  dépbfé  , au  commencement  de 
l’année  fuivante  , le  Capitaine  fTatim  fut  élu  Amiral  de  cette  petite  Flotte, 
Perfuadé  qu’on  feroit  un  riche  butin  dans  Arica  , il  fut  rélolii  de  l’attaquer 
une  fécondé  fois.  L’affiaut  fut  vif,  mais  ayant  été  repoulfés  avec  perte,  ils 
renoncèrent  à leur  projet , regagnèrent  Panama  , 6c  rangèrent  la  Côte  juf- 
qu’à Paita , qu’ils  ne  purent  furprendre,.  Déchus  en  partie  de  leurs  efpéran» 
ces  , ils  continuèrent  leur  route  pour  tacher  de  découvrir  les  Détroits  de  Ma- 
gellan. Ils  trouvèrent,  Parleur  route,  une  lie,  qui  leur  étoit  inconnue,  & à- 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  èille  du  Duc  d’Yorck.  Ayant  palfé  plus  d’un 
mois  à chercher  les  Détroits  de  Magellan  , fans  pouvoir  les  trouver  , ils  re- 
tournèrent chez  eux  par  une  route  nouvelle.  Les  Iles  Caribes  furent  les  feules 
qu’ils  virent  depuis  le  6 Novembre  jufqu’au  20  Décembre.  Arrivés  dans  ces 
lies  , ils  fe  feparcrent , & chacun  fe  retira  dans  fon  Pays.. 

' Le  fuccès  des  plus  grandes  entreprifes  dépend  fouvent  dit  fecret  : tel  échoue 

Cowiey  cmie  projets,  qui  autoit  certainement  réuffi  s’il  avoit-fu  les  exécuter 

au  fervice  des  avant  que  de  les  divulguer.  Les  Boucaniers&'les  Flibuftiers  étoient  Ii  perfua- 
Jliljiiftiers.  jg  cette  vérité  , que  perfonne  n’entroit  dans  leurs  fecrets.  Les  Officiers  , 

les  Pilotes  6c  les  Matelots  , qu’ils  prenoient  à leur  fervice  , n’étoient.  initiés 
dans  leurs  myfteres  , qu’à  une  certaine  hauteur  de  la  Mer.  C’eft  ce  qui  arriva 
au  Capitaine  Cowley  (4) , homme  connu  , parmi  ces  Avanturiers , pour  un 
des  plus  habiles  Marins  de  fon  tems.  Engagé, '‘forcé , pour  amfi  dire,  de 
commander  un  Armateur  d’un  Port  François,  appelle  Zc  Petit  GuaveSy  dans 
File  de  Saint  Domingue,  rendez-vous  ordinaire d.’une  Troupe  de  Flibuftiers, 

<3)  Les  Capitaines  .ffoz/r-  (4)  Le  Journal  du  Capitaine  Cowley  T* 

n&no  ^ Sawkins  ^ Sharp  ^ Cook  , Alle/lon  , trouve  dans  un  Ouvrage  Anglois  , qui  a pour 
iJowe  St  étaient  les  principaux  Chefs  titre:  A New  UniverfalCaUeüionofVoyti..- 

de  cette  Troupe.  ^es  and  Trayds% 
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îl  partit  de  Virginie  , le  1 j d’Août  1683.  Comme  il  alloit  entrer  dans  le  Petit 
GuaveSjle  Capitaine  Coo,!:,  un  des  principaux  Chers  de  la  Troupe  , lui  com- 
muniqua le  projet  qu’il  avoir  formé , ôc  lui  dit  qu’il  falloir  faire  voile  vers 
les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprirent  Cowley  , mais  il  fallut  obéir  -, 
il  changea,  en  confécpience , fa  route,  qu’il  dirigea  vers  les  lies  du  Cap‘ 
Verd.  Il  arriva,  au  mois  de  Septembre,  dans  l’Ile  de  Sal^  où  il  ne  trouva 
que  dupoilTon  , &c  des  bêtes  fauves  (5). .Après  avoir  parcouru  une  partie  des 
lies  duCap-Verd , ces  Avanturiers  débarquèrent  z Saint  Jago.  Us  euleverent 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  j mais  leur  meilleure  capture  , fut  un 
VailTeaude  quarante  canons  , chargé  de  toute  forte  de  provifions,  qu’ils  pri- 
rent dans  le  Port  de  Sierra-Leona.  Cette  prife  faite , ils  gouvernèrent  vers 
nie  Juan  Fernandez,  & rangèrent  la  Côte  du  Brefil.  Arrivés  au  quarantième 
degré  de  Latitude  Méridionale  , la  Mer  leur  parut  rouge  comme  du  fang  ; ce 
qui  étoit  occafionné  par  une  quantité  prodigieufe  de  Chevrettes.  Les  Veaux 
marins  les  Baleines  font  fi  communs  dans  cet  endroit , qu’on  y en  trouve 
cent  fois  plus  , qu’au  même  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Nos  Avantu- 
riers découvrirent , au  quarame-feptieme  degré  de  Latitude  , une  Ile  incon- 
nue, que  le  Capitaine  Cawley  nomma  Pepys.  Le  Havre  de  cetre  Ile  eft  très 
avantageux  .*  mille  Vaifleaux  peuvent  y être  à la  Rade.  Ils  y firent  de  i’eau,  de 
y prirent  des  proviliojjs  en  abondance. 

Après  avoir  radoubé  leurs  Vaifleaux  , ils  remirent  à la  voile  , au  commen- 
cement de  Janvier,  &c  dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroits  de  Magellan. 
Dès  le  18  du  même  mois,  ils  abordèrent  aux  Ilee  de  Sebald\  &c  gouvernant 
Sud-Oueft  par  l’Oueft  , üs  apperçurent , vers  le  cinquante-troifieme  degré  ^ 
la  Ferre  de  feu  j mais  n’ofant  palfer  le  Détroit  de  le  Maire,  ils  fe  détermi- 
nèrent à en  faire  le  tour.  Le  14  Février  , il  s’éleva  une  furieufe  tempête  , qui 
les  jetta  jufqu’au  foixante-troifieme  degré  trente  minutes  ; hauteur  où  aucun 
Vaifleau  n’avoit  point  encore  été.  Le  Iroid  y étoit  excelfif , ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord-Efl.  Ayant  trouvé  , au  quarante-fep- 
tieme  degré  de  Latitude  ,.un  Vailfeau  Anglois  , nommé  \e  Nicolas  , comman- 
dé par  Jean  Eaton,  ils  engagèrent  le  Commandant  à fe  joindre  à eux.  Eaton 
les  accompagna  jufqu’à  l’Ile  de  Juan  Fernandez,  & ils  entrèrent  dans  une 
Baie,  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  brafies  d’eau (6). 


€ o\v  L E Y, 
i68  V- 


Dceouverte  de-' 
nie  l’efys. 


1684, 


f f ) Le  GouverneTien:  de  cetre  Ile  , fîcuéc 
vers  le  feizicme  d.<;r)?  de  Latirudè  , ctoit'dn- 
gülier.  Le  nombre  de  Tes  H-'buàns  ne  fe 
inontoic  qu’à  cinq  , dont  quatre  avoienc.  des 
titres.  Un  étoit  Gouverneur,  trois  avoient 
le  rang  de  Capitaines  , & le  cinquième  étoit 
Sujet , pag  119. 

(6)  Le'^Capiraine  Sharp  avoir  jetté  l’an- 
cre, dans  la  même  Baie,  en  i<î8o.  Comme 
il  avoir  trouvé  cet  endroit  défert  & inhabi- 
té , il  le  nomma  V lU  Sainte  Catherine  .on 
il  lailFa  un  Indien  qui  lui  appartenoit.  Ce 
pauvre  Indien,  qui  n’avoit  qu’un  fufil,  un  pe- 
tit baril  de  poudre  , quelques  baies  & un 
coutsau,  étoit  dans  une  crainte  continuelle 
detoiübei  entre  les  mains  des  Efpagnois.  Il 


établit  fa  demeure  dans  un  vallon  fort  agréa- 
ble, peu  éloigné  des  Côtes  de  la  Mer.  Il  fé 
bâtit  une  petitb  cabane  , qu’il  Couvtit  avec 
des  peaux  de  vçaux  marins  , Si  fe  fit  uu  lit, 
élevé  de  deux  pieds  avec  des  peaux  fembla- 
bles.  Comme  il  n’avoit  point  d’infttumens 
propres  pour  la  pêche,  il  fe  procura,  par 
fou  induftrie,  une  efpece  de  haipon  , avec 
lequel  il  prit  allez  de  poifiTon  pour  fa  fubfif- 
tanee  jufqn’à  l’arrivée  de  Cowley.  Sâ 
joie  fut  extrême  , loifcpu’il  apperçut  les  Atr- 
glois  , & fur-tout  le  Capitaine  Cook  , qu’il 
connoilfoit  particulièrement.  Nous  fom- 
mes  en  partie  redevables , à cetTndién  , d'e  ce 
que  nous  connoilluns  de  i’Ile  Sainte  Catbs- 
ïine,  pag,  iz-i. 
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Les  Avanturiers  n’ayant  aucun  but  fixe , & voulant  parcourir  toutes  les 
Mets , gouvernèrent  Nord- Nord- Eft  jufqu’à  ce  qu’ils  fufiênt  fortis  de  la  Baie 
d’Arica.  Us  fe  déterminèrent  alors  à faire  voile  vers  le  Cap  Blanc  y 8c  conti- 
nuèrent leur  route  jufqu’au  f^tieme  degré,  où  ils  trouvèrent  l’Ide  de  Lobos, 
Après  avoir  caréné  leurs  Vailîeaux  , 8c  pris  des  ratraîchifiemens , ils  fortirent 
de  cette  Baie , 8c  gouvernèrent  vers  les  Iles  Gallapagos , fitiiées  fous  la  Li- 
gne. Cowley  appelU  celle  qui  efl:  fous  le  premier  degré  , du  côté  du  Sud , l’ilç 
du  Roi  Charles.  Ils  jetterent  l’ancre  dans  une  grande  Baie  qui  efl;  au  Nord , 8c 
y trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  de  Tortues  de  Mer  8c  de  Terre,  qui 
pefoient  jufqu’à  deux  cens  livres  , 8c  d'Oifeaux  de  différentes  efpeces.  L’Ile 
du  Duc  d’York  ne  leur  offrit  que  du  bois  8c  de  l’eau  \ avantage  qu’ils  ne  trou- 
vèrent pas  dans  les  autres  Iles. 

Informés  , par  un  de  leurs  Prifonniers  , qu’ils  pourroient  facilement  s’em- 
parer de  Realego  , ils  fe  déterminèrent  à retourner  en  Amérique  pour  ranger 
la  Côte  Septentrionale.  Ils  arrivèrent  heureufement  au  Cap  Trefpontas  , où  ils 
trouvèrent  de  bonne  eau.  Après  y avoir  lailfé  leurs  Prifonniers  , ils  prirent  la 
route  de  Realego  : leur  arrivée  jetta  l’allarme  dans  la  Ville  *,  mais  les  Indiens  , 
revenus  de  leur  première  furprife,  fe  préparèrent  à faire  une  belle  défenfe  ; 
ce  qui  étonna  les  Flibuftiers,  8c  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  AyAUC 
remisa  la  voile,  ils  gouvernèrent  vers  le  Go\Çq  S aine- Michel , à l’embou- 
chure duquel  ils  trouvèrent  les  deux  Iles  Mangera  8c  Amapalla  , dont  ils  fe 
rendirent  maîtres.  Une  difpute  s’étant  élevée  entre  les  Capitaines  Eaton  8c 
Davis  , qui  avoir  remplacé  le  Capitaine  Cook  mort  depuis  peu  , ils  réfolu- 
rent  de  fe  féparer  , après  avoir  caréné  leurs  Vaiffeaux. 

Le  Capitaine  Eaton  fuivit  Cowley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de  la 
Baie  de  Saint-Michel , le  1 5 d’Aoùt , 8c  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap  Fran- 
çois , pour  fe  rendre  à Paita  , où  ils.  prirent  deux  Vaifleaux  qui  y étoient  à 
l’ancre.  Inftruits  qu’ils  trouveroient  dans  V ï\q  Gorgone  {j)  , de  bonne  eau  8c 
de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Port,  qui  efl;  un  des  plus  beaux  8c  des  meil- 
leurs Havres  de  ces  Parages.  Gardant  toujours  Oueft-Nord-Ouefl;  , ils  conti- 
nuèrent leur  Voyage  jufqu’aux  Indes  Orientales.  Ayant  découvert,  à la  hauteur 
de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude  , l’Ile  de  Guan , ils  en  firent  le  tour 
pour  chercher  une  Baie  qui  efl;  à l’Ouefl;. 

Le  Gouverneur  Efpagnol  , informé  de  leur  arrivée,  leur  envoya  trois  co- 
pies de  la  même  Lettre,  écrites  en  efpagnol , en  françois  8c  en  hollandois.  Il 
leur  marqua  qu’étant  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne , il  vouloit  favoir  qui  ils 
étoient,  d’où  ils  venoient  Ôcàqui'ils  appartenoienr.  Le  Capitaine  Eaton  fit 
réponfe  au  Gouverneur  , qu’ils  étoient  envoyés  par  la  Cour  de  France  , pour 
faire  des  découvertes  , 8c  qu’ils  étoient  venus  à Guan  pour  y prendre  des  pro- 
vifions.  A-peine  le  Gouverneur  eut-il  reçu  cette  réponfe , qu’il  envoya  une 
Députation  au  Capitaine  Eaton  , pour  l’affurer  de  foii  amitié  8c  l’engager  à 
defeendre  chez  lui , avec  promeffe  de  lui  fournir  toutes  les  provifions  dont  il 
auroit  befoin.  Les  Flibuftiers,  flattés  d’une  fi  gracieufe  invitation  , envoye- 


(7)  Les  Flibuftiers  appelloient  cette  Ile,  découverte  quelques  années  auparavant^' 
fituée  dans  la  Mer  du  Sud  , à cinq  lieues  du  pag.  I3i. 

Continent,  Vile  de  Sharp , pareequ’il  l’avoit 
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rent  des  préfens  au  Gouverneur , qui  leur  en  fît  aufîi  de  confidcrables.  Le  Ca- 
pitaine Cowley  profita  des'bonnes  difpofîtions  des  Efpagnols  pour  radouber 
fon  VaifTeau.  Les  Indiens  fuivirent . extérieurement , l’exemple  des  Efpagnols j 
mais  Cowley  , qui  connoifToit  leur  perfidie  , fe  tint  fur  fes  gardes  (8). 

Les  Avanturiers  remirent  à la  voile  , le  4 Avril,  &c  découvrirent  , vers  le 
vingtième  degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale  , une  chaîne  d’Iles, 
au  Nord  de  Luçon  , la  plus  grande  des  Iles  Philippines.  Ils  côtoyèrent  ces  lies, 
& ayant  le  vent  en  poupe  , ils  arrivèrent , en  peu  de  jours  , à Canton  , une  des 
plus  riches  Provinces  de  la  Chine  , où  ils  firent  un  butin  confidérable.  Les 
richefîes  immenfes  , qu’ils  enlevèrent  , auroient  rafîaffîé  des  gens  moins  am- 
bitieux : mais  rien  ne  pouvoir  les  fatisfaire.  Le  Capitaine  Eaton  en  donna  une 
preuve  bien  convaincante.  Informé  qu’un  VaifTeau  Tartare  ,dont  la  princi- 
pale cargaifon  étoit  des  lingots  d’or  & d’argent,  faifoir  voile  vers  les  Iles 
Marianes  , il  le  fuivit  depuis  Canton  jufqu’à  Manille.  L’ayant  perdu  de  vue  , 
il  jetta  l’ancre  aux  environs  de  Luçon  , &c  attendit  un  vent  favorable  pour  al- 
ler à Bantam.  Il  découvrit  plufieurs  petites  Iles  , où  il  prit  des  provifîons.  Dans 
fa  route  vers  Bornéo  , il  fit  unedefcenre  dans  une  Ile  qui  eft  au  Nord.  Son 
VaifTeau  étant  à la  Pvade  , il  fît  drefTerune  tente  & une  batterie  de  dix  pièces 
de  canon  , pour  fe  défendre  au  cas  que  les  Naturels  du  Pays  vinfTent  les  atta- 
quer. Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les  Indiens,  qui  n’avoient  jamais  vu 
d’Européens , furent  fi  frappés  , à leur  premier  afpeét,  qu’ils  les  évitèrent  le 
plus  qu’ils  purent.  Plufieurs  fe  jetterent  à la  nage , de  peur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Les  Flibuftiers  en  prirent  cependant  quelques-uns , qu’ils  gardè- 
rent près  de  deux  mois  , 6c  qu’ils  traitèrent  fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley  , déterminé  à renoncer  à cet  infâme  métier,  penfa 
à retourner  en  fon  Pays.  Quelques-uns  de  fes  Camarades  j qui  avoient  for- 
mé le  même  projet , quittèrent  le  Capitaine  Eaton , fous  prétexte  de  pourfui- 
vre  un  VaifTeau,  qu’ils  apperçutent  à une  certaine  hauteur.  Mais  leur  vérita- 
ble defTein  étoit  d’aller  à Batavia.  Parvenus  aune  certaine  hauteur,  ils  furent 
jettés , par  les  vents  contraires  , à Cherihon  , fur  la  Côte  de  Java.  Là  ils  appri- 
rent que  Châties  II , Roi  d’Angleterre , étoit  mort  , & que  les  Hollandois 
s’étoieift  emparés  du  Comptoir  de  Bantam,  un  des  plus  confidérables  que  les 
Anglois  eulTent,  dans  ce  tems-là  , aux  Indes  orientales.  Cette  perte  a été  très 
préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orientale  Angloife.  Le  Capi- 
taine Cowley  , qui  defiroit  ardemment  de  retourner  en  Angleterre  , s’em- 
barqua fur  un  VaifTeau  Hollandois,  & arriva  le  premier  de  Juin  , devant  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Ayant  remis  à la  voile  , le  1 5 du  même  mois,  il 
fe  trouva  , le  19  , au  dix-neuvieme  degré  quarante- cinq  minutes  de  Latitude 
Méridionale  J & le  2.0  de  Juillet,  au  quinzième  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale. le  zz  , il  pafTa  la  même  Ligne  fous  laquelle  il  avoir  pafTé  à fon  dé- 
part de  la  Virginie  , en  1683  , & il  reconnut  alors  qu’il  avoir  faille  tour  du 
Globe  terreftre  dans  l’efpace  de  trois  ans&  deux  mois. 

<S)  Pag.  135. 
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E TOUS  LIS  Vaisseaux  qui  compofoient  l’Efcadre  de  M.  Anfon , le 
Wager  ^ commandé  par  le  Capitaine  fut  celui  qui  foufFrit  le  plus  de 

l’horrible  tempête,  dont  ils  furent  alfaillis,  le  7 Mars  1 74 1 j au  débouquement 
du  Détroit  de  le  Maire  (i).  Après  avoir  perdu  un  de  fes  mâts,  féparé  du 
refte  de  l’Efcadre,  ayant  fes  agrcts  dans  le  plus  grand  défordre , il  échoua 
malheureufement  contre  une  Ile  de  la  Côte  Occidentale  des  Patagons.  Les 
circonftances  de  la  perte  de  ce  Navire , & les  avantures  de  fon  Equipage , 
ont  été  recueillies  des  Mémoires  que  quelques  uns  de  fes  infortunés  Offi- 
ciers ont  publiés,  depuis  leur  retour  en  Angleterre  (z).  Le  Compilateur  de 
ces  Journaux  trouve  , dans  la  naïveté  & dans  la  conformité  de  leurs  récits  , 
de  fûrs  garants  delà  fidélité  & de  rexaétitude  de  leurs  Auteurs. 

Le  Viager  ^ balotté  par  une  Mer  prefque  toujours  en  fureur  , 8c  totalement 
defemparé,  parvint , le  i 3 de  Mai,  à la  vue  de  la  Terre  \ mais  l’Officier  de 
quart , à qui  le  Charpentier^  fit  part  de  cette  découverte,  fe  perfuadant  trop 
légèrement  que  l’avis  étoit  faux, négligea  d’en  inftruire  le  Capitaine,  qui  étoit 
malade  *,  8c  ce  ne  fut  que  lorfque  le  Vaifieau  fut  entièrement  affalé  fur  la 
terre , où  l’entraînoit  la  marée , qu’on  ne  put  plus  diffimuler  le  péril  ^ qui 
•étoit  inévitable.  L’impétuoûté  du  vent , jointe  à la  chute  du  Capitaine 
qui  l’empêcha  de  fe  porter  lui-même  à la  manœuvre  , fut  la  pette  de  ce  Navi- 
re. Le  i 4 , à quatre  heures  du  marin  ayant  touché , ce  fut  en  vain  que  les 
Anglois  voulurent  jetter  l’ancre  pour  l’affermir , fe  trouvant  environnés  de 
rochers  de  toutes  parts.  Il  heurta  une  fécondé  fois,  8c  brifa  la  tête  de  fon  gou- 
vernail. A cediouvean  choc  l’allarme  fut  générale  ; chacun  couroit  de  côté 
8c  d’autre  pour  prêter  la  main  à la  manœuvre , 8c  tâcher  de  gouverner  avec 
de  gros  cordages.  Enfin  , le  Vaiffeau  heurta  une  troifieme  fois  ; mais  heureu- 
fement  il  s’engagea  entre  deux  écueils,  qui  l’empêcherent  de  couler  à fond. 
Le  Soleil  , qui  le  leva  alors,  montrant  le  Rivage  à la  portée  du  fufil , ranima 
l’efpérance  de  ce  malheureux  Equipage.  Le  Lieutenant  8c  le  Contre-Maître  , 
que  M.  Cheap  envoya  fuccefïïvement  pour  reconnoître  la  Terre,  préférant 
leur  propre  confervation  d Thumaniré  & à la  fubordination  due  à leur  Capi- 
taine , ne  revinrent  point  au  Vailfeau.  Malgré  tous  ces  contretems  , les  An- 
glois prirent  terre  , mais  par  un  tems  fi  froid  , qu’il  étoit  à craindre  qu’il 
n’achevât  de  détruire  ce  que  les  flots  avoient  épargné.  Après  avoir  retiré  de  ce 
Vaiffeau  tous  les  effets  8c  toutes  les  provifions  qu’ils  purent,  ils  en  formèrent 


(i)  Voyez  Tome  XI.  p.  117. 

(1)  Le  premier  eft  le  Journal  des  Sieurs 
liulkeley  Sc  Cummins,  imprimé  à Londres,  en 
1745.  Le  fécond  eft  d’Alexandre  Campbell , 
imprimé  à Dublin  , en  1747.  Le  Troifieme  eft 
fans  nom  d’ Auteur,  imprimé  à Londres,  en 


i7ti.  Le  quatrième  eft  d’Ifaac  Morris , im- 
primé à Dublin  , en  1751-  C’eft  de  ces  dif- 
férens  Mémoires  , qu’on  a compofé  un  tout  • 
fous  le  titre  de  Supplément  au  Volage  de  M, 
Anfon  , imprimé  à Lyon  en  1756. 
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un  magafin.  Peu-à-peu  ils  vinrent  à bout  de  fe  faite  des  logemens  commodes- 
Ils  auroient  pû  y mener  une  vie  alfez  douce  , Il  l’ordre  & l’intelligence  avoient 
régné  parmi  eux  j mais , foit  par  la  bute  des  Chefs , foit  par  la  mutinerie  des 
Subalternes , ils  fe  trouvèrent  dans  un  état  d’anarchie  ôc  de  confufion  , qui 
dura  jufqu’au  moment  de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujet  de  mécontentement  fut  l’ordre  que  fit  obferver  M.  Cheap, 
dans  le  tranfport  des  effets,  du  Vailfeau  au  Magafin  ; &c  ce  mécontentement 
alla  lî  loin , que  les  Anglois  complotèrent  de  faire  fauter  le  Capitaine  Sc  le» 
Officiers  dans  leurs  tentes , par  le  moyen  d’une  traînée  de  poudre  j mais  ceux- 
ci  en  ayant  été  avertis , les  auteurs  d’un  aulîi  horrible  attentat  fe  retirèrent 
dans  les  Bois , pour  fe  fouftraire  au  fupplice  dii  à leur  crime.  Prefqu’en  mê- 
me-tems  une  affaire  beaucoup  plus  férieufe  acheva  d’aigrir  les  efprits  , qui 
n’étoient  déjà  que  trop  portés  à la  révolte.  Un  nommé  , homme  in- 

quiet ôi  du  plus  violent  caraélere , voulut  maltraiter  le  Munitionnaire , qui 
avoir  retranché  la  ration  d’un  des  gens  de  l’Equipage.  Cheap,  informé  de  ce  dé- 
fordre , ôc  fentant  les  fuites  funelies  qu’occalionneroit  ce  manque  de  fubordi- 
nation  , accourut  pour  réprimer , par  fon  autorité,  l’infolence  de  cet  Officier 
fubalterne.  Mais  le  furieux  Cozens  , qui  ne  reconnoilToit  plus  de  Maître  , ré- 
fifta , avec  tant  d’arrogance  , au  Capitaine  , que  celui-ci,  de  colere  , lui  lâcha 
imprudemment  un  coup  de  piftolet,  qui  le  renverfa  baigné  dans  fon  fang-,  ôc 
nonobftant  tous  les  foins  qu’on  prit  de  lui,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette 
mort  acheva  de  révolter  les  efprits  contre  Cheap  , qui  fur  encore  blâmé  d’.a- 
voir  lailfé  tranfportet  le  Blelfé  dans  un  endroit  plus  fain  & plus  commode. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoient  tour  â tour  , les  Anglois  ne 
perdirent  point  de  vue  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres , dans  une  Ile  qui  en 
fourniffoit  peu.  Tout  ce  qu’ils  purent  tirer  du  Vailfeau,  en  farine  , viande 
falée,  vin  ôc  liqueurs  , étoit  pour  eux  une  foible  reffource  , dont  il  falloir  ufer 
avec  ménagement,  ignorant  le  tems  qu’ils  feroient  obligés  de  refter  dans  cette 
Ile.  Ils  éroient  réduits  au  nombre  de  cent , fans  compter  neuf  Déferteurs  , 
dont  la  fubfiftance  n’étoit  plus  â charge;  routle  refte,  confiftant  en  cinquante- 
quatre  hommes  , étant  mort , ou  dans  la  route  , ou  depuis  le  naufrage.  Ce  nom- 
bre , quelque  diminué  qu’il  fut , étoit  encore  fort  grand , vû  la  difficulté  d’au- 
gmenter le  dépôt  de  leurs  provifions,  qui  fe  confommoient  tous  les  jours. 
Cependant  les  Indiens  des  lies  voifines  leur  apportèrent,  à diverfes  fois , quel- 
ques moutons , du  poilfon , des  oies  fauvages  ôc  des  moules  excellentes  ; mais 
tout  cela  n’étoit  pas  capable  de  les  garantir  de  la  difette  qui  les  menaçoit.  La 
première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l’Habitation  des  Anglois,  ils 
faifoient  tous  les  lignes  qui  pouvoient  les  caradférifer  Chrétiens,  fans  ofer  pour- 
tant mettre  leurs  Canots  â terre.  Pour  les  y engager,  M.  Cheap  fit  toutes  les 
démonftrations  capables  de  leur  perfuader  qu’ils  recevroient  le  meilleur  trai- 
tement. Ils  fe  rendirent  enfin  â fes  follicitations , & abordèrent.  Le  Capitaine 
les  accueillit  avec  beaucoup  d’amitié  , leur  fit  préfent  â chacun  d’un  chapeau 
ôc  d’un  habit  de  Soldat  , ôc  les  régala  de  liqueurs , qu’ils  trouvèrent  déli- 
cieufes. 

L’accueil  qu’on  leur  avoir  fait , les  engagea  â revenir  fouvent  ôc  même  en 
grand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis  de  veaux 
marins , de  moutons  ôc  de  coquillages,  qu’ils  apportoient  en  préfent.  Ils  ti- 
Supplem.  Tome  /.  F f f 
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roient  leurs  Canots  à terre , &c  fe  conftruifoient  des  cabanes  couvertes  d’é- 
corces d’arbres  ôc  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font  d’un  naturel  fort 
doux  y leur  taille  eft  médiocre  •,  ils  ont  le  teint  bazané  j le  nez  plat  j les  yeux 
£oït  entoncés  dans  la  tète.  Ils  vivent  dans  la  tumée  , étant  dans  l’habitude  d’en- 
tretenir continuellement  du  feu  , meme  dans  leurs  Canots.  Ils  n’ont  aucune 
forte  de  vêtement  j & quoiqu’il  fît  alors  un  froid  des  plus  rigoureux , ils  étoienc 
tous  nus , à l’exception  d’un  vieux  morceau  de  drap  , que  les  hommes  & les 
femmes  portent  attaché  à la  ceinture  , & qu’ils  lont  revenir  par-delTus  l’épau- 
le : les  garçons  & les  filles  n’ont  pas  meme  ce  morceau  de  drap  & font  nus 
comme  la  main.  Les  Anglois  avoient  beau  les  habiller,  à chac]ue  fois  qu’ils 
revenoient  , ils  étoient  toujours  dans  leur  premier  état.  Une  des  chofes  qui 
les  étonna  davantage,  ce  fut  un  miroir  : il  feroit  difficile  d’exprimer  l’efpece 
de  furprife  dont  ils  furent  frappés  , en  y voyant  leur  image.  Parmi  ces  In- 
diens ^ la  condition  des  femmes  eft  aflez  mauvaife  j elles  font  chargées  de 
tout  le  travail;  ce  font  elles  qui  vont  à la  pcche,  tandis  que  leurs  Maris  paf- 
fent  leur  tems  à couper  du  bois  , ou  à fe  repofer  auprès  du  feu. 

La  maniéré  de  pêcher  de  ces  femmes  eft  fort  remarquable.  Elles  font  dans 
leurs  Canots  à une  certaine  diftance  en  Mer  -,  elles  plongent , tenant  entre  les 
dents  un  petit  panier  ; elles  demieurent  fous  l’eau  un  tems  incroyable  j ra- 
malîant  dans  le  fond  tout  ce  qu’elles  peuvent  trouver  -,  & lorfque  leur  panier 
eft  plein  , elles  reviennent , continuent  de  plonger  jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
rempli  leurs  Canots.  Les  Anglois  n’auroient  pas  perdu  de  li  bons  hôtes , qui 
les  aidüient  à fubfifter  des  fruits  de  leur  pêche  , s’ils  u’eulLent  voulu  attenter  à 
l’honneur  de  leurs  femmes.  Comme  ils  font  extrêmement  jaloux,  le  moin- 
dre foupçon  , fur  cet  article  , rompt  les  liens  les  plus  étroits  de  l’amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  au  Vaiffeau , & tous  les  jours  ils  en  reti- 
roient  de  nouveaux  fecours  de  vivres  ; mais  avec  le  tems  la  violence  des  ma- 
rées acheva  debriferce  Bâtiment,  &:  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  n’en  virent 
plus  c]ue  les  débris  flotrans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  une  néceflitéde  ména- 
ger leur  magafm  plus  qu’ils  n’avoient  fait  encore  •,  ôe  pour  le  garder  avec  plus 
de  fûreté  , le  Capitaine  y fit  pofer  des  Sentinelles  jour  Sc  nuit.  Cette  fage  pré- 
caution n’empècha  pas  cependant  que  le  magafin  ne  fût  volé  à diverfes  repri- 
fes.  Après  beaucoup  de  clameurs  de  l’Equipage,  on  parvint  enfin  à découvrir 
les  vrais  auteurs  des  larcins.  Cheap  réfolut  d’en  faire  une  juftice  exemplaire  j 
le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à recevoir  chacun  fix  cens  coups  de  fouet  , 
tk  à être  réduits  à la  demie  ration.  Une  faulfe  compaffion  engagea  lesOfficiers  à 
leur  en  épargner  deux  cens,&  on  leur  retrancha  encore  la  demie  ration  qui  leur 
avoit  étoit  confervée.  Malgré  cette  févérité , le  magafin  fut  encore  volé  juf- 
qu  à trois  fois.  On  découvrit  heureufement  les  nouveaux  Voleurs , qui  furent 
abandonnés  dans  une  Ile  déferte. 

La  difette  des  vivres  devenoit  toujours  plus  grande  , 3c  les  Anglois  , com- 
me des  loups  affamés  , couroient  par  tout  après  un  peu  de  nourriture  ; heu- 
reux , lorfqu’après  s’être  fatigués  toute  la  journée , ils  rapporroient  quelques, 
méchantes  herbes  , pour  les  mêler  avec  leur  farine  3z  un  peu  de  luif.  Ilsef- 
fuyerent , dans  cette  Ile  , des  jours  fi  froids  & fi  rigoureux,  que  mourant  de 
faim  , ils  n’avoient  pas  le  courage  de  fornr  de  leurs  logemens  , pour  aller 
chvtcher  de  quoi  vivre.  Campés  fur  un  trifte  Rivage , habitant  un  Pays  faa- 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  411 

vage  & ingrat,  éloignés  de  leur  Patrie  de  plufieurs  milliers  de  lieues,  ne 
pouvant  y retourner  qu’à  travers  mille  dangers  ; déchirés  par  des  troubles 
domeftiques , dévorés  d’appréhenlion  pour  les  maux  à venir,  leur  vie  étoit 
un  déielpoir  continuel.  Dans  cette  cruelle  mifere , route  leur  efpérance  , 
après  Dieu,  étoit  en  leur  grande  Barque;  mais  elle  étoit  de  beaucoup  trop 
petite  pour  conrenir  leur  nombre  : cependant  le  Charpentier  trouva  le 
moyen  de  l’allonger  d’onze  à douze  pieds  vers  la  quille.  Il  travailla  près  de 
deux  mois  à perteélionner  fon  ouvrage  ; fon  zele  èc  fon  gé^iie  parurent  éga- 
lement dans  le  prompt  fuccès  de  fon  travail. 

Les  Anglois  n’eurent  pas  plutôt  vii  la  reirource  qu’on  leur  préparoit,  qu’ils 
fe  mirent  tous  à raifonner  fur  la  route  qu’on  devoir  prendre.  Le  Capitaine  , 
toujours  conftant  dans  laréfolution  deluivre,  autant  qu’il  le  pourroit , les 
ordres  qu’il  avoir  reçus  deM.  Anfon,  vouloir  aller  vers  le  Nord.  Le  Cano- 
nier,  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough,  leperfuada  qu’il  étoit 
plus  fur  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  oppofirion  de  fentimens  pro- 
duilit , parmi  eux,  un  fchifme  , dont  les  eftets  lurent  pou iTés  bien  loin;  ôc 
comme  il  en  réfulta  deux  partis,  pleins  d’une  animofité  mutuelle,  les  uns 
le  déclarant  pour  le  Capitaine  , les  autres  pour  le  Canonier  , il  eft  nécelfaire 
de  faire  connoître  plus  particulièrement  le  caraélere  de  ces  deux  Chefs. 

M.  Cheap  , Officier  exaébe  & intrépide , étoit  un  de  ces  Hommes  rigides 
qui  veulent  le  devoir,  fans  confidérer  les  difficultés  , Ôc  fans  fe  mertre  en 
peine  des  murmures.  Il  fentoit  l’autorité  de  fa  place,  & ne  croyoit  pas  que 
ce  lût  à lui  à prendre  confeil  des  autres , mais  aux  autres  à recevoir  l’ordre 
de  lui.  Il  avoir  le  commandement  hautain  , le  naturel  vif  &c  colere  ; la  ré- 
fftance  , loin  de  l’arrêter  , le  rendoit  plus  ardent  à pourfuivre  l’exécution  de 
fes  volontés  ; il  agiffioit  alors  en  homme  piqué  , & auroit  perdu  la  vie  plutôt 
que  de  reculer.  Ce  caraétere  dur  & altier  lui  avoir  déjà  fait  perdre  l’alFedion 
de  la  plus  grande  partie  de  fon  monde.  Les  cœurs  n’étant  pas  à lui , la  crainte 
feule  pouvoir  lui  conferver  du  refpeét  &c  de  l’obéilfance  : l’un  & l’autre  de- 
voir lui  manquer  J dès  qu’un  parti  formé  contre  lui,  fe  perfuaderoit  qu’il 
n’éroit  plus  à craindre  ; ôc  c’eft  ce  qui  arriva. 

Bulkeley  , Canonier  du  Vaiffieau  , Navigateur  habile  5c  appliqué  , étoit  un 
de  ces  Hommes  qui  réfléchiffient  aux  conféquences  d’un  projet,  qui  en  con- 
damnent la  hardielle,  lorfqu’elle  n’efl:  point  accompagnée  de  fureté  , 5c  qui 
penfent  que  , dans  les  conjonétures  difficiles , on  doit  paffier  par-de(îus  les 
régies  ordinaires.  Il  étoit  alTez  perfuafif  pour  entraîner  les  autres  dans  fon 
opinion  , 6c  affiez  ferme  pour  foutenir  un  fentiment  , qu’il  croyoit  jufte  3 
contre  routes  les  oppofitions  de  pure  autorité.  Il  étoit  eftimé  de  tous  les  Offi- 
ciers , 5c  aimé  de  tous  les  gens  de  l’Equipage.  Il  avoir  toujours  paru  un  des 
plus  zélés  5c  des  plus  aétifs  pour  le  bien  commun.  L’opinion  que  l’on  avoit 
de  fes  lumières  & de  la  droiture  de  fes  intentions,  lui  affuroit  la  confiance 
générale.  Auffi  , à-peine  eut-il  propofé  fon  idée  , 5>c  développé  les  raifons  qui 
le  faifoient  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart  furent  de  fon  avis. 
Ce  confentement  prefqu’unanime  le  porta  à dreffier  un  Mémoire  raifonné , 
figné  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  la  route  du  Sud.  Tous  s’emprefferent  de 
le  figner , à l’exception  de  cinq  ou  fix,  qui  par-attachement  pour  M.  Cheap» 
lefuferent  de  fe  joindre  aux  autres. 

F f f ij 


Supplem>nt 
AK  Voyage 
d’Anson. 
1741. 

Il  alongTiC 
la  Uarqae. 


Nouveau*  tfoirs 
blespaciai  eu*. 


Caraflere  Si 
M.  Cheap. 


Caraâere  drf 
Bulkeley. 


SUPPLEMENT 

iu  Voyage 
d’Anson. 

1741. 

Mé^noire  pré 
fente  à vl.Chesp 
par  1 Equipage 

Il  lie  l’approuve 
pas. 


Les  Anglois 
pronneiu  la  ré- 
ibUiiioii  de  dé- 
pofer  leur  Capi- 
rame. 


411  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

Ce  Mémoire  fut  comme  une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  Partis 
Le  Canonier  le  préfenta  lui- même  au  Capitaine  , qui  demanda  du  rems  pour 
faire  les  réflexions.  Etonné  du  grand  nombre  de  fignatures , il  vit  bien  qu’il 
rifqueroit  trop  à frire  un  éclat.  Il  fe  flatta  qu’en  temporifanc , ce  premier 
leu  pourroit  fedifliper’,  dcqu’alors,  en  tâchant  de  gagner  quelques  uns  du 
Parti  contraire  , il  fe  mettroit  en  état  d’être  obéi,  il  ne  penfoit  pas  qu’il 
avoir  à faire  à gens  , dont  Pobftination  étoit  au-deflTus  des  artifices.  Dès  le 
lendemain  , Cheap  fit  appeller  le  Canonier  avec  les  principaux  Ofliciers. 
» J’ai  fait,  Meflteurs,  leur  dit-il  , mes  réflexions  fur  le  contenu  de  votre 
w Mémoire.  Il  m’a  occupé  l’efprit  au  point  que  je  n’ai  pas  fermé  l’œil  de 
M la  nuit.  lime  femble  que  vous  avez  pris  votre  réfolution  , d’une  maniéré 
« un  peu  précipitée.  Vous  voulez  que  nous  prenions  la  route  des  Détroits 
de  Magellan  ; mais  faites-vous  attention  cjue  nous  en  fommes  éloignés  de 
M plus  de  cent  foixante  lieues  & t]ue  nous  avons  le  vent  contraire  î Son- 
sj  gez-vous  au  long  trajet  que  nous  aurons  à faire  , après  avoir  palfé  les  Dé- 
» troits  , ayant  toujours  vent  devant , & par  une  route  où  il  n’y  a point  d’eau 
»»  àefpérer»?  A cela  Bulkeley  répondit,  que,  félon  l’eftime  des  meilleurs 
Navigateurs-,  ils  n’étoient  pas  à plus  de  quatre-vingt-dix  lieues  du  Détroit; 
que  l’allongement  de  la  Barque  les  mettoit  en  état  de  porter  avec  eux  une 
provifion  d’eau  fuffifante  pour  un  mois;  que  d’ailleurs , en  faifant  route  au 
Nord,  ils  avoient  cent  lieues  à faire  pour  atteindre  l’Ile  de  Juan- Fernandez, 
où  il  y avoir  cent  à parier  contre  un  , qu’ils  ne  trouvcroienc  ni  M.  Anfon  , ni 
aucun  des  Vailfeaux  de  l’Efcadre.  Après  quelques  débats  le  Capitaine,  faifant 
réflexion  que  toute  vivacité  de  fa  part  ne  ferviroit  qu’à  aigrir  les  efprits  da- 
vantage , fut  obligé  de  confentir  à tout  ce  qu’ils  voulurent  ; croyant  pouvoir  , 
par  la  fuite,  diviferune  Cabale  fi  vive  ; mais  Bulkeley,  fentant  le  défordre 
qu’occafionneroir  leur  défunicn , prit  le  parti , de  concert  avec  le  refte  de 
l’Equipage  dont  il  étoit  devenu  le  Dieu  tutelaire  , de  dépofer  le  Capitaine. 
Les  cris  de  joie  qui  fuccéderent  à cette  réfolution  , étant  parvenus  jufqu’aux 
oreilles  de  M.  Cheap  , il  voulut  en  favoir  la  caufe;  & , pour  cet  effet,  il  fit 
appeller  fes  Officiers , qui  lui  déclarèrent  qu’on  avoir  réfolu  de  lui  ôter  le 
Commandement , pour  le  donner  à M.  Beaus  fon  Lieutenant.  Que  l’on  fe  fi- 
gure la  fituation  d’un  Homme  , tel  que  M.  Cheap , en  entendant  une  décla- 
ration fi  outrageante.  Il  eut  la  force  de  fe  poffeder  ; & fe  tournant  vers  le  Lieu- 
tenant , il  lui  dit,  d’un  ton  haut  & ferme  : » Quel  eft  l’Homme  affez  hardi 
»>  pour  entreprendre  de  m’ôter  le  Commandement  ? Eft-ce  vous , Monfieur  »? 
Cette  apoftrophe  fevere  déconcerta  le  Lieutenant , qui  répondit  en  tremblant , 
que  non.  Bulkeley  arriva  fur  ces  entrefaites  : mais  voyant  que  Cheap  avoir 
des  piftolets  , pendus  à la  ceinture  , il  jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avec  fa 
fuite  , qu’il  avoit  fait  armer  de  fufils,  que  de  s’expofer  à attenter  à la  vie  de 
fon  Commandant.  Ce  malheureux  Capitaine  , ayant  ôté  fes  piftolets  , s’a- 
vança pour  parler  à cette  Troupe  révoltée.  Il  les  conjura,  au  nom  de  Dieu, 
de  ceffer  tous  leurs  tumultes  , leur  proteftant  qu’ils  feroient  fatisfaits.  Mais  ces- 
Mutins  ne  voulurent  entendre  aucune  raifon  , que  M.  Cheap  ne  leur  eût  pro- 
mis, qu’à  l’avenir  on  diftribueroit  à chacun  une  pinte  d’eau  de  vie  par  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pernicieufe  , puifqu’une  diftribution  pareille  devoir 
abforber  la  provifion  entière  en  moins  de  trois  femaines  ; mais  il  fallut  ea 
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venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  Brutaux  j qui  ne  confentirent  à fe  reti- 
rer qu’à  cette  condition. 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l’Equipage  *,  mais  les  palîîons  de  ce  Peuple 
turbulent  ne  tatderent  pas  d’exciter  de  nouveaux  orages.  On  étoit  à la  fin  de 
Septembre  , & il  eft  difficile  d’éprouver  un  froid  plus  rigoureux , Sc  des  tems 
aulli  incommodes  que  ceux  qu’ils  avoient  eus  conftamment  , depuis  quatre 
mois,  qu’ils  avoienc  étéjettés  dans  1 Ile  du  Wager.  La  faifon  cependant  com- 
mençoit  à s’adoucir , & quelques  beaux  jours  leur  promettoient  le  retour  d’un 
tems  fi  defiré  , & fi  propre  au  départ.  Le  Capitaine  donna  ordre , au  Cano- 
nier  , de  s’embarquer  lut  la  Chaloupe  , avec  quatre  autres , èc  d’aller  croifer  , 
pendant  une  femaine  , le  long  de  la  Côte  Méridionale  , pour  en  prendre  une 
connoilTance  exacte,  ils  furent  plufieurs  jours  en  Mer  trouvèrent , à peu 
de  diftance  de  la  Baie  011  ils  étoient  établis,  qu’ils  nommèrent  LaB .ùe 
de  Cheap  , un  bon  Port  , où  ils  pafferent  une  nuit.  Enfuite  continuant 
leur  coutfe  au  Sud  , ils  trouvèrent  une  Côte  extrêmement  dangereufe  , au 
bout  de  laquelle  ils  découvrirent  un  endroit  fort  commode  pour  fe  mettre  à 
l’abri.  Ils  y tuerent  beaucoup  d’oies  & de  canards  fauvages  -,  de  là  fuivant  la 
même  route  , ils  entrèrent  dans  une  belle  Baie  fabloneufe  , où  le  mouillage 
eft  excellent,  & où  ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  gibier.  Ils  débar- 
quèrent , & parcourant  la  Campagne  , ils  aboutirent  à une  fécondé  Baie , 
large  de  douze  lieues  j & profonde  de  dix-huit,  au  delà  de  laquelle  ils  ap- 
perçurent  diftincfement  cette  Côte  garnie  de  bois  verds , dont  le  Chevalier 
Narborough  parle  dans  fes  Mémoires. 

Leur  retour  ôc  les  découvertes  qu’ils  communiquèrent  à leurs  Compa- 
gnons , leur  femblerent  d’un  bon  augure  , èc  il  ne  fut  plus  queftion  que  de 
mettre  des  bornes  à l’autorité  du  Capitaine  , qui  n’en  vouloit  rien  relâcher  , 
& fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.  Pemberjion  , Capitaine 
des  Troupes  de  terre  , foit  que  l’Equipage  l’eut  gagné  , fait  îfnimofité  parti- 
culière contre  M.  Cheap,  foir  encore  qu’il  crût  que  les  défaftres  donr  ils 
étoient  accablés  , n’eulÈent  leur  eau  fe  c]ue  de  la  mauvaife  conduite  du  Ca- 
pitaine , fe  préfente  à l’Equipage  & leur  dit  ; « Mes  Enfans , je  vous  de- 
t>  mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap , en  punition  du 
5>  meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens  « , proteftant  que  ce  n’étoit  point 
l’animofité  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine  , mais  fon  devoir , qui  le 
forçoit  à cette  févérité  , pour  n’être  pas  refponfable  de  ce  crime  à fon  retour 
en  Angleterre.  La  propofition  fut  reçue  avec  acclamation  par  les  Anglois  , 
ôc  ils  s’engagèrent  d’aller  , dès  le  lendemain  , furprendre  M.  Cheap  dans 
fon  lit.  Il  eft  étonnant  que  ce  Capitaine  n’ait  eu  aucun  avis  d’une  confpi- 
ration  fi  éclatante  & fi  publique  j du  moins  ne  prit-il  aucune  mefure  pour 
s’en  défendre. 

Ce  fut  le  Vendredi  matin , 9 d’Oélobre  , que  cet  odieux  complot  s’exé- 
citta.  Une  Troupe  de  Marelors  entrèrent  brufquement  dans  la  rente  de  M. 
Cheap  , qui  étoit  couché  ; ils  fe  jetterent  fur  lui  -,  fe  faifirent  de  fes  armes, 
& s’empareront  de  tous  fes  effets.  Nonobftant  fes  clameurs  fur  le  procédé 
indigne  de  fon  Equipage , il  fut  conduit , malgré  lui  , dans  la  tente  du 
Munitionnaire  ; ce  fut-là  que  les  Anglois,  à l’envi  , infulterent  à fon  mal- 
âieur  , jufqu’au  point  de  le  frapper.  Leur  intention  avoir  d’abord  été  de  le 


Supplément 
AU  Voyage 
ü’AnsOn. 
1741. 

Le  calme  fe 
rétablit  parmi 
eux. 


Le  C.ip;ta'ne 
envole  à la  dé- 
couverte. 


Pember/lon  en- 
gage ITijuip^ge 
a arrêier  le  Ca- 
pitaine. 


M.  Cheap  Ae- 
aiande  a relief 
flans  l’ije. 


SUPPLIMENT 

AU  Voyage 
d’Anson. 
i74‘- 


B;aiîs  eft  nom- 
mé Comnian- 
tianc. 

Articles  da  dif- 
cipioe  dtedés 

par  ]’£i]U]p4ge.^ 


les  Angloîs 
leiiceuc  leur  Bar- 
ijuc  à l’eau. 

fA.  Cheap  de 
mande  &c  o'siient 
il’jsKpies  provi- 
iioiis. 


■414  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

mener  prifonnier  en  Anglecerre  *,  mais  M.  Cheap  ayant  demandé  , pour  toute 
grâce  , qu’on  voulût  bien  le  laiiEer  dans  l’Ile  , où  il  fe  tireroit  d’aftaire  com- 
me il  pourroit  , la  chofe  fut  propofée  à tout  le  Corps  de  l’Equipage  , & 
. Bulkeley  lui-même  , fentanr  combien  cette  affaire  deviendroit  épineufe  à 
leur  arrivée  , s’ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier  , perfuada  fes  Com- 
pagnons d’accorder  à M.  Cheap  ce  qu’il  demandoit.  Un  autre  Officier,  nôm- 
mé  Hamilton  j & le  Chirurgien , obtinrent  la  permiffion  de  refter  avec  cet 
infortuné  Capitaine. 

Toutes  chofes  ainfî  réglées,  on  défera  le  Commandement  à M.  Beaus, 
Lieutenant , ôc  on  dreffa  des  Articles  de  difeipline  , auxquels  le  nouveau 
Commandant  acquiefça.  Ces  Articles  contenoient  en  fubftance  , que  le  Ca- 
pitaine David  Cheap  ayant  abufé  de  fon  autorité  , en  qualité  de  Comman- 
dant fur  le  VaifTeau  du  Roi  le  Wager  ^ foit  dans  le  naufrage  de  ce  Navire, 
foit  dans  la  confervation  & fùreté  de  ce  qu’on  en  avoir  tiré  , foit  encore 
dans  la  promelTe  qu’il  avoir  faite  de  prendre  la  route  du  Sud  , qu’il  n’avoic 
pas  voulu  tenir  au  moment  du  départ  ; lui  Capitaine  Cheap  étoit  déchu 
de  fon  Commandement  , avoir  été  conftitué  prifonnier  ; & l’autorité  trans- 
férée à M.  Beaus , Lieutenant.  Ils  convinrent  encore  de  préparer  les  vivres 
pour  douze  jours  , vu  l’incommodité  de  le  faire  à bord  de  la  grande  Barque , 
& défenfe  d’enlever  la  portion  de  fon  Camarade  , par  fraude  ou  autrement , 
fous  peine  d’être  abandonné  & mis  à terre.  A l’égard  de  ceux  qui  dévoient 
monter  la  Berge  j ou  la  Chaloupe,  ils  jugèrent  à propos  de  ne  leur  donner 
que  pour  huit  jours  de  vivres , atîn  de  les  mettre  dans  la  néceffité  de  ne  pas 
abandonner  la  grande  Barque , &:  défenfe  fut  faite  de  s’éloigner  de  plus  d’une 
portée  de  fufil , fous  les  mêmes  peines.  Pour  prévenir  toutes  fortes  de  muti- 
neries, querelles  , ou  violences  , il  fut  défendu  à tons  d’ufer  de  menaces  ou 
d’infultes,  & que  quiconque  manqueroit  à fon  devoir , à cet  égard,  feroit 
auffi  déferré.  Il  fut  encore  arrêté  , que  tout  ce  qu’on  trouveroit  de  gibier  , oi- 
feaux,  poilfons  & autres  vivres  , feroit  également  partagé  entre  tous,  & dé- 
fendu à qui  que  ce  fût  d’en  fouftraire  la  moindre  partie  , fous  la  même  peine. 
Ces  Articles  furent  lignés  par  le  Lieutenant , & quarante-fept  autres , tant 
Officiers  que  Matelots. 

Le  1 Z d’Oétobre  , à la  pointe  du  jour , les  Anglois  lancèrent  à l’eau  leur 
grande  Barque  , qu’ils  nommèrent  le  Speedwel  j ou  Heureux  départ.  Comme 
on  étoit  occupé  à charger  ce  Bâtiment  des  chofes  nécelTaires,  M.  Cheap  lit 
prier  fes  Compatriotes  de  lui  lailfer  les  provilions  dont  ils  pourroient  fe 
palTer,  &c  leur  lit  fentir  , que  l’humanité  demandoit  qu’on  propofât,  aux 
Déferteurs,  qui  relfoient  dans  l’Ile  , s’ils  vouloient  s’embarquer  avec  le  gros 
de  l’Equipage.  On  lui  promit  l’un  & l’autre  j & le  lendemain  , on  envoya 
vers  les  Déferteurs  , qui  n’étoient  plus  que  cinq  ou  fix  , les  autres  ayant  tra- 
verfé  le  Canal , fur  des  Canots  Indiens  , &;  étant  parvenus  au  Continent.  Ils 
fièrent  reconnoiirans  de  l’offre  qu’on  leur  faifoit  \ mais  étant  déterminés  à 
refter,  ils  firent  feulement  la  même  priere  que  kl.  Cheap  , de  leui;.  lailfer 
quelques  provilions.  En  conféquence  on  envoya  , au  Capitaine , toutes  les 
chofes  qu’on  avoir  mifes  en  réferve  pour  lui , M.  Hamilton  , le  Chirurgien 
& les  Déferteurs,  afin  qu’il  en  fît  la  diftribution  comme  il  jugeroità  propos; 
favoir,  cinq  demi  barils  de  poudre,  fix  grenades,  un  demi-muid  de  balles 
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k moufquet , fix  fufils , deux  paires  de  piftolets  , douze  pierres  à fufil , 
fix  pierres  à piftolec  , pluiieurs  outils  de  Charpentier  , deux  épées  , un 
compas  vertical  , un  quart  de  cercle , une  paire  de  balances , quatorze  piè- 
ces de  bœuf,  quatorze  pièces  de  porc  , 6c  cent  quatre-vingt-dix  livres  de 
farine. 

Tout  étant  prêt  le  1 3 pour  mettre  à la  voile  , le  Canonier  fe  rendit  auprès 
de  M.  Cheap , pour  lui  faire  fes  adieux.  Le  Capitaine  ku  recommanda  très- 
exprelfément , lorfqu’il  feroit  arrivé  en  Angleterre  , d’y  faire  un  rapport 
fidele  & fans  paffion  de  tous  les  évenemens  palfés  : il  lui  parla  avec  amitié  , 
lui  fit  préfent  d’un  de  fes  meilleurs  habits  j 6>z  après  lui  avoir  touché  la 
main  d’une  maniéré  affeétueufe  , il  lui  fouhaita  un  bon  6>C  heureux  Voyage. 
Telle  fut  lafcparation  de  ces  deux  hommes,  qui  fe  craignoient  l’un  & 1 autre, 
6c  qui  avoient  tant  de  raifons  de  fe  haïr. 

Les  Anglois  s’embarquèrent  à onze  heures  du  matin,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  hommes,  cinquante  - neuf  fur  la  grande  Barque  , douze  dans  la 
Berge  , & dix  dans  la  Chaloupe  ; ils  mirent  à la  voile  avec  un  venç.d’Oueft- 
Nord-Oueft.  En  fortant  de  la  Baie  , la  voile  du  mât  de  mifaine  fe  déchira  , 
& ils  eurent  bien  de  la  peine  à éviter  les  Rochers  qui  bordent  la  Côte  ; ils 
s’y  feroient  infailliblement  brifés , fans  le  fecours  de  la  Berge  & des  rames. 
Ce  premier  péril  fut  léger , en  comparaifon  de  beaucoup  d’autres  , qu’il  leur 
fallut  efiuyer.  Ils  avancèrent  le  lortg  d’une  Côte  ftérile  , jufqu’à  une  Baie  fa- 
bloneufe  , où  l’ancrage  parut  bon.  Iis  y pafierent  une  nuit , 6c  le  lendemain 
après  midi  , le  beau  tems  les  invita  à lever  l’ancre  •,  mais  ils  ne  firent  que 
croifer  , & revinrent  palfer  la  nuit  au  même  endroit.  L’envie  de  réparer  leurs 
voiles  , les  engagea  à dépêcher  la  Berge  à la  Baie  de  Cheap  , pour  y prendre 
du  canevas  , qu’ils  y avoient  laifié  en  abondance.  Neuf  perfonnes  , qui  fu- 
rent détachées  pour  exécuter  cette  commilîion  , partirent  , & ne  revinrent 
plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieufes  réflexions  les  déterminèrent  à rejoin- 
dre le  Capitaine  Cheap.  Les  Anglois  attendirent  en  vain  leur  Berge  pendant 
plufieurs  jours,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher  du  poiflon  6c  des  coquilla- 
ges. Enfin  , voyant  qu’elle  ne  revenoit  pus , ils  mirent  en  Mer  avec  la  Cha- 
loupe -,  mais  la  Mer  fut  toujours  fi  grofle  , qu’ils  craignoient  à chaque  inftant 
d'être  fubmergés.  Le  peu  de  concert  qui  regnoit  parmi  eux  , rendoit  leur 
fituation  encore  plus  fâcheufe.  Les  uns  , abbatus  par  le  découragement  6c  le 
défefpoir  , refufoient  de  fe  prêter  aux  manœuvres  les  plus  nécelTaires  ; les 
autres , livrés  à une  humeur  inquiété  6c  turbulente  , étoienr  toujours  prêts 
à fe  mutiner -,  joint  à cela  que  l’humidité  de  leurs  habits  , & la  tranfpiration 
de  tant  de  corps  entalTés  les  uns  fur  les  autres,  répandoient  autour  d’eirxune 
infeéfcion  infupportable. 

Ils  furent  ainfi  très  long-tems  à lutrer  contre  les  flots  , fans  avancer  beau- 
coup J ne  pouvant  alarguer  en  Mer  , 6c  la  néceflîré  les  contraignant  d’aller  à 
Terre  , pour  y chercher  des  vivres.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à dépalLer  les 
petites  Iles  qui  font  au  Sud  de  l’ile  du  Wager  : enfin  , ils  apperçurent  le  vrai 
Continent  -,  mais  cette  nouvelle  Côte  , plus  dangereufe  que  les  précédentes  , 
ne  leur  offrit  qu’un  amas  de  Rochers  à fleur  d’eau  , contre  lefqueîs  la  Mer 
venoit  fe  brifer  avec  un  horrible  fracas  , de-force  qu’ils  avoient  continuelle- 
ment la  mort  devant  les  yeux , n’ofant  fe  hafarder  de  tenir  la  èder , & ne  po  o- 
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"SUPPLEMENT  vant , fans  le  plus  grand  rifque  , tenter  d’aller  à Terre.  Cependant  ils  n’avoienr, 
AV  Voyage  pour  toute  nourrice,  que  quatre  onces  de  farine  par  jour;  & le  befoin  d’y 
d’Anson.  l'uppléer  , par  l’indurtrie  , les  força  de  palTer  par-de(Tus  toutes  les  difficultés , 
pour  s’introduire  fucceffivement  dans  tous  les  Havres  , où  ils  efperoient  trou- 
ver de  l’abri  & des  vivres.  Ils  virent , le  long  de  cette  Côte  , ’diverfes  Caba- 
nes d’indiens  , mais  toutes  inhabitées. 

Le  1 Novembre , ils  fe  trouvèrent,  par  leur  obfervation  , à cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C’étoit  avoir  fait  bien  du  chemin , l’Ile  du 
Wager  , d’où  ils  étoient  partis  , trois  femaines  auparavant , étant  à quarante- 
fept  degrés  j ils  n’en  étoient  cependant  pas  plus  contens  : les  écueils  , donc  ils 
étoient  environnés  , ne  leur  otfroient  qu’une  mort  certaine  , ôc  ils  crurent 
devoir  attribuer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre  , quoiqu’ils  n’y 
trouvèrent  que  leur  fureté  , la  Côte  étant  tout-à-fait  ftérile  , &c  la  Mer  impra- 
tiquable  pour  la  pêche.  Leur  fenfibilité  pour  lescontre-tems  qui  leur  arrivoient 
fucceffivement  dans  leur  route , fut  bien  augmentée , par  la  perte  qu’ils  firenc 
Perte  de  la  chï-  de  leut  Clialoupe  , que  la  force  de  la  Marée  emporta,  nonobffant  qu’elle  fut 
amarrée  à la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malheurs  entrainerent  la  défer- 
tion  d’onze  des  leurs  , qui  fe  firent  mettre  à Terre  , 8c  donner  leur  contin- 
gent des  provifions  embarquées  ; les  repréfentarions  du  Lieutenant  & du  Ca- 
nonnier , qui,  après  lui , avoir  la  principale  autorité  , ne  purent  les  retenir  ; 
ils  obtinrenr  cependant  une  décharge  d’eux  , comme  quoi  ils  avoient  été  dé- 
barqués , de  leur  choix , 8c  non  par  violence.  Réduits  au  nombre  de  foi- 
xance  , fans  en  être  plus  heureux , ils  continuèrent  leur  route  à travers  les 
Rochers  & les  Brifans , dont  toute  cette  Côte  eft  remplie  , &■  le  lo  , ils  fe 
trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  Victoria  , & peu  de  tems  après , à l’embou- 
r-ctTLinité  où  cintre  du  Détroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Rochers  8c  de  Brifans , la 
fe  trouve  la  üat-  Marée,  d’une  violence  fupérieurs  à tout  ce  qu’ils  avoient  vu  ; tout  concou- 
roit  à augmenter  leurs  allarmes  : ils  furent  tout  le  jour  entre  la  vie  & la 
mort  ; leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie , qu’ils  défefpérerent  de 
la  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  s’éleva  , leur  fit  croire  leur  perte  cer- 
taine j lorfque  tout-à-coup  le  tems  s’éclaircit , 8c  un  vent  frais  les  conduific 
Lst  Angiois  en-  daiis  un  bon  Havre  , où  ils  trouvèrent  l’eau  auffi  tranquille  que  celle  d’un 
b'”' Havre*  Etang.  Ils  y virent  quelques  Indiens,  avec  lefquelsils  troquèrent  une  paire 
de  culottes  de  toile  , pour  un  Chien  qu’ils  mangèrent  avec  l’avidité  de  gens 
nifette  où  ils  déduits , depuis  huit  jours  , à quatre  onces  de  farine.  Les  traits  d’inhuma- 
for.t réduits.  nité  , qui  arrivoient  journellement,  repréfentoient  au  naturel  les  horreurs 
de  leur  fituation  ; chacun  d’eux  craignant  pour  foi , gardoit  précieufemenc 
tout  ce  qui  pouvoir  affûter  fa  nourriture  , & auroit  vCi  de  fang  froid  mourir 
tout  l’Equipage  , plutôt  que  de  faire  la  plus  petite  libéralité.  Dès  qu’ils  pou- 
voient  attraper  un  peu  de  farine  , ils  fe  jettoient  deffTus  8c  la  dévoroient  telle 
qu’elle  étoit.  Tous  les  jours  il  mouroit  quelqu’un  faute  d’alimens.  Le  14, 
ils  découvrirent,  à l’Oueff: , le  Cap  Pilar ^ 8c  le  lendemain,  le  Cap  Mon- 
day.  La  difcorde  retarda  encore  leur  route  ; les  uns  difoient  qu’ils  n’étoient 
pas  dans  le  Détroit  ; les  autres  , au  contraire  , affliroient  qu’on  l’avoit  pref- 
que  paffé.  Le  premier  fentiment  prévalut , 8c  ils  retournèrent  ; mais  au  bout 
vafTagî  duDê-  de  quelqucs  jours  ayant  découvert  le  Cap  Dejfeada  , au  Sud-Oueft  vis-à  vis 
lür  5 ils  reconnurent  leur  erreur.  Lq6  Décembre,  fe  trouvant  près 
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Au  Cap  ils  apperçurent  de  la  fumée  fur  le  Rivage  oppofé  j ôc  virenr,  Suppliment 

à l’enuée  d une  petice  Baie  , des  Indiens  , qui  leur  crierenc  de  toutes  leurs  au  Vovage 
forces,  bona , bona.  Quelques  Anglois  defcendirent  à Terre,  & échange-  d’Anson. 
rent , avec  eux  , des  marchandifes  de  vil  prix  , pour  deux  Chiens  , trois  ou  ‘74^ 

quatre  Oies  fauvages  & quelques  pièces  de  Veau  marin  fec.  Ces  Indiens 
foiu  de  taille  médiocre  j leur  teint  eft  olivâtre  : ils  ont  les  cheveux  d’un 
beau  noir , & les  porrent  tort  courts.  Ils  ont  le  vifage  rond  , le  nez  & les 
yeux  petits  , mais  les  plus  belles  dents  du  monde  , unies  , polies , ferrées  , 

& d’une  blancheur  de  nége.  Ils  portent  fur  la  tête  un  tour  de  plumes  blan- 
ches , qui  leur  fied  parfaitement  bien.  Leurs  vétemens  font  faits  de  peau  de 
Veau  marin  , &:  d’un  autre  animal  qu’on  nomme  Guianacoes  ^ dont  on  a vit 
la  defcription  ailleurs.  L’envie  d’abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  An- 
. glois  de  s’arrêter  long-tems  avec  ces  Indiens,  dont  les  Femmes  avoient  dif- 
paru  à leur  arrivée;  ils  les  quittèrent  pour  fortir  au  plutôt  du  Détroit.  Le 
iouvenir  du  paffé  les  tenoit  très  attentifs  à prévenir  une  nouvelle  méprife. 

Le  vent  étoit  devenu  favorable  , Sc  ils  parcouroient  fans  péril  des  Côtes , où 
ils  trouvèrent  de  très  bonne  eau  , d’excellens  coquillages , quantité  de  Mouet- 
tes &c  d’autres  Oileaux  de  Mer,  dont  ils  mêlèrent  les  œufs  avec  de  la  fa- 
rine , & en  firent  un  poudding  à l’Angloife. 

Le  9 , ilsétoient  déjà  par  delà  l’Ile  Sainte  Elifaheth  : ils  découvrirent  un 
■charmant  Pays  , où  quantité  de  Guianacocs  paiiToient  par  troupes  de  dix 
de  douze.  Leur  intention  étoit  d’aller  à Terre,  pour  en  attraper  quelqu’un; 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  très  peu  de  tems  ils  le  trouvèrent  à 
la  hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marte ^ 8c  hors  de  ce  formidable  Détroit , qui  Sonie  du  Dé- 
les  avoir  retenus  un  mois  entier  , & où  il  leur  avoir  fallu  diriger  habilement 
leut  cours  à travers  une  multitude  de  Pointes  8c  deTournans  , dans  une  éten- 
due de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juflice  qui  eft  due  au 
Chevalier  Narborough  , dans  l’exaéiitude  des  directions  qu’il  a données  , en 
décrivant  ce  Détroit  ; direiftions  auxquelles  il  eft  impolîible  de  tiouver  la 
moindre  chofe  à corriger  , ou  à ajouter. 

Après  avoir  dépaffé  le  Cap  de  la  Vierge  Marie,  ils  apperçurenr  , fur  le 
Rivage,  des  Hommes  à cheval  , qui  leur  faifoient  ligne  de  s’approcher; 
mais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d’aborder,  & s’étant  tourné  tout- 
d’un-coup  à l’Oueft , il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pù  s’alfurer  fi  ces  Ca- 
valiers avoient  été  jertés  fur  cette  Côte  par  un  naufrage  , ou  s’ils  étoient  des 
Naturels  du  Pays , qui  habiten;  le  long  de  la  Riviere  de  Gallegos.  A en  juger 
par  leur  habillement  8c  par  leur  contenance  , ils  les  prirent  pour  Européens. 

Le  14,  iis  étoient  à quarante-neuf  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale , & à foixante-quatorze  degrés  cinq  minutes  de' Longitude  Oueft.  Le 
lendemain  , ils  arrivèrent  à l’Ile  des  Pingouins  , qui  n’eft  qu’à  un  mille  du 
Rivage,  8c  qu’ils  trouvèrent  couverte  de  Veaux  marins  8c  de  Pingouins.  Ils 
s’arrêtèrent  peu  de  tems  à cette  Ile  , pour  atteindre  plutôt  le  Port  Dcjiré  j où 
ils  s’étoient  propofé  de  féjourner. 

L’entrée  de  ce  Port  eft  très  remarquable  , par  un  Roc  de  quarante  piés  de 
liant , qui  eft  du  côté  du  Sud  , à un  mille  dans  les  Terres , 8c  qui  reffemble 
à une  borne  faite  de  main  d’homme.  Leur  preniie'  foin  , en  arrivant  au  Port 
Defiré , fut  d’aller  à l’Ile  des  Veaux  Marins  qui  en  eft  à une  lieue.  En 
Sufplem.  Tome  I.  ^ S S ~ 
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moins  d’une  demie  heure,  ils  tuerent  une  très  grande  quantité  de  ces  animaux  f 
mais  foit  que  cette  nourriture  ait , par  elle-même  , quelque  qualité  nuifible, 
foit  que  la  trop  grande  abondance  ne  pût  trouver  une  facile  digeftion  dans 
des  ellomacs  aftoiblis , ceux  qui  en  mangèrent  avec  trop  d’avidité , furent 
faiûs  de  fievres  violentes  , accompagnées  de  maux  de  tête.  Les  Anglois  trou- 
vèrent , fur  cette  Cote  , un  grand  no.mbre  de  briques  gravées  de  différens  ca- 
raéleres.  Sur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très  dilUnèlement  ces  mots  : 
Capt.  Straiton  16  Canons  1687  , qui , félon  toute  apparence  , défignoient  un 
ancien  naufrage.  Ils  virent  aufli  le  Puits  Pecket  j dont  parle  le  Chevalier 
Narborough  , dans  la  Relation  de  fon  Voyage.  Sa  fource  eft  fi  petite  , qu’elle 
ne  donne  que  cent  vingt  pintes  d’eau  par  jour.  Comme  le  Puits  étoit  plein  , 
ils  en  eurent  bien-tôt  tiré  dequoi  remplir  leurs  tonneaux  vuides.  Si  la  nécelTité 
les  avoit  réduits  au  défefpoir  , & excités  à la  révolte  , l’abondance  ici  les 
porta  à vouloir  tout  avoir  à la  fois  •,  & fans  coniidérer  la  longue  route  , qu’ils 
avoient  encore  à faire  jufqu’au  Brelil , il  fallut  leur  abandonner  le  peu  de  fa- 
rine , qui  étoit  leur  unique  relfource  , &:  qui  fut  confommé  en  bien  peu  de 
tems.  Enfin  , ils  partirent  , le  Décembre  , du  Port  Defiré , & le  même 
jour  ils  doublèrent  le  Cap  Blanco  ^ dont  ils  vérifièrent  la  Longitude  , à foi- 
xante-onze  dêgrés  Oueft.  Ce  fut  dans  cette  route  , qu’ils  regrettèrent  leurs 
provifions , fe  trouvant  réduits  à ne  manger  que  du  veau  marin  , qui  corn- 
mençoità  fe  gâter , faute  de  fel.  Il  falloit  être  aufii  affamés  qu’ils  l eioienr, 
pour  s’accommoder  de  ce  poilfon  à demi  pourri  ; mais , malgré  fa  puanteur 
ils  le  dévoroient  comme  le  mets  le  plus  délicieux.  Jufqu’au  10  de  Janvier , 
ils  n’eurent  pas  d’autre  nourriture.  Le  Municionnaire  en  mourut.  De  quarante- 
trois  perfonnes  qu’ils  étoient  encore , il  n’y  en  avoit  pas  vingt  qui  euffent 
le  courage  de  manger.  Ils  n’étoient  gueres  mieux  fournis  d’eau  , n’en  ayant 
plus  que  trois  cens  vingt  pintes.  Enfin  , la  Terre  , qu’ils  n’avoient  point  vû 
depuis  quatorze  jours,  fe  montra  à leurs  yeux.  Cetafpeéf  ranima  leurs  efpé- 
rances  ; mais  ce  ne  fut  que  le  12  , qu’ils  purent  affez  s’approcher  du  Rivage,, 
pour  aller  à terre  , à la  nage  ; car  depuis  la  fuite  de  leur  Berge  , &:  la  perte 
de  leur  Chaloupe  , ils  étoient  contraints  de  fe  jetter  à l’eau  pour  gagner  le 
Rivage  j & par  le  moyen  des  tonneaux  vuides , ils  firent  parvenir , avec  le 
flot , des  moufquets , de  la  poudre  & du  plomb  , à ceux  qui  étoient  à terre 
qui  firent  une  chaffe  ample  de  Veaux  Marins,  de  Chevaux  & de  Chiens, 
dont  cette  Côte  eft  infeftée.  Le  lendemain  , la  Barque  approcha  la  terre  de 
fort  près,  & ayant  amarré  leurs  rames  dans . l’écoutille  , ils  s’en  fervirent 
pour  tirera  eux  ce  que  leurs  Compagnons  avoient  préparé.  Une  partie  des 
Anglois  , qui  étoient  à terre  , revinrent  à bord  j mais  à peine  furent-ils  em- 
barqués avec  les  vivres  , qu’il  furvint  une  brife  de  Mer  fi  violente  , qu’ils 
furent  obligés  de  partir , laifTant  à terre  huit  hommes  de  l’Equipage  , & toute 
l’eau  fraîche.  La  tourmente  fut  fi  extraordinaire,  que  la  tête  de  leur  gouver- 
nail fut  brifée  , & le  Bâtiment  faillit  à être  féparé  en  deux.  Se  voyant  forcés 
d’alarguer  en  Mer  , &:  dans  l’impoflibilité  de  reprendre  leurs  reftés  à terre  , 
ils  mirent  à flot  un  de  leurs  poinçons  , qu’ils  remplirent  d’habits d’armes 
à feu  , de  poudres , de  balles,  de  chandelles,  & d’autres  provifions  ,avec  une 
Lettre , pour  informer  ces  Malheureux  du  danger  où  étoit  la  Barque , & qui 
les  mettoit  malgré  eux,,  dans  la  néceflîté  de  les  abandonner.  Les  Anglois. 
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la  Barque  virenc  de  loin  leurs  inlorcunés  Compagnons , fe  faifir  du  poin- 
çon , que  le  Hot  avoir  poulTé  llir  le  Rivage  , le  détoncer  , & après  la  ledture 
de  la  Lettre  , fe  jettera  genoux,  Sc  pouder  des  cris  , qui  tenoient  du  défef- 
poir.  Ce  qui  pouvoir  adoucir  la  douleur  de  cet  abandon  , c’efl;  qu’ils  étoient 
dans  un  Pays  bien  pourvu,  de  vivres , ôc  qu’ils  y trouveroient  infailliblement 
des  Habitans. 

Les  quatre  jours  fuivans  , la  Barqueavança  fort  peu.  L’eau  leur  manquoit  ; 
mais  le  1 9 , le  liafard  les  conduifit  àTerre,  où  ils  en  trouvèrent  d’excellente. 
Le  lendemain  Bulkeley  Sc  Cummins  , parcourant  le  Rivage  , firent  rencontre 
<ie  quelques  Habitans  , montés  fur  de  bons  chevaux.  Comme  les  Anglois 
étoient  alors  au  Nord  de  la  Riviere  de  la  P lata  ^ ils  eurent  lieu  de  penfer 
que  ces  gens  étoient  Portugais  ; ils  lièrent  converfation  avec  eux  en  cette 
Langue,  & apprirent  de  ces  Pêcheurs,  que  la  Guerre  entre  les  Anglois  & 
les  Hfpagnols  duroit  toujours  j Sc  que  ces  derniers  avoient  aéfuellement  deux 
V'’aiireaux  de  Guerre,  l’un  de  cinquante  Sc  l’autre  de  foixante  canons  , qui 
croifoient  cà  la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie\  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  lix 
femaines  qu’un  autre  de  leurs  Vailfeaux  , de  fbixante  dix  canons  , avoit  été 
brifé  contre  la  Côte , Sc  qu’il  s’y  étoit  perdu  corps  Sc  biens.  Ces  Pêcheurs 
invitèrent  les  deux  Anglois  à leur  Habitation , où  ils  les  regalerent  de  bœuf 
Sc  de  pain  blanc  j il  y avoit  long-tems  qu’ils  n’avoient  fait  lî  bonne  chere. 
Bulkeley  Sc  Cummins  , voulant  en  faire  part  à leurs  Compagnons  , ache- 
tèrent du  pain  Sc  d’autres  provifions  j qu’ils  envoyèrent  à la  Barque  ; Sc  ce 
ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trahifon  , qui  les  força  de  mettre  à la  voile 
pour  Rio  Grande. 

Les  Anglois  navigerent  fept  jours  de  fuite  fans  pouvoir  prendre  terre.  Dès 
le  z6,  ils  n’avoient  plus  rien  à manger  j trois  de  leurs  hommes  moururent 
de  faim.  Le  jour  fuivant  , leurs  obfervations  leur  donnèrent  trente-deux 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale  , & le  z8  , fur  les  fix  heu- 
res du  matin  , ils  découvrirent  l’Embouchure  de  Rio  Grande.  Cette  vue  excita 
en  eux  les  tranfports  de  joie  que  peuvent  éprouver  des  hommes,  qui  depuis 
long-tems  à deux  doigts  de  la  mort,  fe  fentent  rendus  à la  vie. 

L’embouchure  de  cette  grande  Riviere  eft  très  dangereufe  , par  une  Barre 
de  fable,  Sc  plufieurs  Bas-fonds  qui  en  rendent  l’entrée  très  difficile.  Bulke- 
ley, qui  fervit  de  Pilote  , conduifit  habilement  la  Barque  à l’entrée  de  la  Ville, 
où  l’on  jetta  l’ancre. 

A peine  les  Anglois  furent-ils  arrivés  , qu’on  dépêcha  vers  eux  un  Bateau 
avec  un  Sergent  Sc  un  Soldat  , qui  étoient  chargés  d’amener  quelqu’un  de 
cette  Barque,  pour  rendre  compte  au  Gouverneur  , & lui  apprendre  qui  ils 
étoient , d’où  ils  venoient , Sc  quel  étoit  leur  defiein  en  abordant  à Rio  Gran- 
de. Le  Sergent  Sc  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment , & parurent  effrayés 
de  n’y  voir  qu’une  troupe  de  gens  décharnés  , Sc  d’une  figure  hideufe.  Ils  jet- 
terent  fur  eux  des  regards  qui  exprimoient  l’horreur  Sc  la  compalîion  que  cet 
état  leur  infpiroit.  Beaus , Pemberfton  , Bulkeley  Sc  Cummins  fe  rendirent 
à terre  pour  fe  préfenter  au  Gouverneur , qui  leur  fit  un  accueil  des  plus  gra- 
cieux, les  logea  & les  traita  avec  toute  l’hofpitalité  poffible,  fans  oublier  les 
Anglois  reftés  dans  la  Barque  , à qui  il  envoya  aufii  des  vivres  en  abondance. 
Entre  autres  queftions  que  leur  fit  ce  Commandant , il  s’informa  s’ils  avoient 
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quelques  bonnes  Cartes  du  Pays-,  mais  ayant  appris  que  non  , & que  l’in- 
duftrie,  unie  à la  force  , avoir  triomphé  de  fous  les  obftacles,  il  demanda  à 
Bulkeley  un  Journal  circonftancié  de  leur  route- 

Les  Anglois  apprirent  aulîi  du  Gouverneur  , que  le  S'fvd’rn  8c  la  Perle,  deux. 
Vaidêaux  del’Efcadre  de  M.  Anfon  , éroient  aéluellement  à Rio  Janeyro  , en 
très  mauvais  état  -,  qu’ils  avoienr  été  féparés  du  refte  de  l’Efcadre,  & avoient 
fait  courfeversle  Brefil  , & qu’ils  avoient  envoyé  demander  des  hommes,, 
pour  remonter  leur  Equipage,  ne  pouvant  en  recevoir  que  par  la  Flotte 
d’Angleterre  , qui  n’étoit  attendue  qu’en  Mai  ou  Juin.  La  curiofité  attira  un 
Peuple  innombrable  pour  voir  de  près  le  petit  Bâtiment  le  Speedwel , ôc 
confidérer  des  Malheureux  échappés  comme  par  miracle  à la  fureur  des  eaux,. 
Hommes,  Femmes,  Enfans  , chacun s’empreiToit  de  venir  à bord.  Le  Gou- 
verneur , accompagné  du  Commandant  & du  Commiffaire  des  Guerres  , les 
honorèrent  de  leur  vihte  -,  ilsne  pouvoientalLez  admirer  combien  les  befoins 
extrêmes  donnent  d’induftrie  , 8c  ils  comprenoienc  encore  moins,  comment 
plus  de  foixante  perfonnes  avoient  pu  trouver  place  dans  im  Bâtiment  fi  petit- 
Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire  partir , le  plutôt  qu’il  pourroit,  pour 
Rio  Janeyro  , 8c  qu’en  attendant  ils  ne  manqueroient  de  rien. 

L’abondance  dans  laquelle  fe -Lrouverent  les  Anglois  , les  empêcha  d’abord, 
de  s’appercevoir  des  troubles  qui  regnoient  à Rio  Grande.  Prefque  tous  ceux 
qu’ils  avoient  pris  pour  des  Officiers  , étoient  des  gens  de  la  Soldatefque , éle- 
vés à ce  grade  par  violence  , dans  une  révolte  de  la  Garnifon.  L’occahon  de 
cette  révolte  avoir  été  le  mauvais  traitement  , que  l’on  avoir  fait  aux  Soldats  > 
qui  depuis  long-tems  n’avoient  pas  été  payés,  qui  manquoient  de  vivres, 
8c  étoient  prefque  fans  habits.  Ils  avoient  eu  beau  fe  plaindre  ^ on  ne  les. 
avoir  pas  écoutés.  Après  avoir  vainement  tenté  toutes  les  voies  de  repré- 
fentations , le  défefpoir  leur  infpira  la  penfée  d’en  venir  à celles  de  fait,  les 
regardant  comme  l’unique  remede  à leurs  maux.  Ils  en  vouloient  principale- 
ment au  Gouverneur  j non  qu’ils  eulTent  aucune  vexation  direéte  à lui  repro- 
cher; mais  ils  prétendoient , qu’au  lieu  de  réprimer  , comme  ill’auroit  dû  , 
ceux  qui  les  opprimoient , il  les  avoir  encouragés  à le  faire. 

Le  Gouverneur,  informé  de  cette  cabale,  en  voulut  prévenir  les  fuites.  Il  eur 
été  trop  dangereux  d’employer  la  force  ouverte  -,  il  eut  recours  â la  rufe  , pour 
détourner,  au  moins  fur  d’autres , l’orage  qui  étoit  prêt  à fondre  fur  lui.  Dans 
toutes  les  occasions  où  il  pouvoir  être  obfervé  8c  entendu  par  les  Soldats, 
il  eut  foin  d’affeéfer  beaucoup  de  chagrin  de  leur  firuation  , 8c  encore  plus 
d’envie  d’en  adoucir  les  rigueurs.  Il  fit  répandre  , par  des  Emifiaires  affidés, 
qu’il  voyoit  avec  douleur  qu’on  l’aceufoit  de  n’avoir  point  â cœur  les  inté- 
rêts de  fa  Garnifon  , 8c  de  lui  refufer  le  néceffaire  pour  en  tirer  avantage; 
tandis  qu’il  étoit  évident,  que  ceux  qui  donnoientde  lui  ces  fâcheufes  im- 
preffions  , ne  le  failoient  que  pour  jetter  un  voile  fur  leurs  rapines  ; qu’il 
craignoit  que  ces  aceufations  injuftes  ne  lui  euiïent  aliéné  nombre  d’honnêtes 
gens  ; qu’il  étoit  vrai  pourtant  qu’il  avoic  tenté  tous  les  moyens  de  mettre 
fin  â leurs  miferes,  Sc  qu’il  n’auroit  point  de  repos  qu’il  ne  les  eur  fatisfairs. 

En  parlant  de  la  forte  , on  défignoit  adroitement  ceux  des  Officiers  qui  dé- 
voient pafièr  pour  les  vrais  coupables.  Ces  difeours  furent  répétés  fi  fouvenr, 
8c  appuyés  d'une  nsaniere  fi.  naturelle , que  les  Soldats  commencèrent  â.roi> 
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gir  de  leur  erreur , &:  à fe  perfuader  qu’ils  avoient  les  obligations  les  plus 
eirentielles  à celui  qu’ils  avoient  regardé  jufques-ld  comme  leur  ennemi  ; au  Voyage 
ainfi  la  rage  , dont  ils  croient  polTédés  contre  leur  Gouverneur,  fe  tourna  d’Anson. 
tout-à-coup  en  confiance,  en  zèle  & en  admiration.  La  haine  des  Soldats , 
qui  n^avoit  fait  que  changer  d’objet , éclata  bientôt  contre  les  Officiers,  dont 
on  leur  avoir  donné  de  la  défiance.  Non  contensde  les  accabler  de  reproches 
injurieux,  ils  les  dépoferent  tous,  & choifirenr,  parmi  leurs  Camarades, 
des  Sujets  pour  mettre  à leur  place.  Ces  Soldats  , devenus  Officiers,  prirent 
fi  promptement  les  airs  6e  les  maniérés  de  leur  nouvel  état,  que  lorfque  les 
Anglois  arrivèrent , ils  ne  purent  en  faire  la  différence. 

Cette  révolution  leur  parut  d’abord  fort  indifférente  à leurs  intérêts  , & 
elle  l’auroit  été  fans  doute  , fi  la  Place  eut  été  fournie  de  vivres  ; mais  il  n’y 
en  avoir  , dans  le  Niagafin,  qu’une  quantité  fuffifante  tout  au  plus  pour  fix' 
lemaines.  Les  Soldats  voyoient  donc  impatiemment,  que  les  Anglois  fulfenc 
venus  partager  le  peu  de  pain  qui  leur  reftoit.  Leurs  murmures  engaaerenc 
le  Gouverneur  , qui  ne  vouloir  pas  les  chagriner,  à faire  retrancher  les  provi- 
fions  qu’il  avoir  accordées  à ces  Réfugiés  , ôc  on  les  réduifit  à la  ration  des- 
Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient,  ôc  la  crainte  d’en  augmenter 
les  rigueurs  par  un  plus  long  féjour,  les  déterminèrent  à folliciter  leur  dé- 
part. Beaus , Lieutenant , à qui  le  Gouverneur  avoir  donné  un  logement 
chez  lui , avoir  entièrement  oublié  fes  malheureux  Compagnons  d’infortune. 

Le  Canonier  , toujours  plein  de  zèle  pour  le  fervice  de  fa  Compagnie  , alla 
le  trouver  au  Gouvernement , ik  lui  repréfenta  la  nécelîîté  de  fortir  d’un 
Place  affamée  , & de  fe  rendre  inceffamment  à Rio  Janeyro  , pour  s’embar-  1 * , • . ^ 

quQïlmleSevern  & lui*  la  Le  Lieutenant  répondu,  que  le  Gouverneur,  raandemàpamar 
à qui  il  en  avoir  parlé  , difoit  ne  pouvoir  les  faire  partir  qu’à  l’arrivée  de 
quelque  Vailfeau,  ne  voulant  pas  les  expofer  au  rifque  de  faire  route  fur  un 
Bâtiment  auffi  chétif  que  le  leur.  Bulkeley  répliqua,  que  les  rifques deleur 
féjour  étoient  encore  plus  grands  , puifque  s’il  arrivoit  quelque  malheur  au 
VaifTeau  que  l’on  attendoit , ils  étoient  réduits  à mourir  de  faim.  Beaus 
promit  d’en  informer  le  Gouverneur-,  mais  deux  jours  fe  palîerent  fans 
qu’il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolut  de  faire  une  fécondé  tentative 
auprès  de  Beaus , pour  obtenir  leur  rranfport  à Rio  Janeyro.  Après  lui  avoir 
faitfenrirà  quoi  l’obligeoit  fa  place  de  Lieutenant  Commandant,  il  conclut 
par  le  prier  inftamment  d’engager  le  Gouverneur  à lui  faire  donner  des  che- 
vaux & des  guides  pour  lui  8c  deux  autres , afin  qu’ils  puiffent  aller , par 
rerre , jufqu’à  Sainte  Catherine  , d’où  ils  pafferoient  aifément  â Rio  Janeyro.- 
Le  Lieutenant  promit  encore  d’en  parler,  &c  qu’on  auroit  fa  réponfe  fans  faute 
dans  l’après  midi  5 mais  elle  ne  vint  point,  & dès  le  lendemain  , Bulkeley 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive  , où  il  lui  expofa  lafituation  de  fou  Equipage,- 
qui  depuis  quelques  jours  étoit  fans  pain  , lui  faifant  entendre  qu’il  devien- 
droit  refponfable  de  fa  négligence  à procurer  leur  départ  pour  le  fervice  du- 
Roi.  Cette  Lettre  fit  fon  effet.  Le  Lieutenant  vint,  pour  la  première  fois,, 
à leur  quartier-,  ils  le  reçurent  froidement , & de  maniéré  à lui  faire  fentir, 
que  fa  longue  abfence  étoit  aulfi  déplacée  que  choquante.-  Il  les  mena  chez  le- 
Commandant,  qui  leur  promit  de  leur  faire  donner  bonne  provifion  de 
bœuf  & de  poiffon  j mais  que  pour  du  pain  , il  lui  étoit  impolïïble  de  leur- 
en  foLirnir.r. 
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Si;pi'LEM£NT  On  étoirdcjaau  G de  Mars,  & quoique  le  vent  eût  été  très  favorable de- 
”^d’A^°on^^  puis  trois  i'emaines , aucun  Vailfeaune  paroiUbit,  & la  provilion  de  vivres 
J ' touchoit  à fr  fin.  Bulkeley  &:  deux  autres  allèrent  fe  préfencer  au  Gou- 
verneur , pour  lui  demander  un  guide  & la  permifiion  de  partir  j il  leur  ac- 
corda 1 un  &:  l’autre,  & leur  promit  tous  les  fecorus  de  vivres  qu'il  pouvoïc 
leur  donner.  Pemberfton  réfolut  de  fe  joindre  à eux  pour  faire  le  voyao-e 
par  terre.  Il  fut  donc  arreté  qu’ils  partiroient  inceiîâmment  j mais  , dans  le 
tems  qu’ils  fe  préparoient  à leur  départ  , on  eut  nouvelle  que  quatre  Vaif- 
feaux  étoient  arrivés  à Sainte  Catherine , Sc  qu’ils  venoient  de  mettre  à la 
Arrivée  cliqua-  voile  pour  Rio  Grande.  Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  projetté.  Les  Vaif- 

tte  Vaiffeaux.  r ■ i ^ \ v ° ^ o \ rt  i < • 

leaux  arrivèrent  le  19  , oc  leur  apprirent,  que  le  Severn  &c  la  Perle  etoienc 
partis  pour  les  Barbades.  Ces  Vailfeaux  , chargés  de  provilions  Si  de  quelque 
argent , avoient  pris  en  palfant  le  Gouverneur  de  Sainte  Catherine  , & lui 
avoient  remis  les  ordres  de  la  Cour,  qui  lenommoient  pour  venir  à Rio 
Grande,  publier  l’amniftie  accordée,  par  le  Roi  de  Portugal,  à tous  les 
Complices  de  la  derniere  révolte  , qui  voudroient  rentrer  dans  leur  devoir. 
La  chofe  s’exécuta  avec  folemnité  &c  appareil.  Le  .Gouverneur  de  Sainte  Ca- 
Rio  Glande-  ^ therine , après  avoir  lu  l’amnilbie  du  Roi  Ion  Maître,  annonça  aux  Soldats, 
qu’il  apportoit  le  tiers  du  paiement  de  leurs  arrérages,  Sc  que  le  relie  de  la 
fomme  étoit  en  chemin  ^ mais  les  Soldats  protellerent  & demandèrent  avec 
tumulte  , tout  ou  rien.  Le  Commandant , pour  qui  la  Garnifon  avoir  beau- 
coup de  déférence,  pareequ’il  étoit  un  des  intrus , tâcha  d’appaifer  cette  émo- 
tion, en  leur  parlant  comme  il  convenoir.  Ils  fe  calmèrent  en  effet , ôc  lui 
répondirent:  » Vous  êtes  notre  Commandant*  c’ell  avons  de  décider  ce 
» que  nous  devons  faire.  Quelque  parti  que  vous  preniez  , nous  l’appuirons 
au  péril  de  notre  vie  ».  Le  Commandant , qui  connoilfoit  la  valeur  de  ces 
prorellations , 3c  qui  n’avoit  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire  , 
trsît  du  déclara,  que  fon  avis  étoit  d’accepter  avec  reconnoilfance  le  pardon  que  le 
t;or.unîiidar,t.  Roi  Icur  olfroit  *,  &;  tout  de  fuite  renonçant  au  Commandement,  il  prit  un 
moufquet  6c  fe  mit  au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  Oflicierspofti- 
ches , 6c  en  un  inftant  la  fubordination  fut  rétablie. 

Les  Anglois,  ayant  appris  qu’un  des  Vailfeaux  arrivés  devoir  repartir  le  27, 
fe  rendirent  aulTi- tôt  auprès  de  M.  Beaus,  pour  qu’il  leur  permît  de  profiter 
d’une  occalion  fi  favorable  *,  il  répondit , qu’il  comptoir  lui-même  partir  fur 
ce  Vailfeau,  que  quelques  Officiers  pourroient  y avoir  place  ^ mais  que  pour 
l’Equipage , il  falloir  qu’il  attendît  une  autre  occalion.  Bulkeley,  toujours 
Chel , quand  le  bien  de  fa  Compagnie  le  demandoit , fit  tous  les  reproches 
imaginables  au  Lieutenant , du  peu  de  foin  qu’il  prenoit  de  fon  Equipage  ; 
3c  conduifit  fes  Compagnons  chez  le  Gouverneur  , qui  leur  dit  que  fes  ordres 
étoient  donnés , pour  ejue  la  moitié  de  l’Equipage  partît  par  le  premier  Vaif- 
feau,  moyennant  qu’ils  payalfent  leurpalfage;  cependant  vû  l’impoffibilité 
de  le  faire, on  prit  des  arrangemens , 3c  Beaus  avertit  fes  Officiers  8c  Mate- 
lots, qu’une  partie  de  l’Equipage  partiroit  par  le  premier  Vailfeau  , 3c  que 
lui  conduiroit  le  relie. 

Départ  ii’iuic  Enfin,  le  z3  Mars , jour  tant  déliré  pour  leur  départ , arriva.  Le  Bâtiment, 

pajcie  tes  An-  ^ leur  traiifport , étoit  un  Brigantin  , nommé  la  Sainte  Catherine.  Oa 

leur  donna  pour  provifionsdeux  tonnes  de  bœuf  falé,  3c  dix  grolfes  mefures 
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farine.  Le  5 1 , ils  palTerent  le  Banc  , & s’arrêtèrent  dans  un  Havre  très 
commode.  Le  Pays  tout  autour  eft  une  vafre  plaine  , arrofée  de  plufieurs 
Rivières,  fort  poilfonneufes  j on  y trouve  des  melons  délicieux  , & de  bons 
pâturages  , où  l’on  nourrit  quantité  de  bétail.  Le  laitage  y eft  excellent. 

Le  8 d’ Avril , ils  mouillèrent  dans  le  Porc  Saint  Stbajlien.  L’ancrage  y eft 
admirable  , & le  Port  fur.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  eft  le  plus  agréable 
de  l’Amérique.  Les  oranges,  les  limons  6c  toutes  fortes  de  bons  fruits  ,y  font 
extrêmement  communs  , ôc  il  y a abondance  de  poiftons  & de  gibier.  Le  1 2, 
ils  arrivèrent  à Rio  Janeyro.  Le  Gouverneur  reçut  les  Anglois  avec  toute 
l’hofpitalité  poflible  , & commit  un  Chirurgien  Hollandois , qui  parloir  par- 
faitement bien  l’Anglois  , pour  leur  fervir  de  Protecteur , avec  titre  Sc  au- 
torité de  Conful.  Il  lui  donna  fes  ordres  pour  leur  chercher  un  logement,  6c 
régla  qu’outre  la  chandelle  6c  le  bois  , on  leur  donneroit  à chacun  huit  ving- 
tains  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Conful  s’emprefta  de  leur 
procurer  tous  les  fecours  poflibles  *,  il  les  logea  bien , 6c  leur  envoya  tous 
les  uftenfiles  néceftaires  à leur  établiftemenr.  Leur  fituation  ne  pouvoir  être 
plus  agréable  ; il  ne  tenoit  qu’à  eux  d’en  jouir  : mais  ce  calme  heureux  fut 
bientôt  troublé  par  de  nouvelles  divifions.  Le  Bolfeman  , que  les  Officiers 
avoient  eu  la  foiblelfe  d’introduire  dans  leur  chambre  , & même  d’admettre 
.à  leur  table,  fufcita,  dans  tout  l’Equipage  , par  fon  caraétere  infupportable  , 
6c  par  les  airs  de  Commandant  qu’il  vouloir  fe  donner  , des  troubles , qui 
allèrent  jufqu’à  obliger  les  Officiers  de  s’éloigner  du  Corps,  6c  de  prendre 
des  habitations  féparées,  pour  fe  fouftraire  aux  violences  de  cet  homme  6c 
de  ceux  qu’il  avoir  mis  dans  fon  parti.  Ils  n’en  vouloient  pas  moins  qu’à 
leur  vie  : ce  qui  détermina  le  Gouverneur  à faire  partir  les  Officiers  , par 
un  Vailfeau  nommé  le  Saint  Ubes , qui  étoit  aélueilement  au  Port,  chargé 
pour  Bahia  6c  Lifbonne.  Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  20  Mai.  Le  trajet , 
jufqu’au  Port  de  Bahia  , où  ils  mouillèrent  le  7 de  Juin  , n’eut  rien  de  re- 
marquable. ils  trouvèrent  , dans  cette  Capitale  du  Brelil  , moins  de  com- 
paffion  pour  leur  état  malheureux  qu^’à  Rio  Grande  6c  Rio  Janeyro  ; 6c  fans 
le  Capitaine  du  Saint  Ubes  , ces  Officiers  n’auroient  fu  comment  fe  tirer  de 
cette  cruelle  fituation. 

Bahia  eft  fituée  dans  le  fond  d’une  Baie  fpacieufe  6c  riante  , entrecoupée 
de  plufieurs  belles  Iles  , qui  produifent  quantité  de  coton.  En  entrant , on 
apperçoit , du  côté  de  l’Eft  j la  Pointe  de  Gloria , où  il  y a une  grande  Forti- 
fication , avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baie  , on  trouve  un  vafte 
Port,  où  l’ancrage  eft  excellent , pour  les  plus  grands  Vailfeaux.  La  Ville  eft 
bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  6c  du  côté  de  Mer.  Elle  eft  grande  , riche  , 
bien  peuplée  6c  magnifiquement  bâtie;  mais  avec  l’incommodité  d’être 
placée  fur  le  penchant  d’une  montagne  , dont  la  defcente  eft  fort  roide  ; de 
forte  que  les  rues  font  de  vrais  précipices  , 6c  qu’on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  machines  pour  rranfporter  les  marchandifes  au  Port.  Les  maifons,  au 
nombre  de  trois  mille,  font  toutes  de  briques  ou  de  pierres.  Les  Eglifes  fonc 
fuperbes.  La  Cathédrale  fur-tout  eft  un  très  bel  Edifice,  enrichi  d’infcrip- 
tions  , de  dorures , 6c  des  ornemens  les  plus  riches.  Delà  principale  porto 
de  cette  Eglife  , on  découvre  tout  le  Port,  ce  qui  forme  un  point  de  vue 
admirable.  îf’Eglife  des  Jéfuites  eft  toute  bâtie  ào-  marbre  d’Europe.  Les 
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.Suin’LEMENT  Harbitans  font  extrêmement  vains  & fiers , aimant  le  fafte,  &pour  fuppléer 
aux  galons  d'or  &:  d’argent,  qui  leur  font  interdits,  ils  couvrent  leurs  ha- 
’ bits  d’une  prodigieufe  quantité  déchaînés , de  médailles  , de  chapelets , de 
caraftere  des  colliers,  de  boucles  d’oreilles  & de  croix  d’or  &:  d’argent.  L’intérieur  de  leurs 
Habicans.  maifoiîs  eft  aufîi  riche  que  fomptueux.  La  fituation  de  leur  Ville,  ne  leur 
permettant  pas  l'ufage  des  carolfes  ôc  des  chaifes , ils  fe  font  porter  par  leurs 
Nègres  , dans  des  hamacs  de  coton  , où  ils  font  mollement  couchés  fur  des 
teut  cruauté  Carreaux  de  velours,  ayant  tout  autour  d’eux  des  rideaux  de  damas.  On  voitj 
dans  toutes  les  rues , un  contrafte  habituel  de  pompe  qui  éblouit , (Sc  de  mi- 
fere  qui  révolte.  Si  l’on  elt  frappé  du  luxe  des  Maîtres  , on  l’eft  encore  da- 
vantage du  fort  cruel  d’une  multitude  d’Efclaves , que  l’on  excede  de  fati- 
gues , que  l’on  alTomme  de  coups  , que  l’on  trouve  toujours  nus  & baignés 
de  fueur  , dont  la  vie  n’eft  jamais  à l’abri  du  caprice  5c  de  la  mauvaife 
humeur  de  leurs  tyrans.  Les  vivres  y font  extrêmement  chers , fur-tout  le 
poilfon.  Le  voifinage  de  la  Mer  n’en  empêche  point  la  rareté  , à caufe  d’une 
quantité  de  Baleines  , qui  infeftent  cstte  Baie  , & qui  en  écartent  tout  autre 
poilîbn.  La  culture  des  terres  eft  fort  négligée , le  menu  Peuple  ne  s’occu- 
pant que  du  trafic  du  tabac. 

Retour  An-  Après  avoir  féjourné  quatre  mois  à Bahia  , fans  aucun  fecours  que  ceux 
gioij  en  Europe,  du  généreux  Capitaine,  les  Anglois  s’embarquèrent  , fur  fon  Vailfeau  le 
Sc7Înc  Ubes  J le  > i Septembre  pour  Lifbonne  j ils  y arrivèrent  le  28  Novem- 
bre , après  avoir  elfuyé,  par  les  trente-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de  La- 
titude Nord  , & par  les  fix  degrés  de  Longitude  Oueft , une  tempête  , qui 
mit  leur  Vailfeau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  Paftagers  Anglois  fe  rendi- 
rent au  Comptoir  de  leur  Nation  , où  ils  apprirent  que  Beaus , Lieutenant  du 
Wager  avoit  pafté  , 5c  étoit  parti  , par  le  Paquebot , pour  l’Angleterre. 
Les  Confuls  les  firent  embarquer  pour  leur  Patrie  , à bord  du  Vailfeau  du 
Roi  \q  StirUng-CajQile  3 le  20  de  Décembre  , & le  premier  Janvier  17^3  , ils 
arrivèrent  à Spithead  , où , après  avoir  reçu  toutes  les  réprimandes  , que  mé- 
ritoient  des  OlHciers  rebelles  , on  leur  interdit  le  fervice  de  Sa  Majefté  , 5c 
il  fut  défendu  de  leur  payer  leurs  appointemens.  Cet  Arrêt  fait  voir , que 
quelque  abus  que  les  Supérieurs  falfent  de  leur  autorité , il  n’eft  point  de 
raifon  qui  autorife  à en  fecouer  le  joug. 

Avantures  Jes  Après  a voir  conduit , en  Angleterre,  une  partie  des  Anglois,  qui  compo- 
iiuu  nommes  l’Equipage  du  Vailfeau  le  Wjger  . le  Leéteur  fera  fans  doute  curieux 

Côte  défe/te,.  d apprendre  la  fuite  des  avantures  des  huit  Hommes,  que  la  Barque  lama 
fur  la  Côte  des  Patagons  ('4).  Ces  malheureux,  ayant  reçu  le  tonneau  que 
leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent , par  le  flot , avec  la  Let- 
tre contenant  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  le  large  , accablés 
d’un  abandon  fi  barbare  , qu’ils  luppofoient  n’être  occafionné  que  par  l’in- 
commodité du  nombre,  le  laifierent  aller  à toutes  les  fureursdudéfef- 
poir , aceufant  d’ingratitude  leurs  Compagnons  , pour  lefquels  ils  avoient  eu 
le  courage  de  fe  ficrifier.  Ils  fe  trouvoient  dans  un  Pays  déferr  5c  fauvage  , 
fur  une  Côte  , où  les  Vailfeaux  n’abordent  jamais,  éloignés  de  cent  lieues 
de  Buenos  Ayres  , qui  encore  étoit  une  Ville- ennemie.  Leurs  corps,  épuifés 
de  fatigues  5c  de  fouft'rances , leur  rendoient  impoflibles  les  efforts  nécelfaires 
(4)  Voyez  ci-d  elTus , pag.  418, 


pour 
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pour  les  tirer  d’une  ficiucion  aulîl  dcfefpérée.  Après  un  fejour  de  quel- 
ques mois  , pendant  lequel  ils  avoient  tenté  deux  fois  de  fe  rendre  à Buenos 
Ayres,  mais  toujours  en  vain,  ayant  été  contraints,  faute  de  vivres , de  re- 
venir à leur  ancienne  cabane  j pour  comble  d’infortune  ils  perdirent  encore 
quatre  des  leurs  , dont  ils  trouvèrent  deux  égorgés  , & les  deux  autres  furent 
fans  doute  emmenés  prifonniers  par  leurs  meurtriers.  Fatigués  des  malheurs, 
qui , comme  à l’envi , les  accabloient , nos  Anglois  fe  mirent , une  troifieme 
fois  , en  chemin  pour  Buenos  Ayres  , aimant  mieux  s’cxpofer  à tour , & être 
prilonniers  des  Efpagnols  , que  de  fe  voir  en  proie  aux  animaux  féroces, 
dont  cette  Contrée  ell  remplie , & aux  vifites  des  Indiens , qui  égorgèrent 
leurs  miférables  Compagnons.  Leur  delTein  fut  d’abord  de  côtoyer  la  Mer , 
pour  ne  pas  manquer  l’Embouchure  de  la  Riviere  delaPlata,  & enfuite  les 
bords  de  ce  Fleuve  , jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  rencontré  quelque  Habitation  ; 
mais  les  Dunes  de  fable  , qui  régnent  le  long  de  cette  Côte  , 6c  qui  font  fort 
élevées  , rendirent  leur  chemin  extrêmement  pénible  j ils  marchèrent  dix 
jours  avant  de  trouver  la  h n de  ces  fables  incommodes.  Enfin  , ils  arrivèrent 
à l’embouchure  d’une  Riviere  , qu’ils  crurent  être  celle  cjui  faifoit  l’objet  de 
toutes  leurs  efpérances  ; mais  voulant  la  côtoyer , ils  rencontrèrent  une  mul- 
titude de  Ruilfeaux  boutbeux  , qui  leur  barroient  le  palfage  ; ils  en  traver- 
ferent  quelques-uns  à la  nage  ; dans  d’autres  ils  enfonçoient  quelquefois  juf- 
qu’aux  épaules.  Les  obftacles  fe  multiplièrent  au  point , que  quoiqu'il  leur 
fût  infiniment  douloureux  de  reculer,  lorfqu’üs  fe  croyoient  au  terme  de 
routes  leurs  peines  , leur  plus  court  parti  fut  de  retournera  leur  ancien  quar- 
tier. Tant  de  tentatives  infrudueufes  les  firent  renoncer  pour  toujours  au 
projet  d’aller  à Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à leur  trifte  afyle  , ils  n’o- 
foient  plus  s’écarter  comme  ils  faifoient  auparavant , n’ayant  point  d’armes 
pour  fe  défendre.  L’exemple  de  leurs  malheureux  Compagnons , & les  bêtes 
féroces , qui  font  répandues  fur  la  Côte  , les  rendoient  extrêmement  cir- 
confpeéts  : ils  y vécurent  trois  mois  de  viande  crue,  leur  induftrie  ne  leur 
ayant  pas  fuggeré  d’autre  moyen  de  faire  du  feu  qu’avec  des  pierres.  Enfin  , 
la  Providence  les  tira  du  miférable  état  où  ilsétoienr.  Mais  laifibns  le  récit  de 
cet  heureux  événement  à l’Auteur  même.  « Un  foir  , dit-il,  que  j’étois  relié 
» feul  au  logis,  mes  trois  Camarades  étant  allés  à la  quête  des  provifions  , 
JJ  quand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  approcher , je  voulus  aller  à leur 
JJ  renconrre.  A peine  eus-je  fait  quelques  pas , que  j’apperçus  une  douzaine 
SJ  de  Chevaux , qui  venoient  à moi  au  grand  galop.  Je  m’arrêtai , & à me- 
sj  fure  qu’ils  approchoient , je  reconnus  , à la  couleur  & à l’habillement  des 
JJ  Cavaliers  qui  les  montoient , que  c’étoient  des  Indiens,  ou  Pacagons.  Il 
JJ  n’y  avoir  plus  moyen  de  fuir , & je  me  crus  mort.  Je  repris  mes  fens  un 
JJ  inftant , pour  me  difpofer  à arrendre  ma  deftinée  , avec  toute  la  fermeté 
»»  dont  j’écois  capable.  Je  me  préfentai  aux  Indiens,  & me  jettant  à genoux 
JJ  je  leur  demandai  humblement  la  vie.  Dai»  le  même  moment  j’entendis 
JJ  une  voix  qui  me  cria;  ne  craignez  rien  , Ifaac  ^ nous  fommes  tous  ici  (5). 
$>  C’étoienr  mes  trois  Camarades , que  les  Indiens  menoient  en  croupe.  Je 
«J  lailfe  à imaginer  la  douce  imprelTîon  que  cette  parole  fit  fur  mon  cœur.  Je 

■(5)  C’étoit  ifaac  Morris , qui  a publié  le  Journal  des  avanturcs  de  ces  huit  Hommes. 
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» vis  bien  que  puifque  les  autres  n’avoient  point  eu  de  mal,  je  n’avois  pas 
» beaucoup  à craindre. 

V Les  Indiens , mirent  pié  à terre  -,  une  partie  alla  vifiter  notre  cabane  -, 
» les  autres  refterent  auprès  de  nous  le  fabre  haut , en  difpofition  de  nous 
« ôter  la  vie  au  moindre  ligne  de  réliftance.  Lorfqu’ils  eurent  tout  exami- 
» né  , ils  poulTerent  trois  cris  épouvantables  , nous  hrent  monter  en  croupe  , 
5>  & nous  emmenerent  à quinze  milles  de-là  , fur  le  bord  de  la  Mer , où 

ils  joignirent  une  douzaine  d’autres  Indiens , avec  quatre  cens  Chevaux  , 
« dont  ils  avoient  fait  capture  à la  chalfe.  Ils  nous  régalèrent  d’un  Cheval , 
3i  qu’ils  tuerent  de  firent  rôtir.  Ce  mers  parut  délicieux  à des  gens  comme 
>»  nous , réduits  , depuis  plus  de  trois  mois  , à ne  vivre  que  de  viande  crue. 
» Ils  nous  firent  aulfi  préfent  de  quelques  vieux  morceaux  d’étoffe , pour 
» nous  couvrir  ; car  nous  étions  nus.  J’appris  , alors  , de  mes  Camarades  , 
» le  rifque  que  j’avois  couru  d’ètre  lailfé  tout  feul.  ils  me  dirent,  que  lorf- 
» qu’ils  avoient  été  rencontrés  par  les  Indiens , ceux-ci  vouloient  les  emme- 
» ner  fur  le- champ  à leur  rendez-vous , de  qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de 
M peine  à leu^*  faire  comprendre  , par  lignes , qu’il  y en  avoir  encore  un 
» d’eux  , qui  étoit  relié  dans  une  cabane  peu  éloignée*,  ce  qui  détermina 
» les  Indiens  à venir  m’enlever  avec  les  trois  autres  «.  L’Auteur  eut  lieu  de 
fe  féliciter  beaucoup,  du  bonheur  qui  l’avoit  rendu  prifonnier  avec  eux, 
ne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis  que  d’échapper  à cet  efclavage. 

Le  lendemain  , ils  quittèrent  le  Rivage  pour  s’enfoncer  dans  l’intérieur 
des  Terres  , chalfant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  Chevaux.  Dix-neuf 
jours  de  marche  vers  le  Sud-Oueft  les  firent  arriver  au  fécond  rendez-vous  , 
qui  pouvoir  être  éloigné  du  premier  , d’environ  quatre-vingts  lieues.  Ils 
s'arrêtèrent  dans  une  Vallée  , entre  deux  hautes  Montagnes  , où  il  y avoit 
d’excellens  pâturages  pour  les  Chevaux , & plufieurs  petites  Rivières , mais 
point  de  bois  , excepté  quelques  taillis  clairs  de  peu  étendus.  Il  y avoit, 
dans  cette  Vallée  , une  douzaine  de  cabanes , occupées  par  un  autre  parti 
d’indiens , qui  y avoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une  admiration 
finguliere  de  voir  des  Hommes  blancs  j les  Anglois  étant  les  premiers  qu’ils 
eulfent  encore  vus.  Ils  féjournerent  un  mois  dans  ce  Hameau  , & ils  y fu- 
rent vendus  de  achetés  nombre  de  fois.  Une  paire  d’éperons , un  ballln  de 
cuivre  , quelques  plumes  d’ Autruche , de  d’autres  bagatelles  femblables , fu- 
rent le  prix  de  ces  acquifitions.  Quelquefois  on  les  jouoit , ou  bien  on  les 
tiroit  au  fort,  de  maniéré  qu’ils  changeoient  de  maîtres  plufieurs  fois  en  un 
même  jour. 

Pendant  ce  rems- là  , différens  partis  d’indiens  les  joignirent , de  retour 
des  courfes  pour  lefquelles  ils  avoient  été  détachés.  Chaque  parti  amenoic 
les  Chevaux  , dont  ils  avoient  fait  capture.  Le  Chef,  ou  Cacique , les  exa- 
mine de  les  marque  -,  de  l’Auteur  fait  obferver , que  ces  Chevaux  ne  font 
pas  inférieurs  à ceux  d’Europe^de  la  meilleure  race.  Après  leur  réunion  , ils 
partirent  avec  quinze  cens  Chevaux  pour  la  Ville  principale,  où  le  Roi  de 
ces  Indiens  fait  fa  réfidence.  Ils  employèrent  quatre  mois  à faire  ce  Voyage. 
Ces  Indiens  ont  une  maniéré  de  voyager  fort  avantageufe  ; ils  portent  avec 
eux  leurs  cabanes , de  tous  les  uftenfiles  du  ménage.  Ces  cabanes  font  faciles 
à porter,  ne  confillant  qu’en  quelques  piquets , donc  une  partie  fe  met  de- 
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bouc , & le  refte  en  travers  de  l’un  à l’autre , ôc  le  tout  eft  couvert  de  peaux  "sopplement 
de  cheval  : de  force  que  ces  cabanes  font  tout  aulîî  commodes  que  nos  ten-  au  Voyagb 
tes  pour  le  tranfport , & qu’elles  mettent  bien  plus  à l’abri  de  la  pluie  ôc  d’Ansoh. 
du  froid.  L’Auteur  croit,  par  la  longueur  du  chemin  , que  la  Ville  princi- 
pale n’eft  pas  à moins  de  quatre  cens  lieues  de  l’ancien  quartier  des  Anglois. 

Quand  ils  furent  fur  le  point  d’arriver  , les  maîtres , à qui  ils  étoienc  échus 
par  le  dernier  achat , fe  détournèrent  pour  les  emmener  à leur  Bourgade  , 
qui  étoit  quatre-vingts  lieues  au-delà  •,  mais  les  Indiens,  qui  arrivèrent  à la 
Ville  principale  , donnèrent  avis  de  la  capture  qu’on  avoir  faite  de  quatre 
Hommes  blancs.  Le  Roi , qui  en  fut  inftruit  , dépêcha  auflî-tôc  un  parti  de 
gens  à cheval , avec  ordre  de  courir  après  eux  à toute  bride , ôc  de  les  reven- 
diquer comme  lui  appartenans.  Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  la 
Capitale , compofée  d’une  trentaine  de  cabanes  femblables  à toutes  les  au- 
tres , c’eft-à-dire  petites , baflTes  , & de  forme  irrégulière  ; éloignées  entr’el- 
les  de  trois  piés  au  plus , ôc  n^ayant  pour  toute  féparation  , qu’une  palilTade 
à hauteur  d’appui , dont  chacune  eft  environnée.  Ils  comparurent  devant  Us  paroitTent 
Sa  Majefté  Patagone  , dont  la  cabane  ne  valoir  pas  mieux  que  celle  des  au-  p«a^g"on."" 
très.  Ce  Monarque  étoit  affis  à terre , ayant  d’un  côté  un  javelot , de  l’au- 
tre un  arc  ôc  des  fléchés.  Toute  fa  parure  confiftoir  en  un  t.-'blier  d’étoffe , 
qu’il  avoir  pendu  à la  ceinture  , ôc  un  bonnet  de  plumes  d’ Autruche  , qui 
lui  fervoit  de  diadème.  Ils  rendirent  à ce  Roi , les  hommages  les  plus  ref- 
peétueux -,  ôc  lui  dirent  qui  ils  étoient , à quelle  fin  ils  étoient  venus  dans 
la  Mer  du  Sud  , ôc  par  quelle  malheur  ils  avoient  été  conduits  dans  fon  Royau- 
me. Le  titre  d’Ennemis  des  Efpagnols , fut  l’attrait  le  plus  grand  , pour 
exciter  ce  Monarque  Indien  à bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fit  conftruire 
une  cabane  dans  l’enceinte  de  cette  Capitale  , où  ils  demeurèrent  huit  mois , 
comme  Efclaves  -,  leur  fervice  fe  bornoit  à aller  chercher  l’eau  ôc  le  bois , 
ôc  à écorcher  les  Chevaux  que  l’on  tuoit. 

Le  Pays , qu’habitent  ces  Indiens , ôc  tout  le  Continent  des  Patagons , abon-  Qualités  du 
dent  en  pâturages  ôc  en  Chevaux.  Le  Mouton  y eft  aflez  commun  , & il  y a 
du  gibier  de  toute  efpece  •,  mais  un  goût  de  préférence  pour  la  chair  de 
Cheval , leur  fait  négliger  tout  le  refte.  Le  climat  eft  extrêmement  fain  , ôc 
fi  la  terre  étoit  cultivée,  il  y a apparence  qu’elle  produiroit  d’aufîî  bons  fruits 
que  par  tout  ailleurs.  On  y trouve  beaucoup  de  bois  -,  mais  ce  ne  font  que 
des  taillis , qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs  , ôc  en  divers  en- 
droits des  Vallées  i près  de  la  Mer,  on  ne  voit  qu’une  Côte  fabloneufe 
un  Pays  fort  aride. 

LesPatagons  font  grands  ôc  bienfaits  j ils  ont  communément  de  cinq  à fix  sesHabitansr 
piés  de  hauf,  leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  ; ils  ont  le  nez  ôc  les  yeux 
petits  i leur  naturel  eft  fort  doux  , ôc  ils  vivent  entr’eux  avec  beaucoup  d’u- 
nion ôc  de  charité.  Quoiqu’ils  aient  un  Roi , ce  miférable  Souverain  n’a  pas 
plus  de  prérogatives  qu’un  Chef,  ou  Cacique  ordinaire  , ni  rien  à l’extérieur 
qui  le  diftingue  , fi  ce  n’eft  un  tablier , qu’il  porte  à la  ceinture , ôc  que  les 
autres  n’ont  pas.  Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur  égal  j ôc  il  vit 
avec  eux  fans  fafte  ôc  fans  cérémonie.  Leur  boiflbn  eft  faite  d’une  efpece  de 
fruit , qui  croît  fur  des  ronces , ôc  qui  reffemble  affez  â nos  framboifes  par 
la  couleur  ôc  par  le  goût  ; ils  boivent  de  cette  liqueur  jufqu’â  i’yvrefle  j 
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ils  fe  battent  pour  l’ordinaire  , mais  il  n’y  a jamais  de  fang  répandu  •,  & tous 
efl  oublié  dès  que  le  fommeil  a chaiTé  les  vapeurs  de  cette  boilTon.  Ces  In- 
diens font  errans  j le  pâturage  pour  leurs  Chevaux  eft  ce  qui  les  fixe  dans 
un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre-  Ils  ont  quelque  foible  notion  de  la  Di- 
vinité , ôc  rendent  une  efpece  de  culte  au  Soleil  & à la  Lune.  Le  jour  de 
la  nouvelle  Lune  eft  chez  eux  un  jour  de  folemnité.  La  Polygamie  eft  incon- 
nue aux  Patagons  : iis  n’ont  qu’une  Femme  6c  ils  viven't  avec  elle  en  bonne 
union. 

Ils  vont  en  courfe  tous  les  Prinrems , 8c  emploient  tout  l’Eté  à chafter^ 
6c  à prendre  des  Chevaux  fauvages  , qui  font  leur  nourrirure  ordinaire.  Lorf- 
que  cet  heureux  rems  fur  venu  , les  Anglois  firent  les  p'us  vives  inftances 
pour  être  conduits  à Buenos  Ayres  , 6c  y être  vendus  aux  Efpagnols.  On  leur 
accorda  leur  demande  , à l’exception  d’un  des  leurs , qui  avoir  le  teint  ba- 
zané  , 6c  qui  fut  vendu  à un  maître  , qui  l’emmena  bien  avant  dans  le  Pays; 
Les  tro-is  autres  pardrenc  avec  une  Caravane  , 6c  fe  rendirent  à Buenos  Ay- 
res , dont  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  ^ ici  l’Auteur  rendq'uftice  à 
la  maniéré  douce , charitable  & généreufe  , avec  laquelle  le  Cacique  les 
avoir  traités.  Le  Gouverneur  Efpagnol  , après  avoir  fait  rendre  compte  aux 
Anglois  de  leurs  avantures  , les  lailPa  d’abord  libres;  mais,  quelque-tems 
après,  il  les  envoya  à bord  du  VailTeau  que  l’Amiral  Bizarre  avoir 

lailîé  â Monte  Fedio  x Ville  lltuée  fur  le  bord  du  Fleuve  , à trente  lieues  de 
Buenos  Ayres. 

La  Ville  de  Buenos  Ayres  , que  les  Anglois  furent  obligés  de  quitter,  eft. 
alfez  grande  , 6c  remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  eft  très  borné  y. 
ne  s’étendant  qu’aux  Colonies  Portiigaifes  , qui  font  dansle  voiunage  •,  en- 
core ce  Commerce  eft- il  de  contrebande.  C’eft  ici  que  coule  la  Fameufe 
P\.iviere  de  la  Plata  j l’une  des-  plus  gr.andes  de  TUbivers  : elle  a , à Buenoa 
Ayres , quinze  lieues  de  traverfe.  Le  climat  de  cette  Ville  eft  fain  , lea 
vents  5.  les  orages  , les  tonnerres  y font  fort  fréquens.  Tous  les  grains  d-’Eu- 
rope  dégénèrent  ici  au  bout  de  deux  ans , 6c  les  arbres  n’y  profitent  jamais, 
en  grofleur. 

Nos  trois  malheureux  Anglois  fe  trouvèrent,  avec  treize  autres  Prifon- 
niers  de  la  même  Nation  , fur  le  VailTeau  \'Afie  j où  ils  palTerent  plus  d’un 
an  , traités  comme  de  vrais  Efclaves.  Las  de  porter  continuel leraenr  des  fais 
la  nuit  , & d’être  excédés  de  travail  le  jour , ils  complotèrent  tous  de  fe 
fauver  à la  nage,  dans  l’efpérance  c]u’ayant  pris  terre  , ils  pourroient  parve- 
nir à quelque  Habitation  Portugaile  au  Nord  de  la  Riviere  ; mais  ils  furent 
découverts  & attrapés  en  exécutant  leur  pro^t , & condamnés  aux  fers  pour 
quelque-tems.  Au  milieu  des  infortunes  , dont  ils  croient  accablés , ils  eiu 
rent  cependant  la  confolation  de  retrouver , à Monte  Vedio  , M,  Carnot ell , 
Officier  de  Marine  , qui  avoir  fait  naufrage  avec  eux.,  dans  le  Vailleau  le 
W^ager  j,  6>c  qui , après  avoir  gagné  quelques-uns  des  Matelots  , dans  Pabaa- 
Qon  que  fit  l’Equipage  de  leur  Capitaine  , s’empara  de  la  Berge  , fous  pré- 
texte d’aller  chercher  dequoi  raccommoder  les  voiles  , & rercurna  auprès 
du  Capitaine  Cheap  dans  l’Ile  le  Wager.  Cette  réunion  inattendue  leur  pré* 
fagea  une  prochaine  fin  à leurs  malheurs.  Suivant  le  récit  de  Campbell , M. 
Cheap  6c  fes  Compagnons  d’in.fortune  ^ fe  trouvanc  abandonnés  dans  cette: 
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lîe  J fans  efpérance  de  fecours  humain  , ne  défefpérerent  cepcm^ant  poinc 
de  leur  délivrance.  Toute  leur  occupation  , pendant  les  premiers  jours  , fut 
de  ramalîer  des  coquillages  pour  épargner  le  peu  de  provifions  qu’ils  avoient 
en  rcferve.  Ils  étoient  douze  en  tout  , & leur  nombre  s’accrut  jufqu’à  vingt , 
par  commifération  pour  fept  ou  huit  de  leurs  gens , qui  avoient  été  déferrés 
fur  une  Côte  voifine  , pour  leur  conduite  criminelle.  Le  Capitaine  Cheap 
confentità  les  recevoir , fe  flattant  d’en  tirer  fervice^  car  quoique  , dans  leur 
fituation  , le  nombre  de  bouches  pût  leur  être  à charge , la  multitude  des  bras 
leur  étoit  encore  d’une  plus  grande  néceflîté. 

La  Berge  ôc  l’Efquif,  qui  faifoient  toure  leur  relTource  , avoient  grand 
befoin  de  réparation  j ils  les  tirèrent  fur  le  Rivage , ôc  ils  devinrent  tous 
Artifans  &c  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui- même  donna  l’exemple  , & fe 
montra  un  des  plus  aéiifs.  Le  mois  de  Novembre  fut'fl  mauvais  , qu’ils  fu- 
rent contraints  de  confommer  les  vivres  qu’ils  confervoient  pour  leur  route, 
& qu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à n’avoir  , pour  toute  nourriture  que  de  l’aC 
sue  marine  , qu’ils  accommodoient  avec  du  fuif,  que  le  flot  amenoit  du 
Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  de  jout  en  jour, 
ils  réfolurent  d’aller  au  Vailfeau  , ôc  leur  Voyage  ne  fut  pas  infructueux  ; iis 
en  tirèrent  trois  tonnes  de  bœuf  falé,  qui  les  aidèrent  à vivre  jufqu’à  leur 
départ. 

Toutes  fortes  de  motifs  les  prelfoient  de  fortir  promptement  de  Elle  le 
Wager,  pour  tâcher  de  s’approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  les 
deux  petits  Bâtimens  furent  en  état , ils  les  lancèrent  à l’eau.  Cheap  , Byton 
ôc  le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge  , avec  huit  Rameurs  , & Hamilton 
ôc  Campbell  dans  l’Efquif,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d’heures  ils  furent 
en  Mer-,  mais  le  vent  devint  fi  fort  & la  Mer  fl  grolfe  , que  la  crainte  de 
couler  à fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  ôc  de  provifions  qu’ils 
avoient  à bord.  Ils  n’en  vinrent  à cette  extrémité,  qu’avec  la  plus  vive  doir- 
leur  j mais  l’idée  d’une  mort  inévitable  les  fit  pafler  par-delfus  toutes  les  rai- 
fons  qu’ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques  vivres.  Il  ne  leur  reftoic 
plus  de  reflburce  ; ils  voguoient  au  hazard  fur  une  Mer  furieufe , abandon- 
nés à la  merci  des  vents , qui  les  jettoienr  fur  la  Côte  , prêts  à être  furpris  par 
la  nuit , fans  favoir  où  ils  étoient.  Ils  n’attendoient  que  le  moment  qui  les 
btifât  contre  quelques  Rochers  , lorfqu’ils  apperçurent  un  paflage  encre  des 
Rochers,  qu’ils  enrilerenc  avec  courage , quoiqu’il  fût  fi  étroit,  qu’à  peine 
les  rames  pouvoient-elles  agir  , ôc  dès  qu’ils  furent  entrés  , ils  trouvèrent  un 
Baflin  , à l’abri  des  vagues  Ôc  du  vent , environné  de  Rochers  énormes , dont 
les  pointes  perpendiculaires  menaçoient  d’écrafer  ceux  qui  fe  wouvoient  au 
nié  ils  y palferent  la  nuit , ôc  les  jours  fuivans  ne  furent  pas  plus  heureux. 
Tous  les  foirs  ils  couchoienc  à terre  dans  les  Iles  , qui  font  en  grand  nom- 
bre fur  cette  Côte  , fans  cependant  pouvoir  contenter  cette  faim  , qui  les 
dévoroit  , ôc  dont  ils  ne  modéroient  les  ardeurs , que  par  quelques  coquilla- 
ges ôc  quelques  racines,  qu’ils  trouvoient,  & quelques  oies,  qu’ils  tuèrent 
dans  ces  Iles. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  fix  femames  que  les  Anglois  avoient  quitté  Elle  le 
Wager.  Ils  étoient  fans  vivres  , fans  habits  ; les  difficultés  qui  comme  à Eenvi- 
s’bppofoient  au  delfein  qu’ils  avoient -de  doubler  un  Cap  qu’il  falloir  néceiT 
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faitement  paffer  pour  gagner  les  Côtes  du  Chily  , joint  à la  perte  de  leur 
Efquif,  qui  avoir  fanci  lur  fes  ancres , les  rebutèrent,  au  point  qu’ils  pri- 
rent la  rélolution  de  retourner  à l’Ile  le  Wager.  Le  long  fejour,  qu’ils  avoient 
fait  dans  cette  Ile,  la  leur  faifoir  regarder  comme  une  fécondé  Patrie , 
les  incommodités  , qu’ils  avoient  fouffertes  depuis  leur  départ , leur  per- 
fuadoient  qu’ils  y feroient  moins  mal  que  par-tout  ailleurs. 

Ils  partirent  donc  , à la  fin  de  Janvier  1741 , pour  l’Ile  le  Wager,  où  ils 
arrivèrent  excédés  de  fatigues , ôc  dans  la  plus  grande  difette.  La  Providence 
leur  envoya  , de  tems  en  tems  , quelques  petits  fecours , qui  en  les  foula- 
geant  ranimoient  leurs  efpérances.  Vers  la  mi-Février  , il  leur  arriva  deux 
Canots  d’indiens.  Un  de  ces  Indiens  , natif  de  Chiloé  , parloit  un  peu  Ef- 
pagnol  ; les  Anglois  lui  propoferent  de  les  conduire  à cette  Ile  , en  lui  pro- 
mettant , pour  fes  peines , de  lui  abandonner , à leur  arrivée  , la  Berge  , ôc 
tour  ce  qui  feroit  à bord.  L’Indien  y confentit,  & fur- le  champ  ils  lé  pré- 
parèrent pour  ce  Voyage.  Quelques  différends , qui  s’élevèrent  entre  le  Ca- 
pitaine Cheap  & Hamilton  , n’empêcherent  cependant  point  que  tous  en- 
femble  ne  partiflent  le  6 de  Mars.  Au  bout  de  trois  jours  , ils  arrivèrent 
dans  une  grande  Baie  , où  la  Femme  de  cet  Indien  étoit  dans  fa  cabane  , avec 
deux  Enfans.  Les  Anglois  y féjournerenr  deux  fois  vingt -quatre  heures, 
après  quoi  ils  s’embarquèrent,  avec  leur  Guide  , fa  Femme  èc  fes  Enfans, 
& fe  trouvèrent  bien-tôt  à l’embouchure  d’une  Riviere  , qu’il  fallut  franchir  j 
ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre  la  violence  de  ce  Courant  ; & ils 
étoient  fi  exténués , par  la  difette  , qu’un  d’eux  en  mourut.  Il  fortirent  néan- 
moins de  cette  embouchure  , prefque  morts  de  fatigue  & d’inanition  , ôc 
pour  fe  refaire  , ils  ne  trouvèrent  à terre  qu’un  peu  de  pourpier  fauvage  ÔC 
quelques  moules  , dont  ils  firent  leur  fouper.  Ce  meme  jour  , le  Capitaine 
Cheap  , fit  une  aéfion  qui  révolta  tout  fon  monde.  Tandis  que  fes  Compa- 
gnons d’infortune  étoient  employés  à la  manœuvre  pour  pafTer  cette  Riviere , 
fans  avoir  rien  à manger  , il  eût  la  cruauté  de  prendre,  en  leur  préfence, 
un  morceau  de  veau  marin,  ôc  de  le  manger,  fans  offrir  d’en  donner  à au- 
cun de  ces  pauvres  malheureux  , qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois 
murmurèrent  de  cette  inhumanité,  & mèmè  propoferent  d’abandonner  le 
Capitaine.  Le  matin  du  jour  fuivant , l’Indien  partit  avec  fa  Femme  ôc  fes 
Enfans  , pour  aller  chercher  des  vivres,  & il  leur  indiqua  un  endroit,  où 
ils  pourroient  trouver  des  coquillages  : ils  y furent  avec  leur  Berge.  Dès 
qu’ils  eurent  mis  pié  à terre,  ils  fe  difperferent  pour  faire  la  provifion  la 
plus  abondante.  Auffi-tôt  fix  d’entr’eux  , qui  s’étoient  donnés  le  mot , ren- 
trèrent dans  la  Berge  , mirent  en  Mer  , ôc  on  ne  les  a jamais  revus. 

Ils  reftoient  à cinq  (6)  , y compris  le  Capitaine  Cheap  , fans  armes  , fans 
habits  , fans  aucune  reffource  , dans  un  defert  c]ui  n’étoit  que  bois  ôc  ro- 
chers. Ce  moment , la  plus  terrible  époque  de  leur  vie , ne  leur  annonça 
d’abord  , pour  l’avenir  , que  l’affemblage  de  plufieurs  maux  ; ils  s’armèrent 
de  force  ôc  de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  défefpoir  , que  leur  inf- 
piroit  le  cruel  abandon  où  ils  fe  voyoient.  Au  bout  de  quelque-tems  , ils 
apperçurent  un  Bateau  en  Mer,  ôc  par  les  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent, 
pour  faire  connoitre  leur  extrémité  , le  Canot  aborda.  G’étoit  l’Indien  ôc  ix 

((?)  Tous  les  autres  étoient  fucccfTiveracnt  morts. 
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Femme  , qui  les  avoient  quittés  pour  aller  leur  chercher  des  vivres.  Il  avoir 
lailFé  , auprès  des  Anglois  , un  jeune  Indien  , que  ceux  qui  avoient  emmené 
la  Berge  avoient  pris  avec  eux  , pour  leur  fervir  de  guide.  Ces  bonnes  gens 
ne  le  retrouvant  plus  , s’imaginèrent  que  les  Anglois  l’avoient  tué  ; (5c  crai- 
gnant pour  eux  mêmes  un  iort  femblable  , ils  le  lamentoient  de  la  maniéré 
la  plus  touchante.  Les  Anglois  n’oublierent  rien  pour  les  guérir  de  leur  ap- 
préhenlion  , en  les  alTurant  qu’il  n’arriveroit  aucun  mal  à leur  Camarade  ; que 
leurs  Compagnons  ne  l’avoient  emmené  , que  pour  arriver  plus  fûreinent  & 
plus  vite  à riie  de  Chiloé  , Ôc  qu’ils  auroient  pour  eux  toutes  fortes  d’amitié, 
pourvu  qu’ils  voululTent  leur  rendre  le  même  fervice.  Ils  fe  lailFerent  per- 
fuader  à ces  proteftations , tirèrent  leur  Canota  terre  , & féjournerent cjuinze 
jours  dans  cet  endroit,  en  attendant  l’arrivée  de  quelques  autres  Indiens, 
qui  avoient  promis  de  les  y venir  joindre.  Le  peu  de  vivres  , qu’ils  avoient 
apporté  , fufhfüit  à peine  à les  empêcher  de  mourir  de  faim.  La  Femme  , 
qui  étoit  une  habile  plongeufe , alloit,  de  tems  en  tems  , chercher  des  co- 
quillages & du  poilfon , dans  le  tond  des  eaux.  Les  Anglois  vécurent  ainfi  , 
jufqu’à  l’arrivée  des  Indiens  que  l’on  attendoit  : les  chalTes  abondantes  que 
firent  les  nouveaux  venus , leur  rendirent  la  vie  plus  aifée  ; mais  il  fallut 
acheter  cet  avantage  par  la  dépendance  où.  les  tenoient  les  Indiens,  qui , 
étant  alors  le  plus  grand  nombre  , fe  regardoient  comme  leurs  maîtres  , 6c 
exigeoient  d’eux  une  foumiffion  fans  réferve. 

La  maniéré  de  pêcher  de  ces  Indiens  elT:  des  plus  fingulieres.  Ils  entrent 
dans  l’eau  prefque  jufqu’aux  épaules  ,6c  y étendent  leurs  filets  , qui  font  fort 
courts  : ils  font  armés  chacun  d’un  bâton  dont  ils  frappent  le  poifTon  lorfqu’il 
faute , 6c  le  précipitent  ainfi  dans  leurs  filets  : ils  ont  des  Chiens  drelFés 
pour  aller  à l’eau  , lefquels  , à force  d’aboyer  , effraient  le  poifTon  6c  les  chaf- 
fent  dans  les  filets  j il  y a même  de  ces  Chiens  qui  plongent  6c  qui  prennent 
le  poifTon  dans  l’eau.  La  façon  d’attraper  les  Veaux  marins  n’ell  pas  moins 
particulière  : ils  n’ofent  les  attaquer  en  face  , pareeque  ces  animaux  font  fort 
hardis  , 6c  fe  défendent  en  défefperés  •,  mais  ils  fe  coulent  le  long  du  rivage 
avec  leurs  Canots*,  6c  lorfqu’ils  apperçoivent  des  Veaux  marins  à terre,  ils 
vont  les  furprendre  par  derrière  , fondent  deffus  6c  les  affomment  à coups  de 
maffue.  Ils  favent  aufîi  les  prendre  dans  l’eau , au  moyen  d’une  efpece  de 
grand  fac  , fait  de  peau  de  Veau  marin  , à large  ouverture  , 6c  qui  fe  ferme 
avec  une  corde,  dont  le  bout  efl  fortement  attaché  fur  le  rivage.  Un  Indien 
entre  dans  l’eau,  préfentant  l’ouverture  de  ce  fac  au  Veau  marin-,  un  autre 
Indien  , qui  efl  fur  le  rivage  , épouvante  l’Animal  , qui  ne  manque  point  de 
fauter  contre  fon  agreffeur , 6c  tombant  dans  le  fac  , qui  fe  ferme  aufîi-tôt , 
il  fe  trouve  pris. 

Il  y a , dans  ces  Cantons , une  très  grande  abondance  d’oifeaux  fauvages , 
parmi  lefquels  on  diftingue  une  efpece  d’oie  , qui  ne  vole  point , mais  qui 
court  auffi  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau  a un  duvet  très 
fin,  que  les  Femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des  couvertures  , qu’elles 
vendent  aux  Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeaux , les  Indiens  vont  la  nuit 
fur  le  rivage  : ils  portent  avec  eux  une  écorce  d’arbre  , qui , étant  bien  feche , 
brûle  comme  une  chandelle  : ils  en  font  des  torches  qu’ils  allument  : les 
oifeaux  , éblouis  de  cette  clarté  , refient  immobiles , 6c  fe  laifTent  affommer  à 
coups  de  bâton. 
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Ce  Pays  efl:  habité  par  différentes  Nations  d’indiens  ; les  uns  fe  nomment 
Patagons  j les  autres  Coucous  j &C  les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font  ceux 
avec  qui  les  Angloisont  le  plus  vécu.  Leur  naturel  eft  doux,  mais  leurgrof- 
fiereté  extrême  : ils  font  d’une  faleté  à faire  horreur  j la  vermine  qui  les  cou- 
vre , efl  pour  eux  un  mets  fort  délicat,  lis  mangent  prefque  toute  leur  viande 
rôtie.  Libres  dans  le  Commerce  des  Femmes , iis  ne  font  aucun  fcrupule 
d’habiter  avec  leurs  Soeurs  & leurs  propres  Filles  , & d’époufer  la  Mere  6c  la 
Fille  toîit  enfemble.  Ils  ont  de  certaines  fêtes  , qu’ils  fblemnifent  d’une  ma- 
niéré étrange.  Ces  Indiens  font  de  moyenne  taille  : ils  jouilfent  d’une  fanté 
fort  confiante  , & font  extraordinairement  robufles.  Ils  n’enterrent  point 
leurs  morts  ; mais  ils  les  placent  fur  des  échaffauts  hauts  de  hx  piés  , en  leur 
donnant  la  même  attitude  que  les  enfans  ont  dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Leur  langue  eft  très  rude  , 6c  abonde  en  afpiratiüns  fortes  , dont  la  pronon- 
ciation efl  du  gofier.  Leurs  Canots  font  conftruits  avec  des  planches  affermies 
enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  grandeur  ordinaire  eft  de  trois  planches; 
une  qui  fait  le  fond  , 6c  les  deux  autres  les  côtés.  Il  y en  a de  plus  fpacieux, 
qui  ont  cinq  planches.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  autres  In- 
diens , que  les  Anglois  avoi-enc  vus  d’abord  à l’Ile  le  Wager.  Leurs  Femmes 
n’ont  qu’un  morceau  de  toile  ou  d’étoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leurs 
armes  confiftent  en  des  dards,  faits  d’os  de  poiffon  , qu’ils  lancent  avec  beau- 
coup d’adreffe  , fans  manquer  prefque  jamais  leur  but. 

Vers  la  mi-Mars,  les  Anglois  réduits  au  nombre  de  cinq  , s’embarquèrent 
avec  les  Indiens  , dans  cinq  Canots  , pour  fe  rendre  à Chiloé  ; leurs  Con- 
duéfeurs  ne  les  ayant  ainfi  féparés  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d’eux. 
Après  fix  jours  d’un  travail  pénible  , dans  lefquels  ils  avoient  paffé  une  Ri- 
vière très  rapide  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plufieurs  branches,  ils  furent 
contraints  de  traîner  leurs  Canots  à travers  des  Bois , pour  gagner  une  autre 
Riviere  , à la  diftance  de  huit  milles  , qui  les  conduifit  à la  Mer  , par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  à l’Ile  de  Chiloé  ; ils  apprirent , en  chemin  , des  nou- 
velles de  la  Pinque  Ame  j un  des  Bâtimens  de  l’Efcadre  de  M.  An  Ton  , qui 
avoit  mouillé  dans  ces  Parages  , avant  de  rejoindre  ce  Chef  d’Efcadre.  Après 
avoir  elfuyé  toutes  fortes  de  dangers  , 6c  perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons (y)  , les  Anglois  arrivèrent  enfin  à l’Ile  de  Chiloé , habitée  par  des  In- 
diens 6c  des  Efpagnols;  en  y débarquant,  ces  pauvres  malheureux  éprouvè- 
rent ce  foulagement  de  cœur  qu’opere  l’idée  d’un  repos  prochain , après  de 
longues  fouftrances.  On  étoit  à la  fin  de  Juin  j 6c  quoique  cette  Ile  ne  foit 
cju’à  quarante-trois  degrés  de  Latitude  Méridionale  , ilyfaifoit  un  froid  ex- 
traordinaire. Les  Anglois , y furent  reçus , par  les  Indiens  du  Pays,  avec  toute 
l’amitié  6c  l’humanité  poftîble;  fur-tout  le  Capitaine  Cheap  , qui  étoit 
mourant , les  toucha  d’une  fi  grande  compaffion , qu’ils  en  prirent  un  foin 
particulier  , & il  fe  remit  en  peu  de  tems  de  fes  fatigues. 

Quelques  tems  après,  les  Indiens , qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à Cajlro  ■, 
au  Corregidor  Efpagnolj  leur  dirent,  qu’ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
une  cabane  éloignée , 6c  de  les  remettre  entre  les  mains  d’un  Officier  Efpa- 
gnol , chargé  de  les  conduire  au  Corregidor.  Ils  partirent , 6c  n’arriverent  que 
de  nuit  à Caftro.  Lorfqu’ils  furent  près  de  la  Ville, on  leur  défendit  d’avancer, 

(y)  C’etoi:  M.  ElUot , le  Chirurgien  , qui  mourut  peu  de  jours  après  leur  embarquemènr. 

jufqu’à 
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jufqirà  ce  qu’on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  à l’OlKcier  commandant. 
Enfin,  ils  furent  introduits  chez  le  Corregidor , qui  les  envoya  au  College 
des  Jéfuites,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gouverneur,  qui 
demeuroit  à Chaco , au  Nord  de  l’Ile,  les  fit  enfuite  chercher , en  obfervant 
les  memes  précautions  qu’on  avoir  prifes  àCaftro,  ils  y reçurent  l’accueil 
le  plus  favorable. 

Il  s’en  faut  bien  , au  rapport  de  ces  Anglois,  que  l'Ile  de  Chiloé  foitaufiî 
fertile  que  le  prétend  le  Voyageur  Shdvohe , qui  l’a  comparée  à l’Ile  de  Wight. 
C’elf  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  l’Amerique,  &c  il  n’y  a aucu- 
ne Colonie  Efpagnole  aulîi  miférable  que  celle  ci.  Le  climat  eft  humide  & 
mal  fain.  Il  y a très  peu  de  froment  , pareeque  les  pluies  continuelles  le 
font  pourrir  en  terre.  Le  pain  que  l’on  mange  ell  fait  de  farine  de  Topinam- 
bour : il  eft  vrai  que  ce  fruit  eft  ici  de  meilleure  qualité  qu’en  aucun  autre 
endroit , il  y en  a grande  abondance.  L’orge  y eft  fort  commun  j on  s’en  fert 
pour  faire  cetre  liqueur  , qu’on  nomme  Chica\on  en  fait  aulîi  des  gâteaux , 
qui  font  aftez  bons.  Les  autres  mets  font  le  poilfon  , les  coquillages  , & le 
cochon  , dont  la  chair  eft  fort  fucculente  , dont  on  fait  d’excellens  jambons. 
Il  y a quelques  moutons,  quelques  vaches,  & des  chevaux.  Le  défaut  de  pâ- 
turages eft  un  obftacle  à la  propagation  de  ces  animaux  , qui  font  tous  d’une 
maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  fimples  caba- 
nes couvertes  de  chaume,  & fans  cheminée  : ils  fe  contentent  d’allumer  du 
feu  au  milieu , & ils  en  font  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée.  Leur  ha- 
billement eft  compofé  d’une  étoffe  groftiere,  que  l’on  nomme  Drap  du  Pérou  , 
& il  n’y  a que  les  perfonnes  de  diftinCtion  qui  portent  du  linge.  On  reçoit  ces 
marchandifes  d’un  Vaifteau  de  Lima  , qui  arrive  à Chaco  une  fois  tous  les 
ans  , & qui  vient  y charger  des  jambons  & du  bois  de  fapin  , dont  cette 
Ile  eft  prefqu’entierement  couverte.  L’herbe  du  Paraguay  eft  ici  fort  com- 
mune. On  la  tire  du  Paraguay  même , & on  la  prend  comme  du  thé.  Cette 
boilfon  eft  très  ordinaire  dans  le  Pérou  de  le  Chily.  Les  Efpagnols  de  Chiloé 
parlent  tous  le  langage  indien  , qui  eft  fort  différent  de  celui  des  Patagons  de 
des  Coucous.  Ce  langage  a beaucoup  d’énergie  de  de  douceur , de  on  lui  donne 
la  préférence  fur  l’Efpagnol  même. 

il  y a , à Chaco  , un  Havre  excellent  ; mais  l’entrée  en  eft  fort  dange- 
reufe  pour  les  Vaiffeaux  5 y ayant , dans  le  milieu  un  rocher  caché  , de  le  tîiix 
de  la  marée  y donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n’eft  qu’un  amas 
de  mécliantes  chaumières  , difperfées  en  très  petit  nombre.  Au  bout  de  la 
Ville  , du  côté  de  la  Mer,  eft  un  Fort  de  terre,  entouré  d’un  Foifé  d’une 
Paliftade  avec  treize  canons , dont  quatre  battent  la  Campagne  , de  neuf  l’en* 
crée  du  Havre.  La  Garnifon  n’eft  compofée  que  de  huit  Soldats  de  de  trois 
Officiers.  A deux  lieues  , au  Nord-Eft,  eft  Plie  de  CaUbucco  , où  il  y a une 
Garnifon  à-peu  près  femblable. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarqués  fur  le  Vaiffeau  de  Lima  , qui  étoit 
arrivé  vers  la  mi-Décembre  , de  partirent  le  x Janvier  1743  ; ils  furent 
quatre  jours  à fe  rendre  à Velvrifio^  dans  le  Chily  , à nente-trois  degrés  de 
Latitude  Sud  , où  ils  mouillèrent  l’ancre.  Le  Gouverneur  de  cetre  Place  les 
fie  mettre  dans  un  cachot,  de  ils  ne  durent  un  traitement  plus  modéré  qu’au 
SuppLepi.  Tome  l.  I i i 
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Préfident  de  San  Jago  , Don  Jofeph  Manfo  , qui  les  ayant  fait  venir,  leur 
accorda  la  liberté , & les  logea  commodément  chez  un  Gentilhomme  Anglois , 
qui  eut  pour  eux  des  attentions  aufli  tendres  que  s’ils  avoient  été  fes  Freres. 
11  éroit  à préfumer  que  quatre  Hommes,  d’une  meme  Nation  , ayant  chacun 
les  mêmes  intérêts  , & compagnons  des  mêmes  infortunes , fe  tiendroient 
unis , & que  la  difcorde  , qui  avoit  caufé  la  plus  grande  partie  de  leurs  mal- 
heurs , ne  troubleroit  plus  un  fi  petit  nombre  : cependant  ils  ne  furent  pas 
exempts  des  divifions  qu’avoit  occafionnées  le  caraélere  dur  de  M.  Cheap, 
au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe  féparer  de  fes  trois  Compagnons  , 
& de  prendre  un  logement  à part. 

Après  un  an  de  féjour  à San  Jago , l’arrangement  fait  entre  les  Cours  d’Ef- 
pagne  &c  d’Angleterre  , pour  l’échange  des  Prifonniers  , leur  donna  la  liberté 
de  retourner  en  Europe  , quand  ils  le  jugeroient  à propos.  Un  Vaifieau  Fran- 
çois , arrivé  à Velpnfio  , fervit  à MM.  Cheap  , Hamilton  ôc  Byron  , pour  re- 
palîer  dans  leur  Patrie  5 Campbell  pria  l’Amiral  Pizarre  , qui  étoit  venu  de 
Buenos  Ayres,  où  il  avoit  lailfé  fon  Vaifieau  , 6c  qui  y retournoit  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne , de  lui  permettre  de  l’accompagner  , ce  que  cet  Amiral  lui 
accorda  le  plus  gracieufement  du  monde. 

Quelques  remarques  particulières  que  firent  Içs  Anglois,  pendant  leur  fé- 
jour dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  avantures,  fans 
craindre  de  paroître  répéter  les  Defcriptions  générales  de  l’Amerique. 

Le  Chily  eft  un  fort  grand  Royaume  , à qui  il  ne  manque  que  des  Habitans 
induffrieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  l’Univers.  Sa  longueur  oc- 
cupe en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l’Amérique  Méridionale.  On  y 
trouve  cinq  Ports  excellens.  Baldivia  au  Midi  , à quarante  degrés  de  Lati- 
tude Sud,  eft  une  Ville  fituée  fur  la  frontière  qui  fépare  les  Efpagnols  d’une 
Nation  belliqueufe  d’indiens,  qui  font  continuellement  en  guerre  avec  eux, 
6c  ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  pofiedent  les  plus  riches  Mi- 
nes d’argent  de  l’Amerique , & ce  métal  eft  fi  commun  , parmi  eux  , qu’ils  en 
ferrent  leurs  chevaux.  Ils  font  braves,  font  la  guerre  en  réglé  6c  combattent 
en  bon  ordre.  Baldivia  eft  munie  de  Fortifications  , qui  la  mettent  à l’abri 
des  infultes  de  certe  Nation  redoutable.  La  Conception  eft  un  autre  Port.  C’eft- 
là  que  fe  rendent  tous  les  ans  , au  mois  de  Décembre , les  Indiens  des  envi- 
rons , pour  renouveller , en  préfence  du  Gouverneur , le  Traité  d’alliance  en- 
tre les  deux  Nations  , ou  pour  le  rompre  avec  folemnité.  Si  l’on  eft  d’accord 
fur  les  articles  propofés  de  part  6c  d’autre , les  Indiens  préfentent  un  agneau 
6c  lui  coupent  la  tête  en  figne  de  paix.  S’ils  ne  conviennent  point  enfemble, 
ils  rapportent  leur  agneau  en  vie,  6c  la  déclaration  de  guerre  eft  faite. Ces 
Indiens  ne  connoiflent  aucune  forte  d’écriture.  Pour  fe  fouvenir  de  leurs 
faits , 6c  faire  leurs  calculs , ils  ont  une  longue  ficelle  pleine  de  nœuds  3 6c 
c’eft  en  comptant  ces  nœuds  qu’ils  fe  rappellent  les  différentes  chofes  dont 
ils  ont  à traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces  belles  couvertures  de  duvet  d’oie 
fauvage , qu’ils  vendent  aux  Espagnols.  Velprifio  eft  le  principal  Port  du  Chi- 
ly. La  Ville  eft  très  petite  , 6c  tous  fes  Habitans  confiftent  en  Matelots  6c  en 
Portes-faix.  Elle  a deux  Forterefies  j la  première , qui  eft  en  fort  bon  état, 
eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  canons  : la  fécondé  , qu’on  nomme  le 
Vieux  Château , eft  bâtie  au  pied  d’une  haute  montagne  , 6c  commande  Peu- 
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ti'ée  du  Port , avec  des  Batteries  rafantes.  Cockîmho  & Corpéepo  font  les  deux 
derniers  Ports.  Le  Commerce  de  ces  deux  Villes  n’eft  pas  conlidérable.  Elles 
envoient  à Lima  des  mulets , du  froment , du  bœuf  falé  , des  fruits  , de  l’or 
en  barre , & de  l’herbe  du  Paraguay  j elles  en  retirent  du  fucre  & de  la  grolTe 
toile  pour  l’ufage  de  leurs  Indiens  j &;  de  leurs  Nègres.  Elles  envoient  aulli  à 
Buenos  Ayres  des  vins  , des  fruits , des  collars  monnoycs  j & en  retirent  des 
velours,  des  foies  & des  vètemens  : mais  ce  dernier  Commerce  eft  prohibé  , 
& ne  peut  fe  faire  que  par  contrebande. 

Le  Climat  du  Chily  eft  un  des  plus  fains  du  Monde  entier.  San  Jago  qui  eft 
à trente-troisdegrés  de  Latitude  Sud , &c  qui  devroit  être  naturellement  fujet  à 
de  grandes  chaleurs  , eft  cependant  , au  plus  fort  de  l’Eté  , dans  une  tempéra- 
ture agréable.  Le  voifinage  des  montagnes  de  la  Cordillère  , dont  les  cimes 
élevées  font  toujours  couvertes  de  neige  , y entretient  cet  air  tempéré.  La 
terre  eft  d’une  fertilité  incomparable  j il  fuftit  de  la  gratter  & d’y  femer  du 
grain  , pour  que,  fans  aucune  culture,  elle  produife  au  centuple.  Il  y a de 
toute  efpece  d’arbres  fruitiers  : pommes,  poires,  pêches,  abricots , prunes, 
cerifes  , raifins  , limons , oranges  ; tous  ces  fruits  font  ici  fort  communs.  Le 
pâturage  eft  des  meilleurs , & l’on  y engrailTe  une  quantité  prodigieufe  de 
bétail.  Le  bœuf  & le  mouton  y font  excellens. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à tout  ufage.  Il  y en  a 
dont  le  pas  eft  aulîî  vite  que  le  galop  ordinaire.  Les  Chiliens  font  tous  bons 
Cavaliers  ; ils  ont  toujours , à la  porte  de  leurs  maifons , des  chevaux  fellés 
& bridés , dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes , ne  fut-ce  que 
pouf  aller  d’une  maifon  à une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  & 
vigoureux  : mais  la  bonté  du  Pays , qui  leur  donne , fans  beaucoup  de  tra- 
vail , bien  au-delà  de  leur  néceflaire  , les  rend  extrêmement  parelfeux. 

On  trouve  , au  Chily  , des  Mines  d’or,  d’argent , de  cuivre  , de  fer  , d’é- 
taim  , de  plomb  & de  vif  argent.  Si  ces  richelfes  étoient  entre  les  mains  de 
gens  qui  fulfent  les  faire  valoir, elles  produiroient  au-delà  de  toute  imagi- 
nation', mais  les  Chiliens  ne  font  point  au  fait  de  l’art  d’exploiter  les  Mi- 
nes , & elles  leur  rendent  très  peu.  Ils  ne  favent  point  extraire  le  mercure  -, 
ils  ne  font  aucun  cas  du  plomb.  L’or , quoique  très  abondant , refte  dans  la 
Mine  , faute  d’Ouvriers  intelligens  j & ce  qu’ils  en  tirent  eft  peu  de  chofe  , 
en  comparaifon  de  ce  qu’on  en  pourroit  tirer.  La  parelfe  des  Ouvriers  con- 
tribue à l’abandon  que  l’on  fait  de  tant  de  tréfors.  Dès  qu’ils  ont  amafte  une 
certaine  fomme  , ils  quittent  l’ouvrage  , & n’y  reviennent  point  que  cet 
argent  ne  foit  dépenfé.  Le  feul  métal , dont  on  tire  au  Chily  quelqu’avanta- 
ge  , c’eft  le  cuivre  ; on  en  fournit  tout  le  Pérou. 

San  Jago  eft  la  principale  Ville  du  Chily  -,  elle  eft  fituée  dans  un  Vallon 
charmant.  Ses  maifons  font  très  bien  bâties  , quoique  balfes , Sc  n’ayant  que 
ie  rez-de-chauftee  , à caufe  des  tremblemens  de  terre  , dont  les  fecouftes  le 
font  fentir  prefque  toutes  les  femaines.  Le  Vallon  qui  l’environne  eft  coupé 
de  plulieurs  Rivières,  qui  fournilfent  beaucoup  de  poilfon  , & en  particu- 
lier d’excellentes  truites.  Les  Habitans  de  San  Jago  font  Efpagnols  & In- 
diens , & il  y a beaucoup  d’Efclaves  Nègres.  La  chalfe  des  taureaux  fauva- 
ges  eft  leur  principal  amufement.  Leur  adrefte  n’eft  pas  moindre  en  ce  gen- 
re, que  celle  des  Patagons  dans  la  chafte  des  chevaux  \ ils  s’y  prennent  de  la 
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meme  maniéré  pour  arrêter  le  taureau  , en  courant  après  lui , ÔC  lui  jettant 

un  nœud  coulant , qui  le  ferre  par  le  cou  ou  par  les  cornes. 

Campbell  partit , le  20  Janvier  1745  , avec  l’Amiral  Pizarre  , pour  fe  ren- 
dre à Buenos  Ayres  j ils  montèrent  fur  des  mulets  , pour  traverler  les  mon- 
tagnes de  la  Cordiliere.  Les  valles  Plaines , qui  font  entre  San  Jago  ôc  Bue- 
nos Ayres  , rendent  ce  trajet  difficile  , fort  par  les  chemins  , qui , bordés 
d’affreux  précipices,  n’offrent  à la  vue  qu’une  mort  certaine,  foit  par  les  dan- 
gers de  la  rencontre  des  tigres  & des  lions  , qui  y font  en  grand  nombre  , 
loit  encore  par  la  crainte  d’une  Nation  redoutable.de  Patagons,  ennemie  ju- 
rée des  Efpagnols  , ÔC  d’un  caraétere  fort  féroce. 

Ces  indiens  font , comme  tous  les  autres  Patagons,  de  haute  taille  Ôc  d’un 
teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance  ôc  la  fronde  , qu’ils  manient  avec 
beaucoup  de  dextérité  j ils  fe  difperfent  en  différens  partis  dans  ces  vaftes 
Plaines  , ayant  chacun  leur  Chef  ou  Cacique.  Lorfque  quelqu’un  de  ces  Ca- 
ciques en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours  , dans  quelqu’expédition 
contre  les  Efpagnols , il  ne  peut  fe  féparer  du  Cacique  auxiliaire  que  lorf- 
que l’expédition  elf  achevée  : de  s’il  le  quittoit , il  s’expoferoit  à avoir  la 
tête  tranchée  par  fes  gens  , qui  ne  pardonnent  point  ces  infidélités.  Ils  font 
tous  bons  Cavaliers  3 ils  montent  à cheval  à- peii-prcs  comme  nos  Huffards 
d’Europe.  Leurs  felles  font  plates  & minces  comme  celles  d’Angleterre  •,  leurs 
étriers  ne  font  qu’un  morceau  de  bois  , où  il  y a un  trou  pour  y fourrer  le 
gros  dotgt  du  pied  j leurs  brides  font  de  crin  , & le  mors  eft  de  bois.  Ils  n’ont 
point  de  demeure  fixe  j ils  font  errans,  de  par-là  même  inacceffibles  : ils  font 
de  tems-en.tems  des  courfes  fur  les  frontières  Efpagnoles  , de  enlèvent  le 
bétail  de  les  Habitans.  De  tous  les  Prifonniers  qu’ils  font,  ils  ne  gardent 
que  les  Femmes  de  les  Enfans , pour  en  faire  des  Efclaves , de  tuent  tout  le 
refte  *,  ils  fe  battent  contre  les  tigres  avec  beaucoup  d’intrépidité  de  d’adreffe. 
L’Indien  porte  de  la  main  gauche  un  bâton , qui  a neuf  pouces  de  longueur, 
avec  une  garde  d’ofier  pour  garantir  la  main  j il  tient  de  la  droite  un  coute- 
las , de  avec  ces  armes  , il  va  au-devant  du  tigre,  ou  le  voit  venir.  Lorfque 
l’animal  eft  près,  l’Indien  lui  pouffe  fon  bâton  dans  la  gueule  , en  même-tems 
qu’il  lui  enfonce  le  coutelas  dans  le  ventre.  Le  tigre  eft  attaqué  , renverfé 
de  tué  prefque  dans  un  clin  d’œil.  Il  eft  vrai  que  fi  l’Indien  manque  fon  coup, 
de  qu’il  n’ait  pas  l’adrefte  de  prendre  le  moment , pour  ufer  du.  bâton  de  du 
coutelas,  le  tigre  gagne  fur  lui  l’avantage  de  le  dévore. 

Après  un  Voyage  des  plusdifgracieuxpar  fa  longueur,  par  l’aridité  du  Pays^ 
de  la  chaleur  extrême  du  Climat,  nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  10  de  Mars,, 
à Buenos  Ayres  , d’où  Campbell  fe  rendit,  avec  l’Amiral  Pizarre  , à Monte- 
Vedio,  où  il  rencontra  fes  malheureux  Compagnons  prifonniers,  à bord  du. 
Vaiffeau  V^Jie. 

La  joie  de  leur  réunion  devint  encore  plus  grande  , par  la  connoiffance  de: 
leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  affez  admirer  la  Providence 
qui , après  les  avoir  fait  paffer  par  de  fi  rudes  épreuves,  eu  les  difperfant  fur 
diverfes  Terres  barbares  , les  faifoit  rencontrer  dans  un  lieu  propre  à. remplit 
le  defir  qu’ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie. 

Ils  refterent  à Monte  Vedio,  jufqu’au  13  d’Oétobre  de  la  même  anneej, 
qii’ils  s’embarquèrent  fur  YJfic  pour  fe  rendre  en  Efpagne. 
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Monte  Vedio  eft  une  Ville  nouvellement  bâtie  j il  y a fort  peu  d’Habitans 
6c  encore  moins  de  Commerce.  Le  Havre  eft  bon  pour  de  petits  Bâtimens  j 
mais  il  n’a  pas  plus  de  dix  fept  pieds  d’eau  en  haute  marée.  Cependant  VAJïe 
y a fcjournc  deux  ans  ; il  eft  vrai  qu’on  avoir  été  obligé  de  lui  ôter  fon  gou- 
vernail , faute  d’eau,  que  ce  Navire  étoit  enfoncé  dans  la  bourbe,  ftins 
en  fouffrir  aucun  dommage.  La  Garniion  de  Monte  Vedio  n’excede  pas  cent 
Hommes.  Le  Port  eft  défendu  par  une  Forterefte , où  il  y a quinze  pièces  de 
canon.  Le  Pays  aux  environs  eft  beau  Sc  fertile  , 6c  fournit  abondamment  à 
tous  les  beloins  \ on  pourroit  même  y recueillir  beaucoup  de  vin  , les  vignes 
y réufiiftant  à merveille.  Il  y a , auprès  de  Monte  Vedio  , des  Mines  d'or 
6c  de  diamans.  On  en  tire,  que  l’on  vend  aux  Portugais  de  Rio  Grande, 
lefquels  y viennent  commercer  par  la  Riviere  Noire  , qui  fe  jette  dans  la  Ri- 
vière de  la  Plata.  Au  delPous  de  Monte  Vedio  , eft  un  très  beau  Port , nommé 
Malduna.  L’embouchure  en  eft  étroite  ; mais  il  peut  contenir  deux  cens  Vaif- 
feaux.  Ce  Havre  eft  un  des  plus  alfurés  qui  foient  dans  le  Monde  ; il  n’a  be- 
foin  d’aucun  arrangement  6c  d'aucune  commodité  , la  Nature  les  lui  ayant 
toutes  données.  Monte  Vedio  6c  Malduna  font  au  Nord  de  la  Riviere.  Du 
côté  du  Sud  , on  trouve  un  autre  bon  Port,  que  les  Efpagnols  nomment  l’//2- 
fanada  de  Baragon. 

Le  retour  du  'Vailfeau  V Afie , jufqu’au  Cap  Finiftere  , n’eut  rien  de  remar- 
quable , Il  ce  n’eft  la  révolté  ddOrelLana  , dont  le  récit  fera  mieux  placé  dans 
l’Article  fuivant , avec  les  avantures  de  l’Efcadre  Efpagnole.  A leur  arrivée  au 
Poit  de  Corkuion , les  Anglois  furent  entérinés  dans  une  étroite  prifon  ; 
mais  Campbell  fut  envoyé  à Madrid  , où  il  obtint  un  Pafteport,  avec  lequel  il 
fe  rendit  à Lifbonne  6c  de-là  en  Angleterre  (8).  Quelques  tems  après  , laCoiir 
d’Efpagne  fit  partir  le  refte  des  Anglois  pour  Porto  , & là  ils  s’embarquèrent , le 
28  d’Âvril , pour  Londres  , où  ils  arrivèrent  le  8 Juillet  174^. 

Telle  a été  la  fin  d’un  Voyage  de  près  de  fix  ans  , qui,  après  les  avoir  ren- 
dus le  jouet  d’une  foule  d’accidens , tous  plus  déplorables  les  uns  que  les  au- 
tres , les  a lailTés  fans  fortune  , fans  reftource , fans  protection , privés  de  leurs 
appointemens,  6c  traités  comme  des  Rebelles  •,  heureux  encore  qu’on  n’ait  pas 
voulu  poufter  plus  loin  le  châtiment  dù  a leur  attentat  contre  leur  Capitaine. 


SurPLEMENT 
AU  Voyage 
d’Anson. 

DeTcription  de 
Mome  Vediu. 
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(8)  M.  Anfon  lui  reproche  d’avoir  chan-  deux  points importans  , qu’on  peut  prouver, 
gé  de  Religion  à San  Jago  , & de  s’etre  & fur  lefquels  il  a aulTi  jugé  à propos  de 
donné  enfuite  beaucoup  de  mouvemens  inu-  garder  un  profond  lîlence,  dans  le  récit  qu’il 
aies  pour  entrer  au  fervice  de  l’Efpagne  j a publié  de  fes  avantures. 
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Histoire  de  l’Escadre  Espagnole,  commanbép 
PAR  Dom  Joseph  Pizarre. 

X-d’E  s c A D R E équipée  par  ordre  de  la  Cour  d’Efpagne  , pour  obferver  les 
mouvemens  des  Anglois , Sc  traverfer  l’exécution  de  leurs  projets  , a tant  de 
rapport  à l’expédition  de  M.  Anfon  , que  l’hiftoire  neferoit  pas  achevée,  Il 
l’on  n’ajoutoit  ici  le  récit  de  fes  malheurs  , dont  on  a été  informé  par  des  Let- 
tres interceptées  & par  d’autres  voies. 

Cette  Efcadre  étoit  compofée  des  VailTeaux  de  Guerre  fuivans  : VAfie^ 
de  foixante-fix  pièces  de  canon  , & de  fept  cens  Hommes  , monté  par  l’Ami- 
ral Dom  Jofeph  Pizarre  : le  Giàpufcoa  , de  foixante-quatorze  pièces , & de 
fept  cens  Hommes:  de  cinquante-quatre  pièces , & de  cinq  cens 

Hommes  : X Efpcrance  , de  cinquante  pièces,  ôc  de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes ; & le  St.  Etienne  , de  quarante  pièces , 6c  de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes, avec  une  Patachede  vingt  pièces.  Ces  Vailfeaux  , outre  leurs  Matelots  6c 
leurs  Soldats  de  Marine , avoienr  à bord  un  vieux  Régiment  d’infanterie  Efpa- 
gnole  , delUné  à renforcer  les  Garnilonsle  long  de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 

Après  que  cette  Flotte  eut  croifé  durant  quelques  jours  j fous  le  vent  de 
Madere  , où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée  , elle  fit 
voile  , au  commencement  de  Novembre  1740  , pour  la  Riviere  de  laPlata  ^ 
où  elle  mouilla  , dans  la  Baie  de  Maldonadojï  l’embouchure  de  cette  Ri- 
viere. L’Amiral  Pizarre  fit  fur-le-champ  demander  des  vivres  à Buenos  Ayres, 
n’en  ayant  pris  avec  lui , à fon  départ  d’Efpagne  , que  pour  quatre  mois.  Tan- 
dis que  les  Efpagnols  attendoient  des  provifions  en  cet  endroit , ils  reçurent 
avis , de  la  part  du  Gouverneur  Portugais  de  Sainte  Catherine , que  M.  Anfon 
étoit  arrivé  à cette  Ile  , le  ai  Décembre  , 6c  fe  préparoit  à remettre  en  Mer 
avec  toute  la  diligence  polîible.  La  démarche  de  ce  Gouverneur,  contraire 
aux  loix  de  la  neutralité,  palTa,  dans  Pefprit  des  Anglois,  pour  une  vérita- 
ble trahifon.  Elle  fut  fort  avantageufe  à Pizarre,  qui,  malgré  la  fupériorité 
de  fes  forces , avoir  des  raifons,  6c  même  , à ce  qu’on  prétend , des  ordres , 
d’éviter  celle  de  M.  Anfon  , par-tour,  excepté  dans  la  Mer  du  Sud.  D’ailleurs 
il  fouhaitoit  fort  de  doubler  le  Cap  de  Horn  avant  les  Anglois , perfuadé 
qu’il  parviendroit  par-là  plus  aifément  à bout  de  déconcerter  leurs  deffeins. 
C’eft  ce  qui  le  détermina,  aulfi-tôt  qu’il  les  fut  dans  le  voifinage,  à conti- 
nuer fa  route  avec  les  cinq  grands  Vailfeaux  : la  Patache  ayant  été  jugée  hors 
d’état  de  faire  le  Voyage , fut  dégradée  , 6c  on  en  tira  l’Equipage.  L’Amiral 
Efpagnol , après  s’être  arrêté  dix-fept  jours  dans  la  Baie  de  Maldonado  , en 
partit  , le  ii  Janvier  1741  , fans  attendre  fes  provifions,  qui  arrivèrent , au 
lieu  de  leur  deftination,  un  jour  ou  deux  après  fon  départ.  Cependant  quel- 
que diligence  qu’il  fit  pour  s’éloigner , les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de  Ste. 
Catherine  quatre  jours  avant  qu’il  mit  à la  voile  3 6c  dans  leur  trajet  jufqu’au 
Cap  de  Horn , les  deux  Efcadres  fe  trouvèrent  quelquefois  fi  près  l’une  de 
l’autre  , que  la  Perle  , un  des  Vailfeaux  de  celle  de  M.  Anfon , étant  féparée 
du  refie  , donna  dans  la  Flotte  Efpagnole,  6c  ayant  pris  XJfie  pour  le  Cen- 
turion , penfa  tomber  entre  les  mains  'de  l’Ennemi , 6c  ne  fe  fauva  qu’à  pei- 
ne , ayant  été  à la  portée  du  canon  du  Vailfeau  Amiral. 
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Les  Efpagnols  étoienc  partis  trop  tard  de  Maldonado  , pour  pouvoir  fe 
flatter  d’arriver,  avant  l’Equinoxe , à la  hauteur  du  Cap  de  Horn  , 8c  ils  avoient 
lieu  de  craindre  un  tems  orageux , en  doublant  ce  Cap  en  cette  faifon.  Pour 
furmonter  cette  difficulté  , d’autant  plus  grande  que  les  Matelots  Efpagnols, 
accoutumés  à naviger  dans  un  Pays  où  l’on  a prefque  toujours  beau  tems , 
n’entreprenoienc  pas  volontiers  une  traverfée  fi  dangereufe  , on  avança  , à 
ces  derniers,  une  partie  de  leur  paie  en  marchandifes  de  l’Europe  , avec  per- 
miffion  d’en  faire  commerce  dans  la  Mer  du  Sud.  Le  profic  qu’ils  pouvoient 
efpérer  d’en  retirer , étoit  un  motif  propre  à les  engager  à bien  faire  leur 
devoir  , 8c  à fupporter , avec  patience  , les  dangers  auxquels  ils  dévoient 
être  probablement  expofés  , avant  que  d’arriver  fur  la  Côte  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février  , Pizarre  avec  fon  Hfcadre,  ayant  dépalfé  la  hauteur 
du  Cap  de  Horn,  porta  à l’Oueft,  dans  l’intention  de  le  doubler , mais  la 
nuit  du  28  , comme  ils  avoient  le  cap  au  vent  , le  Guipufcoa  , V Hermione  8c 
V Efpérance  , furent  féparés  de  l’Amiral  j & le  6 de  Mars  fuivant , le  premier 
de  ces  VailPeaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  Le  fept , qui  étoit  le  lende- 
main du  jour  que  les  Anglois  palTerent  le  Détroit  de  le  Maire  , il  s’éleva  une 
fiuieufe  tempête  du  Nord-Ouelf , qui , malgré  tous  les  efforts  des  Matelots  , 
chalTa  l’Efcadre  du  côté  de  l’Efl  ; 8c  l’obligea  , après  plufieurs  tentatives  inu- 
tiles , de  prendre  fa  route  vers  la  Riviere  de  la  Plata  , où  Pizarre  arriva  vers 
la  mi-Mai,  & fut  joint,  peu  de  jours  après,  par  YEJpérance  8c  le  Saint- 
Etienne.  On  croit  que  V Hermione  doit  avoir  péri  en  Mer  j car  on  n’en  a eu 
depuis  aucune  nouvelle.  Le  Guipufcoa  échoua  fur  la  Côte  du  Brefîl , 8c  coula 
à fond.  Les  maux  de  tous  les  genres  , que  les  Efpagnols  éprouvèrent , dans 
cette  malheureufe  Navigation , ne  peuvent  être  comparés  qu’à  ceux  que  les 
mêmes  tempêtes  firent  elluyer  aux  Anglois  dans  ce  Climat.  Il  y eut  j à la  vé- 
rité , quelque  différence  entre  les  infortunes  des  uns  8c  des  autres-,  mais  telle 
cependant , qu’il  feroit  difficile  de  décider  quelle  des  deux  firuations  étoit  la 
plus  digne  de  pitié.  Car,  aux  malheurs , qui  leur  étoient  communs  , comme 
des  agrêts  endommagés  , des  Navires  qui  failoient  eau  , 8c  les  fatigues , 
aiiffi-bien  que  l’abbattement , qui  accompagnent  néceffairement  de  pareils 
défaftres  , fe  joignoit  encore  , fur  l’Efcadre  Angloife  , une  maladie  deflruc- 
tive  8c  incurable  , 8c  fur  celle  des  Efpagnols , une  cruelle  famine.  Ces  der- 
niers, foit  par  la  précipitation  de  leur  départ,  foit  parcequ’ils  efpéroient 
de  trouver  des  vivres  à Buenos  Ayres,  foit  enfin  par  quelques  autres  motifs 
plus  difficiles  à deviner  , étoient  partis  d’Efpagne , comme  on  l’a  déjà  obfer- 
vé , n’ayant  de  provifions  à bord  que  pour  quatre  mois  , 8c  encore  en  les 
ménageant  bien.  Ainfi,  quand  les  tempêtes  , qu’ils  elfuyerent  à la  hauteur 
du  Cap  de  Horn,  les  contraignirent  à tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au  delà 
de  leur  attente  , ils  fe  virent  réduits  à de  fi  triftes  extrémités  , que  des  rats  , 
qu’on  avoir  le  bonheur  de  prendre , fe  vendoient  quatre  écus  la  piece  3 8z 
qu’un  Matelot  cacha  , pendant  quelques  jours , la  mort  de  fon  Camarade  , 
éc  refta , durant  ce  tems,  dans  le  même  branle  avec  le  cadavre  , dans  l’uni- 
que vue  de  profiter  de  deux  rations.  Dans  une  fi  affreufe  firuation  , qu’ils  ne 
Ibupçonnoient  gueres  pouvoir  devenir  plus  terrible , ils  découvrirent  une 
confpiration  formée  par  les  Soldats  de  Marine duV.aiffeau  Amiral.  Un  projet 
fl  défefpéré  leur  avoir  été  fuggéré  principalement  par  l’excès  de  la  mifere  qu’ils 
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foLiffroient  : car  quoique  les  Confpirateurs  ne  fe  propofalfent  pas  moins  que 
de  malLicrer  les  Officiers  èc  tour  l’Equipage  , le  but  de  cette  fanguinaire  rc- 
folution  fe  réduifoit  néanmoins  au  delir  de  foulager  leur  iaim , en  s’appro- 
priant tous  les  vivres  du  Vailfcau.  Leur  delTein  fut  découvert  par  un  Con- 
felfeur , dans  le  tems  qu’ils  écoient  fur  le  point  de  l’exécuter  , ôc  trois  de 
leurs  Chefs  furent  fur-le-champ  punis  de  mort.  Mais,  quoique  la  confpira- 
tion  fiit  étouffée  , leurs  fouffrances  n’en  augmentèrent  pas  moins  de  jour  en 
jour,  au  point  que  les  trois  Vaiffieaux,  qui  fe  fauverenr , perdirent  la  plus 
grande  partie  de  leur  inonde  , par  la  fatigue,  les  maladies  &c  la  faim.  U Ajie ^ 
leur  Vailfeau  Amiral , arriva  à Monte  Vedio,  dans  la  Riviere  de  la  Plata , 

, avec  la  moitié  de  fon  Equipage  : le  St.  Etienne  fe  rrouvoit  dans  le  même 
état , quand  il  jetta  l’ancre  dans  la  Baie  de  Baragan  , VÉJpérancc  fut  plus  mal- 
heureux encore  : de  quatre  cens  cinquante  Hommes  qu’il  avoir , en  partant 
d’Efpagne  , il  n’en  refta  que  cinquante-  huit  en  vie  , & tout  le  Régiment 
d’infanterie  périt,  à l’exception  de  foixante  Hommes.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  ce  que  les  Efpagnols  fouffrirent  en  cette  occafion,  par  les  cir- 
confiances  qu’on  a apprifes  du  fort  du  Gnipafeoa  , dans  une  Lettre  que  Dom 
Jofeph  Mendinuetta  , Capitaine  de  ce  Vaiffeau  , écrivit  à une  perfonne  de 
diffinétion  à Lima , de  dont  la  Copie  étoic  tombée  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

» Le  Guipufeoa  fut  féparé  de  VHermione  Sc  de  VEfpérance  y par  un  brouil- 
>»  lard  épais,  le  6 de  Mars,  étant  alors,  fuivant  l’efUme  , au  Sud-Eft  de  la 
w Terre  des  Etats  ; & portant  à l’Oueft  , la  nuit  fuivante  , il  s’éleva  une  fi 
» furieufe  tempête  du  Nord-Ouefl,  que  vers  les  dix  heures  6c  demie,  la 
» grande  voile  fut  déchirée  , & qu’on  n’ofa  faire  fervir  que  la  mifaine  : le 
» VailLeau  faifoit  dix  nœuds  par  heure  , avec  une  Mer  prodigieufemenc  agi- 
M tée , 6c  fjuvent  le  Couroir  éroit  fous  l’eau.  La  tempête  fendit  auffi  fon 
» grand  mit  5 6c  le  Navire  faifoit  tellement  eau,  que  , malgré  quatre  pom- 
’>  pes , Sc  toutes  les  bailles,  on  eut  grande  peine  à le  fiuver.  Le  calme  arri- 
va  le  19  ; mais  la  Mer  refia  fi  haute  , que  le  roulis  fit  entr 'ouvrir  tous  les 
» hauts  du  Navire  6c  les  coutures , 3c  fit  carguer  les  abouts  Sc  la  plupart  des 
» courbes , les  chevilles  étant  déballées  par  la  violence  du  roulis.  Malgré  ces 
5»  accidens  & plufieurs  autres  arrivés , tant  au  corps  du  xXavire  qu’aux  agrêts  , 
» on  ne  laiffia  pas  de  continuer  à porter  à l’Oueft  jufqu’au  i z.  On  étoit  alors 
» vers  les  foixante  degrés  de  Latitude  Méridionale  , avec  très  peu  de  vivres  , 
» Sc  chaque  jour  , quelques  gens  de  l’Equipage,  à force  de  pomper,  mou- 
» roient  de  lailitude.  Ceux  qui  leur  furvivoient  avoient  entièrement  perdu 
courage  •,  tant  <à  caufe  du-travail  6c  de  la  faim  , que  de  la  rigueur  du  tems  , 
» le  tillac  étant  couvert  de  neige  à la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  con- 
» tinuant  à être  toujours  à l’Ouefl , 6c  très  violent , ce  qui  les  mettoit  dans 
» l’impoffibilité  de  doubler  le  Cap  de  Horn  , ils  fe  déterminèrent  à regagner 
s»  la  Riviere  de  la  Plata.  Le  zz  , ils  furent  obligés  de  jetrer  en  Mer  une  bon- 
5>  ne  partie  de  leurs  canons  Sc  une  ancre , Sc  de  palfer  fix  fois  le  cable  au- 
jj  tour  du  Vaiffieau,  pour  l’empêcher  de  s’ouvrir.  Le  4 Avril  , la  Mer  étant 
» fort  agitée  , quoiqu'il  fît  peu  de  vent,  le  'VaifTeau  fe  tourmenta  fi  fort, 
» qu’il  perdit  en  peu  d’heures  fon  grand  mât,  celui  de  mifaine  , Sc  celui 
i>  d’artimon  j &pour  comble  de  malheur,  ils  furent  réduits  à la  néceffité  de 

« coupei,' 
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n couper  leur  beaupré,  pour  relever  un  peu  la  proue,  cjui  avoir  une  voie 

.«  d’eau.  Vers  ce  rems-li  1 Equipage  écoir  diminué  de  deux  cens  cinquante 

« Hommes  , qui  écoienc  morts  üe  taim  & de  fatigues;  car  ceux  qui  fe  crou- 
« voient  en  état  de  taire  jouer  les  pompes,  y compris  les  Ülnciers  , n’a- 

« voient  par  jour  qu’une  once  & demie  de  bifcuitj  au  lieu  qu’on  ne  don- 

« noit  qu’une  once  de  pain  à ceux  qui  étoienr  trop  malades  ou  trop  foibies 
5»  pour  foutenir  un  fi  rude  travail  , au  milieu  duquel  on  voyoit  fouvent  les 
» gens  tomber  morts  de  lalîitude.  En  y comprenant  les  Officiers , il  ne  ref- 

toit  à bord  qu’environ  cent  quatre-vingts  perfonnes  en  état  demanauvrer. 
« Les  vents  du  Sud-Oueft  furent  fi  forts  , après  qu’ils  eurent  perdu  leurs  mats, 
w qu’il  ne  leur  fut  pas  poflible  d’en  mettre  d’autres  à la  place  , Üc  le  Vailfi.au 
» fut  le  jouet  des  flots,  entre  les  Latitudes  de  trente-deux  & de  vingt  liuit 
5»  degrés  , jufqu’au  24  d’Avril,  qu’ils  apperçurent  la  Côte  du  Brefil  à liio  de 
y Plaiay  dix  lieues  au  Sud  de  Elle  de  Sainte  Catherine.  Ils  lailferent  tom- 
» ber  l’ancre  en  cet  endroit,  & le  Capitaine  auroit  bien  fouliairé  de  gagner 
j>  Sainte  Catherine , afin  de  fauver  le  corps  du  Vailfeau , avec  le  relie  du 
» canon  & les  munitions  ; mais  l’Equipage  ne  voulut  plus  continuer  à pom- 
s»  per  ,&,  comme  au  défefpoir  des  lôuftiances  pallées  , & d’avoir  perdu  un 
« il  grand  nombre  de  leurs  Compagnons,  y ayant  , dans  ce  tems  ü,  fur  le 
« tillac,  jufqu’à  trente  cadavres , s’écria  tout  d’une  voix  : à terre  ^ d u<re  , 
»>  ce  qui  obligea  le  Capitaine  à courir  droit  au  rivage  , où,  le  cinquième 
>j  jour  après , le  Vailîeau  coula  à fond,  avec  toutes  fes  munitions.  Le  relie 
>>  de  l’Equipage,  qui,  par  une  efpece  de  miracle_,  fe  trouvoit  encore  en 
« vie,  après  avoir  échappé  à la  famine  &:  à la  fatigue,  fe  fauva  à terre,  au 
w nombre  de  quatre  cens  Hommes  «. 

On  peut  inférer  , du  récit  des  avantures  & du  naufrage  du  Ginpufcoa  , quel 
doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  V Hermione , & ce  que  durent  foulfrir 
les  trois  autres  Vaifieaux  de  l’Efcadre,  qui  gagnèrent  laRiviere  de  la  Piata. 
Ces  derniers , ayant  un  befoin  extrême  de  mâts  , de  vergues  , d’agrcts , en 
un  mot,  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  fur  un  Vaiffeau  , & ne  pouvant  rien 
trouver  de  pareil , ni  à Buenos  Ayres  , ni  dans  aucun  autre  endroit  appar- 
tenant aux  Efpagnols , Pizarre  dépêcha  une  Barque  d’avis , avec  une  Lettre 
de  crédit , à Rio  Janeyro  , pour  acheter,  des  Portugais , ce  qui  lui  manquoir. 
Il  envoya  en  même  tems  un  Exprès  par  terre  à San  Jago  , dans  le  Chily, 
pour  être  expédié  de-là  au  Viceroi  du  Pérou,  & lui  demander  une  remife 
de  deux  cens  mille  écus , à prendre  du  Tréfor  Royal  de  Lima  \ l’Amiral  Efpa- 
gnol  croyant  cette  fomme  abfolument  néceffaire  pour  avitailler  fes  Vailfeaux, 
& les  mettre  en  état  de  tenter  de  nouveau  le  palfage  dans  la  Mer  du  Sud  , 
dès  que  la  faifon  , devenue 'plus  favorable,  pourroit  le  permettre.  Les  Ef- 
pagnols rapportent,  comme  une  chofe  merveilleufe , elle  l’eft  en  effet , 
que  l’Indien , qui  fervoit  de  Meffager , quoique  dépêché  en  Fliver  , quand 
les  Cordilieres  font  couvertes  de  neige,  ne  mit  que  treize  jours  à fe  rendre 
de  Buenos  Ayres  à San  Jago  dans  le  Chily  , bien  que  ces  deux  Villes  foient 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  trois  cens  lieues  d’Efpagne  , dont  il  en  avoir  dû 
iaire  près  de  quarante  à travers  les  neiges  & les  précipices  des  Cordilieres. 

La  réponfe  du  Viceroi , au  Melfage  de  Pizarre  , ne  fut  rien  moins  que 
favorable.  Au  lieu  de  deux  cens  mille  écus , que  ce  dernier  avoir  demandés, 
Supplem.  Tom„  I,  ÎC  k k 
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le  Viceroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille  , en  lui  faifanc  dire , que  ce  n’é>^ 
toit  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’il  avoit  pu  lui  procurer  cette  fomme.  Les 
Habuans  de  Lima,  qui  jugeoient  la  prélence  de  l’Amiral  nécelfaire  à lent 
fiireté , furent  très  mécontens  de  ce  procédé,  & dirent  hautement,  que  ce 
n’étoic  pas  le  manque  d’argent,  mais  les  vues  intérelfées  de  quelques-uns 
des  Favoris  du  Viceroi,  qui  avoient  empêché  que  Pizarre  n’eût  obtenu touts 
la  fomme  qu’il  avoit  demandée. 

La  Barque  d'avis , envoyée  à Rio  Janeyro  ne  répondit  aufli  qu’en  partie 
au  but  qu’on  s’éroit  propofé  en  la  dépêchant.  Quoiqu’elle  rapportât  une  quan- 
tité coniidérable  de  goudron  , de  poix  & de  cordages , il  ne  lui  fut  cepen- 
dant pas  polïlble  d’avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un  furcroit  d’infortune  , 
Pizarre  , qui  comptoir  de  recevoir  quelc]ues  mâts  du  Paraguay  , fe  trouva 
trompé  dans  fon  attente,  le  Charpentier  , qu’il  y avoir  envoyé  avec  une 
grande  fomme  d’argent  , au  lieu  de  s’acquitter  de  fa  commifïîon,  s’étant  marié 
& arrêté  dans  le  Pays.  Cependant , en  faifant  fervir  les  mâts  de  V EJpérance 
fur  V AJie , & quelque  bois  rond , qui  étoit  encore  à bord , on  remit  VAJîs 
& le  Saint-Etienne  en  état  de  tenir  la  Mer.  Au  mois  d’Oéfobre  fuivant , Pi- 
zarre mit  à la  voile  , dans  l’intention  d’eflTayer  , encore  une  fois , s’il  y au- 
roit  moyen  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ; mais  le  Saint-Etienne , en  defcen- 
dant  la  Riviere  de  la  Plata , donna  contre  un  Bas-lond  , & perdit  fon  gou- 
vernail. Cet  accident,  &c  quelques  autres  encore,  que  ce  Vailfeau  elfuya  , le 
mirent  entièrement  hors  de  fervice , de  forte  que  Pizarre , après  en  avoir 
fait  ôter  les  agrêts,  partit  avec  VA  fie.  Comme  il  pouvoir  fe  Hâter  défaire  ce 
trajet  en  Eté  , de  que  les  vents  étoient  favorables  , il  comptoir  d’avoir  enfin 
fiirmonté  toutes  les  difficultés  j mais  fe  trouvant  à la  hauteur  du  Cap  de  Horn^ 
fon  Vailfeau,  qui  avoit  le  vent  en  poupe  , la  Mer  étant  alfez  agitée  , quoi- 
que le  vent  fût  modéré,  perdit  fes  m-âts,  par  quelque  mauvaife  manœuvre 
de  l’Officier  qui  étoit  de  garde  j & Pizarre  fe  vit  obligé  de  gagner , une  fé- 
condé fois  , la  Riviere  de  la  Plata,  en  fort  mauvais  état.  U AJie  ayant  confi- 
dérablement  foulî'erc , dans  cette  fécondé  tentative , on  ordonna  de  racom- 
moder  V Efpérance , qui  avoit  été  lailfée  à Monte  Vedio.  Le  commandement 
de  ce  Vailfeau  fut  donné  .à  Mindinuetta  , qui  étoit  Capitaine  du  Guipujcoa  , 
quand  ce  Vailfeau  eut  le  malKeur  de  périr.  Ce  Capitaine  partit,  au.  mois  de 
Novembre  de  l’année  fuivante  1742,  de  Rio  delà  Plata,  pour  la  Mer  du 
Sud  , de  gagna  heureufement  la  Côte  du  Chily  , ou  Pizarre  ^ qui  y étoit  venu 
de  Buenos  Ayres  par  terre  , le  joignit,  comme  on  l’a  vu  dans  l’Article  pré* 
cèdent. 

Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas  long-tems  à fe  brouiller.  La  principale 
caufe  desdifputes  très  vives  qu’il  y eut  entr’eux  , étoit  ^ que  Pizarre  prêteur 
doit  prendre  le  commandement  de  V Efpérance , que  Mindinuetta  avoit  ame- 
née dans  la  Mer  du  Sud  : mais  ce  dernier  refufoit  de  remettre,  fon  autorité, 
entre  les  mains  de  l’Amiral,  difant  , qu’il  avoit  fait  le  trajet,  fans  être  four 
mis  à perfonne  , & qu’ainf  Pizarre  ne  pouvoir  pas  reprendre  une  autorité, 
à laquelle  il  avoit  renoncé.  Cependant  Mindinuetta  fut  obligé,  par  l’enrre- 
mife  du  Préfident  du  Chily , qui  fe  déclara  pour  l’Amiral , de  fe,  foumettre  , 
après  une  longue  de  opiniâtre  réfiftance. 

Mais  Pizajrre  n’écoir  pas  encore  au  bout  de'Toures  fes  infortunes.  Quand, 
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iMindinuetta  &c  lui  revinrent , en  1745  , par  terre  , du  Chüy  , à Buenos  Ay- 
res,  ils  trouvèrent,  à Monte  Vedio  , V^Jie  , qu’ils  y avoient  lailfce,  environ 
trois  ans  auparavant.  Ils  réfolurent  de  mener,  (i  la  chofe  ctoit  polîible , ce 
'\'ai(Ieau  en  Europe  , de  dars  cette  vue  , ils  le  drent  racommoder  du  mieux 
qu’ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confiftoit  à fe  procurer  un  nombre 
fiiffilant  de  Matelots,  pour  faire  ce  Voyage  j tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Buenos  Ayres  n’allant  pas  à une  centaine.  Ils  tâchèrent  de 
remplir  ce  vuide  , en  prenant  par  torce  plufieurs  Habitans  de  Buenos  Ayres. 
Outre  cela  , ils  envoyèrent  à bord  tous  les  Prifonniers  Anglois , qu’ils  avoient 
alors  en  leur  puilfance  , avec  un  bon  nombre  de  Contrebandiers  Portugais  , 
dont  ils  s’étoient  faifis  en  différentes  occafions  , fans  compter  quelques  In- 
diens natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers , fe  trouvoit  un  Chef,  avec  dix  des 
liens,  qui  avoient  été  furpris,  trois  mois  auparavant,  par  un  Parti  de  Soldats 
Efpagnols.  C’étoii  Orellana,  Membre  d’une  puiffante  Tribu,  qui  avoir  fait 
bien  des  ravages  aux  environs  de  Buenos  Ayres.  Ce  fut  avec  cette  troupe 
de  gens  ramaffés  de  tous  côtés,  qui  , à l’exception  des  feuls  Efpagnols  Euro - 
. péens , fiifoient  le  Voyage  bien  malgré  eux  , que  Pizarre  mit  à la  voile  de 
Monte  Vedio,  dans  la  Riviere  de  la  Plara,  vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre. 

Comme  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  que  l’Equipage  forcé  , qu’ils  emme- 
noient , partoit  à regret , ils  traitèrent  leurs  Prifonniers  de  la  maniéré  la  plus 
dure,  fur-tout  les  Indiens.  C’étoit  un  amufement  ordinaire  pour  les  moindres 
Officiers  du  Vailfeau  , de  les  frapper  à toute  outrance  , fous  les  prétextes  les 
plus  légers , ôc  limplement  pour  faire  montre  de  leur  autorité.  Orellana  6c  fes 
Camarades,  quoique  patiens  & fournis  en  apparence , fe  déterminèrent  à ti- 
rer vengeance  de  tant  d’inhumanité.  Orellana  parloir  bien  l’Efpagnol , qu’il 
avoir  appris  par  le  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays-là  ont  avec  les  Ha- 
bitans de  Buenos  Ayres  , en  rems  de  paix  ; il  lia  converfation  avec  quelques 
Anglois  , qui  entendoisnt  cette  langue  , 6c  parut  fort  curieux  de  favoir  com- 
bien il  y avoir  de  leurs  Compatriotes  à bord  , 6c  qui  ilsétoienr.  Il  n’ignoroit 
pas  qu’ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols;  ainfi  il  fe  propofoit  fans  doute  de 
leur  découvrir  fon  projet,  6c  de  leur  faire  prendre  part  à le  vengeance  qu’il 
méditoit  ; mais  ne  les  trouvant  apparemment  pas  auffi  animés  8c  auffi  vin- 
dicatifs, qu’il  l’auroit  cru , il  réfolut  de  n’avoir  recours  qu’à  la  valeur  6c  à 
l’intrépidité  de  fes  dix  Compagnons,  Ceux-ci,  comme  il  parut,  fe  fou- 
rnirent volontiers  à fa  direétion  , 6c  promirent  d’exécuter  fidèlement  fes  or- 
dres. Après  être  convenus  des  mefures  qu’il  y avoir  à prendre , ils  fe  pour- 
vurent de  couteaux  flamands  , dont  on  fe  fervoit  à bord  , 6c  employèrent  fe- 
cretement  le  tems  qu’ils  avoient  de  refte,  à couper  des  bandes  de  cuir,  le 
Vailfeau  étant  chargé  d’une  grande  quantité  de  peaux  ,&  attachèrent , à cha- 
cune des  bandes , un  boulet  ramé  des  petites  pièces  du  demi-pont.  Cette  ef- 
pece  d’arme  , que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent  à manier  dès  leur 
enfance  ^ 6c  qu’ils  tournent  autour  de  leur  tête  avec  beaucoup  de  vîtefle  6c 
de  force , eft  très  dangereufe.  Tout  étant  ainfi  préparé , l’exécution  de  leur 
deflein  fut  probablement  hâtée , par  un  nouvel  outrage  , dont  Orellana  mê- 
me fut  l’objet.  Un  des  Officiers  lui  ayant  commandé  de  grimper  jufqu’au 
liaut  du  mât,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  poflible,  le  maltraita  tellement  , fous 
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P 1 Z A R R E.  prétexte  de  punir  fa  défobciiTance  , que  le  miférable  Indien  refta  quelque^ 
I74J-  tems  fans  mouvement  &:  tout  enfanglanté  fur  le  tillac.  Un  traitement  pareil 
ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  rélolution  , & ne  lui  lailfa  aucun  repos  qu’il 
ne  l’eût  exécutée.  On  va  voir  de  quelle  façon  il  s’y  prit , pour  cet  enet , peu 
de  jours  après. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi-pont,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  foirée  ; le  corps  du 
Navire  étoit  rempli  de  bétail , & le  château  de  proue  garni  de  monde  , com- 
me à l’ordinaire.  Orellana  & fes  Compagnons , ayant  profité  de  l’obfcurité 
de  la  nuit  pour  préparer  leurs  armes , 6c  s’étant  débarraffés  des  habits , qui 
auroient  pu  les  empêcher  d’agir  avec  facilité , vinrent  tous  fur  le  demi-pont , 
8c  s’avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Contre-Maître  fe  mtc 
auffi-tôt  à les  gronder , 6c  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Orellana  dit  alors  > en  fa  langue  maternelle , quelques  mots  à fes  gens , dont 
quatre  fe  détachèrent,  8c  allèrent  occ.iper  les  Couroirs,  deux  de  chaque  côté, 
pendant  que  le  Chef  8c  les  fix  autres  fembloient  quitter  à pas  lents  le  demi- 
pont.  Quand  les  quatre  Indiens , qui  s’étoient  féparés  de  leurs  Compagnons, 
fe  furent  poftés  dans  les  Couroirs  -,  Orellana  approcha  de  fa  bouche  le  creux 
de  fa  main  , jetta  le  cri  de  guerre  , en  ufage  parmi  fes  Compatriotes.  Ce 
cri , qui  efl  des  plus  effroyables  qu’on  puifTé  entendre,  fervit  de  lignai  au 
maffacre.  Tous  mirent  le  couteau  à la  main,  6c  firent  ufage  en  même-tems 
de  leurs  courroies  garnies  de  boulets  ramés.  Les  fix  Indiens,  qui  étoient  de- 
meurés avec  leur  Chef,  fur  le  demi  pont , jetterent  en  un  inftant  fur  le  car- 
reau c]u.irante  Efpagnols  , dont  il  y en  eut  plus  de  vingt  de  tués  d’un  feul 
coup,  6c  le  refie  mis  hors  de  combat.  Plufieurs  Officiers,  dès  le  commence- 
ment du  tumulte  , gagnèrent  la  chambre  du  Capitaine  , où  ils  éteignirent  la 
lumière , 6c  barricadèrent  la  porte.  Quelques  uns  de  ceux , qui  avoient  eu  le 
bonheur  d’échapper  aux  premiers  effets  de  la  fureur  des  Indiens,  tâchèrent 
de  gagner  le  château  de  proue  , en  fe  gliffant  le  long  des  Couroirs',  mais  les 
quatre  Indiens  qui , s’y  étoient  poilés  à delfein  , les  maffàcrerent  prefque  tous 
au  pafLige,  ouïes  forcèrent  à fe  précipiter  des  Couroirs  dans  le  corps  duVaif- 
feau  j d’autres  y fauterent  d’eux-mèmes  par-deffus  la  baluftrade  , 6c  fe  cru- 
rent très  heureux  de  pouvoir  fe  cacher  parmi  le  bétail,  mais  la  plus  grande 
partie  fe  fauva  dans  les  haubans  du  grand  mât,  6c  fe  cacha  fur  la  hune, 
ou  entre  les  agrèts.  Quoique  les  Indiens  n’eulLent  fait  leur  attaque  que  fur  le 
demi-pont , ceux  qui  étoient  de  garde  au  château  de  proue  , fe  voyant  cou- 
pés , 8c  faifis  de  crainte  â la  vue  des  bleffures  de  ceux  qui  s’étoient  coulés  le 
long  des  Couroirs  , perdirent  d’autant  plus  efpérance,  qu’ils  ignoroient  qui 
étoient  les  attaquans  , 6c  en  quel  nombre.  Ainfi , ils  gagnèrent  tous , dans  la 
derniere  confufion  , les  funins  de  la  mifaine  6c  du  beaupré. 

Les  onze  Indiens  , avec  une  intrépidité  , dont  il  n’y  a peut  - être  point 
d’exemple  dans  l’Hiffoire,  s’étant  rendus  maîtres  , en  moins  de  rien,  du 
demi-pont  d’un  Vailfeau  monté  de  foixante-fix  pièces  de  canon  6c  de  cinq 
cens  Hommes , conferverent  alftz  long-rems  ce  Pofte  j car  , les  Officiers  , qui 
s’étoient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
Pizarre  6c  Mindinuetta  , l’Equipage  entre  les  ponts , 6c  ceux  qui  s’étoient 
fiuivés  fur  la  hune  , oii  entre  les  agrèts,  ne  fongerent  d’abord  qu’à  leur  pro- 
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pre  confervation  ; 3c  il  fe  palTa  même  un  tems  alTez  confidérable  avant  qu’ils  r 1 z a r r e. 
penlalfenc  aux  moyens  de  fe  remettre  en  poireflion  du  Vailfeau.  Les  cris  des  *745* 
Indiens,  les  gémilfemens  des  BlelTésj  Sc  les  clameurs  confufes  de  l’Equipa- 
ge, caufoient  une  frayeur  , que  l’obfcurité  de  la  nuit , ôc  l’ignorance  où  ils 
étoient  touchant  les  forces  de  leur  Ennemi,  augmentoient  conlidérablement. 

Les  Efpagnols  favoient  , qu’une  partie  de  ceux  qui  étoient  à bord  ne  faifoit 
le  Voyage  qu’à  conrre-cœur , & que  leurs  Prifonniers  avoient  été  traités  trop 
cruellement  pour  n’en  pas  tirer  vengeance , s’il  leur  étoit  polfible.  Ainfiils 
crurent  la  confpiration  générale  , ôc  fe  comptèrent  perdus  fans  relTource. 
Quelques-uns  même  voulurent  fe  jetter  dans  la  Mer  j mais  leurs  Camara- 
des les  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  eurent  entièrement  nettoyé  le  demi-pont , le  tu- 
multe celfa  en  quelque  forte  ; ceux  qui  s’étoient  fauvés,  fe  tenant  tranquil- 
les par  frayeur  , 3c  les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre , ni 
par  cela  même  de  les  attaquer.  Orellana  , dès  qu’il  fe  vit  maître  du 
demi-pont  J força  une  cailTe  d’armes,  que  , fur  quelque  leger  foupçon  de  ré- 
volté , on  avoir , quelques  jours  auparavant  , placée  en  cet  endroit  j comme 
le  plus  fur.  Il  croyoit  y trouver , tant  pour  lui  même  que  pour  fes  Camara- 
des , un  nombre  fufïifant  de  coutelas  , dont  les  Indiens  de  Buenos  Ayres 
favent  admirablement  bien  fe  fervir  ; il  fe  propofoit  , à ce  qu’on  a pu  con- 
jeélurer , de  forcer  la  chambre  du  Capirainej  mais  quand  la  cailTe  fut  ou- 
verte , il  n’y  apperçut  que  des  armes  à feu  , qui  ne  pouvoient  lui  être  d’au- 
cun ufage.  Il  y avoir  cependant  des  coutelas  dans  cette  cailTe,  mais  cachés 
fous  les  armes  à feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  fujet  de  dépit  pour  Orella- 
na , d’être  obligé  de  relier  dans  Tinaélion , pendant  que  Pizarre  3c  les  au- 
tres Officiers,  qui  étoient  dans  la  grande  chambre  , pouvoient  parler  par  les 
fenêtres  & par  les  fabords  à ceux  qui  le  trouvoient  dans  la  Sainte  Barbe, 

3c  encre  les  Ponts.  Il  fut  d’eux  que  les  Anglois , fur  qui  avoient  principale- 
ment tombé  fes  foupçons , fe  tenoient  tranquilles  en  bas , 3c  ne  s’étoient 
point  mêlés  de  la  révolté.  L’Amiral  3c  fes  Officiers  découvrirent  enfin , par 
d’autres  circonftances  , qu’Orellana  3c  fes  Compagnons  avoient  fenls  part  à 
Tentreprife.  Ce  dernier  éclaircilfementjes  détermina  à charger  les  Indiens  fur 
le  demi  pont , avant  que  les  Mécontens  , qu’il  y avoit  à bord  du  VailTéau  , 
fulTent  alTez  revenus  de  leur  première  furprife  , pour  fentir  qu’en  fe  joignant 
aux  Indiens  , il  leur  feroit  très  fiicile  de  fe  rendre  maîtres  du  Vailfeau.  Dans- 
cette  vue , Pizarre  ralTèmbla  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d’armes  dans  la 
chambre  où  il  s’étoit  barricadé , 3c  les  dillribua  à fes  Officiers  j mais  il  ne 
trouva  pas  d’autres  armes  à feu  , que  des  pillolets  , fans  poudre  3c  fans  plomb. 

Néanmoins,  comme  il  avoir  communication  avec  la  Sainte  Barbe , il  dévala, 
par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre , un  feau  , dans  lequel  le  Canonier  mit, 
par  un  des  fabords  de  la  Sainte  Barbe,  quelques  cartouches  de  pillolets,  3c 
ayant  entr’ouverc  la  porte  de  leur  chambre  , ils  firent  feu  fur  les  Indiens  , qui 
occupoient  le  demi-pont , mais  fans  en  blelTer  d’abord  auctit».  A la  fin  , Min-  Mort  <!s  ce 
^dinu^cta  eut  le  bonheur  de  tuer  Orellana  ^ & les  fideles  Compagnons  de  ce  chef  indu». 
Chef,  ne  voulant  pas  furvivre  à fa  perte , fe  jetterem  auffi  tôt  dans  la  Mer, 
où  ils  fe  noyèrent  tous  jufqu’au  dernier  Homme.  Ainfi  fut  étouffée  la  ''évolce, 

& le  demi-pont  regagné , après  qti’il  eut  été  deux  heures  entières  au  pou- 
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voir  de  l’intrépide  Orellana , & de  fes  vaillans  ôc  malheureux  Compatriotes. 

Pizarre  , échappé  à un  danger  fi  éminent , dirigea  fon  cours  vers  l’Europe  , 
Sc  arriva,  fur  la  Côte  de  Gai , au  commencement  de  l’année  174^  , après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans.  Le  but  de  fon  Voyage  étoit , comme  on 
l’a  die,  de  traverfer  le  fuccès  de  l’Expédition  de  M.  Anfon , ôc  le  réfultac 
en  fut,  que  la  puiflance  navale  de  l’Èfpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 
trois  mille  Hommes  , l’élite  de  fes  Matelots , ôc  de  quatre  bons  VailTeaux  de 
Guerre-,  l’Amiral  ayant  laifie  VEfperance  , le  dernier  de  ces  Navires , dans  la 
Mer  du  Sud , fans  apparence  qu’il  pût  jamais  retourner  en  Efpagne.  De  forte 
que  VAJîe  j avec  moins  de  cent  Hommes  , doit  être  confideré  comme  le  feul 
xefte  de  l’Efcadre  qui  partit  d’Efpagne  fous  les  ordres  de  Pizarre  (i). 


PREMIERE  Vue  du  Monde  Austral  , par  Americ  Vespuce  , 

EN  1 502. 

Pour  la  Page  201,’ 

Tiré  du  Tome  X y I de  l’Edition  Hollandoijfe. 

Si  le  CELEBRE  Americ  Voffuce  ^ doit  partager,  avec  Colomb  gloire 
de  la  Découverte  du  nouveau  Monde , qui  a reçu  fon  nom , on  ne  fauroit  du 
moins  lui  refufer  celle  d’avoir  eu  la  première  vue  d’un  autre  nouveau  Monde 
Auftral,  dont,  malgré  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs  , depuis  deux 
Siècles  & demi , on  n’a  encore  que  des  çonnoiflances  fort  imparfaites  de 
quelques-unes  de  fes  parties. 

Après  avoir  déjà  fait  deux  Voyages  en  Amérique,  Vefpuce  , mécontent 
de  la  Cour  d’Efpagne,  pafla  au  fervice  de  celle  de  Portugal , où  il  forma  le 
hardi  projet  de  s’approcher  le  plus  qu’il  lui  feroitpoffible  du  Pôle  Antardique. 
” Le  Roi  Emmanuel , dit-il,  me  combla  de  carefles  , ôc  me  pria  de  m’em- 
» barquer , avec  trois  VailTeaux  qu’il  vouloir  envoyer , vers  le  Sud  , à la  dé- 
« couverte  de  nouvelles  Terres.  Les  prières  d’un  Roi  font  des  ordres  : il  n’y 
» eut  pas  moyen  de  lui  réfifter.  Nous  levâmes  l’ancre  , du  Port  de  Lifbon- 
ne,  le  10  Mai  1501  , avec  trois  Caravelles , allant  chercher  de  nouveaux 
Mondes  , fur  l’expérience  que  j’avois  déjîj. , que  toute  cette  partie  du  Glo- 
M be  , au-delà  de  l’Equateur  ôê  des  Mers  Atlantiques,  loin  d’être  inhabitable, 
& de  ne  contenir , comme  on  le  croyoit  julqu’alors,  après  les  Anciens, 
» que  quelques  Iles  déferres  , contenoit , au  contraire  , d’immenfes  Conti- 
nens  , aulîi  fertiles , ôc  auflî  peuplés  que  les  nôtres  j en  un  mot , un  grand 
» Monde  inconnu,  quejevenois  de  découvrir». 

Ce  fut  dans  ce  troifieme  Voyage , que  Vefpuce  découvrit  le  Brejil  ^ d’oû, 
ayant  doublé  le  Cap  St.  Augujlin  j Ôc  couru  la  Côte  Tefpace  d’environ  fix 
cens  lieues , il  entra  dans  un  Port , qui  efl:  apparemment  Rio  de  la  Plata  ^ 
ôc  , réfolu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin , il  ordonna  à TEfcadrg 

) Voyage  d’ Anfon , Tom.  I.  pag , 45  Si fuiv. 
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des’/  pourvoir  d’eau  &c  de  bois  pour  lix  mois , ôc  remic  à la  voile  le  î 5 Fé- 
vrier 1502. 

» Nous  navigeâmes  , dic-il , fi  loin  vers  le  Sud  , durant  un  trajet  d’envi- 
i>  ton  cinq  cens  lieues , que  le  3 Avril , nous  avions  le  Pôle  Antarélique  à 
« la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  terrible. 
« Il  fallut  amener  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité  par  un 
» bon  vent  de  Sud-Oueft.  Les  vagues  étoient  fi  furieufes  , que  tout  l’Equi- 

5»  page  fe  croyoit  fans  celTe  au  moment  de  périr.  C’étoit  durant  l’Hyver  de 

ces  climats.  Le  premier  Avril  , nous  découvrîmes  une  Terre  Aujlrale , 
« que  nous  courûmes  l’efpace  de  vingt  lieues.  C’étoit  toute  Côte  franche , 
» fans  trouver  de  Port , & fans  appercevoir  d’Habitans.  Le  froid  y étoit 
« exceffif  à tel  point , que  perfonne  n’y  pouvoit  réfifter  , & la  brume  li 

M obfcure  , qu’à  peine  fe  voyoit-on  d’un  Navire  à l’autre.  Le  Capitaine  , 

3»  voyant  tout  le  danger  que  l’Efcadre  couroit  en  ce  parage,  réfolut  de  tour- 
33  ner  la  proue  du  côté  de  l’Equateur.  Ce  parti  fut  fage  ; car  le  vent  de- 
33  vint  fl  violent  , les  deux  jours  fuivans  , que  , félon  toute  apparence  la 
33  Flotte  fe  feroit  perdue  dans  Pobfcurité  des  brumes  du  jour  & des  lon- 
33  gués  nuits  (1)  «. 

La  Côte  Auftrale , découverte  par  Americ  Vefpuce,  fe  trouve  marquée, 
dans  les  Cartes,  à-peu-près  dans  Pinterfeélion  du  cinqu.inte  deuxieme  paral- 
lèle avec  le  premier  Méridien.  C’eft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale  , dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  entre  celui  où  Mr.  HuL- 
ley  J & celui  où  le  Capitaine  Lo-^ier  Bouvet  ont  navigé  de  notre  tems  fous 
le  même  parallèle-,  le  premier  plus  à l’Oueft , l’autre  plus  à l’ElL  Tous  deux 
ont  trouvé  la  Mer  embarraiïee  de  glaces  , quoique  ce  fût  au  fort  de  l’Eté , 
tandis  qu’Americ , au  fort  de  l'Hyver  ne  fait  mention  que  du  froid  extrê- 
me, fans  dire  qu’il  y ait  alors  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à Lilbonne , le  7 Septembre , après  quinze  mois  & onze  jours 
de  navigation  , Americ  fut  renvoyé , de  ce  même  côté  , l’année  fuivante 
1503  , avec  une  belle  Flotte  de  fix  VaifTeaux  , équipée  pour  Malaca.  L’i- 
gnorance préfomptueufe  de  l’Amiral  fit  échouer  fon  Vailfeau,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux  , contre  une  petite  Ile  , à quelques  degrés  au  Sud  de  la 
Ligne.  L’Amiral  demanda  la  Chaloupe  d’Americ  , avec  une  partie  de  fes  Ma- 
telots , pour  travailler  à fauver  fon  Navire  ; le  chargeant  d’aller  reconnoî- 
tre  , s’il  n’y  avoir  pas  , dans  Elle , quelque  Havre  où  l’on  put  mettre  la  Flotte 
en  fureté.  Americ  ne  confentit  d’y  aller , fans  fon  Efquif , qu’avec  une  extrê- 
me répugnance.  Cependant , fur  la  parole  que  lui  donna  l’Amiral  , de  le 
renvoyer  aufli-tôt,  & de  faire  fuivre  toute  la  Flotte  peu  après , il  vint  à l’Ile  , 
où  ayant  trouvé  un  bon  Port,  il  attendit  l'Efcadre  pendant  huit  jours  avec  la 
derniere  inquiétude.  L’Ile  comme  il  le  reconnut  enfuite  , n’avoit  que  deux 

(i)  Ces  Extrait  eft  tiré  des  propres  Let-  à René,  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine, 
très  d’Americ  Vefpuce,  écrites  de  Lisbon-  L’Original  eft  éciit  en  Efpagnol , traduit  en 
ne  à Pierre  Soderini , Gonfalonier  de  Flo-  Latin  ,&  imprimé  à B.âle,  par tra- 
rence . fa  Patrie.  Ces  Lettres  compofent  ia  duit  en  Italien  , & imprimé  à Venife  , chez 
troifieme  des  quatre  Parties,  ou  quatre /ot/r-  ^Junte  i;;o,  dans  la  CoUeétion  dc-Æa/nti- 
nées  de  fes  Découvertes  j Ouvrage  qu’il  dé-  fio, 
diaj  dit  Vollius , de  Hijhr,  lïb,  Tll,  cap,  10. 


• ■ ■■  ■ n 

N M ERIC 
Vespuce, 

1 50i. 


Vue  de  la  TçrrS 
AuHrale. 


On  ne  peut  y 
aborder. 


Situation  do 
cette  Terre. 


Quatrîenié' 
Voyage  d’Ame- 
ric. 


1503. 

011  l’envoie  re>- 
connoître  un  Ile 
déferte. 


A M E R I C 
V E S P ü C E. 
1505. 


Il  y eft  aban- 
donné de  la  Flot- 
te. 


Atneric  conti- 
nue fa  10  je 
avec  un  autre 
VailFeau. 

Baie  de  Tous 
let  Saints  , où  il 
bâtit  un  fort. 


I 504. 

Son  retour  in- 
frudlueux  en  Eu- 
lope. 


'^Premiere  Dé- 
ïouvcrte  du 
Monde  Auflral  , 
pat  les  Ftanjois, 


Départ  d'un 
VailTeaudeHon- 
dcuc. 


44S  s;UPPLEMENT  AU  TOME  XI 

lieue?  de  long , fin-  une  lieue  de  large  : ce  qui  lui  parut  extraordinaire , 5 
une  fl  grande  diftance  des  Continens  de  cous  côtés  ; elle  étoit  pleine  de 
fources  , de  beaux  arbres  , d’Oifeaux  de  Terre  & de  Mer,  fans  Quadru- 
pèdes ni  Habitans.  Le  huitième  jour  , il  vit  venir  à lui  un  Navire  , & 
dans  la  crainte  de  n’ètre  pas  apperçu  , ayant  fait  voile  pour  le  joindre , il 
apprit  que  le  Vailfeau  Amiral  avoir  coulé  bas  , & que  le  refte  de  la  Flotte 
s’étoit  éloigné  , l’abandonnant  dans  cette  Ile  déferre,  fans  Chaloupe  pour 
aller  à terre  , ôc  avec  la  moitié  des  Matelots  nécelfaires  à la  manœuvre. 
Americ  , outré  de  douleur  d’une  fi  odieufe  conduite  , fe  pourvût  de  fon 
mieux  , à l’aide  de  la  Chaloupe  du  fécond  Bâtiment  , d’eau  , de  bois  & 
d’Oifeaux  , qui  n’ayant  jamais  vù  d’Hommes  fe  lailToienc  prendre  à la  main 
fans  défiance  (z). 

Les  deux  Vailfeaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde  , qu’A- 
meric  avoir  découverte  l’année  précédente.  Après  une  navigation  d’environ 
trois  cens  lieues  , il  prit  terre  dans  une  Baie  des  Côtes  du  Brefil , qu’il  nom- 
ma Baie  de  Tous  les  Saints  , où  il  bâtit  un  Fore , dans  lequel  il  lailfa  quel- 
ques pièces  d’artillerie,  & vingt-quatre  Portugais  , que  fa  Confier  ve  avoir 
fauvés  du  naufrage  du  Vailfeau  Amiral,  fur  le  rocher  de  File  déferre.  De-là, 
fe  voyant  trop  foible  d’Equipage  pour  rien  entreprendre  , il  revint  à Lifbon- 
ne  , le  18  Juin  1 504  , ramenant  les  deux  Vailfeaux  , les  feuls  que  l’on  ait 
jamais  revus  de  toute  la  Flotte;  & ce  Voyage  , donc  on  pouvoir  fe  promet- 
tre beaucoup , fut  fans  aucun  fruit , pour  avoir  fait  choix  d’un  Commandant 
mal  habile  (3). 

Preaîiere  Découverte  du  Monde  Austral  , par  Binot  Paulmier 

DE  Gonneville  , en  1504. 

E qu’un  DESSEIN  prémédité  n’avoit  pu  exécuter  , le  fîmple  hazard  le 
fît  rrouver  la  même  année.  Americ  n’avoit  vù  le  Monde  Auftral  que  de  loin  ; 
mais  Paulmier  eft  le  premier  qui  en  air  fait  la  Découverte  , & le  Commerce 
avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins,  oubliant , dès  le  lende- 
main , ce  hazard  heureux  d’une  entreprife  fi  mémorable  , en  ont,  par  leur 
légéreré  naturelle  , perdu  tous  les  avantages  ; & , non  contens  de  ne  pas  fui- 
vre , avec  confiance  , ce  qu’une  pareille  fortune  fembloit  leur  promettre , 
ils  fe  font  lailfé  dérober  , par  les  Efpagnols  , les  Portugais  & les  Hollandois , 
tout  l’honneur  de  la  première  Découverte. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes  Orien- 


fi)  La  (îtuation  de  cette  Ile  , quelques 
degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  convient,  à tous 
égards  , à celle  de  Y Afcenjion , dont  on  attri- 
bueioit  ainfi  à tort  la  découverte  à Triflan 
d’ Acagna , en  1508.  La  feule  cliofe  qui 
embarrafTe,  c’ed  que  Vefpuce  vante  fes  four- 
ces & fon  eau , tandis  quelle  en  eft  dépour- 
vue , ce  qui  fait  que  perfonne  n a penfe  z 
s’y  établir  ; mais  fon  bon  Port , & fes  rafiai- 
cbilïemcQs  fcmblent  confirmer  que  c eft  la 


jiiême  Ile , parccque  celle  de  Ste  Helene  , 
au  feizieme  degré  de  Latitude  Méridionale, 
paroît  beaucoup  trop  éloignée  , & qu'au  lieu 
d’avancer  vers  le  Sud , il  auroit  fallu  faire 
route  un  peu  au  Nord , pour  venir  , de  cette 
dernicre  île  , à la  Baie  de  Tous  les  Saints. 

(5)  Ce  quatrième  Voyage  de  Vefpucc  eft 
imprimé , en  Italien  , à Venife,  i j 50.  En  La- 
tin, à Oppenheim  , 1619. 

cales , 
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taies  , quelques  Marchands  François  , excités  par  le  bruit  de  leur  riche  Com-  Gonneville, 
merce  , équiperent  un  VailFeau  , àHonHeur,  pour  l’envoyer  vers  ces  Con-  1303* 
crées.  Binot  Paulmier  de  Gonneville  en  eut  le  commandement.  Il  mit  à la 
voile  au  mois  de  Juin  1503  , & doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  j où  il 
fut  alfailli  d’une  furieufe  tempête,  qui  lui  fit  perdre  fa  route  , & l’abandonna 
au  calme  ennuyeux  d’une  Mer  inconnue.  Ne  lâchant  alors  de  quel  côté  tour-  «leBoime 
ner,  la  vue  de  quelques  Oifeaux  , qui  venoient  du  Sud  , détermina  les  Fran-  ^ 
çoLs  à avancer  de  ce  côté  , dans  l’efpérance  d’y  trouver  une  Terre.  Bien-tôt  Terres  Auflraies, 
ils  découvrirent  une  grande  Contrée  , que  leur  R'elation  nomme  les  Indes 
Méridionales  , félon  l’ufage  de  leur  tems , où  l’on  appliquoit  inditféremment 
le  nom  à' Indes  à tous  les  Pays  nouvellement  découverts.  Ils  mouillèrent  dans  On  7 abotde. 
une  Riviere  , dont  l’afpedt  leur  rappella  celui  de  VOnie^  qui  fe  jette  dans  la  Mer 
a trois  lieues  au-deffous  de  Caen  en  Normandie.  Leur  féjour  fut  d’environ  fix 
mois , qu’ils  employèrent  à rebâtir  leur  Vailfeau  délabré  , & à vifiter  le  Pays, 
ou  ils  pénétrèrent  bien  deux  journées  en  avant , ^ encore  plus  loin  des  deux 
côtés  du  rivase. 

_ Le  terroir  leur  parut  fort  fertile  , quoique  fans  culture  : les  Habitans  ne  Qualités  d« 
vivant  gueres  que  de  la  chalfe , de  la  pêche , & de  ce  que  la  nature  leur  Pays , & fes  Ma- 
fournit  en  abondance  , à l’exception  de  quelques  légumes  & racines , qu’ils 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail  , leur  penchant  décidé  les 
porte  à la  joie.  L’habillement,  dont  ils  fe  couvrent , répond  à la  fimplicité  Habillement, 
de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d’une  efpece  de  manteaux  courts  , 
de  nattes  fines  , de  peaux  ou  de  plumes , avec  des  tabliers  de  même  étoffe, 
qui  ne  paffent  pas  le  genou  aux  Hommes  , mais  que  les  Femmes  font  def- 
cendte  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  tête  nue  , &c  fe  diftin- 
guent  encore  par  leurs  colliers  d’os  & de  coquillages,  &c  par  leurs  cheveux, 
agréablement  liés  de  petits  cordons  d’herbe , brillant  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Hommes  les  laiffent  pendre  dans  toute  leur  longueur  , & , au 
lieu  d’ornemens  , ils  ont  l’arc  & les  fléchés , garnis  d’os  pointus , qufils  accom- 
pagnent d’un  épieu  de  bois  très  dur  , brûlé  & afilé  par  l’un  des  bouts.  Pour 
bonnets  , ils  fe  fervent  d’un  tour  de  plumes  hautes  , de  différentes  cou- 
leurs vives,  &c  bien  arrangées.  Les  jeunes  gens  & le  commun  peuple  font 
prefque  nus. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  Hameaux  de  trente  , quarante  , cin-  Habitations, 
quante  , jufqu’à  quatre-vingts  cabanes  , bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à côté 
Pun  de  l’autre  , & entrelafl^és  d’herbes  & de  feuilles  , dont  ils  compofent 
aufli  leurs  toits  , où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iffue  à la  fumée. 

Les  portes  de  ces  cabanes  font  faites  de  bâtons  , proprement  liés  enfemble  , 
en  forme  de  claie , qu’ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines  , remplies,  de  feuilles  ou  de  plumes  j leurs  couvertures  aufli 
de  nattes , de  peaux  ou  de  plumes  , & tous  leurs  uftenfiles  , de  bois , jufqu’â 
leurs  marmites  , qu’ils  enduifent  d’argile  en  dehors  , pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  efl:  médiocrement  peuplé  , & divifé  en  plufieurs  petits  diftriéts , Rois  du  Pairs, 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diftingue  de  leurs  Sujets  , 
que  par  le  refpeét  infini  que  ceux-ci  leur  portent  , & par  les  plumes  dont 
ils  ornent  leur  tête.  Les  premiers  n’y  emploient  qu’une  feule  couleur  3 au 
Siipplern.  Tome  I.  L 1 1 
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lieu  que  les  autres  les  ont  bigarrées  ; il  n’y  a que  les  plus  notables  d’entr’^eux  ^ 

qui  oient  y mêler  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince.  Le  vcrd  étoit 


JuUice  fevere. 


Arofci , Roi , 


GONNfVILLE. 

> 5 O 3- 

Exemple  d’une  celle  QU  Roi  , daiis  les  Etats  duquel  les  François  abordèrent  : ils  y furent  té- 
moins d’un  aéfe  de  févérité  , qui  prouve  le  pouvoir  illimité  de  ces  Souve- 
rains J de  donne  en  même-tems  une  idée  de  leur  Juftice.  Ce  fut  le  fup- 
plice  d’un  ieune  homme  de  dix  huit  à vingt  ans  , qui  fut  condamné  à être 
précipité  dans  la.Riviere  , une  pierre  au  cou  , pour  avoir  frappé  fa  Mere , 
quoique,  loin  d’en  faire  fes  plaintes,  elle  eût  même  imploré  la  grâce  à ge- 
noux. Le  coupable  fubit  fon  arrêt , en  prcfence  de  toute  la  jeunelfe  des  ha- 
bitations voifines,  que  le  Roi  avoir  tait  appeller  , à cri  public,  pour  y pren- 
dre exemple. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Arofea  , & fon  domaine  pouvoir  avoir  une  jour- 
d’étendue.  On  y comptoir  dix  ou  douze  Habitations  , dont  chacune 
avoir  fon  Capitaine  particulier , qui  tous  lui  étoient  fournis.  Le  Roi  paroilfoit 
âgé  d’environ  foixante  an^.  Son  maintien  étoit  grave,  fon  regard  plein  de 
bonté  , fa  taille  médiocre,  un  peu  grofle.  Sa  Femme,  morte  depuis  quel- 
que-rems , lui  avoir  lailfé  fix  fils  tous  en  vie.  Ils  venoient  fouvenr  voir  le 
Navire  avec  leur  Pere,  & cinq  ou  fix  autres  Rois  voifins , fes  Alliés,  qui 
faifoient  enfemble  la  guerre  à des  Peuples  plus  éloignés  dans  les  Terres.  Les 
hoftilités  fe  rédiiifoienr  à quelques  courfesde  peu  de  jours  , fur  leurs  Enne- 
mis. Pendant  le  féjour  des  François , le  Roi  Arofea  , à la  tête  de  cinq  ou 
lix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions  , donc  la  derniere  eût  tout  le  fuccès 
imaginable.  Cette  viétoire  fut  célébrée  , à fon  retour  , par  les  plus  vives  ré- 
^ iTs  ^s’exeufent  jouilLances.  Il  auroit  fort  fouhaitté  que  les  François  eulfent  voulu  l’accompa- 
gner à"  la  guTne.  gner  ,avec  leurs  armes  à feu  de  quelques  pièces  d’artillerie  j mais  ils  s’excu- 
ferent  de  prendre  part  à cette  querelle. 

Le  fpeétacle  d'un  Navire  Européen  , muni  de  fes  casons  & de  fesagrets , 
offroit  mille  objets  d’admiration  pour  ces  Peuples  ■,  mais  rien  ne  les  écon- 
noit  plus , que  de  voir  , qu’un  mot  de  lettre  , envoyé  , du  bord  , aux  gens  de 
l’Equipage  , qui  fe  trotivoient  à terre  , fût  capable  de  les  inftruire  des  in- 
tentions de  leurs  Chefs  , ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pouvoir 
Civilités  réel  ycux  , c6  qifi  augmeutoit  leur  refpeét  pour  ces  Etrangers.  De 

proques.  leur  coté  , les  François  furent  fi  bien  fe  concilier  leur  affeéfion  , par  tou? 

tes  fortes  de  bonnes  façons  , de  par  de  petits  préfens  de  peignes  , de  cou- 
teaux , de  haches  , de  miroirs  , de  grains  de  verre , de  d’autres  bagatelles 
fembîables  , qu’ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres , de  qu’ils  eurent  tou- 
jours de  la  viande  , du  poifibn  , des  fruits  de  des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  même-tems  diverfes  produélions  rares  du  Pays  , dont  ils 
chargèrent  près  de  cent  quintaux  , dans  l’efpérance  d’y  faire  un  grand  profit 
en  Europe. 

■'*  Les  François , voulant  laifler  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette 

M°4-  Terre  inconnue,  firent  une  grande  croix  de  bois,  haute  de  trente- cinq 

Monument  de  • / /^  i • • >-i  m r / • ni*  ^ 

vc  par  icsFran-  pics  5 & bien  peinte  , qu  ils  eleverent  liir  une  eminence  près  du  rivage  , 
avec  beaucoup  de  folemnité , le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  i ^04.  La  Croix 
fut  portée  par  le  Capitaine  de  les  principaux  Officiers  du  Vaiffieau  , marchant 
le  Roi  & fon  piés  nus  , dc  affiliés  du  Roi  Arofea  , de  fes  Fils,  de  d’autres  Seigneurs  du 
Pays  , qu’on  avoir  invites  à cette  ceremonie  , de  qui  parurent  y prendre  beauf 


Admiration  des 
Aufualiem. 


fOÎJ 


îeuple  aifiücnt  à 
«Me  cérémonie. 
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coup  de  plaifir.  Après  eux  venoic  l’Equipage  , en  armes , chantant  des  Hym 
nés,  & fuivi  d’un  Peuple  nombreux  , qui  prêtoit  route  fon  attention  à une 
fcte  fi  nouvelle.  On  la  termina  par  plulleurs  falves  de  moufqueterie  & d’ar- 
tillerie. Le  Roi  &c  fes  Grands  voulurent  bien  enfuite  accepter  une  colla- 
tion qui  leur  fut  offerte  , a^ec  des  prcfens  convenables  à leur  rang.  Les  Fran- 
çois étendirent  ces  libéralités  jufqu’au  Peuple,  dont  il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  reçut  quelques  bagatelles  , de  peu  de  valeur  à la  vérité  , mais  précieul'es 
aux  yeux  de  ces  Sauvages.  On  vouloit  par-là  les  engager  à bien  conferver 
la  Croix , ce  qu’on  tâchoit  de  leur  faire  entendre  par  des  lignes.  Sur  cette 
Croix  étoient  gravés  , d’un  côté  , les  noms  du  Pape  ALexandre  FI  y de  Louis 
XII  y de  l’Amiral  de  France  , du  Capitaine  du  Vailfeau  , &c  ceux  de  l’Equi- 
page. De  l’autre  côté  , on  lifoit  un  Diflique  numéral , qui  marquoic  l’année 
de  l’éreétion  de  la  Croix,  &c  par  qui  elle  avoir  été  pofée  (1). 

Le  Navire  ayant  été  à la  fin  radoubé  , calfaté  & pourvu  du  mieux  qu’il 
fut  polllble.,  pour  le  retour,  on  prit  la  réfolurion  de  remettre  à la  voile.  La 
coutume  étant  alors,  que  ceux  qui  découvroicnt  de  nouvelles  Terres  aux 
Indes  , en  amenaffent  quelques  Habitans  en  Europe  , on  fit  fi  bien  qu’on 
engagea  le  Roi  Arofea  à laifler  partir  un  de  fes  fils  , nommé  Ejffomeric  , en- 
core jeune  , & qui  afîeélionnoit  fort  les  François  , fous  promefie  qu’on  le  lui 
ïameneroit , au  plus  tard  , dans  vingt  Lunes  , après  lui  avoir  appris  la  feiente  France, 
de  l’artillerie  , ôc  à faire  des  miroirs  , des  couteaux  , des  haches  , & tout  ce 
qui  cauldit  tant  d’admiration  aux  Auftraliens.  Arofea  , acceptant  ces  offres 
avec  joie  , donna  , à fon  Fils , pour  compagnie  , un  Indien  , nommé  Namoa  , 
âgé  d’environ  quarante  ans  , Sc  vint  lui  &c  fon  Peuple,  les  conduire  au  Vaif- 
feau  , avec  quantité  de  vivres  , de  belles  plumes  , ôc  d’autres  raretés  , pour 
en  faire  leurs- préfens  , de  fa  part,  au  Roi  de  France.  Après  avoir  fait  jurer  le 
Capitaine  qu’il  reviendroit  dans  vingt  Lunes  , Arofea &;  les  fiens  attendirent, 
fur  le  rivage  , le  départ  du  Navire.  Lorfqu’il  mit  à la  voile  , tout  ce  Peuple 
jetta  de  grands  cris  , &c  faifoit  entendre , en  croifant  les  doigts , qu’il  confer- 
veroit  bien  la  Croix. 

Ce  fut  le  3 Juillet,  que  les  François  quittèrent  cette  Terre,  & jufqu’au 
lendemain  delà  St.  Denis , ils  n’en  revirent  point  d’autre.  Dans  ce  trajet,  ils 
coururent  diverfes  fortunes  , Sc  furent  cruellement  tourmentés  de  fievres  ma- 
lignes , dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l’Equipage , & l’Indien  Namoa  , 
a qui  l’on  fe  fit  un  fcrupule  d’adminiftrer  le  Baptême  j mais  on  en  eut  enfuite 
du  regret , 6c  EfTomeric  fe  trouvant  auffi  malade , le  reçut , avec  le  nom  du 
Capitaine  , qui  fut  un  de  fes  Parrains  (z). 


Gonnevillî. 


Ptefenj  qu'oN 
leur  fait. 


Lrs  François 
fe  (^i'pofe.  t â 
partir. 


EfTomeric  , fi!i 
du  Ko-  Arof  a , 
cil  amené  en 


Le  VaifTcaii  re- 
met à la  voile. 


Baptême  d’Efluw 
metic. 


(i)  HTC  faCra  paLMarlUs  posUIt 
gonlvlLLa  bInotUs, 

GreX  , foCIUs  , parIterqUe  UcraqUe 
progenles. 

C’efl-à-dire  ; Binot  Paulmler  Gonncville 
& toute  la  T'oupe  qui  L’accompagne  ^ tant  de 
la  race  de  V Europe  que  de  celle  des  Indes,  ont 
ici  pofé  ce  Monument  facre.  Les  lettres  nu- 
mérales de  ce  DilJique  Latin  forment  le  nom- 
bre If 04.^  L’Auteur  fe  nommoit  Maître  Ni- 
cole le  Febvre  , d’Honfleur. 


(z)  Donnons  au  moins  ce  dernier  arti- 
cle , dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  ori- 
ginale, 53  Item  , difent  qu’ils  patt'icnt  defdi- 
» tes  Indes  Méridionales  le  tiers  jour  de 
n Juillet  1504,  ayant  couru  diverfes  fortu- 
33  nes,&  bien  tourmentés  de  fievres  malignes 
33  dont  maints  de  la  navire  furents  entacliés, 
33  & quatre  en  trépafferent  , îayo'r  Jean  Bi~ 
33  cherel  du  l’ont  l’Evêque,  Clnrurgien  de  la 
33  navire  , Jean  Renault , Sol.lat  d’Honfleur, 
33  Stenot  Vennier  de  Gonncville  fur  Hon- 
» fleur,  varie:  du  Capitaine,  &:  l’Indien 

L 1 1 ij 


Gonneville. 


* 

Pillage  du 
VailTeau  pat  un 
Corfaite  Au 
glois. 

Déclaration  ju- 
diciaire de  l’E- 
qaipage. 

Eclairciffemens 
fur  l’Autïur  de 
ces  Mémoires , 
i^u  d'Eirometic. 
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Gonneville  , en  arrivant  à la  vue  des  Côtes  de  France  , eut  le  malheur  de 
tomber,  près  des  Iles  Gerfei  & Guernefay , entre  les  mains  d’un  Corfaire 
Anglois  , qui  le  dépouilla  de  tout  ce  qu’il  avoir  (^).  Après  avoir  pris  terre, 
il  en  rendit  fa  plainte  au  Siège  de  l’Amirauté , 6c  , fur  les  requifitions  du  Pro- 
cureur du  Roi  , l’accompagna  d’une  Relation  fuccinte  de  fes  découvertes. 
Cette  Déclaration,  piece  authentique  & judiciaire  , en  datte  du  19  Juillet 
1505,  étoit  figiiée  des  principaux  Officiers  du  Navire  i mais  l’original  ne  s’en 
trouve  plus  , quoiqu’il  foit  confiant , dans  le  Pays  , qu’elle  ait  été  dépofée  à 
l’Amirauté  en  Normandie.  L’Extrait , qu’on  vient  d’en  donner  , eft  tiré  des 
Mémoires  touchant  V établijfement  d’une  MiJJîon  Chrétienne  dans  le  troijîeme 
Monde  ^ ou  la  Terre  Aujirale  , imprimés  à Paris  , Cramoify  166^  , dédiés 
au  Pape  Alexandre  VII , par  un  Eccléfiaftique  originaire  de  la  Terre  Auftrale  , 
qui  ne  s’eft  défigné  lui-même  , que  par  les  lettres  initiales  J.  P.  D.  C.  Prêtre 
Indien  j Chanoine  de  la  Cathédrale  de  S.  P.  D.  L.  Les  deux  premières  lettres 
figniftent  Jean  Paidwier  y fes  Ancêtres  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  Sr. 
de  Gonneville.  Il  y a apparence  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De 
Courthone  j qui , fuivant  Flacourt , étoit  le  furnom  de  fon  Pere  6c  de  fon 
Ayeul.  Le  Bifayeul  du  Prêtre  étoit  cet  Auflralien  , nommé  EJfomeric  y que 
Gonneville  avoit  ramené  fur  fon  bord  , 6c  qu’il  maria  en  Normandie,  avec 
une  de  fes  Parentes.  Son  arriéré  petit-fils.  Auteur  de  ces  Mémoires  , animé  d’un 
grand  zele  pour  Pétabliffement  de  la  Foi  dans  fon  ancienne  Patrie  , employa 
toute  fa  vie  à folliciter  ceux  qui  fe  mêloient  des  Millions  étrangères  , de  l’y 
renvoyer  , 6c  de  porter  le  Miniftere  de  France  à dégager  la  parole  donnée  , à 
fes  Ancêtres,  de  retourner  chez  eux  avec  une  Flotte.  Dès  l’âge  de  dix  fepe 
ans  , il  travailla  , fur  quelques  écrits  qui  lui  reftoient , 6c  fur  les  traditions 
puifées  dans  fa  propre  famille  , à réparer  la  perte  des  Journaux  de  Gonne- 
ville. Il  communiqua  fes  vues  à Louis  Abelli  y Evêque  de  Rhodez  , à Vin- 
cent de  Paul  y Supérieur  des  Prêtres  de  la  Mifîîon  , 6c  à divers  autres  Million- 
naires. On  peut  conjeélurer  par-là  en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent 
de  Paul  devoir  les  préfenter  au  Pape , s’il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort.  Ils 


M Namoa  , & fut  mit  en  doute  de  le  baptifer 
pour  éviter  la  perdition  de  l’ame  : mais 
« ledit  Maître  Nicole  , difoit  que  ce  feroit 
s>  prophaner  le  faint  baptême  en  vain,  pour 
ce  que  ledit  Namoa  ne  favoit  la  croyan- 
M ce  de  notre  Mere  fainte  Eglifc,  comme 
doivent  favoir  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
» terne  ayant  âge  de  raifon  , & en  feut  creu 
D3  ledit  Maître  Nicole  comme  le  plus  clerc 
33  de  la  navire  J & pourtant  d’empuis  en  eut 
33  l'crupule  , fi  bien  que  l’autre  jeune  Indien 
30  EJfomericq  ^ étant  ainfi  malade,  fa  fois  & 
33  en  péril  , fuft  de  fon  avis  baptifé , 8c  lui 
33  adminiftra  fon  facrement  , 8c  furent  les 
33  Parrains  ledit  de  Gonneville  , Capitaine,  8c 
33  Antoine  T hierry  ; & au  lieu  de  Marraine 
33  fuft  pris  Andrieu  de  la  Mare  , pour  tiers 
33  Parrain  , 8c  fut  nommé  Binot,  du  nom  de 
» baptême  d’icelui  Capitaine.  Ce  full  le 


R 14e  Septembre  que  ce  fufl  fait,  Sc  femble 
33  que  ledit  baptême  fervit  de  médecine  à 
33  l’ame  8c  au  corps  , pour  ce  que  d’empuis 
33  ledit  Indien  fut  mieux  , fe  guérit  8c  eft 
33  maintenant  en  Fiance  , 8cc.  >3. 

(3)  C’eft  ce  que  porte  la  Déclaration  de 
Gonneville  , qui  dit  ; 33  qu’ils  avoient  remer- 
33  elle  ledit  Pays  être  fertile  , pourveu  de: 
33  force  bêtes,  oifeaux  ,poifTons  , 8c  autres 
33  chofes  fingulieres  inconnues  en  Chrétien- 
33  té,  Sc  dont  feu  M.  Nicole  le  Febvre  d’Kon- 
33  fleur,  qui  étoit  Volontaire  au  Viage  , cu- 
33  rieux  Sc  peifonnage  de  favoir,  avoit  pour- 
33  ttayé  les  façons;  ce  qui  a été  perdu  avec 
33  les  Journaux  du  Viage,  lors  du  piratemenc 
33  de  la  Navire  , laquelle  perte  eft  à caufe 
33  qu’ici  font  maintes  chofes  8c  bonnes  re- 
33  cherches  omifes  33. 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  45^ 

tombèrent  depuis  encre  les  mains  de  M.  Feret , Curé  de  St.  Nicolas  du  Char-  Gonnivills. 
donner  à Paris,  & de-là  en  celles  du  Libraire  Cramoify  , qui  les  a publiés. 

Il  s’en  trouve  , dans  la  Bibliothèque  de  M.  Falcomt  de  l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  Sc  Belles- Lettres , un  Exemplaire , où  l’Epitre  dédicatoire 
au  Pape  eft  lignée  tout  au  long  , Paulmier  ^ Prarc  Indien  j Chanoine  de 
VEglife  Cathédrale  de  Lijieux.  Cet  Exemplaire  avoir  été  donné  , par  l’Au- 
teur même,  à M.  de  Villermon  j qui  a écrit  au-devant  la  remarque  fui- 
vante. 

» M.  l’Abbé  Paulmier  , Chanoine  de  Lilieux  , Réfident  du  Roi  de  Dan-  Notes  manuf- 
nemarc  en  France  , m’a  fait  préfenr , en  i6ô^  , de  ce  Livre,  dont  il  eft  «rites  tirées  d’n» 
Auteur.  Il  avoir  beaucoup  d’érudition  , & une  grande  connoiftance  des  cet'^ouvtà'i^e.  ' 
» affaires  étrangères  -,  il  avoir  voyagé  prefque  par  toute  l’Europe , 6c  même 
» avec  commilîion  , comme  en  Pologne  , pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul. 

» Il  mourut  à Cologne  , au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la 
Paix.  Il  m’a  dit  deux  chofes  , aftez  curieufes  i la  première  eft  un  Procès, 

» que  lui  firent  des  Partifans  , qui  avoient  traité  d’un  droit  fur  les  Etran- 
gers , qu’ils  vouloient  lui  faire  payer  comme  étant  iffii  d’un  Sauvage  de  la 
« Terre  Aujlrale  , contre  lefquels  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui-même,  qu’il 
»>  fut  renvoyé  abfous  de  la  taxe , ayant  remontré  , eutr’autres  raifons , que 
» celtii  dont  il  étoit  defeendu  par  les  Femmes  (4)  , n’étoit  venu  en  France, 

M fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville , que  fous  la  promeffe  , que  le  Ca- 
w pitaine  avoit  faite  à fon  Pere  , qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays  , d’où  on  l’a- 
5>  voit  emmené  , de  l’y  ramener  dans  un  certain  rems  j ce  qui  n’ayant  point 
M été  exécuté  , il  étoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife  foi  dont  on 
avoir  ufé  envers  lui , & qui  l’expofoit  à la  perfécution  des  Partifans.  Il 
5>  me  dit  eitcore  , que  le  Capitaine  Gonneville  , qui  avoir  amené  , en  Fran- 
M ce  , celui  dont  il  étoit  defeendu  , voyant  que  ceux  , avec  lefquels  il  s’étoic 
affocié  pour  fes  Voyages , & qui  étoient  prefque  tous  fes  parens  & héri- 
» tiers  , ne  vouloient  pas  contribuer  à un  nouveau  fonds  pour  équiper  un 
.'i  Navire  , dans  le  deffein  de  retourner  au  même  lieu  , 6c  de  s’y  acquitter  de 
M fa  parole , tant  envers  le  Pere  qu’envers  le  Fils  j il  avoit  fait  ce  dernier 
oj  fon  Légataire  univerfel , par  un  principe  d’équité  , pour  l’empêcher  de 
» tomber  dans  la  mifere  en  ce  Pays-ci , ne  pouvant  le  ramener  dans  le  fien  , 

» où  il  n’auroit  manqué  de  rien.  Le  bien  , que  le  Capitaine  Gonneville  lui 
» laiffa,  fervit  à le  marier  richement  à une  héritière  , dontM.  Paulmier  eft 
».  iffu  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l’obligea,  par  fon  Teftament  , de  por- 
».  ter  , lui  6c  fes  defeendans  mâles  , fon  nom  6c  fes  armes.  C’eft  chez  MM. 

» les  Evêques  d’Heliopolis  6c  de  Berite  , que  j’ai  vu  la  première  fois  M. 

»»  l’Abbé  Paulmier  , où  nous  nous  trouvions  l’un  6c  l’autre  ordinairement 
3»  avec  feu  M.  de  qui  a commandé  à Madagafcar  (5)  6c  Ferma- 

is) C’eft  une  erreur  de  mémoire  du  Sr.  (f)  Flacourt  a donné  un  Extrait  de  la 
deVillermon.  Paulmier  étoit  iffu  du  Sauvage  Relation  de  Gonneville , à la  fin  de  fon  Hif- 
par  les  mâles;  outre  que  le  procès,  qu’on  lui  toire  de  Madagafcar  ^ imprimée  en  i66i  , 
faifoit , & le  nom  qu'il  poi  toit , en  font  des  & ainfî  deux  ans  avant  la  publication  de  ces 
preuves  évidentes  , il  dit  lui-même  , que  le  Mémoires.  Ees  deux  récits  fon:  parfaite- 
Sauvage  étoit  fon  Bifaieul  paternel  j & c’eft  ment  coîifomcs. 
ce  qu’on  va  voir  par  fa  Généalogie. 
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» ndy  pere  de  celui  qui  étoic  Supérieur  du  Séminaire  Etranger.  Là,  M. 
» l’Abbé  Paulinier  faiidic  fon  podible  (c’écoiteu  1655)  pour  les  perfuader  , 
M qu’on  ne  pourroit  rien  exécuter  de  plus  digne  de  leur  zèle  , qu’un  éta- 
» Eliirement  dans  la  Terre  Aujtrale  , nous  y apporta  deux  Copies  ma- 
w nufcrites  de  ces  Mémoires  , ahn  que  chacun  de  nous  les  pût  examiner  , & 
» en  dire  fon  fentiment.  llscontenoient  beaucoup  d’autres  chofes,  qui  ne  font 
w point  imprimées  ici.  Je  n’ai  guere  connu  de  perfonnes  plus  inllruites  que 
» lui,  des  Navigations  de  long  cours,  des  Relations,  dont  il  fembloit 
« qu’il  avoir  fait  fa  principale  etude.  Il  n’avoit  pas  moins  de  connoilTance 
« des  Belles  Lettres  & de  l’Hiftoire  , fur-tout  de  l’Hiftoire  facrée  , & de  tout 
tt  ce  qui  concernoit  fa  protelîion,  comme  la  Théologie,  le  Droit  Canon,  &c. 

» A la  fuite  de  ceci  M.  Falconet  a ajouté  cette  note.  A la  fin  du  fécond 
» Tome  des  Voyages  de  Correal  , ( Paris  1712  , page  590  ) , eft 
» l’Hilloire  de  Binoc  Paulmier,  dit  le  Capitaine  Gonnevill^  , Gentil- 

homme  de  Normandie,  de  la  Maifon  de  Bujehet  ^ qui  partit  d’Hon- 
»■»  fleur  en  1 503  , & amena  , des  J erres  Aujlrales  ^ ElEomeric  , un  des  fils  du 
» RoiArofea,  qu’il  fit  baptifer , en  lui  donnant  fon  nom  fon  furnom. 
w Cet  ElEomeric  a vécu  jufqu’en  1585  (6) , & a lailEé  poftérité  fous  le  nom 
?■>  àQBinot.  Un  de  fes  petits-Fils,  Jean- B apûjle  Hinot  ^ Préfident  des  Tré- 
« foriers  de  France  en  Provence,  n’a  lailEé  qu’une  fille  , qui  a époufé  le 
« Marquis  de  ia  Barbent  ».  yoye':^  le  P.  Anjelme ^ Hift.  Généalog.  Tonie 
VIII.  pag.  300,011  on  lit  ce  qui  fuit.  «Jacques  de  Forbin  , Seigneur  de 
» La  Barbent  J marié  le  4 Mai  1625  , à Charlorre  Paulmier , Fille  de  Jean- 
» Baptifte  Paulmier,  Préfident  des  Tréforiers  Généraux  de  France  en  Pro- 
» vence  ,&de  Marquife  à' Andrea^  dont  poftérité  ».  Flacourt  ajoute,  à Jean- 
Baptifte  Binot , un  Frere  nommé  Olivier  Sr  de  Courthonc  , qui  eut  trois  Fils, 
favoir  , Jeanj  Gabriel j & Robert  Paulmier , dont  les  deux  derniers  moururent 
jeunes,  & l’aîné,  Eccléfiaftique  & Clianoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Lifieux, 
eft  l’Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  eft  ainfi  éteinte  la  poftérité  mâle  du 
Sauvage. 

L’exiftence  , bien  vérifiée,  de  cette  Famille  venue  des  Terres  Auftrales, 
& amenée  en  France , par  le  Capitaine  Gonneville  , eft  une  preuve  fans  répli- 
que de  la  vérité  d’une  expédition  maritime  des  plus  anciennes,  quialEure,  à 
la  Nation  Françoife,  l’honneur  de  la  première  découverte  du  Monde  Auf- 
tral , qu’on  lui  a contefté  long-tems.  Les  Mémoires  de  l’Abbé  Paulmier 
quoiqu’informes  , paroilEent  en  effet  très  fideles.  Il  y a lieu  de  croire  néan- 
moins qu’il  a un  peu  trop  flatté  fon  Pays  , dans  le  portrait  avantageux  qu’il 
en  a fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage  , que  la  fubftance  de  l’Extrait  , 
qu’il  y a inféré,  de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville  , dans  les  propres 
termes  ou  elle  étoit  conçue.  Il  n’a  commencé  cet  Extrait , par  un  Item  j qu’à 
l’endroit  où  il  eft  queftiondes  mœurs  du  Pays.  Sans  doute  que  Gonneville 
avoit  débuté  par  faire  mention  de  fon  arrivée  , ôc  de  la  pofition  de  la 

(6)  On  a cru  qu’il  pouvoir  y avoir  faute  torzeans;  & l’Abbé  Paulmier  dit  , qu’il  y 
ici  dans  le  chifre;  mais  à fuppofer  quinze  avoit  vécu  alTez  long-tems  pour  avoir  été  vu 
ans  à ElTomeric  , qui , fuivant  la  Relation  , de  perfonnes  encore  vivantes  alors.  Flacourt 
étoit  encore  fort  jeune  quand  il  vint  en  fixe  auffi la  mort  en  15113. 

France  , il  n’auroit  eu  que  quatre-vingt  qua- 
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Côte  , où  il  avoir  pris  terre,  qu’il  feroit  fort  important  de  connoître  aujour- 
d’hui. L’Abbé  Paulmier  ayant  omis  de  nous  en  défigner  la  Latitude  & la 
Longitude  , il  n’eft  plus  pofîîble  de  déterminer  la  jufte  fituation  de  cette 
Contrée.  On  a cru  que  ce  pouvoir  être  fur  la  meme  Côte,  où  nos  Cartes 
marquent  un  Cap  appellé  Terre  de  vüe^  ou  Cap  des  Terres  Juj2;aleSj  à quarante 
deux  degrés  de  Latitude,  & fept  de  Longitude.  Le  Capitaine  Bouvet,  lors 
de  fa  Navigation  de  17^9  , fuppofoit , que  le  Pays  de  Gonneville  étoit  à- 
peu-près  fous  ce  Méridien,  vers  le  quarante  huitième  degré  de  Latitude; 
mais  le  récit  de  l’Auteur  ne  favorife  gueres  ces  conjeétures.  La  Terre  en 
c]ueftion  doit  être  plus  à l’Eft  , & moins  au  Sud.  Il  y a grande  apparence 
qu’elle  eft  au  Midi  des  petites  Moliiques  (7). 

Voyage  de  D.  Alvare  de  Savedra,  en  1516'. 

Dans  la  néceflrré  de  fe  décider  entre  l’ordre  des  rems  & celui  des 
lieux  , on  croit  le  premier  préférable  , pareequ’il  a l’avantage  de  préfenrer 
le  progrès  fuccedifdes  Découvertes,  ainli  que  l’enchaînement  des  caufes,  qui 
ont  à T’envi  tourné  les  Nations  de  l’Europe  de  ce  côté  là  , fouventpar  de  tout 
autres  motifs.  Lfne  fécondé  remarque  , que  nous  ferons  ici,  c’eft  que  parmi 
les  Extraits  qui  vont  fuivre  , il  s’en  trouvera  quelques-uns,  qu’on  ne  peur 
ranger  que  d’une  maniéré  fort  impropre  fous  la  dénomination  de  Voyages 
Auftraux;  mais  dès  qu’il  eflrqueftion  de  Terres  , ou  dTles  peu  connues,  fur 
cette  route  , qaioique  fort  éloignées  au  Nord , nous  ne  croyons  pas  devoir 
négliger  des  éclaircilfemens  utiles,  pour  la  fimple  raifon  qu’ils  ne  fonf  peut- 
être  pas  tüut-à-faità  leur  place. 

Dès  la  fécondé  tentative  des  Efpagnols  , pour  traverfer  la  grande  Mer 
du  Sud  , Cortez  , Gouverneur  du  Mexique,  confirmé  dans  le  projet,  qu’il 
avoit  conçu,  d’envoyer  à la  recherche  des  Iles  des  épiceries,  par  cette  rou- 
te, fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  Vaiffeaux  , dont  il  donna  le  comman- 
dement à Dom  Alvare  de  Savedra j Ion  Parent.  Celui-ci  , ayant  fait  voile  du 
Mexique,  le  dernier  Oélobre  fut  féparé  de  fes  deux  Conferves  par 

une  tempête;  & après  une  navigation  de  deux  mille  lieues,  qu’il  eftime  en 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrir,  le  jour  de  l’Epiphanie 
1 5 Z7  , un  amas  dTles  , qu’il  nomma  les  Iles  des  RoiSj  à onze  degrés  de  La- 
titude du  Nord  (1),  & cent  quatre-vingt- neuf  de  Longitude.  L’Amiral 
vint  aux  Moluques,  d’où  il  remit  à la  voile,  deTidor  , le  5 Juin  1518, 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours,  & une  na- 
vigation do  deux  cens  cinquante  lieues,  il  mouilla  dans  un  grand  Port,  à 
certaines  lies  d’or ^ fans  les  mieux  défigner;  mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous,  ou  Nouvelle  Guinée. 


(7)  Les  Dlival  & Noilin  , fans  avoir  fait 
attention  que  Gonneville  dit  lui-même  , qu’il 
ne  trouva  cette  Terre  fur  la  route  des  Indes , 
qu’après  avoir  doublé  le  Cap  de  bonne  Ef 
pérance  , l’ont  tracée,  dans  leurs  Cartes,  au 
Sud  Ouellde  ce  Cap,  vers  48  dégrés  de  La- 
uajde,  & 10  dégrés  de  Longitude.  Ils  la 


nomment  Terre  des  Perroquets  ; on  ne  fait 
pourquoi.  Non  contens  de  ceci,  ils  ont 
encore  tracé  une  très  longue  Côte,  qui  s’é- 
tend de  là  jufqu’auprès  de  la  nouvelle  Hol-- 
lande,  où  Duval  a placé  les  Royaumes  ima- 
ginaires de  PJîttac  , Eèak , I.  ucak  & Malétur, 
(i)  M.  de  Lille  les  place  à neuf  degrés. 
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C’eft  le  fentlmenc  de  Heriera  ôc  d’autres  Ecrivains  Efpagnols , qui  dilént 
queSavedra,  retournant  de  la  recherche  des  Iles  des  épiceries,  découvrit, 
à cent  lieues  de  l’IleGilolo,  les  Côtes  des  Terres  habitées  par  les  Peuples 
Papous  , qu’il  nomma.  Nouvelle  Guinée  , la  croyant  à l’oppofite  de  la  Guinée 
d’Afrique. 

Les  Habitans  de  ces  Iles  d’or  font  des  Negres  à cheveux  crépus;  ils  vont 
nus , portant  des  armes  terrées  , de  bonnes  épées.  Cent  autres  lieues  de 
trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d’autres  Iles , dont  les  Habitans  étoient  aulîi 
des  Negres  armés  de  flèches.  Il  en  prit  trois  , qu’il  emmena,  & ayant  encore 
navigé  deux  cens  cinquante  lieues,  il  trouva  des  Iles  , à un  degré  de  l’Equa- 
teur , probablement  du  côté  du  Nord  , peuplées  d’Hommes  tous  blancs  j dif- 
férence qui  le  furprit  fort  à fi  peu  de  diftance.  Ceux  ci  faifoient  des  efforts 
pour  monter  fur  le  Navire  , & tîroienr  des  pierres  avec  la  fronde.  De  là  il 
courut  au  Nord,&  au  Nord-Oueff  , jufqu’à  quatorze  degrés,  où  un  vent  violent 
de  Nord-Efl:  le  repouflir  du  côté  d’où  il  venoit , jufqu’aux  Iles  des  Larrons.  Le 
vent  ne  lui  permit  pas  d’y  mouiller.  Il  pafla  à la  bande  du  Siid,  ôc  fut  chafle 
fur  les  Côtes  de  Mindanao. 

L’année  fuivante  152.9,  il  repartit  une  fécondé  fois  de  Tidor,  pour  re- 
tourner au  Mexique.  Sa  route  fut  la  meme  que  le  premier  Voyage.  Il  revit 
les  Iles  , dont  il  avoit  enlevé  trois  Negres.  L’un  d’eux  s’étoit  fait  Chrétien, 
ôc  avoit  de  l’intelligence.  Alvare  l’envoya  à fes  Compatriotes  , le  chargeant 
de  leur  dire  , qu’il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de  Commerce. 
Mais  le  Sauvage  fut  tué  parles  Infulaires,  avant  que  d’avoir  rnis  le  pied  fur 
le  Rivage.  L’Amiral  leva  l’ancre,  ôc  courant  au  Nord-Eft,  découvrit  cinq 
petites  Iles  , la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long  , les  autres  d’une  lieue 
feulement.  Les  Peuples  étoient  nus,  noirs  ôc  barbus.  Ils  faifoient  voguer  des 
Pirogues  matées  à voiles  Turques , de  feuilles  de  palmier.  Cinq  de  ces  Sau- 
vages s’avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d’une  voix  menaçante.  Ils  pa- 
roiiîoient  demander  qu’on  amenât  les  voiles-  Un  d’eux  jetta  une  pierre  con- 
tre le  VailFeau  , avec  tant  de  roideur,  qu’elle  fendit  un  planche  du  borda- 
ge.  On  fit  tirer  fur  eux  un  coup  de  moufquet , qui  n’atteignit  perfonne  , ÔC 
ils  fe  fauverent.  Ces  Iles  fontàfept  degrés  de  l’Equateur  , à moitié  chemin  de 
Tidor  au  Mexique,  dans  iadiffance  d’environ  mille  lieues  de  l’un  ôc  de  l’au- 
tre. Ce  font  probablement  les  Iles  des  Barbus  ^ àa.ns\o.  même  Archipel  que 
les  Iles  des  Rois.  Quatre-'Vingts  lieues  plus  loin,  toujours  fur  la  route  du  Nord- 
Efl;  , le  Bâtiment  mouilla  vers  des  Iles  baffes , qu’on  fuppofe  être  à douze  de- 
grés de  Latitude  Septentrionale,  ôc  deux  cens  de  Longitude,  où  des  gens, 
qui  puifoient  de  l’eau,  leur  firent  figne  avec  une  bannière.  Sept  Pirogues 
vinrent  à la  proue  du  Navire.  Vingt  Infulaires  y montèrent  , avec  une  Fem- 
me , qui  avoit  l’air  d’une  Megere.  Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols 
les  uns  après  les  autres.  L’Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  ÔC  un  peigne. 
Il  les  régala  , ôc  leur  demanda  par  figne  leur  amitié  ; ce  qu’ils  parurent  bien 
recevoir , de  forte  qu’un  Caflillan  fe  hafarda  d’aller  à terre  avec  eux.  Les 
Chefs  le  reçurent  à la  defeente  ; ils  le  menèrent  dans  leurs  maifons,  qu’il 
trouva  logeables  ôc  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  efl:  blanc  ; il 
fe  peint  le  corps  ôc  les  bras.  Les  Femmes  font  jolies , à grands  cheveux  noirs, 
Ôc  toutes  vêtues  de  nattes  tiès  fines.  Leurs  armes  font  ^des  bâtons  brûlées , 
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leur  nourriture , du  poiflTon  & des  noix  de  cocos.  L’Amiral  defcendic  aufii 
à terre  , où  les  Chefs  le  reçurent  de  même.  Un  d’eux , voyant  un  fufil , pa- 
rut lorc  curieux  de  favoir  ce  quex’étoit.  On  le  lui  fit  comprendre.  Il  demanda 
qu’on  le  tirât*,  mais  , au  coup , la  Troupe  tomba  par  terre  â demi-morte  d’é- 
pouvante , puis  s’enfuir , en  tremblant , vers  un  Bois  de  palmiers.  Il  n'y  eut 
que  les  Chefs  qui  refterent , quoique  fort  effrayés.  La  maladie  de  l’Amiral 
obligea  de  faire  ici  quelque  féjour,  durant  lequel  les  Infulaires  apportèrent, 
au  Vailfeau,  deux  mille  noix  de  cocos,  & aidèrent , à l’Equipage,  à rem- 
plir les  tonneaux  d’eau  fraîche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne  grâce  tour  ce  qu’on 
leur  demandoit.  Ces  Iles  font  à huit  degrés  de  Latitude  Septentrionale. 

Quand  le  Vaiffeau  eut  repaffé  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  contrai- 
res, qui  le  rechaffoient  de  nouveau.  L’Amiral  mourut  fur  ces  entrefaites; 
recommandant  à fon  Equipage  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de  trente 
degrés  (2)  , &: alors,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas_,  de  retourner  à Tidor,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Herrera , de  qui  l’on  tire  cette  Relation  , parle  d’une  autre  expédition  de 
peu  de  fuccès , que  Correz  fit  faire  en  1535,  par  Diégo  Hurtado  , & Fer- 
nand de  Grijalva  , qui  découvrirent , à vingt  degrés  trente  minutes  de  La- 
titude Septentrionale,  une  Ile,  où  , après  beaucoup  de  peine  , on  mouilla 
vers  la  bande  du  Sud , fur  vingt-cinq  brades  fond  de  fable  blanc.  Elle  eft  par- 
tagée par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  defcendir  avec  quelques 
Hommes  \ & , étant  au  fommet  des  rochers,  il  ne  vit  que  de  grands  Bois , dont 
l’épaiffeur  déroboit  la  vCie  da  refte  de  l’Ile.  On  y trouva  une  quantité  de 
tourterelles  à plumes  de  perdrix  & becs  de  pigeons,  des  aigles , des  fau- 
cons : on  entendit  les  cris  d’animaux  quadrupèdes.  Les  Côtes  parurent  fort 
poiffonneufes.  On  y remplit  quelques  barils  d’eau  de  pluie,  un  peu  fiumâ- 
che.  L’Ile  peut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  tour.  Le  Capitaine  la  nomma 
Saint  - Thomas  y du  jour  de  la  Fête.  Sa  Longitude  eft  marquée  â deux  cens 
foixante-deux  degrés  , dans  les  Cartes  de  M.  de  Lifte,  èc  beaucoup  plus  loin 
du  Continent  , félon  d’autres  (3).  Dans  ce  Voyage  les  gens  de  l’Equipage 
aflîrmerent  tous  avoir  vu,  bien  diftinétement , deux  Hommes  marins (4). 


(t)  On  favoir  dès  lors , qu’il  faut  aller  à 
30  degrés  de  Latitude  Nord,  chercher  les 
vents  d’Oueft  , qui  mènent  tout  droit  à la 
Cote  de  Californie, 

(3)  , dont  on  va  lire  la  Relation, 

avant  que  de  venir  aux  Iles  des  Rois , avoir 
découvert  auffi  cette  Ile  déferre  de  S.  Tho- 
mas, z cent  quatre  vingts  lieues  du  Mexique  , 
&,  deux  cens  lieues  plus  loin,  Rocca  pattida, 
c’eft-à-dire  Roche  taillée.  Spilberg  , fur  fa 
route  du  Mexique  aux  Iles  des  Larrons , en 
1616  , ayant  misleCap  à l’Oueft  , au  Cap  de 
Corientes  , le  i6  Novembre  , fut  fort  fui  pris, 
k 3 Décembre  , d'avoir  la  vue  de  deux  lies. 


ne  fachant  pas  qu’il  y en  eut  fi  avant  en  plei- 
ne Mer  , & plus  encore  , le  lendemain  , de 
voir,  fous  le  dix-neuvieme  parallèle  Nord, 
un  Rocher  ifolé , à plus  de  cinquante-cinq 
lieues  au  large  , fans  aucune  terre  qui  en 
fut  proche.  Ces  deux  Iles  & le  Rocher  peu- 
vent être  S.  Thomas , la  Muldada  & Rocca 
partida , entre  le  164  & lezji  Méridien: 
cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  les 
diftinguent , & placent  les  deux  Iles,  & le 
Rocher  de  Spilberg,  plus  près  des  Côtes  du 
Mexique. 

(4)  Herrera  , Dec.  IV.  & V. 
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Voyage  de  Juan  Gaétan  et  Bernard  dellaTorr. e 

EN  1541. 

(>Eci  n’est  qu’un  Routier  aflez  fec  , dreflTé  par  un  Pilote  Erpagnoî;, 
mais  qui  a couru  des  plages  peu  connues , dans  le  grand  Océan  pacifique,. 
Gaétan  partit  du  Mexique  le  premier  Novembre  1542.  Après  trente  jours  de 
navigation  vers  l’Oueft , dans  un  efpace  de  neul  cens  lieues  , fuivant  l’efii- 
me,  on  découvrit  diverl'es  Iles  , auxquelles  on  donna  le  nom  à'iles  des  Rois.. 
Les  Habitans  font  pauvres  , & vont  prelque  nus.  La  Côte  produit  du  coraif, 
des  cocos  , & quelques  autres  Iruits.  Maison  n’y  vit  ni  or  ni  argent , ni  rien  de 
précieux.  Ces  lies  s’étendent  depuis  le  neuvième  j'ufqLi’au  onzième  parallèle  , 
fous  la  Longitude  de  cent  quatre-vingt-fept  degrés.  Vingt  lieues  plus  avant , 
on  en  découvrir  d’autres , Ions  les  mêmes  parallèles.  Elles  furent  nommées 
les  Iles  du  Corail  (1).  Les  Habitans  font  femblables  à ceux  c]u’on  avoir  déjà 
vus.  Les  Iles  fuivames  font  vertes,  belles  & bien  plantées  de  palmiers  •,  aulîi 
les  appelle  r on  /es  Jardins  (1).  Deux  cens  quatre  vingrs  lieues  plus  loin  , 
toujours  à la  même  Latitude,  on  nomma  La  Matelote t une  autre  petite  Ile,, 
fertile  en  palmiers  , & peuplée  d’alfez  bonnes  gens  , qui  donnèrent,  aux  Ef- 
pagnols , un  peu  de  poiifon  & de  cocos.  Celle  d’Are\ije  ( 3),  trente  lieues  plus 
avajit , eft  plus  grande  , ne  paroît  avoir  gueres  moins  de  vingt-cinq  lieues 
de  tour  (4).  On  y apperçut , comme  à l’autre,  quantité  de  bofquets  de  pal- 
miers. Mais  , fans  s’y  arrêter  , on  fe  hâta  d’arriver  aux  Philippines, 

Bernard  ddla  Torre  fur  envoyé  de-lâ  , fur  un  petit  Bâtiment,  rendre  compte,, 
au  Viceroi  du  Mexique  , du  fuccès  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine  , ayant  fait 
fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voifm  de  l’Equinoxe  , découvrit , à fa  droi- 
te, vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale  , une  Côte  ,dont  il  continua, 
d’avoir  la  vue  durant  hx  cens  cinquante  lieues.  Il  y prit  terre  vers  le  lixie- 
me  parallèle  Sud,  & trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple  Negre  , à cheveux 
courts  & crépus , fort  agile,  & portant  pour  armes  des  bâtons  & des  flecheî 
non  empoifonnées.  Cette  Terre  eft  le  Cap  Mabo  , dans  le  Pays  des  Papous  j,, 
& l’endroit où  l’on  defcendit,  doit  être  voilîn  de  l’Ile  Arimoa  (5). 


(i)  Latitude  lo  degrés  , Longitude  181, 
(i)  Latitude  9-î  degrés.  Longitude  177. 
())  C’eft-à  dire  des  Chaujfées.  Les  Iles 
étant  fort  bafles , en  ces  parages , on  les 
^vùomie  de  digues,  pour  contenir  les  eaux,. 


(4)  Ces  deux  dernières  Iles  doivent  faîr 
re  partie  de  l’Archipel  des  nouvelles  Philip- 
pines. 

(j)  Recueil  de RamuCo,  fol.  15 j«.. 


\ 
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Voyage  de  D.  Alvare  de  Mendoce  et  D.  Alvare  de  Mindanaj 

EN  15(^7. 

N 1 5<î7  , le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Dom  Alvare  de  Mendoce^  fon 
Pareiic  , & Dom  Alvare  de  Muidana , naviger  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  f ut 
■alors  qu’on  découvrit , à huit  cens  lieues  du  Pérou  , ces  Iles,  que  l’opinion  , 
que  l’on  conçut  de  leurs  richeffes  en  or,  fit  nommer //e5  de  Salomon.  Un 
jeune  Homme,  appellé  Trejo  , les  apperçut  le  premier.  Elles  font  fituées  en- 
tre le  feptkme  & le  douzième  parallèle,  (vers  le  deux  cent  dixième  Méri- 
dien , félon  les  Cartes  Efpagnoles  ) âpres  de  quinze  cens  lieues  de  Lima  (i). 
Elles  font  en  grand  nombre-  Il  y en  a dix -huit  principales,  fans  compter 
beaucoup  de  moindres  , que  l’on  ne  connoit  pas,  dont  on  n’a  pas  fait  le 
tour , 6c  qu’on  n’a  peut-être  pas  même  apperçues.  On  prétend  qu’il  y en  a 
quelques  unes,  des  plus  grandes,  donc  le  circuit  va  jufqu’à  cent,  deux  cens 
6c  trois  cens  lieues.  D’autres  croient  auflî  qu’elles  vont  jufqu’au  Continent  des 
Terres  Aulfrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y efi;  bonne.  Pair 
ferein  , les  vivres  abondans , le  bétail  en  quantité.  Les  Habitans  font  noirs. 
Il  y en  a néanmoins  de  blancs,  de  roux  , & même  de  blonds  ; ce  qui  eft  une 
marque  que  ces  Iles  touchent  à la  Nouvelle  Guinée  (1).  La  plus  grande  eft 
JJ  ah  e Lie  i fous  le  huitième  & le  neuvième  degré.  Elle  a,  vers  le  Nord-Eft  , 
un  Port  très  commode,  uommè  Y EJlrelie. 

H errera  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Iles , 6c  de  décrire  leur 
circuit  j ce  qui  fe  voit  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  leéture.  Il  n’ajoute 
rien  de  plus  fur  les  mœurs  6c  les  productions  du  Pays,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopez  Vaz,  Hiflorien  Portugais,  contient  quelques  détails  de 
plus.  Les  Peuples  de  ces  Iles,  dit-il,  font  d’une  couleur  jaunâtre  : ils  vont 


(0  Ccd  ne  s’accorde  gueres  avec  ce 
que  l’Auteur  vient  de  dire  , qu’elles  étoient 
à huit  cens  lieues  des  Côtes  du  Pérou-,  auffi 
ne  fait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c’efl:  qu’on 
appelle  les  Iles  de  Salomon  , que  d’autres 
Géographes , comme  Dudley  , placent  fous 
le  15  J parallèle  ; de  forte  qu’il  n’y  a pas 
moins  de  looo  lieues  de  différence  en  Lon- 
gitude dans  leur  pofîtion  entre  les  opinions 
des  Auteurs.  Ce  Voyage  de  Mendoce  eft  fans 
doute  le  même  que  Mindana  fit  avec  lui  en 
It68,  quoique  la  toute,  que  l’on  peut  voir 
plus  exaftement  tracée  dans  les  Hémifphercs 
dedeLifle,  foi  t ici  a (fez  mal  expliquée.  Il 
faut  obferver  , que  Mindana  , à fon  fécond 
Voyage  avec  Quiros , en  159J  .dont  on  lira 
ici  après  l’article  , découvrit  des  lies  vers  le 
2 5e  parallèle,  qu’il  nomma  les  Marquifes  des 
Mendoce.  Son  Equipage  les  prit  pour  les 
Iles  Salomon  qu’il  cherchoit.  Mais  Minda- 
nales  avertit  de  leur  erreur , & leur  dit  que 
jïe  n’éteit  point  là  celles  qu’il  avoir  vues  la 


première  fois.  { Voie :^l' Article  Jhivant), 
Ainfi  il  y a plus  d’apparence  que  les  vraies 
Iles  qu’on  fe  figura  ridiculement  être  l’an- 
cien Ophir  de  Salomon,  font  Ifahella,  SanHx 
Crux  , &c.  vers  10°  Latit.  loo  & iio°Long. 
C’eft  l’opinion  de  Ferdinand  Gallego,  l’un  des 
Compagnons  de  Mindana. 

(i)  On  ne  voit  pas  fur  quoi  l’on  en  peut 
tirer  une  telle  contéquence  , puifque  les  Ha- 
bitans de  la  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  à 
cheveux  crépus.  Acofta  croit  les  Iles  Salo- 
mon voifines  de  la  Nouvelle  Guinée  ; mais 
{|>ns  fe  fonder  fur  une  pareille  raifon.  „ Ces 
n Iles  , ( dit  il  en  fon  Hift.  Nat.  des  Indes  , 
M liv.  I.  chap.  ) qu’Alvare  Mindana  Si  fes 
33  Compagnons  découvrirent , au  bout  de 
>3  trois  mois  de  navigation  à l’Oueft  du  Pe- 
J3  rou  , font  nombreufes  & fort  grandes.  Il  y 
33  a beauco'jp  d’apparence  qu’elles  gilTcnt  joi- 
33  gnant  la  Nouvelle  Guinée  , ou  du  moins 
33  fort  proche  d’une  autre  terre  ferme  »3, 

M m m ij 


^ 1 5<^7- 

Dîpatt  dp  Pérou. 


Decouverte  dei 
Iles  de  Salomoa. 


Leur  nombre, 
leurs  produc- 
tions, Sc  Habi- 
taus. 


Ile  Ifabclle. 
Porc.  l’EflroIle. 


Defeription  âi 
ces  Iles. 


Wendoce. 

J568. 


Grande  terre 
appellée  Guadal- 
caiiaU 


Ville  ou  ha- 
î>itauon  des  In- 
diens. 


■Re‘o;r  de  la 
Floue  au  Mexi- 


4(?o  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

nas  J leurs  armes  font  Parc  , les  Heches  ôc  la  pique.  Les  animaux  les  plus  com- 
muns , dans  cette  Contrée  , font  les  cochons  , les  poules  ôc  les  petits  chiens. 
On  y trouve  du  clou , du  gingembre  , ôc  de  la  canelle  j mais  qui  n’eft  pas 
des  meilleures.  Les  Efpagnols  bâtirent , dans  Pile  IJabdle  , une  petite  Pinaf- 
fe,  dans  laquelle,  en  courant  ce  parage,  ils  découvrirent,  entre  neuf  & dix 
degrés  de  Latitude  Sud , onze  Iles , d’environ  huit  lieues  de  circuit  l’une 
portant  l’autre  j ôe  enfuite  une  grande  Terre  , qui  fut  nommée  Guadalcanal ^ 
par  celui  qui  l’apperçuc  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Côtes  jufqu’au  dix- 
huitieme  degré,  dans  un  efpace  d’environ  cent  cinquante  lieues,  fans  en 
trouver  le  bout,  & fans  pouvoir  s’affurer , fi  c’étoit  une  Ile,  ou  partie  d’un 
grand  Continent  : tellement  qu’on  fe  figura  que  cette  Tetre  pouvoit  être 
contiguë  à celle  qu’on  connoîc  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  defcen- 
dirent  ici  fur  le  Rivage  , ôc  s’emparèrent  d’une  Ville  Indienne , où  l’on  trouva 
des  grains  d^or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifons.  Mais  ou- 
tre qu’on  n’entendoit  point  le  langage  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens  fort 
courageux  , qui  fe  bactoient  continuellement  contre  les  Efpagnols  : de  forte 
qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’apprendre  d’où  cet  or  venoit,ni  s’il  y en  avoir 
une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands  Canots, 
capables  de  contenir  jufqu’à  cent  Hommes.  C’eft  fur  ces  Barques  qu’ils  font 
la  guerre  entr’eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  grand  obftacle 
aux  VailTeaux  d’Europe.  Une  bonne  PinalTe,  avec  deux  fauconneaux,  viendroit 
à bout  d’une  Flotte  de  cette  efpece.  Sur  terre , on  doit  être  foigneufement 
en  garde  contre  les  Nationaux.  Quatorze  Efpagnols  , qui  rodoient  fans  dé- 
fiance pour  trouver  de  l’eau  douce  , furent  furpris  par  une  troupe  d’indiens  , 
qui  les  malTacrerenr  tous  , & fe  faifirent  de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  ven- 
geance, en  faifant  une  defcente  nombreufe  fut  leur  Côte  , & en  brûlant  leur 
Ville.  Ce  fut-lâ  qu’on  trouva  les  grains  d’or  , dont  on  a parlé  plus  haut. 

Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à ces  différentes  découvertes  ; 
après  quoi  les  vents  & d’autres  circonftances  les  obligèrent  â fonger  au  re- 
tour , n’ofantpas  , de  peur  de  grandes  tempêtes,  s’avanturer  plus  loin  vers 
le  Sud.  Le  Vailfeau  Amiral  repaffa  aa  Nord  de  la  Ligne,  dans  le  deffein 
de  toucher  au  Mexique,  il  effuya,  dans  le  trajet , de  terribles  tourmentes. 
Il  relia  neuf  mois  entiers  â la  merci  des  vatîues  , dans  une  grande  difette  de 

O . çy  , 

vivres  & d’eau.  Une  partie  de  fon  Equipage  y périt  de  mifere  ; & ceux  qui 
furvécurent  n’avoient,  depuis  cinq  jours,  plus  rien  à boire  ni  à manger  , 
quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  Vailîeaux  de  la  Flotteayant  mieux  ménagé  leurs  vivres,  leur  route 
fut  moins  pénible.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  hauteur  du  Détroit  de  Magellan  j 
& chemin  faifant  , ils  vifiterent  diverfeslles  , qui  fe  trouvent  fur  la  route  du 
Détroit  aux  Moluques  (3).  On  en  pèut  tirer  beaucoup  d’utilité  pour  le  tra- 
jet , par  la  quantité  de  rafraîchilfemens  qu’elles  peuvent  fournir,  en  cochons, 
poules,  excellentes  amandes,  patates  , cannes  de  fucre  & autres  bons  ali- 
mens.  On  y trouve  beaucoup  d’or , que  les  Infulaires  échangeroient  contre 
■d’autres  marchandifes  plus  utiles  pour  eux.  Les  Efpagnols  , qui  , cette  fois  , 

‘(5)  On  a fu  que  Uepuis  la  Terre  de  Feu  l’autre,  & difpofées  en  enfilade  ; première- 
jufqu’à  celle  de  Ferdinand  de  Quiror  , il  y ment  reconnues  par  Ferdinand  Galle^o,  lors 
•avoic  «ae  raiigéc  d’Iles  cachaînées  de  l’une  à de  fa  Navigation.  Paulmkn, 
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îi’avolent  pas  la  recheiche  de  l’or  pour  objet  principal , ne  lailTerent  pas  que 
d’en  apporter  quarante  mille  pe\os , outre  une  grande  quantité  de  doux  , de 
gingembre  Sc  de  canelle. 

La  richelTe  de  ces  Iles  leur  fit  donner,  par  l’Equipage , le  nom  de  Salo- 
mon , dans  la  fuppoficion  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout  l’or 
•dont  il  orna  le  Temple  de  Jerufalem.  Au  retour  de  l’Efcadre  Efpagnole  , on 
avoir  pris  la  penfée  d’y  envoyer  des  Colonies  , lorfqu’on  apprit  que  l’Amiral 
Drakevenoit  de  fe  faire  un  palfage  dans  la  Mer  du  Sud.  Alors,  dans  la 
crainte  que  l’on  eut,  que  fi  cet  Archipel  étoit  une  fois  peuplé  & cultivé  par 
les  Efpagnols  , il  devînt  impolfible  d’en  défendre  la  polfelfion  contre  les  en- 
treprifes  des  VailTeaux  Anglois  , ou  autres  Peuples  de  l’Europe,  qui  vou- 
loient  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufqu’aux  Moluques  , & qui , dans 
le  trajet,  retireroient  toute  l’utilité  du  nouvel  établilfement,  on  abandonna 
pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies  •,  & l’on  jugea  qu’en  de  pareilles  circonf- 
tances , il  étoit  plus  à propos  de  lailfer  toutes  ces  lies  entre  les  mains  des 
Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  Article  par  le  récit  d’un  Voyageur  moderne  , qui  donne, 
du  placement  des  Iles  de  Salomon,  une  idée  bien  différente  de  toutes  cel- 
les que  l’on  vient  de  lire.  Gemelli  Careri  raconte  , que  dans  la  traverfée 
qu’il  fit,  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  grand  Galion  , étant  à trente-quatre 
degrés  Latitude  Nord  , on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  les 
cordages , & qu’on  jugea  avoir  été  enlevé  , par  le  vent , des  Iles  Ricca  d’OrOj 
ôc  Ricca  di  Plaça  , que  les  Matelots  Efpagnols  affurerent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord  , ôc  être  les  vraies  Iles  de  Salomon,  fi  riches  en 
or  8c  en  argent.  « Cependant  , ajoiue-t-il , depuis  fi  long-tems  que  le  Ga- 
lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage,  onn’a  jamais  vû  ces  Iles.  On  les  a cher- 
» chées , par  ordre  du  Roi  d’Elpagne , fans  les  pouvoir  trouver.  A la  vérité 
un  Galion  , faifant  cette  route,  fut  jetté  parla  tempête  fur  une  Ile  incon- 
« nue.  On  raconte  même  que  le  Cuifinier  , ayant  pris  de  la  terre  dansl’Ile, 
» pour  racommoder  fon  foyer  , fut  furpris  , à la  fin  du  Voyage , d’y  trouver 
M un  lingot  d’or  , que  la  force  du  fen  avoir  fondu  : que  fur  cette  découverte, 
communiquée  à la  Cour  d’Efpagne , le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre 
d’envoyer  une  Flotte  à la  recherche  de  la  même  Ile  , dont  le  Pilote  du  Ga- 
» lion  avoir  pris  la  hauteur  «.  Careri  croit  cette  avanture  fabuleufe , 8c  les 
Iles  imaginaires.  Peut-être  a-t  il  raifon.  Cependant  les  Japonois  prétendent 
aulîl , qu’environ  à trois  cens  lieues  à l’Orient  de  leur  Pays',  & à - peu  - près 
fous  ce  même  parallèle,  il  y a deux  Iles,  qu’ils  difent  faire  partie  de  leur 
Empire  ,T’une  nommée  ( lie  d’argent  ) ^ l’autre  Kinfima  (Ile  d’or), 

.&  dont  ils  cachent , avec  beaucoup  de  foin  , l’état  ôc  la  fimation  aux  Etran- 
gers (4). 

(4)  y oyez  Tome  X,  page.  Î47.  de  ce  Recueil,  ce  que  Kæmpfer  dit  de  CCS  Iles, 
& des  tentatives  inutiles  que  les  Hollandois  ont  faites  pour  les  découvrir. 
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Second  Voyage  de  D.  Alvare  de  Mindana,  en  1595. 

1595-  -c  E Voyage  eft  intitulé  Defcubrimiento  de  las  lias  de  Salomon.  Le 
Eciairciffemens  Exemplaire  Efpagnol , qu’on  en  çonnoifTe  , provient  du  Cabinet  de 

f«tpe  Voyage.  Melcliifédec  Tlievenot.  Il  avoit  deiïein  de  le  faire  entrer  dans  une  cinquiè- 
me Partie  de  fon  Recueil  , à laquelle  il  travailloit  lorfqu’il  mourut,  ün  a 
joint  ces  feuilles  , imprimées  en  Efpagnol , à un  petit  nombre  d’Exemplai- 
res  de  fon  Recueil , qui  lui  reftoient  -,  mais  par  malheur  il  manque  deux 
cahiers , dont  l’un  eft  le  premier  , de  forte  que  l’on  ne  voit  ni  la  datte  du 
Voyage  , ni  le  nom  de  l’Auteur  de  la  Relation,  Il  eft  néanmoins  certain  que 
.c’eft  le  fécond  Voyage  de  Mindana  , que  ce  Capitaine , parti  de  Payta  , Ville 
du  Pérou  , fit  avec  Fernand  de  Quiros  j en  i 595.  Il  en  avoit  fait  un  autre 
dans  la  meme  Mer  Pacifique  , en  1 56S  , avec  Alvare  de  Mendoce  , dont  on 
p.  vu  la  Relation  dans  le  précédent  Article.  A fon  retour , Mindana  fit  préfen- 
ter  des  Mémoires  , à ce  fujet , à la  Cour  d’Efpagne.  Le  Roi , connoiftant  l’im- 
portance ôc  la  fituation  de  ces  nouveaux  Pays  , ainfi  que  l’utilité  qu’on  en 
pou  voit  tirer,  écrivit  en  J 594  , à Don  Garde  de  Mendoce,  Marquis  de  Ca- 
niente  , Viceroi  du  Pérou  , de  faire  équiper  & pourvoir  abondamment  le 
Galion  le  S.  Jerome  j & trois  autres  Navires  , d’en  donner  le  commandement 
à Don  Alvare  de  Mindana , & d’y  faire  embarquer  tout  ce  qu’il  auroit  d’EIom- 
mes  6c  de  Femmes  inutiles  au  Pérou  , pour  aller  former  une  Colonie  dans 
ces  Iles  éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  éroit  bon  fans  doute*,  mais 
l’on  fe  prelTa  trop  d’envoyer  la  Colonie  , avant  que  la  pofition  des  Iles , 
qu’on  n’avoit  vues  que  dans  une  première  courfe  , fut  parfaitement  connue  ; 
ce  qui  fit  qu’on  les  chercha  long-tems , qu’ôn  fe  trompa  plufieurs  fois  dans 
la  recherche  , 6c  que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l’Equipage  dans  une  mi- 
fere  , qui  rendoit  trop  difficile  l’établiftement  de  la  Colonie.  On  voir  qu’elle 
éroit  nombreufe  en  Hommes,  Femmes  6c  Soldats,  6c  qu’il  y avoit  fur  la 
Flotte,  deux  Dames  de  grande  diftinétion  , D.  Ifabelle  B are  no  ^ 6c  D.  Bea- 
trix J qui  étoient  peut-être  les  Femmes  du  Général  6c  de  l’Amiral-  Gemelli 
Careri  rapporte  que  faifant  la  traverfée  de  Manille  au  Mexique  , fur  le  Ga- 
lion d’Acapulco  , il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompa- 
gné D.  Alvare  de  Mendoce,  fon  mari,  dans  la  courfe  qu’il  fit  en  1595  , 
lorfqu’étant  parti  du  Pérou  , pour  aller  à la  découverte  des  Iles  de  Salomon  , 
il  mourut  avec  une  partie  de  fon  Equipage  , dans  une  Ile  de  la  Nouvelle 
Guinée  : que  fa  Veuve  fe  rendit,  de  cette  Ile,  à Manille  , où  elle  arriva  avec 
un  feul  Vaifficau,  refte  d’une  Flotte  entière  que  l’Efpagne  avoir  perdue  dans 
fette  vaine  recherche.  Il  y a quelques  obfervations  à faire  fur  ces  paroles  de 
Careri,  Auteur  bien  plus  abondant  qu’exaét,  6c  qui,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyages , a tout  ramaffié  fans  choix,  Ce  n’eft  point  dans  ce  Voyage 
de  1595  , qu’ Alvare  de  Mendoce  éroit  avec  Mindana  , mais  dans  le  premier 
Voyage  de  Mindana  , fait  pour  la  même  découverte  en  1 5<>8.  i“.  Quoiqu’il 
foit  poffible  que  l’une  6c  l’autre  de  ces  deux  Dames  foient  reftées  veuves , 
durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation  , on  verra  , par  la  Relation  pré- 
fente  , qu’il  y a apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix  , qui  perdit  fon  mari  duran-c 
je  Voyage,  6c  uon  D.  Ifabelle,  Ainfi  les  éclaircilÉeraens  que  l’on  trouvQ , 
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dans  le  Voyageur  moderne  , ne  font  pas  de  grande  utilité  pour  fuppléer  à ce 
que  les  lacunes  de  l’Original  nous  lailfent  ignorer. 

Les  premiers  mots  du  hagment  de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir  , 
que  Alindana  étoit  alors  mouillé  vers  les  lies , qu’il  appelle  \ts  Marquifes  de 
Mendoce  (i)  j de  que  Dudley  croit  être  les  mêmes  qu’on  s’avifa  de  nommer 
lies  de  Salomon  ^ pareequ’eiles  produifent  de  l’or  , & fur  la  ridicule  fuppo- 
/îtion  que  VOphir  j où  la  Flotte  de  ce  Roi  des  Hébreux  alloit  chercher  de  l’or , 
étoit  ici.  Le  fragment  continue  ainli. 

» Ils  nous  lancoient  des  pierres  à coups  de  fronde,  dont  un  Soldat  eut 
« le  bras  calfé.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes  ; mais  la  poudre 
» mouillée  avoir  peine  à prendre  feu  j cependant,  du  peu  de  coups  qui  par-^ 
« tirent , un  des  Chefs  fut  atteint  d’une  balle  à la  tête , & tomba  roide 
» mort.  C’étoit  une  chofe  épouvantable  que  d'entendre  le  bruit  & les  cris 
M de  route  cette  populace,  qui  s’embarralîoit  dans  les  Canots , les  Sauvages 
« voulant  tous  fe  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu’ils  fe  furent 
» éloignés  , nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot , criant  de  toute  leur 
>•>  force  , & tenant  en  main  un  rameau  verd , d’où  pendoit  quelque  chofe 
» de  blanc  y ce  que  nous  prîmes  pour  un  lignai  de  paix.  Les  hoftiUtés  celfe- 
rent  donc  : ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur  ferions  plaifir  d’aller 
M mouiller  dans  leur  Port  j mais  nous  n’en  voulûmes  rien  faire.  De  cetre 
« forte  ils  fe  féparerent  de  nous  , après  nous  avoir  lailTé  quelques  noix  de 
» cocos.  Cette  lie  eft  à dix  degrés  de  l’Equateur  , environ  à mille  lieues  de 
« Lima.  Elle  eft  fort  peuplée  v car  outre  la  quantité  de  gens , qui  remplif- 
J»  foient  les  Canots  , le  Rivage  en  étoit  encore  tout  garni  : elle  paroir  avoir 
une  dixaine  de  lieues  de  tour.  La  Côte  eft  haute  &c  montueule  , taillée 
w net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  la  recon- 
nut  point  , & nous  avernlfant  de  notre  erreur , il  nous  dit , qu’à  moins, 
ï-  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque  autre  mart^ue , ce  n’étoit  pas  ce  que  nous  cher- 
» chions  (z). 

« A pende  diftance  de  celle-ci , nous  en  découvrîmes  trois  autres,  que  le- 
» Commandant  nomma  S.  Pierre  ^ Migdelaine  Dominique.  Les  deux  pre- 
» mieres  font  baiTes  , bien  boifées  , d’environ  quatre  lieues  de  circuit  Je  ne 
« puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  eft  plus  grande. 
« Elle  a bien  treize  lieues  de  tour.  L’afpeél  en  eft  tout- à- fait  agréable, 
« plein  de  beaux  arbres  & de  bonnes  Baies.  Elle  n’eft  féparée  d’une  quatrie- 
71  me  , nommée  l’//e  Chrijline  , que  par  un  Canal  limpide  ôc  profond  , large 
» d’une  lieue.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  lies  réunies  , \es  Marqui- 
3}  fes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à mouillera  la  Dominique,  nous  vî- 
33  mes  venir  à nous  plufieurs  Pirogues,  remplies  d’indiens  , de  couleur  plu- 
33  tôt  noire  qu’autrement , parmi  lefquels  étoit  un  Vieillard  de  bonne  mine^ 
» portant  en  main  un  rameau  verd  , garni  de  blanc.  Ils  crioient  de  route. 
3>  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage  , fai  faut  figne  de  leurs 
33  grands  chapeaux  , & montrant  la  terre.  Le  Commandant  en  avoir  aftez  d’eii- 
33  viej  mais  les  houles  brifoient  fi  fort,  que  la  Chaloupe,  envoyée  pour 
» chercher  l’ancrage , ne  put  jamais  approcher.  Le  Pilote  apperçue  quantité 

(i)  Latitude  Sud,  lo  degte's , Longitude  , (i)  Voyez  ci-delTus^pag.  4jp.  Note  (i).- 

iJepuis  z^o'à  i6o  degrés. 
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de  gens  fur  la  Côte.  Il  nous  raconta  qu’un  de  ces  Infulaires,  qui  étoit  entré 
» dans  la  Chaloupe , levoit  lans  peine  d’une  main  un  gros  Veau  par  les  oreil- 
» les.  Trois  d’entr’eux  montèrent  fur  la  Capitane.  Après  y être  reliés  quel- 
« que-rems  , run  d’eux  faifit  d’un  coup  une  fort  jolie  petite  Chienne  , & 
M faifant  un  cri , tous  trois  fe  jetterent  légèrement  à la  Mer , avec  alTez  de 
» grâce,  & regagnèrent  leurs  Pirogues  à la  nage. 

« Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  S.  Jacques,  25  Juillet,  l’Amiral 

envoya  , dans  la  Chaloupe , un  Mettre  de  Camp  , fuivi  de  vingt  Soldats, 
» chercher  un  Port  ôc  de  l’eau  fur  l’ile  Chrittine.  Il  fit  fa  defcente  en  bon 
»>  ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires  , au  nombre  d’environ  trois 
« cens , tournoient  tout  autour  de  fa  Troupe.  Il  leur  fit  figue  d’approcher, 
M &c  de  ne  pas  palfer  une  raie  que  l’on  traça  fur  la  terre  , ce  qu’ils  exécute- 
»>  rent  -,  apportant  de  l’eau , des  noix  de  cocos  &c  autres  fruits.  Les  Femmes 
» s’approchèrent  aufli  : elles  font  tout- à- fait  charmantes  ôc  de  très  facile 
» accès.  On  fit  figne  aux  Hommes  de  remplir  les  tonneaux  \ mais  ils  nous 
» firent  figne  , à leur  tour  , que  nous  n’avions  qu’à  en  prendre  la  peine  nous 
« mêmes  j èc  faifillant  quatre  de  nos  bariques  , ils  s’enfuirent , railon  pour 
M laquelle  on  leur  tira  delfus.  Le  aa’  , le  Commandant  vint  à terre  avec  fa 
>j  Femme  , dans  ce  même  Port , où  il  fit  dire  la  Mette  , que  les  Infulaires 
»>  entendirent  à genoux  , paifiblement , & en  grand  lilence  , faifant  tout  ce 
« qu’ils  nous  voyoient  faire.  Une  jolie  Indienne  aborda  de  fort  bonne  grâce 
» Dona  Ifabelle  (3) , & voyant  qu’elle  avoit  de  beaux  cheveux  blonds,  lui 
y>  fit  figne  d’en  couper  une  boucle  & de  la  lui  donner  j mais  comme  Ifa- 
M belle  reculoit,  6c  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  l’Indienne  fe  retira,  de  peur 
» de  lui  déplaire.  Le  Peuple  ett  affable  6c  paroit  plus  prévenant  qu’aucune 
» autre  Nation  Indienne.  Mais  à peine  Mindana  fut-il  de  retour  àfon  bord  , 
M que  nos  gens  rettés  dans  l’Ile  avec  le  Mettre  de  Camp  , prirent  querelle  , 
« par  leurmauvaife  conduite,  avec  les  Naturels.  On  en  vint  aux  coups.  Les 
» Indiens  jetterent , fur  les  Efpagnols  , une  grêle  de  pierres  & de  lances  , 
dont  il  n’y  eut  néanmoins  qu’un  Soldat  blelfé  à la  jambe  ; puis  emme- 
»>  nant  leurs  Femmes  8c  leurs  enfans  , ils  s’enfuirent  vers  la  Montagne, 
« où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les  nôtres  les  pourfuivirent  à coups 
» d’arquebufe.  Le  foir  & le  matin  ils  jettoient  tous  à la  fois  une  efpece  de 
w cri  concerté,  qui  retentifToit  horriblement  dans  les  rochers.  Ils  fe  répon- 
w doient  de  troupes  en  troupes , 8c  faifoient  alfez  connoître  l’envie  qu’ils 
« avoient  de  nous  nuire  3 mais  ce  fut  en  vain.  Le  Mettre  de  Camp  pofii 
» trois  Corps  de  gardes  , pour  la  fureté  des  Mariniers,  qui  faifoient  de 
» l’eau,  8c  des  Femmes  de  l’Equipage  , qui  fe  divertiffoient  fur  le  bord  de 
» la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que  leurs  lances  étoient  des  armes  fort 
5j  inégales  contre  nos  moufquets  , en  revinrent  à faire  des  fignes  de  paix  j 
abordant  amicalement  les  Soldats  avec  des  racines  de  platanes  8c  d’autres 
» fruits.  Ils  paroittfoient  avoir  befoin  de  certaines  chofes , qu’ils  n’avoient 
« pas  eu  le  loifir  d’emporter  de  leurs  cabanes,  8c  fupplioienr , par  figne, 

» qu’on  leur  permît  d’y  aller.  Au  retour  ils  apporroient  libéralement  des  vi- 
vres  au  Corps  de  garde  , 8c  fe  lioient  d’amitié  avec  les  Efpagnols.  Un 

(3)  On  pourroit  ptcttiu*  inférer  de-là , que  D.  Ifabelle  étoit  U femme  du  Commandant 
Mindana. 

w d’eux 
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»»  d’eux  fe  mit  (î  bien  en  liaifon  avec  le  Chapelain  , qu’on  les  appelloit  les 
Camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoit  à faire  le  ligne  de  la  Croix , & à pronon- 
cex  Jefus  Maria.  Les  deux  Nations  fe  prirent  ainfi  d’amitié  : on  voyoit  de 
« côté  ik  d’autre  un  Efpagnol  6c  un  Indien  fe  promener  tête  à-tête,  s’entre- 
5»  demandant  , par  lignes  , comment  on  appelloit  le  Soleil , la  Lune  , la 
5*  Terre , la  Mer  & le  relie.  On  s’écoutoit  avec  grand  plaifir  , & les  Indiens  , 
« en  feféparant,  ne  manquoient  pas  de  dire  , amigos^  camaradas.  Les  gens 
» du  Corps  de  garde  propoferent  , par  lignes  , au  Camarade  du  Chape- 
« lain  , de  le  mener  au  VailTeau  Amiral  *,  à quoi  il  répondit  d’un  air  gai , 
» amigos.  Le  Commandant  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  carelfes.  On  lui 
■»  fervit  du  vin  & des  confitures  ; mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Il 
admira  beaucoup  notre  gros  bétail  , 6c  demanda  comment  s’appelloient 
»>  ces  bêtes  en  notre  Langue.  Il  regardoit  avec  étonnement  le  Navire , les 
» mâts  , les  voiles  , les  cordages.  Il  voulut  aller  par-tout  entre  les  ponts  , & 
»»  confideroit  chaque  chofe  avec  un  foin  , qui  n’avoit  rien  d’un  Sauvage.  Il 
» difoit  Jefus  quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque  tems  il  de- 
»j  manda  d’être  remis  à terre  ; mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d’affec- 
>»  tion  , qu’il  fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  notre  prochain  départ , & 
« qu’il  demanda  la  liberté  de  nous  fuivre.  Cette  Ile  Chriftine  , fituée  fous  le 
» neuvième  parallèle,  eft  bien  peuplée,  haute  dans  le  milieu,  pleine  de 
t»  Roches  6c  de  Vallées  , où  les  Infulaires  ont  leurs  Habitations.  Le  Port , 
3i  faifant  face  à l’Oueft  , eft  en  fer  à cheval  , étroit  d’entrée , bon  fond 
M de  fable  , fur  trente  brades  au  milieu , 6c  douze  près  du  rivage  j bonne 
» force  d’eau  douce  qui  fort  d’un  Rocher,  plus  groffeque  le  bras  (4).  Les  Na- 
turels  de  cette  Ile  font  plus  bafanés  que  ceux  de  la  Magdelaine  : d’ailleurs 
» c’eft  à-peu-près  le  même  jargon  , 6c  les  mêmes  ufages.  L’Habitation  eft 
» difpofée  en  équerre  fur  deux  lignes  , bien  pavée  d’un  côté , 6c  de  l’autre  , 
difpofée  en  place  publique  , plantée  d’arbres.  Les  maifons  font  plus  élevées 
5>  que  le  fol  , couvertes  à deux  eaux.  Les  portes  font  baffes  6c  les  fenêtres 
» percées  vis-à-vis  dans  le  mur  oppofé  : elles  paroiffent  communes  : du 
» moins  vîmes-nous  un  grand  nombre  de  places  à coucher , marquées  dans 
» chaque  cabane.  Les  Femmes  ont  le  vifage  6c  la  main  très  jolis  , la  taille 
» fine  , le  corfage  bien  fait  , le  teint  palfablement  blanc  : en  un  mot , elles 
M font  mieux  que  nos  plus  jolies  Femmes  de  Lima.  Elles  font  vêtues,  delà 
j>  poitrine  en  bas  , d’un  fin  tiffu  d’écorce.  Nous  vîmes  , près  de  la  Bourgade  , 
» une  efpece  de  Temple  ou  Sanéluaire  , formé  d’une<  enceinte  de  paliffades  ^ 
3>  où  étoient  quelques  figures  de  bois,  mal  travaillées,  auxquelles  les  Infu- 
M laires  préfentent  pour  offrande , diverfes  chofes  comeftibles.  Nos  gens  y 
M prirent  un  Cochon  , 6c  venoient  pour  emporter  le  refte , lorfque  les  Na- 
»>  turels  les  arrêtèrent  , en  leur  faifant  figne  de  n’y  pas  toucher  , 6c  que  c’é- 
» toit  un  lieu  refpeétable.  Leurs  Pirogues  font  fort  bien  creufées , d’une  feule 
3>  piece  , quille  , poupe  6c  proue,  recouvertes  de  planches,  6c  amarrées  en 
« cordages  de  cocotiers.  Il  y en  a qui  tiennent  jufqu’à  trente  6c  quarante 
» Rameurs.  Ils  les  travaillent  avec  des  doloires  d’os  de  poiffons  , 6c  des  armi- 
t»  nettes  de  coquillages  , qu’ils  aiguifent  fur  de  gros  cailloux.  Les  forces  , la 

(4)  L’Auteur  donne  un  grand  détail  des  marques  propres  à rcconnoître  l’Ile  , le 
Port  & l’Aiguade.  Il  nomme  le  Port  Mere  de  Dieu. 
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SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 
» ftamre  Sc  Pair  fain  des  Infulaires  font  de  bons  indices  de  la  faine  rempf  - 
» rature  du  climat.  Nous  n’y  fentîmes  ni  ferein , ni  rofée  du  matin.  L’air 
» y eft  fi  fec , que  les  linges  mouillées , qu’on  laifibit  fur  terre  , pendant  la 
» nuit , fe  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin  , fans  qu’on  eût  prk  la  pré- 
w caution  de  les  étendre.  Le  Soleil  Jn’incommode  pas  beaucoup  durant  le 
w jour,  Sc  la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture.  Les  animaux  les  plus 
» communs  font  des  Poules  Sc  des  Cochons , femblables  à ceux  de  Caftille. 
91  Il  y a un  fruit , gros  comme  la  tête  d’un  enfant  , d’un  verd  foncé  , qui 
» s’éclaircit  en  meurifiant,  marqué  fur  l’écorce  de  raies  qui  fe  traverfent, 
« d’une  figure  oblongue  , plus  étroite  au  bouc  qu’au  pié.  Il  n’a  ni  noyau 
M ni  pépin  j le  dedans  eft  une  fubftance  blanche  , de  peu  de  fuc , mais 
» fort  délicate  , faine  & nourriffante  j nous  le  nommions  blanc  manger. 
« Les  feuilles  de  l’arbre  font  grandes,  très  dentelées,  à-peu-près  fembla- 
M blés  à celles  des  papayes.  Il  y a un  autre  fruit  hérifle  de  pointes  comme 
>»  les  châtaignes , mais  fix  fois  plus  gros.  Un  autre  huileux  , d’une  écorce 
» très  dure  , alTez  femblable  à la  noix  , finon  qu’il  n’y  a point  de  zeft  qui 
» le  partage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles  font  comme  en  Efpagne  , fi  ce 
3>  n’eft  que  certaines  efpeces  ont  de  très  belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne 
« puis  rien  dire  de  l’intérieur  de  l’Ile  , que  nous  n’avons  pas  vifité.  On 
« éleva  quatre  Croix  fur  le  rivage , au  bas  defquelles  on  grava  la  datte  de 
33  notre  Voyage. 

33  Le  5 Août , nous  remîmes  à la  voile , faifant  route  à l’Ouefl: , pour 
s3  continuer  la  recherche  des  Iles , donc  nous  étions  en  quête.  On  fit  envi- 
33  ron  quatre  cens  lieues  à l’Oueft  , ou  au  Nord-Oueft.  Un  jour  le  Soldat  etî 
33  fentinelle  cria  qu’il  croyoit  voir  la  terre  cherchée  : ce  qui  remplit  tout  l’E- 
33  quipage  d’une  joie  à laquelle  la  triftefle  fuccéda  bien-tôt , quand  on  n’ap- 
33  perçût  rien  en  regardant  de  plus  près  ; car  l’eau  Sc  les  provifions  commen- 
33  çant  à manquer  , la  foiblefle  Sc  le  découragement , compagnons  ordinaires 
33  des  entreprifes  incertaines  Sc  laborieufes , commençoient  auflî  à fe  glilTer 
33  parmi  nous. 

33  Le  20  Août,  jour  de  S.  Bernard,  les  Vaifleaux  fe  trouvèrent  à vûe  de 
33  quatre  petites  Iles  baffes , fabloneufes , couvertes  d’arbres  , difpofées  com- 
33  me  un  quadre  en  quarré  , d’environ  huit  lieues  de  circuit.  Nous  ne  fûmes- 
33  pas  fi  elles  font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu’ils  avoienc 
53  apperçu  deux  Canots  y mais  c’eft  par  l’envie  qu’ils  avoient  de  prendre- 
33  terre.  Le  Général  nomma  ces  lies  , S.  Bernard  : elles  font  à dix  degrés- 
•3  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  , à quatorze  cens  lieues  à l’Oueft  de-. 
33  Lima  ( 5). 

33  Après  les  avoir  paffées , le  vent  fut  Sud  , mêlé  de  pluies  Sc  de  grands  Sc 
33  épais  nuages , de  formes  bifarres  , qu’on  foupçonna  venir  de.  terre  , d’au- 
33  tant  mieux  qu’ils  fe  montroient  régulièrement  du  coté  inconnu.  Nous  na- 
33  vigions  toujours  entre  le  huitième  Sc  le  douzième  parallèle  , fans,  nous  en- 
33  écarter  , félon  nos  infttuélions.  Le  29  , on  découvrit  une  Ile  balfe,  ron- 
33  de,  plantée  d’arbres,  Sc  environnée  de  chauffées,  à ce  qu’il  paroiffoit. 
3.  Elle  étoit  feule  j aufîi  la  nommâmes-nousà  la  Solitaire  à dix  degrés  qua- 
33  rante  minutes  de  Latitude,  bc  à quinze  cens  trente-cinq  lieues  de  Lima  (6).- 

ij)  Longitude  î 19  degrés.  (6)  Longitude  210  degrés,. 


DE  L’HI  s T.  GEN.  DES  VOYAGES.  4^7 

ïi  Nos  petits  Bàtimens  y allèrent  faire  de  l’eau  & du  bois  : mais  ils  crieren:  à 
« l’Amiral  de  s’éloigner , à caufe  des  roches  cachées  fous  l’eau.  Nous  rega- 
» gnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer  , tout  épouvantés  de  nous  voir  environ- 
» nés  d’écueils.  On  navigea  jufqu’au  7 de  Septembre  , avec  vent  arriéré  de 
»>  Sud-Eft.  Le  foir  , on  crut  appercevoir  la  terre  ; c’étoit  un  gros  nuage  noir, 
» qui  couvrit  tout  le  Ciel , ôc  prodmfit  une  pluie  adreufe  , avec  une  tel  e 
« obfcurité , qu’on  n’appercevoit  plus  les  fanaux.  Le  matin  , quand  elle  fut 
»>  diflipée  , on  découvrit  la  tetre  j mais  l’on  fut  très  inquiet  de  ne  plus  voirie 
« Vailfeau  Amiral.  La  terre  étoit  environnée  de  rochers , toute  feche,  mon- 
tueufe  bc  crevalfée.  Le  Pic  étoit  un  Volcan  , qui  ne  celfoit  de  mugir  & de 
»>  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  , ou  ce  Pic  , fauta  peu  de  jours  après  , 
« avec  un  bruit  effroyable  , en  donnant  une  telle  fecoulfe  à la  terre  , que  nous 
» la  fentîmes  fortement  fur  nos  Vailfeaux  à dix  lieues  de  diftance. 

» Le  Général  avoir  envoyé  une  Frégate  , à la  recherche  de  l’Amiral.  Ce- 
5.  pendant , comme  nous  approchions  de  terre , nous  en  vîmes  venir  à nous 
« une  cinquantaine  de  Canots  , pleins  de  gens  qui  crioient  6c  remuoient  les 
* mains.  Ils  étoient , les  uns  bafannés , les  autres  d’un  noir  vif.  Tous  avoient 
les  cheveux  frifés,  blancs,  rouges,  ou  d’autres  couleurs;  car  ils  étoient 
5*  peints:  les  dents  , de  meme,  ceintes  en  rouge  : la  tête  à demi  rafée  : le 
y»  corps  nu  , à l’exception  des  parties  naturelles  , couvertes  d’un  voile  de 
M toile  fine  : le  vifage  6c  les  bras  peints  en  noir  reluifanc , rayés  de  diverfes 
« couleurs  : le  cou  6c  les  membres , chargés  de  plufieurs  tours  de  cordons  , 
» en  petits  grains  d’or  ou  de  bois  noir , en  dents  de  poiffons  , en  efpece  de 
» médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits , attachés  deux 
« à deux.  Iis  portoient  pour  armes  des  arcs  , des  flèches  empennées  , à 
5»  pointe  aigue  endurcie  au  feu  , ou  armées  d’os , 6c  trempées  dans  un  fuc 
y>  d’herbe  5 de  grolFes  pierres  , des  épées  de  bois  lourd  , des  dards  d’un 
>»  bois  roide  avec  trois  pointes  d’harpons,  de  plus  d’une  palme  chacune.  Ils 
» avoient  en  bandoulière  des  havre-facs  de  feuilles  de  palmites  , fort  bien 
>*  ttavaillés , remplis  de  bifcuits , qu’ils  font  de  certaines  racines  donc  ils  fe 
» nourriirent. 

« Dès  que  le  Général  les  appefçut , il  dit  qu’il  les  reconnoiflbit  pour  les 
» Habitans  du  Pays  , dont  on  étoit  en  quête.  Il  nommoit  les  Iles , à la  vue 
» defquelles  nous  nous  trouvions  : cependant  quand  il  leur  parla  en  la  lan- 
« gue  qu’il  avoir  apprife  à fon  premier  Voyage  , il  ne  put  ni  les  entendre , ni 
fe  faire  entendre  d’eux.  Ils  s’arrêtèrent  long-tems  à confidérer  la  Flotte, 
5^  autour  de  laquelle  ils  alloient  en  croifant.  Quelque  invitation  qu’on  leur 
)>  fît  d’y  monter,  ils  n’en  voulurent  rien  faire.  Après  s’être  parlé  entr’eux, 
J»  ils  prirent  tout-d’un-coup  les  armes,  par  le  confeil , à ce  qu’il  nous  parut, 
» d’un  vieil  Indien  fort  maigre , qui  étoit  à leur  tête.  A mefure  que  celui-ci 
j>  parloir  , la  parole  couroit  par-tout  : ils  agiffoient  ou  s’arrêtoient  tour  court. 
« Enfin  ils  jetterent  un  grand  cri , 6c  déchargèrent , fur  la  Flotte  , une  nuée 
» de  fléchés  , qui  ne  blelFerent  peiTonne.  Nos  Soldats  fe  tenoient  tout  prêts. 
»»  Ils  firent  feu  à l’inftant.  Les  Indiens  , l’un  defquels  fuc  tué  6c  plufieurs 
V bleffés , prirent  la  fuite  , pleins  d’épouvante.  Si-tôt  que  nous  en  fumes  dé- 
« livrés , on  fe  hâta  d’approcher  de  terre.  C’éroit  l’objet  des  vœux  de  tout 
M l’Equipage , qui  croyoit , en  fautant  à terre , trouver  du  remede  à fes  fouf.- 
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» frances.  Les  trois  VaifiTeaux  donnèrent  fond  à l’entrée  d’une  Baie  peupro- 
w fonde  & de  mauvaife  tenue.  La  marée  , en  montant , fit  chaifer  le  Galion 
w fur  fes  ancres  : il  faillit  à échouer , ôc  ne  regagna  le  large  qu’à  grand  peine. 
« Cependant  la  Frégate  revint  fans  avoir  trouvé  l’Amiral  : ce  qui  redoubla 
« notre  chagrin. 

» Le  lendemain  matin  , le  Général  monta  fur  la  Galiote , pour  aller  cher- 
»>  cher  un  Port  j on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Oueft  du  Volcan  , fur  un 
» fond  de  douze  bralTes  , près  d’un  Village  & d’une  Riviere.  On  porta  un 

Sergent  Sc  douze  Soldats  pour  s’en  alfurer  ■,  mais  les  Indiens  vinrent  les  atta- 
« quer  avec  tant  d’impétuofité  , qu’ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans  une 

cabane  , où  la  Barque  les  alla  rechercher  , après  que  le  canon  des  Vaiffeaux 
« eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva , le  jour  fuivant , un  meilleur 
31  Port , bon  abri  fur  quinze  brades  de  fond , près  d’une  Riviere  Sc  de  plu- 
5>  fieurs  Villages  , d’où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants  & les  dan- 
>»  fes  des  Indiens  , au  fon  d’un  tambour  ôc  de  deux  bâtons,  qu’ils  frappoient , 
31  en  mefure  , l’un  fur  l’autre. 

» A notre  arrivée  , il  en  vint  un  grand  nombre  , ayant  la  tète  ôc  les  nari- 
31  nés  parées  de  fleurs  rouges.  Quelques-uns  fe  lailferent  perfuader  de  mon- 
31  ter  à bord  de  la  Capitane  , laiflant  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  Il  vint  un 
31  Homme  de  bonne  mine  , alfez  beau  de  vifage  , un  peu  bafanné  , maigre  , 
31  les  cheveux  blancs,  âgé  d’environ  foixante  ans,  coeffe  de  plumes  bleues, 
« rouges  ôc  jaunes  , armé  d’un  arc  avec  des  fléchés  à pointes  d’os.  Deux  per- 

fonnes  , qui  paroilfoient  fupérieures  aux  autres , fe  tenoient  à fes  cotés. 
31  On  vit  bien  , à fa  parure  ôc  au  refpeél  qu’on  lui  rendoit , que  c’étoit  un 
« homme  de  dirtinélion.  Il  demanda  aufîi  tôt,  par  lignes,  où  étoit  le  Chef 
31  des  Etrangers,  le  Général  courut  à lui  à bras  ouverts.  Alors  l’Indien  dit  qu’il 
31  s’appelloit  Malope.  Notre  Général  répliqua  qu’il  s’appelloit  Mindana.  Auflî- 
» tôt  l’Indien  s’efforça  de  faire  entendre  qu’il  falloir  troquer  de  nom  , qu’il 
55  s’appelleroic  Mindana  ^ ôc  que  le  Général  fe  nommeroit  Malope.  Il  parut 
55  fort  fatisfait  de  cet  échange  ; car  lorfque  dans  le  difcours  on  le  nommoit 
55  Malope  J il  faifoit  ligne  du  doigt , en  montrant  le  Général  , que  c’étoit-là 
55  Malope  J ôc  que  pour  lui  , il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  aulîi  qu’il  s’appel- 
55  loit  Taurique  ; ce  que  nous  prîmes  pour  un  titre  équivalent  à celui  de  Chef 
55  ou  de  Cacique.  Le  Général  lui  donna  une  chemife  ôc  quelques  autres  effets 
55  de  peu  de  valeur.  Nos  Soldats  donnèrent,  à fes  Compagnons , des  plu- 
55  mes  , des  grelots , des  colliers  de  verre  , des  épingles , des  morceaux  de 
55  toile  ôc  de  taffetas.  Ils  pendirent  tout  cela  à leur  cou.  On  leur  enfeigna  à 
«5  dire  ami  go  s ^ à toucher  dans  la  main  , à s’embraffer  -,  ce  qu’ils  recommen- 
55  cerent  fonvent  après  l’avoir  appris.  On  leur  montra  des  épées , des  miroirs  : 
55  on  leur  rafa  la  tète  : on  leur  coupa  les  ongles  des  piés  ôc  des  mains  : ce 
55  qui  les  réjoui  (Toit  beaucoup.  Ils  voulurent  aulTi  tôt  avoir  les  rafoirs  ôc  les 
55  cileaux.  Ils  regarderont  fous  nos  habits  , ôc  voyant  qu’ils  ne  faifoient  pas 
55  partie  dé  notre  corps , ils  fe  mirent  à faire  les  memes  contorlions  que 
55  ceux  de  la  première  lie.  Ceci  dura  quatre  jours  , pendant  lefquels  ils  nous 
55  apportèrent  des  vivres.  Malope  venoit  fouvent , ôc  paroiffoit  tort  de  nos 
55  amis.  Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots  , au  fond  defquels  on  avoïc 
55  caché  des  armes.  Il  monta  fur  la  Capitane;  mais  voyant  un  Soldat  pren- 
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JJ  dre  par  hafard  un  fafil , il  s’enfuit  à terre  fans  qu’on  pût  le  retenir.  Les 
« Tiens  le  reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  déinonftrations  de  joie.  Ils 
« parurent  fe  confultet  enfemble  , & le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs 
» effets  des  maifons  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés 
» de  l’autre  côté  de  la  Baie  ,4es  Canots  aller  & venir  d’un  Village  à l’au- 
» tre  , comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis  , & qui  fe  préparent  à quel- 
» que  chofe.  Le  matin  , l’Equipage  de  la  Galiore  étant  allé  à l’aiguade  de  la 
» Riviere  , tomba  dans  une  embufcade  d’indiens  , qui  le  pourfuivirent  à 
» coups  de  fléchés.  On  fit  feu  des  Vailfeaux  fur  eux  pour  les  contraindre  à 
» fe  retirer.  Après  que  les  blefles  furent  panfés , le  Général  envoya  le  Mef- 
« tre  de  Camp  , à la  tête  de  trente  hommes , pour  tout  mettre  à feu  & à fang. 
» Les  Indiens  firent  tête,  & ne  prirent  la  fuite  iqu’après  qu’on  leur  eut  tué 
w cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc.  On  leur  brûla 

quelques  Canots  & quelques  Maifons , ôc  l’on  coupa  les  palmiers  d’alen- 
» tour.  Le  Capitaine  Dom  Lorenço  fut  renvoyé  , avec  la  Frégate  , à la  recher- 
M che  de  l’Amiral , &c  le  Meftre  de  Camp , avec  quarante  hommes,  à l’attaque 
» d’un  Village  Indien  -,  on  voulut  eflayer , fi  en  leur  faifant  un  peu  de  mal , 
5^  on  ne  pourroit  pas.  fe  difpenfer  de  leur  en  faire  davantage.  Les  Indiens  ne 

s’y  attendoient  pas.  Sept  d’entr’eux  , furpris  dans  les  maifons  où  l’on  avoir 
» mis  le  feu,  après  s’être  vaillamment  défendus  , fe  jetterent  au  milieu  des 
JJ  nôtres  , fans  faire  cas  de  leur  vie , & périrent  tous , à l’exception  d’un  feul , 
JJ  qui  fut  bleffé  en  prenant  la  fuite.  Le  Meftre  de  Camp  revint  avec  fa  troupe, 
JJ  & deux  Soldats  blefles.  Le  Village  appartenoir  à Malope  , qui  vint  le  foir 
JJ  au  rivage  , en  fe  frappant  la  poitrine,  & appellant  le  Général  par  le  nom 
« de  Malope,  tandisqu’il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  figne  qu’on 
JJ  lui  avoir  fait  injuftice  : que  ce  n’étoientpas  fes  gens,  qui  avoient  attaqué 
JJ  les  nôtres  : que  c’étoient  d’autres  Indiens  , demeurant  de  l’autre  côté  de  la 
JJ, Baie  -,  & , bandant  fon  arc  , il  donnoit  à entendre  qu’il  fe  joindroit  à nous 
JJ  pour  en  tirer  vengeance  , fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha  de  lui  don- 
jj  ner  quelque  fatisfaétion  -,  & l’on  fe  fit  de  nouvelles  proteftations  d’amitié 
JJ  de  part  & d’autre. 

JJ  Le  21  Septembre,  jour  de  Saint  Mathieu,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
JJ  un  meilleur  Port,  placé  dans  la  même  Baie.  Dom  Lorenço  revint , fans 
JJ  avoir  encore  vû  l’Amiral.  Il  nous  dit , qu’en  faifant  le  tour  de  l’Ile  , il 
JJ  avoir  trouvé  , à la  bande  du  Nord,  une  Baie  plus  peuplée  Sr  mieux  fournie 
JJ  que  celle  où  nous  étions  : qu’un  peu  au-delà  il  avoir  vû  deux  Iles  moyen- 
jj  nés  fort  peuplées;  qu’à  huit  lieues,  à la  bande  du  Sud-Oueft  , il  en  avoir 
JJ  découvert  une  autre  , d’environ  huit  lieues  de  circuit  : qu’à  dix  lieues  au 
,j  Nord  Oueft  , il  y en  avoir  trois  autres  , peuplées  de  Mulâtres  de  couleur 
JJ  claire  , pleines  de  palmiers  , & coupées  de  tant  de  chauffées  , avec  leurs  en- 
jj  trées  & canots  , qu’on  n’en  pouvoir  voir  le  bout. 

JJ  L’Efcadre  vint  à cette  autre  Baie.  Les  Sauvages  pafferent  la  nuit  à mugir 
JJ  & à faire  des  rifées,  criant  dune  voix  diftinéte  amiaos.  Au  point  du  jour 
„ ils  lancèrent  des  traits  & des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés  pour  attein- 
>j  dre  , ils  fe  jetterent  à la  nage  à grands  cris , Hc  accrochèrent  les  bouées  des 
J,  Vaiffeaux  , qu’ils  croyoient  entraîner  à terre.  Lorenço  marcha  contre  eux 
JJ  dans  la  Chaloupe.  Une  partie  de  la  Troupe  prit  des  boucliers  pour  cou- 
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» vrir  l’autre  -,  cependant , les  fléchés  des  Infulaires  les  percereiit  de  part  en 
» part , & bleflerent  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares  fe  bartoient , épars  çà  & 
» là  , fautant , ôc  fe  montrant  leftes  ôc  fi  courageux  , que  nous  vîmes  bien 
» qu’on  ne  brûleroit  pas  leurs  maifons  impunément.  Je  penfe  qu’ils  croyoienc 
« d’abord  que  nos  armes  ne  faifoient  point  de  mal  : mais  quand  la  chute 
M de  trois  d’entr’eux  les  eut  détrompés , ils  quittèrent  la  place  empottant 
leurs  morts.  Le  lendemain  , notre  Meftre  de  Camp  mena  fa  Troupe  fut 
V un  petit  tertre  , où  il  vouloir  jetter  les  fondemens  d’une  Habitation  pour 
»»  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du  goût  des  Soldats,  fur-tout  de  ceux 
» qui  étoient  mariés.  Ils  vinrent  dire  au  Général  qu’on  choififloit  un  lieu 
M mal-fain  j qu’il  valoir  mieux  s’établir  dans  un  Village  des  Indiens  , où  l’on 
» trouveroit  les  Maifons  routes  bâties , & plus  faines , pour  avoir  déjà  été 
habitées.  Le  Général , à leur  priere  , deicendit  à terre , où  l’on  alfembl:ï, 
» la  Troupe.  , 
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» (7)  On  voyoic  des  Indiens  fortir  d’entre  ces  Iles,  dans  leurs  Canots,  à voIj 
ja  les.  Ne  pouvant  paiferpar-deffus  les  chauflées , ils  fautoient  deflus , ôc  nous 
» appelloient  de-là  , en  gefticulant  des  mains.  Sur  le  foir  , un  Indien  fortic 
des  Baies , feul  dans  un  Canot.  Il  paflù.  fur  le  vent  trop  loin  de  nous , pour 
» que  nous  puflions  voir  s’il  avoir  de  la  barbe  ; ( car  on  étoit  dans  le  Parage 
» des  ^Infulaires  barbus).  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille  , nud,  à longs 
» cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc  , & portoità  fa  boii- 
» che  une  coque  de  cocos , dans  laquelle  il  bûvoit , félon  l’apparence.  Il  ne 
« voulut  pas  venir  à nous  , quelques  fignes  que  nous  lui  fiflîons.  Cette  Ile  eft 
» à fix  degrés  de  Latitude  Nord  , ronde  , couverte  d’arbres , les  Côtes  garnies 
» de  rofiers.  A trois  lieues  vers  l’Ouefl: , il  y en  a quatre  autres , outre  quan- 
» tiré  de  petites , toutes  environnées  de  chaulfées.  Elle  paroît  plus  dégagée 
M à la  bande  du  Sud. 

» On  continua  de  naviger  fur  le  rhumb  Nord-Nord-Ouefl:.  Le  Lundi,  pre- 
» iTjier  Janvier  , à quatorze  degrés  de  Latitude  , on  porta  droit  à l’Ouefl:  avec 
M vent  frais  ; fi  bien  que  le  j au  matin , nous  découvrîmes  les  lies  des  lar- 
» rons  J où  nous  voulions  aller.  Nous  palTàmes  entre  Guam  ôc  \t\.  Serpane.  Il 
» fortit  de  Guam  un  grand  nombre  de  Canots  , aufli  légers  que  du  liège.  Il 
n’y  tient  qu’un  feul  homme  , quoique  la  Pirogue  porte  un  mât , fa  voile  , 
» antenne,  drefles , écoutes  & timon.  L’homme  gouverne  d’une  main;  de 
l’autre  il  hauflTe , amene  , vire  de  bord , lâche  ou  ferre  la  voile  , menant  à 
» chaque  pié  une  écoute.  Il  vire  la  voile  ôc  fe  trouve  à route  fans  tourner  i 
la  Barque  étant  à deux  proues.  Si  elle  verfe  , le  Conduéteur  fe  jette  à l’eaa 
» comme  un  poiflbn  , ôc  la  retourne  avec  l’épaule.  A terre,  il  porte  fa  Bar- 
» que  au  pié  d’un  arbre , fur  lequel  il  fait  fon  habitation  comme  dans  un 
» nid  , ôc  vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulaires  apportèrent  à bord  une  abondance 
» de  fruits  , ôc  de  poiflons  , qu’ils  attrapent  dans  les  creux  des  rochers.  Il  n’y 
j>  en  a point  qui  leur  échappent , fi  ce  n’efl;  le  Cayman  ^ le  Jiburon  ôc  la 
*>  Cailla  J que  n’ofant  prendre  , ils  ont  pris  le  parti  d’adorer  comme  des  Di- 
» vinités.  Ils  leur  paient  une  dixme  des  fruits  de  la  terre,  qu’ils  lancent  à l’ea'4, 


(7)  Il  y a ici  lacune  d’un  cahier  dans  l’Original, 
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" dans  un  Batteau , où  il  n’y  a perfonne.  Le  Bacceau  en  moins  de  rien  , tourne 
» & s’abîme.  Ces  Infulaires  font  de  couleur  truitée  : ils  vont  tout  nus , Hom- 
» mes  5c  Femmes.  Iis  font  forts  & courageux.  Tout  nus  & fans  chaulTure , 
» ils  fe  fourrent  dans  les  ronces  : ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des 
» Cerfs.  N O us  étions  d’abord  alTez  embarrafiTés  de  commercer  avec  eux.  Ils 
« ne  voulurent  ni  de  notre  or  , ni  de  notre  argent  ; mais  ils  avoient  une 
« grande  cupidité  pour  notre  fer,  fur-tout  pour  les  haches  «Se  les  couteaux, 
» parcequ’avec  du  1er  on  coupe  les  arbres  8c  on  travaille  le  bois.  Nos  Soldats , 
» allant  à terre , virent  pluf  eurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres. 
« Les  chaumières  de  la  Plaine  n’étoient  que  des  fépulcures , contenant  des 
« fquelettes  entrelalfés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  Ancê- 
5>  très , qu’ils  adorent  comme  des  Divinités , ôc  dont  ils  croient  que  les  âmes 
>*  palTent,  après  la  mort,  dans  le  corps  des  Tiburons  & autres  Poilfons  ci- 
delfus  nommés.  Ils  adorent  aulîi  la  Lune  8c  le  Soleil.  Ils  défolTent  les  ca- 
« davres  de  leurs  parens , brûlent  les  chairs  8c  avalent  la  cendre  , mêlée  avec 
« da.  [uba  J qui  elf  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans, 
»»  pendant  une  femaine  entière.  Il  y a grand  nombre  de  Pleureufes  , qu’on 
» loue  exprès.  Outre  cela  tous  les  voifins  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du 
« défunt:  on  leur  rend  la  pareille  , quand  le  tour  vient  défaire  la  fête  chez 
» eux.  Ces  anniverfaires  font  fort  fréquentés  , pareequ’on  y régale  copieufe- 
>*  ment  les  alïiftans.  On  pleure  toute  la  nuit,  & l’on  s’enivre  tout  le  jour. 
y>  On  récite  , au  milieu  des  pleurs,  la  vie  6c  les  faits  du  Mort,  à prendre 
» dès  le  moment  de  fa  nailTance  , durant  tout  le  cours  de  fon  âge  , racontant 
w fa  force  , fa  taille , fa  beauté  , en  un  mot , tout  ce  qui  peut  lui  faire  hon- 
M.  neur.  S’il  fe  rencontre,  dans  le  narré,  quelque  aéfion  plaifante , la  com*- 
„ pagnie  fe  met  à rire  à gorge  déployée  j puis  fubitement  on  boit  un  coup  , 
« 8c  l’on  fe  remet  à pleurer  à chaudes  larmes.  Il  fe  trouve  quelquefois  deux 
« cens  perfonnes  à ces  ridicules  anniverfaires. 

»»  En  , Lopez  d' Aguire  8c  Laurent  Chacon  paflereno  ici,  allant  aux 

«.^Philippines.  Un  Soldat , qui  s’étoit  écarté  de  l’aiguade  , fit  rencontre  d’un 
« petit  Sauvage  , d’une  quinzaine  d’années.  L’Efpagnol , voyant  un  en- 
« faut  nud  8c  fans  armes  , n’en  eut  aucune  peur.  Il  s’approcha,  quoique  dé- 
»»  farmé  lui  même.  L’Enfant  l’embralTa  8c  lui  fit  ligne  devenir  cueillir  des 
*»  fruits , qu’on  voyoït  au  bord  du  bois.  Quand  ils  y furent , l’enfant  l’em- 
« bralfa  de  nouveau  , l’enleva  de  terre  agilement  , & le  retournant  toiw 
» d’un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  fon  bras,  8c  l’emporta,  fuyant  à 
*>  «avers  le  bois  , fans  que  l’Efpagnol  pur  fe  débarralTer,  ni  qu’il  ofât  crier;, 
« de  peur  d’attirer  d’autres  Sauvages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire, 
comme  s’il  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l’Equipage  , qui 
M chaiToient  dans  la  Forêt,  entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois,  y couru- 
« rent , croyant  que c’étoit quelque  bête  fauve-  L’Infulaire  , en  les  voyant, 
î>  lâcha  prife&:  s’enfuit.  Cinq  ansapres  , D.  Martin  d^Henrique^  Viceroidu 
Mexique,  renvoyant  Lopez  d’Aguireaux  Philippines,  lui  donna  charge 
n d’enlever  quelques  Fiabitans  des  Iles  des  Larrons  , pour  leur  faire  embraf- 
« fer  le  Chriftianifme , 8c  apprendre  l’Efpagnol , afin  de  les  renvoyer  en- 
fuite  dans  leur  Pays,  où  ils  inftruiroient  leurs  Compatriotes,  8c  ferviroient 
M d’interprètes  à nos  Vailfeaux.  Lopez  d’Aguire  n’en  put  attraper  qu’un,  quii- 
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» fut  baptifé  à Manille  : c’étoit  le  même  jeune  homme.  Il  retrouva  fon 
» Soldat  Efpagnol  à Manille.  Cette  avanture  produifit  entr’eux  une  grande 
» liaifon.  L’Infulaire  avoua  , à fon  Camarade  , que  fon  deflein  étoitde  lui 
» manger  la  cervelle , de  boire  fes  cendres , après  avoir  brûlé  fa  chair,  ôc  de 
» tapilier  une  cabane  avec  fes  os  (8). 

» Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à l’Oueft,  fous  le  treizième  parallèle 
» Nord.  Notre  premier  Pilote,  à qui  ces  parages  croient  inconnus,  mar- 
» choit  par  conjeélure  , en  cherchant  le  Cap  5.  E/prit  des  Philippines.  Le 
» 14  Janvier  , on  entrevit  le  fommet  d’une  montage.  La  joie  fut  fi  grande , 
» qu’on  auroit  dit  qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  prendre  terre  le  même  jour.  La 
plus  grande  partie  de  l’Equipage  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  fur  pied  : ce  n’é- 
» toit  plus  qu’une  troupe  de  fquelettes  , qui  ne  pouvoir  monter  fur  le  pont 
» fans  fe  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  Vailleau  ne  navigeoic 
que  fort  lentement , le  Pilote  n’allant  que  la  fonde  à la  main  , au  milieu 
» de  quantité  de  chauffées  & de  bas  fonds  : mais  fes  bonnes  raifons,  pour  ne 
rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  gueres  auprès  de  gens  perdus  de  mifere 
& d’ennui.  La  Mer  étoit  grolfe  : les  cordages  du  Vailfeaii  pourris.  Quand 
» on  vouloir  hauffer  la  vergue  , les  palans  fe  rompoient  , èc  la  voile  tom- 
jj  boit.  L’Equipage  défefpéré  fejettoit  dans  le  découragement , & vouloit 
» tout  laiffer  aller  à l’avanture  ■,  il  ne  vouloir  pas  feulement  mettre  la  main 
})  à l’œuvre  pour  y apporter  remede.  Il  ne  reftoit  plus  qu’un  aiiban  de  chaque 
» côté  du  mât;  de  forte  que  nous  crûmes  qu’il  alloit  fe  caffer  à la  première 
« fecouffe  , qui  auroit  tout  fini  : par  bonheur  il  tint  bon.  Enfin  nous  entrâ- 
» mesdans  une  Baie,  parmi  canal  environné  de  baffes.  Trois  Indiens  vin- 
» rent  nous  montrer  l’ancrage.  L’un  d’eux  étoit  Chrétien  ^ &:  parloir  un  peu 
« Latin.  L’autre  étoit  le  même  , que  le  Capitaine  Anglois  , Thomas  Can- 
» dish  , avoir  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent  une 
» grande  joie  dans  l’Equipage,  en  nous  apprenant  que  nous  étions  au  Cap 
Saint-Efprit.  On  fournit  ici , en  abondance , les  vivres  fi  néceffaires  à 
» des  gens  affamés , qui  en  uferent  avec  fi  peu  de  diferétion , que  plufieurs 
» en  moururent,  & que  d’autres  retombèrent  dans  la  difette  pende  teins 
51  après  ; car  il  fallut  long-tems  errer  a travers  ces  détroits , oû  nous  de- 
55  vions  nous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds. 

w Le  premier  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  Barque  à terre,  avec  fes  deux 
55  Freres  ôc  fept  de  fes  gens,  fous  prétexte  d’acheter  des  vivres;  mais  nous 
55  fûmes  qu’ils  étoienc  allés  en  droiture  par  terre  à Manille,  donner  avis  de 
>5  notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d’iffue,  au  milieu  de  tant  de 
55  canaux.  Les  vivres  manquoient , & les  Pirogues  Indiennes  s’enfuyoient 
55  au  plus  vite  ànotrevûe,  nous  prenant  pour  un  Vaiffeau  Anglois.  Nous 
55  vînmes  prefque  jufqu’à  la  vue  de  Manille,  mais  lèvent  étoit  contraire  ; 
55  le  Vaiffeau  , dépourvu  d’agrets  , & l’Equipage,  tellement  accablé  de  fati- 
» gue  , qu’on  n’avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient  abfo- 
55  lument  que  le  Pilote  fît  échouer  le  Vaiffeau,  5c  que  tout  le  monde  fe  jettât 
55  à terre,  difant  qu’il  valoir  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir  plus  long- 

(8)  Cette  avanture  cfl  bien  romanefquc  ; auffi  l’Auteur  ne  la  donne  que  comme  un  oui- 
^ire. 
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« tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s’entendre  avec  eux  dans  un  Ci  lâche  def- 
>»  fein  , à la  vue  des  cheminées  de  Manille  , & après  être  échappé  aux  périls 
» d’une  fl  extraordinaire  Navigation.  Il  leur  repréfenta  l’infamie  d’abandon- 
» ner  tant  de  Femmes  & de  Malades,  qui  ne  manqueroient  pas  de  périr 
» avant  que  d’être  fecourus  , & de  fe  fauver  feul , parceque  l’on  avoir  le 
« bonheur  de  favoir  nager  , & de  fe  porter  un  peu  mieux.  Il  leur  déclara 
» qu’il  ne  confenriroit  jamais  à perdre  , dans  le  Port  même  , le  fruit  ôc  la 
M gloire  de  tant  de  travaux  , & de  nouvelles  Découvertes. 

« Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver , dans  une  Chaloupe  , le  Maître  d’hô- 
>»  tel  du  Gouverneur  des  Philippines , fuivi  de  quelques  Domeftiques.  Son 
« Maître,  averti  par  une  Sentinelle  delà  Côte,  l’envoyoit  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance  à Donna  Béatrix , fur  fon  malheur  (9).  Tous  les 
» gens  du  VaiflTeau  fe  mirent  à pleurer  de  joie,  & à tendre  les  mains,  en 
» voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  refterent  confternés  & muets  de  faifilTe- 
» ment , à la  vue  de  tant  de  malades , & de  tant  de  fquéletres  nus  & mi- 
» férables  , qui  crioient , fur-tout  les  Femmes  , ^ous  mourons  de  faim  & ds 
5»  foif ; apportf^-nous  de  quoi  manger.  Les  Efpagnols  n’avoient  la  force  de  dire 
» autre  chofe  , finon  gracias  a Dios  ^ gracias  a Dios.  Ils  annoncèrent  lapro- 
M chaîne  arrivée  d’un  Bateau  chargé  de  vivres  , commandé  par  l’Alcade 
>»  Mayor , qui  vint  en  effet , avec  les  deux  Freres  de  la  Gouvernante.  Dès 
« que  lesprovifions  furent  dans  le  VailTeau  , chacun  fe  jetta  deflTus  fans  hu- 
M manité , fans  égard , ni  fubcrdination  , les  plus  fains  ravhfant  par  force 
» tout  ce  qu’ils  pouvoient  emporter  à ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  be- 
»»  foin.  Un  fécond  Bateau  , chargé  de  provifions  , fut  réparti  avec  plus  d’é- 
>*  galité.  Il  en  arriva  un  troifîeme  , monté  par  des  Matelots  , habillés  de'foie 
» de  toutes  fortes  de  couleurs , qui  venoient  aider  à la  manœuvre  : de  forte 
» que  nous  mouillâmes  bientôt  & prîmes  terre  à deux  lieues  de  Manille  , le 
« 1 1 Février.  Notre  Equipage  avoir  perdu  cinquante  perfonnes  dans  le  trajet, 
>»  depuis  Sainte  Croix  (lo).  Dès  que  nous  eûmes  mis  pié  à terre^  un  nom- 


(9)  Nous  ne  pouvons  favoir  quel  étoit 
ce  malheur , à caufe  des  lacunes  qui  font 
dans  l'Original.  Peut  être  Donna  Beatrix 
eft-elle  la  Femme  de  l’Amiral.  Ün  lit  dans 
la  Relation,  qu’il  s’étoit  égaré  du  refte  de  la 
Flotte  avec  fon  VailTeau  ; & Ton  ne  voit  pas 
s’il  a été  retrouvé.  La  Flotte  étoit  de  quatre 
VailTeaux  , favoir  , un  Navire  , un  Gallion, 
une  Frégate  & une  Galüote.  La  narration 
rend  compte  , par  la  fuite  , de  trois  de  ces 
Bâtimens , & ne  dit  rien  du  Gallion  , fur  le- 
quel fans  doute  étoit  l’Amiral  ,&  qui  proba- 
blement fut  perdu.  A la  vérité,  il  femble  que 
fi  Donna  Beatrix  eût  été  la  femme  de  l’Ami- 
ral , elle  auroit  dû  fe  trouver  fur  fon  Vaif- 
feau  5 mais  elle  pouvoir  être  palTée  à bord 
de  celui  de  Mindana  , pour  tenir  compagnie 
à la  femme  de  ce  dernier , foit  que  ce  fût 
Donna  Ifabelle , qui  étoit  avec  lui  , ou  une 
autre. 

(10)  Ceci  nous  apprend  ejue  Tlle  incon- 
Suppkm.  Tome  I. 


nue  , dont  la  dernière  lacune  nous  a dérobe 
le  nom  , ainfi  que  la  fuite  du  narré,  dans  Ten- 
droit  le  plus  intéreflant,  fut  nommée,  par 
Mindana,  \'\\e  Sainte  Cro/A:.  La  preuve  s’en 
tire  encore  du  Voyage  de  Quiros  ,dnferé  ci- 
delTous.  Cette  Ile  eft  voifine  de  Tlle  Ifa- 
belle  , ainfi  nommée  , fans  doute , du  nom  de 
cette  Dame  , qui  étoit  alors  fur  la  Flotte. 
Ces  deux  Iles  font  les  principales  des  vraies 
Iles  Salomon  , que  Mindana  avoir  découver- 
tes dans  fon  premier  Voyage,  avec  Alvare  de 
Mendoce,  en  1568.  La  lacune  , qui  fe  trou- 
ve dans  nos  Exemplaires  , nous  empêche  de 
voir  au  jufte  pourquoi  la  Colonie  , qu’on  y 
conduifoit , ne  put  y être  établie.  Mais  la 
route  de  Mindana  eft  tracée  en  entier  dans 
les  Cartes  de  Guillaume  de  Tlle.  Sans  dou- 
te que  ce  favant  Géographe  a vu  un  Exem- 
plaire complet  de  la  Relation  Efpagnole.  Il 
conduit  notre  Navigateur  depuis  VWe  Solitaî- 
re  au  Port  Graciofa  de  Tlle  Sainte  Croix  {11* 
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w bre  innni  de  perfonnes  , poulEées  de  charité  ou  de  curiofité , coururent: 
» pour  nous  voir  , apportant  des  vivres  en  li  grande  abondance  qu’il  y en  eut 

de  rehe.  Donna  ilabelle  fit  l’on  entrée  dans  Manille  au  bruit  du  canon  & 

M de  !a  moufquetterie  des  Troupes,  qui  avoient  pris  les  armes.-  Elle  reçut ,, 

dans  la  Maifon  Royale  , les  harangues  de  cous  les  Corps  (i  i).  Les  Femmes, 
« & tous  les  gens  de  l’Equipage  , furent  logés  aux  frais  du  Public.  Les  Fem— 
3>  mes  fe  marièrent  prelt]ue  toutes  à Manille  , excepté  quatre  ou  cinq  , qui 
w entrèrent  en  Religion. 

« Nous  ne  revîmes  jamais  la  Frégate  ; nous  fûmes  qu’on  Pavoit  trouvée 
S)  échouée  fur  une  Cote  , les  voiles  tendues , &c  tout  l’Equipage  mort  dedans». 
>»  LaGaliote  aborda  à Mindanao  , où  les  gens  s’étant  égarés  fur  la  Côte  , &: 
>t  mourant  de  faim  ( car  ils  n’avoient  trouvé  à terre  , pour  tous  vivres,  qu’un 
» chien  qu’ils  mangèrent;^)  firent  rencontre,  par  hafard  , de  quelques 
« Indiens,  qui  les  menèrent  à un  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Corrégidor  du  lieit 
M envoya  cinq  hommes  de  ce  Vailfeau  prifonniers  à Manille,  fur  les  plain- 
» tes  de  leur  Capitaine , qu’ils  avoient  voulu  pendre.  Il  écrivit  à Doni' 
M Antoine  de  Morga  la  Lettre  fuivante.  Il  ejl  arrivé  ici  une  Galiote  Efpa- 
« gnole  J comrrrandée  par  un  Capitaine  homme  aujji  étrange  que  les  chojes 
» qu’il  raconte.  Il  prétend  qu  il  était  d’un  Voyage  du  General  Dom  Alvare 
» de  Mindana  parti  du  Pérou  pour  les  lies  Salomon  j & que  la  Flotte  étoit  de 
» quatre  V ai(jéaux.  Vous  fe.re\  peut-être  à portée  de  /avoir  ce  qui  en  ejl.  Les. 
» Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s’étoit  féparée  du  Gé- 
« néral , que  parceque  le  Capitaine  avoir  voulu  abfolum.ent  faire  une  autret 
3»  route  ». 

Telle  fut  l’iiîue  de  ce  prodigieux  Voyage  , plus  confidérable  fans  doutCj-, 
& plus  curieux  que  ceux  d’UlylTe  (Sc  de  Gama , qui  ont  mérité  d’être  chantés 
par  les  plus  fameux  Poètes  de  laGrece  &c  du  Portugal.  Quoique  l’on  n’ait  pas 
fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  l’on  defiroit  défaire  ,1e  fuccès  n’en  fut  ce- 
pendant rien  moins  qu’inutile.  Quiros,.  après  avoir  reconduit  , de  Manille  aui 
Mexique,  Donna  Ifabelle  Baretto  , vint  à Lima,  où  il  remit  à Dom  Louis< 
de  Velafque\  ^ SuccejEeur  du  Marquis  de  Mendoce , des  Mémoires  inftruc- 
tifs,  en  conféquence  defquels  il  fit,  par  ordre  de  la  Cour,  de  nouvelles; 
Découvertes  dans  ces  parages , avec  l’Amiral  Louis  Pa-^  de  Torres  , comme  oa 
va  le  voir  dans  l’Article,  fuivant  ; mais  auparavant  on  ne  fera  pas  fâché  de- 
lire  ici  les  réflexions  judicieufes  qu’il  faifoit  dans  fon  premier  Mémoire  p 
piece  peu  commune  , & qui  n’eft  traduite , en  François,  que  depuis  une  cou*- 
pie  d’années. 

» En  fuppofant , difoit-il , une  divifion  du  quart  de  cercle  de  notre  Glo- 
» be , en  quatre-vingt-dix  degrés,  à compter  le  premier  depuis  la  Ligne 
» équinoxiale  , jufqu’au  dernier  fous  l’un  ou  l’autre  Pôle  , nous  connoiflons 
» déjà  les  foixante-dix  premiers  du  côté  du  Nord.  Il  y a ,,  du  côté  du  Mi- 

Latitude  Sud,  191  Longitude;  ) d’ici,  Jufqu’à  (u)  Les  honneurs  rendus  à cette  Dame, 
la  vue  d’une  Côte , que  la  Flore  , à ce  qu’il  & fon  nom  donné  à une  lie  , portent  à croi- 
dit , crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée  : re  qu’elle  étoit  femme  de  Mindana  , qui  peut- 

de  là,  jufqu’à  fon  pafTage  entre  l’Ile  AzGuam  être  étoit  audi  mort  dans  ce  Voyage  j car  dé- 
fie la  Serpana  des  Iles  des  Larrons  , où  rc-  puis  la  derniere  lacune , il  n’ell  plus  fait  lâî 
f rend  l’Exemplaire  que  nous  fuivons.  moindre  mention  de  lui. 
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n di , jiifqa’à  cinqnante-cinq  degrés  découverts,  en  paiTànt  par  le  Détroit  de 
»>  Magellan  ,&  trente-cinq  à quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

•*  Ces  deux  Pointes  de  terre,  leurs  Côtes  & arriere-Côtes  font  déjà  pleine- 
« ment  connues.  Il  s’agit  de  découvrir  les  terres , qui  reftent  au-delà,  vers 
M le  Sud , ainli  que  celles  qui  font  parallèles  , ou  à une  beaucoup  moindre 
»>  élévation  du  Pôle  , en  tenant  le  Cap  au  Couchant , depuis  le  premier  de- 
« gré  jui'qii’au  quatre  vingt-dix,  pour  favoir  s’il  y a des  terres  dans  cette 

immenfe  étendue  ; li  ce  n’eft  que  de  l’eau  , ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
»'  terres  inconnues  font  jointes  enfemble  , s’approcheroient  des  deux 
^ Pointes  connues. 

» Le  Général  Al\^re  de  Mindana  , quand  il  fit  fon  Voyage  des  Iles  de 
w Salomon,  en  i ^6  y.,  fourenoit  que  ces  Iles  fe  trouvoient  de  fept  à douze 
« degrés  Sud,  à quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra  quatre 
« petites  Iles  , peuplées  de  gens  fi  bons  , qu’on  n’en  a point  encore  découvert 
»>  de  pareils.  La  plupart  étoientdes  Indiens  de  mauvaife  mine,  de  médiocre 
•»  taille  &c  olivâtres,  tels  qu’on  en  voir  au  Pérou  , en  la  Terre  Ferme  , à 
■s*  Nicaragua , à la  Nouvelle  Efpagne , aux  Philippines  Sc  autres  endroits.  Ces 
»>  Iles  font  à la  hauteur  de  neul'ou  dix  degrés , à mille  lieues  de  la  Ville  des 
»>  Rois , à fix  cens  cinquante  lieues  de  la  Côte  la  plus  voifine  de  la  Nouvelle 
»>  Efpagne,  Sc  à mille  autres  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  vent  y eft 
»>  toujours  Eft , ce  qui  eft  caufe  que  pour  pouvoir  aller  de-là  au  Pérou  , ou 
« à la  Nouvelle  Efpagne  , il  faut  de  néceffité  aller  à la  bouline  , foir  par  le 
« Nord  , foit  par  le  Sud  , ou  par  les  rhumbs  qui  en  approchent  cherchant , 
« hors  des  Tropiques,  les  vents  qu’on  nomme  généraux.  Pour  cela,  il  faut 
»>  des  inftrumens  & des  Vaifieaux  capables  de  Ripporter  de  tels  efforts  •,  deux 
« chofes  qui  manquent  aux  Infulaires , fans  parler  de  pluficurs  autres  de  non 
»*  moindre  néceffité. 

» Cesraifons,  outre  toutes  celles  qu’on  pourroit  ajouter,  m’engagent  à dire 
»»  que  ces  Iles  n’ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  Pérou  & le 
w Mexique,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  où  les  Philippines  \ les 
« vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu’ici. 

>•  Depuis  ces  quatre  lies,  on  ne  voit  aucune  Terre  fous  la  même  Latitu» 
» de.  Les  embarcations  tle  ces  Peuples  ne  font  propres  qu^’à  de  petits  Voya- 
=»  gcs.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pCi  s’y  rendre  pour  aller  dans  des  lieux 
» fi  éloignés.  La  plus  vraifemblable  , c’eft  que  iorfqu’ils  fortent  d’un  en- 
» droit,  d’où  ils  ne  v'oient  pas  la  Terre , ils  côtoyent  celle  dont  ils  partent , 
5.  jufqu’à  ce  qu’ils  apperçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S’ils  perdoienc 
51  abfolument  la  Terre  de  vue,  il  faudroit  de  toute  néceffité  qu’ils  euffent 
» quelque  connoiffance  de  la  Bouffole  ^ ce  qui  n’eft  pas  ; fans  parler  des  cou- 
5»  rans  , des  vents  contraires,  ou  autres  inconvéniens,  qui  peuvent  leur  faire 
3*  perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve  , qu’on  puilfe  donner  de  ce  qu’on 
51  vient  de  dire  , c’eft  que  les  meilleurs  Pilotes , bien  fournis  de  tout  ce  qui 
5*  manque  à cette  Nation  , s’ils  perdent  la  Terre  de  vue  pendant  deux  ou  qua- 
■»  tre  jours , ne  favent  ni  ne  peuvent  déterminer  l’endroit  où  ils  font.  Il 
51  faut  qu’en  général  les  inftrumens  de  la  Navigation  de  ces  Infulaires  foient 
« leurs  propres  yeux  , & la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand  on  leur  fuppo- 
n feroit  une  connoiffance  des  Etoiles , plus  grande  qu’ils  ne  l’ont  fans  dou- 
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»»  te  *,  quand  les  nuages  ne  déroberoient  jamais  ces  Aftres  à la  vue  ; quand  il 
» feroit  auflî  poflîble , qu’il  l’eft  peu , de  tenir  la  haute  Mer  fans  autres 
» guides  } les  Infulaires  n’en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire  des  Voyages 
»>  de  long  cours  : car  bien  qu’il  foit  vrai  ^ que  les  plus  novice;^  ^ dans  l’Art 
»>  de  la  Navigation  , puilfentj  en  partant  d’une  petite  lie,  peu  éloignée  de 
» la  Terre,  aller  à la  recherche  de  cette  Terre  fi  elle  eft  d’une  grande  éten- 
>»  due,  parceque  , s’ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit,  ils  vont  toujours 
» aborder  dans  un  autre  j il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  partant  , foit 
» de  la  Terre  ferme  , foit  d’une  Ile,  iroient  à la  recherche  d’une  Ile  petite 
» ôc  éloignée. 

« Cependant , parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Iles  , if  y en  avoir  quelques- 
s»  uns  mulâtres , & cette  différence  de  couleur  marque  qu’ils  ont  communi- 
M qué  avec  quelqu’autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  attention  , que  ces 
« quatre  Iles  font  petites , 6c  que  les  grandes  peuvent  à-peine  contenir  leurs 
5»  Habitans  j ce  qui  entraîne  des  émigrations  : en  forte  qu’il  s’en  détache  de 
» tems  à autre,  qui  vont  chercher  d’autres  Iles,  où  ils  puiffent  vivre  avec 
M plus  de  commodité  , fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  féparent  à caufe 
s»  de  leurs  divifions  inteftines.  L’amour  de  la  liberté , ou  celui  de  la  domi- 
>■>  nation,  fuffirent  quelquefois  pour  les  y conduire.  Ainfi  l’on  doit  conjec- 
s*  turer  qu’au  Sud-Eft , au  Sud,  au  Sud-Oueft,  &c  même  jufqu’à  l’Oueft, 
w il  y a d’autres  Iles , qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une  Terre 

ferme,  qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  Nouvelle  Gainée,  peut-être  jufqu’au 
« voifmage  des  Philippines  , ou  au  contraire  jufqu’à  celui  de  la  Terre,  au 
»*  Sud  du  Détroit  de  Magellan  : puifqu’on  ne  connoît  aucun  autre  endroit 
5,  par  où  ces  Iles  aient  pû  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l’on  va  d’un  côté 
» ou  d’un  autre,  ou  de  tous  les  deux , il  y a grande  apparence  qu’on  trouvera 
« beaucoup  d’Iles  ou  de  Conrinens  , qui  feront  précifément  les  antipodes  des 
« meilleures  Contrées  de  l’Europe , de  l’Afrique  & de  l’Afie,  où  Dieu  a créé,, 
« entre  le  vingtième  ôc  le foixantieme  degré,  les  Hommes  propres  aux  Let- 
I,  très , aux  Armes,  à la  Police  , en  les  plaçant  dans  la  température  qui  leur 

convient.  On  doit  donc  s’attendre , qu’on  trouvera  la  même  difpofition 
>»  dans  ce  Terroir  Sc  dans  les  Habitans  de  ces  Parages , en  faifant  atten- 
M tion  que  le  Pays  inconnu  a plus  de  cinq  mille  lieues  de  Longitude  & 
» dans  quelques  endroits  foixante  i quatre  vingt  degrés  de  Latitude , Sc  peur- 
w être  plus  : enfin  qu’il  refte  encore  à découvrir  au-delà  du  quart  de  notre 
>»  Globe. 

»»  Sans  parler  de  beaucoup  d’autres  raifons  , qu’on  pourroit  apporter  pour 
»»  preuve  de  ce  que  j’avance , il  eft  avéré , que  dans  toutes  les  Mers  du 
» Monde  , quand  on  découvre  de  petites  Iles  , fort  éloignées  des  auttes  Cô- 
« tes , aucune  ne  fe  trouve  peuplée  : toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
» fans  Habitans  , fi  l’on  excepte  les  Iles  des  Larrons  , dont  on  affure  qu’elles 
M font  une  Cordiliere  , qui  aboutit  au  Japon  : ( ce  qui  eft  vrai , puifque  par 
>•  quelque  plage  de  Mer  qu’on  aille  , du  Mexique  aux  Philippines , on  ren- 
» contre  toujours  cette  Cordiliere  d’Iles).  Par  exemple , les Terceres , l’ile 
».  de  Madere  , celles  du  Cap  Verd  , & les  autres  petites  Iles  de  l’Ocean  Ac- 
»»  lantique,  pour  être  tro|)  loin  & trop  engolfées  dans  la  Mer , étoient  defer- 
».  tes,  quand  on  les  a vues  la  première  fois,  au  lieu  que  les  Canaries,  £- 
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n tuées  à la  vue  de  la  Terre  ferme  d’Afrique , fe  font  trouvées  peuplées.  Si 
« des  Iles  à portée,  voifines  de  l’Europe  &c  de  l’Afrique,  où  la  Navigation 
w eft  connue  depuis  fi  long-tems,  ont  été  inconnues  pendant  tant  de  fiecles, 
»>  &c  n’ont  été  découvertes  & peuplées  que  par  hafard  -,  que  dirons-nous  de 
» ces  quatre  nouvellement  découvertes  , dans  un  fi  vafte  Océan , qu’un  a 
»>  trouvées  peuplées  de  gens , qui , ainfi  que  leurs  voifins , ignorent  l’Ar- 
w de  naviger  « ? 

Voyage  de  Fernand  Quiros,  en  1606. 

0^  E F U T EN  1606 , que  Fernand  de  Quiros , Portugais  de  Nation  j-parti 
de  Lima , fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  de  Torres  , en  qualité  de  Pilote,  décou- 
vrit les  Iles  de  fon  nom , à vingt  degrés  de  Latitude  6c  deux  cens  quarante 
de  Longitude.  De-là  continuant  fa  route  toujours  entre  le  vingtième  & le 
dixième  parallèle  , il  parcourut  diverfes  autres  lies  inconnues  , dont  ildonne 
la  defcription.  Sa  Relation  , l’une  des  plus  curieufes  que  l’on  puifl’e  avoir 
fur  ces  Parages  fi  peu  fréquentés , doit  être  comparée  avec  celle  de  Guillau- 
me Schouten  ôc  celle  de  l’Amiral  de  Roggeveen  , les  deux  feuls  Navigateurs 
qui , après  lui , aient  bien  vu  le  même  Canton  de  la  Mer  du  Sud.  L’Auteur 
de  cette  derniere  Relation  lui  rend  lajuftice  de  dire,  qu’il  a reconnu,  par 
fa  propre  expérience  , combien  le  récit  de  Quiros  étoit  fidele.  Notre  Navi- 
gateur fit  enfuite  rencontre  , à cent  quatre-vingt-fept  degrés  de  Longitude  , 
d’un  vafte  Continent,  qu’il  nomma  la  Terre  Aujlrak  , ou  Terre  du  St.  Efprit. 
C’eft  ici  la  première  fois  que  l’on  trouve  le  nom  de  Terre  Aufirale  j & c’eft 
à cette  époque,  qu’il  faut  fixer  la  fécondé  découverte  du  Continent,  ou  du 
moins  d’une  longue  étendue  de  Terre  continue  : car  il  n’eft  pas  entieremenî 
certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée  qu’Alvare  Savedra  vit  en  1524,  & 
long-tems  auparavant  Pawlmier  de  Gonneville  avoit  fait , dans  ces  Mers  , 
la  découverte  dont  on  a lu  l’hiftoire.  Le  i’ays  , quoiqu’aftez  mal  peuplé,  eft 
fertile , & produit  fur-tout  des  bois  6c  des  racines  propres  à faire  de  très 
belles  teintures.  Les  Habitans  font  dociles,  6c  vont  à demi-nus.  On  crut  d’a- 
bord que  toute  cette  étendue  de  Côtes  , qui  n’eft  réellement  qu’un  amas  de 
grandes  Iles,  ne  formoit  qu’un  même  Continent  avec  la  Terre  de  Feu,  au 
Sud  du  Detroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été  ou  non  dans  cette 
idée,  il  perfiftoit  à croire,  ainfi  qu’on  va  le  voir,  que  cette  Terre  n’avoit 
pas  moins  d’étendue  , qu’il  y en  a de  l’Efpagne  à la  Grande  Tartarie.  C’étoic 
en  comprenant , dans  la  même  Plage  , toute  la  furface  du  Globe  , contenue 
depuis  les  Iles  S.  Bernard  jufqu’à  la  Terre  du  S.  Efprit  j peut-être  même 
auiîî  la  Nouvelle  Bretagne  , la  Nouvelle  Guinée  j la  Carpentarie  , la  Nou- 
velle Hollande , la  Terre  de  Diemen  , la  Nouvelle  Zélande , la  Terre  Auftra- 
le  , proprement  dite,  6c  les  Iles  de  Salomon.  Mais  il  eft  très  douteux  qu’il 
ait  eu  connoiflance  de  toutes  ces  Terres  -,  8c  il  y a grande  apparence  que  ces 
grandes  Terres , qu’on  croyoit  ne  former  qu’un  Continent , font  féparées  les. 
unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer.jDu  moins  l’on  n’en  peur  douter  à l’égard 
de  la  Nouvelle  Zélande  , depuis  qu’Abel  Tafman  l’a  lailTée  à droite , en  cra- 
verfant  , du  Midi  au  Septentrion  , un  large  bras  de  Mer  , qui  la  lepare  des 
autres  Terres,  Quiros  prie  çetfe  dans  un  Golfe  , à l’emboucluire  de  deux  Rv 
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’ vieres.  Il  nomma  ce  Golfe  S,  Jacques  Sc  S.  Philippe  , & les  deux  Rivières 
Jourdain  & S.  Sauveur.  Le  Golfe  entre  dans  les  terres  jufqu’à  vingt  lieues, 
& les  VailLeaux  y font  fort  bien  à l’abri  des  tempêtes.  Torres  & Quiros , à 
leur  retour  , préfenterent  de  grands  Mémoires  à la  Cour  d’Efpagne  , au  fujec 
d’une  Colonie  qu’ils  propofoient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nom- 
bre d’affaires,  dont  le  Gouvernement  d’Efpagne  étoit  furcliargé,  fous  le  régné 
de  Philippe  III , rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles.  Sans  leur  donner  de 
refus  en  forme  , l’affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu’à  la  mort  de  Quiros , 
après  laquelle  on  la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c’eft  ici  la  première 
Relation  que  nous  ayions  d’un  Canton  des  Terres  Auff raies  , dont  la  pofition 
foit  déterminée,  on  ne  craindra  pas  de  donner  quelqu’étendue  à l’Extrait 
fui  vaut  du  Mémoire  de  Quiros  j fans  diflimuler  néanmoins  que  les  choies  y 
paroiffent  un  peu  exagérées  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu’elles  ne 
le  font  en  réalité.  On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  meme  de 
tout  le  Voyage  J inférée  par  dans  fa  grande  Hifloire  des  Indes. 

Cet  Hiftorieii  a eu  , entre  fes  mains,  l’Original  des  Journaux,  foitdeQui- 
ros  , foit  de  Torres  : car  dans  la  fuite  du  récit  il  s’exprime  fouvent  à la  pre- 
mière perfonne  , comme  avoit  fait  l’Auteur  même  du  Journal.  On  le  dégage 
ici  de  quantité  de  circonftances  peu  utiles , aufli-bien  que  du  ftyle  empoulé, 
dont  l’avoit  chargé  Torquemada. 

» Le  Roi  d’Efpagne,  Philippe  III,  curieux  de  perfeéfionner  les  découver- 
ai tes  faites  dans  les  Mers  pacifiques , par  Ferdinand  Gallego  & par  Alvare 
9t  de  Mindana,  fous  le  régné  de  Philippe  II,  fon  Pere  , envoya,  dans  ce 
Si  deffein  , au  Pérou , Fernand  de  Quiros  , qui  avoit  déjà  couru  ces  Parages 
>i  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome  & le  Confell  d’Efpagne  lui  donnèrent 
ii  les  dépêches  les  plus  honorables , avec  un  ordre  adrelfé  au  Comte  de  Mon- 
» terey  , Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  auflî  forts  j & aufïî 
li  bien  pourvus  qu’on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud.  Quiros  , 
ii  perdant  le  fouvenir  des  cruels  travaux  qu’il  avoit  déjà  effuyés  durant  onze 
ii  années,  en  de  pareilles  recherches  , partit  leu  Décembre  160^  , faifant 
ii  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  16  Janvier  1606  y les  deux 
ii  Navires  découvrirent , à leur  Sud  Oueff , à mille  lieues  du  Pérou  , vers  le 
ii  vingt-cinquieme  degré  de  Latitude  , une  petite  Ile  rafe  , d’environ  quatre 
ii  lieues  de  circuit , où  l’on  appercevoit  de  l’eau  & quelque  verdure  j mais 
i»  on  ne  vit  aucun  lieu  d’abordage,  Sc  la  Mer  y étoit  fans  fond,  même  dans 
Si  une  efpece  d’Anfe.  Deux  jours  après  , ils  en  découvrirent  encore  une  au- 
w tre  , autour  de  laquelle  on  voyoit  voler  beaucoup  d’Oifeaux.  Elle  efl  haute 
ü & en  plaine  au  fommer.  La  Côte  efl  tellement  en  précipice  , que  le  Vaif- 
» feau , n’ayant  que  vingt  braffes  de  fonde  à la  proue  , ne  pouvoir  trouver 
Si  le  fond  à la  poupe  avec  deux  cens  braffes.  Une  grande  tempête  accueillit 
ii  ici  l’Efcadre.  Après  qu’elle  fut  difîipée  , on  vit  une  autre  Ile  j d’environ 
Si  trente  lieues  de  circuit , noyée  au  milieu , 8c  entourée  comme  d’un  mur 
Si  de  chauffée  , couvert  de  corail  (i).  On  n’y  put  trouver  ni  fond  ni  Port , & 

(i)Tlya,  <lansl’ïledcTernate,unquaina-  pierre  en  yieilfiffant , & de  cette  pierre  on 
turel,  fait  d’une  forte  de  pierre,  qui  fe  change  fait  de  très  bonne  chaux.  Argmfol.  Hifl. 
en  corail , lequel  après  avoir  jette  enfuite  des  Moluq,  Liv.  II.  Les  Naturalises 
jpluficurs  branches  fe  convertit  derechef  en  sont  fi  ce  fait  favorife  , ou  non,  1 opinion 
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» II  fallut  renoncer  à refpérance  de  faire  ici  de  l'eau  &;  du  bois,  donc  on 
» avoir  grand  befoin.  A la  fuue  de  cette  Ile  on  en  vit  cinq  ou  llx  vers  dix- 
» huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  (2). 

« C’étoïc  le  9 Février»  La  joie  fut  grande  , peu  de  jours  après  , d’apperce- 
« voir  une  Côte  , où  la  terre  paroilfoit  nouvellement  remuée  ; ligne  certain 
« qu’elle  avoir  des  Habitans.  Le  petit  VailFeau  mouilla  fur  dix  bralfes  , fond 
« de  roches,  fans  abri  & mal  alluré.  On  mit  quarante  Hommes  dans  les  Ca- 
» nots  pour  aller  au  Rivage  , fur  lequel  une  centaine  d’indiens  nous  faifoienc 
»>  des  lignes.  Mais  la  Mer  battoir,  contre  la  Côte  , d’une  li  terrible  manie- 
M re  , qu’il  ne  fut  jamais  polîible  de  prendre  terre  , quelque  rifque  qu’on 
M fe  fut  déterminé  de  courir  , pour  en  venir  à bouc  ; les  Canots  ayant  man- 
» qué  d'ètre  plufieurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague  , & la  quan- 
11  tité  d’eau  qu’elle  jetcoit  dedans. 

. » Nos  gens  étoient  prêts  à s’en  retourner,  fort  trilles  pour  eux  & pour 
n nous  à qui  ils  alloient  rapporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles , dans  le  be- 
» foin  où  nous  étions  d’avoir  de  l’eau  , & dans  les  bonnes  difpolirions  où- 
«•  les  Infulaires  paroilfoienc  être  à notre  égard  j lorfqu’un  jeune  Homme  , 
y»  nommé  François  Ponce,  (q  leva  d’un  air  audacieux,  criant,  qu’en  une 
>»  telle  extrémité,  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y por- 
n ter  du  fecours  , &c  d’être  arrêté  par  le  péril  préfent , après  en  avoir  bravé 
» tant  d’autres  j qu’il  alloit  fe  jetter  à la  nage  , ik.  tenter  de  gagner  le  Ri- 
w vage,  au  hafard  d’être  brifé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots,  il  fe 
» déshabiiloit  à la  hâte  , &c  fe  jetta  dans  la  Mer  , gagnant  à la  nage  l’en- 
n droit  où  la  Mer  battoir  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  i)auvages 
» montrèrent ,.  par  leurs  geftes,  quelqu’inquiétude  de  fon  fort  , qui  fans 
» doute  eût  été  malheureux  , li  ceux-ci,  charmés  de  fon  courage  , ne  fe  fuf- 
M fent  avancés  dans  l’eau  pour  lui  aider.  Ils  l’amenerentà  ce  Rivage  avec 
« de  grandes  marques  d’amitié  , en  le  baifant  fur  le  tronc  à diverfes  repri- 
fes , & recevant  de  bonne  grâce  les  carelTes  qu’il  leur  rendoïc  de  fon 
w côté.  Trois  des  nôtres,  voyant  ceci , fe  jetterenc  à la  Mer  , & arrivèrent  de 
w même.  Les  Infulaires  étoient  armés,  les  uns  de  gros  bâtons,  les  autres  de 
3J  lances  brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt- cinq  à trente  palmes.  Ils  ont 
w leur  habicatiorrprès  du  Rivage  , dans  des  cabanes  de  palilTades  , encre  des 
« palmiers,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire  , avec  du  poilîbn-  de 
3»  Mer.  Ils  vont  nus.  Ils  fdpt  de  couleur  olivâtre  , d’alTez  bonne  mine,  (k. 
3>  bien  proportionnés.  Nos  gens  firent  leur  polîible  pour  les  déterminer , 
» par  lignes,  à venir  au  Vailfeau  *,  mais  en  vain.  Ainli  ils  regagnèrent 
M alfez  mftement  les  Canots  , fe  mirent  à la  rame.  Neuf  ou  dix  des  Infu- 
» laires  les  voyant  s’éloigner  , s’avancèrent , en  fe  mettant  dans  l’eau.  Nous 
» nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  carelîès  ; on  leur  donna  de  pc- 
» tirs  préfens  , qu’ils  reçurent  avec  grande  joie-,  mais  quand  il  fallut  les 
n faire  monter  dans  la  Barque  , ils  ne  purent  jamais  s’y  réfoudre  , & ils  s’en 
» retournèrent  à terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin  , chercher 
s»  quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n’aborderent  qu’avec  les  mêmes  rifciues,, 

prefque  généralement  reçue  aujourd’hui,  que  (z)  Nos  Cartes  les  placent  plus  loin  dç-Ia' 

îc  corail  n’ell  point  une  plante  marine  , mais  Ligne  & plus  près  du  Continent, 
l'ouvrage  de  certains  infedej  aquaiiqueSj. 
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» la  Côte  étant  garnie  de  Brifans , que  la  Mer  couvroit  d’écume.  Il  y avoir, 
»>  près  du  Rivage,  un  petit  Bois  , dans  lequel  nos  gens  entrèrent,  cherchant 
M de  l’eau  & quelque  habitation.  Le  Bois  étoit  lî  épais  , que  les  Efpagnols 
» éroient  obligés  de  le  frayer  un  chemin  , en  .coupant  les  branches  avec  leurs 
»»  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu,  une  Place  ronde,  entourée  de  petites 
» pierres , avec  un  tas  de  plus  groflTes  pierres  de  bout , en  forme  d’autel , 
» d’une  coudée  & demie  de  haut,  appuyé  contre  un  grand  arbre.  Degrof- 
» fes  touffes  de  feuilles  de  palmiers , attachées  au  tronc  de  l’arbre , pen- 
» doient  fur  cet  autel.  C’étoit  fans  doute  un  lieu  facré  , où  ces  Barbares 
» alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens , fous 
» de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbre , & y plantèrent  l’étendart  de 
w la  Croix.  Au-delà  de  ce  Bois,  ils  en  trouvèrent  un  autre,  & des  Prairies 
» humides , arrofées  de  quelques  flaques  d’eau  faumâche  , qui  ne  valoir  rien 
M à boire.  Ils  étanchèrent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos,  &c  ne  trouvant 
»j  point  d’eau  , ils  fe  chargèrent  de  ces  noix , pour  en  porter  à leurs  Cama- 
» rades,  marchant  le  long  du  Rivage  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Quelques- 
w uns  d’eux  , qui  s’étoient  féparés  de  la  Troupe  , trouvèrent  une  Femme  fi 
»>  vieille  , qu’il  y avoit  de  quoi  s’étonner  qu’elle  pût  fe  tenir  fur  fes  pieds  j 
*»  cependant  fa  taille , encore  aflez  bien  prife , fon  air , paflablement  difpos , 
fon  vifage , quoique  fec  Sc  ridé  à l’excès , montroient  qu’elle  avoit  eud’af- 
3ï  fez  beaux  traits  dans  fa  jeunefle.  Nous  lui  fîmes  ligne  de  venir  avec  nous 
« aux  Navires,  ce  qu’elle  exécuta  toute  de  fuite,  fans  aucune  marque  de 
w crainte  ni  d’inquiétude.  Le  Capitaine  , après  qu’elle  eut  bû  & mangé  d’un 
U air  aflez  gai,  la  fit  habiller,  lui  fit  ligne  d’aller  dire  , à fes  Compatriotes  , 
V que  nous  voulions  être  leurs  amis , 6c  donna  ordre  à nos  gens  de  la  ra- 
» mener  fur  le  Rivage  , où  elle  les  conduifit  du  côté  oppofé  à celui  qu’ils 
»>  avoient  pris  d’abord  , leur  montrant  , de  la  main  , que  les  Habitations 
M étoient  de  côté-là.  Sur  ces  entrefaites , on  découvrit  cinq  ou  lix  Pirogues 
»»  étroites,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines,  d’un  tiffu  de  palmet- 
».  tes  recou fues  avec  du  fil  du  même  arbre  , 6c  fabriquées  à-peu-près  comme 
I»  les  nattes  de  même  étoffe  , dont  les  Femmes  du  Pays  fe  couvrent  de  la  cein- 
»»  ture  en  bas.  Les  Indiens  fauterent  de  leurs  Almadies  fur  le  Rivage , & 
» vinrent  à la  troupe  des  Efpagnols,  où,  dès  qu’ils  apperçurent  la  vieille 
JJ  Femme  parmi  eux  , ils  coururent  l’embrafler  , s’émerveillant  de  la  voir 
»j  ainfi  vêtue  , 6c  firent  de  grandes  carefles  à nos  gens.  Notre  Sergent  Pedro 
>j  s’adrefla  au  Chef  des  Indiens  , Homme  robufte  , de  belle  taille  , bien  pro- 
» portionnée , le  front  & les  épaules  larges , portant  fur  la  tête  une  efpece 
9 de  couronne  de  petites  plumes  noires , aulTi  douces  6c  fines  que  de  la 
« foie.  Ses  cheveux  rouges  6c  crépus  lui  tomboient  à moitié  des  épaules. 
« Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  Homme  , qui  n’étoit  pas  blanc , 

» avec  une  chevelure  fi  rouge  , qu’ils  crurent  que  c’étoient  des  cheveux  de 
» Femme,  qu’il  avoit  mis  fur  fa  tête.Pedro  lui  fit  ligne  de’  venir  aux  Vaifleaux, 
,j  où  il  feroit  régalé.  L’Indien  monta  dans  nos  Chaloupes  avec  quelques-uns 
.»  des  fiens  : mais  à-peine  fut-on  embarqué , que  céuxci , faifis  tout-à-coup 
JJ  d’une  épouvante  mbite  , fe  jetterent  à l’eau,  fuyant  vers  le  Rivage.  Leur 
JJ  Chef  en  alloit  faire  autant , fi  les  nôtres  ne  l’euflent  retenu  par  force,  en 
JJ  l’embraflant  par  le  milieu  du  corps , 6c  voguant  au  Vaifleau  le  plus  vite 

JJ  qu’ils 
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» qu’ils  purent.  Le  Barbare  s’agitoit  comme  un  furieux,  remuant  les  bras  avec 
M une  grande  vigueur-, mais  fes  efforts  furent  inutiles.  On  l’amena  auVailfeau, 
**  où  , après  l’avoir  régalé  &c  habillé  , on  le  remit  à terre  en  liberté.  On  fie 
*•  bien  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  le  retour , car  les  Indiens , voyant  em- 
« mener  de  force  leur  Chef,  s’écoient  aifemblés , au  nombre  d’une  centaine 
••  de  gens  , armés  de  lances  & de  bâtons  , & étaient  prêts  à faire  un  mau- 
>»  vais  parti  à quatre  ou  cinq  Efpagnols  reftés  fur  la  Côte  : mais  quand  ils  ap- 
u perçurent  leur  Chef,  qui  revenoit,  ils  abandonnèrent  la  pourfuite  des  Ef- 
” pagiiols  pour  venir  à lui.  Sans  doute  qu’il  leur  fit  part  du  bon  traitement 
» qu’il  avoir  reçu  ; car  l’entrevue  fe  palfa  en  careffes  réciproques , après  lef- 
w quelles  ils  firent  figne  qu’ils  alloient  fe  rembarquer  lue  leurs  ^ 

» pour  retourner  dans  leur  Canton.  Les  nôtres , après  avoir  appris  d’eux 
**  que  nous  devions  trouver  de  grandes  Terres  fur  notre  route,  les  falue- 

rent,  en  fe  féparant,  d’une  décharge  d’arquebufe  , faite  alfez  hors  de  pro- 
» pos  j car  l«ps  gens  du  Vaifleau  la  prirent  pour  une  hoftilité  ,.qui  les  inquiéta 
»>  fort.  Le  Chef  J en  quittant  Pedro,  lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noi- 
»»  res,  faifanc  figne  que  c’étoit  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux.  Lesln- 

diens  voguèrent  vers  un  petit  Ilot,  Sc  les  nôtres  revinrent  à l’Efcadre  , 

où  l’on  avoir  pris  la  hauteur  de  dix  fept  degrés  quarante  minutes.  On  re- 
»>  mit  à la  voile,  & depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  autres  Iles, 
>i  fans  aucun  lieu  propre  à l’abordage.  Cependant  les  befoins  de  prendre 
»»  Terre  étoient  de  plus  en  plus  prelFans.  On  envoya  cinquante  Hommes 

V dans  les  Chaloupes  chercher  un  Porr.  Ils  trouvèrent  tant  de  PoilTons  ôc 
» d’Oifeaux  fur  la  Côte  , qu’on  les  y prenoit  à la  main.  Les  palmiers  y étoient 
»>  aulli  en  abondance  -,  mais  l’eau  douce , dont  nous  avions  le  plus  grand  be- 
y»  foin  , y manque  : aufli  la  Terre  eft  elle  fans  Habitans.  Elle  peut  avoir  huit 
« ou  dix  lieues  de  tour  : elle  a au  milieu  un  grand  Lac  d’eau  falée.  Il  en 
il  eft  de  même  de  plufieurs  autres  Iles,  que  nous  abandonnâmes  pour  n’y 
»>  avoir  point  trouvé  d’eau  douce  > nous  les  nommâmes  vS".  Bernard  ( j). 

« Le  2.  Mars , on  découvrit  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti- 
« ment  s’approcha  d’une  Habitation  de  cabanes  palilTadées  , dans  un  enfon 
>»  cernent  du  rivage  , d’où  il  fortit  une  centaine  d’indiens  bien  plus  méchans 

V qu’ils  ne  le  paroilfoient  : car  ce  font  les  plus  blancs  , les  plus  beaux  èc  les 
»>  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvés  en  ce  trajet.  Ils  étoient  au  nombre  de 
»*  quatre  ou  cinq , dans  de  petites  Pirogues  fort  légères , faites  d’un  feul 
» tronc  d’arbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  Vailfeau,  faifant  des  me- 
s>  naces  de  brandilTant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta , du  VailTeau  , 
i>  quelques  vivres  & quelques  vêtemens  pour  les  apprivoifer.  Là-deftus  un 
» de  ces  Sauvages  s’avança,  d’un  air  arrogant , dans  une  petite  Pirogue , fai- 
i>  faut  des  cris  & des  geftes  furieux  du  bras  & de  la  jambe.  Il  avoir  un  bon- 
>1  net  de  palmette  , & une  efpece  de  camifole  rouge  de  même  tilTu.  Il  s’ap- 
» procha  de  la  galerie  de  la  poupe  , où  nous  étions  à confidérer  fes  bra- 
»>  vades  , & , prenant  fa  lance  à deux  mains,  il  la  jetta  de  toute  fa  force  con- 
is  tre  nous  , s’éloignant  enfuite  d’une  grande  vîtefte.  Il  fut  heureux  , dans 
i>  cette  conjonélure , que  nous  n’euftions  point  d’arquebufe  prête  à tirer.  On 
» le  menaça  tant  qu’on  pût  de  la  voix  5 ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  revenir 

( } )Latitude  loi  degrés,  Longitude  ii?. 
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s.  » à la  chaîne.  Le  Capitaine  , qui  ne  vouloic  pas  effaroucher  les  Indiens  ^ 
M fie  cirer  un  coup  de  moafquet  fans  balle  , pour  l’épouvanter  feulement. 
» Mais,  fans  s’effrayer  du  bruit,  il  continua  de  brandir  fa  lance  , tournant 
» tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue  > avec  une  viteffe  incroyable.  On 
3>  delcendit  lüixance  hommes  dans  la  Chaloupe  pour  leur  donner  la  chalfe. 
SJ  Ils  le  mirent  à l’environner,  faifanc  leurs  efforts  potrr  l’enfoncer  dans- 
SJ  l’eau  , tandis  qu’une  autre  troupe  nombreufe  , nouvellement  lurvenue  , 
3*  jetca  une  corde  fur  la  proue  de  la  PinaiTe , dans  l’efpérance  de  la  tirer 
JJ  à bord. 

JJ  Quand  ils  virent  qu’on  coupoit  leur  corde  , ils  tâchèrent  de  l’attacher  à 
•J  nos  cordages.  En  un  mot , on  eut  affez  de  peine  à s’en  défaire  à coups 
SJ  d’arquebufe  , qui  en  blelferenc  ôc  tuerenr  quelques-uns,  entr’autres  celui 
îs  qui  s’étoit  fi  long-tems  obfiiné  à nous  attaquer.  Le  Commandant  donna 
n ordre  de  fe  préparer  à faire  , le  lendemain  , une  defeente  à terre  , pour  y 
SS  prendre  une  provifion  a’eau  ôc  de  bois  , fuffifante  au  deffein  que  nous  avions- 
jj  de  continuer  la  recherche  du  Continent  : car  nous  jugions  qu’un  fi  grand 
JJ  nombre  d’Iles  ne  pouvaient  qu’être  détachées  de  quelque  grande  Terre 
»»  voifine.  Soixante  hommes  defeendirent  dans  les  Chaloupes  , pour  remor- 
»j  quer  la  Pinalfe  jufqu’auprès  d’une  chauffée  naturelle  , contre  laquelle  la 
J»  Mer  battoir  avec  fureur.  C’étoit  pourtant  l’endroit  où  la  defeente  étoit  le 
SJ  plus  pratiquable.  Mais  à peine  quelques-uns  des  nôtres  eurent-ils  mis  pié  à 
» terre , que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent  tomber  fur  eux  lances  baif- 
jj  fées.  Notre  inquiétude  fut  d’autant  plus  gtande  , à cette  vue,  que  le  Com- 
sj  mandant  Paz  de  Totrez  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  pre- 
» miers  le  pié  fur  le  rivage  , en  entrant  dans  l’eau  jufqu’au  col.  Mais  le  feu- 
JJ  de  la  moufqueterie  des  Chaloupes  ayant  fait  fuir  les  Barbares  plus  vite  qu’ils 
JJ-  n’étoient  venus,  la  defeente  fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difficulté  , quoi- 
jj  que  toujours  avec  grand  danger  , la  violence  du  vent  augmentant  l’agita- 
jj  tion  6c  la  vague.  La  Troupe  , mife  en  ordre  de  bataille  , s’achemina  vers 
JJ  une  Habitation  , d’où  l’on  vit  fortir  une  douzaine  de  Vieillards , portant 
JJ  des  torches  allumées,  d’une  efpecedebois  réfineux  qui  brûle  comme  un 
JJ  flambeau.  C’eft  parmi  eux  un  figue  de  paix  6c  d’amitié.  Ils  nous  firent  en* 
JJ  tendre  que  les  Hommes  s’étoient  enfuis  dans  un  bois  voifin  , où  ils  avoieno 
3»  déjà  caché  leurs  Femmes  6c  leurs  Enfans  , près  d’une  lagune  falée  dans 
JJ  les  terres  que  la  Mer  inonde  quand  elle  eft  haute.  En  effet,  nous  vîmes 
JJ  fortir,  de  ce  bois,  un  Sauvage,  qui,  à notre  vue,,  s’expofant  aux  der- 
J»  niers  périls  pour  fauver  un  de  fes  Camarades  , bleffé  d’un  coup  de  nos. 
JJ  armes  â feu  , nous  donna  un  exemple  de  courage  6c  d’amitié  digne  des. 
JJ  plus  grands  éloges.  Ces  pauvres  Vieillards , pénétrés  de  frayeur  , fe  profter^ 
JJ  ncrent  devant  nous , avec  leurs  torches  6c  des  rameaux  verds  , dont  un 
JJ  d’entr’eux  nous  préfenra  un  faifeeau  en  tremblant.  Torrez  en  fit  revêtir  un 
JJ  autre  d’un  habit  de  taffetas;  6c  comme  il  paroiffoit  plus  difpos  que  les-au- 
jj  très,  il  lui  fit  figue  de  nous  guider  où  il  y avoir  de  l’eaiu  L’Indien  mar- 
JJ  cha , d’un  air  affez  content , du  côté  du  Lac  vers  lequel  le  gros  des  Infu- 

laites  s’étoit  retiré.  La  troupe,  qui  le  fuivoit,  fut  bien  joyeufe  à la  vue.- 
» d’un  ruiffeau , 6c  bien  trifte  d'en  trouver  l’eau  falée  : car  tout  le  monde- 
» naouroic  de  foif.  On  trouva  là  un  Infulaiie  qui  avoir  de  Peau  douce  plein. 
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une  noix  de  cocos.  On  lui  demanda  où  il  l’avoit  prife^  il  fit  figne  que  c’é-  qVTÎToT 
» toit  de  l’autre  côté  de  la  lagune.  Torrez  détacha  fept  Soldats  , guidés  par  i6o4. 

- l’Infulaire  , pour  l’aller  reconnoîcre.  ik  palFerent  à travers  de  certains  jar- 
» dins  , ou  enclos  , dans  lefqusls  les  Indiens  s’étoient  tapis.  Mais  , dès  qu’ils 
»»  virent  les  nôtres  , ils  fe  levèrent,  & vinrent  à eux  en  faifant  des  figues  de 
» paix;  fur  tout  les  Femmes  , qui  étoient  d’une  jolie  figure  Ôc  d’un  air  rout- 
« à-taïc  agréable.  On  ne  peut  trop  s’étonner  de  la  blancheur  extrême  de  ce 

• Peuple  üarbare  , dans  un  climat  où  l’air,  le  Soleil  &c  le  froid,  auxquels 
»•  les  Naturels  font  fans  celfe  expofés , devroient  les  hâler  & les  noircir.  Ces 

• Femmes  Sauvages  efFacero»ent  nos  beautés  Efpagnoles  , fi  elles  étoient  pa- 
" rées  ôc  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vêtues , de  la  cein- 

• ture  en  bas  , de  fines  nattes  de  palmier , bien  tilfues  , ôc  d’un  petit  manteau 
f de  même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jetterent  un  coup  d’œil  djux  ôc  fou- 
» mis  ; puis  elles  vinrent  nous  embralfer  avec  les  plus  grandes  marques  d’a- 
» miné.  Nos  gens  turent  bien  fatistairs  de  voir  les  chofes  tourner  ainfi  à la 
a>  paix.  L’infulaire  , qui  les  guidoit,  les  mena  près  d’une  fource  d’eau  douce. 

« dont  le  filet  étoit  fi  petit , qu’il  n’auioit  pû  fuffire  aux  befoins  de  l’Efca- 
*»  dre.  Ün  envoya  dire  toutes  ces  nouvelles  au  Commandant  , qui  , de  fon 
»>  côté,  dépêcha  un  Melfager,  pour  les  apprendre  à la  Troupe  reliée  fur  le 
*•  rivage  , ôc  aux  gens  des  Navires.  Cet  homme  repalfant  dans  l’Habitation  , 

» fans  autre  arme  que  fon  épée  à la  main  , fut  attaqué  par  une  dixaine  de 
w Barbares,  qui  tondirent  en  troupe  fur  lui,  armés  de  bâtons  pointus,  ôc 
» de  pieux  brûlés.  Un  d’entr’eux  lui  porta  un  coup  de  demi  picque  , qu’il 
«•  para  de  fon  épée.  Mais  il  ne  put  s’en  venger , ayant  trop  de  gens  fur  fes 
*»  bras.  Les  cris  qu’il  faifoit  attirèrent  bien-tôt  les  Efpagnols  de  toutes  parts  , 

« affez  à rems  pour  lui  fauver  la  vie  , mais  non  pas  pour  l’empêcher  d’être 
« bien  blelTé  au  bras  & à la  tête.  Une  décharge  , faite  fur  ces  Barbares , en  tua 
« quatre  ou  cinq  , ôc  en  blelfa  d’autres.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occa- 
M fion  , on  fut  dans  la  plus  grande  furprife  d’en  voir  un  , qui , nud  ôc  mal 

armé  , défendit  long-rems  fa  vie  , contre  vingt  Soldats  Efpagnols  armés 
3.  d’épées  ôc  de  rondaches  , faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  , d’une 
» telle  force  qu’aucun  des  nôtres  n’ofoit  l’approcher.  Il  donnoit  des  coups 
M furieux , ôc  blelToit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enfin  , épuifé  de  fad- 
»*  gue  , accablé  par  le  nombre , percé  de  coups  , il  ne  celTa  de  fe  défendre 
» qu’en  tombant  roide  mort,  mordant  la  terre  de  rage  , ôc  lailTant  les  nôtres 
» dans  l’admiration  de  fa  valeur  , ÔC  dans  le  reatec  d’avoit  ôté  la  vie  à un  hom- 
» me  , qui  avoir  fi  bien  fu  la  défendre. 

» Nous  nous  remîmes  à la^pourfuite  du  relie  de  la  troupe  Indienne.  Tous 
» avoienc  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu’un  vieux  ôc  une  vieille,  pro- 
»>  bablement  le  mari  ôc  la  femme  , qui  fe  fauvoient  le  plus  à la  hâte  que  leur 
».  âge  pouvoit  le  permettce.  L’Homme , fe  voyant  près  d’être  atteint  par  les 
»»  nôtres  , fit  figne  à la  Femme  de  le  quitter  & de  le  jecter  à l’écart  dans  une 
s»  broulTaille  voifine  •,  l’Homme  fut  pris.  On  l’emmenoit  dans  l’efpérance  de 
»j  tirer  de  lui  quelque  connoilTance  fur  le  Pays , lorfque  fa  Femme  revint 
>.  d’elle-même  fe  mettre  entre  nos  mains,  difant  à fon  mari , à ce  que  nous 
« pûmes  préfumer , qu’elle  aimoit  mieux  mourir  avec  lui,  que  de  fe  fauver 
N feule.  On  les  conduifit  tous  deux  aux  Chaloupes. 
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» Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côte  , tant  la  lame 
» étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à nous  faire  périr 
»>  cent  fois.  Il  fallut  lailTer  à terre  les  jolies  nattes,  les  noix  de  cocos  & 
»>  les  autres  rafraîchiffemens , que  l’on  devoir  porter  à la  Flotte,  trop  heu- 
» reux  de  pouvoir  fauver  les  armes  , & d’arriver  aux  Navires  bien  trilles, 
J»  mouillés  de  la  tête  aux  piés  , meurtris  par  les  brifans , mais  aflfez  con- 
” tens  de  n’avoir  eu  perfonne  de  tué  ni  de  noyé.  Cette  Ile  , que  nousnom- 
» marnes  de  la  belle  Nation  j court  Nord  ôc  Sud , 6c  peut  avoir  fix  lieues  de 
« tour  (4). 

» Nous  fîmes  voile  vers  l’Ile  Sainte  Croix  , que  notre  Capiraine  ÿ dans  un 
précédent  Voyage  , avoir  trouvée  commode  & fertile  ; bien  que  , par  un 
w mal-entendu  , il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  & les  Efpa- 
» gnols , où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  ôc  d’autre.  La  nuit 
« du  Jeudi  Saint , zi  Mars , il  y eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale.  Nous  cou- 
M rûmes  jufqu’au  7 Avril , lailTant  des  terres  à balbord  8c  à ftribord  , autant 
« que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d’Oifeaux  ôc  de  Rochers  de  pierre- 
» ponce  que  nous  appercevions.  L’après  midi  le  grand  Navire  vit , à l’Oueft- 
« Nord-Oueft,  une  terre  noire  âc  brûlée  comme  un  Volcan.  On  mit  en 
panne  durant  la  nuit , de  crainte  des  balles.  En  s’avançant , le  lendemain 
» matin  , vers  la  terre  , on  trouva  douze  ou  quinze  brades  de  fond  pendant 
»»  deux  heures  de  route  : puis  une  Mer  fans  fond.  Il  fallut  encore  différer  au 
» lendemain  neuvième.  Torrez  s’avança  , dans  le  petit  Vaideau  , longeant 
« la  bande  du  Sud-Ouell , dans  un  Canal  entre  deux  petites  Iles , où  il  ap- 
» perçut , non  loin  du  rivage  , diverfes  cabanes  parmi  les  arbres.  On  mouilla 
» fur  vingt- cinq  brades,  entre  la  grande  Ile  ôc  les  deux  Ilots.  Les  Barques 
allèrent  à terre  , d’où  elles  rapportèrent,  aux  Navires  , quelque  eau  dou- 
»»  ce,  des  patates,  des  cocos,  des  palmettes,  des  cannes  douces,  Ôc  autres 
»>  racines  pour  montre  des  productions  du  Pays.  On  prit  là-delTus  le  parti 
»»  d’envoyer  cinquante  ou  foixante  hommes , traiter  avec  les  Infulaires.  Les 
» nôtres  , peu  après  leur  départ , découvrirent , au  milieu  d’un  Ilot , entouré 
» de  chaudees , un  monticule  de  pierres  vives , qui  paroidoit  fait  à main 
» d’hommes  , au-delTus  duquel  il  y avoir  une  foixantaine  de  cabanes , cou- 
»»  vertes  de  palmiers  , ôc  garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous  apprîmes,  depuis, 
» que  c’étoit  une  ForterelLe  , où  les  Infulaires fe  retirent  quand  ils  font  atta- 
« qués  par  leurs  voifins  , qu’ils  attaquent  fouvent  eux-mêmes , ayant  de  gran- 
>•>  des  ôc  bonnes  Pirogues , avec  lefquelles  ils  font  canal  en  route  fureté.  Nos 
« gens  prirent  terre,  ôc  commençoient  à marcher  vers  ce  lieu,  lorfqu’ils  apper- 
» çurent , près  de  la  Côte  , quelques-unes  de  ces  Pirogues  pleines  d’indiens. 
M Ils  apprêtèrent  audi-tôt  leurs  armes  à feu  , ôc  fe  mirent  fur  la  défenfive., 
w mais  ce  n’étoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoient  autant  d’envie  que  nous 
d’avoir  la  paix  : ils  fe  mirent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  pour  gagner  plus 
» prompitement  la  terre  , ôc  vinrent  de  notre  côté  , en  nous  faluant  d’un  air 
M joyeux  , ôc  marchant  vers  l’habit.ation  comme  pour  nous  y guider , ayant 
» à leur  tête  leur  Capitaine  , qui  portoit  un  arc  au  lieu  de  Bâton.  La  vûe  de 
tant  de  gens  robuftes  continuoit  cependant  de  nous  tenir  en  crainte.  Nous 
» nous  raprochâmes  du  rivage  , de  peur  fur-tout  qu’ils  ne  vindent  à fubmer- 
(4)  Latitude  1 J degrés , Longitude  iiÿ. 
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»»  ger  notre  Canot , fi  nous  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour 
« avoir  du  renfort  à la  Barque  de  la  Capitane , & même  à nos  Vaiffeaux  , 
» mouillés  à portée  de  la  vue  5 & quand  nous  nous  vîmes  en  force  , nous 
« commençâmes  à marcher  vers  l’habitation.  Tous  ces  mouvemens  de  notre 
» part  avoient  fait  diiparoître  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre 
» avec  de  grandes  précautions , regardant  de  tous  côtés  s’il  n’y  avoir  point 
» d’embu fcade  auprès  des  cabanes  ; mais  n’y  trouvant  pas  une  ame  vivante  , 
« il  fallut  regagner  le  rivage,  où  nous  élevâmes  en  l’air  un  linge  blanc  en 
» figue  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à nous  d’un  air  de  gaieté.  Leur 
» Chef  tenoit  en  main  un  rameau  de  palmes , qu’il  oifat  à Paz  de  Torrez 
» en  l’embralfanr.  Ses  Compagnons  en  firent  de  même , & les  nôtres  ne  fe 
« fentoient  pas  de  joie  de  fe  voir  fi  bien  reçus  dans  un  Pays,  où  l’on  trouvoit 
» de  l’eau  ôc  du  bois , dont  l’Ecjuipage  avoît  tant  de  befoin.  Deux  Vieillards  , 
» furvenus  dans  ces  entrefaites , poferent  leurs  armes  à terre  fur  le  bord  de 
la  Riviere  , ëc  nous  faluerent  d’une  maniéré  foumife.  Nous  comprîmes  , 
» par  les  geftes  des  Infulaires , que  l’un  des  deux  étoit  le  Pere  ou  l’Oncle  de 
« leur  Chef,  nommé  Jaliquen.  Nous  nous  arrêtâmes  enfemble  fur  une  pe- 
» tite  efplanade  au  devant  de  la  Forterelfe.  Si  les  Infulaires  étoient  dans  l’ad- 
» miration  de  nos  vêtemens , nous  n’y  étions  pas  moins  de  les  voir  fi  bien 
» bâtis  , fi  agiles  & fi  robuftes. 

» Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fureté  , & que  le  Chef  des  Indiens  avoic 
» difperfé  fon  monde  de  côté  & d’autre , ne  gardant  auprès  de  lui  que  deux 
» Infulaires  & un  petit  garçon  , nous  réfolîimes  aulfi  de  prendre  un  peu  de 
»>  repos  après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  Corps-de-garde  , l’un  fur  la 
« Côte  , l’autre  dans  l’Habitation  , & le  refte  de  nos  gens  s’étant  défarmés, 
» fe  répandirent  par  la  Forêt , où  ils  cueilloient  des  fruits  , tandis  que  les 
» Sauvages  amenoient , dans  leurs  Pirogues  , du  bois  & de  l’eau  pour  l’Ef- 
cadre.  C’étoit  le  jour  de  Pâque  fleurie  (5)  -,  on  célébra  la  Mefle  dans  une 
» cabane  , où  la  plupart  des  gens  de  l’Equipage  firent  leurs  dévotions.  Nous 
M reftâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin  qu’on  avoit , pour  le  refte  de  la  route, 
M de  quelques  Infulaires , qui  connuflent  les  parages  , & entendiflTent  la  lan- 
» gue , nous  fit  prendre  la  réfolution  d’en  enlever  quatre  en  partant.  Leur 
, M Chef,  au  défefpoir  , vint  lui-même  au  Vaifleau  avec  fon  Fils,  pour  les 
reclamer  ; n’ayant  rien  pù  obtenir  , il  s’en  retournoit  fort  trifte  , îorfqu’il 
» appetçût  le  Canot,  dans  lequel  on  amenoit  par  force  ces  quatre  malheu- 
« reux , qui , dès  qu’ils  virent  leur  Chef,  fe  mirent  à faire  des  cris  lamen- 
M tables.  Celui-ci,  déterminé  à rifquer  fa  vie  pour  leur  liberté,  donnoit, 
d’un  air  hardi , le  fignal  à fes  Pirogues  -,  mais  le  bruit  d’un  coup  de  canon 
« fans  boulet , que  nous  tirâmes  du  Vaifleau,  les  effraya  tellement , que  le 
M Chef,  faifant  un  gefte  aux  Captifs , pour  marque  qu’il  n’étoit  pas  en  fon 
» pouvoir  de  les  délivrer  , s’éloigna  d’eux  la  larme  à l’œil.  Le  lendemain  , 
» un  de  ces  Infulaires  fauta  dans  la  Mer , ce  qui  nous  obligea  de  veiller 
» fur  l’autre,  que  nous  avions  à bord:  car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque 
» Vaifleau.  Cependant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire,  que  celui-ci  ne  fe  jettâc 

(5)  Il  y a quelque  erreur  de  date:  car  il  le  8 Avril  étolc  le  Dimanche  après  fa  Pâqirc 
a dit  que  1 Eclipie  de  Lune  éioit  arrivée  la  de  Quafimodo. 
nuit  du  Jeudi  Saint , ii  Mars 5 en  ce  cas. 


Q U I R o s. 
léotf. 


Taliquen,  Chef 
des  Inlulaiiei. 


Q U I R.  O s. 
\6oi. 


Peuple  blanc. 


lis  de  latuz  , 
&L  Terre  Aiiüra- 
le  du  S.  LTpric. 

Defcriptio»  du 
Pays. 


Nations  de  trois 
Couleurs. 
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•>  encore  à la  Mer , le  2 1 Avril , comme  nous  étions  à vue  d’une  belle  Côte 
habitée  au  Sud-Eft  , pleine  de  bois  de  verdure  , de  palmiers  & de  terres 
cultivées.  C’etoit  vers  douze  degrés  de  Latitude  (0).  Nous  envoyâmes 
3>  donner  avis  de  notre  perte  au  VailFeau  Amiral , ce  qui  n’empêcha  pas 
s>  qu’un  de  leurs  prifonniers  n’en  fît  autant  ; ôc  fi  le  quatrième  ne  fuivit  pas 
« le  même  exemple  , c’eft  qu’il  étoit  leur  Efclave  , & qu’il  le  tiouvoit 
« mieux  traité  parmi  nous  , qu’il  ne  i’avoit  été  chez  les  Maîtres  de  l’Ile 
*>  Taumago  (7). 

Torrez  n’ayant  pas  befoin  de  rafraîchilTemens  , ne  s’arrêta  pas  fur 
V cette  Côte.  Il  y alla  feulement  un  moment,  pariétaux  Naturels , qui  lui 
»>  firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos  , êc  d’une  mante  de  tilfu  de  pal- 
» mettes.  Ils  lui  donnèrent  ligne  , qu’il  y avoit , dans  ce  parage  , de  gran- 
» des  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  venions  de 
» quitter.  Nous  navigeâmes , faifant  route  au  Sud,  par  des  vents  alTez  va- 
w riables  jufqu’au  25  Avril  , que  nous  vîmes  par  proue  , à quatorze  degrés 
» (3c  demi  (8) , une  longue  & haute  Côte  , que  nous  appellâmes  Nuejlra  Se- 
» nora  de  Lu-^  (Notre-Dame  de  Lumière)  , puis  une  autre  à l’Oueft , en- 
» fuite  une  autre  au  Sud-Eft,  garnie  de  hautes  Montagnes  , dont  on  ne 
» voyoit  pas  le  bout.  La  Côte  étoit  mauvaife  , efcarpée  , pleine  de  groftes 
» fources  d’eau  , qui  fe  précipitoient  en  ravines  dans  la  Mer.  Nous  difcernâ- 
» mes  , en  approchant,  des  jardins  ou  enclos  femés  , ôc  des  Habitans,  qui 
M crioienc  de  notrè  côté  , en  nous  montrant  des  rameaux  de  palmiers.  Les 
M Infulaires  , continuant  de  faire  des  fignaux  de  paix  , par  des  fumées 
« fur  les  Montagnes  , & s’approchant  de  nous  fans  armes  , dans  leurs 
» Barreaux  , on  envoya  vers  eux  un  Officier  , avec  vingt  Soldats  , armés  de 
rondaches  6c  de  moufquets.  Ils  entrèrent  dans  une  groffe  Riviere , qui  cou- 
loir  entre  de  belles  roches  vives  , ôc  dont  la  fource  paroiffbit  venir  des 
w Montagnes  voilines.  Nos  gens  virent , fur  la  plage,  une  quantité  de  Co- 
M chons  femblables  à ceux  d’Efpagne , ôc  grand  nombre  d’Habitans  de  trois 
î»  couleurs  ; les  uns  tout  noirs  , les  autres  fort  blancs  , à cheveux  ôc  barbe 
M rouges  , les  autres  mulâtres  , ce  qui  les  étonna  fort , ôc  leur  parut  un  indij|t 
« de  la  grande  étendue  que  cette  Contrée  devoir  avoir.  Ils  furent  encore 
n plus  étonnés  , fur  ces  entrefaites  , de  voir  , au  milieu  des  lignes  de  paix 
»>  qu’on  leur  faifoit  du  rivage  , un  Indien  fortir  de  derrière  un  rocher  , fe  jet- 
» ter' dans  la  Mer  avec  impéruolité  , ôc  nager  jufqu’à  la  Chaloupe  , ou  l’on 
w fe  jetta  fur  lui , ôc  on  le  fit  prifonnier , dans  la  crainte  que  fon  intention 
»j  ne  fut  de  faire  du  mal  à quelqu’un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  <3c  ro- 
bufte  j fes  geftes  des  bras , ôc  fes  contorfions  du  vifage  , ne  promettoient 
rien  de  bon.  Il  avoit  des  bracelets  de  dents  de  Sanglier , raifon  pour  la- 
» quelle  on  jugea  que  c’étoit  un  Cacique  ■,  ôc  nous  fûmes  depuis  , que  nous 
>.>  ne  nous  étions  pas  trompés.  D’un  autre  côté  les  gens  de  l’Efquif  avoient 
» eng.Tgé  par  leurs  careffes  , un  Indien  des  Pirogues , à venir  avec  eux  au 
SJ  Navire  , où  l’on  vouloir  le  régaler,  ôc  lui  faire  des  préfens  , afin  qu’il  nous 
j>  fervît  d’entremetteur  , pour  traiter  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  un 
>*  fer  au  pié  , de  peur  qu’il  ne  fe  fauvât  ; mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fes 

(é)  Longitude  I91  degrcîs.  Longitude  ioi®. 

\7)  Oü  place  cette  Ile,  Latitude  15*,  (8)  Longitude  188  degrés. 
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•ï:»  mains  , fans  qu’ou  s’en  apnerçut , & fauta  dans  l’eau  avec  le  cadenat  $c 
» le  reftc  de  la  chaîne  pendue  à'fon  pic,  nageant  d’une  grande  vîtelfe  du 
« côté  de  la  rive.  Nos  gens  , voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de  courir 
» après  lui,  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin.  Cependant 
» on  avoir  amené  l’autre  Indien  au  Capitaine  , qui  ht  de  foh  mieux  pour  le 
» ratrurer  , & après  l’avoir  fait  bien  habiller  , donna  ordre  qu’on  le  ramenât 
■«  le  lendemain  matin  vers  les  liens.  On  le  tenoit  néanmoins  toujours  aux 
35  ceps  , de  crainte  qu’il  ne  s’échappât.  Ceux  de  la  proue,  en  faifant  voile 
« par  un  fort  petit  vent , entendirent  une  voix  dans  la  Mer  : on  y courut. 
3»  C’étoit  l’Indien  qui  avoir  rompu  fa  chaîne  , ôc  qui , dans  l’impollibilité 
33  de  gagner  la  terre  , accablé  de  laffitude  , crioit  au  fecours , aimant  encore 
33  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  que  de  fe  noyer.  On  le  tira 

de  1’  eau  *,  & on  lui  ôta  la  chaîne  du  pié  j on  lui  montra  fon  Compagnon 
33  pour  le  confoler.  On  leur  donna  à manger  , &c  on  les  lailTa  enfemble  le 
33  relie  de  la  nuit.  Le  matin  , notre  Capitaine  donna  ordre  qu’on  leur  coupât 
33  la  barbe  ôc  les  cheveux , les  ht  habiller  de  talfetas  rouge  , & leur  remit 
33  plufieurs  pièces  de  même  étoile  pour  échanger  contre  des  vivres  : après 
53  quoi , les  ayant  embralfés  fort  cordialement , il  les  ht  reconduire  chez  eux. 
33  Le  Cacique  , en  reconnoilTance  du  bon  traitement  qu’il  avoit  reçu  , donna 
33  à nos  gens  des  Cochons  , des  plantains  , des  hgues  d’une  efpece  bien  diflc- 
33  rente  de  celles  des  Indes.  Celles-ci  font  de  belle  couleur  & d’une  odeur 
33-  agréable.  Il  leur  donna  aulE  des  parates  & des  racines  d’ignames  , dont  les 
33  Nationnaux- font  leur  nourriture  habituelle. 

33  Ces  bonnes  gens  ne  nous  yirent  pas  partir  fans  regret.  Nous  continuâmes 
33  à courir  le  long  de  la  Côte  , dans  la  Chaloupe  , à la  vue  d’une  autre  Nation 
»*  nombreufe  , de  haute  taille  , plus  grifâtre  que  la  précédente.  Ces  gens  nous 
33  parurent  être  desruftres  de  balfe  condition.  Peu  après  qu’ils  nous  eurent  fait 
33  des  hgnes  d’amitié  , nous  vîmes  leurs  Femmes  fuir  vers  un  bois  , 8c  aiihi- 
33  tôt  ils  nous  décochèrent  une  grêle  de  heches , dont  un  de  nos  Efpagnols 
3»  fut  légèrement  bleffé  au  vifage.  Notre  moufqueterie  les  ht  repentir  de  leur 
33  malice  j après  quoi , la  nuit  s’approchant , la  Chaloupe  revint  à la  Flotte 
33  raconter  ce  qui  s’étoit  pallé. 

33  L’envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu’on  voyoit  au  Sud-Eft, 
s»  nous  ht  lever  Pancre.  Ceux  qu’on  y envoya , le  3 0 Avril , rapportèrent  qu’ils 
33  avoient  trouvé  une  bonne  Baie,  large  , bien  à l’abri , bon  mouillage  lur 
39  trente  braffes , que  la  Côte  s’étendoit  fort  au  loin  en  retour  , déclinant  au 
33  Sud-Sud  Oueft -,  qu’on  leur  avoit  fait  des  lignaux  par  des  feux  allumés  fur 
3».  les  Montagnes  *,  que  les  Peuples  de  cette  Côte  étoient  de  haute  ftarure  3 
33  qu’ils  les  avoient  abordés  , dans  une  Pirogue  , avec  des  marques  d’amitié, 
33  quoique  feintes  , comme  nous  l’éprouvâmes  enfuite , 8c  leur  avoient  fair 
» préfent  d’une  belle  aigrette  de  plumes  de  Héron.  Le  rapport  combla  de 
>3  joie  de  l’Equipage  , c|ui  fe  voyoit  parvenu  au  but  de  fes  dehrs  , par  la  dé- 
39  couverte  d’une  grande  Terre  & d’un  bon  Port.  L’Efcadre  entra  , le  premier 
33  de  Mai,  dans  la  Baie  , qu’elle  nomma  du  nom  de  la  fête  S,  Jacques  8c  S. 
» Philippe.  L’ouverture,  d’environ  huit  lieues  de  large  , court  Nord  & Sud  \ 
» la  bande  de  l’Eft  peut  en  avoir  douze  & celle  de  l’Oueft  quinze  (9).  Le  3 ^ 
Latitude  1 5:  degrés  40  minutes  ^ Longitude  iS'7  degrés,. 


Q U I R O 3. 
l6Cl. 


Autre  Natioa. 


Bdie  S.  JacqtKSi 
&c  S.  Philippe.. 


Q 0 I P.  O s. 
i6q6. 


Port  Veta  Ceux. 

Riviere  Jour- 
dain. 

Kii^icre  S.  Sau- 
veur, 

Terroir  de  la 
Terre  Auftrale  , 
£c  fei  produc- 
tions. 


Ce  qui  s’y  palTa. 
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» nous  mouillâmes  dans  un  bon  Port,  à l’embouchure  de  deux  Rivières,' 
» fond  de  fable  net , depuis  quarante  jufqu’â  fix  brades.  Les  Indiens  > qui 
•»  nous  entouroient  dans  leurs  Canots , nous  faifoient  figne  d’entrer  plus 
» avant.  Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  de  le  faire.  C’etoit  le  jour  de 
» l’Invention  de  la  Sainte  Croix.  Nous  nommâmes  le  Port , f^era  Cru^  : tout 
» le  Continent  Terre  Aujirale  du  S.  Efprit  : & les  deux  Rivières , l’une  Jour- 
» dain  , ôc  l’autre  S.  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d’une 
» beauté  enchantée  , garnis  de  Heurs  & de  verdure.  La  plage  y eft  large  àc 
» plaine  , Ci  bien  à l’abri , que  quelque  vent  qui  fouffle  dans  la  Baie  , la  Mer 
« relie  calme  ôc  tranquille  dans  le  retour;  le  rivage  , jufqu’à  la  pente  des 
>•  Montagnes  , ell  couvert  d’arbres  ; les  Montagnes  aulTi  vertes  que  la  Plaine , 
w font  féparées  par  de  larges  Vallons,  plats,  fertiles,  arrofés  de  Rivières  ; 
« en  un  mot,  il  n’y  a point  de  Contrée  fi  belle  en  Amérique  , ôc  bien  peu 
>>  qui  l’égalent  en  Europe.  La  terre  y produit  en  abondance  , ôc  prefque 
» fans  culture  , des  fruits  de  bon  goût , des  patates  , des  ignames , des  pa- 
» pas  , des  plantains , des  oranges , des  limes  , des  amandes  , des  obos  j 
» ôc  divers  autres  fruits  fort  favoureux  , que  nous  ne  connoilfions  pas.  On 
>•  y trouve  de  l’aloës  (10)  , des  noix  mufeades , de  l’ébene  , des  Poules, 
»>  des  Cochons  ; ôc  plus  avant  dans  le  Ji^ays  , félon  qu’on  nous  le  fit  enten- 
n dre  par  lignes  , du  gros  bétail , des  Oifeaux  qui  chantent  à merveille  , des 
« Ramiers  , des  Perdrix  , des  Perroquets  , des  Abeilles.  Les  Habitans  font 
» noirs  *,  ils  demeurent  dans  des  cabanes  balTes , couvertes  de  paille  j le  Pays 
ell  fujet  aux  tremblemens  de  terre , ligne  d’un  Continenc  d’alTez  grande 
V étendue. 

» Ces  gens-ci  parurent  alTez  mécontens  de  notre  arrivée.  Quand  nous 

» eûmes  mis  pied  à terre  , leur  Chef  vint  à nous  j avec  fa  troupe  , ôc  nous 

préfenta  quelc]ues  fruits , en  nous  faifant  figne  de  nous  en  aller  j comme 
« nous  n’en  tenions  compte  , le  Chef  traça  une  raie  fur  la  poulîîere , en  nous 
5>  faifant  figne  de  ne  la  pas  palfer.  A peine  Torrez  fe  fut  avancé  au  - delà  j 

yy  qu’ils  nous  décochèrent  quelques  Heches , ce  qui  nous  obligea  de  faire 

î>  feu  fur  eux  ôc  d’en  tuer  quelques-uns , du  nombre  defquels  fut  leur  Chef  ; 
SJ  les  autres  s’enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  fécondé  troupe  des  nôtres 
s>  étoit  allée  d’un  autre  côté  chercher  des  vivres,  ôc  tâcher  défaire  alliance 
JJ  avec  les  Nationaux  ; mais  ils  font  d’un  fi  mauvais  caraélere  , qu’il  u’y  eut 
SJ  pas  moyen  d’entrer  en  conférence.  Ils  fe  mettoient  toujours  aux  aguets 
JJ  fur  notre  palTage , quoiqu’avec  peu  de  fuccès  ; car  les  branches  rompoienc 
SJ  le  coup  de  leurs  Heches,  au  lieu  qu’elles  les  paroientmal  de  nos  balles  de 
SJ  moufquets.  Nous  paHames  quelques  jours  en  ce  lieu  à nous  récréer  j ôc 
JJ  à nous  repofer  des  fatigues  paHees.  On  célébra  le  Service  divin  dans  une 
SJ  cabane  de  verdure  , précédée  d’une  belle  allée  d’arbres.  On  y fit  la  Pro- 
jj  ceHîon  de  la  Fête-Dieu-  On  éleva  une  Croix.  On  prit  poHeHion  du  Pays, 
SJ  au  nom  du  Roi  Philippe  III.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allée 
JJ  chercher  des  fruits,  découvrit , du  haut  d’une  montagne  , un  beau  Vallon 
JJ  qu’elle  traverfa  ; puis , du  fommet  d’une  autre  montagne , à deux  lieues 
ij  du  Rivage  , elle  ouit  un  bruit  de  tambours  , qui  lui  donna  la  curiofité  de 
w s’approcher  en  grand  filence.  Les  Efpagnols  arrivèrent  à une  Habitafiou  ^ 
(10)  Ou  du  giiayac , aluh^ca. 

ofj 
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»»  ou  les  Sauvages  palToiein  nonchalamment  le  tems  à danfer.  Dès  qu’ils  fe  ”077707 
M virent  furpris,  iis  prirent  la  fuite  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs  i6o<j. 

M Femmes  & leurs  Enfansj  maison  eut  bien-rbt  lieu  de  juger  qu’ils  ne  s’c- 
» toient  ainfi  fauves,  que  pour  avoir  été  furpris  fans  armes.  Nos  gens,  reftés 
maîtres  de  l’Habitation , entrèrent  dans  une  cabane  , d’où  ils  enlevèrent 
« trois  Enfans  & quatorze  cochons , & s’en  revinrent  au  plus  vite  de  notre 
>»  côté  , avant  le  retour  des  Indiens,  étant  loin  de  tout  fecours  & accablés  de 
» laflitude.  Ils  repaifoient  dans  le  Vallon  , lorfqu’ils  entendirent  de  nouveau 
»•  les  cris  des  Barbares  , accompagnés  du  bruit  de  leurs  tambours  , faits  d’un 
»»  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens,  prêts  d’être  aifaillis , coururent  de  toute 
»»  leur  force  jufqu’à  la  pente  de  la  montagne  , dont  ils  gagnèrent  le  fom- 
»>  met , le  plus  vite  qu’il  leur  fut  polîible  , chargés  comme  ils  étoient.  La  né- 
»>  ceffité  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s’y  arrêter.  Les  Barbares  appro- 
» cherent , ôc  faifant  leurs  cris  ordinaires,  lancèrent  aux  nôtres  une  grêla 
” de  fléchés  , qui  par  bonheur  n’atteignirent  perfonne.  On  leur  répondit  à 
» coups  de  moufquets  , qui  en  bleflerent  quelques-uns  , & firent  reculer  leur 
5*  troupe  : mais  elle  ne  tarda  pas  à revenir  à la  charge  , pourfuivant  les  nôtres 
» à la  defcente  jufqu’auprès  du  Rivage  ; de  forte  qu’ils  étoient  obligés  de 
•»  faire  ferme  de  tems  en  tems  pour  recharger  leurs  moufquets  & faire  feu. 

» Malgré  ceci,  la  crainte  de  nos  armes  ne  faifoit  pas  quitter  prife  aux  Bar- 
» bares,  qui  , lorfqu’ils  n’eurent  plus  de  fléchés,  fe  campèrent  fur  des  poin- 
” tes  de  rochers , d’où  ils  nous  lançoient , du  haut  en  bas , de  grofles  pier- 
>»  res.  Un  de  nos  Efpagnols  en  eut  le  bras  cafle.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  mal, 

» dans  cette  retraite  dangereufe  , qu’ils  exécutèrent  avec  une  bravoure  extrê- 
« me  , fans  abandonner  leur  proie.  Quand  les  Indiens  ouirent  tirer  le  canon 
>»  du  Vahfeau,  & qu’ils  virent  qu’on  couroit  de  toutes  parts  au  fecours  des 
5»  nôtres,  ils  abandonnèrent,  pour  le  coup,  la  partie  , en  fuyant  vers  la 
» montagne. 

» Après  quelque  féjour  en  cette  Baie  , les  Vaiflèaux  levèrent  l’ancre  , & 

« nous  en  Ibrtîmes  : mais  il  y fallut  bientôt  rentrer.  Nos  gens  tombèrent 
» tout-d’un-coup  malades,  en  fi  grand  nombre  qu’il  ne  reftoit  plus  perfonne 
« en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet  accident  à la 
»»  nature  même  du  poifion  , dont  nous  avions  mangé  en  quantité  durant 
» notre  féjour  dans  la  Baie  : mais  on  foupçonna  que  le  dernier,  qu’on 
avoir  pêché  , pouvoir  avoir  avalé  quelque  poifon  , ou  avoir  été  habillé  & 

» coupé  en  morceaux  fur  des  herbes  venimeufes.  En  peu  de  tems  les  deux 
» Vaiflèaux  devinrent  femblables  à l’Hôpital  d’une  Ville  peftiférée.  Nos 
« gens  furent  fi  malades,  que  pas  un  d’eux  ne  crut  en  revenir  : cependant 
V nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux-mêmes,  fervirent  les  aiitres  avec 
5»  tant  de  zele  & d’habileté , que  les  effets  de  cet  accident  furent  bien-tôt 
»>  pafles  , fans  que  perfonne  en  mourût.  Durant  ce  fécond  féjour,  on  fit 
« aufli  quelques  defcentes  à terre  *,  l’on  relâcha  les  Enfans  enlevés  de  l’ha- 
bitation , dans  l’efpérance  qu’ils  feroient  les  inftruniens  d’un  Traité  de 
paix  entre  les  Naturels  Si  nous  : mais  ceci  n’ayant  aucun  effet , nous  levâ- 
» mes  l’ancre  une  fécondé  fois  , le  5 Juin  , prefles  d’aller  reconnoître  les 
»»  Terres  fur  le  vent,  d’en  prendre  poireflîoii  pour  le  Roi , Sc  d’y  bâtir  une 
» Ville,  comme  nous  avions  fait  dans  la  Baie,  où  nous  en  fondâmes  une, 
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” qu’on  nomma  Jcrufalem  la  Neuve  , dans  laquelle  on  établit  des  Alcades  } 
»•»  des  Corrégidors  autres  Officiers  du  Roi  (10)  ; nous  trouvâmes  au 
»>  large,  lèvent  contraire,  & la  Mer  fi  agitée,  que  la  proue  des  Navires 
>*  étoit  quelquefois  fous  l’eau.  On  fut  forcé  de  regagner  la  Baie.  Les  deux 
» VaiiTeaux  &:  le  petit  Bâtiment  la  coururent  enfemble  pendant  deux  jours, 
t>  non  fans  rifque.  Le  trois , deux  des  trois  gagnèrent  la  Riviere  ^ & mouil- 
»»  lerent  dans  un  bon  abri , plus  avancé  que  celui  où  nous  avions  fait  no- 
” tre  premier  débarquement.  Mais  la  Capuane  n’en  put  jamais  venir  about, 
» & courut  tant  de  rifque  ,dans  la  Baie  , qu’elle  fut  forcée  d’en  fortirpour 
» prendre  le  large , où  elle  dériva  fi  bien , qu’elle  ne  pût  jamais  regagner 
la  Bouque.  Lafaifon  s’avançoit,ôc  les  vents  d’aval  regnoient  depuis  le  mois 
« d’Avril.  Le  Capitaine  & les  Pilotes  furent  donc  d’avis  de  faire  route,  & d’al- 
« 1er  par  la  hauteur  de  dix  degrés,  chercher  l’Ile  Ste.  Croix,  où  étoit  le  rendez- 
» vous  des  Vailfeaux  , en  cas  de  féparatiou.  Le  Navire  apperçut  peu  après 
une  Voile  , à laquelle  on  donna  la  chalfe  : mais  on  la  larda  , quand  on  eut 
n reconnu  que  c’étoit  un  Batiment  de  ces  Indiens  des  Iles  voifines.  Nous 
w cherchâmes  l’Ile  Ste.  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes  , fans  la  trouver  *, 
»>  il  y a grande  apparence  que  nous  lailTâmes  les  Terres  fous  le  vent,&  que 
» nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baie  Saint-Philippe.  En  cette 
» occurence  le  Capitaine  afiembla  tout  le  Monde  , pour  donner  fon  avis  fur 
» ce  qu’il  falloir  faire.  Nous  étions  tous  fort  trilles  : il  nous  relloit  de  côté 
» & d’autre  un  long  trajet  de  Mer,  & un  VailTeau  fort  peu  en  état  de  le 
»>  faire , foit  qu’on  voulût  aller  à la  Chine  ou  au  Mexique.  On  fe  détermina 
» pour  le  Mexique.  C’étoit  tout  au  contraire  de  notre  premier  projet  t mais 
dans  l’incertitude  fi  les  deux  autres  VailTeaux  regagneroient  jamais  les  Pays 
» de  la  Domination  d’Efpagne , on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les 
V nouvelles  connoilîances  que  nous  venions  d’acquérir  en  ce  Voyage.  Je 
» n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  que  les  calmes , les  vents , les  cha- 
« leurs  &c  la  difette  d’eau  nous  firent  fouffrir , dans  le  trajet  jufqu’au  trois 
w Oélobre , où  nous  vîmes  les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pen- 
»>  dant  quatorze  jours  de  fuite  , la  vue  de  cette  Terre  , fans  pouvoir  y rou- 
»»  cher.  Il  arriva  ici  une  chofe  fort  extraordinaire  : un  des  Matelots , Italien 
>>  de  nailTance,  jeune  Homme  fort  vigoureux , fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous 
» fûmes  peu  après  qu’il  avoir  rempli , d’une  quantité  de  vivres  fuffifante 
« pour  gagner  la  Terre,  éloignée  d’environ  quatre  lieues,  deux  bouteilles 
« bien  bouchées  de  cire  , & amarrées  à une  large  planche , fur  laquelle  il 
3>  efpéroit  de  fe  tenir  affis  & gagner  le  Rivage.  Nous  reliâmes  étonnés  d’une 
M réfolution  fi  déterminée  , Taillant  à Dieu  à juger  de  fon  intention  , qui 
*>  nous  ell  inconnue  : car  il  pouvoir  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous 
» fuffions  arrivés  vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens  5 au  lieu  que 
3>  celle  où  nous  étions  pour  lors  , n’éroit  peuplée  que  de  Sauvages  Idolâtres» 
M Au  fortir  d’ici , le  VailTeau  fut  alTailli  d’une  terrible  tempête  ,qui,  après 
3>  avoir  cent  fois  mis  l’Equipage  au  dernier  moment  de  fa  vie  ^ nous  jetta 
enfin  à Zalagua  , près  du  Port  de  la  Nativité  au  Mexique  , où  nous  atten- 
3>  dîmes  le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco  «. 

(11)  Les  fondions  de  ces  Officiers  n’ont  pas  été  de  longue  durée , non  plus  que  la  YiPe 
meme , où  ils  les  exerçoient,  Ceci  peut  bien  palier  pour  une  rodomontade  Efpagnole» 
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des  Terres  nouvellement  découvertes  j autant  que 
j’en  puis  juger  par  mes  propres  yeux,  égale  celle  de  l’Europe  enciere  Sc  de 
i’Afie  Mineure  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  Globe  terreftre , étendues  fous  les  Zones  torride  ôc  temperée  , dans  les 
Latitudes  correfpondantes  à l’Europe  Sc  aux  meilleures  Contrées  de  l’Afrique 
Sc  de  l’Afie  , auxquelles  elles  font  en  quelque  maniéré  antipodes.  La  Contrée 
que  nous  avons  le  mieux  parcourue , fous  le  quinzième  parallèle  , eft  pré- 
férable à l’Europe  , par  où  l’on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  monde  eft  extrêmement  peuplée  d’hommes  de  di- 
verfes  couleurs  , blancs , noirs  , olivâtres  , ou  de  couleurs  mélangées  ; il  y en 
a de  rougeâtres,  peut-être  pour  avoir  été  brûlés  de  l’ardeur  du  Soleil.  Les 
uns  ont  les  cheveux  noirs , longs  Sc  épars  •,  d’autres  les  ont  épais  Sc  crépus  ; 
d’autres  auflî  les  ont  jaunes  Sc  luifans  : ce  qui  peut  être  un  indice , qu’il  y 
a eu , parmi  eux  , du  mélange  dans  les  efpeces.  Ils  ignorent  les  Arts,  n’ont 
ni  Villes,  ni  Forteteftes,  ni  Loix,  ni  Souverains.  Dans  cet  état  de  pure 
Nature,  ils  fontfouvent  divifés  entr’euxpar  de  fréquentes  querelles.  Leurs 
armes  font  l’arc , Sc  des  fléchés  fans  venin , des  bâtons  , des  lances  Sc  des 
zagaies  de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en  navigeant  dans  leurs  Ca- 
nots, d’où  l’on  peut  conjecturer  qu’ils  font  ordinairement  en  guerre  avec 
leurs  voifins.  Ils  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des 
cuifles  -,  du  refte  ils  ont  aftez  de  foin  de  fe  tenir  propres  j ils  font  gais , ac- 
ceflibles  Sc  fort  reconnoiflans  des  marques  d’amitié  qu’on  leur  donne.  J’en 
ai  plus  d’une  fois  fait  l’épreuve , Sc  j’ai  reconnu  , que  lorfqu’on  en  ufoit 
bien  avec  eux  , on  les  trouvoit  doux  ôc  traitables.  On  trouve  parmi  eux  quel- 
ques fortes  d’inftrumens  de  mufique.  Ils  aiment  la  danfe , Sc  leur  humeur 
paroît  portée  à la  joie  Sc  aux  divertiflemens.  Ils  ont  des  barques  aflez  bien 
conftruites , dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d’une  Ile  à l’autre.  Quelques-unes 
ont  des  voiles  d’un  fil  aflez  femblable  au  chanvre , mieux  fabriquées  que  celles 
des  Indes  & de  Java.  Ils  habitent  des  maifonsde  bois,  couvertes  de  feuilles 
de  palmite.  Ils  ont  des  cimetières  Sc  des  oratoires  pour  leur  culte  d’idolâtrie, 
auquel  ils  paroiflent  fort  adonnés , des  jardins  potagers , divifés  en  plan- 
ches 6c  alTezbien  cultivés.  Ils  favent  polir  le  marbre  , fabriquer  des  pots  de 
terre  , des  cuilliers  de  bois  Sc  des  tilTus  d’écorce.  Ils  font,  ainfi  que  nous, 
dans  l’ufage  de  châtrer  les  porcs  Sc  la  volaille.  La  nacre  eft,  de  toutes  les 
matières , la  plus  utile  pour  eux  j ils  en  font  des  couteaux , des  cifeaux  , des 
fcies  , des  contres  de  charrues  & autres  uftenfiles;  quant  aux  perles,  ils  les 
portent  en  colliers  autour  du  cou.  Leur  pain  fe  fait  fans  aucun  travail,  de  Leur  «onnltMCi. 
trois  efpeces  de  racines , que  l’on  ne  fait  que  rôtir  au  feu,  ôc  qui  font  un 
aliment  folide  &d’aflez  bon  goiir.  Il  y a de  ces  racines  longues  de  plus  d’une 
coudée,  ôc  grofles  environ  de  la  moitié.  On  trouve,  dans  le  Pays,  des 
plantains  6c  des  amandiers  de  plufieurs  efpeces  , des  arbres , qu’ils  nom- 
ment Obis  ^ dont  le  fruit  reflemble  au  coin,  des  noyers,  des  citronniers  , 

^ i’ébene^  Sc  autres  grands  bois  de  conftruétion , du  miel  , des  cannes 
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de  fucre , des  herbes  potagères , comme  citrouilles , bettes , fèves , &c, 
des  palmiers  à dattes  ôc  à chou , propres  à taire  du  vin  ou  du  vinaigre  j 
mais  fur- tout  un  grand  nombre  de  cocotiers , dont  les  ufages , pour  toutes 
les  nécelîîtés  de  la  vie , font  fi  connus  j qu’il  n’eft  pas  beloin  de  les  décri- 
re ici. 

Je  dirai  feulement  que  de  l’huile  de  cocos , ils  font  du  baume  pour  les 
plaies, & du  goudron , qu’ils  appellent  Galagalaa^  pour  efpalmer  les  bar- 
ques , indépendamment  d’une  autre  réfine  , fervant  auflî  au  même  ufage-, 
que  de  l’écorce , ils  filent  de  fi  bonnes  cordes , qu’on  pourroit  s’en  fervir  à 
traîner  des  pièces  d’artillerie  j fans  parler  d’une  efpece  de  chanvre,  qu’ils 
ont  afiez  femblable  au  nôtre  j ôc  que  les  feuilles  leur  font  fur-tout  de  grand 
ufage  , pour  couvrir  les  toits  & garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  aulîi  du  gros  de  menu  bétail , du  gibier  de  des  oifeaux  do- 
mefiiques , à-peu-près  comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poillon  , tellement  que  les  VailPeaux  d’Europe  trouveroient  ici  de  quoi 
fe  rafraîchir  à merveille,  de  que  toutes  les  produétions  de  nos  climats, 
qu’une  Colonie  y voudroit  cultiver,  y fruélifieroient  fort  bien  félon  l’ap- 
parence. 

Les  richelTes , que  j’y  ai  vîtes,  font  de  l’argent  & des  perles.  Notre  Com- 
mandant m’afiura  , qu’il  y avoir  vu  de  l’or,  un  jour  que  j’étois  allé  plus  loin 
reconnoître  le  Pays.  Nous  y avons  tous  deux  vû  des  noix  mufeades,  du 
maftic  , du  gingembre  , du  poivre  & de  la  canelle.  Il  ell:  à croire  que  le  clou 
de  girofle  n’y  manque  pas , puifque  la  région  n’eft  pas  éloignée  du  parallèle 
des  Moluques.  On  y trouve  aufll  de  quoi  faire  des  érotfes  de  foie.  On  ne 
peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  cuirs  de  du  fuif , dès  qu’il  y a des  vaches  de  des 
chevres.  Les  eflains  d’abeilles  , que  j’y  ai  apperçus  , font  une  preuve  qu’il  y 
a de  la  cire  de  du  miel.  Voilà  ce  que  j’y  ai  vû  , fans  m’ètre  beaucoup 
avancé  dans  les  terres.  Il  n’eft  pas  aifé  de  tirer  , des  Habitans  , quelque  én- 
feignement  fur  le  furplus.  Outre  la  difficulté  de  fe  faire  entendre  , ce  fonc 
des  gens  fimples  , contens  du  peu  qu’ils  ont  fous  leur  main  , qui  ne  fon- 
gent  qu’à  vivre  fans  travail , de  fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  lefquelles 
onfe  donne  tant  de  peine  parmi  nous. 

L’air  yeft  falubre  de  tempéré  , le  terroir  fertile  de  agréable  , partie  mon- 
tueux , partie  de  plaine.  Il  y a de  bonnes  Rivières,  grandes  de  petites  , fur 
lefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines  de  toutes  efpeces.  On  trouve  au 
bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de  tour.  Le  mar- 
bre , la  pierre  à bâtir , l’argile  à pétrir  de  la  brique , le  bois  de  charpente 
n’y  manquent  pas  non  plus;  enfin  on  y trouve  des  falines. 

La  Baie  de  S.  Jaques  de  S.  Philippe  s’enfonce  environ  vingt  lieues  dans 
les  terres*,  les  bords  en  font  remplis  d’habitations.  Le  Port,  que  nous 
avons  appellé  F'era  Crux , à quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude , de 
où  je  propofe  d’établir  la  Colonie  , peut  contenir  mille  Vaifteaux  à l’an- 
cre, fur  environ  dix  bralfes,  bon  fond  de  fable  noir.  Il  eft  formé  par 
l’embouchure  de  deux  Rivières , l’une  defquelles  égale  le  Guadalquivir , 
l’autre  eft  navigable  aux  Chaloupes , de  donne  une  aiguade.  Le  chant  des 
petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la  rive  , ainfi  que  l’odeur  des  fleurs  , fur- 
îout  celles  du  citronnier  de  du  bafilîc.  Ces  Rivières  ne  font  infeftées  ni  de 
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ferpenshi  de  crocodiles.  Je  n’ai  vu  , fur  lesrerres  , ni  fourmis  , ni  chenilles, 
ni  mofquites  , ni  tant  d’autres  infeéles  , qui  défolent  certaines  Contrées.  Ce 
que  j’ai  du  fur  la  falubriré  , je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  ôc  le  poiflbn 
s’y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre  5 fur  ce  que  les  Naturels  du 
Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  élevées  de  terre,  fur  des  pieux,  comme 
en  d’autres  endroits  de  l’Ile  ; fur  ce  que  couchant  fouvent  à terre  , à la  belle 
étoile,  ils  ne  lailTent  pas  de  parvenir  à image  avancé-,  fur  ce  qu’aucun  des 
gens  de  l’Equipage  n’y  fut  malade , quoiqu’ils  travaillalfent  beaucoup , ôC 
qu’ils  bulTenc  de  l’eau  fraîche  à jeun  & baignés  de  fueur  , qu’ils  man- 
gea ifenr  des  fruits  que  la  terre  produit,  ôc  allalTent  également  auferein& 
au  loleil.  La  chaleur  n’y  eft  pas  exceflîve  , & ils  avoient  befoin  , après  mi- 
nuit , d’une  couverture  de  laine  , à caufe  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J’ai  donné,  à toute  cette  région  , le  nom  de  Terre  Aujlrale  du  S.  EJprk^ 
ëc  j’ai  impofé  divers  noms  à une  vingtaine  d’Iles  nouvellement  découvertes. 
J’ai  pris  polfellion  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Votre  Majefté  , en  faifant  ériger 
deux  Colomnes , fur  lefquelles  on  a gravé  votre  Devife  Plus  ultra  , qui  con- 
venoit  li  bien  ici  (i)  j on  a aufli  drelTé  une  Croix  fur  le  rivage  , & un  autel 
en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Lorette , fur  lequel  le  facrihee  de  la  Melfe 
a été  célébré  plus  d’une  fois. 

Au  furplus  , Sire , je  fuis  prêt  à donner  , fur  la  Carre  , de  plus  amples  inf- 
iruélions  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Votre  Majefté. 

Extrait  d’un  autre  Mémoire  du  meme  Quiros. 

Outre  les  Pays  ci-delTus  mentionnés , j’ai  pris  terre  à Vile  Taumaco , 
à ladiftance,  félon  notre  eftime  , d’environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J’y  féjournai  dix  jours.  Le  Roi , nommé  Tamay  , fit  fournir 
des  vivres , dont  l’Equipage  avoir  grand  befoin  , &c  vint  fur  mon  bord. 
C’étoit  un  homme  de  haute  taille,  d’une  corpulence  robufte  ; le  teint  plus 
qu’olivâtre,  les  yeux  brillans,  le  nez  aquilin  , la  barbe  & les  cheveux  cré- 
pus ; il  paroilfoir  avoir  de  l’entendement  & même  de  la  rufe  : en  un  mot, 
c’étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien,  & je  lui  fis  voirie  Navire 
avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  aftez  , à fon  gefte  & à fon  étonnement, 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  vCi  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes  par  figues. 
UnSécretaire  écrivoit  à mefure  fes  réponfes , autant  qu’on  les  pouvoir  de- 
viner. Je  lui  demandai  s’il  y avoir  des  Iles  habitées  autour  de  celles-ci,  foit 
dans  le  voifinage,  foit  plus  loin  , & de  quel  côté.  Il  me  répondit  qu’il  y 
en  avoir  en  quantité  , ëc  même  une  grande  région  , qu’il  appelloit  Manicolo. 
Il  traçoit  des  ronds  avec  fon  doigt  fur  lapoufîiere  , plus  ou  moins  grands,  à 
mefure  que  Pile,  dont  il  parloir  , étoit  plus  grande  ou  moindre.  Pour  figni- 
fier  que  c’étoit  un  grand  Pays,  il  écendoit  les  bras  tout  de  leur  long.  Il 
pointoit  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  ou  l’Eft , félon  le  côté  ou  la  région 
étoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays  vers  le  Sud  étoit  fous  fa  do- 
mination. Ces  Peuples , félon  l’apparence  , comptent  le  tems  par  nuits .-  car 

(i)  La  Jevtfe  de  Philippe II  faifoU  allufion  au  nec  plus  ultra  des  Colomnes  d’Hercule  aa 
Détroit  de  Gibraltar. 
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Q U I R O s. 
1606, 


Rapport  d’un 
autre  Indien. 

Ile  Chicayna. 


Perlesi 


lie  Güantopo. 


lie  Taucalo. 
îlsTucopio. 


îles  PileB , Pu- 
pam,  Fonfono. 


pour  marquer  la  diftance  d’un  lieu  à un  autre,  ilcouchoit  fa  tête  fur  fon 
bras,  comme’pour  dormir  , autant  de  fois  qu’il  y avoit  de  journées  de  che- 
min. Divers  autres  lignes  lui  fervirent  à nous  faire  entendre  quels  Peuples 
étoient  blancs  ou  noirs  5 quels  autres  étoienr  fes  Ennemis  ou  fes  Alliés. 
Quand  ils  étoient  anthropophages,  il  mordoit  fon  bras,  ce  qui  lignifioit 
aulïî  qu’il  leur  vouloir  du  mal.  Nous  lui  fîmes  li  long  tems  repéter  ces  for- 
tes de  geftes,  qu’il  en  parut  fatigué  , & demanda  de  s’en  aller.  Ainll  nous  le 
congédiâmes , après  lui  avoir  fait  des  préfens.  J’allai  le  lendemain  moi-même 
lui  faire  vilite. 

J’ai  touché  depuis  à ce  Pays , qu’il  appelle  Manicolo  (i)  , où  l’on  trouve 
des  Bœufs , des  Buffles  , des  Chiens  qui  aboient , des  Poules  , des  Cochons  , 
& des  coquillages  à perles.  En  partant,  j’enlevai  quatre  des  Naturels,  donc 
trois  s’échappèrent  à la  nage  , Sc  le  quatrième  , qui  nous  refta  , fut  baptifé  dc 
nommé  Pierre  (1). 

Nous  l’interrogeâmes  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays;  il  nous  dit  que  fa 
profefflon  étoit  de  faire  des  tifflis  & des  fléchés , qu’il  étoit  né  dans  l’Ile  Chi- 
cayna J plus  grande  que  Taumaco  ^ dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  journées 
de  navigation.  Selon  fon  rapport , le  terroir  y eff  très  fertile  & abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits.  Les  Habitans  font , les  uns  noirs , à cheveux  roux  & 
crépus  (5),  Il  y en  a de  taille  de  géant.  Le  rivage  y eft  plein  de  coquillages 
à perles  , de  diverfes  grandeurs , que  l’on  ramaffe  à la  main  dans  une  eau 
peu  profonde  : on  jette  les  perles  quand  elles  font  petites , l’on  mange  la 
chair  4e  l’huître  , qu’il  appelle  Canofe  ; & de  la  coquille  , qu’il  nomme  To- 
tale , on  en  fait  des  affiettesôc  des  cuilliers.  Il  nous  parla  d’un  autre  coquil- 
lage , nommé  Taquila  _,  dont  les  perles  font  grandes  & belles.  Il  nous  difoit 
tout  ceci  d’un  air  de  vérité  , & fur  fon  rapport , je  n’ai  pas  lieu  de  dou- 
ter qu’on  ne  pût  faire  , en  ces  Contrées , un  commerce  de  perles  fore 
avantageux.  Il  nous  ajouta  qu’en  deux  jours  de  trajet  on  palToit  de  Chicayna 
à l’Ile  Güantopo , où  les  Hommes  font  auffî  blancs  que  ceux  d’Europe  , à 
cheveux  roux  ou  noirs , le  corps  peint  en  rouge  jufqu’à  la  ceinture  : les  Fem- 
mes très  belles  & vêtues  de  foie  de  la  tête  aux  piés  : que  les  Habitans  de  celle- 
ci  parlent  la  même  langue , & font  alliés  de  ceux  de  l'Ile  Taucalo  : qu’à  deux 
journées  de  Manicolo  , & à cinq  de  Taumaco  , étoit  l’Ile  Tucopio  , grande 
comme  celle  d’Acapulco  fur  les  Côtes  du  Mexique  , habitée  par  une 
Nation  negre  & de  petite  taille  , qui  a un  langage  particulier  , & qui 
néanmoins  eft  alliée  de  fon  Pays  natal  : que  cette  Ile  a une  grande 
Baie’ , où  fe  jettent  quatre  Rivières  non  guéables  , & qu’on  y trouve 
beaucoup  de  perles.  Il  nous  racontoit  à peu-près  la  même  chofe  des  îles  Pi- 
len , Pupam  , Fonfono  , &c  autres  adjacentes.  Cette  derniere  n’eft  qu’à  deux 
ou  trois  journées  de  Taumaco.  Les  Habitans  font  des  Negres  de  haute  taille , 
qui  ont  aufli  leur  langue  particulière.  Il  nous  parla  d’une  grande  région , 


(i)  Le  Mémoire  ne  marque  le  giiTement 
d’aucun  de  ces  Pays  d’une  manière  fatisfai- 
fante.  On  l’a  indiqué  de  la  façon  la  plus 
probable  , dans  la  Relation  précédente. 

(i)  La  Relation  précédente  explique  que 
f’pft  zTaumaco  ^ non  à Manicolo,  que  les 


quatre  Indiens  furent  enlevés. 

(5)  Remarquez  cette  circonftance  extra- 
ordinaire & peu  vraifemblabic,  ainfi  que  celle 
rapportée  dans  la  Relation  précédente , fiir 
les  hommes  nçirs  à cheveux  rouges. 
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nommée  Pouro  , qu’il  difoit  n’avoir  pas  vue , mais  avoir  appris , d’uii  Mari- 
nier expert , quelle  étoit  fort  peuplée  ; que  les  Habirans  étoient  prefque 
noirs  , vigoureux , peu  traitables  & guerriers  : que  néanmoins  les  homicides 
y étoient  punis  de  mort  èc  pendus  : qu’il  avoit  vû  de  fes  propres  yeux , une 
fléché  telle  que  les  fabriquent  les  gens  du  Pays , garnie  d’une  pointe  d’argent , 
faite  en  lame  de  couteau  : ce  qu’il  nous  alTura  plufieurs  fois.  Pour  moi  je  n’ai 
nulle  peine  à croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  j car 
j’ai  trouvé  , dans  le  Golfe  S.  Jacques  S.  Philippe  , des  pierres  qui  relfem- 
bloient  fort  à de  la  marcaflîte  d’argent. 

Cet  Indien  Pierre  nous  raconroit  encore , que  dans  fon  Pays,  le  Démon  , 
qu’il  appelloit  Terva  j & dont  il  ne  parloir  qu’avec  un  grand  air  de  frayeur , 
apparoiîfoit  aux  gens  pendant  la  nuit , quconverfoit  avec  eux  , quoiqu’invi- 
flble  , durant  le  jour  : que  lorfqu’on  vouloir  en  approcher , on  ne  trouvoit 
qu’un  air  impalpable  : qu’il  avoit  prédit  l’arrivée  d’une  Nation  éloignée  , la- 
quelle chercheroit  à fe  rendre  maîtrelfe  de  la  vie  &c  des  biens  des  Infulaires. 
Mais  depuis  que  notre  Sauvage  eut  reçu  le  Baptême  , il  fut  peu  à peu  délivré 
de  ces  preftiges.  Il  montroit  un  grand  defir  de  retourner  vers  fes  Compatrio- 
tes , pour  leur  faire  embraflTer  la  Foi  Chrétienne  , &:  leur  apprendre  comment 
il  avoir  été  bien  traité  par  les  Efpagnolsj  mais  il  mourut  jeune  à Mexico  âgé 
de  vingt  fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyt.  » Un  nommé  Simon 
» Fernand,  Pilote  Portugais , m’a  dit,  à moi,  Richard  Hackluyt,  ce  jour- 
»>  d’hui  15  Mars  1604,  que  tandis  qu’il  étoit  à Lima,  vers  l’an  1600,  on 
»>  avoit  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines  , commandée  par  un  Mé- 
»>  tif , fils  d’un  Efpagnol  & d’une  Indienne  ; qu’un  vent  de  Nord  avoit  jette 
« les  Vaifièaux  bien  loin  au  Sud  de  la  ligne  , où  ils  avoient  découvert  des 
» Iles  non  moins  belles  que  les  Iles  Salomon.  On  nomma  le  lieu  principal 
»>  Monte  di  Plata  , ( Mont  d’argent , ) à caufe  qu’on  y trouve  beaucoup  de  ce 
métal.  Les  Efpagnols  virent  deux  couronnes  de  ce  métal  , qui  valoient 
« un  grand  prix.  Ils  dirent  auffi  qu’ils  avoient  vu  un  petit  monceau  de  pou- 
dre  d’argent , d’environ  deux  poignées.  Les  Habitans  eftiment  beaucoup 
»»  le  fer , & l’échangeroient  au  poids  de  l’argent.  Luis  de  Tribaldo  , Gen- 
V tilhomme  de  l’Ambafiadeur  d’Efpagne  en  Angleterre,  m’a  dit  auffi  , qu’il 
M avoit  vû  , à Madrid , un  Officier  de  Marine  , qui  demandoit  la  permif- 
fion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pays , & qui , à ce  qu’il  croit , l’avoic 
M obtenue  «. 

Voyage  de  Garcie  de  Nodal,  en 

X .lE  MAUVAIS  succès  de  la  demiere  Expédition  de  Quiros  ralentit  tout  â- 
coup  l’ardeur  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.  Ce  célébré 
Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à cet  effet  \ l’affaire  , comme  on 
l’a  dit,  fut  traînée  en  longueur  jufqu’à  fa  mort , qui  fit  entièrement  oublier 
fes  projets.  Il  ne  falloit  pas  moins  que  l’émulation  d’une  Nation  rivale  , pour 
réveiller  le  goût  des  Découvertes  *,  mais  encore  efl-il  refté  impuiffant  dans  fes 
derniers  efforts. 

A peine  le  Roi  d’Efpagne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Maire, 
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donc  on  a donné  ailleurs  la  Relation  (i) , que  prenant  plus  de  confiance  aux 
nouvelles  Découvertes  de  cer  habile  homme , que  n’en  avoient  eu  fes  Compa- 
triotes même  (i) , il  attira  , dans  fes  Etats,  quelques  bons  Marins  HoUan- 
dois  , du  nombre  defqaels  étoient  Jean  de  Moore  &c  Jean  de  W'itte.  Il  fit  équi- 
per deux  Caravelles , dont  il  donna  le  commandement  à Don  Garde  de  No- 
dizl , avec  ordre  de  vifiter  le  nouveau  pafiage  de  communication  d’une  Mer  à 
l’autre , & d’examiner  s’il  feroit  poflible  de  le  garder  en  conftruifant  des  For- 
terelTes  fur  les  deux  rivages. 

Les  Caravelles  partirent  du  Port  de  Lifbonne  , Ville  alors  fous  la  domi- 
nation d’Efpagne,  le  27  Septembre  1618  , & ayant  touché  à Rio  Janeiro  ^ 
vinrent , par  le  travers  de  cinquante-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
où  elles  découvrirent  un  nouveau  Détroit,  encre  deux  Caps  {Efpiritu  fanto 
ôc  Arenas , ) que  l’on  nomma  le  Canal  S.  Sébajtien  ^ 6c  qui  rentre , à ce 
que  l’on  conjeétura  , dans  le  grand  Canal  de  Magellan  : puis  un  peu  plus 
loin  vers  le  Sud-Eft  , près  d’un  Cap,  qu’ils  appellerent  des  Pennas  , un  au- 
tre nouveau  Détroit , plein  de  rochers  & de  bas  fonds.  Toute  cette  Côte  eft 
en  écore  , garnie  de  hautes  Montagnes , couvertes  de  neige  jufqu’au  cin- 
quante-quatrieme  degré.  Mais  itn  peu  plus  avant , du  côté  du  Pôle  , on  la 
voit  revêtue  d’arbres  ôc  de  verdure.  Elle  eft  toute  découpée  de  Baies  &c  de 
Promontoires  , fur-rouc  vers  le  cinquante-cinquieme  parallèle  , fous  lequel 
il  y a deux  petites  Iles , qui  ne  font  que  des  rochers  blancs , rongés  des 
vagues. 

On  prétend  que  Moore  , commerçant  fur  ce  rivage  , avec  les  Naturels 
du  Pays , qui  font  plus  hauts  de  toute  la  tête  que  nos  Européens  , avoir  reçu 
d’eux,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  d’or  long  de  plus 
d’un  demi  pié  , fans  qu’ils  aient  pCi  lui  faire  entendre  fi  ce  métal  venoic 
de  leur  propre  rerrein  ou  d’ailleurs  , Ôc  fans  qu’on  air  même  pu  favoir  le 
poids  du  lingot,  la  chofe  ayant  été  tenue  fecrete  , parce  Capitaine  Hol- 
jandois. 

Nodal , parvenu  à l’entrée  du  Détroit , le  trouva  tel  qu’il  paroît  repré- 
fenté  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais,  quoiqu’aidé  d’un  vent  favorable, 
il  ne  prit  l’embouquer  alors,  tant  les  courans  le  repouftoient  avec  force.  Il 
p.ilfa  trente  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud-Eft,  le  long  d’une  Côte  , que  l’on 
jugea  faite  partie  de  quelque  grand  Continent , qui  pouvoir  s’étendre  vers 
le  Sud  de  l’Afrique  (3).  Enfin  , revenant  fur  fes  pas , il  entra  dans  le  Dé- 
troit , dont  la  longueur  eft  d’environ  fept  milles  , & ayant  jetté  l’ancre  à un 
mille  de  l’embouchure,  dans  une  Baie  fabloneufe  , ildefcendit  fur  la  Côte  de 
rOiieft , près  d’une  Riviere  d’eau  douce  , ombragée  de  beaux  arbres,  où 
l’Equipage  eut  toute  la  commodité  poflible  pour  taire  du  bois  ôc  de  l’eau. 
Quinze  Naturels  du  Pays  s’approchèrent  de l’aiguade.  Ils  étoient  nus,  n’ayant , 

(i)  Voyez  le  Tome  X.  page  431,  femble  le  dire  ici  , à l’Eft  des  Patagons  : car 

(1)  On  fait  quel  jugement  Spilbergpor-  Brov/er  a trouvé  la  Mer  ouverte,  à l'O- 
toit  de  ces  Déconvencs , ubi  fup.  page  4;  y.  rient  de  la  Terre  de  Etats,  & eft  entré, 
& Tome  XI.  page  16.  par-là, de  la  Mer  du  Nord,  dans  celle  du  Sud, 

(3)  Si  cette  circonftance  eft  véritable  , il  fans  pafter  ni  le  Détroit  de  le  Maire,  ni  celui 
faut  que  les  Caravelles  fe  foient  alors  pl*s  de  Magellan, 
avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu’on  ne 


pour 
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pour  tout  vêtement , fur  les  épaules,  qu’une  peau  de  mouton  , peinte  en 
rouge , ainfi  que  tout  leur  corps  , à l’exceprion  du  vifage  , qu’ils  avoient 
horté  de  craie  blanche.  Deux  d’entr’eux , plus  grands  que  les  autres  , por- 
toient  des  fourures  brunes  , d’un  poil  extrêmement  doux  , & fur  la  tête  des 
bonnets  de  peaux  de  Lares , forte  d’Oifeaux  de  Mer , écorchés  , dont  ils 
avoient  arraché  les  grolfes  plumes  , en  lailTant  le  duvet.  Leurs  armes  étoient 
l’arc  , des  floches  , garnies  de  cailloux  aiguifés , 3c  des  couteaux  de  pierre  : 
leurs  ornemens , des  ceintures  de  cuir  , 3c  des  colliers  de  très  jolies  petites  co- 
quilles blanches  & opales.  Jamais  les  Efpagnols  ne  purenc  rien  comprendre 
à leur  langage.  Soit  que  ces  Barbares  fiflent  quelque  demande  ou  quelque 
réponfe  , ils  ne  faifoient  que  répéter  hoo  j hoo  j hoo.  Ils  témoignèrent  une 
grande  averlion  pour  tout  ce  qu’on  leur  offrit  à -boire  3c  à manger.  On  ne 
leur  vit  manger  que  d’une  herbe  un  peu  amere  , 3c  d’une  certaine  fleur  jaune, 
alfez  femblable  au  fond  , qui  croît  en  abondance  fur  cette  rive.  D’ailleurs 
ils  ne  fe  faifoient  aucune  peine  de  voir  là  des  Efpagnols  , leur  aidant  même 
à puifer  de  l’eau  , 3c  à couper  du  bois , après  avoir,  fans  défiance  , pofé  leurs 
armes  à terre.  Ils  avoient,  de  l’autre  côté  de  la  Baie  , leur  Habitation  , com- 
pofée  d’une  cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  Sau- 
vages font  alfez  dociles  3c  paroiffent  capables  d’inftrudtions  : car  en  fort  peu 
de  rems  ils  avoient  déjà  appris  à réciter  l’Oraifon  Dominicale. 

Quant  au  côté  de  l’Eff:  du  Détroit , qu’on  appelle  Terre  des  Etats  , où  la 
force  des  courans  repoulfa  les  Caravelles  , lorfqu’elles  étoient  déjà  dans  la 
Mer  du  Sud  , la  Côte  y a plus  d’étendue  , mais  elle  eft  inacceflible  , n’offrant 
de  toutes  parts  , à la  vue  , que  des  précipices  3c  des  roches  aigues.  L’afpeét 
en  eft  alfez  femblable  à celui  de  la  Norwege  \ 3c  la  Mer  y eft  fans  fond  près 
du  rivage. 

Les  Caravelles  , rentrées  dans  la  Mer  du  Sud  , examinèrent , autant  que 
les  vents  3c  les  courans , dont  elles  étoient  tourmentées , le  purent  permet- 
tre , s’il  y avoir , en  ce  parage  , quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne  trouvè- 
rent d’autre  embouchure  que  celle-ci  &:  celle  de  M.agellan  , plus  ancienne- 
ment connue  , quoique  Spilberg  eût  raconté  en  Hollande  qu’on  en  trouve- 
roit  une  vers  le  Cap  Prouvaert  (4).  Elles  reconnurent  les  Iles  Barnevelt  ^ qui 
ne  font  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent  le  Cap  de 
Hoorn  , derrière  lequel  on  trouve  un  Port  alfez  commode  , li  ce  n’eft  que 
les  Equipages  y elfuyerent  un  froid  exceftif , accompagné  de  neige  3c  de  grêle 
atfreufes.  Ils  s’avancèrent  près  du  Pôle  jufqu’à  cinquante-fix  degrés  3c  demi, 
d’où  remontant  un  peu  plus  vers  l’Equareur  , & ne  fe  trouvant  pas  alfez  de 
vivres  pour  s’arrêter  au  Chili  , ils  rentrèrent  dans  le  Détroit  de  Magellan  *, 
prirent , au  Port  Famine  j de  l’écorce  aromatique  de  ces  arbres  à poivre  , qu’ils 
vendirent  feize  réales  la  livre  en  Efpagne  , rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  ; 
3c  ayant  touché  à Pernambouc  , revinrent , fans  avoir  perdu  un  feul  homme  , 
à Séville,  le  9 Juillet  1(319  , après  neuf  mois  3c  demi  de  navigation.  Le 
Roi  d’Efpagne  fut  fi  content  de  l’heureux  & prompt  fuccès  de  ce  Voyage, 

(4)  C’efl:  apparemment  le  Cap  Forward.  ainfi  que  celui  de  S.  IfiJore  ,&  celui  de  Saint 
On  trouve  , en  effet,  piefque  vis-à-vis  de  ce  Sébafticn  , rentrent  tous  les  trois  dans  le 
Cap  , un  Détroit  peu  fréquenté  , que  les  gens  grand  Canal  de  Magellan, 
dii  Pays  nomment  ; mais  ce  Canal, 

Supplem.  Tom.  /. 


N O D A t. 
ï6l9.. 


Terres  de  Etttt» 


Iles  BarnevcIiT 


Cap  Hoarn. 


Nodal  rentre 
dans  le  Détroit 
de  Magellan  par 
l’Oueft. 

Poivre  de  Ma- 
gellan vendu  en 
tTpagne. 

Retour  à Seville. 


R r E 


2nI  O D A L. 
l6lS. 


Route  commode 
pour  aller  aux 
Indes  Orientales. 


1615-1644. 

DÉCOUV.  DES 

Hollandois. 


Rretnieres  Dé- 
couvettes  dï  la 
Noivclle  Hol- 
lande. 


498  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

qu’il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit  Valfleaux , préparée  pour  les  Philippines, 
eût  à prendre  cette  route.  On  comptoir  alors  que  cette  Flotte  ne  devoir  pas 
mettre  plus  de  huit  ou  neuf  mois  à parvenir  , par  cette  voie  , au  lieu  de  fa 
deftination  , puifque  la  traverlée  de  la  Mer  Pacifique  , malgré  fon  immen- 
fité , n’exigeroit  pas  plus  de  deux  mois  , à caufe  qu’on  y trouve  toujours 
la  Mer  & les  vents  d’Eft  favorables  : au  lieu  que  par  la  route  ordinaire  , 
où  il  faut  aller  chercher  les  vents  ôc  s’alfujettir  aux  mouflons,  le  trajet  n« 
fe  peut  faire  qu’en  quatorze  , quinze  ou  feize  mois , ôc  fouvent  avec  perte 
de  beaucoup  de  monde  , par  les  maladies  qu’une  longue  navigation  rend  iné- 
vitables (5). 

Telle  eft  l’utilité  qu’on  jugea  d’abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  du  Dé- 
troit de  le  Maire  i & peut-être  avec  raifon.  Car  bien  que  l’ufage  de  fuivre  la 
route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir,  l’opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  eft  , que  l’on  penfoit  jufte  alors  , 6c  qu’il  feroit 
plus  commode  6c  plus  expéditif  d’aller  en  Orient  par  l’Occident,  que  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court. 

Découvertes  des  Hollandois  aux  Terres  Australes. 

A DÉCOUVERTE  de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  notre  Hé- 
mifphere , au  Sud  des  Iles  Moîuques , eft  due  aux  Hollandois , qui  y ont 
navigé  à diverfes  reprifes  durant  trente  années  , foit  par  un  deflein  for- 
mel , foit  au  hazard  , en  faifant  voile  vers  leurs  pofl’ellîons  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs  , quoiqu’ils  n’aient  pref- 
que  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Auftrales,  nous  préfen- 
teroient  fans  doute  des  éclairciflèmens  defirables  fur  la  Géographie  , 6c  plu- 
fieurs  autres  objets  de  curiofité  , fi , par  quelque  raifon  que  ce  puifle  être , 
ceux  , entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés  , n’avoient  jufqu’à  préfent  évité 
de  les  rendre  publics.  Nous  n’avons  prefque  rien  à cer  égard  qu’une  Carte  , 
que  Melchifedec  Thevenot  fit  graver,  à la  fuite  de  la  Relation  de  François 
Pelfartjdans  le  premier  Volume  de  fon  excellent  Recueil.  On  voit,  dans 
fa  Préface , qu’il  a eu  auflî  entre  les  mains  , quelques  autres  Journaux  , re- 
latifs au  même  objet.  Voici  comment  il  s’y  exprime  , fur  tout  ce  grand  Can- 
ton. » La  Terre  Auftrale  , qui  fait  préfentement  une  cinquième  Partie  du 
3>  Monde  , a été  découverte  à plufieurs  fois  : la  Partie  nommée  de  W'it- 
» Lande,  QU  1628  : la  Côte,  que  les  Hollandois  appellent  la  Terre  de  P. 
» Nuyts  ,1e  16  Janvier  1627  ; la  Terre  de  Dïemen  , le  24  Novembre  1641  : 
î>  celle  qu’ils  ont  nommée  la  , en  1644(1).  Les  Chinois 

(5)  On  ne  peut  douter  que  la  Relation  les  confrontant  avec  foin  , qu’on  s’efl:  alTuré 
de  ce  Voyage  n’ait  été  écrite  par  un  Efpa-  que  c’étoit  le  même  Voyage.  Voyez  auffi 
gnol,  & par  un  Hollandois,  chacun  dans  leur  Ov/i//e , dans  fon  Hiftoire  d’Amérique, 
langue  ; mais  on  ignore  fi  ces  Journaux  ont  (1)  11  y a apparence  quelle  reçut  feule- 
jamaisété  imprimés.  On  trouve  un  Extrait  ment  ce  nom  général  alors,  car  l’intérieur 
de  1 Hollandois  dans  les  Recueils  de  Barlay,  n'a  jamais  été  découvert}  mais  les  Côtes 
8c  un  autre  de  l’Efpagnol  dans  l’Amérique  de  étoient  connues  depuis  long-tems  fous  les  di- 
Laët.  Ces  deux  narrations  , fans  fe  contra-  ver  fes  dénominations  que  leurs  patties  con-* 
lier,  ne  fe  relTemblent  gueres.  Ce  n’eft  qu’en  fervent  encore. 
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» en  ont  eu  connoiffance  il  y a long-tems  j car  l’on  voit  que  Marco  - Polo 
» marque  de  grandes  Iles  au  Sud  Eft  de  Java  ; ce  qu’il  avoir  apparemment 
w appris  des  Chinois,  avec  ce  qu’il  dit  de  l’Ile  de  Madagafcar^  ces  Peuples 
» ayant  fait  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Nations  de  l’Europe , & 
” couru  toutes  les  Mers  des  Indes  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpcrance , pour 
•>  le  Commerce  Sc  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes.  Pelfart,  dont  on  a 
« mis  ici  la  Relation  de  la  Terre  Auftrale,  y fut  jette  , plutôt  qu’il  ne  la  dc- 
» couvrit}  mais  l’on  donnera  enfuite  les  Voyages  de  Carpentier  de  Die- 
»'  men^  à qui  l’on  doit  le  principal  honneur  de  cette  Découverte.  Diemen 
»>  en  rapporta  de  l’or,  de  la  porcelaine  , &:  mille  autres  richelfes , qui  firent 
**  croire  d’abord  que  le  Pays  produifoit  toutes  ces  choies  } l’on  a fu  depuis  , 
» que  ce  qu’il  en  rapporta  venoit  d’une  Caraque  , qui  avoir  échoué  fur  ces 
>»  Côtes.  Le  myftere,  qu’en  font  les  Hollandois , & la  difficulté  de  permet- 
» tre  que  l’on  ne  publie  la  connoifiance  que  l’on  en  a , fait  croire  que  ce 
» Pays  eft  riche.  Comment  auroient-ils  cette  jaloulie  , pour  un  Pays  qui 
•»  ne  produiroit  rien  de  ce  qui  mérite  qu’on  l’aille  chercher  fi  loin  (i).  L’on 
»»  fait  d’ailleurs  qu’ils  y envoyèrent  des  Troupes  pour  s’y  établir,  & qu’ils 
« trouvèrent  des  Peuples  fort  réfolus  , qui  fe  préfenterent  aux  Hollandois 
»»  fur  la  greve  où  ils  dévoient  débarquer  , les  vinrent  recevoir  jufques  dans 
« l’eau  , & les  attaquèrent  dans  leur^  Chaloupes  , nonobftant  l’inégalité  de 
>•  leurs  armes.  Les  Hollandois  difent  qu’ils  trouvèrent  des  Hommes  qui 
>•  avoient  huit  pieds  de  haut  ; Pelfart  ne  marque  point  cette  grandeur  exrraor- 
» dinaire  *,  & peut-être  que  la  peur  qu’ils  firent  aux  Hollandois, qui  lesobli- 
M gea  de  fe  retirer  , les  fit  paroitre  plus  grands  qu’ils  ne  font  en  effet  (3). 
»»  Quoi  qu’il  en  foit,  prefque  toutes  les  Côtes  de  ce  Pays-là  ont  été  décou- 
>*  vertes , & la  Carte  que  l’on  en  a mife  ici , tire  fa  première  origine  de  celle 
« qu’on  a fait  tailler,  de  pièces  rapportées  , fur  le  pavé  de  la  nouvelle  Mai- 
î*  fon  de  Ville  d’Amfterdam  «. 

Par  malheur , Thevenot  n’a  point  exécuté  la  promefte  qu’il  fait  ici  fur 
la  Carpentarie.  Ce  favant  Collecteur  préparoit,  lorfqu’il  mourut , un  cin- 
quième Volume  de  fon  Recueil  , dont  quelques  cahiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés  , & qui  contiennent  entr’autres  le  Journal  du  Capitaine  Taf- 
man  , qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  Van  Diemen  &c  la  Nouvelle  Ze- 
lande } mais  il  ne  s’y  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Généraux  Carpentier  &c  Die- 
men , fuppofé  qu’ils  aient  fait  eux-mêmes  les  Voyages  qu’on  leur  attribue  (4) , 
ou  du  moins , fi  les  Manufcrits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Thevenot , on  ne 
fait  plus  aujourd’hui  ce  qu’ils  font  devenus.  Ainfi  , depuis  1616  , jufqu’en 
I ^42,  nous  n’avons  rien  , fur  tout  ce  Canton  des  Terres  Àuftrales , qui  foit  un 


(i)  C’eft  un  reproche  qu’on  a fouvent 
fait  aux  Hollandois  ; mais  la  conféquence 
qu’on  en  tire  eft  peu  jufte  , & le  tems  a fuc- 
celTivensent  détruit  les  idées,  qu’on  fe  for- 
moit  autrefois  de  la  richelTe  de  ce  Pays.  Si  les 
Hollandois  craignent  quelque  chofe,  c’eft  la 
proximité  des  Colonies  étrangères. 

(})  Cette  plaifanterie  pourroit  être  bon- 
ne pour  une  fois  -,  mais  les  témoignages  des 


Voyageurs  font  fi  multipliés  8c  fi  précis  là- 
delTus , qu’il  n’eft  prefque  plus  permis  de 
révoquer  la  chofe  en  doute.  On  aura  peut- 
être  occafion  d’examiner  ce  point  plus  par- 
ticulièrement dans  la  fuite. 

(4)  On  fixe  communément  la  découverte 
de  la  Carpentarie , l’année  d’après  le  retour 
du  Gouverneur  Général  Carpentier  en  Hoir 
lande. 
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peu  déraillé,  fi  ce  n’eft  les  Routiers  de  Pelfarc  & d’Abel  Tafman  , qu’on  v* 
lire  ci  delTous.  On  manque  même  d’une  Notice  exaéle  du  temsdes  Découver- 
tes précédentes,  & de  ceux  qui  les  ont  faites.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus 
certain,  a déjà  été  expofé  dans  l’Introduétion  à ces  Voyages,  pag.  1515  du  T.  XL 


Voyage  de  Vinck  a la  Nouvelle  Guinée, 

E N 166}. 

Pour  la  Page  114. 

.^^pRÈs  un  intervalle  de  vingt  ans , pendant  lequel  il  ne  paroît  pas  que 
les  Hollandois  fe  foient  fort  éloignés  de  leurs  Etablilfemens  , on  fit  partir  , 
de  Banda,  le  5 Avril  166}  , deux  Chaloupes  , pour  reconnoître  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vue  deux  jours  après,  & le  lendemain  on  ne  fe 
trouvoit  qu’à  quatre  lieues  de  l’ile  Caras  y où  l’on  vint  mouiller  lanuitfui- 
vante.  De-la  continuant,  le  10  au  matin,  à ranger  la  Côte  , les  Chaloupes 
jetterent  l’ancre  devant  une  Négretie  , nommée  Roumakay  , dont  les  Habi- 
tans  ne  vendirent,  aux  Hollandois  , qiie  trois  Efclaves  , qu’ils  payèrent  bien 
cher  -,  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance  , à bord  de 
plus  de  cent  petits  Bâtimens.  Ils  y prirent  des  informations  touchant  le 
Pays  du  Roi  à'Onin  , qu’on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à douze  lieues  , rem- 
pli de  fort  hautes  montagnes,  & ne  fournifiant,  au  Commerce  , que  de 
grandes  Martavanes  -,  6c  de  lavaifielle  de  terre  , peinte  en  figures,  qu’on  y 
recevoir  d’autres  Peuples  , qui  habitoient  plus  haut  en  remontant  la  Riviere. 
On  leur  parla  aufli  d’une  grande  &c  profonde  Baie  , fermée  par  des  terres  ma- 
récageufes,  où  Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre  , ce  defi'ein  parut  fort 
déplaire  aux  Habitans  de  Roumakay  , qui  y exerçoient  la  pyraterie. 

Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l’ancre  , & vinrent  mouiller  devant  une 
autre  Négretie,  nommée  IJera^  où  les  Hollandois  furent  attaqués  par  les 
Habitans,  qui  leur  tuerent  trois  Hommes.  On  s’en  vengea  en  brûlant  leur 
Habitation  , qui  fourmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entièrement  nus, 
& la  plupart  fort  bien  armés  d’arcs , de  fléchés  & de  zagayes.  Les  Hollan- 
dois avoient  été  avertis  , par  l’Orancaie  , ou  Chef  de  Roumakay  , desmau- 
vaifes  intentions  de  ceux  d’Ifera  3 ce  qui  fit  qu’ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes. 

La  Baie  , dont  les  Chaloupes  firent  enfuite  le  tour,  peut  avoir,  à fon 
entrée  , dix  ou  douze  lieues  de  large  , & fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
kay , efi:  bien  de  quarante-cinq  milles.  Le  Rivage  , de  côté  & d’autre  de  la 
Baie,  eft  fort  élevé;  mais  fon  enfoncement  offre  des  Terres  baffes  & noyées, 
avec  une  chaîne  d’Ilots  rompus,  qui  régné  dans  fon  étendue.  La  violence 
des  courans , & les  marées  qui  montoient  ôc  defeendoient  jufqu’à  une  braffe 
èc  demie  , parurent  être  les  effets  d’un  grand  nombre  de  Rivières , plutôt  que 
les  Lignes  d’un  palfage  ,dont  on  ne  put  découvrir  aucune  trace.  Après  avoir 
côtoyé  la  Baie,  au  Nord  & à l’Eft,  Vink  voulut  toucher  auffî  le  Rivage  Méri- 
dional 3 mais  les  gens , qu’il  envoya  à terre  , y ayant  été  mal  reçus , il  continua 
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fa  route  à rOueft  ,&  ht  bientôt  renconu’e  de  pludeurs  Barques  Indiennes,  ' y i n c k.  " 
près  d’une  Négrerie  nommée  où  le  Roi  d’Onin  vint  le  trouver  , &c  1665. 

l’invita  de  fe  rendre  à fon  Habitation  *,  mais  quelques  défiances  , qu’on  crut  NégtotieSchaat. 
fondées  , empêchèrent  les  Hollandois  de  détcrer  à fes  inftances  , d’autant 
plus , que  le  lendemain  , il  refufa  abfolument  de  palfer  à bord  des  Cha- 
loupes. 

D’ici , faifant  route  à l’Oueft  & à l’Oued  Quart-de-Sud , on  mouilla  , le  Baie  d’Emo- 
îÿ  , dans  la  Baie  à'Emeloord,  où  l’on  fe  pourvut  d’eau.  Le  foir,  on  vit  ar- 
river  à bord  le  Fils  du  Roi  d’Onin  , accompagné  d’un  Orancaie  , 6:  d’envi- 
ron quarante  Hommes,  la  plupart  Goramois  ôc  Ceramois.  On  apprit  d’eux, 
que  le  Roi  étoit  allé  aux  Iles  des  Papous,  pour  y chercher  des  Efclaves. 

Vink  fe  lailTa  engager  , le  lendemain  , à venir  mouiller  devant  leur  Négre- 
rie. Le  } Mai,  le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages,  en  invitant  les  Hol- 
landois à terre,  où  ils  fCirent  fort  bien  reçus;  mais  le  Commerce  ferédui- 
fit  à un  petit  nombre  d’Eiclaves.  Le  Roi  les  avertit , qu’il  avoit  découvert  , 
à la  Négrerie  àe  Fiera,  un  complot  formé  pour  les  malfacrer , entre l’Oran-  Négretie Fiera» 
caie  de  Roumakay  de  ceux  d’ilera  , qui  avoient  été  prévenus,  dans  leurs 
delTeins,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  ajoutoit  que  l’Orancaie  avoit  reçu  , 
de  ces  derniers , la  tète  d’un  des  Hollandois  tués  , en  récompenfe  de  fes  pei- 
nes ; qu’ils  avoient  mangé  celle  des  deux  autres  jufqu’aux  os , au  milieu  des 
plus  vives  démonftrations  de  joie,  6c  que  , pour  n’avoir  point  voulu  trem- 
per dans  cette  confpiration  , il  s’étoit  attiré  lùi-même  la  guerre  avec  ceux 
d’ifera  fes  voilîns. 

Vink  voulut  s’alTurer  du  fait , à l’égard  de  l’Orancaie  de  Roumakay  , qu’il 
ne  foupçonnoit  gueres  capable  d’une  pareille  perfidie  , après  le  fervice  qu’il 
lui  avoir  rendu,  en  l’avertiffant  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d’ifera  , 
avec  lefquels  il  paroilfoit  être  en  guerre.  Les  Chaloupes  , étant  revenues  de- 
vant cette  Négrerie,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l’avis  du  Roi  d’Onin,  5c 
l’on  fe  feroit  vCi  dans  une  terrible  crife , à l’apparition  d’une  multitude  de 
Pirogues,  remplies  d’Hommes  armés , fi  l’on  n’eut  levé  l’ancre  à tems  pour 
s’éloigner  de  ce  Rivage.  Erj  partant  , on  falua  ces  Bâtimens  de  quatre  bor-  Retour  à BanJ». 
d.ées,  qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heureufement  à Ban- 
da , après  avoir  elTuyé  bien  des  difgraces  (i). 


Voyage  de  Keyts  a la  Nouvelle  Guinée  en,  1^78. 

C^ette  Course  s’étant  faite  encore  aux  mêmes  lieux,  fervira  à en  1678. 
donner  une  connoilfance  plus  particulière.  Le  1 9 Juillet  1 678  , deuxYachts,  Autrecourfeà 
6c  une  Chaloupe , aux  ordres  du  premier  Commis,  nommé  Jean  Keyts,  '^^^NouvellcCuv- 
rnirent  à la  voile  de  Banda,  pour  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
s’être  arrêté  quelques  jours  à Keffin^  5c  à Goram,  pour  y prendre  un  Inter- 
prète 6c  un  Guide , Keyts  vint  mouiller  , le  3 i , à la  vue  de  la  Pointe  Occi- 
dentale du  Pays  d’0«m  , éloignée  , de  Kefifing , d’environ  vingt-deux  lieues 
au  Nord-Ell  , 6c  le  lendemain  , continuant  à ranger  la  Côte  d’Onin,  on 
jetta  l’ancre  , le  foir  , dans  une  Baie  au  Nord  d’une  Pointe.  Les  deuxprin- 


(i)  VaUntyn  , Defeription  de  Banda. 


K E Y T s. 
1^78. 

Ncgteries  fa- 
taga  fit  K.oumah> 
Bati. 

Ik  l’ulo  Aas. 


DeTctiption  du 
raysd’ünin. 


Iles  Caras. 


5 ©Z  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

cipales  Négreries  de  ce  Pays  font , Fataga  & Roumah-Bati , à une  lieue  ôc 
demie  l’une  de  l’autre.  Le  jour  fuivant , Keyts  palTa  entre  l’Ile  Pulo-Aas  , 
pour  fe  rendre  à la  première.  Il  y trouva  quantité  de  Bâtimens  du  Pays,  qui 
i’obligerent  à fe  tenir  fur  fes  gardes.  Les  Chefs  le  reçurent  bien  ; mais  il 
n’y  avoir  pas  grand  Commerce  à faire  entre  des  gens  qui  étoient  prévenus 
les  uns  contre  les  autres.  Un  des  Yachts  & la  Chaloupe  , qui  avoient  été  à 
Pile  Caras  , en  revinrent  fans  y avoir  eu  plus  defuccès. 

Keyts  jugeoit  que  cette  Pointe  delà  Nouvelle  Guinée  eft  une  Ile  , féparée 
du  Continent , quoiqu’il  ne  pût  pas  s’en  alTurer  par  lui-même.  Il  avoir  vû  , 
au  Nord  - Eft,  une  alfez  grande  ouverture, & , vis-à-vis  , la  Terre  ferme, 
qu’on  pouvoir  aulfi  reconnoître  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la  plus  Sep- 
tentrionale de  Batou-Pouteh  , & la  Pointe  Sud-Oueft  d’Onin , on  trouva  une 
grande  Baie , qui  a bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de  large.  On 
voulut  y envoyer  la  Chaloupe,  mais  il  fallut  renoficer  à ce  deiïein,  parce- 
qu’on  s’apperçut  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la  défiance.  Cette  Côte 
offre  par- tout  de  bons  mouillages , à deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Le  Pays, 
à en  juger  par  fon  extérieur  j ell  fort  fauvage  j inculte , ôc  rempli  de  mon- 
tagnes & de  rochers  en  plufieurs  endroits.  Il  produit  peu  d’arbres  fruitiers. 
Les  principaux  qu’on  y vit  , font  uneefpece  de  mufcadiers , dont  on  trouva 
les  noix  fort  inférieutes  à celles  de  Banda  \ encore  ne  comptoit-on  que  deux 
ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs.  L’arbre  qui  porte  le  Majjoy  , &c  le 
dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpeces.  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute 
forte  de  volaille  , dont  le  ramage  étoit  aulîi  agréable  qu’extraordinaire.  Le 
Climat  eft  ici  fort  tempéré  , & les  brouillards  y font  fréquens.  Le  matin  , on 
y avoit  ordinairement  le  beau  tems  , maisl’après  midi,  le  Ciel  fe  couvroitde 
gros  nuages,  qui  fe  refolvoient  le  foir  en  pluies  abondantes.  Le  Rivage  four- 
nit par  tout  alfez  d’eau  douce  , qui  eft  fort  bonne  à boire. 

fe  Pays  d’Onin  étoit  alors  fournis  à deux  Souverains , nommes  Maffalouva 
ôc  Jeefj  dont  le  premier  faifoit  fa  réfidence  à Roumah-Bati , ôc  le  fécond  à 
Fataga.  Le  Pere  du  der^iier , nommé  RadjaTabowan  , avoit  été -défait , dix 
ans  auparavant  J avec  trois  ou  quatre  cens  Hommes,  par  les  Peuples  de  l’Ile 
Caras , & la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs  étant  fort  jeunes , l’auto- 
rité étoit  partagée  entre  leurs  premiers  Orancaies  j mais  les  Infulaires  de 
Keffing  des  tenoient  dans  une  efpece  de  dépendance , fur-tout  par  rapport 
au  Commerce  , donc  les  deux  principaux  articles  font  le  MalToy  & les  Efcla- 
ves.  Le  Peuple  vit  de  la  pêche.  Ces  Habitans  paroilTent  alfez  traitables  ; ce- 
pendant on  ne  doit  pas  leur  accorder  trop  de  confiance.  Leurs  armes  font  des 
fabres  de  dilîérentes  efpeces,  auxquels  ils  joignent  l’arc , les  fléchés , la  lan- 
ce , & des  javelines  dentelées. 

Les  Iles  Caras,  où  Keyts  fe  rendit  enfuite  j font  à douze  lieues  de  Pulo 
Aas  , où  il  avoit  été  d’abord  quelques  jours  à l’ancre.  Vis-à  vis  , au  Nord, 
la  Côte  forme  une  grande  Baie , qu’il  nomma  la  Baie  de  Ryklof  van  Goens, 
Les  Terres,  qui  régnent  autour  de  cette  Baie,  font  fort  balfes,à  l’excep- 
tion des  deux  Pointes  au  Sud  «5c  au  Nord  de  fon  entrée.  Le  côté  occidental 
de  l’Ile  du  milieu,  où  il  mouilla  fur  vingt-cinq  b'alfes,  bon  fond  de  fable, 
offre  une  Rade  sûre  , qui  pourroit  bien  contenir  jufqu’à  mille  Navires.  Sa 
fltuation  eft  à trois  degrés  vingt  - fix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  La 
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Jurifdidion  d’Onin  , que  les  Habicans  nomment  Mmgonan  Soholot  ^ Çq  ter-  Keyts. 
mine  à cette  Pointe  du  Notd-Oueft  , 6c  celle  des  Infulaires  s’étend  fur  le  *678. 

Golfe  , julqu’à  , ou  Cubiay  , qui  commence  à la  Pointe  Sud  - Eft  de 

la  Baie. 

Les  Iles  habitées  , qu’on  trouve  dans  cetre  Baie,  font , Cani  ^ Batour  ôc 
Caras  , qui  produifent  diverfes  fortes  de  fruits , du  riz  & du  poilfon  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conftruétion  n’y  elf  pas  rare.  L'on  y refpire  un  air  alfez 
fain,  qui  elf  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  & de  Terre.  Les  Infulaires 
relfemblenc  en  tout  aux  Habitans  d’Onin  ; mais  ils  font  moins  rufés  Sc  moins 
défians.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte  , fi  ce  n’eft  quel- 
ques teraphims  , ou  crillalines  , rayées  de  verd  &c  de  rouge,  ou  d’un  jaune 
luifant , qui  paroilfoit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  Voyages  de  Mer 
fe  bornent  à Cubiay  , & la  pêche  fournit  le  plus  à leur  fubfiftance. 

Le  premier  Septembre  , Keyts  partit  de  Batour  , & ayant  palfé  entre  Caras 
8c  Cani,  il  vint  , le  lendemain  , auprès  d’une  haute  Pointe  , d’où  continuant 
à fuivre  la  Côte  , il  découvrit,  au  Nord,  une  autre  Baie  fort  profonde,  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  largeur , où  il  entra  pour  donner  le  radoub  à la 
Chaloupe  , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baie  eft  à douze  lieues  au  Sud 
& au  Siid-Sud-Eft  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baie  de  Spsdman.  A fon  naude  spe«i- 
entrée  , du  côté  gauche,  eft  une  cataraéte  des  plus  merveilleufes , qui  tombe 
des  montagnes , 6c  qu’on  apperçoit  comme  une  toile  blanche,  à deux  lieues  de 
diftance.  Il  ne  fut  pas  polTible  d’e.n  approcher  de  près  , à caufe  des  goûtes  , qui 
rejaillilfant  en  l’air  formoient  une  efpece  de  nuage  , ou  de  brouillard  épais  ; 
mais  on  trouva  dans  les  environs  plulieurs  autres  petites  fources  d’eau , qui 
fortoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  Rivage.  Tout  au  fond  de  la  Baie  eft 
une  Négrerie,  près  d’une  Riviere  , 6c  un  peu  plus  loin  à l’Eft  , derrière 
une  montagne,  une  belle  Lagune  alfez  profonde  pour  fervir  d’abri  à quanti- 
té de  gros  Vailfeaux.  A l’Eft  de  cette  Baie  fe  préfentoit  un  rocher,  à côté 
duquel  les  Hollandois  virent  un  grand  nombre  de  têtes  de  morts , 6c  une 
ftatue  à-peu-près  de  forme  humaine  jufqu’aux  épaules,  avec  un  bouclier  6c 
quelques  autres  inftrumens.  On  y apperçut  aulE  divers  caraéferes  inconnus , 
qui  fembloient  être  tracés  de  craie  rouge.  Les  Habitans  de  ces  Contrées 
n’ont  pas  coutume  d’enterrer  leurs  Morts;  mais  ils  les  expofent  fur  des  Ro- 
chers près  du  Rivage.  La  Baie  eft  terminée  par  la  haute  Pointe  Sud-Oueft  de 
Cubiay  , derrière  laquelle  , dans  la  Baie  , on  remarqua  un  Canal , qui  paroif- 
foit  avoir,  de  l’autre  côté  , fa  fortie  dans  la  Mer.  On  trouva  ici  quatre  de-  '* 

grés  feize  minutes  de  variation  au  Nord  Eft,  6c  cela  fur  quatre  degrés  deux 
minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Cubiay  , à la  Pointe  Orientale , on  compte  lU  wefei. 
fix  lieues  , 6c  cinq  de  l’Ile  WeJeL  , où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y trouver 
d’autres  Habitans  qu’un  feul  Homme,  qui  fortit  brufquement  de  fa  cabane 
6c  prit  la  fuite.  En  partant  de  cette  Ile  , Keyts  palTa  entre  le  Continent  6c 
trois  petites  Iles,  dont  la  plus  Occidentale  eft  à deux  lieues  de  la  Côte , 6c 
à trois  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de  l’Ile  Wefel.  Plus  loin  , on  vit  encore  trois 
autres  lies , 6c  au  Nord  , une  grande  Anfe  à onze  lieues  de  l’Ile  Wefel.  Keyts 
mouilla  à l’Oueft  dune  Ile,  éloignée  d’environ  d’une  lieue  d’une  Pointe, 

1 ommé  Lacwe  , derrière  laquelle  , félon  les  anciennes  Cartes,  il  croyoit 
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trouver  la  Riviere  des  Meurtriers’,  mais  il  eut  bien  - tôt  occafion  de  recan- 
noîcre  fou  erreur.  A quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale  , il  aborda  à l’Ile 
Namecotte , où  eft  une  Négrerie,  dont  les  Habitans  , qui  montoient  une 
grande  Caracore  , l’avoient  invité  de  s’y  rendre.  Pendant  que  fes  gens  étoieno 
occupés  à faire  de  l’eau , fans  défiance  , les  Infulaires  les  attaquèrent , & 
leur  tuèrent  ou  blefferent  mortellement  quelques  Hommes.  On  en  prit  une 
prompte  vengeance , en  mettant  le  feu  aux  Bâtimens  & aux  Habitations  de 
ces  Meurtriers , tandis  que  , retirés  dans  les  Bois , ils  ne  cefferent  de  déco- 
cher, de  routes  parts  , une  infinité  de  fléchés  fur  les  Hollandois.  Cette  Ile 
Nametotte  eft  lituée  à l’Oueft  de  la  Riviere  connue  fous  le  nom  des  Meur- 
triers, alfez  élevée,  &:  pourvue  de  bons  mouillages,  pouvant  avoir  huit 
lieues  de  circuit.  C’eft  comme  l’Etape  principale  du  Commerce  du  maffoy  , 
que  les  Ceramois  viennent  chercher  tous  les  ans , avec  du  bois  d’ebène  de 
des  Efclaves , qu’ils  échangent  contre  du  riz  & i . groj  coraux.  Les  Infulai- 
res font  robuftes  , & d’une  taille  beaucoup  plus  avantageufe  que  les  autres 
Habitans  de  ces  Contrées.  Outre  la  langue  c|ui  leur  eft  particulière  , ils  par- 
lent fort  bien  celle  des  Ceramois.  Ils  vont  entièrement  nus , à la  réferve  des 
parties  naturelles , qu’ils  couvrent  d’écorce  d’arbres.  Ils  fe  percent  les  nari- 
nes de  plufleurs  brochettes  pour  l’ornement.  Leurs  armes  font  l’arc  , les  flé- 
chés , les  lances  de  les  coutelas.  Les  Femmes  portent  au  cou  & à la  ceintu- 
re, de  gros  tours  de  coraux  , & elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de 
noir  de  charbon  pilé,  qu’elles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des 
plus  fales  animaux.  La  pudeur  n’eft  pas  une  de  leurs  vertus  ,•  elles  accou- 
chent dans  les  Pi.ogues  fur  le  Rivage , ou  dans  les  Bois  ; & dès  que  l’En- 
fant eft  né  , elles  le  jettent  dans  un  fac  qui  leut  pend  fur  les  épaules.  En 
un  mot , Keyts  les  compare  à des  brutes.  Son  retour  à Elle  Wefel , de  de- 
là à Banda,  termine  certte  Courfe , dont  tout  le  fruit  fe  réduifit  à des  con- 
noiffances  plus  particulières  du  Pays  & de  fes  Habitans.  La  Relation  de 
Keyts , que  nous  avons  enmanuferit , eft  extrêmement  détaillée.  Valentyn 
en  a donné  l’elfentiel,  que  nous  abregeon?  encore. 


Voyage  de  Vlaming  aux  Terres  Australes  en  \C^6. 

JLj’o  c c A s I o N de  ce  Voyage  fut  la  perte  d’un  Vaiireau  de  la  Compa- 
pagnie  , qu’on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande  , depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  pour  Bat.avia. 
En  i6ç)6  , trois  Vaifleaux  Hollandois , commandés  par  Guillaume  Vlaming, 
mirent  à la  voile  , du  Texel  , avec  ordre  d’aller  à cette  recherche.  Après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne -Efpérance  j ils  fe  trouvèrent , le  z8  Novem- 
bre, à trente- huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale,  ôt  quatre- 
vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minutes  de  Longitude  , près  de  l’Ile  St, 
Paul,  fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude,  pourvu  que  l’on  évite 
le  côté  de  l’Ôueft,  qui  eft  garni  d’un  banc  de  rochers.  On  y trouva  quan- 
tité de  chiens  marins , de  une  autre  efpece  particulière  qui  avoient  bien 
dix-huit  pieds  de  long  -,  mais  Elle  n’offre  aucune  verdure , fi  ce  n’eft  quel- 
ques rofeaux,  de  , par-ci  par-là,  entre  les  Rochers,  une  herbe  alfez  femblable 
au  pexfil.  La  volaille  y eft  rare  5 en  échange  on  y pêcha  une  quantité  prodi- 
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gienfe  de  gros  poillons  fort  délicieux.  Les  Hollatidois  y cherchèrent  inuti- 
lement du  bois  à brûler  &c  de  l’eau  douce. 

Le  lendemain  du  départ  de  cette  Ile  , on  vint  i celle  d’Amfterdam,  à treize 
lieues  Sud  ôc  Nord  de  la  première  , par  les  treute-fept  degrés  quarante-huit 
minutes  de  Latitude,  &c  quatre-vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minu- 
tes de  Longitude,  Cette  lie  eft  h remplie  de  brolLailles  , qu’on  ne  peut  que 
difficilement  s’y  franchir  un  palFage.  ün  n’y  trouva  ni  HommeS'  ni  Beftiaux  , 
mais  feulement  quelques  Oileaux,  & des  Chiens  marins.  Le  terrein  eft  ma- 
récageux à trois  pieds  de  profondeur  fur  le  roc,  qui  approche  de  la  pierre 
ponce , ce  qui  fait  que  les  arbres  n’y  peuvent  croître  , ni  prendre  de  fortes 
racines. 

Le  25  Décembre , on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande,  à la  hauteur  de 
trente-un  degrés  cinquante- huit  minutes  , 6c  à cent  trente  degrés  dix-huit 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après  , on  fe  trouva  fous  l’Ile  Rottenejl 
( Nid  de  rats)  huit  minutes  plus  au  Nord,  trois  degrés  fept  minutes  plus 
à l’Eft.  On  s’y  pourvut  de  bois  à brûler , qui  y étoit  en  abondance. 

Le  5 Janvier  1697  , Vlaming  defeendit  fur  le  Rivage  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande , avec  quatre-vingt-huit  Hommes  armés  •,  ils  prirent  d’abord  leur  route 
à l’Eft  , fans  rien  trouver  qui  pût  fervir  à la  nourriture  ; mais  ils  virent  quel- 
ques gros  arbres,  d’où  découloit  une  efpece  de  laque  ou  de  gomme  , éc  de 
petits  Perroquets,  qui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir  marché  environ 
trois  heures  , ils  vinrent  auprès  d’une  Lagune  d’eau  filée,  où  ils  apperçurent 
dans  le  fable , plufieurs  veftiges  d’Hommes  & d’Enfans,  fans  cependant  ren- 
contret  perfonne.  Le  lendemain  matin,  ils  fe  diviferent  en  trois  troupes, 
pour  vinter  le  Pays  au  Sud,  au  Nord  & à l’Eft  , à une  lieue  de  diftance  de 
l’endroit  où  ils  avoient  palTe  la  nuit.  Toutes  leurs  recherches  ne  leur  firent 
découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées  , mais  point  d’eau  douce  j cepen- 
dant ayant  creufé  un  puits  , ils  en  trouvèrent  d’alfez  bonne.  A leur  retour  , ils 
remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  baiftee  de  plus  d’un  pied  j ce  qui  leur  ht 
juger  qu’elle  devoir  communiquer  avec  la  Mer.  En  effet , ils  ne  tardèrent  pas 
de  s’en  convaincre  , à la  vûe  d’un  Canal  au  Sud  , où  ayant  fait  entrer  leurs 
Bateaux,  ils  trouvèrent  des  Cygnes  noirs,  dont  ils  prirent  quatre , deux  def- 
quels  furent  apportés  vivans  à Batavia  , & beaucoup  de  poi(fon;les  jours  fui- 
vans  ne  leur  frent  pas  faire  de  plus  grandes  découvertes,  quoiqu’ils  euftent 
remonté  cette  Lagune  , ou  Riviere  d’eau  falée  , à dix  ou  douze  lieues  dans  les 
terres.  Une  exaefe  obfervation  leur  donna  trente -un  degrés  quarante-trois 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  Un  grand  Banc  régné  ici  dans  l’étendue 
d’une  lieue,  à la  moitié  de  cette  diftance  du  Rivage.  On  en  découvrit  un  au- 
tre , parfemé  de  pointes  de  rochers,  à la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fept 
minutes.  Treize  minutes  plus  loin  au  Sud  , l’Aiguille  varioit , au  Nord-Oueft, 
de  neuf  degrés  vingt  une  minutes. 

A vingt-huit  degrés  huit  minutes , après  avoir  paffé  quelques  petites  Iles, 
deux  jours  auparavant , on  découvrit  une  Pointe  haute  & efearpée.  La  Cha- 
loupe , qui  fut  de  nouveau  envoyée  à terre  , fans  pouvoir  defeendre  , àcaufe 
des  Brifans,  rapporta  qu’on  avoir  enfin  vû  des  Hommes  marcher  fur  les  du- 
nes, mais  dans  une  grande  diftance.  C’étoient  des  Nègres  , nus  , &r  de  moyen- 
ne taille.  Les  jours  fuivans , les  Chaloupes  étant  retournées  diverfes  fois  au 
Supvlcm.  Tom  I.  ' S f f 


Vlaming. 

1696. 

Ile  AmAecJanfl 


Ile  Rotteaeft. 


1697- 

Nouvelle  Hol- 
lande. 


£Cygnes  noirt, 


Vlaming. 

1697. 


Menunienttrou- 
vé  tians  la  Baie 
de  Hartoj. 


Kivlcre  Guillau» 
me. 

Ile  Moni. 


50(J  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

Rivage,  y virent  d’abord  une  eau  interne  fort  falée  , quelques  cabanes  Sc 
vertiges  de  pieds  d’Hommes  dans  le  fable  , &c  quelques  Oifeaux.  A vingt  fix 
degrés,  feize  minutes  de  Laritude , elles  trouvèrent  deux  Anfes,  dont  la  plus 
Méridionale  a bien  trois  quarts  de  lieue  de  largeur  ; Ôc  trois  jours  après , 
deux  Rivières  fort  profondes  , l’une  venant  du  Sud  & Pautre  de  l’Ert.  Cette 
fois  les  Chaloupes  pénétrèrent  bien  huit  lieues  & demie  dans  une  Anfe  , qui 
communique  de  l’autre  coté , au  Nord-Nord-Ouert  avec  la  Mer.  Le  lende- 
main , on  trouva , à terre  , une  plaque  d’étaim , qui  avoir  été  attachée  à un 
poteau  avec  deux  doux , dont  l’un  fe  dirtinguoit  encore.  Sur  cette  plaque 
étoit  gravée  une  Infcription  , portant  : » que  le  25  Oétobre  1616  , le  Na- 
5>  vire  la  Concorde  , d’Àmrterdam  , premier  Commis  Gilles  Miebais  de  Lie- 
« ge.  Capitaine  Théodore  Hartog  ^ d’Amrterdam  , avoir  mouillé  en  cet  en- 
» droit , d’où  il  étoit  reparti , pour  Bantam , le  27  du  même  mois  «.  Au  bas 
on  lifoit  les  noms  de  Jean  Stins  , Sous-Commis  , de  Pierre  Dookiis  van  Bill, 
premier  Pilote , avec  la  date  de  l’année.  Cette  véritable  Baie  de  Hartog 
fituée  par  vingt-cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude , ôc  la  varia- 
tion de  l’Aiguille  , au  Nord  Ouefl:,  y fut  trouvée  de  huit  degrés  trente-quatre 
minutes. 

Le  rerte  de  la  Route  n’offre  plus  rien  de  remarquable  jufqu’à-  la  Rivière 
Guillaume,  à vingt- un  degrés  vingt  - huit  minutes.  La  réfolution  y fut 
prife  d’abandonner  cette  Côte  ingrate,  le  21  Février  ^le  27  on  vitl’IleAfo- 
ni , à neuf  degrés  cinquante  minutes;  & le  1 1 Mars  , les  trois  Vaiffeaux  ar- 
rivèrent heureufement  à Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlaming(i)  , la  Nou- 
velle Hollande  ert  le  plus  miférable  Pays  de  l’Univers  ; Ôc  Dampier,  dont  on 
va  voir  la  Relation  (2) , n’a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient 
des  Seigneurs  en  comparaifon  des  Aurtraliens  de  cette  Contrée. 


(i)  LaRelationde  ce  Voyage  a été  itn-  mais  comme  il  fe  trouve  au  Tome  XI.  dans 
primée  àAmflerdaro  , en  1701.  1c  grand  Voyage  autour  du  Monde  , on  n"a 

(i)  Ce  Voyage  de  Dampier  eft  le  fécond  pas  cru  devoir  détacher  ce  morceau  pour 
qu’il  avoir  fait  à la  Nouvelle  Hollande.  Le  le  répéter  ici.  11  fuffit  d’en  avertir  k Ledeur. 
premier  auroit  dû  précéder  celui  de  Vknaing  : 
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Iles  voisines  de  Timor  et  de  Solor. 

Pour  la  page  «• 

ANS  lA  DnscRlPtioN  que  Valentyn  donne  de  ces  deux  Iles,  il  y joint 
celle  de  plulieurs  autres  , qui  en  font  voifines  , & donc  il  fuffira  de  rapporter 
les  noms  , avec  ce  qu’elles  ont  de  plus  remarquable.  Il  commence  cette 
Defcriptionà  ÏW^Saleyer-,  au  devant  de  la  Baie  de  Boni  , dans  l’ile  Celebes, 
d’où  continuant,  au  Sud-Eft,  à environ  crois  lieues  de  diftance,  on  trouve 
celle  de  Calauro  , qui  a fept  ou  huit  lieues  de  longueur  fur  cinq  de  large.  A 
fon  Nord-Eft  eft  \ lie  , environnée  d’un  Banc  de  fable,  6c  au-delà, 

toujours  du  même  côté  , font  une  vingtaine  d’Iles  6c  de  Bancs  , qu’on  nom- 
nae  les  Iles  des  Tigres  , 6c  qui  occupent  en  quarré  un  efpace  de  quinze  à 
feize  lieues.  Quatorze  lieues  à l’Eft  de  ces  Iles , on  a celles  de  Groenewoud , 
du  6c  de  Batalaja  , dans  une  étendue  d’environ  Ex  lieues.  A pareille 

diftance , au  Sud  des  Iles  des  Tigres  , eft  un  Banc  , nommé  Heilbot , de  trois 
ou  quatre  lieues  de  circonférence,  6c  tout  parfemé  de  pointes  de  rochers. 
Neuf  lieues  à l’Eft  de  ce  Banc  ,fonc  les  deux  Iles  à^Schiedam^  fuivies,  fept 
ou  huit  lieues  au  Sud-Eft  , de  celle  de  Pandjang  ^ 6c  deux  lieues  Ell- 

Quart  de  Nord  , de  celle  de  Bata  Carimau^  fans  compter  deux  autres  pe- 
tites , au  Sud  Oueft  defquelles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pojle  ,.6c  de 
Rojfa  Gouroc  ^ peu  confidérables.  Louja  Radja^  fept  ou  huit  lieues  plus 
loin  au  Sud-Oueft  , en  a auftî  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  enfuite 
à cette  rangée  de  grandes  Iles , connues  par  la  Relation  de  Dampier  , 6c  donc 
la  plus  Occidentale  eft  Sumhawa^  qui  a près  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq 
de  large.  A l’Eft  fe  préfente  Elle  Ende^  autrement  nommée  le  Pays  de 
Flores.  Ces  deux  Iles  font  accompagnées  de  quantité  de  petites  , dont  la 
plupart  n’ont  point  de  noms.  On  donne  , à Elle  Ende  , quarante- trois  lieues 
de  longueur  -,  fa  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  milieu  j mais 
elle  diminue  confidérablement  vers  fes  extrémités.  Acinq  lieues  de  fa  Pointe 
Occidentale  , on  a Elle  Nomba  , de  fept  lieues  de  long  fur  deux  de  large. 
Pulo  Tjjindana^ow  \Tle  du  Bois  de  Sandal  ^ qui  fuit  au  Sud,  s’étend  à plus 
de  trente  lieues  Eft-Sud-Eft,  6c  de  la  moitié  en  largeur,  mais  fe  retrecilfant 
vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu’il  y a des  Forés  entières  de  Bois  de  fandal. 
C’eftElle  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  diAnabao.  Vis-à-vis  de  fa  Baie  au 
Sud-Sud-Eft,  on  voit  la  petite  Ile  Aawvo.  Al’Eft  de  la  Pointe  Sud-Eft  del’Ile 
Eade  , entre  cette  Ile  6c  celle  de  Solor  , on  a Elle  Serbite^  fort  haute , mon- 
ragneufe  6c  chargée  de  bois  , de  fept  lieues  de  long  , fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Elle  eftféparéedu  Pays  de  Flores  par  un  Canal  d’environ  deux  lieues 
de  large  6c  trois  de  long  , 6c  l’on  trouve  un  pareil  Canal  entre  Solor  6c  Ser- 
bite.  A l’Eft  de  Solor  on  a Elle  Lombatta^  6c  quelques  autres  petites,  comme 
Batutoura^  Pontare  , 6cc.  Vis-à-vis  de  cette  derniere  Ile  , à deux  lieues  de  dif- 
rance  , à l’Eft,  fe  voit  Elle  Ombo  nommée  aufti  Emmer,  de  quatorze  lieues 
de  long  , fur  cinq  ou  fix  de  large.  Les  Hollandois  ont , dans  Elle  Solor , le 
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Fort  Henri  ^Sc  les  Portugais  deux  Places,  nommées  Lejauw  ôc  Larentouk^.^ 
Timor  eO:  au  Sud  de  ces  Iles.  Valentyn  lui  donne  q^uatre-vinges  lieues  da 
longueur  \ mais  fa  largeur  eft  fort  inégale. 

On  négocie,  dans  cette  Ile  , des  efclaves,  de  la  cire  , 8c  dubois  defandal, 
dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars  , à cinq  cens 
foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar  j 8c  c’eft  principalement  pour  ce 
bois,  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etablilfement , à caufedu  grand  débit 
qu’il  a dans  la  Chine  : la  cire  y eft  à bon  compte.  Le  Commerce  de  Solor  elt 
encore  moins  confidérable  que  celui  de  Timoré  on  en  tire  les  mêmes  cho- 
fes  , 8c , outre  cela , ce  qu’on  appelle  , en  Médecine  , la  Pierre  Solor  ^ qui  eft 
line  efpece  de  bézoar , qu’on  croit  fouverain  contre  les  poifons. 

IsLES  DU  RESSORT  DU  Go-U VERNfcMENT  DE  BANDA. 

3L/  E Gouvernement  de  Banda  s’étend  à plufieurs  Iles  au  Sud-Eft  8c  au 
Sud-Oueft  , dont  on  s’eft  engagé  de  parler  à l’occafion  des  Terres  Auftra- 
les.  Les  premières  commencent  à l’Orient  de  la  grande  Ile  Ceram.  Telles 
font  Tenïmhar  ^ Goram  Salawakki  ^ Manabckka  ^ Mattehello  , Coaffeyo/ry  ^ 
Kourtkofe  ^ lewer  ^ remarquable  par  fon  Volcan,  dont  l’éruption  fe  fit, 
en  \6^6  , avec  un  terrible  fracas.  Cette  derniere  Ile  eft  à trente  cinq  lieues 
de  Banda  , 8c  fuivie  de  celle  de  Boen  de  Caudar  , de  Cauwer , qui  lournit 
beaucoup  de  porteries,  de  Noujfa  Tello  ^ ou  les  Trois  Fteres  , trois  petites 
Iles  fituées  en  triangle  , 8c  enfin  , d’un  grand  Banc  de  fable  , nommé  Tiando  , 
qui  a bien  quatorze  lieues  de  circuit , 8c  où  fe  voient  trois  petites  Iles.  Deux, 
lieues  à l’Eft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre  , à-peu-près  de  la  meme 
grandeur. 

On  pafte  ici  encore  quelques  Bancs  8c  quelques  petites  Iles , de  peu  d’im- 
portance , pour  venir  à Key  Watela  ^ ou  le  Petit  Key  , qui  peut  avoir  trente- 
quatre  lieues  de  circuit,  & dont  le  côté  Septentrional  offre  une  grande  Baie 
ronde,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  autant  de  profondeur.  Au  Sud-Oueft 
on  voit  un  Banc  de  dix  à douze  lieues  de  tour , furmonté  de  quelques  Ilots. 
Le  Grand  Key  , autre  lie  , peu  éloignée  de  celle  ci , a bien  vingt  lieues  d’é- 
tendue. On  donne,  à fa  partie  Septentrionale  , quatre  ou  cinq  lieues  de  lar- 
geur ; mais  elle  diminue  depuis  le  milieu  , au  Sud,  jufqu’à  trois. Sa  diftance, 
Eft  Sud-  Eft  de  Banda , eft  comptée  à cinquante  lieues.  Ces  deux  Iles  , le  Grand 
8c  le  petit  Key  , font  fort  hautes  , montagneufes , 8c  arrofées  de  quantité  de 
Rivières.  Le  Grand  Key  a environ  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Flabirans 
de  ces  Iles  font  en  guerre  continuelle  entr’eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers 
pour  efclaves  aux  Bandanois  , qui  les  achètent  à vil  prix.  Toute  la  connoif- 
fanre  que  ces  Sauvages  ont  de  l’Etre  fuprême  , c’eft  qu'ils  favent  par  tradition 
qu’il  a créé  leur  Pays.  Dans  leurs  entrepri fes  ils  ont  coutume  d’implorer  fa. 
proteétion  , après  avoir  traité  tout  leur  Village  , 8c  facrifié  quelques  Porcs  8c 
quelques  Boucs  à leur  Idole,  qui  eft  attachée  aune  perche.  Ces  prières  fonr 
accompagnées  d’une  infinité  de  grimaces , de  contorfions  8c  de  fingeries  ridi- 
cules. Ces  Infulaires  font  fort  bruns  Sc  de  taille  avanta^eufe  , avec  de  longs 
cheveux  crépus  Ils  font  ferviables  , de  bon  naturel , 8c  fideles.  Chaque  Ha- 
bitation eft  partagée  entre  trois  ou  quatre  Orancaies , qui  y exercent  toute. 
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l’autorité  , fans  aucune  marque  qüi  les  diftingue  des  autres  , (î  ce  n’eft  que  Iles  du 
quelques-uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d’or  aux  oreilles  , & un  habit  d’écorce  Rassort  de 
d’arbre  ou  meme  d’étoffe  bleue.  Ils  ne  tirent  point  de  revenus  , mais  font  obli-  Banda. 
gés , comme  le  dernier  de  leurs  Sujets  , de  chercher  leur  nourriture  dans  la 
pêche  , la  chalfe  , & le  produit  de  leurs  plantations.  Leurs  cabanes  font  éle- 
vées fur  des  pieux  , à trois  ou  quatre  piés  de  terre  , ou  drelfées  fur  des  ro- 
chers le  long  du  rivage.  En  i(jZ4,  les  hlollandois , que  le  Commerce  avoir 
amenés  , virent  , fur  le  rivage  Oriental  , fept  Habitations  voifines  , qui  pou- 
voient  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  étoient  en 
guerre,  depuis  quatre  ans  , contre  une  quarantaine  d’autres  Villages  au  Sud 
de  nie  , & dans  cet  efpace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre  cens  hom- 
mes. Cette  guerre  provenoit  de  l’infradion  de  quelques  privilèges  particu- 
liers fur  la  maniéré  de  faire  leur  pêche.  La  juftice  efl:  févere  chez  ces  Peuples. 

L’affalfinat  y eft  puni  de  mort , de  même  que  l’adultere  , avec  cette  circonf- 
tance  , que  l’amant  & la  femme  font  livrés  à.  la  vengeance  du  mari , qui , 
pour  l’ordinaire,  les  poignarde  l’un  ôc  l’autre.  Il  y a des  peines  proportion- 
nées à la  grandeur  des  vols;  c’eft  d’avoir  les  c]uatre  doigts  de  la  main  droite 
coupés  , d’être  privé  d’une  oreille  , ou  condamné  à l’amende  , qui  efl;  appli- 
quée au  profit  de  toute  l’Habitation.  Les  Hommes  prennent  autant  de  Fem- 
mes qu’ils  peuvent  en  nourrir  , mais  les  liens  du  mariage  ne  durent  qu’aufîi 
long- tems  qu’ils  fe  trouvent  bien  enfemble  ; & après  leur  réparation  , le  mari 
8c  la  femme  font  libres  de  contraéter  de  nouvelles  alliances.  Les  parens , 
après' être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans,  donnent  un  feftin  à tour  le 
Village  , & les  Convives  jugent  enfuite  qui  des  deux  , de  l’Epoux  ou  de  l’E- 
poufe  , furvivra  à l’autre  ; on  leur  fait  mâcher  le  bétel , &c  celui  dont  le  marc 
elf  le  plus  pâle  , doit , félon  leur  opinion  , mourir  le  premier.  Cette  cérémo- 
nie fert  en  mi  me- rems  de  confirmation  au  mariage.  Quand  un  homme  de 
diifinétion  meurt,  on  l’embaume  avec  des  huiles  6c  des  aromates  j enfuite 
on  le  pend  dans  un  cercueil , au  toit , fous  lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix 
ou  douze  mois,  félon  la  qualité  du  mort,  julqu’à  ce  que  le  cadavre  foit  en- 
tièrement fec  ; après  quoi  ils  le  mettent  en  terre.  Ils  ont  auffi  coutume  de  don- 
ner dans  ces  occafions  , un  feftin  à tout  le  Village  , & quelques  préfens  à leurs 
amis , pour  t]u’ils  aiTiftentà  pleurer  le  mort  ; & ces  lamentations , où  ils  fe 
relevent  les  uns  les  autres , durent  fouvent  un  mois  ; mais  un  homme  du 
commun  eft  enterré  d’abord  fans  autre  cérémonie.  Pour  marque  de  deuil  , 
ils  font  couper  leurs  cheveux  , ôc  portent  des  anneaux  aux  bras  & aux  jam- 
bes , avec  une  ceinture  de  joncs  amour  des  reins  , qu’ils  y lailfent  tant  qu’elle 
tombe  d’elle- même.  Ils  fe  fevrent  aulfi  , pendant  quelque- tems  , de  certains 
alimens  , & fe  donnent  garde  de  ne  point  rire  , ou  de  prendre  part  à de  vaines 
réjouiffances.  Ces  Peuples  vont  prefque  nus , à l’exception  des  reins.  Ils  ont 
peu  de  meubles  dans  leurs  maifbns.  Leur  nourriture  conlîfte  principalement 
en  fagu , pifang,  6c  en  racines.  Leur  boiffon  eft  le  towak  , qui  fe  diftille 
de  l’arbre  du  fagu  , &c  de  l’eau  de  puits.  L’or  , les  dents  d’Eléphant , & quel- 
ques vêtemens  font  leurs  richefres.  Le  fils  aîné  fuccéde  à fon  pere  dans  le 
Gouvernement  ; mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  égales.  Ils 
©nt  des  Porcs  & des  Chevres  ; mais  il  ne  s’y  trouve  de  Chevaux  , de  Buffles  ^ 
ôc  de  bêtes  à corne , que  depuis  peu  d’années  j leurs  armes  font  le  bouclier  ^ 
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Iles  d u le  fabre  , l’arc , les  fléchés , 6c  les  zagaies , donc  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
KEssoRT  de  veilleufe  adrelFe.  Ils  ont  aufli  quelques  petites  pièces  de  fonte  fur  leurs  Co- 
Banda.  racores  (i). 

Iles  Arow.  Quinze  lieues  àl’Eft  du  Grand  Key  , on  a les  Iles  d'Jrouw  » éloignées  de 
foixance  cinq  lieues  de  Banda  , ôc  de  dix  huit  à vingt  de  la  nouvelle  Guinée. 
Ces  Iles  lont  bafles  , plates,  6c  chargées  de  bois.  Pour  s’y  rendre  de  Banda, 
la  route  eft  parles  Iles  de  Tev/er  de  de  Cauwer.  Lês  Ilesd’Arouw  font  fort  ha- 
bitées , 6c  , depuis  j , fous  la  dépendance  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
On  y comptoir  autrefois  foixante-dix  Négreries  La  principale  eft  fFokarn , ou 
les  Hollandois  ont  un  pofte  fortifié  de  paliflades.  On  n’y  tiouve  point  de  Ri- 
vières, 6c  la  mauvaife  qualité  de  l’eau  de  puirs,  ou  de  quelques  étangs , eft 
une  caufe  apparente  des  maladies  auxquelles  les  Européens  y font  fujets.  Les 
Infulaires  relîemblent  beaucoup  , par  leurs  mœurs , à ceux  du  Grand  6c  du. 
Petit  Key.  Valentyn  a donné,  de  ces  Iles  , une  Carte  , qui  ne  s’accorde 
nullement  avec  celle  que  l’on  fit,  en  1705  , de  la  Partie  Orientale  delà 
Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les  place  aflez  bien  dans  fa  Carte  d’Afie  , pu- 
bliée en  17  52  , excepté  qu’il  n’en  met  que  quatre  au  lieu  de  fix.  Leur  prin- 
cipal produit  eft  le  fagu  , 6c  des  efclaves  , qu’ils  enlevent  dans  la  Nouvelle 
Guinée  6c  ailleurs  , pour  venir  les  vendre  à Banda.  On  trouve  , près  du  Vil- 
lage Ablinga  y un  Banc  où  l’on  pêche  des  perles,  mais  petites  pour  la  plu- 
part -,  cependant  Valentyn  dit  en  avoir  vu  de  plus  grofles  que  des  pois  , 6c  de 
belle  eau.  On  trouve  aulîî , dans  ces  Iles  , des  Oifeaux  de  paradis.  En  1707, 
il  y avoir , à Arouw  , environ  deux  cens  vingt  Chrétiens  6c  quatre-vingt-dix 
Ecoliers. 

Revenons  au  Sud  du  petit  Key  , pour  continuer  l’énumération  de  plufieur^ 

• autres  lies,  qu’on  trouve  encore  dans  cette  Partie.  Telles  font  celles  de  Ke^ 

temher  y Mofe  Tenember  6c  Larat  y éloignée  d’environ  deux  lieues  de  Timor 
Laout  y grande  Ile  , autour  de  laquelle  on  a les  fuivantes;  Cera  , Sikcvou  y 
Bouto  y M fe  Kawouter  y Namegang  Teng  y MaJJlde  , Babber  , qui  a environ 
dix  lieues  de  circuit , 6c  où  les  Hollandois  tiennent  une  garde  pour  en  écar- 
ter les  Etrangers.  Doutou  , Kebet  y Ijat , font  d’autres  petites  Iles  voifines  de 
Babber , 6c  fitaées  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore  Cerouva  , l’Ile 
des  Oifeaux  y 6c  Nila  , où  commencent  les  Iles  du  Sud-Oueft.  Elles  n’ont 
iks  aa  sui.  prefque  rien  de  plus  intéreflànt  que  leurs  noms.  Teuw  Cerematten  Nife~ 
OaeA  Je  üanda.  maffe  6c  Korfewdan  y font  environnées  de  quelques  autres  petites  , de  Bancs  , 
6c  de  Rochers.  L’Ile  Damme  , qui  a fix  lieues  de  long  lur  deux  de  la  l'ge  , fe 
fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à cinquante-fix  lieues 
de  Banda.  Les  Elollandois  y avoient  bâti , en  16^6  , une  ForrerelLe  , qui  por- 
toit  le  nom  de  Bourg  Guillaume  , ou  de  Najfau  y mais  l’air  mal  fain  , qu’on 
y refpire  , l’a  fait  abandonner  depuis , quoiqu’on  y navige  bien  encore.  Tren- 
te-fix  lieues  au  Nord  de  Damme  6c  vingt-deux  au  Sud-Oueft  de  Banda  , font 
les  deux  Iles  dés  Tortues.  On  a enfuite  les  Iles  Lokker  y Moa  y Leti , Kijfer  y 
ou  Fetter  y Etter  y Teralta  y Vile  Bridante  y 6c  les  Iles  de  NouJJa  Pinhos  , à 
feize  lieues  au  Nord-Eftde  celles  des  Tortues.  Ce  font-là  toutes  les  Iles  prin- 
cipales au  Sud-Eft  6c  au  Sud-Oueft  de  Banda.  Une  defeription  exaéte  de  leur 

(i)  Ces  éclairci flemens  font  tirés  d’un  Mémoire  dreffé  à bord  du  Yacht  Goa  , qui  fur 
envoyé  aux  Iles  de  Key  , en  1^14. 
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pofidon , de  leur  grandeur  & de  leur  figure  , feroit  rrop  ennuyeufe  ; la  vue 
d’une  bonne  Carte  peut  fuppléer  le  mieux  aux  particularités  que  nous  avons 
cru  devoir  omettre. 

Iles  des  Papous  , près  de  la  Nouvelle  Guinée. 

D A MP  1ER  conjeduroit  jufte  , lorfqu’il  a penfé  que  toute  la  Terre  des 
Papous  J qu'on  repréfentoit  comme  une  Peninfule  tenant  à la  Nouvelle  Gui- 
née , n’étoit  qu’un  amas  d’Iles  , & ce  qu’on  prenoit  pour  des  Rivières  écoic 
autant  de  Détroits.  Le  fait  a été  mieux  vérifié  depuis  , qu’il  ne  lui  fut  pofiible 
de  le  iaire  alors.  On  a drelfé,  en  lyiz  , une  Carte  exacte  de  ces  Iles.  Elles 
s’étendent  dans  la  longueur  de  près  de  trois  degrés  de  Latitude  , depuis  le 
Continent  de  Guinée  , jufqu’à  l’Ile  Gilolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes 
elt  Waigeeuw  , dont  la  Côte  Nord  s’étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude 
Nord , à vingt  fix  lieues  de  l’Ouefl:  à l’Eft  , & dix  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  Sud  au  Nord  (i).  A la  Côre  du  Midi , un  Golfe  profond  pénétré  fi  avanr 
dans  les  Terres,  qu’il  les  fépare  prefque  en  deux  parties.  L’Iie  Mangin  ell 
dans  cette  Baie.  L’Ile  Waigeeuw  contient  fix  Négreries.  A fon  Midi  font  les 
petites  Iles  Scbiat  ^ Toye  y Bocke  j Lama  , &c.  , avec  un  grand  nombre  de 
Rochers  &:  d’Ilots  *,  l’Ile  Gammen  y de  neuf  lieues  d’Orient  en  Occident,  &c 
de  quatre  du  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  & fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elle  eft  bornée  , au  Midi , par  un  autre  Détroit  plus  large  , qui 
a au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit , nommé  Neeuw  , par  où  iJampier 
a paffé  , eft  une  lie  étroite  de  meme  nom  , longue  de  trois  lieues  & demie 
de  l’Eft  à l’Oueft.  L’Ile  Patenta  y qu’on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  eft  longue 
de  dix-neuf  lieues , du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  y de  large  de  quatre.  Elle  fe 
termine  en  Pointe  vers  l'Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  GageloUi  ; celle 
de  l’Occident  Monkaite.  Il  y a apparence  que  c’eft  cette  derniere  , qui  eft 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Maho  : c’eft  aulîi  à l’ile  Paten- 
ta , que  l’on  a mal-à-propos  fait  commencer  jufqu’à  préfent  la  Partie  Septen- 
trionale du  Continent  de  la  nouvelle  Guinée.  En  fuivant  au  Sud  , on  a le 
Détroit  Sagewien , dont  la  diredion  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A l’en- 
trée eft  une  Ile  de  meme  nom  , près  de  la  Pointe  Dandany  , dans  l’Ile  fui- 
vante  , au  Sud  , qui  fe  nomme  SaLlawaty  y de  qui  a dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie  *,  le  refte  forme  un  demi-ovale  ; le  circuit  du  total  eft  d’environ 
quarante  lieues.  On  y compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  lie  eft  à 
trente  lieues  de  l’Eft  de  Ceram  , qui  lui  refte  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit  Gal- 
lowa  y qui  vient  enfuire  , a environ  une  lieue  de  largeur,  au  Nord-Eft  , mais 
au  Sud-Oueft  près  de  quatre.  Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Guinée  pro- 
prement dite.  En  y entrant  par  le  côté  du  Sud-Oueft  , on  apperçoit , à fa 
droite,  le  Cap  Occidental  de  la  Nouvelle  Guinée  , appellé  Sabeio  ou  Onny , 
fitué  au  moins  à un  degré  de  demi  de  Latitude  Méridionale.  Le  Détroit  eft 
garni  d’Ilots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw  , que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y a 
vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à la  Pointe  Orientale  de  Gilolo  , 
appellée  Pattany  y allant  du  Sud  à l’Oueft.  Il  y a cinquante- quatre  lieues  de 

(i)  Ce  font  des  lieues  d’Allemagne  de  quinze  au  degré. 
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la  Pointe  Pattanyà  la  Pointe  Sabelo-,  mais  le  terrein  de  Guinée  s’étend  juf- 
ques  fous  la  Ligne  même  en  remontant  au  Nord  , faifant  face  au  Nord-Oueft*, 
& depuis  Sabelo  la  Côte  retourne  , faifant  face  au  Sud-Sud-Oueft  , jufqu’à  la 
Baie  de  RyckLoj  van  Goens ^ à deux  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale. A fix  lieues  à l’Eft  de  Pattany  eft  Pile  Gebey  ^ la  plus  Occidentale  des 
Papous , longue  de  cinq  lieues  du  Nord-Oueil  au  Sud-tll.  Quelques  Naviga- 
teurs l’ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de  Gebey , 6c  au  Sud-Oueft 
des  Iles  des  Papous , il  y a aulîî  deux  autres  Iles  alfez  confidérables , nommées 
Popo  6c  Mixoal  J entre  Gebey  6c  Ceram  j Mixoal  eft  environnée  de  tous  côtés 
de  Bancs  de  rocs  6c  d’Ilots. 

Description  Géographique  d’une  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée. 

“Fi  N 1 70  5 , on  envoya  un  Yacht , nommé  le  Pinfon  jaune à la  découverte 
de  la  Côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée  , dont  il  trouva  la  lîtuation  bien 
differente  de  ce  que  l’on  en  voit  fur  les  Cartes  communes  ; la  Relation  de 
cette  CoLirfe  eft  trop  feche  pour  qu’on  en  puiffe  ftipporter  une  leéf ure  fuivie. 
On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table , pour  y mettre  un  peu  plus  de  clarté. 
Il  femble  , par  les  termes  qui  commencent  6c  finiffent  le  Routier  Hollan- 
dois , que  ce  foit  le  contour  d’une  grande  Baie  ouverte  au  large  qu’on  dé- 
crive ici , mais  il  eft  furprenant  que  la  Latitude  ni  la  Longitude  n’y  foienc 
pas  rapportées. 

Grande  Baie  étendue  , de  l’Eft  à l’Oueft  , de  foixanre  lieues  (i).  Elle  entre 
.au  Sud  dans  les  Terres  , d’environ  trente  huit  lieues  j la  Pointe  Orientale  eft 
d’un  degré  &:  demi  plus  au  Sud  que  l’autre  Pointe,  lie  Brander  ^ (Brulôr)  à 
l’entrée  d’Oueft  de  la  grande  Baie , longue  d’une  lieue , étroite  , 6c  environ- 
née de  Rochers.  Laagen  Jlompen  Hoek6c.  Groene  Boompjes  IFejlhoek  ; ( Pointe 
baffe  émouffee  6c  Pointe  Occidentale  des  arbriffeaux  verds.  ) Au-devant,  un 
Banc  de  fable  , d’environ  une  lieue  de  longueur  : deux  brades  d’eau  deffiis. 
Boompjes  Oojloek  ( Pointe  Orientale  des  arbrilfeaux  ) ; au  Nord , un  Banc  de 
fable  au-delTusde  l’eau  , d’une  lieue  6c  demie  du  Nord  au  Sud  , entouré  de 
rochers.  Boompjeshoek  (Pointe  des  arbriffeaux)  6c  Roodenhoek  (Pointe  rou- 
ge). Entre  ces  deux  Pointes  , une  Négrerie.  Steilenhoek{Vo\ntt  efcarpée) 
Vuile  Bogt  ( Baie  fale  ) 6c  Majfoyhoek  ( Pointe  du  Maffoy  ).  Deux  Iles  très  pe- 
tites environnées  de  rochers,  & une  Négrerie  nommée  VTaha.  Le  Pays  s’é- 
tend Sud  6c  Nord  : il  eft  bordé  de  Bancs  de  fable.  Ile  Engano  j à trois  lieues 
du  rivage.  Sa  longueur  , trois  lieues  6c  demie  du  Sud  au  Nord  : fa  plus  gran- 
de largeur  , deux  lieues.  Au  Sud , un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de 
treize  lieues  d’étendue  du  Sud-Eft  au  Sud.  Au  côté  du  Sud,  une  petite  Ile, 
Paffe  la  Pointe,  fuivant  le  rivage  , à environ  trois  lieues  de  l’Oueft  à l’Eft , 
la  Pointe  Bonferoim  , 6c  au-devant  quatre  Iles  , nommées  Gehrooken  Bilan- 
den  (Iles  rompues).  Wqs  Boompjes  j huit  lieues  plus  loin  à l’Eft-Nord-Eft , 
toutes  deux  environnées  de  rochers.  Banc  de  cinq  à lix  lieues  de  long  du 
Sud  au  Nord,  deux  de  largeur:  profondeur,  deux  braffes  à baffe  marée, 
Hoogen  Zuidhoek  6c  Mimikshoeh  (Pointe  Méridionale  haute  6c  Pointe  du 

(i)  Ce  font  toujours  des  lieues  .d'Allemagne  de  quinze  au  degré. 
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Moine)  au  Sud  deda  Poinre  Bouferoun.  Au  côté  Septentrional  de  la  pre-  côte  de  l 
miere  , une  Ile  de  deux  lieues  de  long  , un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  Nouvelle 
la  Baie,  les  Brabandshoedje  ^ EiikhuiT^en  , leader  Smit  ^ dcc.  Ce  font  une  Guinée. 

douzaine  d’Ilots  ou  Bancs,  dont  quelques-uns  relient  à fec  à balTe  marée.  »7oj* 
Laagea  Zuidhoek  & Groenen  VLakkenhock  ( Pointe  Méridionale  balfe  àc. 

Pointe  plate  verte).  Près  de  là,  aiguade  & mouillage.  Pinxter  Bogt  (Baie  de 
la  Pepitecôte).  Au  devant,  les  lies  de  Haerktn  ^ dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baie  allant 
jufqu  a la  Pointe  de  Kamp  j de  fept  lieues  de  large  , & trois  au  moins  de  pro- 
fondeur. Vis  à-vis  font  les  petites  Iles  ScheUings.  On  peut  mouiller  au  côté 
Oriental  de  la  plus  grande  , à une  lieue  du  rivage  j & , à une  lieue  & demie 
de  la  Pointe  Pentecôte  , quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la  Baie  vers  la  Pointe 
de  Kamp,  qui  eft  garnie  d’écueils  à près  d’une  lieue  en  Mer;  autre  Banc  de 
rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes  hautes  & quatre  Rivières  , 
en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Ell  pendant  fix  lieues.  Mont  Doodkijl  ( Cercueil) 

Mont  Olifant  (Eléphant),  Le  rivage  efl:  garni  de  fable  & de  vafe  j mais  à 
une  lieue  l’eau  efl:  paflTablement  profonde , & l’on  peut  ancrer  en  quelques 
endroits.  Geelvinks-hoek  (Pointe  du  Pinfon  jaune).  Cette  Pointe  eft  le  lieu 
le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcourue.  Il  y a là  trois  Rivières  & de  quoi  faire 
de  l’eau  &c  du  bois;  Kleine  Kerkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C’eft  une  chaîne 
de  Montagnes , longue  au  moins  de  fix  lieues  , au  bout  de  laquelle  il  y a une 
Négretie  & un  Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hoek  met  het  Rij  ( Pointe 
au  Banc).  Petite  Baie  de  trois  lieues  de  long  , dont  le  bout  Septentrional  fut 
nommé  Zalfchen-hoek  ( Faulfe  Pointe).  Au-devant  de  la  Baie  eft  l’Ile  Dwars 
in  de  veg  ( en  travers  du  chemin  ) , d’une  lieue  Sc  demi  de  long , à trois 
lieues  du  rivage.  Autre  Baie  un  peu  plus  grande , plantée  d’arbres  , ôe  près 
de-là  une  Négrerie.  La  Montagne  dans  le  Continent , nommée  le  Groot 
Keikberg  (Grand  Mont  Eglife),  a deux  fommets  pointus.  Il  faut  ancrer 
dans  la  Baie  à cinq  quarts  de  lieue  du  rivage , dans  une  telle  pofition  que 
l’on  voie  le  milieu  du  grand  Kerkberg,  au  defliis  de  la  Négrerie.  Banc  de 
fable  d’une  lieue  & demie  ; au  bout  Septentrional  de  ce  Banc  fe  préfente  la 
Pointe  Orientale  de  Vile  Longue  ^ au  Nord-Eft.  Ici  la  Côte  s’étend  vingt-fix 
lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , & l’on  trouve  , à cinq  lieues , une  Négrerie  , près 
de  laquelle  font  huit  petites  Iles.  Cette  Habitation  fe  nomme  Johie  ainfi 
que  le  Canal  de  cinq  lieues  &:  demie  de  large  , qui  coule  le  long  de  l’Ile  lon- 
gue. Cette  Ile  a plus  de  cinq  lieues  de  large  au  bout  Occidental  : elle  eft  en 
pointe  vers  l’Eft.  Verraders  Eilanden  (Iles  des  Traîtres).  Il  y en  a dix-neul, 
dans  l’efpace  d’onze  lieues  plus  loin  que  l’Habitation.  A l’exception  de  trois 
du  côté  du  Nord  , elles  paroiflent  toutes  fe  joindre  par  le  moyen  des  rochers. 

A leur  bout  Occidental,  on  voit,  au  Nord-Oueft,  un  Pays  bas  & rompu  , 
de  cinq  lieues  d’étendue  ; puis  une  Pointe  , Sc  enfuite  une  meme  étendue 
de  Côtes  pareilles  , allant  de  l’Oueft  au  Nord.  Drie  Gejujlers  ( les  trois 
Sœurs)  trois  petites  Ilesàdeux  lieues  & demie  du  bout  Occidental  de  l’Ile 
longue.  Elles  font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de- là  , ’tBultig 
Eiland  ( l’Ile  Boflue)  qui  a plus  de  fix  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , 5t  près  de 
deux  de  large  ; autre  Ile  élevée,  prefque  ronde  , à cinq  lieues  de  la  prece- 
dente , & d’environ  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Entre  l’Occident  de  l’ilô 
Siipplem.  Tome  l.  T t t » 
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Bolîue  8c  le  Nord  de  Elle  Engano  , vers  le  milieu  , un  peu  plus  au  Sud-E(î 

font  les  lies  Boiiferouns  , au  nombre  de  neuf,  fore  pentes. 

Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé , puifque  dans  le  cours  de  plus  de 
cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baie  , on  n’a  trouvé  qu’un  fi  petit 
nombre  de  Negreries.  Les  Hollandois  en  avoient  enlevé  fix  Hommes , avec 
deux  Femmes  que  l’on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à Batavia  , 
dont  il  s’en  fauva  deux  , 8c  les  quatre  autres  refterent  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie , qui  les  envoya  fur  fes  Vaifléaux  , pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue , 8c  en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à leur  Pays , où  l’on  réfo- 
Fut  de  les  renvoyer , après  avoir  tiré  d’eux  ce  que  l’on  fouhaitoit  de  favoir  , 
pour  faire  connoître  l’humanité  de  la  Compagnie  à leurs  Compatriotes  , 8c 
tâcher  d’entrer  en  commerce  avec  eux  : car  jufqii’alors  ils  n’avoient  jamais 
permis  aux  Etrangers  d’entrer  dans  leur  Pays  j 8c  le  Yacht  le  Pmfon  jaune 
étoit  le  premier  qui  y eut  abordé.  C’ell  un  de  ces  Sauvages  que  le  Bruyn  y 
célébré  Peintre  8c  Voyageur  Tdollandois  , a ddîîné  durant  fon  féjour  à Ba- 
tavia , 8c  dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage  des  Indes  (a).  Il  eft  peino 
de  profil  , de  la  tête  aux  piés , ayant  en  main  fon  arc  fingulier  8c  quelques 
fieches , qui  font  de  canne  , les  unes  plus  grolïès  que  les  autres  , & à plu- 
fieurs  pointes , ce  qui  rend  les  blelfures  qu’elles  font  très  dangereufes  , mais 
comme  ces  fléchés  font  fort  légères  , elles  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de 
cet  Auftralien  eft  prefque  entièrement  femblable  à celle  des  Negres  Afri- 
quains.  Ces  Peuples  vont  tout  nus,  avec  une  petite  ceinture  de  toile  qui  cou- 
vre leur  fexe  , & un  petit  cercle  d’ivoire  autour  de  la  jambe  gauche. 

La  même  année,  1705  , on  envoya,  de  Timor  , trois  Bâtimens  Hollan- 
dois , avec  ordre  de  mieux  reconnoître  le  côté  Septentrional  de  la  Nouvelle 
Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufement  les  Côtes  , les  Bancs  de  fable  , le» 
Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent , fur  la  route,  aucune  Terre  , mais  feulement  quel- 
ques roches  au-deifus  de  l’eau.  A onze  degrés  cinquante-deux  minutes  d® 
Latitude  Méridionale  , ils  virent  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  Hollan- 
de , à quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de  Timor.  Ils  conti- 
nuèrent de-là  leur  route  vers  le  Nord  , paflerent  une  Pointe  , devant  laquelle 
il  y avoit  un  Banc  de  fable  au-deflus  de  l’eau  , long  de  plus  de  cinq  lieues 
d’Allemagne  de  quinze  au  degré  : après  quoi  ils  firent  voile  â l’Eft: , tout  le 
long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , remarquant  tout  avec  exaélitude  y 
jufqu’âun  Golfe  , au  bout  duquel  ils  n’allerent  pas  tout-à-fait.  C’eft  dommage 
qu’on  n’ait  pas  publié  la  Carte  qui  en  a été  deffinée. 

Un  Voyage  Auftral  bien  autrement  curieux  , s’il  étoit  airflî  authentique  , ce 
feroit  celui  d’un  Capitaine  François , nommé  Jean  Michel  Mirlotte  , mort 
depuis  peu  d’années  à Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (3)  , 


(i)Tome  II.  page.  138. 

(3)  Imprimée  à Londres,  chez  Bettes- 
worth  & Mears  , 17^5  , fous  le  titre  de 
y oyage  round  the  World  ^ by  a Courfe  never 
fuilid  before.  C’eft  un  Voyage,  qu’on  dit 
avoir  éié  entrepris  par  quelques  Marchands  , 
qui  fe  propofoient  d’établir  enfuite  une  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  en  Flandtes. 
L'Auteur  Angloisde  la  Relation  ayeititj  qu’il 


emprunte  feulement  le  nom  du  Capitaine 
François , avec  fa  permiflion  , ayant  des  rai- 
fons  de  politique  qui  l’engagent  à cacher  le 
lien , de  même  que  celui  du  Navire  , dont 
l’Equipage  éroir  compofé  d’Anglois,  de  Fran- 
çois & de  FLimands , dans  la  vire  d’exercer 
alternativement  le  Commerce  , félon  les  oc- 
cafions  , à la  faveur  du  pavillon  de  ces  deux 
derjùeres  Nations  , per.dant  la  Guerre  où  l'a 
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^artl  des  Iles  Marianes , faifanc  voile  au  Sud  , aurait  doublé  > au  mois  de 
Septembre  1714  , la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande  , vîie  par 
Abel  Tafman  , en  1^41  , d’où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Ell  , jufcju’au  foi- 
xante-feptieme  degré  de  Latitude  Aullrale  , Sc  enfuite  au  Nord-Ell: , il  feroic 
venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili , après  avoir  découvert  quantité  d’Iles  & 
de  Terres  nouvelles  , abondantes  en  or  Sc  en  perles  , dans  une  route  abfo- 
îument  inconnue  jufqu’ici  à tous  les  Navigateurs.  Mais  pourroit-on  bien  faire 
fond  lur  ce  Voyage  î Ün  y trouve  du  moins  divers  récits  qui  le  rendent  fort 
fufpeél. 


Voyage  de  Roggeveen,  aux  Terres  Australes, 

J E N 1712. 

O N A vu  , dans  une  de  nos  Remarques  fur  l’Introduétion  générale  , à 
quelle  occalîonce  Voyagea  été  entrepris.  C’eft  Valentyn  , qui  rapporte  cette 
■circonftance*,  mais  la  Relation,  qui  aparu  depuis,  n’en  parle  pas{i).  » Le 
» projet  pour  faire  la  découverte  des  Terres  Auflrales  ^ (y  eft-il  dit)  avoit  été 
« formé  par  le  Pere  de  l’Amiral  Roggeveen  ^ dès  l’année  1Ô95).  Son  Mé- 
w moire  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  : elle 
w avoit  dès  lors  ordonné  l’équipement  d'une  petite  Flotte  •,  mais  les  brouil- 
■5>  leries , furvenues  entre  l’Efpagne  & la  Hollande , empêchèrent  l’exécution. 
” Roggeveen  le  fils,  à qui  fon  Pere  avoit  recommandé  , en  mourant,  de  ne 
3>  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante  , la  propofa  de  nouveau  , & la 
« fit  adopter  par  la  même  Compagnie  Occidentale  , à fon  retour  de  Batavia  , 
» ou  il  avoit  été  Confeiller  de  la  Cour  de  Juftice  «.  Suivant  Valentyn  , & 
»>  Canter  Vifcher , qui  prétendent  en  être  bien  informés , il  étoit  cependant 
» moins  quefiion  de  la  découverte  des  Terres  Auftrales,  que  de  la  recher- 
che  de  certaines  Iles,  nommées  les  lies  d’Or ^ fituées  fous  le  cinquante- 
« fixieme  degré  de  Latitude  Méridionale  (2)  , mais  que  Roggeveen  n’avoit 
pCi  trouver , quoiqu’il  eue  été  bien  dix  degrés  plus  loin  que  ne  portoient 
w fes  ordres.  Son  Pere  , ajoute  Valentyn  , devoit  les  avoir  cherchées  de  mè- 
»>  me  , avec  auffi  peu  de.  fucccs. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équiper , en 
1721,  une  petite  Flotte  de  trois  Vaifieaux  , dont  le  commandement  fut 
donné  à l’Auteur  du  projet  f^).  La  Flotte  , partie  du  Texel , le  21  Août, 
elfuya , le  a i Décembre  , à la  hauteur  de  quarante  degrés , une  violente  tem- 


Grande  Bretagne  fc  trouvolt  alors  engagée 
avec  les  Couronnes  de  Fiance  & d’Efpagne. 

(i)  Cette  Relation  a été  écrite  en  Lan- 
gue Françoife  , par  un  Allemand  , natif'  de 
Mecklenbourg  , Sergent  ou  Commandant  des 
Troupes  embarquées  fur  la  Flotte  de  Rog- 
geveen; imprimée  à la  Haye,  1739.  deux  Vol. 
in-  lî.. 

(i)  Une  Relation  Hollandoife  , de  la  mê- 
me Expédition  , lui  attribue  ces  deux  objets. 
Cette  Relation,  imprimée  à Dort,  1718, 
eO:  grolTie  de  quantité  de  Defetjpifbus  étran- 


gères au  Voyage  , dont  elle  ne  nous  apprend 
que  peu  de  particularités,  qui  different  même 
beaucoup  d • la  Relation  Françoife. 

(;)  Ces  Vaiffeaux  écoient  l’.(4/^/e  , de  3^ 
pièces  de  canon,  & de  1 1 1 hommes, comman- 
dé par  le  Capitaine  Jean  Kofler  , de  Dclfsha- 
ven  ; le  Tienhoven  de  18  pièces  , & de  100 
hommes  d’Equipage  , commandé  par  Jacques 
Bauman^èi  la  Galere  Africaine  ^ àz  14  piè- 
ces, avec  60  hommes,  commandée  par  Henri 
Rofenthal , 

T t t ij 


CÔTE  DE  LA 

Nouvelle 

Guinée. 

170J. 


Occafionde  cette 
Expédition, 


1721. 

Départ  du  Texeit 
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Roggeveen.  féparale  Tienhoven  des  deux  autres  VaiTeaux.  Ceux-ci  continue- 


1711. 


iles  Malouiues. 


Oifcaux  & 


rent  leur  route  , à l’aide  des  vents  de  terre  , jufqu’à  la  hauteur  du  Détrou  de 
Magellan  , où  ils  virent , au  mois  de  Décembre  , les  lies  neuves  de  Sc.  Louis , 
ou  Malouines , découvertes  par  la  Hoche , ôc  par  Beauchène  Gouin.  Rogge- 
veen crut  reconnoître  que  cette  Terre  n’étoit  qu’une  grande  Ile  d’environ 
deux  cens  lieues  de  circuit , éloignée  de  quatre-vingts  du  Continent , vis-à- 
vis  du  Détroit  de  Magellan  , fous  le  cinquante-deuxieme  parallèle.  Il  la  cô- 
toya du  côté  de  l’Orient;  donnant  , au  Cap  le  plus  avancé , le  nom  de  Ao- 
fenthal , Capitaine  du  Vailfeau  la  Galere  Aj-ccame  ^ qui  l’avoit  apperçu  le 
premi-sr  j & , à la  Contrée  , celui  de  Belgïe  Aujtrale , parcequ’elle  fe  trouve 
dans  une  Latitude  correfpondante  à celle  des  i ays  Bas  (^).  On  n’y  apperçut 
ni  feu  ni  Navire  , ce  cjiu  fit  juger  qu’elle  étoit  inhabitée.  Le  Pays  paroit  fer- 
tile & beau  ; il  efl:  entrecoupé  de  Montagnes  &c  de  Vallées  chargées  de  beaux 
arbres;  la  verdure  étoit  charmante  par-tout  , & comme  on  avoit  alors  la 
belle  faifon,  on  y auroit,  félon  l’apparence,  trouvé  d’excellens  fruits  j mais 
la  crainte  de  perdre  le  tems  favorable  pour  doubler  le  Cap  de  Horn  , fit 
que  l’on  remit  au  retour  à la  vifiter  ; ce  qui  ne  s’exécuta  point , puifque  l’on 
revint  par  une  autre  route. 

» Nous  dirigeâmes  notre  courfe  , dit  l’Auteur  , pour  pafier  par  le  Détroit 
poiiTbns  exttaor-  „ de  le  Maire.  Pendant  cette  route  , nous  vîmes  tous  les  jours  quantité  d’Oi- 
’ » féaux  aquatiques , dont  la  plupart  étoient  d’un  plumage  brun.  Nous  vîmes 

M aulîî  plufieurs  monftres  marins  , qui  nous  croient  tout-à-fair  inconnus,  de 
» même  que  des  Baleines.  Entre  ces  monftres  il  y en  avoit , dont  la  tête 
étoit  fort  grofte  , & fur  laquelle  on  appercevoit  une  ouverture.  Quelques- 
« uns  de  notre  Equipage  les  prenoient  pour  des  Chevaux  marins  & des  Va- 
ches  marines.  Un  autre  poilTon  , que  les  Hollandois  nomment  Diable  de 
« Mer , nous  fuivit  pendant  quatre  femaines  entières.  Nous  nous  donnâmes 
» toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre  , mais  fans  fuccès.  Il  avoit  la 
« gueule  extrêmement  large  , le  corps  large  & court , & la  queue  longue 
« comme  un  Dragon. 

« Enfin  , nous  arrivâmes  à la  hauteur  de  cinquante-cinq  degrés , où  nous 
5>  préfumâmes  n’être  pas  fort  éloignés  du  Détrqit  de  le  A^ire.  Nous  vîmes 
» d’abord  le  Pajs  des  Etats  , & entrâmes  enfuit^  dans  ce  Détroit.  La  fureur 
M des  vagues  & les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fecouftes  à nos 
« deux  VailLeaux,  & les  jetterent de  côté  & d’autre;  enforte  que  nous  crai- 
gnîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  & nos  vergues.  Nous  aurions  bien  fouhaité 
de  prendre  terre  , d’autant  plus  qu’ayant  jetté  la  fonde , nous  trouvâmes 
le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage , mais  le  gros  tems  ne  le  permit 
pas  ; ainfi  nous  paftames  ce  Détroit , qui  a environ  dix  lieues  en  longueur 
d’un  bout  à l’autre  , & fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  paftage  fe  fit , à 
caufe  du  courant  d’eau , d’une  vîtefte  incroyable.  Ces  mêmes  courans  au- 
delà  du  Détroit , joints  au  vent  d’Oueft  , qui  fouffloit  alors , nous  éloi- 
gnererft  beaucoup  des  Côtes  d’Amérique  ; de  forte  que  , pour  être  fûrs  de 
pouvoir  pafTer  le  Cap  de  Horn  , nous  gouvernâmes  vers  la  hauteur  de  foi- 
xante-deux  degrés  & demi.  Ici  nous  eûmes  , pendant  trois  femaines  de 
fuite , des  tempêtes  terribles  d’Oueft , accompagnées  de  grêle  , de  neige 
(4)  La  Relation  HoUandoife  ne  dit  pas  le  mot  de  cette  lié. 


Bétroh  de  le 
Maire. 


jyaz. 
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» de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la  violence  des  tempêtes , pendant  les 
» brouillards , ne  pouffât  nos  Vailfeaux  dans  les  glaces  i en  ce  cas- là  il  eut 
« été  prefque  impoflible  d’échapper  au  naufrage.  Pendant  un  tems  clair  & 
» ferein  , nous  n’eûmes  prefque  pas  de  nuit , puifque  nous  étions  ici  au  mi- 
« lieu  du  mois  de  Janvier  ijii,ôc  par  conféquent  dans  les  plus  longs  jours 
« d’Ecé.  Le-Capitainc  David  j Anglois  , étant  obligé  de  naviger  jufqu’à  la 
» hauteur  de  fbixante-trois  degrés  , fon  VailFeau  fe  trouva  tellement  engagé 
» dans  ces  Montagnes  de  glaces  , qu’il  le  crut  perdu  , ainfi  que  rapporte 

VVaffer  dans  fa  Defcription  du  Détroit  de  Darien  «. 

Ces  Montagnes  de  glaces  , qu’on  peut  déjà  voir  lorfqu’on  eft  à la  hauteur 
du  Cap  de  Horn  , prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s’étendent  aulli-bien  jufques 
fous  leur  Pôle  , que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre  -,  étant  certain  que  ces 
glaces  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire  , pas  croître  dans  la  Mer  , ou  s’y  former  par 
le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dire  qu’elles  font  caufées  par  la  force  des  cou- 
rans , de  les  vents  froids  qui  foufflent  des  Golfes  & des  Rivières.  De  l’autre 
côté  , il  n’eft  pas  moins  certain  que  les  courans , qu’on  voit  dans  l’Océan  , 
viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières , qui  tombant  d’un  Continent 
un  peu  élevé,  ôc  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  violence  > confervent  ce  cours 
impétueux.  La  grande  quantité  d’Oifeaux  , qu’on  vit  ici,  fournit  une  autre 
preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

Roggeveen  , entré  dans  la  Mer  du  Sud,  vint  à l’Ile  Mocha  ^ que  les  Habi- 
tansavoient  tout- à-fait  déferrée  depuis  peu  , pour  fe  retirer  fur  le  Continent  j 
enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  & à l’Ile  Juan  Fernande^  , où  il  eut  la 
fatisfaélion  de  retrouver  le  Tienhoven  j dont  on  étoit  féparé  depuis  trois  fe- 
maines  , & qui  avoir  paffé  le  Détroit  de  Magellan  , avec  bien  des  peines  & 
des  dangers  (5). 

Après  un  féjour  de  trois  femaines  dans  cette  Ile  , Roggeveen  en  partit 
pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  à vingt-huit  degrés  de  Latitude  & 
deux  cens  cinquante-un  de  Longitude  •,  mais  , à fon  grand  étonnement , il  ne 
put  jamais  la  trouver.  L’Auteur  s’imagine  que  le  gilfement  de  la  plupart  des 
Côtes  des  Terres  Auftrales  efltel,  que  le  vent  de  Nord  Oueft  en  détourne 
toujours , & empêche  de  les  appercevoir , & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  elles 
reftent  fi  long-rems  inconnues;  mais  fi  nos  Carres  ne  font  pas  fautives, 
elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon  erreur , en  ce  qu’il 
chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à l’Occident  quelle  n’eft  en  effet.  Au 
refte  , on  verra  , dans  la  fuite  , qu’il  n’y  a pas  beaucoup  de  fond  à faire  fur 
fes  Longitudes. 


({)  La  Relation  HollandoLfe  conduit  le 
Tienhoven,  au  fortirdu  Détroit,  jufqu’à  64.°. 
58' de  Latitude  Auftrale,  8c  297“.  de  Longi- 
tude , avant  que  de  le  ramener  à l’Ile  de 
Juan  Fernandez.  Valentyn  fait  aller  cette  pe- 
tite Flotte  jufqu’au  6 6^  parallèle  j mais  il 
croit  fans  doute  mal  informé.  Quoi  qu’il  en 
foit , il  eft  fort  étonnant , que  l’Auteur  de  la 
Relation  Françoife  ait  négligé  de  faire  men- 
tion d’une  circonftance  fi  remarquable.  Il  die 


bien  que  les  deux  anrres  ■VailTeaux,  pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  , avoienr  gouverné  vers 
la  hauteur  de  éild^Srés,  tandis  que  la  Carte, 
jointe  à la  Relation  Hollandoife,  lesfaifanc 
palTer  auftî  par  le  Détroit  de  Magellan  , trace 
leur  route  de-là  droit  au  Nord  vers  l’IIe  de  la 
Mocha.  Outre  Valentyn,  CanterVifeher  con- 
firme le  paftage  pat  le  Détroit  de  le  Maire. 
On  ne  comprend  rien  à ces  contradiéHon^. 


Roggeveen. 

\ lyri. 


Glaces , inài^cs 
des  Terres. 


Ile  MocTiat 


Ile  Juan  Fer. 
junicz. 


Terre  dp  Da- 
vid ininilemenc 
clietchée. 


RoGGEVEEN. 

I71L. 

Defcription  de 
1,'Ile  de  Pâque  & 
de  fes  Habitaus. 
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Le  (j  Avril , les  Hollandois  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à l’Oueft, 
trouvèrent  une  Terre  , qu’ils  nommèrent  l’Ile  de  Pâque  , pareeque  c’étoit  le 
jour  de  cette  Fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  à vingt-huit  degrés 
& demi  de  Latitude,  & deux  cens  trente-neuf  de  Longitude  (6).  L’Ile  a en- 
viron feize  lieues  de  circuit.  Lorfquel’on  s’en  fut  approché,  l’un  des  Habi- 
tans  vint  au-devant  des  Hollandois  jufqu’à  deux  milles  dans  un  Canot.  Il  ne 
fît  aucune  difficulté  d’entrer  dans  le  Vailfeau  j on  lui  donna  d’abord  une  piece 
de  toile  pour  fe  couvrir;  car  il  étoit  tout  nud.  On  lui  offrit  auffi  du  corail  & 
d’autres  brin  horions;  il  les  pendit  tous  avec  un  Poillon  fec  au  cou  ; fon  corps 
étoit  peint  déroutes  fortes  de  figures  : il  étoit  brun  -,  fes  oreilles  étoient  extrê- 
mement longues,  de  pendoient  jufqu’aux  épaules  j apparemment  qu’il  avoit 
porté  des  pendans  d’oreilles  , qui , par  leur  pefanteur , les  avoient  ainfi  allon- 
gées , comme  on  voit  pratiquer  la  même  chofe  parmi  les  Negres  du  Pays  du 
Grand  Mogol.  Il  étoit  alfez  grand  (7) , fort  ôe  robufle  , d’une  phyfionomie 
heureufe  , gai , vif  & agréable  en  geftes  , & lorfqu’il  parloir.  On  lui  donna 
un  verre  de  vin  • il  le  prit,  mais  , au  lieu  de  le  boire  , il  fe  le  jetta  aux  yeux  , 
ce  qui  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  On  l’habilla  enfuite  , & on  lui  mit 
un  chapeau  : mais  on  voyoit  bien  qu’il  n’y  étoit  pas  accoutumé  ; il  s’y  prit 
fort  lourdement  : on  lui  donna  auffi  à manger  j mais  il  ne  fut  fe  fervir  ni 
de  cuiller,  ni  de  fourchette,  ni  de  couteau.  Après  qu’il  fur  régalé,  on 
ordonna  aux  Muficiens  de  jouer  de  plufieurs  fortes  d’inftrumens  : la  fympho- 
nie  lui  infpira  beaucoup  de  gaieté  , & chaque  fois  qu’on  le  prit  par  la  main^ 
il  commença  à fauter  & à danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
préfens , afin  que  les  autres  puflent  favoir  de  quelle  maniéré  il  avoit  été 
reçu  ; mais  il  paroiffoit  quitter  à regret  les  Hollandois.  l!  leva  fes  deux 
mains  , tourna  les  yeux  vers  l’Ile  , & commença  à crier  de  grande  force  , en 
proférant  ces  paroles  : odorrogal  odorroga  ! Il  eut  bien  de  la  peine  à fe  réfou- 
dre de  rentrer  dans  fon  Canot , & il  fit  comprendre  qu’il  fouhaitoit  qu’on  le 
ïaiffàt  dans  le  Vaiffeau  , & qu’on  le  débarquât  enfuite  dans  fon  Ile.  Il  y a de 
l’apparence  , qu’en  faifant  ces  cris  il  invoquoit  fon  Dieu  , puifqu’on  vit  quan- 
tité d’idoles  drefîées  fur  les  Côtes.  On  demeura  à la  rade  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  , à la  pointe  du  jour  , on  entra  , au  Sud-Eft , dans  un  Golfe  pour 
y mouiller.  Plufieurs  milliers  de  ces  Infulaires  s’y  rendirent  ; quelques-uns 
apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  racines  ; d’autres  reftoient  fur  les  Cô- 
tes , courant  & revenant  d’un  endroit  à l’autre  , comme  des  bêtes  fauvages  : 
ils  vinrent  auffi  en  foule  voir  les  Vaiffeaux  de  plus  près , allumèrent  des  feux 
aux  piés  de  leurs  Idoles  , pour  y faire  des  offrandes , & pour  les  implorer  ; ou 
ne  put  cependant  y aborder  ce  jour-là.  Le  lendemain  de  grand  matin  , on  vit 
qu’ils  s’étoient  proflernés  le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil  , ôf  qu’ils 
avoient  allumé  plufieurs  feux,  fervant  apparemment  d’holocauftes  du  ma- 

{6)  Si  cela  efi:  vrai,  ce  peut  être  une  des  & à Longitude.  Auparavant  clic  dit 

Iles  autrefois  vues  par  Fernand, de  Quiros  ; qu’on  avoit  eu,  le  premier  Avril,  la  vue  de 
mais  on  ne  fait  pourquoi  cette  Ile  de  Pâ-  Pile  du  Prince. 

que  , dans  la  Carte  de  M.  Buache  , fe  trou-  (7)  Suivant  la  Relation  HoMandoife,  c’é- 
vt  à ; I ®.  Lat.  278°.  Long. , ce  qui  fait  piès  toit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut , & l’on 
de  800  lieues  de  différence  en  Longitude,  s’en  étoit  fai fi  de  force  , tandis  qu’il  faifofe 
La  Rciatioii  Hollandoife  la  met  à 27®.  fat.  tous  fes  efforts  pour  éviter  ks  Hollandois, 
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tin  à l’honneur  de  leurs  Idoles.  » Nous  fîmes  aufli-tôt , conrinue  l’Auteur, 
” tous  les  préparatifs  pour  la  defcente  ; mais  avant  que  de  l’exécuter  , i’in- 
»>  l'ulaire,  que  nous  avions  reçu  à notre  bord  deux  jours  auparavant,  vint 
une  fécondé  fois  , accompagné  de  plufieurs  autres , nous  apporter  une 
grande  quantité  de  poules  & de  racines  apprêtées  ôc  accommodées  à leur 
« maniéré.  Il  y avoir  parmi  eux  un  homme  tout- à- fait  blanc  ; il  portoit  des 
” pendans  d’oreilles  ronds  &c  blancs  , de  la  grolTeur  du  poing  : il  avoir  l’air 
« extrêmement  dévot , & il  y a de  l’apparence  que  c’étoit  un  de  leurs  Prê- 
w très.  Un  de  ces  Infulaires,  qui  ctoïc  dans  fon  Canot,  fut  tué  d’un  coup 
» de  fufîl , je  ne  fais  comment  : cet  accident  malheureux  répandit  parmi 
» eux  une  conflernation  fi  grande  , que  la  plupart  fe  jetterent  dans  la  Mer 
« pour  gagner  les  Côtes  à la  nage  -,  d’autres  refterent  dans  leurs  nacelles 
« Sc  tâchèrent  de  fe  fauver  à force  de  rames.  Enfin  , on  fit  la  defcente  tant 
» defirée  avec  cent  cinquante  hommes  , Soldats  ôc  Matelots  : notre  Amiral 
« s’y  trouva  en  perfonne  , & me  donna  le  commandementfd’une  petite  trou- 
5^  pe  -,  je  fus  le  premier  qui  mit  pié  à terre.  Les  Habitans  vinrent  aufli-tôt 
>■>  au-devant  de  nous  en  fi  grand  nombre  , que  , pour  avancer , il  falloir  pref- 
fer  la  foule  & fe  faire  jour  par  force.  Comme  quelques-uns  d’entr’eux 
» oferent  toucher  à nos  armes  , on  fit  feu  fur  eux , ce  qui  les  effraya  Sc  les 
» difperfa  tout-à-coup  ; mais  quelques  momens  après  ils  fe  rallièrent  : ce- 
» pendant  ils  n’approcherent  pas  de  nous  aufîî  près  qu’auparavant  -,  ils  de- 
» meurerent  toujours  éloignés  de  dix  pas , dans  la  perfuafion  d’être  , à cetts 
« diftance  , à couvert  & à l’abri  de  l’effet  de  nos  moufquets. 

» Par  malheur  , le  feu , que  nous  avions  fait  fur  eux  , en  avoir  tué  plufieurs, 
entre  lefquels  fetrouvoit  celui  qui  étoir  allé  le  premier  au-devant  de  nous , 
»»  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens , pour  avoir  les  corps 
>»  morts,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres 5 leur  confter- 
» nation  étoit  au  refte  très  grande  ; ils  hrent  des  cris  &:  des  lamentations  lu- 
gubres.  Tous , hommes  , femmes  & enfans  s’en  allant  au-devant  de  nous, 
» portoient  des  branches  de  palme  ôc  une  efpece  d’étendart  rouge  & blanc. 
» Leurs  préfens  confifloient  en  figues-d’inde,  noix,  cannes  à fucre  , ra- 
» cines , poules  j ils  fe  jetterent  enfuite  à genoux,  plantèrent  leurs  dra- 
peaux  devant  nous , & nous  préfenterent  leurs  branches  de  palme  en  figne 
>y  de  paix  •,  ils  nous  témoignèrent,  par  leurs  poftures  les  plus  humiliées, 
» combien  ils  fouhaitoient  d’avoir  notre  amitié;  enfin,  ils  nous  montre- 
33  rem  leurs  femmes,  en  nous  faifant  connoître  que  nous  pouvions difpo- 
33  fer  d’elles , & en  emmener  qjiielques  unes  dans  nos  Vaifîeaux.  Touchés 
53  de  toutes  ces  dénaonftrations  d'humilité  6c  de  foumifiions , nous  ne  leur 
33  fîmes  aucun  mal  ; au  contraire,  on  leur  fit  préfent  d’une  piece  emiere  de 
33  toile  peinte  , longue  de  cinquante  à foixante  aunes  , du  corail  , de  petits 
53  miroirs , 6cc. 

33  Comme  ils  virent  par-là  que  notre  delfein  étoit  de  les  traiter  en  amis, 
33  ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après , encore  cinq  cens  poules  toutes  en  vie  : 

33  ces  poules  reffemblent  à celles  de  l’Europe.  Ils  les  avoient  accompagnées 
33  de  racines  rouges  &;  blanches , & d’une  quantité  de  pommes  de  terre  , 

33  dont  le  goût  eftà  peu-près  comme  celui  du  pain  ; aufiî  ces  Infulaires  s’eai 
ï3  fervent-ils  à fa  place.  On  nous  donna  quelques  centaines  de  cannes  à fu- 
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cre , outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne  vîmes,  dans  cette  Ile,  d’autres 
5»  Animaux  que  des  Oifeaux  de  toutes  fortes  i mais  il  fe  peut  qu’au  cœur  du 
» Pays  il  y en  air  d’autres  , puifque  les  Habitans  paroilloient  avoir  d^'a  vCi 
» des  pourceaux  , lorfqu’ils  virent  ceux  que  nous  avions  dans  nos  VailTeaux. 

Pour  apprêter  leurs  mets  , ils  fe  fervent , comme  nous,  de  pots  de  terre. 

» Il  nous  parut  que  chaque  Famille  avoir  fon  hameau  pour  elle , féparé  des 
» autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de  quaranre  à îbixanre  pieds , larges 
» de  lix  à huit , compofées  d’un  grand  nombre  de  perches , cimentées  par 
» une  terre  gralfe  ou  efpece  de  limon  , & couvertes  de  feuilles  de  palmier. 

» Ils  cirent  leur  fubfiftance  entièrement  du  produit  de  la  Terre.  Tout  y étoic 
» planté  , femé  & labouré  j les  arpens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  avec 
» beaucoup  d^exaétitude  , ik.  les  limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que 
» nous  y fûmes , prefque  tous  les  fruits  & les  plantes  écoient  dans  leur  ma- 
turité  \ les  Champs  &c  les  Arbres  en  étoient  chargés  abondamment.  Je 
« fuis  perfuadé  que  fi  nous  avions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays  , nous 
« y aurions  trouvé  encore  bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leurs  maifons 
j>  il  y avoir  peu  de  meubles,  & tous  fans  prix,  excepté  quelques  couvertures 
» rouges  & blanches  , qui  leur  fetvoient  tantôt  d’habits,  & tantôt  de  mate- 
» lats-,  l’étode  en  étoit  douce  à toucher,  comme  delà  foie,  & il  y a de 
” l’apparence  qu’ils  ont  des  métiers  pour  les  fabriquer.  Ces  Infulaires  font 
» en  général  vifs,  bien  faits  , vigoureux , aifez  minces , & favent  courir  avec 
beaucoup  de  vîteife  j ils  ont  l’air  doux  , agréable  , modefte  & fournis  , & ili 
» font  extrêmement  peureux  & craintifs.  Toutes  les  fois  qu’ils  nous  appor- 
» toient  quelques  provifions , foit  poules  , foit  fruits  , ou  autres , ils  les  jet- 
» toient  à nos  pieds  avec  précipitation  , & s’en  rètournoient  dans  le  mo- 
» ment  aulli  vite  qu’ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  les  Ef- 
pagnols  \ on  en  trouve  cependant  qui  font  alfez  noirs  , & d’autres , tout- 
» à-fait  blancs.  Il  y en  a encore  , dont  le  teint  eft  rougeâtre , comme  s’ils 
« étoient  brrilés  du  foleil -,  les  oreilles  leur  pendoienc  jufqu’aux  épaules, 

» quelques  uns  y portoient  deux  boules  blanches , conime  une  marque  d’un 
grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de  figures  d’Oifeaux  ^ 
6c  d’autres  Animaux,  les  uns  plus  beaux  que  les  autres.  Leurs  Femmes 
» font  en  général  fardées  d’un  rouge  très  vif,  & qui  furpafie  de  beaucoup 
» celui  c]Lie  nous  connoilTons  : nous  n’avons  pu  découvrir  de  quoi  ces  In- 
fulaires  compofent  une  couleur  fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de  couvertures 
» rouges  6c  blanches , & portent  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  ou  de  paille. 

« Elles  s’alîirent  fouvenr  près  de  nous,&  fe  désahillerent  en  fouriant  &:  nous 
»»  agaçant  par  toutes  fortes  de  geftes  • d’autres  , qui  reftoient  dans  leurs  mai- 
M fons , nous  appelloient  , 6c  nous  firent  figne  de  venir  auprès  d’elles.  Les 
» Habitans  de  cette  Ile  ne  portent  point  d’armes,  du  moins  n’en  avons- 
» nous  vil  aucune  ornais  j’ai  remarqué  qu’en  cas  d’attaque  , ces  pauvres  gens 
fe  fioient  entièrement  fur  l’alfiftance  de  leurs  idoles , érigées  en  quanti- 
té  fur  les  Côtes.  Ces  Statues  étoient  routes  de  pierres , de  la  figure  d’hom- 
me  , avec  de  grandes  oreilles  \ la  tête  étoit  ornée  d’une  couronne  , le  tout 
» fait  & proportionné  félon  les  réglés  de  L’Art , ce  qui  nous  étonna  beau- 
» coup  : autour  de  ces  Idoles,  de  vingt  à trente  pas  à la  ronde,  il  y avoir 

un 
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y»  un  parquet  fait  de  pierres  blanches  (8).  Pluheurs  des  Habitans  fervoicnt 
» les  Idoles  plus  fréquemment  & avec  plus  de  dévotion  de  zele -,  ce  qui 
» nous  fit  croire  que  c etoient  des  Prêtres,  d’autant  plus  qu’on  voyoic  fur 
» eux  des  marques  diftinélives  : non-feulement  de  grolFes  boules  pendoient 
i>  à leurs  oreilles,  mais  ils  avoient  auflî  la  tête  toute  rafée  , ils  portoient 
« un  bonnet  fait  de  plumes  blanches  &c  noires  , qui  relïemblent  parfaite- 
» ment  à celles  de  la  Cicogne.  Au  refte  , nous  ne  pûmes  favoir  fi  ces  Infu- 
»»  laires  écoient  fournis  à un  Chef , ou  Prince  j ils  fe  voyoient  ôc  fe  par- 
loient  fans  diftinCtion.  Les  plus  âgés  d’entr’eux  portoient , fur  la  tête,  des 
•>  plumes  relTemblantes  .à  celles  d’Autruches , & un  bâton  à la  main.  On  pou- 
» voit  remarquer  que  dans  chaque  Maifon , ou  Famille,  le  plus  ancien  y 
*>  gouvernoit  & donnoit  des  ordres  (9). 

>»  Cette  Ile  efl:  fort  commode  à y relâcher  &y  chercher  des  rafraîchilTe- 
•*  mens  : tout  y efl:  cultivé  Ôc  labouré;  elle  eft  remplie  de  Bois  & de  Forêts. 
n Le  terroir  m’a  paru  propre  pour  la  femence  des  grains  j il  y a même  des 
»>  endroits  élevés,  où  l’on  pourroit  planter  des  vignes.  Il  nous  fut  impofiîble 
« d’exécuter  le  defTein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l’Ile  : il  s’éleva 
SJ  un  vent  d’Oueft  avec  tant  de  violence  , que  deux  de  nos  ancres  furent  dé- 
»>  tachées  j de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de  gagner  la  haute  Mer , 
*1  fi  nous  ne  voulions  courir  rifque  d’échouer. 

w Nous  flottâmes  d’abord , pendant  quelques  jours  , fur  la  même  hau- 
w teur  , Sc  fîmes  tout  ce  qui  étoit  poflible  , en  prenant  différens  cours,  pour 
«>  découvrir  le  Pays  de  Davis;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous 
» fîmes  donc  voile  vers  la  maiivaife  Mer  de  Schouten  , gouvernant  toujours 
» à-  rOuefl:  , dans  l’efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  ; mais  il  y a de 
»>  l’apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute,  & qu’il  filloit  prendre 
*»  la  route  au  Sud  , & non  à l’Oueft  , parcequ’il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent 
»»  alifé  du  Sud-Eft,  qui  fouflla  avec  impétuofité  , 8c  que  nous  ne  vîmes  plus 
>j  aucun  Oifeau  ; marques  certaines,  que  nous  étions  éloignés  de  Terre  ; 
»>  ainfi  je  crois  fermement  que  fi  nous  avions  tourné  au  Sud-Oueft  , nous 
i>  n’aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays  «. 

Après  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  file  de  Pâque,  fans  faire  ren- 
contre d’aucune  Terre  , Roggeveen  en  vit  une  baffe,  à Côtes  de  fable  jaune. 
Comine  on  apperçut , au  milieu,  une  efpece  de  Lac,  les  Chefs  la  prirent 
pour  Vile  des  Chiens  de  Schouten  , qui  doit  avoir  cette  particularité  , &.c’efl: 


(8)  L’Auteur  de  la  Relation  Hollandoife 
dit  qu’une  de  ces  Idoles  étoit  taillée  dans  un 
foc , élevé  fur  un  autre  , & d’une  fi  prodi- 
gieufe  grofieur , que  f-pt  hommes  , à bras 
étendus  , n’auroient  pu  l’embrafTer  dans  fa 
circonférence  , tandis  qu’il  avoir  encore  la 
hauteur  de  trois  hommes  5 de  for.te  qu’il  pa- 
roilfoir  impofiible  que  l’entalTement  de  ces 
énormes  malles  fût  l’ouvraee  des  forces  hu- 
maines. Dans  leurs  adorations,  ces  Infulaires 
exprimoient  fouvent  les  mots  ^nTaunco  Sc 
de  Dago  ,qui  étoient  appatemmeiu  les  noms 
de  leurs  Idoles. 

Supplem.  Tome  L 


(9)  La  Relation  Hollandoife  , quoique 
moins  détaillée  que  celle-ci,  y eft  alfez  con- 
forme fur  le  caratftere  de  ces  Infulaires  ; leu- 
lement  elle  en  fait  un  Peuple  de  Geans,  donc 
les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  8f  gros 
à proportion  -,  mais  leurs  femmes  font  plus 
petites,  & ne  paffent  gueres  les  dix  pieds. 
Quoique  la  Relation  Fran^oife  n’en  parle  pas 
ici  , on  verra  cependant,  dans  la  fuite  , 
qu’elle  confirme  la  chofe  -,  & ailleuts  on  y 
dit  que  les  Habitans  de  l’ile  de  Pâque  étoient 
grands. 
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ce  qui  les  empêcha  d’y  aboider  ; mais  l’Auteur  de  la  Pvelation  , fondé  fur  Iz 
rapport  de  Schouten  , étant  du  fentimenr  qu’il  n’avoit  jamais  vit  cette  lie, 
lui  a donné  le  nom  de  Cm'Is  hof_,  ou  Cour  de  Charles.  Sa  lituation  eft  à quinze 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  , & deux  cens  quatre-vingts  degrés 
de  Longitude.  Son  circuit  eft  d’environ  trois  cens  lieues  ( 10). 

Le  vent  alife  commençant  à changer  & fe  rangeant  au  Sud  - Oueft , ce 
qui  eft  ligne  de  quelque  Terre  voifine , les  Vaifleaux  furent  poulTés  , la  nuit 
fui  vante  , entre  plufieurs  Iles,  où  la  Galere  Africaine  s’engagea  li  fort  entre 
deux  rochers , qu’il  ne  fut  pas  pollible  de  l’en  détacher  -,  mais  on  eut  le  bon- 
heur de  fauver  le  monde  dans  une  Ile,  à la  faveur  des  Chaloupes.  Les  In- 
« fulaires  , continue  l’Auteur,  réveillés  à ce  bruit,  après  avoir  allumé  des 
î>  feux  en  plufieurs  endroits,  accoururent  en  toule  fur  le  rivage.  On  jugea. 
3»  à propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour  les  éloigner  , dans  la  crainte  de  quel- 

que  mauvais  deifein  (n).  Le  lendemain  matin  , nous  vîmes  toutes  les 
33  horreurs  du  danger,  où  les  trois  VailTeaux  avoient  été  la  veille.  On  fe 
33  trouvoir  environné  de  quatre  lies  , efearpéesde  rochers , & dans  un  tel  em- 
33  barras , qu’il  fe  palfa  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes  gagner  Le 
3»  large.  Jufques-,  là  ceux  qui  étoient  reftes  , dans  leVailTeau  Amiral  , igno- 
33  roient  le  fort  de  la  Galere  Ajricaine.  Enfin  , la  Chaloupe  du  Tienhoven  , 
33  après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Iles,  vint  leur  apprendre,  que  le  monde 
3'  étoit  fauvé,  à l’exception  d’un  feul  Matelot,  du  dernier  de  ces  VailTeaux  , 
33  qui  étûit  tombé  dans  la  Mer,  en  voulant  fecourir  fes  amis,  qui  avoieut 
33  fait  naufrage.  • 

>3  Dès  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté,  l’Amiral  envoya  un  Déta.- 
33  chement  à l’Ile  où  le  naufrage  étoit  arrivé,  pour  y prendre  les  gens  de 
33  l’Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus , on  vit  qu’il  manquoit  un  Quac- 
33  tier-maître  éi  quatre  Matelots  , qui  s’étant  mutinés  dans  Tlle  jufqu’à  tirer 
33  le  couteau  , avoient  pris  le  parti  de  fe  c.acher  pour  éviter  le  châtiment 
V.  dont  ils  étoient  menacés.  On  m’envoya  à eux , avec  un  autre  Détache- 
33  ment , pour  les  prendre  j mais  , à notre  approche  , ils  firent  feu  fur  nous, 
33  de  derrière  des  huilions  j ce  qui  nous  obligea  de  les  lailfer , n’ayant  pas 
53  voulu  fe  fier  aux  alTiirances  que  nous  leur  donnâmes,  de  la  part  de  l’A- 
33  mirai , qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  (12.)  ; & nous  allâmes  chercher 
33  des  herbes , des  fruits  des  plantes  marines , que  cette  Ile"  fournit  en 
3.  abondance. 

3I  Toutes  ces  Iles  font  fituées  entre  le  quinzième  & le  feizieme  degré 
33  de  Latitude  Méridionale  , à douze  lieues  à l’Oueft  de  Caris  hof  j 6c  cha- 


(ic)  Scliouten  U met  à ij  degrés  de  Lati- 
tude , fans  parler  de  la  Longitude  , qui  eft 
degrés,  dans  fa  Carte.  La  Relation  Hol- 
îandoife  du  Voyage  de  Roggeveen,  ne  dit  pas 
le  mot  de  cette  Ile  des  Chiens,  qui  ne  fc  trou- 
ve point  non  plus  dans  fa  Carte  ; mais  elle 
parle  de  l’Ile  de  W aterland,  la  plus  confidéra- 
ble  d’un  grand  amas  d’autres  , à la  hauteur 
de  14°.  41'.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fut 
dans  ce  Labyrinthe  d’Iles  & de  Rocliers  , 
qu’on  perdit  la  Galere  Africaine. 


(il)  La  Relation  Hollandoife  dît  aucon- 
traireque  cette  Ile  n’eftpas  habitée. 

(11)  Suivant  la  Relation  Hollandoife,  ces 
cinq  hommes  avoient  été  pouflés , par  le 
flot , dans  cette  Ile  où  ils  étoient  volontai- 
rement reftés  j & loin  de  dire  que  l’Equipage 
y fut  defeendu  , elle  ajoute,  que  les  VailTeaux 
n’en  purent  approcher,  à caufe  de  la  violence 
des  brifans.  Comment  concilier  de  pareUks 
différences  l 
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cune  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  laquelle  RoccEvitN” 

• IzGaldre  Africaine  avoir  échoué  , fut  nommée  17/c  pernicieufe  \ nous  a^-  1712. 

«*  pellâmes  deux  autres  les  deux  FrereSj  Sc  une  quatrième  , la  Sœur(i^)  , 

• elles  étoient  toutes  garnies  de  beaux  arbres,  fur  tout  de  cocotiers,  ta- 
#*  pilfces  d’une  verdure  charmante  <Sc  d’herbes  falutaires.  Nous  y trouvâmes 
•*  aulîi  beaucoup  démoulés,  de  nacres,  de  mere-perles  , &c  d’huîtres  per- 
oj  lieres  •,  de  forte  qu’il  y a grande  apparence  qu’on  pourroit  y établir  une 
» pêcherie  de  perles  très 'avantageufe  j d’autant  que  nous  trouvâmes  aufîi 
» des  perles  dans  quelques  huîtres  que  les  Habitans  avoient  arrachées  des 
»♦  rochers.  Ces  Iles  font  extrêmement  balTes , en  forte  que  quelques  en- 
^ droits  en  éroient  inondés  alors  ; mais  les  Habitans  y navigeoient  avec  dc- 

bons'Canots  & d’airtres  Navires,  pourvus  de  cables  & de  voiles.  Il  y 
93  avoit  aufli , dans  quelques  endroits  du  rivage,  des  cordes,  dont  le  fil 
« reflembloit  plutôt  au  chanvre  qu’au  lin.  Les  Habitans  de  l’IIe,  oii  nous  Haute taüie des 
93  perdîmes  notre  VaifTeau,  font  plus  grands  que  ceux  de  l’Ile  de  Pâque, 

■»  nous  n’efî  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (14).  Quelques-uns  de 
oj  nos  gens  ont  affuré  qu’ils  avoient  vu  des  veltiges  du  pied  de  ces  Infulai- 
03  laires  , longs  de  vingt  pouces.  Ils  avoient  tout  le  corps  peint  de  routes  for- 
33  tes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs,  de  couleur  noire  & 

» brune  , tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoient  des  piques  de  la  longueur 
93  de  dix  hui:  jufqu’à  vingt  pieds.  Leur  phyfionomie  ne  préfage  pas  un  na-  Leur  médiMite 
33  turel  doux  ôc  humain  j ils  l’ont  tous  fort  cruelle  &c  méchante,  ils  mar- 
B3  choient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante  , nous  faifant  continuelle- 
» ment  figne  d’aller  à eux,  & fe  retirant  toujours  à l’autre  côté  de  l’Ile , 
a»  apparemment  dans  l’inrenrion  de  nous  attirer  dans  quelque  bois  ou  em- 
»»  bufcade  , pour  nous  charger  avec  avantage  , ÔC  fe  venger  ainfî  de  ce  que 
03  nous  avions  tiré  far  eux. 

» Le  lendemain  nous  vîmes  , à huit  lieues  de- là  , vers  l’Ouefl: , une  Ile  , 
t*  que  nous  appellâmes  l’^«rn/r  , parceque  nous  la  découvrîmes  à la  pointe  île  Autor* 

93  du  jour.  Elle  eft  d’environ  quatre  lieues  de  circuit , chargée  de  brolfailles 
93  & d’arbres,  ôc  tapilTée  d’une  très  belle  verdure.  Comme  nous  n’y  trouvâ- 
93  mes  aucun  endroit  propre  à mouiller  , nous  la  quittâmes  aufli-tôt  (15). 

99  Vers  le  foir  du  même  jour,  nous  arrivâmes  à la  vue  d’une  autre  , que 

93  nous  appellâmes  , pour  cette  raifon  , la  Vêpre.  Son  circuit  efl  environ  de  île  Veff-et*. 

V douze  lieues-,  elle  eft  fort  baffe,  au  refte  très  belle  ôc  garnie  d’arbres. 

1*  Nous  continuâmes  notre  cours  toujours  à l’Ouefl  jufqu’à  quinze  à feize 
$9  degrés.  Le  lendemain  , nous  découvrîmes  tout  d’un  coup  d’autres  Pays  j 


(i^)  Tous  ces  noms  ne  fe  trouvent  point 
■dans  la  llelatiou  Hollandoife,  qui  ne  parle 
que  de  l'/le  des  Mouches  , de  Scliouren  , lia- 
ticéepar  des  SauvaG;es,  d’une  caille  gigan;ef- 
<jue,  armés  d’arcs  & de  flèches. 

(14)  Ceci  confirme  , en  quelque  façon  , le 
rapport  de  la  Relation  Hollandoife  , au  fujet 
de  la  haute  taille  des  Habitans  de  l’Ile  de 
Pâque. 

(15)  Ses  Côtes  font  fott  efcarpées.  Au 
jjoint  du  jour  le  Tienlwvc/t  ne  s’eu  tcouvoit 


éloigné  que  de  la  pottée  d’un  coup  de  ca*- 
non.  Ce  péril  & les  peines  qu’on  eut  à l’é- 
viter, indifpoferent  fi  fort  les  Âlatclocs,  qu’ifs 
autoienc  forcé  l’Amiral  de  retourner  , s’il  ne 
leur  eut  promis , par  ferment,  que  quelque 
malheur  qu’il  put  arriver,  tout  leur  feroit 
payé.  L’Auteur  remarque,  à cette  occafion  , 
que  la  coutume  eft,  que  ceux  qui  reviennent 
en  Hollande  , fans  Vailfeaux  , foient  privés 
de  leurs  gages. 


V U U ij 


Roggeveen. 

1711. 

Iles  labyrinthe 
habitées. 


Defcente  à l’Ile 
Récréât  on.  Def- 
cripiioii  du  ter 
to’.r  , Sc  mœurs 
des  Habitaus. 
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» & comme  on  vit  par-ci  par-là  de  la  fumée , nous  jugeâmes  qu’ils  de- 
» voient  être  habités  (i6). 

» Nous  y fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poflible  ; &c  nous  apperçû- 
» mes  plufieurs  des  Habitans  fe  promener,  dans  les  Canots,  le  long  de  la 
» Côte.  En  y approchant  de  plus  près,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoic 
» un  amas  de  plufieurs  lies,  fituées  les  unes  tout  près  des  autres.  Nous 
M y entrâmes  infenfiblement  fi  avant , que  nous  commençâmes  à craindre 
» de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d'abord  monter , au  haut  du  mât,  un 
5»  des  Pilotes,  pour  qu’il  avertît  de  l’endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
» alfez  calme  , qui  régna  alors , fut  notre  bonheur  ; la  moindre  tempête 
3>  auroit  fait  échouer  nos  Vailfeaux  contre  les  rochers,  fans  qu’on  y eut  pCi 
» apporter  aucun  fecours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accident  fâcheux.  Ces 
3>  lies  étoient  au  nombre  de  fix,  toutes  fort  riantes , Ôc  qui , prifes  enfemble, 
» pouvoient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues , .elles  font  fituées  à vingt- 
» cinq  lieues  à l’Oueft  des  lies  pernicieufes  : nous  leur  donnâmes  le  nom 
» de  Labyrinthe  , parceque  , pour  en  fortir,  nous  fûmes  obligés  de  faire  plu- 
» fieurs  détours. 

»>  Navigeant  toujours  à l’Ouefl: , au  bout  de  quelques  jours  nous  nous 
» trouvâmes  à la  vue  d’une  Ile,  qui  paroilfoit  belle  & élevée  : nous  ne  pû- 

mes  pas  trouver  du  fond  d’ancrage , & nous  n’ofâmes  pas  y approcher  de 
» trop  près-,  c’eft  pourquoi  l’on  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer,  chacune 
M avec  vingt  cinq  hommes  , pour  aller  à terre.  Les  Habitans  ne  s’apperçu- 
V rent  pas  fi  tôt  de  notre  deffein  , qu’ils  vinrent  en  foule  fur  la  Côte  , pour 
« s’oppofer  à notre  defcente  j ils  portoient  de  longues  piques  , & nous 
>»  montroient  qu’ils  les  favoient  bien  manier.  Ces  Chaloupes  ne  pouvant 
» affez  approcher  de  l’ile,  à caufe  des  rochers,  nous  prîmes  la  réiolution 
» de  nous  jetter  dans  l’eau  , chacun  portant  fes  armes  avec  du  plomb  , de 
» la  poudre  & quelques  bagatelles  fur  la  tête.  Quelques-uns  cependant 
M y refterent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans,  afin  de  net- 
» toyer  le  rivage  ôc  faciliter  ai-nfi  la  defcente  : cet  expédient  nous  réuffit  à 

fouhait  , & nous  couchâmes  à terre  fans  trouver  de  la  réfiftance  de  la  parc 
« des  Infulaires , qui , effrayés  du  feu  de  la  moufqueterie  s’étoienc  retirés. 
»>  Aufli-tôt  que  nous  fûmes  dans  une  diftance  à pouvoir  être  vûs  d’eux  , nous 
n leur  montrâmes  de  petits  miroirs , du  corail , Sec  ; ils  approchèrent  alors  de 

nous  fans  héfiter  , ôc  fans  faire  paroître  la  moindre  crainte.  Après  qu’ils 
» eurent  reçu  ces  préfens  , nous  allâmes  avec  eux  voir  l’intérieur  du  Pays, 
M ôc  y chercher  des  herbes  pour  foulager  nos  malades  : nous  en  trouvâmes  à 
M fouhait,  ôc  en  fi  grande  quantité  , que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems 
« douze  grands  facs.  1 es  Habitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  à les  cueillir; 
» nous  y trouvâmes  différentes  fortes  déracinés,  dont  nous  mangeâmes  avec 
31  plaifir  , le  goût  en  étant  fort  agréable  : quelques-unes  reffemhlent  aux  bet- 
31  teraves  de  l’Europe,  tant  pour  la  groffeur  que  pour  la  couleur;  mais  je 
«1  ne  faurois  dire  fi  ce  font  juffement  celles  dont  les  Habitans  font  leur  pain. 


(16)  La  Relation  Hol'andoife  ne  parle  ni  par  là  de  la  fumée  , marque  qu’elles  étoient 
âc\'y4uro/e  , ni  de  la  Vépre  , mais  elle  dit  habitées.  On  fe  trouvoit  par  ij".  I7.  Lar. 
bien,  que  le  19  Mai,  on  palfa  entre  plu  Merid.  & 114®.  Longitude, 

fieurs  Rochers Iles , d’où  l’on  vit  par-ci 
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M J’y  ai  trouvé  aufli  une  forte  de  pommes  de  terre  qui  ont  précifément  le  mê- 
» me  goût  qu’une  pâte  faite  de  farine  & d’eau  , que  les  Allc-mands  nomment 
” Kloje.  Quant  aux  cannes  de  fucre  , il  efl  certain  que  prcfque  tous  les  Pays 
M chauds  en  produifent  : ici  il  y en  a beaucoup  -,  les  Habitans  nous  en  appor- 
» toient  tant , que  nous  fûmes  fouvent  obligés  de  les  renvoyer  ; nous  y vî- 
»>  mes  aufli  quantité  de  fleurs  de  jafmin  des  plus  belles  , avec  des  noix  de 
>*  cocos , des  pifans  ou  figues-d’inde  , des  pommes  de  grenade  ôc  plufieurs 
« autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

Le  terroir  de  cette  Ile  efl:  fertile  ; il  y avoir  une  grande  quantité  d’ar- 
« bres  , principalement  des  palmiers  , des  cocos , ôc  du  bois  de  fer.  Il  efl  fort 
»•  vraifemblable  quelle  cache  , dans  fon  fein  , des  métaux  ôc  d’autres  chofes 
» précieufes  •,  mais  comme  on  ne  l’a  pas  examinée  , on  n’en  fauroit  rien  dire 
w de  pofltif. 

« Le  lendemain  , nous  retournâmes  dans  l’Ile  , en  plus  grand  nombre  que 
>j  le  jour  précédent  , nomfeule.ment  pour  y cueillir  des  herbes,  mais  aufli 
V pour  tâcher  d’y  faire  quelqu’autre  découverte  avantageufe.  La  première 
M chofe  que  nous  fîmes , en  arrivant , fur  de  donner  au  Roi , ou  Chef  de  cette 
» Ile  , des  miroirs , du  corail , ôc  quelques  autres  quinquailleries.  Il  les  accep- 
ta , mais  avec  une  efpece  d indiflérence  ôc  de  dédain  , qui  ne  préfagea  rien 
de  bon.  Il  efl  vrai  qu’en  échange  il  fit  d’abord  chercher  des  noix  de  cocos , 
» accomodées  de  deux  différentes  façons , une  partie  fervant  à boire  , ôc 
« l’autre  à manger. 

« Ce  Chef  étoit  diflingué  , des  autres  Inftilaires,  par  quelques  ornemens 
.•>  confiflant  en  nacre  de  perle  , qu’il  portoit  autour  du  corps  ôc  des  bras , 
M de  la  valeur  d’environ  fix  cens  florins.  Les  Femmes  admirèrent  beaucoup 
« notre  teint  blanc  , nous  regardant  ôc  nous  touchant , des  piés  jufqu’à  la 
»•  tête  , ôc  nous  faifant  mille  carefles.  Mais  ces  traîtrelTes  ne  nous  cajoloient , 
w que  pour  nous  endormir  ôc  nous  tromper  plus  fûrement  : de  forte  que  fi  ces 
Infulaires  euirent  pris  autant  de  précaution  , en  exécutant  leurs  mauvais 
» deffeins , nous  enflions  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce  qui  arriva.  AulTi  - tôt 
» que  nous  eûmes  rempli  d’herbes  une  vingtaine  de  facs  , nous  avançâmes 
M danslePajs,  en  montant  fur  des  rochers  efcarpcs , qui  bordoient  une 
» Vallée  profonde.  Les  Infulaires  nous  précédèrent , ôc  nous  les  fuivîmes 
» fans  avoir  de  foupçons.  Mais  lorfqu’ils  virent  que  nous  avions  donné  dans 
w le  panneau  , ils  nous  quittèrent  brufquement.  En  même-tems  quelques 
M milliers  fortant  des  creux  des  Montagnes  , nous  comprîmes  qu’ils  avoienc 
» donné  l’allatme  pour  nous  accabler.  Nous  fîmes  cependant  bonne  conte- 
j»  nance.  Leur  Chef,  jugeant  qu’il  étoit  tems  de  nous  attaquer,  nous  fit 
JJ  ligne , avec  fon  bâton  , de  ne  pas  avancer  • mais  nous  continuâmes  toujours 
JJ  notre  chemin.  Là-defliis  il  donna  le  fignal  , ôc  une  grêle  de  pierres  vint 
JJ  fondre  fur  nous , fans  pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  répondî- 
jj  mes  de  notre  moufqueterie  , qui  leur  tua  beaucoup  de  monde  , ôc  par  la 
JJ  première  décharge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  pas  pour 
JJ  cela  la  fuite;  mais  continuèrent  avec  plus  de  fureur  à nous  jetter  des  pier- 
jj  res  j de  forte  que  nous  fûmes  prefque  tous  blefles  ôc  hors  d’état  de  nous 
JJ  défendre  plus  long-tems.  Nous  nous  retirâmes  donc  , pour  nous  mettre  à 
5»  couvert  des  pierres  , derrière  un  rocher , d’où  nous  tirâmes  fur  eux , avec 


RoGGE  VEEN< 
I7ii. 


Bîauté  & fcttf- 
liié  du  faysi 


Trahi  (bn  dc9 
Fcmmet. 


RoGGF  VEEN, 
XJll. 


\ 


Remarque  fur 
Je  récit  de  Qiii- 
ros , & fur  i'uti- 
Jiré  qu’on  peut 
tirer  d'uit  com- 
nserce  en  te  pa- 
rafeC. 
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» tant  de  fuccès , qu’un  grand  nombre  mordit  là  pouflîere.  L’opiniâtreté  d»? 
» ces  Sauvages  é’toit  néanmoins  lî  grande  , qu’il  ne  nous  fut  pas  poffible  de 
» les  faire  reculer  ; ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pu 
» éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres,  qu’ils  brent  pleuvoir  fur  nous.  Nous 
X.  laiflfâmes  quelques  morts  dans  cette  aétion  , & peu  d’entre  les  blelTés  en 

échappèrent  : ce  qui  fit  tant  d’imprelTion  fur  nos  gens,  que , dans  la  fuite , 
» toutes  les  fois  qu’il  s’agifibit  d’entrer  dans  quelque  Ile , perfonne  ne  vôu- 
M loit  s’y  bazarder. 

Ces  Infulaires  étoient  fort  adroits,  d’une  taille  médiocre,  robuftes, 
» vifs  & bien  faits  -,  leurs  cheveux  étoient  longs  , noirs  & luifans,  engrailTé» 
« d’huile  de  cocos  , ainft  que  c’eft  la  coutume  de  plufieurs  Nations  Indien- 
sa  nés.  Ils  avoient , tous,  le  corps  peint  comme  ceux  de  l’Ile  de  Pâque.  Lef 

Hommes  fe  couvroient  le  milieu  du  corps  d’un  rets  , qui  leur  palfoit  entre 
>/  les  Cuilfes , mais  les  Femmes  étoient  entièrement  couvertes  d’une  étoffe  aullî 
3*  douce  au  toucher  que  la  foie.  Elles  portoient  aullî , en  marque  d’orne- 
33  ment , des  nactes  de  perle  , autour  du  corps  & des  bras  •>. 

On  nomma  cette  Ile  Récréation  ^ à caufe  des  herbes  faluiaires  qu’on  y trouva 
pour  les  malades.  Son  circuit  eft  d’environ  douze  lieues  (17).  Ici  les  Hol- 
îandüis  héfiterent  s’ils  iroient  aux  Iles  Salomon  , aux  Terres  de  Quiros , 
vers  le  Sud  , ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  defir  de  fe  rapprocher  des 
Etablidemens  de  leur  Nation  , détermina  les  Chefs  à abandonner  la  recher- 
che des  Iles  de  Quiros  de  Salomon  , au  grand  regret  de  PAuteur  de  cetta 
Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec*  le  fien , & certifié  , 
fur  fa  propre  expérience  , que  ce  Navigateur  n’a  rien  dit  que  de  vrai  dans 
fes  Mémoires , préfentés  à la  Cour  d’Efpagne , il  ajoute  , en  parlant  de  la 
grande  étendue  que  Quiros  & Torrez  donnent  à cette  vafte  partie  des  Tet- 
res  Aufirales,  que  fi  l’on  fait  quelque  attention  à tant  de  difiérens  Peuples, 
& aux  Pays  qu’ils  habitent , on  verra  que  cette  conjeélure  la’eil:  pas  fans 
fondement. 

M II  eft  certain  , dit-il , que  la  diftance  de  la  Pointe  Occidentale  de  la 

V Nouvelle  Guinée  au»  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hcrnando  Gallego , 

V eft  pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi , je  crois  que  ce  vafte 

Pays  ne  va  pas  feulement  , au  Sud  , jufqu’à  cinquante-deux  degrés  • mais 

♦3  qu’il  s’étend  même  jufques  fous  le  Pôle  Auftral  , ainli  que  les  Pays  à l’op- 
».■  polîte*  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné  de 
«>  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  produétions  du  Pays.  Outre 
» certaines  marques  extérieures  , que  ce  Pays  a de  commun  avec  ceux  où  ces 
.»  richefles  fe  trouvent , fa  fituation  va  par  tous  les  climats  , depuis  les  plus 
» chauds  jufqu'aux  plus  froids  i de  forte  que  l’on  en  doit  conclure  que  la  Na- 
w turc  y a diftribué  des  chofes  précieufes , chaque  forte  en  fon  endroit.  U 

(17)  L’Auteur  la  met  à 16°.  Lat.  & ijS".  Lat.  & 114°.  Longitude.  Le  récit , qu’elle  en 
Lou'T.  ; maison  ne  comprend  rien  à fa  ma-  fait , eft  l’endroit  le  plus  conforme  des  deux 
nieie  de  compter  les  Longitudes  par  nom-  Relations.  Seulement  on  y repréfente  les 
bres  progrclTifs  , en  allant  de  l’Eft  à l’Oueft  , Habitans  aufti  blancs  que  les  Hollandois  , &; 
flu  lieu  qValors’ elles  doivent  être  comptées  d’une  taille  fort  avanrsgeufe.  Les  Femmes 
en  retrogradanr  depuis  nie  de  Fer,  où  palTe  portent  , pour  ornement  des  perles 
k premier  Méridien.  La  Relation  Hollan-  giolfes  aux  otcillcs, 

#uifc  £xe  la  pofuiou  de  cette  Ile  a i;".  47  * 
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»>  feroit  à fouhalccr  qu’on  eiu  occahon  d’examiner  ce  Pays  à fond,Sr  que  qucl- 
» que  curieux  Voyageur  voujùc  entreprendre  cecce  tache.  Je  Uns  perluadé 

que  ceux  qui  fe  donneroient  cette  peine  , s’ea  troiiveroient  abondamment 
M récompenles.  Mais  il  laudroit  pour  cela  de  la  patience  , (k  ne  pas  fe  rebu- 
« ter  d’abord  : les  cliofes  les  plus  précieufes  & les  plus  rares , font  celles  que 
» la  Nature  cache  le  plus  -,  elle  n’en  favorite  ordinairement  que  ceux  qui  les 
» méritent  par  leur  travail  & leurs  foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois 
» échoué  dans  ces  fortes  d’entreprifes , il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu 
» de  confiance  qu’ils  ont  eue  dans  leurs  recherches. 

» En  fuivant  notre  route  , au  Nord  Ouelf  , continue-t’ii  , nous  découvrî- 
’>  mes , trois  jours  après , trois  Iles  à la  fois , fous  le  douzième  degré  de  La- 
» titude  Méridionale  (18).  Elles  paroifl'oient  très  agréables  à la  vue-,  en  etfet, 
» en  y approchant  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  fruitiers , de 
» toutes  fortes  d’herbes,  de  légumes  & de  plantes.  Les  Habitans  venoienc 
» au-devant  de  nos  Vailfeaux,  Sc  nous  oflroient  toutes  fortes  de  poilfons  , 
» des  noix  de  cocos  , des  pifans  Sc  d’autres  fruits  excellens.  On  les  accepta, 
» 6c  on  leur  donna  en  échange  , quelques  quinquailleries.  Il  falloir  que  ces 
» Iles  fulfem  bien  peuplées  , puifqu’à  notre  arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de 
» plufieurs  milliers  d’hommes  & de  femmes.  La  plupart  de  ceux-là  portoienc 
» des  arcs  avec  des  fléchés.  Nous  vîmes  parmi  eux  un  homme  refpeélable 
5>  & diflingué  par  fon  extérieur,  Sc  nous  jugeâmes,  parles  honneurs  qu’on 
« lui  rendit  , qu’il  devoir  être  leur  Chef.  11  fe  mit  dans  un  Canot , accom- 
« pagné  d’une  Femme  jeune  ôc  blanche  , qui  s’alîît  â fes  côtés.  Plufleurs  au- 
« très  nacelles  les  entcuroient,  avec  beaucoup  d’empreiremerr , de  leur  fer- 
« voient  de  gardes.  Tous  ceux  qui  habitent  ces  lies  font  blancs  , &c  ne  di^- 
» rent , à cet  égard  , des  Européens  , qu’en  ce  que  quelques  uns  ont  la  peau 
»•  brûlée  par  l’ardeur  du  Soleil.  Ils  paroilToient  bonnes  gens , aflèz  vifs  6c 
>»  gais  dans  leurs  converfations , doux  6c  humains  les  uns  envers  les  autres, 
« 6c  dans  leurs  maniérés  on  ne  pouvoir  rien  appercevoir  de  fauvage.  Ils 

n’avoient  pas  non  plus  le  corps  peint , comme  ceux  des  Iles  que  nous  avions 
» découvertes  auparavant.  Ils  étoient  vêtus,  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
» talons  , de  franges  , 6c  d’une  efpece  d’étoffe  de  foie  arriftement  tifl’ue.  Ils 
M avoient  la  tète  couverte  d’un  chapeau  pareil  , très  fin  6c  fort  large  , pour 
« fe  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col , ils  portoient  des  colliers 
3»  de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  Iles  préfentoient  de  toutes 
53  parcs  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entrecoupées  de  Montagnes  6c  de 
» Vallées  très  agréables.  Quelques-unes  avoient  dix  , quatorze  jufqu’à  vingt 
33  milles  de  circuit  •,  nous  les  appellâmes  les  Iles  de  Ba.iman  j nom  du  Ca- 
33  pitaine  du  Tienhoven  ^ qui  les  avoir  vues  le  premier.  Il  nous  parut  que 
53  chaque  famille  s’y  gouvernoit  à part.  .Les  Contrées  étoient,  autant  qu’on 
33  pouvoir  voir  , féparées  les  unes  des  autres  , de  la  même  maniéré  que  nous 
33  l’avons  remarqué  dans  l’Ile  de  Pâque.  C’étoit  la  Nation  la  plus  humanifée 
33  6c  la  plus  honnête  que  nous  enflions  vue  dans  les  Iles  de  la  Mer  du  Sud. 
33  Charmés  de  notre  arrivée  ,-  ils  nous  reçurent  commp  des  Dieux  , 6c  té- 

fi8)  A iso”.  de  Longitude  , fuivant  fon  calcul}  maisversks  i«o».  fcloa  la  RdaiLo» 
Idollaadoifç. 
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moignerent  de  grands  regrets , lorfque  nous  nous  préparâmes  à partir.  Tou- 
» tes  les  Côtes  de  ces  lies  font  de  bon  ancrage  ; on  y mouille  fur  quinze  à 
» vingt  bralTes  d’eau  (19). 

» Continuant  à naviger  au  Nord-Oueft , nous  vîmes  deux  autres  Iles , 
« que  nous  primes  pour  l’Ile  des  Cocos  ^ ôc  l’Ile  des  Traîtres  de  Schouten  , 
j>  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  politif,  pareeque  nous  en  étions 
« trop  éloignés.  L’Ile  des  Cocos  eft  fort  élevée  , & peut  avoir  huit  lieues  de 
« circuit.  L’autre  paroît  baflfe , d’un  terrein  rougeâtre  , fans  arbres  , &c  s’é- 
» tendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  découvrit  encore  deux 
» lies , extrêmement  grandes  j nous  appellames  l’une  Tienhoven  & l’autre 
» Groningue.  Quelques-uns  même  jugèrent  que  cette  derniere  étoit  un  vrai 
» Continent.  L’Ile  Tienhoven  paroilfoit  de  loin  très  riante  , tapilfée  de 
» belles  verdures,  &C  garnie  d’arbres.  Son  élévation  étoit  médiocre  -,  nous  la 
» côtoyâmes  pendant  une  journée  entière,  fans  en  voir  l’extrémité.  Nous 
»j  remarquâmes  pourtant  qu’elle  s’étendoit  en  demi  cercle  vers  l’Ile  de  Gro- 
» ningue  ; de  forte  qu’il  ell  probable  que  ces  deux  prétendues  Iles  ne  font 
« qu’un  Pays  contigu  , & une  langue  de  la  Terre  Auftrale  même.  Cepen- 
» dant  il  s’y  trouve  des  Iles  voifines  , qui  ont  jufqu’à  cent  cinquante  milles 
» de  circuit  -,  & le  Pays  même  de  Quiros  doit  être  une  Ile  coupée  par  plu-. 
» lieurs  canaux  (ao). 

y»  Notre  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  mifere  , par  let 
» maladies  ôc  par  la  corruption  des  vivres  , lorfqu’enfin  nous  apperçûmes  les 
» Côtes  de  la  Nouvelle  Bretagne  de  Üampier.  Les  fommets  des  Montagnes 
y>  . fe  perdent  dans  les  nuages  •,  mais  les  bords  de  la  Mer  forment  une  vue  des 
yy  plus  agréables , étant  ornés  de  beaux  arbres  & tapilTés  d’une  verdure 
» riante.  Plufieurs  d’entre  nous  fe  mirent  dans  une  Chaloupe  , & tentèrent 
yy  d’y  aborder  pour  chercher  de  l’eau  douce  & d’autres  rafraîchilTemens  qui 
nous  manquoienr.  Les  Habitans , appercevant  notre  delLein  , vinrent  au- 
» devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  près  \ ils  firent  plufieurs  contorfions, 

M qui  marquoient  le  défefpoir  où  ils  étoient , de  nous  voir  fi  près  d’eux. 
yy  Ils  fe  battoient  des  mains  & s’arrachoient  les  cheveux  *,  enfuite  prenant 
leurs  armes , ils  décochèrent  fur  nous  des  fléchés , nous  jetterent  des  ja- 
yy  velots  8c  fi'ondoient  enfin  fur  nous  une  grêle  de  pierres.  Aucun  de  nous 
*y  cependant  n’en  fut  blefle.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de 
yy  notre  moufqueterie , ce  qui  leur  donna  tant  de  frayeur , que  plufieurs 
yy  d’entr’eux  fe  précipitèrent  dans  l’eau  & gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Ceux 
yy  qui  étoient  reftés  dans  leurs  Canots  furent  enfin  forcés  d’en  faire  autant , 
yy  pareeque  , dans  la  confufion  ils  étoient , ne  pouvant  d’abord  retrouver 


(19)  La  Relation  Hollandoifc  ne  donne  le 
nom  de  Bauman  qu'à  une  feule  Ile,  quoiqu’on 
en  eût  vû  deux  à la  fois , & le  lendemain  , 
encore  une  , de  la  longueur  de  (ix  milles , à 
13®.  41'  Lat  & %oo°.  I p.  Longitude.  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ces  In- 
fulaires,  ornés  d’ouvrages  de  fculpture  , aulTi 
beaux  qu’on  pourroit  les  faire  en  Europe. 

(10'  Sans  parler  des  nouveaux  noms  im- 
pofés  à ces  Iles,  la  Relarion  Hoilandoife 


porte  feulement  , qu’on  apperçut  quantité 
d’Iles  , Sc  entr’autres  la  Nouvelle  Z dan  de  y 
qui , félon  l’efUme  , peut  avoir  trois  cens 
lieues  de  circuit,  à 6".  Lat.  Mer.  & itirt®. 
Longitude.  Ce  n’eft  point  par  erreur , qu’on 
donne  ici  ce  nom  à W Nouvelle  Bretagne, 
puifquc  la  Carte  les  marque  l’un  & l’autre  ; 
mais  on  ne  fait  pas  trop  fur  quoi  elle  fe 
fonde. 


fi  le$ 
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w les  endroits  par  où  il  falloir  palTer  pour  prendre  terre  , leurs  Canots  , à Roggeveen. 
» caufe du  peu  de  profondeur  de  l’eau,  s’arrêtoient  tout-à-coup.  La  même  1744- 
>»  difficulté  nous  empêcha  de  les  pourfuivre , à quoi  fe  joignit  un  ouragan  , 

■>  qui  manqua  de  faire  périr  la  Chaloupe.  Cependant  nous  parvînmes,  com- 
me  par  miracle  , à prendre  terre  à l’entrée  de  la  nuit.  A la  lueur  du  feu , 

» que  nous  allumâmes , nous  découvrîmes  quelques  cabanes  ; en  approchant, 

” nous  n’y  trouvâmes  qûe  des  rets  , travaillés  fort  artiftement.  Nous  vîmes 
» auffi  plufieurs  arbres  qui  portoient  des  cocos  ; mais  comme  nous  n’avions 
pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches , nous  ne  pûmes  en  profiter, 

» Quelques-tems  après , nous  entendîmes  un  grand  bruit  : les  Habitans , 
craignant  notre  arrivée , avoient  quitté  leurs  cabanes  & s’éroient  retirés 
» dans  les  bois  , où  ils  firent  des  hurlemens  & des  cris  terribles.  Le  Pays  eft  Tetroû  & Hal)!» 
» fort  beau  , & paroît  très  fertile  , il  eft  montagneux , rempli  de  quantité 
».  d’arbres.  Les  Habitans  font  d’une  couleur  jaunâtre , à-peu-près  comme 
»»  ceux  qui  font  nés  d’un  pere  blanc  & d’une  mere  noire  ; ils  ont  la  taille 
»»  affez  grande  , mais  mince  (2.1)  , leurs  cheveux  font  noirs,  & leur  defcen- 
V dent  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  font  extrêmement  vifs  8c  dégagés  , ôc  ma- 
»»  nient  leurs  armes  avec  beaucoup  d’adrelTe.  Cette  circonftance  me  fait 
»*  croire  qu’ils  fc  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
« très.  Le  Pays  paroît  exquis  , rempli  de  minéraux  & d’autres  précieux  tré- 
fors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer  , c’eft  que  les  Montagnes  font  hautes  8c 
» le  terroir  fort  fertile.  D’ailleurs  il  eft  fitué  fous  la  Zone  torride  , &c  l’on 
»>  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat,  produifent  ordinairement  des  épice- 
« ries  , de  l’or  , de  l’argent  8c  des  pierreries  «. 

Les  Hollandois , obligés  de  s’éloigner  de-là  , firent  le  tour  de  la  Nouvelle 
Bretagne  , par  le  Nord-Oueft  (i  i)  , & » courant  à la  vûe  de  la  Nouvelle  Gui- 
née , fuivant  la  même  direétion  , ils  vinrent  enfin  jetter  l’ancre  à deux  degrés 
au  Sud  de  la  Ligne  , dans  les  lies  de  Moa  8c  à'Arimoa  j autrefois  ainfi  nom-  Moa&  Atimrtu 
mées  par  Schouten  (23)  , près  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schouien  lui-mê-  jg sc^outeni 
me  \ ce  font  les  mêmes  que  Dampier , dans  fa  Carte  , appelle  lies  Brûlantes. 

» Les  Habitans,  continue  la  Relation  , vinrent  au-devant  de  nous  dans  une 

»>  infinité  de  petits  Canots  -,  ils  étoient  tous  armés  d’arcs  8c  de  fléchés  , les 

J»  Femmes , les  Enfans  aufli-bien  que  les  Hommes.  Nous  leur  montrâmes 

».  d’abord  des  miroirs  , du  corail , des  couteaux  , 8cc.  pour  avoir  en  échange 

3»  des  fruits , comme  des  noix  de  cocos , des  figues  d’inde , des  racines  8c 

)>  des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfens  avec  plaifirj  ôc  plufieurs  d’entr’eux  aile-  commerce  rftt; 

>»  rent  grimper  fur  les  cocotiers,  avec  une  légèreté  incroyable,  ôc  nous  en  les infuiaitct, 

»»  rapportèrent  des  noix , de  même  que  des  figues , en  nous  accompagnant 
3*  jufqu’à  nos  Vaifleaux,  fans  témoigner  la  moindre  crainte.  Nous  leurmon- 
3»  trâmes  plufieurs  fortes  de  marchandifes  , pour  favoir  fi  quelques-unes  leur 
3»  plaifoient , afin  de  les  troquer  contre  des  vivres  ôc  des  rafraîchiffemens. 

33  Ils  ne  prirent  rien  du  tout , ôc  s’en  retournèrent  chez  eux.  Le  lendemain , 

(il)  L’Auteur  Hollandois  en  fait  encore  qu’il  ne  fur  pas  pofFiblc  de  leur  iinpofer  des 
des  GéanS  de  9 à lo  pieds  de  haut,  & de  noms. 

couleur  fort  noire.  (ij)  Schouten  avoir  appris  leurs  noms  des 

(il)  Dans  ce  trajet  les  deux  Relationsdi-  Infulaires  mêmes, 
fçnt  qu’on  trouva  un  fi  grand  nombre  d’Iles  , 

SuppLem,  Tome  J. 
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J^oggev_.n.  >*  ils  revinrent  en  plus  grand  nombre  , nous  apportant  des  figues  , des  noix 
'17x1.  ,j  de  cocos , des  racines  ôc  toutes  fortes  d’herbes.  Nous  trouvâmes , parmi 
j>  les  racines , quelques-unes  extrêmement  ameres , mais  qui  font  très  faines. 
» Ils  nous  amenèrent  aufii  trois  Chiens , parceque  la  veille  nous  leur  avions 
>j  expliqué  , par  des  figues,  que  nous  fouhaitions  avoir  quelques  Cochons*, 
»>  de  forte  qu’ils  s’imaginèrent  que  nous  voulions  des  Chiens.  Les  Infulai- 
w res  nous  prièrent  inllamment  d’aller  avec  eux  à terre  , mais  nous  n’ofions 
nous  y fier  : nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
d’attaque  j & quelques  honnêtetés  qu’ils  purent  nous  faire  , il  n’étoit  pas 
w difficile  de  s’appercevoir , par  leur  phyfionomie  , que  c’étoit  une  Nation 
j>  traître  fïe. 

L’IIe  d’Arimoa  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous  remarquâmes  que 
M quelques-uns  de  fes  Habitans , lorfqu’ils  fe  mirent  dans  un  Canot , porte- 
jj  rent  chacun  un  bâton,  au  bout  duquel  étoit  attachée  uneefpece  de  dra- 
peau  blanc , apparemment  en  ligne  de  paix  ôc  de  trêve  à l’égard  de  leurs 
SI  ennemis,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  étoient  ceux  de  l’Ile  Moa, 
SJ  puifqu’ils  n’oferent  jamais  y aller  , mais  la  pafTerent  toujours.  Cette  décou- 
sj  verte  , jointe  au  petit  nombre  d’Habitans  de  cette  derniere  lie  , nous  inf- 
sj  pira  le  defiein  d’y  entrer  ôc  d^en  enlever  tout  ce  que  nous  pûmes  y trou- 
sj  ver  de  vivres.  Pour  cet  effet , nous  nous  portâmes  fur  le  rivage  en  plufieurs 
SJ  endroits , après  être  convenus  qu’une  partie  de  l’Equipage  entreroit  plus 
SJ  avant , pour  s’emparer  de  ce  dont  nous  avions  befoin  , ôc  qu’au  premier 
SJ  lignai  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet  fut  exécuté  affez  heureufe- 
jj  ment.  Nos  gens  commencèrent  à abbatre  des  cocotiers  , parcequ’ils  ne  pou- 
sj  voient  y monter  pour  en  avoir  les  fruits.  Les  Habitans,  cachés  dans  les 
SJ  buifTons  , s’appercevant  du  ravage  qu’on  alloit  faire , firent  pleuvoir  fur 
SJ  nous  une  grêle  de  fléchés,  fans  cependant  nous  faire  le  moindre  mal.  Nous 
SJ  tirâmes  aufii  fur  eux  Ôc  en  couchâmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe 
>j  fauverent  enfuite  fur  leurs  Canots  , ôc  firent  des  hurlemens  lugubres , 
JJ  implorant  le  fecours  de  leurs  Compatriotes , mais  inutilement. 

JJ  Les  difpofitions  que  nous  avions  faites  étoient  telles , que  ces  Sauvages 
SJ  ne  pouvoient  gueres  nous  attaquer  fans  s’expofer  beaucoup  ÿ d’ailleurs  la 
SJ  mort  de  quelques-uns  de  leurs  Camarades  les  avoir  tellement  faifis  de 
SJ  frayeur , qu’ils  n’ofoient  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le  tems  de 
SJ  cueillir  jufqu’à  huit  cens  noix  de  cocos  : avec  ce  butin  nous  allâmes  nous 
SJ  mettre  dans  nos  Chaloupes  ôc  rejoindre  enfuite  nos  Vaifieaux.  Pendant 
SJ  qu’on  étoit  occupé  à lever  l’ancre , nous  vîmes  ces  Infulaires  venir  en  toute 
SJ  diligence  vers  nous , avec  plus  de  deux  cens  Canots  , chargés  de  toutes 
SJ  fortes  de  vivres  , pour  les  troquer  contre  les  marchandifes  que  nous  leur 
SJ  avions  montrées  auparavant.  Ils  crurent  fans  doute  détourner  , par  cette 
SJ  démarche  , une  fécondé  defcente.  Nous  les  reçûmes  bien  , mais  nous  n’en 
SJ  laifiames  entrer  que  quelques-uns,  dans  nos  Vaifieaux,  de  peur  d’être 
SJ  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  même  feu  fur  ceux  qui  appro- 
>•  choient  trop  ; & toutes  les  fois  qu’on  tiroit  un  coup  , ils  fe  baifibient  tous 
SJ  ôc  faifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire.  Enfin  , après  avoir  tout  réglé 
s»  à l’amiable  avec  ces  Sauvages,  nous  partîmes.  Ceux  d’entre  nos  mala- 
s*  des , qui  avoient  encore  quelque  vigueur,  furent  tous  rétablis , les  autres 
9>  moururent. 
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» Qiielque-tems  après , nous  navigeâmes  dans  une  Mer  remplie  d’un  nom-  RoggTTeÊîT. 
» bre  innombrable  a Iles  i nous  les  appellâmes  pour  cette  raifon  les  mille  lyn. 

».  Iles  (il).  Les  Habitans  en  font  tout-à-fait  noirs,  &:  fort  velus , courts,  tes  mille iie» 
»*  ramalTcs  , mais  imprudens , fauvages  & d’un  air  méchant  & traître.  Ils  ^ 

» marchoient  tout  nus , Hommes , Femmes  & Enfans  j ils  avoient , pour 
» tout  ornement , une  efpece  de  ceinture  , large  de  deux  doigts , où  on  voyoit 
»»  entrelacées  des  dents  de  cochon  ; ils  en  portoient  autour  du  corps  , des 
« bras  & des  jambes.  Ils  fe  couvroient  la  tête  d’un  chapeau  de  paille , orné 
w du  plumage  de  l’oifeau  de  paradis.  Une  autre  marque  d’ornement  de  ces 
« Peuples  , c’eft  qu’ils  fe  percent  la  colonne  du  nez,  par  où  ils  palTent  une 
»»  baguette  longue  d’un  doigt , & grolTe  d’un  tuyau  de  pipe  à tabac  ; avec 
»»  cette  parure  , ils  font  audi  fiers  & glorieux  que  le  font  ces  guerriers  Euro- 
»»  péens  qui  fe  laifient  croître  la  mouftache.  Cette  Nation  eft  la  plus  mau- 
w vaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vues  dans  la  Mer  du  Sud. 

» A l’égard  de  la  Nouvelle  Guinée , c’eft  un  Pays  extrêmement  haut  & Arpeét  de  i« 
» chargé  de  toutes  fortes  d’arbres  & de  plantes.  Nous  fîmes , le  long  de  ces  Nouvelle  cui- 
w Côtes  , un  cours  de  quatre  cens  lieues , pendant  lequel  je  n’y  ai  pas  vû  un 
w feul  endroit  ftérile  : ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renfermer  bien 
M des  chofes  précieufes , comme  des  minéraux  &:  des  épiceries  , pareequ’il 
»•  eft  parallèle  avec  ceux  où  l’on  trouve  ces  richelTes.  Des  perfonnes  dignes 
n de  foi  m’ont  aftiiré  , qu’il  y a , dans  les  Moluques , des  Bourgeois  libres  , 
tt  qui  vont  régulièrement  à la  Nouvelle  Guinée  , y apportent  des  morceaux 
9#  de  fer  ; & les  y échangent  contre  des  noix  de  mufeade.  Schouten  & d’au- 
I»  très  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de  ce  Pays;  mais  on  ne  fauroit 
U y entter  ou  s’y  établir  avec  peu  de  monde  , les  Habitans  y étant  toujours 
» bien  armés  «. 

Enfin,  le  Voyage  des  Hollandois,  dans  ces  parages,  fe  termina  par  dou- 
bler le  Cap  Mabo  , entrer  dans  l’Archipel  des  Moluques  , & aborder  à Bata-  Arrivée  à Bat** 
via  , où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , que  leurs  Compatriotes , les  Hol- 
landois  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , firent  arrêter  prifonniers  l’A- 
miral Roggeveen  avec  tous  fes  Officiers  èc  fon  Equipage  , faifir  fes  Vaifteaux, 
confifqiier  leurs  charges  &:  vendre  à l’encan  tous  leurs  effets.  La  Compagnie 
d’Orient  prétendit , qu’ayant  le  privilège  exclufif  de  commercer  dans  ces 
Mers  , celle  d’Occident  n’avoit  aucun  droit  d’y  naviger , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût  : ce  qui  occafionna  bien-tôt  après  un  grand  procès  en  Hol- 
lande , que  perdirent  ceux  de  Batavia , ayant  été  condamnés  , par  les  Etats 
Généraux  , à dédommager  la  Compagnie  d’Occidént , Sc  à payer  , à l’Amiral 
Roggeveen  , tout  ce  qu’ils  avoient  confifqué  fur  lui.  Cet  Amiral , renvoyé 
en  Europe  , avec  fon  Equipage,  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  avoir 
pris  terre  au  Texel,  le  11  Juillet  lyzj  , & cinq  jours  après  il  arriva  devant  ..  ■ 

Amfterdam  ; ainfi  précifément  le  même  jour  auquel  on  en  étoit  parti , deux 
ans  auparavant , mais , à compter  du  Texel , feulement  fix  cens  quatre-vingt 
dix  jours.  On  doute  qu’aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  fi  peu  de  rems.  Encore  y comprend -on  environ  trois  mois  de  féjour , 
tant  à Japara  qu’à  Batavia  , & au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L’Auteur  de  la 
Relation  Hollandoife  remarque  , que  de  plus  de  fix  cens  hommes , donc 
(ti)  On  les  nomme  autrement  les  Iles  des  Pa^ous^ 
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les  Equipages  des  trois  VailTeaux  étoient  compofés , à leur  départ , il  n’en 
revint  que  cinquante  - trois , ce  qui  fait  à peine  la  douzième  partie,  & il 
prend  de-Ià  occafion  de  déclamer  contre  les  vanités  mondaines,  auxquelles 
les  hommes  facriftent  h infenfément  leur  repos  , leur  lanté  ôc  leur  vie. 


Observations  sur  les  Glaces  des  Mers  voisines 

r»  ' ' 

DES  Pôles. 

Pour  la  Page  161. 

M AL  GRÉ  l’expérience  du  Capitaine  Bouvet , tous  les  Phyficlens  ne  re- 
gardent pas  les  glaces  comme  un  obftacle  infurmontable  aux  Navigations 
vers  les  Continens  voihns  des  Pôles.  En  effet , il  y a tout  à préfumer , que 
ces  barrières  ne  font  que  locales,  & qu’en  nul  endroit  de  l’Univers,  il  n’y 
a point  de  grande  Contrée  qui  foie  abfolument  fermée  par  une  pareille  en- 
ceinte. » Si  l’on  y fait  attention  , dit  M.  de  Buffon  , loin  de  fe  décourager 
à la  vue  des  obftacles , on  reconnoîtra  aifément  que  les  glaces  ne  doivent 
9>  être  que  dans  certains  endroits  particuliers  -,  qu’il  eft  prefque  impofîible 
M que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les  Terres 
3>  Auftrales  , il  y ait  par-tout  de  grands  Fleuves  , qui  châtient  des  glaces , ôc 
9>  que  par  conféquent  il  y a grande  apparence  que  l’on  rétifliroit  en  dirigeant 
3)  fa  route  vers  quelque  autre  point  de  ce  cercle  Si  le  Capitaine  Bouvet 
eût  eu  la  confiance  de  continuer  à longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Auf- 
îrale  , il  auroit  enfin  prefque  certainement  trouvé  une  entrée  ; du  moins  il 
efl  impofîible  que  la  barrière  ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faifon  , à la 
bouche  des  grands  Fleuves  qui  ouvrent  l’accès  dans  l’intérieur  des  Terres.* 
Après  tout , l’opinion  , que  plus  l’on  s’approchera  du  Pôle , plus  on  trouvera 
de  glace  , paroît  n’être  qu’un  faux  préjugé  , démenti  par  l’expérience  de  di- 
vers Navigateurs.  Hudfon  remarque,  comme  une  chofe  qui  le  furprit  fort, 
qu’après  avoir  effuyé  un  grand  froid  à foixante  trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale, il  trouva  le  tems  fort  beau  & tempéré  à foixante-treize  degres, 
le  21  Juin  , fur  la  Côte  Orientale  du  Groenland;  qu’à  foixante-dix-huit  de- 
grés il  éroit  même  plus  chaud  que  tempéré  , le  27  du  même  mois  ; mais  que  le 
2.  Juillet,  à la  même  Latitude,  le  froid  étoit  violent.  Il  prit  terre  en  Spitzberg, 
ou  en  Groenland  , à quatre-vingts  degrés  & demi.  Il  s’approcha  du  Pôle  juf- 
qu’à  quatre-vingt- deux  , & vouloit  tourner  le  Groenland  par  le  Nord  , pour 
levenir  , par  le  Détroit  de  Davis;  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable  *,  peut- 
être  à caufe  qu’il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu’à  foi- 
sante-dix-neuf  degrés , plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Zemble 
vers  l’Eft , y découvrit  une  Mer  exempte  de  glace  , commode  pour  la  Navi- 
gation. Gérard  de  V eer  affure  , qu’il  a trouvé  le  froid  moins  fort  fous  quatre- 
vingts  degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble  ; qu’au 
mois  de  Juin  il  vit , fous  le  même  degré , de  l’herbe  > des  arbres  verds , des 
■Biches  , des  Chevreuils  & d’autres  bêtes  fauvages , & qu’il  n’a  rien  apperçu 
de  tout  cela  au  mois  d’Août  fous  le  iGeixante-feizieme  degré.  Manens  j qui  a 
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vopgé  fort  près  de  i’Ardique,  témoigne , qu’il  n’a  remarqué  aucune  augmen- 
tation dans  le  troid , ni  dans  la  variation  de  l’aiman  , en  àifant  route  par  une 
plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  Goulden  ^ qui  avoit  fait  trente  V^oya^es 
en  Groenland  , rapportoit , au  Roi  d’Angletterre  Charles  II , que  vers  l°an 
1650,  deux  Vailfeaux  Hollandois  , qui  croient  à la  pêche  des  Baleines  , s’é- 
toient  avancés  à' un  degré  du  Pôle  Ardique  jufqu’au  quatre- vin<rt- neuvième 
Pajailele  , & que  les  différens  Journaux  de  ces  Navires  , qui  atteftoient  la 
même  chofe,  & s’accordoient  à-peu-près  fur  les  faits,  rapportoient , qu’on 
n’y  avoir  point  trouvé  de  glaces , mais  une  Mer  libre , ouverte  & fort  pro- 
fonde. Le  Capitaine  W^ood  qui  nous  a tranfmis  ce  fait , le  confirme  par  un 
autre  , non  moins  pofitif.  >*  Jofeph  Moxons  m’a  certifié  , dit-il , il  y a plus 
« de  vingt  ans,  qu’il  avoir  oui  dire,  à un  Hollandois  de  fa connoitlànce , 
w homme  digne  de  foi  , qu’il  avoit  été  jufques  fous  le  Pôle  , & que  la  tem- 
M pérature  , en  Eté,  y^étoit  égale  à celle  d’Amfterdam  «.  Cette  allèrtion 
ü extraordinaire  le  paroîtra  beaucoup  moins  , fi  l’cni  fait  attention , que  le 
Soleil , quoique  oblique  vers  le  Pôle , reftant  toujours  alors  dans  le  Ciel 
à la  même  hauteur , fans  abandonner  l’Horifon  , ni' au  Midi , ni  au  Nord 
fans  haullèr  ni  bailfer  que  fort  peu  dans  le  cercle  qu’il  parcourt , doit  pro- 
duire , à la  continue  , un  degré  de  chaleur  au  moins  aulîi  grand  , qu’on  l’é- 
prouve dans  les  Régions , où  , après  s’être  élevé  dans  le  Ciel  à une  certaine 
hauteur  pendant  quelques  heures,  il  s’abbailTe  aufli-tôt,  Sc  fe  recache  fous 
l’Horifon. 

Il  eft  vrai  que  Wood  , après  avoir  été  l’un  des  plus  grands  partifans  de 
l’opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  efi:  fans  glace  & d’une  température  fup- 
portable , changea  d’avis  dans  la  fuite  , depuis  que  le  Voyage,  qu’il  fit  pour 
trouver  le  Pafiage  du  Nord-Eft  , lui  eut  mal  réufli  3 mais  les  deux  confcquen- 
ces  qu’il  en  tire  , favoir  que  les  glaces  ne  laiflTent  ici  aucun  Palfage  par  Mer 
entre  la  Zemble  ôc  le  Groenland , 8c  que  ces  deux  Terres  fc  rejoignent  en  un 
même  Continent  près  du  Pôle  , font  routes  deux  également  faulTes.  Wood 
navigea  fans  doute  dans  une  année  malheureufe , où  la  Mer  fe  trouva  plus 
embarralfée  de  glaces  que  dans  les  autres  5 car  le  contenu  en  la  Relation  de 
Guillaume  Barents  , qu’il  taxe  mal  à-propos  de  faulTeté  , eft  un  de  ces  faits 
moralement  fùrs  , dont  on  ne  fauroit  douter  à moins  que  de  vouloir  douter 
de  tout.  Il  eft  certain  en  fait , que  Barentz  , ainfi  que  Heemskerk  , palTerenr, 
avec  tout  leur  Equipage  , à Mer  ouverte  entre  le  Groenland  & la  Zemble  , 
par  le  Nord-Oueft,  le  Nord,  8c  le  Nord-Eft  , où  ils  furent  pris  par  les  glaces 
fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  & contraints  d’y  pafter  l’Hyver  au  milieu 
de  mille  périls  aftreux.  Barentz  y mourut , & les  autres  revinrent  l’année  fui- 
vante  en  Hollande.  Il  fuit  nécelTairement  de  ce  fait,  i Que  les  glaces  ne 
barrent  pas  toujours  le  PaTage  entre  la  Zemble  & le  Groenland.  Que  ces 
deux  Contrées  , loin  de  faire  un  même  Continent,  font  féparées  par  une  vafte 
plage  de  Mer.  Ainfi  tout  le  raifonnement  de  Wood , quoique  fondé  fur  fa 
propre  expérience,  & digne  par  là  d’une  réfutation  exprelfe  , ne  preuve  rien 
pour  la  thèfe  qu’il  veut  foutenir , étant  démenti  par  des  faits  certains , & par 
des  expériences  contraires. 

Quoique  les  Navigateurs  Auftraux  n'aient  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle  que 
ceux  du  Nord  , leur  récit  ne  s’accorde  pas  mal  avec  les  précedens.  On  y voit 
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que  plus  ils  s’en  font  approchés , plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre  & la  tempé- 
rature fupportable.  CowLey  fe  plaint  , à la  vérité , du  froid  exceffif  qu’il 
éprouva  vers  foixante  degrés  & demi , mais  fans  parler  que  les  glaces  lui 
eullënt  fait  obitacle  (i).  On  prétend  c[\xq  David  en  trouva  vers  foixante-trois 
degrés , fans  nous  dire  en  quelle  faifon  il  s’engagea  dans  cette  Mer  Auftrale. 
Mais  Drake  , qui  a pénétré  plus  loin  que  perfonne , vers  le  Pôle  Auftral , ne 
fe  plaint  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , quoiqu’il  fe  foit  difertement  expliqué , à cet 
égard  , en  parlant  du  Détroit  de  Magellan.  Brouwer  ^ Sharp  y Beàuchêne  (i)  » 
&c. , ont  palTé  fans  difficulté  à Mer  ouverte  au-delà  du  Cap  de  Horn.  Ce 
dernier  rapporte , que  le  tems  croit  beau , la  Met  calme  & unie  comme  un 
Etang.  Enfan  , le  Hen-Brignon  , qui  y a palTé  en  1 747  , 8c  repaffié  dans  la  fai- 
fon du  Prinrems  , le  Oétobre  1748  , dit  que  l’air  étoit  froid , à la  vérité , 
mais  non  pas  à l’excès , & qu’on  auroit  eCi  peine  à diftinguer , ü l’on  étoic 
dans  une  Mer  pacifique , ou  au-delà  du  Cap  de  Horn , tant  l’air  étoit  tem- 
péré &c  la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auftral , un  de  ceux  que  nous  connoiflbns 
le  moins , eft  la  partie  qui  s’étend  depuis  l’embouchure  Orientale  du  Détroit 
de  Magellan , jufqu’à  l’oppofite  du  Cap  de  Bonne  Efpéirance , & au-delà  tou- 
jours en  tirant  à l’Eft.  Les  Terres  , qui  ne  s’éloignent  que  de  cinquante  à foi- 
xante lieues  de  la  Côte  d’Amerique  , ont  été  fouvent  apperçues , rarement  vi- 
fitées.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  palTé  à Mer  ouverte  •,  preuve 
alTez  claire  que  ces  Terres  n’ont  que  peu  d’étendue.  Il  femble  en  même-tems 
que  ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  foupçonne  de  longue  main  , qu’il  y a 
de  vaftes  Côtes  plus  avancées  vers  PEft.  Perfonne  , que  l’on  fâche , n"a  couru 
ce  parage  fi  ce  n’eft  Vefpuce,  Halley  &c  Bouver.  De  ces  trois  Navigateurs  , 
deux  y ont  apperçu  des  Terres  , fans  y prendre  pié  ; le  troifieme  , favoir  M. 
Halley  , n’a  fait  qu’un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord  , où  il 
a trouvé  des  glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude  , ôc  trois  cens  qua- 
rante-fept  de  Longitude  de  Tlle  de  Fer  ; lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  eft  gue- 
res  connu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  eft  un  peu  plus  Occidental  que  ce- 
lui où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Auftrale , 6c  à quelque  diftance  plus  grande 
au  Sud-Sud-Oueft  de  celui  que  nos  Cartes  défignent  fous  le  nom  de  Terre  de 
Vue  y 6c  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très  probable  que  les  Terres  n’é- 
toient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley  , qui , après  les  avoir  vues , 
remonta  vers  l’Equateur , pour  continuer  ailleurs  fes  obfervations.  Quant  à 
Vefpuce,  il  dit  que  toute  la  Côte,  durant  Tefpace  de  vingt  lieues,  étoit 
franche , fans  qu’il  y ait  vu  de  Port , ni  apperçu  d’Habitans.  Il  n’a  pù  fe 
tromper  , en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réelle  , puifqu’il  ne  dit  pas 
même  avoir  alors  vu  de  glaces  ; circonftance  qu’il  n’auroit  alTurément  pas 
omife  , s’il  en  eur  trouvé  la  Mer  embarraftee  , quelque  fuccint  que  foit  fon 
récit  •,  d’autant  mieux  qu’il  s’explique  difertement  fur  le  froid  exceffif , 6c 
fur  la  brume  qui  régné  en  ces  parages,  dont  il  parle  du  même  ton  que  Bou- 
vet. Ainfi  fon  rapport  doit  lever  l’incertitude  où  eft  refté  ce  dernier , fi  les  Cô- 
tes, qu’il  a apperçues  , font  une  Terre  réelle  ou  une  Mer  gêlée  j outre  que 


(i)  Voyez  ci-deiïlis  pag.  405,  où  il  demi  y M Wea  dafoixante-troijîeme, 
faut  lire  , comme  ici  , foirante  degrés  & (i)  Tome  XI.  pag.  67. 
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les  glaces  font  , par  elles  memes , une  marque  fuffifamment  certaine  d’un 
grand  Continent  voifin. 

Examen  de  la  Question  s’il  y a des  Géans  aux  Terres 

Australes. 

X-/  A FORME  des  Habitans  du  Cercle  Antardique  doit  faire  un  objet  in- 
térelfant  de  curiofté  phyfique , & fervir  à la  décilîoii  d’un  grand  problème 
fur  l’efpece  humaine.  S’ils  font  en  tout  femblables  au  Lappons  du  Nord  , ils 
fourniront  une  forte  preuve  , que  le  climat  décide  feul  de  la  figure  des  Hom- 
mes ; car  alfurément  on  ne  peut  fuppofer  aucune  migration  d’un  Pôle  à l’au- 
tre. La  haute  ftature  que  quelques  Voyageurs  attribuent  au  Peuple  Patagon 
des  Terres  Magellaniques , ne  favorife  pas  l’idée  d’une  telle  conformité.  Ceux 
même  qui  démentent  le  rapport  des  précédens  n’en  font  pas  plus  favorables  à 
l’opinion  dont  il  s’agit , lorfqu’ils  nous  difent  que  les  Patagons  ne  font  pas 
plus  grands  que  le  commun  des  autres  hommes,  ôc  que  le  plus  haut  de  ceux 
qu’ils  ont  vus  , n’avoit  pas  fix  piés.  Knivet  eft  le  feul  qui  dépeigne  les  Habi- 
tans du  Détroit  femblables  aux  Lappons  , en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix 
empans  de  hauteur.  Brunet  dit  qu’à  la  Terre  de  feu  ils  font  robuftes  , bien 
faits , blancs  comme  les  Européens , & non  pas  gris  comme  les  Lappons  j 
mais  aulîî  la  Laponie  eft  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne 
l’eft  du  lien.  C’eft  une  chofe  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  oculaires  , fur  un  point  de  fait  fi  facile  à con- 
noître  , & en  même-tems  fi  fingulier , que  l’ell  l’exiftence  de  tout  un  Peuple 
de  Géans.  Pendant  cent  ans  de  fuite  , prefque  tous  les  Navigateurs  , de 
quelque  Nation  qu’ils  foient  , s’accordent  pour  attefter  la  vérité  de  ce  fait  i 
&c  , depuis  un  fiecle  aulfi , le  plus  grand  nombre  s’accorde  à le  nier  -,  trai- 
tant de  menfonge  le  récit  des  précédens,  de  attribuant  ce  qu’ils  en  difent, 
foit  à la  frayeur  , que  leur  inipiroit  la  vue  de  ces  hommes  féroces , foit  au 
penchant  naturel  qu’ont  les  hommes  à débiter  des  chofes  extraordinaires. 
On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n’aient  un  étrange  amour  pour  le  mer- 
veilleux , &c  que  l’effet  de  la  peur  ne  foit  aulfi  de  grolfir  les  objets.  On  ne 
prétend  pas  dire  que  l’on  n’ait  pu  exagérer  fur  cet  article  , de  débiter  plu- 
îieurs  fables  5 examinons  cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le  fait  l’ont  vu 
dans  un  moment  d’effroi  , de  comment  il  feroit  poffible  , que  des  Nations  , 
qui  fe  haïlfent  de  fe  contrarient , fe  fulfent  accordées  fur  un  point  d’une  évi- 
dente faulfeté. 

On  ne  s’arrête  point  à la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples  d’A- 
mérique , aulfi  bien  que  dans  notre  ancien  Monde  , qu’il  y avoir  eu  autre- 
fois , fur  la  Terre  , une  race  de  Géans,  fameufe  par  fes  violences  de  par  fes 
crimes.  Les  os  des  Géans  qu’on  trouve  quelquefois  en  Amérique  , tels  qu’on 
en  monrroit , en  1 5 50  , à Mexico  de  ailleurs  , ne  font  probablement  que  des 
os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n’eft  qu’à  la  vue  même  d’une  telle 
race  d’hommes  , qu’on  doit  fe  décider  fur  leur  exillence  , ou  du  moins  qu’à 
celle  d’un  fqueletre  entier;  ainfi  , quoique  Turner  rapporte  qu’en  1610,  il 
a fait  voir , à la  Cour  de  Londres , l’os  de  la  cuiffe  d’un  de  ces  hommes , à la 


Géans  du 
Cercle  An- 
TARcriquE. 
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vue  duquel  on  connoilToic , par  les  proportions  , que  le  Géant  étolc  d’unô 
grandeur  demefurée , on  veut  regarder  encore  la  preuve  donnée , par  ce 
Nacuralifte  , comme  infuffifante  ; malgré  ce  qu’il  ajoute  , qu’il  a lui-même 
vûj  iur  les  Cotes  du  Brefil , près  de  la  Riviere  de  la  Plata,  des.Géansqui 
vont  entièrement  nus  , & dont  le  plus  grand  avoit  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra-t’îl  nier  aulli  le  témoignage  de  tant  d’autres  témoins  oculai- 
res : parmi  les  Efpagnols,  Magellan  , ou  Pigafetta  , Auteur  de  la  Relation, 
de  fon  Voyage  , Loaife,  Sarmiento  , Nodal  : parmi  les  Anglois  , Candish, 
Hawkins , Knivet , Cowley  J parmi  les  Holiandois , Sebald  de  Weart,  de 
Noorr , le  Maire  , Spilberg;  parmi  les  François , les  Equipages  des  VailTeaux 
de  Marfeille  ôc  de  Ot.  Mato  ? Ceux  qui  les  démentenr  font  Winter,  qui, 
après  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en  eft , dic , fans  détour , que  c’ell 
un  menfonge , inventé  par  les  Efpagnols  5 l’rietmite  ■,  Froger , & Narbo- 
rough , dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contrebalancer  bien 
d’’au£res , étant  celui  de  tous  qui  a le  mieux  vu  la  Magellanique.  On  "doit 
mettre  aulïî , dans  la  même  Clalfe  , les  Voyageurs  qui  gardent  le  liience  fur 
ce  point , comme  l’Amiral  Drake  (quoique  Hanno  de  Silva , Pilote  Portu- 
gais , fon  prifonnier  , falfe  aulïî  mention  des  Géans  ) , puifque  c’ell  une  mar- 
que que  la  ftature  de  ces  Peuples  n’avoit  rien  de  frappant  pour  eux.  Mais 
oblervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  l’affirmative  , parlent 
des  Peuples  Patagons  , Habitans  de  la  Côte  déferre  à l’Eft  8c  à l’Oueft , 8c 
qu’au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  fouciennent  la  négative  parlent  des 
Habitans  du  Détroit  à la  Pointe  de  l’Amérique  , fur  les  Côtes  du  Nord  8c  du 
Sud.  Les  Nations  de  l’un  8c  de  l’autre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes  *,  que  E 
les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  Détroit , cela  n’a  rien  d’extraor- 
dinaire , à un  fi  médiocre  éloignement  du  Port  St.  Julien , où  il  paroît  qu’eft 
leur  habitation  ordinaire.  L’Equipage  de  Magellan  lesy  a vus  plufieurs  fois, 
d commercé  avec  eux  , tant  à bord  des  Navires  , que  dans  leurs  propres  ca- 
banes J Magellan  en  amena  deux  prifonniers  fur  les  VailTeaux , l’un  defquels 
lut  baptifé  avant  fa  mort , 8c  enfeigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  à Piga- 
fetta , dont  celui-ci  drefia  un  petit  Didionnaire.  Rien  de  plus  pofitif  que 
tous  ces  faits  (i) , & de  moins  fujet  à l’illufion. 

•*  J’affirme,  dit  Knivet,  qu’étant  au  Port  Defiré  , j’ai  mefuré  des  cada- 
V vres  trouvés  dans  des  fépultures  , 8c  des  traces  des  Habitans.  fur  le  fable  , 
» dont  la  taille  eft  de  quatorze , quinze  8c  feize  empans  de  hauteur.  J’ai  fou- 
« vent  vu  , au  Brefil , un  de  ces  Patagons , qu’on  avoit  pris  au  Port  St.  Ju- 
»»  lien  : quoique  ce  ne  fût  qu’un  jeune  homme,  il  avoit  déjà  treize  empans  de 
>»  haut.  Nos  Anglois  , prifonniers  au  Brefil , m’ont  afiuré  qu’ils  en  avoient 
» vLi  de  pareils  fur  la  Côte  Magdlanique  «.  Sebald  de  Weert  raconte,  qu’il 
a vu  , dans  le  Détroit  même  , de  ces  Géans , qui  arrachoient  des  arbres  d’un 
empan  de  diamètre , ainfi  que  des  Femmes  de  grande  8c  de  médiocre  taille. 
Olivier  de  Noort  apperçut , au  Port  Defiré  , des  Sauvages  de  haute  ftature  > 

(i)  Le  récit  d«  Pigafetta  diffère  j à la  vé-  de  Barros  n’auroît  pas  manqué  de  les  contre- 
lité,  de  celui  des  Hiftoriens  Efpagnols  Her-  dire  , comme  il  l’a  fait  fur  d’autres  articles, 
rera  & Argenfola  ; mais  il  n’elPpas  quellion  au  lien  qu’il  confirme  pofitivement  la  chofe, 
ici  des  circonftances;  & fuppofé  qu’ils  euf-  par  rapport  aux  Géans. 
feu»  écrit  des  lauilçtés,  l’Hiftoricn  Portugais 

il 
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J1  fe  battit , dans  le  Détroit , contre  une  troupe  de  Géans  de  taille  médiocre , 
dont  il  fit  fix  prifonniers  , qu’il  emmena  à bord  : l’un  d’eux  lui  raconta , qu’il 
y avoir , dans  le  Pays  , diverfes  Nations  , & entr’^utres  un  Peuple  de  Géans, 
nommé  Tiremenen  , qui  venoit  faire  la  Guerre  aux  autres  races  de  grandeur 
ordinaire.  Spilberg  a vû  , dans  la  Terre  de  feu  , un  Homme  de  très  haute 
ftature.  Aris  Claeiz  , Commis  fur  la  Flotte  de  le  Maire  , homme  très  digne 
de  foi  , déclare  , qu’ayant  vifité  les  fépulcres  fur  la  Côte  des  Patagons , on  y 
vit  la  vérité  de  ce  que  les  précédens  Navigateurs  avoient  raconté  , &:  que 
les  oflemens  , renfermés  dans  ces  tombeaux  , étoient  d’hommes  de  dix  à 
onze  piés  de  haut  (2).  C’efl:  ici  un  examen  fait  de  fang  froid  , où  l’épouvante 
n’a  pu  grolîîr  les  objets.  D’autres  , comme  Nodal  & Hawkins  , fe  font  con- 
tentés de  dire  , que  ces  Savages  font  grands  de  toute  la  tête  plus  que  les  Eu- 
ropéens , & de  fl  haute  ftature  que  les  gens  de  l’Equipage  les  appelloient  des 
Géans. 

Tous  ces  témoignages  font  anciens  j en  voici  quelques  autres  du  fiecle 
même  où  nous  vivons.  En  1704  , les  Capitaines  Hniington  & Carman  y 
Commandans  de  deux  Vaifteaux  François,  l’un  de  St.  Malo  , l’autre  de  Mar- 
feille  , virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans  la  Baie  de  PofTeflîon  -,  une  autre 
fois  fix , & une  troifieme  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  cens  Jiommes  , 
mêlée  de  ceux-ci  & de  gens  d’une  taille  ordinaire.  Les  François  eurent  une 
entrevue  avec  eux,  & n’en  reçurent  aucun  mal.  Nous  tenons  ce  fait  de  Mr. 
Frézier  , Direéleur  des  Fortifications  de  Bretagne  , homme  fort  connu  A:  fort 
eftimé.  Il  n’a  pas  vû.  lui-même  ces  Sauvages  ; mais  il  raconte  , qu’étant  au 
Chili,  Don  Pedro  de  Afo/ina  J Gouverneur  de,  l’Ile  Chiloé  , & plufieurs  au- 
tres Témoins  oculaires , lui  ont  dit,  qu’il  y avoir , dans  Pintérieur  des  Ter- 
res , une  Nation  d’indiens,  nommés,  par  leurs  Voifins,  Caucahues  , qui 
viennent  quelquefois  jufqu’aux  Habitations  Efpagnoles  , & qui  ont  neuf  à 
dix  pieds  de  haut.  Ce  font  , difoient-ils  , de  ces  Patagons  qui  habitent  la 
Côte  déferre  de  l’Eft , dont  les  anciennes  Relations  ont  parlé.  »>  Les  Efpa- 
» gnols  , qui  habitent  l’Amérique  Méridioaale  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du 
M Sud  , dit  Raveneau  de  LuJJan  (3) , ont  pour  ennemis  certains  Indiens  blancs , 
« qui  habitent  une  partie  du  Chili  3 ce  font  des  Géans  d’une  grandeur  & 
3>  d’une  grofteur  prodigieufes.  Ils  leur  font  toujours  la  guerre  , & quand  ils 
en  prennent  quelques-uns , ils  leur  lèvent  l’eftomac  comme  on  leve  le  plaf- 
tron  d’une  tortue,  & ils  leur  arrachent  le  cœur  «.  Cependant  Narborough, 
en  même-tems  qu’il  convient  que  les  Montagnards , ennemis  & voifins  des 
Efpagnols  du  Chili , font  de  haute  ftature  , nie  formellement  que  leur  taille- 
foit  gigantelque.  Après  avoir  mefuré  la  pifte  & les  crânes  des  Sauvages  Ma- 
gellans  , qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes , il  rencontra , 
plufieurs  fois  depuis  , des  Troupes  d’Habitans  dans  le  Détroit , meme  au 
Port  St.  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps  , mais  de  la  taille  ordi- 
naire à l’efpece  humaine.  Son  témoignage,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 


( 

(i)  Le  fait  eft  confirmé  par  le  vieux  le 
'Maire  , qui,  fort  mécontcnc  de  Schoutcn  , a 
publié  le  Journal  de  fon  fils  , dans  lequel  il 
rejette  abfolument , fur  le  premier,  la  mau- 
vaife  réufiîte  de  cette  expédition,  en  le  con- 

SuppLem.  Tom.  /. 


vaincant  de  plufieurs  menfonges  ; ce  qu'il 
n’auroit  fur-tout  point  manqué  de  faire  ici , 
au  cas  que  la  chofe  ne  fe  fût  rédiemenr 
trouvée  telle. 

(j)  Voyage  des  Flibuftiers  en  i^8y, 

Y y y 
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CÉANS  ivû  douter,  eft  précis  à cet  égard  , ainfi  que  celui  de  Jacques  l’Hermite  fur  les 
Cercle  An-  Naturels  de  laTerre  de  Feu,  qu’il  du  être  puilfans  , bien  proportionnés, 
iarctique.  ^ à-peu  près  de  la  même  grandeur  que  les  Européens.  Enfin  , parmi  ceux 
que  Froger  vit  au  Port  de  Famine  , aucun  n’avoit  lix  pieds  de  haut. 

On  a voulu  rafiembler  ici , fous  un  même  coup  d’œil,  les  principales  dé- 
pofitions  pour  ôc  contre  , fur  un  fait  fi  curieux.  En  les  voyant  , on  ne  peut 
gueres  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai  ; c’eft-à-dire  , que  chacun 
d’eux  a rapporté  les  chofes  telles  qu’il  les  a vues-,  d’où  il  faut  conclure  que 
l’exiftence  de  cette  efpece  d’hommes  particulière  eft  un  fait  réel , ôc  que  ce 
n’eft  pas  afl'ez,  pour  le  traiter  d’apocryphe  , qu’une  partie  des  Marins  n’aic 
pas  appel  çu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien  vu,  de  quelques-uns  même  les 
deux  efpeces  à la  fois.  C’eft  aufti  l’opinion  de  M.  Frézier , Ecrivain  judi- 
cieux , qui  a été  à portée  de  rafiembler  les  témoignages  fur  les  lieux  mêmes.- 
On  peut  y ajourer  quelques  réfiexions. 

Il  paroît  confiant  que  les  Flabitans  des  deux  rives  du  Détroit  font  de  la 
taille  ordinaire,  & que  Pefpece  particulière  faifoit , il  y a deux  fiecles, 
fa  demeure  hatituelle  fur  les  Côtes  déferres  , foit  dansquelques  miférables 
cahutes , au  fond  des  bois  , foit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu’inac- 
ceflibles  J comme  nous  l’apprenons  d’Olivier  de  Noort.  Nous  voyons,  par 
fon  récit,  que  dès  ce  tems,  où  les  Navires  d’Europe  commençoient  à fré- 
quenter ce  Pafiage  , ils  s’y  tenoient  cachés  tant  qu’ils  appercevoienc  .des 
Vailfeaux  en  Mer-,  raifon  pour  laquelle  on  ne  pouvoir  les  découvrir  , quoi- 
qu’on apperçutà  tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjpur , fur  une 
Côte  que  l’on  voyoit  déferre.  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée  des 
Vaifieaux  , fur  ce  rivage,  les  a déterminés  depuis  à l’abandonner  tout  à-fait, 
ou  à n’y  venir  qu’en  certains  tems  de  l’année , de  à faire  , comme  on  nous 
le  dit,  leur  réfidence  dans  l’intérieur  du  Pays.  Anfon  préfume  qu’ils  ha- 
bitent dans  les  Cordillères , vers  la  Côte  d’Occident , d’où  ils  ne  viennent , 
furie  bord  Oriental , que  par  intervalles  peu  fréquens  : tellement  que  fi  les 
Vaifieaux,  qui,  depuis  plus  de  cent  ans , ont  touché  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons , n’en  ont  vu  que  fl  rarement,  la  raifon,  félon  les  apparences,  eft 
que  ce  Peuple  farouche  de  timide  s’eft  éloigné  du  rivage  de  la  Mer , de- 
puis qu’il  y voit  venir  fi  fréquemment  des  Vailfeaux  de  l’Europe,  de  qu’il 
s’eft , à l’exemple  de  tant  d’autres  Nations  Indiennes,  retiré  dans  les  mon- 
tagnes, pour  fe  dérober  à la  vue  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
fiécle  ci  , deux  Vaifieaux  d’Europe  qui  les  ont  encore  vus  plufieurs  fois  , de 
même  en  grofie  troupe  : ce  qui  doit  diflîper  les  foupçons  qu’on  avoit  fur 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à cet  égard.  Les  mêmes  témoignages 
fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Guinée,  dans  les  Terres  Auftrales 
moins  connues  , de  dans  quelques  llesavancées  de  la  Mer  du  Sud,  nou- 
vellement découvertes.  Tafman  de  Roggeveen  ont  vu  des  Géans  , de 
d’autres  des  Hommes  de  haute  taille  (4).  Enfin  ,Valentyn  rapporte,  qu’un 
Bourgeois  libre  d’Amboine  , ayant  été  jetté  fur  les  Côtes  des  Terres  Auf- 
trales , y avoit  trouvé  quantité  de  Géans,  de  qu’un  Capitaine  de  Vailfeaiî 
en  écoit  revenu,  à Batavia,  avec  un  fquélette  d’une  grandeur  extraordi- 
naire. 

(4)  Voyez  les  Relations  ci-delTus. 
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Le  meilleur  moyen  de  mettre  la  chofe  hors  d’incertitude  , aurolt  été  céaks  du 
d’apporter  de  meme,  en  Europe  ,1e  corps  ou  le  fquéiette  entier  d’un  de  ces  Cercle  An- 
Geans.  Il  ell  étonnant  qu’on  ne  l’ait  pas  (-ait,  puifque  les  Commandans  des  xARcriQUE. 
Vailîeaux  en  ont  enlevé  plufieurs  fois,  qui  font  morts  durant  la  traverfée,  en 
approchant 'des  Pays  chauds.'  Peut-être  en  faut-il  attribuer  la  came  àl’o- 
pmion  fiipeiftitieufe  des  Matelots,  qui  , croyant  que  la  bouiTole  ne  va  pas 
bien  , quand  il  y a un  corps  mort  fur  le  Vaiff'eau  , ne  veulent  point  fouiliir 
de  cadavre  i bord  : mais  il  eft  aifé  de  fe  mettre  au-delTus  de  ce  préjugé 
puéril,  fi  jamais  l’Equipage  d’un  VailTeau  trouve  moyen  d’avoir,  en  fon 
pouvoir,  un  homme  de  cette  efpece  , ôc  l’occafion  méixte  alfurément  d’être 
cherchée. 

Uil  autre  objet  bien  aufii  digne  d’admiration  ,' ce  font  ces  Nègres  àgrolfes  Nègres  «ks 
lèvres  & à cheveux  de  laine  crépus , qu’on  trouve  dans  les  Climats  fitués  Au/lta- 

entre  les  deux  Tropiques , & fur-tout  dans  les  Iles,  d’où  l’on  ne  peut  leur 
fuppofer  aucune  communication  avec  ceux  d’Afrique,  à qui  ils  font  cepen- 
dant tout-à  fait  femblables  , jufques-là  même  que  Dampier  fait  remarquer , 
qu’ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupérieure, 
comme  d’autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d’Afrique  , 
foit qu’ils  fe  les  arrachent,  foit  que  la  Nature  les  leur  ait refufées.  Si  l’on 
ajoute  , à cette  conformité  de  figure , celle  qu’on  reconnoît  dans  leurs  mœurs 
(5)  , on  aura  peine  à fe  défendre  de  conjecturer,  que  ces  Nègres  font  les 
premiers  Habitans  de  la  Zone  Torride  •,  que  c’eft  une  efpece  d’hommes  plus 
brutes  & plus  farouches  que  les  autres  que  d’autres  efpeces  ^ profitant  de 
l’avantage  qu’une  meilleure  Nature  leur  donnoit  fur  celle-ci,  l’ont  dès 
long-tems  chalfée  de  fes  polTeiîions  dans  l’Afie,  l’ont  contraint  de  fe  refTe'-- 
rer  dans  des  lieux  inaccefiibles , & en  ont  peu  à peu  détruit  la  race  , qu  a 
dû  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  Iles,  où  les  Colonies 
- étrangères  , venues  de  la  Terre-ferme  , n’ont  pas  la  même  facilité  de  pénétrer 
en  allez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein-,  mais  qu’on  doit  trou- 
ver confervée  prefque  fans  mélange,  en  fon  entier,  dans  les  Pays,  dont 
l’exiftence  ell  à peine  connue,  comme  la  Nouvelle  Hollande  & autres 
Terres  Auftrales  , où  la  grande  diftance  n’a  pas  permis  aux  étrangers  de  les 
troubler-,  au  lieu  que  la  Partie  Aullrale  , voifine  des  Moluques , relie  que 
la  Nouvelle  Guinée  & la  Nouvelle  Bretagne  ^ paroît  avoir  été  ancïenncmenB 
la  proie  de  quelques  nouveaux  venus , puifque  les  Habitans  de  cette  Con- 
trée font  d’une  figure  bien  moins  brute,  ôc  d’un  caraétece  bien  moins  llu- 
pideque  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même  conjeéture  peut  s’appli- 
quer aux  Géans  j car  on  ne  fauroit  nier  qu’il  n’y  ait  eu  des  races  de  Géans  , 
éc  l’Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (6). 

(y)  Ils  revendent  pour  Efclaves , & ils  ainfi  que  les  N(^grcs  Africains, 
adorent  des  pierres  rondes  , des  troncs  d’ar-  (6)  Comme  Og , Roi  de  Bafan  , Goliath^ 
bres , 5c  plufieurs  autres  efpeces  de  fétiches , ôc  toute  la  race  des  Enfairs  i'Enok, 
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Supplément  ala  Description  du  Ma  lara  r. 

Pour  la  Page  43  S, 

f'  1 A CÔTE  de  Malabar  commence  proprement  à Mangalor  (i) , derniere 
Place  du  Royaume  de  Canara , quL  eft  féparé  de  celui  de  Cananor  , par  une 
muraille  d’environ  vingt  lieues,  dont  une  extrémité  touche  à la  Mer  , & 
l’autre  à la  fameufe  montage  de  Gâte.  Les  Hollandois  y ont  un  Fort  , &C 
une  Loge  à Barjalor , qui  en  eft  à dix-huit  lieues  vers  le  Nord.  Cesdeux  pe- 
tites Bourgades  ne  méritent  plus  aucune  confidération  •,  mais  elles  font  ft- 
tuées  dans  un  terroir  abondant  en  riz , fur-tout  la  première. 

Cananor  (2),  qui  eft  à dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  Mangalor,  offr« 
une  grande  Ville  ouverte,  mais  fort  peuplée.  On  y voit  plufieurs  Mofquées., 
&c  quelques  Pagodes  de  Gentils.  Les  maifons  en  font  affez.  bien  bâties.  Les 
Portugais  y ont  confervé,  pendant  plus  d’un  fîecle  & demi,  le  premier 
Fort  qu’ils  aient  eu  aux  Indes  j ils  le  perdirent  eu  1664  -,  & depuis  ce  tems.» 
les  Hollandois.,  qui  le  purent , ayant  fait  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de 
Cananor,  pour  la  sûreté  & l’avantage  de  la.  Compagnie  , font  demeurés, 
en  quelque  forte,  les  maîtres  du  Commerce  de  cette  partie  du  Malabar  j, 
qui  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  Côtes.  Leur  Forterefte  eft  mu- 
nie de  bons  baftions  & de  foftes.  très  profonds.  Elle  eft  plus  de  la  moitié 
dans  l’eau  , mais  fans  aucun  danger  de  la  part  des  Vaiireaux  , qui  n’en  peu- 
vent point  approcher  , à caufe . des  rochers  dont  elle  eft  environnée.  La 
Baye  eft  au  Sud  de  la  Ville , ou  les  Malabares  ont  un  autre  Fort  fur  le 
Rivage. 

Le  Diftrid  de  Cananor  s’étend  affèz  loin  ^ au  Nord  , au  Sud  Sc  à l’Eft  de 
cette  Ville.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à trois  ou  quatre  milles  de  Baligatnam 
dont  on  a fait  ailleurs  la  defeription  , ainfi  que  des  autres  lieux  ^ où  les  An- 
glois  & les  François  s’étoFent  établis  (5).  La  puilTance  de  ce  Prince  eft  aujour- 
d’hui fort  diminuée.  Il  eft  Souverain  de  quelques  unes  des  Iles  Maldives. 
Son  Royaume,  fur  le  Continent,  commence  au  Mont  Dely,  & finit  à la 
Riviere  de  Bergera. 

Calecut,  ou  Calicout  (6)  , fituéeà  cinq  milles , au  Sud  ,de  cette  Riviere  , 
eft, comme  on  l’a  dit,  la  Capitale  des  Etats  du  Samorin,  Ville  ancienement  fort 
célébré  , où  les  Portugais  abordèrent , la  première,  fois  qu’ils  vinrent  aux  ln- 
des.  Ils  y avoient  fait  bâtir  une  Forterefle  , qu’ils  raferent  eux-mèmes,  en 
1525.  Les  Hollandois  y tiennent  ordinairement  un  Comptoir  pour  leur  com- 
merce. C’eft  aujourd’hui  très  peu.  dechofe,  & à- peine  y trouve-t-oa  . Les 

(i)  A douze  degrés  trente  minutes  de  la-  (j)  Voyez  an  T.  IX.  le  Voyage  deDelIon,  , 
tkude  du  Nord.  & l’EtahlifTemcnc  de  Tilcery , cju’ils  ont  aban- 

(i)  A onze  degrés  cinquante- huit  miiiu-  donné  depuis, 
tes  de  latitude  , fuivant  le  P.  A^oê7.  (é)  A onze  degrés  dix-fept  minutes , fui-* - 

(4^  A onze  degrés  quarante  minutes  de  vantle  P.  NoeL 
iâmude. 
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traces  de  ces  magnifiques  defcriptions  qu’on  en  a faites.  Cependant  la  Ville 
eft  encore  allez  belle  pour  une  Place  Indienne.  On  y voic  quelques  beaux 
Edifices  j dont  le  Palais  du  Roi  eft  le  principal , quoique  ce  Prince  falfe  fa 
rcfidence  à Panane  , Bourg  , ou  Village  à huit  milles  plus  loin  vers  le  Sud. 
Le  petit  Royaume  de  7dt2or,qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (7)  , eft  en- 
clavé dansfes  Etats'.  La  Mer  ga^ne  tous  les  jours  du  terrein  fur  cette  Côte. 
On  donne  au  Pays  de  Calecut  le  nom  de  Malleami , parmi  les  Indiens. 

Cranganor  , Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  (8) , à cinq  milles  j au  Sud, 
de  Panane  , & environ  à la  même  diftance  de  Cochin  ^ fe  divife  en  deux  par- 
ties -,  l’une  occupée  par  les  Hollandois  , & l’autre  par  les  Malabares.  La  For- 
terefte  forme  la  première.  On  en  donne  ici  le  plan  , dont  on  renvoie  les 
explications  dans  une  Note  (9).  Les  Hollandois  la  prirent  d’alfaut  fur  les 
Portugais  , en  i66z.  Elle  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans 
la  Mer , à quatre  milles  , en  remontant  la  Riviere  de  Cranganor , dont  l’en- 
trée eft  défendue  pat  un  petit  Fort,  nommé  Palipot.  La  Ville,  ou  le  Cran- 
ganor des  Malabares , eft  bien  peu  de  chofe.  Ce  petit  Etat  n’a  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  tour.  Son  Souverain  releve  du  Samorin. 

Cochin  , autre  Royaume,  qui  commence  où  finit  celui  de  Crancra- 
nor,  a aulîi  comme  deux  Capitales,  qu’on  diftingue  de  même  que 
celle  de  Cranganor.  La  Cochin  des  Portugais  fut  prife  , au  mois  de 
Janvier  \66j  ^ parla  Flore  Flollandoife.  Cette  célébré  Forterefte  , eft 
fituée  dans  une  grande  Ile  , au  Sud  de  celle  de  Vaipin^  oxxBaipïn  , à cinq 
ou  fix  lieues  de.  Cranganor  (10).  Elle  eft  défendue , d’un  côté  , par  la  Mer,, 


Si'ppt,.  A i/i 
Descript.d* 

Al  &LABAR. 


Taiior. 


Cranganoh- 


Cüchi». 


(7)  Le  même  Jéfuite  la  met  à onre  degrés 
quatre  minutes  Ceft  une  Bourgade  pleine  de 
Glirétiens.  tlle  eft  à quatre  lieues  de  Ca- 
lecut. 

(8)  A dix  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

(9)  Renvois  du  Plan  de  Cranganor; 


A.  Porte  du  Fort  extérieur. 

B.  Porte  du  Fort  intérieur. 

C.  Baftion  Amfterdam. 

D Rotterdam. 

E Middelbourg. 

F.  Batterie  Ryswick. 

G Veftvout. 

H Hoorn. 

I Overyftel. 

K.  Magafin  à poudre. 


L & M.  Logement  des  Officiersj. 

N-  Séctetairerie, 

O.  Magafin  au  riz. 

P.  Le  Poids. 

Q.  Chambre  des  Munitions. 

R.  Deux  Puits  d’eau-douce. 

S.  FatifTe  Braye. 

T.  La  Bermc  plantée  d’épines  au  bas. 

V.  Le  Foffé. 

W.  La  Beime  de  l’autre  côté.'" 


OfVRAGES  EXTÉRIÏÏRS. 

N*  . I.  Le  premier  Pagger  ou  Fortin, 

et,  Maifon  de  la  Compagnie. 

b.  Logement  des  Officiers. 

c.  Corps- dc-Garde. 

d.  Porte  & Pailage  pour  aller  au  Jardin 
de  la  Compagnie. 

fi  Porte  qui  mene  au  Pajgcr  extérieur. 

N®.  II.  Le  P agger  extérieur.- 

Entièrement  ruiné.- 

N °.  III.  Projet  du  nouveau  Fort, 

Z.  1.  }.  Trois  Sarams. 

4.  5,  6.  Trois  Rues,  & entre-deux  les 
cmplaccmcns  pour  quatre  vingts 
maiions  , avec  leurs  fonds. 

Ceft  le  Sr.  Van  der  Duyn  qui  a fourni 
ce  Plan  , tel  que  nous  le  donnons. 

(10)  A dix  degrés  quelques  minutes  de 
latitude  ; mais  fuivant  le  P.  Noël , fculemettC 
^icuf  degîcs  cinquantohuit  minuceSi.- 
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Malabar, 


Força. 


Caîicoulang 
& Carnafoli, 


Coylan. 
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& de  l’autre  par  une  grande  Riviere.  Les  Hollandois  l’ont  ruinée  en  par- 
tie , & ont  fortiîié  , avec  de  bons  baillons , ce  qu’ils  en  ont  confervé.  Après 
Goa  , c’eft  la  meilleure  Place  de  toute  la  Côte  Occidentale  de  l’Inde.  La 
•largeur  de  la  Ville  n’ell  pas  proportionnée  à fa  longueur.  Elle  borde  la  Ri- 
viere environ  une  bonne  demie  lieue.  Les  maifons  y font  belles  , & les 
rues  larges.  Les  Hollandois  y tiennent  leur  principal  Comptoir  , dont  dé- 
pendent tous  les  autres  de  cette  Côte.  La  Cochiii  des  Malabares,  où  le 
Roi  fait  fa  rcddence  , eft  fituée  plus  avant  dans  les  terres , fur  le  bord  d’une 
grande  Riviere.  Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé  , ce  qui  n’empêche  pas  que 
les  vivres  n’y  foient  à très  vil  prix,  à caufe  de  leur  abondance  j mais  l’air 
de  Cochin  eft  plus  mal-fain  que  celui  du  refte  de  la  Côte , pareeque  les 
terres  en  font  fort  balfes  ôc  marécageufes. 

Porca , ou  Percatti , vient  après.  Son  Bourg  principal  n’a  rien  de  parti- 
culier que  le  Palais  du  Roi  , qui  mérite  d’être  vu.  Les  Hollandois  ôc  les 
Anglois  y ont  leurs  Comptoirs , pour  le  commerce  dil  poivre. 

Les  premiers  en  ont  aiiifi  un  à Caîicoulang  , & un  autre  à Carnapoli  j Bourg 
qui  donne  fon  nom  à un  petit  Etat , qu’on  trouve  fur  cette  Côte.  Les  Bourgs 
de  Porca  & de  Caîicoulang  font  ficués  dans  deux  Iles , à quatre  milles  l’un 
de  l’autre  ( 1 1 ). 

Coylan  , ou  Coulang  , eft  le  dernier  Royaume  de  cette  Côte.  Il  a environ 
quinze  lieues  de  longueur.  Sa  Ville  Capitale , dont  il  tire  fon  nom,  eft  fi- 
tuée , fur  le  Continent  j près  d’une  belle  Riviere  qui  coule  au  Nord.  Son  Dif- 
triél  s’étend  depuis  Caîicoulang  jufqu’au  Cap  deComorin,  qui  eft  à la  mê- 
me hauteur  ( i a).  Les  Hollandois  en  ont  fait  une  bonne  Forterefte  , dont  on 
donne  ici  le  Plan  (i  3).  Il  y a aufti  un  Coylan  Malabare  , Bourg  ouvert  j où 
l’on  ne  voit  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  le  Palais  du  Roi,  ôc  une  alfez 
belle  Pagode.  Le  Pays  eft  fort  peuplé,  & rempli  de  Villages. 


(il)  Porca  eft  à environ  dix  degrés,  & 
Caîicoulang  à neuf  degrés  de  latitude. 

(il)  A huit  degrés  &:  demi  de  latitude, 

(i  3)  Renvois  du  Plan  de  Coylan. 

A.  Entrée,  ou  Barrière  extéiieure. 

B.  Porte  de  la  Forterefte. 

C.  Baftion  Madure. 


D.  . . . . Ceylon. 

E Malabar. 


F.  Batterie  à fleur  d’eau. 

G.  Verge  de  Pavillon. 

H.  Redoute. 

I.  Batterie  à fleur  d’eau,  du  côté  de  la  Baie. 


K.  FaulTe  Braye  fermée  fous  les  Baftions. 

L.  LeFofté. 

M.  Canal  au  milieu  du  folTé  fous  le  BaC- 
tion  Malabar. 

N.  Logement  du  Chef  de  Comptoir. 


O des  Ofticiers. 

P du  Teneur  de  Livres. 


Q.  Cabinet  de  plaifance  du  Chef  deCo 
toir. 

R & S.  Magafîns  de  la  Compagnie. 

T.  Corps- de  Garde. 

V.  Divers  Puits. 

W.  La  Baie. 


F I N. 


Lijle  des  Canes , Plans , G*  Vues  qui  ont  été  tirées  de  V Edition  jaite 
en  Hollande  ,pour  joindre  en  Supplément  à V Edition  de  Paris. 


N°. 

1 . 

2. 

5* 

4- 

5- 

c. 

7- 

O. 

9- 

10. 

1 1 . 
12. 
M- 

14. 

M- 

\6. 

15. 

19. 

20. 

21. 

22. 

^3- 

24. 

M* 

16. 

27. 


N< 


. P ^ges* 

5 

35 
1 1 6 

47 

^3 
740 
1 16 

à la  fin  du  vol, 
à la  fin  du  vol. 
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Ortvelle  Carte  de  l’IIe  de  Java , 

Vue  du  Château  de  Batavia  , 

Plan  Vue  de  Jaftenapatam  , 

Vue  de  Ternate  , 

Carte  particulière  de  Pile  d’Ainboine , 

Le  Pic  d’Adam  y 

Carte  de  la  Baie  de  Trinquemale  , 

Nouvelle  Carte  du  Royaume  de  Bengale 
Vue  de  Dabul , 

Vue  d’Achem  , 

Vue  de  Pointe  de  Galle  , 

Vue  de  Cananor , 

Plan  de  la  Ville  de  Cochin  , 

Carte  d’une  partie  de  la  Prefqu’Ile  de  l’Inde,  contenant  le 
Théâtre  de  la  Guerre  fur  la  Côte  de  Coromandel  , 

Plan  de  Madras  & du  Fort  S.  Georges , avec  les  environs , 

Carte  du  Diftriél  de  Tranquebar, 

Carte  des  Nouvelles  Philippines  , 

Nouvelle  Carte  des  Iles  Carolines. 

Ruines  de  S.  Thomé  , 
r Vue  des  deux  Iles  des  Larrons  , 
c Vue  de  la  Côte  du  Nord-Oueft  de  Saypan  , 

Vue  d’une  Ile  Brûlante, 

< Vue  de  Pile  d’Amfterdam, 
t Vue  de  Pile  S.  Paul  , 

Vue  de  Samboupo.  'l  ^ / r a 

c Vue  de  la  Pointe  duNord-Efl:  de  Pile  de  Ste  Catherine.  / 

IVue  de  l’entrée  Septentrionale  du  Porta  Pile  Ste  Catherine*' 

Vue  de  la  Terre  des  Patagons , un  peu  au  Nord  de  la*) 

Baie  de  S.  Julien,  f 408 

Vue  de  la  Baie  de  S.  Julien  , 
î Vue  de  l’entrée  de  Chequetan  , ou  Seguatanco 

‘ Vue  de  l’entrée  du  Port  d’Acapulco.  ^ <.»  n r , 

5 Vue  du  côté  du  Sud-Oueft  de  Pile  de  Tiniam 
tVuede  la  Rade  de  Tiniam, 


113 

CL  la  fin  du  vol. 
à la  fin  du  vol. 


272 
262 
321 

3<^4 

à la  fin  du  vol. 
à la.  fin  du  vol. 
à la  fin  du  vol. 
à la  fin  du  vol. 
CL  la  fin  du  vol. 
à la  fin  du  vol. 


{ 


latanco. 
liam.  J 


N®.  I.  Plan  de  la  ForterelTe  de  Cranganor, 
N®.  II.  Plan  de  la  ForterelTe  de  Coylan. 
N®.  III.  Eauweck  , Capitale  de  Camboye» 
N°.  IV,  Malaca,  18S. 
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